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DES  BOIS. 


Avant  d'étudier  les  bois  au  point  de  vue  des  constructions,  nous 

teroyons  utile  de  donner  des  notions  élémentaires  sur  les  végétaux 

en  gitoérai,  aQn  de  faciliter  la  compréhension  des  termes  scienli- 

flqoes  dont  nous  sommes  obligé  de  nous  servir  dans  le  courant  de 

[oe  cinquième  livre,  et  des  descriptions  des  matériaux  ligneux  dans 

les  le  cadre  de  cet  ouvrage  nous  force  d'entrer. 

Généralités  sur  les  végétaux. 


1.  Les  végétaux  sont  des  corps  naturels  organiques,  dépourvus 
de  mouvement  volontaire,  qui  puisent  dans  le  sol  et  dans  Vatmos- 
phèrc,  au  moyen  d'organes  poreux,  les  éléments  nécessaires  à  leur 
développement)  et  qui,  comme  les  animaux,  peuvent  se  repro- 
duire. 

L'ensemble  des  végétaux  forme  le  règne  végétal^  deuxième 
règne  de  la  nature. 

La  Botanùjue  est  la  science  qui  traite  des  végétaux  ;  elle  se  di> 
vise:  1«  en  organographie  ou  anatomie  végétale,  qui  s'occupe 
«péeialement  dos  organes  constituant  les  végétaux  ;  2*  en  physio- 
logie végétale^  qui  étudie  les  fonctions  do  ces  organes. 

2.  Tixsos  CELLULAiBB  KT  VASCULAIAB.  —  Lorsqu'ou  examine  avec 
Attention  les  végétaux,  on  reconnaît  bienlôtque  leur  structure  est 
formée  d'un  tissu  membraneux  qui,  modifié  à  l'inilni,  constitue 
l«e  Umqs  cellulaire  et  vasculaire. 

JUfU  cellulaire.  —  Le  tissu  cellulaire  est  le  plus  souvent  repré- 
«enté,  dans  les  figures  qu'en  donnent  les  auteurs,  comme  offrant 
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une  forme  hexagonale  régulière  qui  rappelle  les  alvéoles  de» 
abeilles  ;  mais  cette  régularité  est  le  plus  souvent  exagérée,  car  la. 
pression  extrêmement  variable  exercée  sur  les  cellules  leur  donne 
souvent  une  forme  et  un  aspect  dilTérents.  Ce  tissu  élémentaire 
existe  dans  tous  les  végétaux  sans  distinction.  On  le  trouve  abon- 
dant et  facile  à  étudier  dans  la  moelle,  Vécorcc  et  les  fruits.  —  Les 
vésicules  ou  cellules,  formant  le  tissu  cellulaire,  ont  leurs  parois 
distinctes  ;  une  fois  constituées,  elles  ne  semblent  prendre  dedéve» 
loppement  que  dans  le  sens  de  leur  longueur  ;  mais  celte  exlen* 
sion  est  quelquefois  si  considérable,  qu'elles  deviennent  de  véri- 
tables tubes. 

Lacunes.  —  La  consistance  du  tissu  cellulaire  est  très-faible  et 
très-délicate,  de  sorte  que  fréquemment  il  se  trouve  distendu, 
déchiré,  et  constitue  alors  ce  que  l'on  nomme  des  lacunes.  Ces 
espaces  irréguliers  s'observent  particulièrement  dans  les  végétaux 
aquatiques  (dans  la  renoncule  aquatique,  par  exemple). 

Le  tissu  cellulaire  forme  le  parenchyme  ou  parties  molles  et 
lâches  des  végétaux. 


3.  TissD  VASCULAiRE.  —  Le  tissu  vasculaire  ou  tubuleuxie  pré- 
sente sous  plusieurs  aspects,  qui  sont  autant  de  modifications  im- 
portantes.On  peut  distinguer  ces  vaisseaux  en  sept  espèces,  qui  sont: 

1*>  Les  vaisseauj:  en  chapelety  offrant  l'aspect  de  cellules  assez 
régulières  et  placées  bouiàbout, verticalement  ou  horizontalement. 

2"  Les  vaisseaux  ponctués,  formant  des  tubes  continus,  mar- 
qués de  pores  nombreux  et  régulièrement  disposés. 

Us  sont  particulièrement  remarquables  dans  le  bois  de  sapin,  et 
en  général  dans  les  arbres  verts. 

On  les  rencontre  le  plus  communément  dans  les  racines  et  dans 
les  nervures  des  feuilles. 

3*  Les  vaisseaux  rayés  ou  fausses  trachées,  espèce  de  vaisseaux 
qui  présentent,  du  moins  en  apparence,  des  fentes  transversales. 

On  les  observe  facilement  dans  la  tige  de  la  balsamine  des 
jardins. 

4»  Les  trachées,  formées  par  une  lame  spirale  roulée  comme  un 
élastique  de  bretelles.  On  les  voit  aisément  à  l'œil  nu  en  cassant 
doucement  de  jeunes  branches  de  sureau,  ou  mieux  encore,  les 
jeunes  pousses  gourmandes  des  églantiers. 
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5*  Les  vaisseaux  mixtes,  qui  aflectentdans  leurcontiouité  deux 
ou  plusieurs  des  formets  indiquées  ci-dessus. 

6*  Les  vaisteaiuc  propres  ou  laticiff^res,  qui  sont  les  réservoirs 
des  tues  propres  ou  lat(3î.  Ainsi,  dans  les  conifères, ils  conliennent 
éa  la  résine  ;  dans  les  euphorbes,  un  suc  blanc  et  laiteux,  etc. 

7*  ËnBn  les  wiisseaux  séveuw,  dont  les  parois  sont  minces, 
et  non  ponctuées. 

Ces  diiTérenls  vaisseaux,  réouis  ou  combinés,  constituent  des 
lax  allongés,  qui,  soudés  par  te  tissu  cellulaire,  forment  des 
végétales. 

De  la  combinaison  variée  de  ces  tissus  naissent  les  dilTérents 
organes  composés  qui  se  séparent  naturellement  en  deux  ordres: 
]<*  ceux  qui  servonl  à  entretenir  la  vie  du  végétal  (organes  de  la 
tir  *-  •■  --''  ;  2*  ceux  qui  servent  à  perpétuer  l'espèce  (organes  de  la 
t>  _  lion), 

4.  OtfiAASs  DB  LA  NUTRITION.  —  Racinbs,  —La  racine  est  la  partie 
de  U  plante  qui,  enfoncée  dans  le  sol,  sert  à  l'y  dser  et  à  y  puiser 
n  nourriture,  au  moyen  de  suçoirs  qui  se  trouvent  à  l'extrémité 
de  ses  ramiiications.  La  racine  se  compose  de  trois  parties,  qui 
sont  :  le  collet,  point  de  jonction  de  la  racine  et  de  la  tige  \  le 
corps  même  de  lu  racine  et  le  chevelu  ou  les  radicelles. 

5.  La  tige  e»t  la  partie  du  végétal  qni  s'élève  au-dessus  du  sol, 
et  qoi  n'est  séparée  de  la  racine  que  par  le  colletf  espèce  de  nœud 
vital  d'oft  les  fibres  partent  et  se  divisent  en  sens  inverse,  les  unes 
vers  la  tige,  les  autres  vers  la  racine. 

Espèces  de  tiges.  —  La  tige  porte  les  feuilles  et  les  fleurs,  et  se 
dhriaa  le  plus  souvent  en  branches  et  en  rameaux. 

Les  trois  principales  e,spèces  de  liges  sont  ;  le  tronc,  \estipe  et  le 
dusume.  —  Aux  deux  premières  correspondent  deux  grandes  fa- 
milles végétales  dont  nous  donnerons  plus  loin  les  caractères  dif- 
ttranta.  Le  chaume  constitue  la  paille  des  graminées. 

Divitian  des  tiges.  —  On  divise  les  tiges  en  herbacées,  ligneuses 
et  tous  ligneuses.  Les  premières  sont  vertes,  tendres,  et  meurent 
chaque  année  -  les  secondes  odrent  la  dureté  du  bois  et  sont  per« 
sistJUliBS  ;  les  dernières  participent  des  deux  précédentes,  en  ce 
que  tour  base  persiste,  tandis  que  les  rameaux  se  renouvellent 
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6.  Les  feuilles  sont  l'épanouissemenl  d'une  ou  de  plusiears 
fibres.  Ces  fibres  forment  coromo  le  squelette  de  la  feuille,  dont  les 
mailles  sont  remplies  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  abon- 
dant. Les  feuilles  sont  le  plus  souvent  portées  sur  un  pétiole 
(queue  de  la  feuille)  ;  elles  sont  dites,  dans  ce  cas,  pétiolées. 
Quand  elles  n'ont  pas  de  pétiole,  elles  sont  dites  sessiles. 

Les  feuilles  se  distinguent,  d'après  leur  mode  d'insertion,  en  op' 
posées,  alternes,  éparses,  etc.,  ou,  d'après  leur  forme  générale, 
en  ovales,  linéaires,  arrondies,  etc.  ;  elles  peuvent  être  simples 
ou  composées.  —  Elles  présentent  deux  surfaces,  l'une  «updrwurc, 
l'autre  inférieure;  la  première  est  recouverte  d'une  espèce  de 
vernis,  la  seconde  présente,  au  contraire,  en  grand  nombre,  des 
pores  par  lesquels  s'opère  l'absorption  ou  l'exhalation. 

7.  Orgjlnbs  de  la  repboddction.  —  Les  fleurs  sont  composées  de 
deux  parties  bien  distinctes  :  les  organes  sexuels  et  les  enveloppes 
florales  ;  les  premiers  sont  indispensables  à  la  reproduction  de 
l'espèce,  les  secondes  sont  accessoires  et  servent  à  protéger  les 
premiers. 

On  donne  le  nom  d'inflorescence  h  la  disposition  qu'alTectent  les 
fleurs  sur  les  plantes  (ex.  :  Vépi,  ï'ombelle,  la  panicule,  etc.). 

Calice.  —  Si  l'on  examine  une  fleur  régulière,  un  œillet  simple, 
par  exemple,  en  procédant  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  on  voit 
d'abord  une  partie  verte  divisée  au  sommet  en  plusieurs  dents,  et 
qui  recouvrait  entièrement  les  parties  colorées  de  la  fleur  lors- 
qu'elle était  en  bouton  ;  cette  partie,  c'est  le  calice  ou  enveloppe 
florale  externe.  —  Quand  le  calice  est  d'une  seule  pièce,  il  est  dit 
monosépalc  ;  quand,  au  contraire,  il  est  composé  de  plusieurs 
pièces  complètement  séparées  les  unes  des  autres,  chaque  partie 
reçoit  le  nom  de  sépale,  et  le  calice  est  alors  dit  polysépale  (ex.  : 
la  giroflée). 

Corolle.  —  Si  l'on  enlève  avec  ménagement  le  calice,  on  voit 
disposées  sur  un  rang  plus  inférieur,  plusieurs  aulref  parties  dis- 
tinctes d'une  consistance  beaucoup  plus  délicate  que  le  calice: 
ce  sont  les  pétales,  dont  l'ensemble  forme  la  corolle,  ou  enve- 
loppe florale  interne.  La  corolle  est  nwnopétale  ou  polypétat^f. 
suivant  qu'elle  esl  formée  d'une  ou  de  plusieurs  pièces. 

Etaviines.  —  Pollen.^  En  se  rapprochant  du  centre  de  la  fleur, 
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on  trouve  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  corps  Qliformes, 
portant  à  leur  sommet  des  espèces  de  vésicules  jaunes  (anthère), 
qui  contiennent  une  poussière  particulière  appelée  pollen  ;  ces 
corps  sont  les  étamirics,  ou  organes  sexuels  mâles,  qui,  pouvant, 
par  un  excès  de  nourriture,  se  métamorphoser  en  pétales,  consti- 
laent  alors  les  fleurs  doubles. 

Piiltl.  —  Ovaire.  —  EnQn,  tout  à  fait  au  centre  de  la  fleur  se 
IrouYO  an  organe  plus  gros  que  Vélatnine  :  c'est  \e  pistil,  ou  organe 

inel  femelle.  —  A  la  base  du  pistil,  se  trouve  l'ovaire,  organe 

i  contient  les  germes  des  graines. 

8.  PlEDllS    HEBMAPnRODlTES,    —  FlEDBS  UNISEXDELLKS.  —  Lorsqiie 

letéLunines  et  le  pistil,  c'est-à-dire  les  organes  mâles  et  femelles, 
«oot  réunis  dans  la  m^me  enveloppe  florale,  les  fleurs  sont  her- 

ifhrodites,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire.  Mais  au  lieu  d'offrir 
't  réunion  des  étamines  et  des  pistils,  la  fleur  ne  contient 
•]  qu'un  seul  genre  d'organes  reproducteurs:  c'est  ce 

qu'on  désigne  sous  le  nom  de  fleurs  unisexuelles.  Alors  les  fleurs 
ut  portant  que  des  étamines  sont  appelées  maies,  tandis  que  celles 
qui  n'ont  que  des  pistils  sont  dites  femelles. 

Otns  les  plantes  à  fleurs  unisexuelles^  il  arrive,  tantôt  que  les 
flenrs  des  deux  sexes  sont  réunies  sur  le  même  individu  ou  le 
nAmopicd  (ex.  :  le  pin,  le  sapin,  le  bouleau,  le  charme,  le  chêne, 
khètn»,  etc.),  tantôt  qu'elles  sont  séparées  sur  des  individus  dif- 
ffawls  (le  saule,  le  peuplier,  le  tremble,  etc.)* 

DftiM  lo  premier  cas,  la  plante  est  dite  tnonoique  ;  dans  le  second, 
^uXdioique. 

9,  Piurr.  —  Lorsque  l'ovaire  a  été  fécondé  par  le  pollen,  il 
fwud  le  nom  de  fruit,  qui  se  compose  de  deux  parties  :  le  péri- 
tarft  et  la  graine  ;  le  péricarpe  est  tout  ce  qui  dans  le  fruit  n'est 
m  la  graine. 

Les  fruits  sont  pseudospermes  (la  noix,  le  marron  d'Inde,  etc.). 

C'arnus  (la  pomme,  le  drupe  (olive),  la  baie.  etc.). 

CtpniUtirta  (la  gousse,  la  coque,  la  capsule,  etc.). 

10  GiAins.  —  La  graine  est  cette  partie  du  fruit  qui,  par  la  fé- 
toorfation,  devient  propre  à  reproduire  le  végétal.  Elle  est  com- 
pokb  d'une  amande,  recouverte  par  une  peau  appelée  spermo- 
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derme,  L'atnando  consiste  essentiellement  dans  l'embryon,  qui  à 
son  tour  présente  trois  appareils  bien  distinets  :  la  radicule, 
partie  qui  doit  former  la  racine  ;  la  plumule,  qui  est  destinée  à 
devenir  tige,  et  les  Cotylédons,  organes  qui  représentent  les  pre- 
mières feuilles  de  la  plante  et  servent  à  lut  fournir  un  aliment  tout 
élaboré  lorsqu'ils  sont  charnus,  ou  à  le  lui  préparer  dès  l'instant 
de  sa  naissance  lorsqu'ils  sont  foliacés. 

11.  Classification  dbs  ^toâTAUx  d'après  l'absence  oui^smombrij:  des 
COTYLÉDONS.  —  Les  végétaux  dont  les  graines  ne  renferment  pas  de 
cotylédons  sont  dits  acotylédoncs  (les  algues,  les  champignons,  les 
lichens,  les  mousses,  les  fougères,  etc.). 

Les  graines  renfermant  un  seul  cotylédon  appartiennent  aux 
végétaux  monocotylédonés  ou  endogènes  (les  palmiers,  les  grami- 
nées, etc.). 

EnÛn  les  graines  contenant  deux  cotylédons  ou  nn  plus  grand 
nombre  appartiennent  aux  végétaux  exogènes  ou  dicotylédones,  oo 
encore  polycotylédonés  (ex.  :  les  arbres  de  nos  climats). 

Terminons  ces  généralités  par  quelques  mots  sur  la  nutrition, 
la  respiration  et  la  reprorfwcfjon  des  végétaux. 

12.  NuTBiTiON  DES  VÉGÉTAUX.  —  La  nutrilion  des  végétaux  s'opère 
par  l'absorption  de  différents  éléments  joints  à  l'eau,  qui  leur  sert 
de  véhicule.  C'est  au  moyen  des  racines  que  la  plante  puise  dans 
le  sol  l'humidité  et  les  sels,  ainsi  que  les  autres  substances  propres 
à  son  alimentation.  Cette  eau,  chargée  de  principes  divers,  con- 
stitue ce  qu'on  appelle  la  sève.  Nous  étudierons  sa  marche  avec 
quelques  détails  lorsque  nous  nous  occuperons  de  l'accroissement 
des  arbres.  Bornons-nous  à  dire  pour  l'instant  que  c'est  ce  liquide 
qui,  modidé  à  l'inlini  par  l'action  atmosphérique,  la  lumière  et  la 
température,  dans  les  parties  vertes  du  végétal  surtout,  fournit  un 
aliment  aux  divers  organes  et  joue  le  plus  grand  rôle  dans  les  sé- 
crétions et  dans  la  production  des  sucs  propres. 

13.  Respiration  des  végétaux.  —  Mais  les  végétaux  ne  se  nour' 
rissent  pas  que  de  sève  :  l'air,  comme  pour  tous  les  êtres  organisés, 
est  indispensable  à  leur  existence.  Les  végétaux  respirent  donc, 
comme  le  font  les  animaux,  les  feuilles  étant,  pour  ainsi  dire, 
leurs  poumons. 
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Li  respiration  v^fçétalo  joue  un  rôle  de  la  plus  haute  impor- 
dnns  i'bdrmoDiu  de  la  nature,  car  sans  elle  la  vie  animale 
Inil  naftlérieliomont  impossible. 

Nous  SToa»  vu  '  qae  dans  la  respiration  animale  l'oxygène  de 
Tair,  apr&s  avoir  brûlé  le  carbone  du  sang,  se  transformait  en 
«cirfr  caritoniquP,  g-nz  impropre  à  la  vie,  que  les  animaux  reje- 
taient dans  l'acte  de  l'expiration.  Le»  végétaux,  opérant  d'une 
Miière  inverse,  respirent  cet  acide  carbonique,  s'assimilent  le 
>ne  qui  entre  d.ins  s.i  composition,  ot  rejettent  l'oxygène, 
énnnemmmt  propre  à  la  vie  animale.  Tel  est  l'admirable 
>yen  employé  par  la  nature  pour  contre-balancer  les  eiïets  de 
re»plration  .mimale.  Mais  la  respiration  des  animaux  n'est  pas 
Mule  source  abondante  d'acide  carbonique;  les  volcans,  les 
minérales,  la  combustion,  etc.,  en  fournissent  aussi  leur 
contingent.  Le  règne  végétal  peut  donc  puiser  largement  dans 
Hitflkosplière,  qu'il  purifie  en  lui  enlevant  cet  excès  de  carbone 
i|M  diverses  causes  tendent  à  renouveler,  et,  par  suite,  maintient 
loajofirs  constante  la  composition  de  l'air. 

14,  RuRODUCTfON  DBS  VÉGÉTAUX.  —  BouTORB.  —  Il  existe  dans 

1m  tégétaux  deux  modes  de  reproduction  :  la^outure  et  la  graine. 

U  bouture  est  une  partie  séparée  artificiellement  du  végétal,  et 

1"',  placée  dans  des  conditions  convenables,  le  reproduit  non- 

aenl  comme  genre  et  comme  espèce,  mais  encore  comme 

'«;,  car  l'individu  végétal  résultant  d'une  bouture  peut  être 

léré  comme  la  continuation  de  l'être  qui  lui  a  donné  uais- 

,  et  dont  il  faisait  partie  intégrante  avant  sa  séparation.  La 

jtraine,  au  contraire,  est  un  être  nouveau,  indépendant,  pourvu 

forganes  propres  à  son  développement  et  à  sa  nutrition.  Aussi 

an  moyen  de  graines  que  sont  obtenues  toutes  les  variétés, 

wfis  que  ces  mômes  variétés  ne  peuvent  être  perpétuées  que  par 

Uralorea. 

W.  RcFtooDCTiON  PAR  GHAiNEs.  —  La  reproduction  par  graines 
prfc«Blc  quatre  époques  bien  tranchées  ;  savoir  : 
l'ia  floraison,  dont  l'époque,  chez  les  végétaux,  correspond  à 
l'on  nommj>  puberté  cher  les  animaux. 
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SI*  La  /fécondation,  qui  s'opère  au  moyen  de  la  poussière  des 
étamines  (po/^en)  répandue  sur  la  tète  (^ii^fmak?)  du  pistil.  L'humi- 
dité du  stigmate  fait  rompre  tes  grains  de  pollen,  qui  versent 
alors  leur  liqueur  fécondante  et  en  imprègnent  l'organe  femelle. 

Pour  la  fécondation  des  végétaux  dioiques,  c'est-à-dire  de  ceux 
dont  les  seses  sont  séparés  sur  des  individus  didérents,  Tair  est 
chargé  le  plus  souvent  du  soin  de  l'opérer  en  transportant,  même 
à  de. grandes  distances,  la  poussière  des  étamines  sur  les  individus 
femelles,  qui  autrement  demeureraient  stériles.  Les  abeilles,  les 
bourdons  et  d'autres  insectes  portent  aussi,  à  leur  insu,  les  germes 
de  la  fécondation  au  sein  des  ûeurs  où  ils  viennent  butiner. 

3°  La  77ia<Mra<f07i,'Comprenant  la  période  qui  commence  aprc^ 
la  fécondation  et  finit  à  la  maturité. 

L'ovaire  fécondé,  la  fleur  se  fane  et  tombe,  le  fruit  seul  persiste  ; 
alors  les  graines  qu'il  renferme  acquièrent  toute  la  perfection  né- 
cessaire pour  reproduire  Icspèce,  si  elles  se  trouvent  placées  dans 
des  conditions  voulues  pour  leur  germination. 

4"  Germination.  —  Dans  l'acte  de  germination,  la  graine  se 
gonfle  en  absorbant  l'humidité,  son  enveloppe  se  déchire;  la  radi^ 
cule  sort  et  se  dirige  vers  la  terre,  la  phimule  s'élève,  les  cotylédons 
s'épanouissent  et  fournissent  à  la  jeune  plante  une  nourriture 
appropriée  à  ses  organes,  l^ais  bientôt  la  plante,  munie  des  appa- 
reils nécessaires  à  son  existence  propre,  voit  les  cotylédons  se 
flétrir  et  disparaître  :  le  nouvel  être  est  constitué. 

16.  CussiFicATioN  DESVÉGÉTADX.  —  Sans  uous  préoccupcr  de  ta 
classiflcalion  botanique  des  végétaux  en  familles,  espèces,  genres 
et  variétés,  nous  diviserons  les  végétaux  en  deux  grandes  classes  : 
les  plantes  herbacées  et  les  plantes  ligneuses. 

Plantes  herbacées.  —  A  l'exception  de  quelques  graminées,  dont 
la  lige  sert  à  faire  des  toitures  grossières  (chaume),  des  paillas» 
sonnages,  etc.,  de  quelques  joncs  et  roseaux  qui  servent  aux 
mêmes  usages,  du  lin  et  du  chanvre,  les  plantes  herbacées  ne  sont 
pas  employées  dans  les  constructions. 


17.  Plantes  ligneuses  employées  dans  les  constbdctions,  —  Les 
plantes  ligneuses,  au  contraire,  servent  beaucoup  dans  l'art  de 
b&tir. 
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A  leur   tour,  les  plantes  ligneuses  peuvent  être   divisées  en 

rr  el  en  arbres.  Les  arbrisseaux  restent,  en  général,  sans 

ipji  - 1      i  dans  les  constructions. 

Il  n'en  est  pas  de  même  à^  arbres. 

!  s  sont,  de  tous  les  végétaux,  ceux  dont  les  usages  en 

fiO{L'<UlJ^  wiun  sont  les  plus  multipliés  et  les  plus  variés.  Leurs  tiges 
M  Icars  grosses  branches,  coupées  en  tronçons  cylindriques  ou 
débitées  en  prismes  de  sections  et  de  dimousions  diverses,  servent 
loos  les  noms  de  poutres^  sotivei',  madriers,  planches,  etc.,  à 
lonles  les  combinaisons  de  la  charpente  et  de  la  menuiserie.  Les 
rameaux  les  plus  déliés  sont  employés,  en  Hollande  surtout,  à  la 
oonfeelion  des  fascinages,  si  nécessaires  dans  les  constructions 
hydrauliques.  Enfin,  sous  l'écorce  qui  les  recouvre  se  trouve 
parfois  un  tissu  assez  solide  et  assez  délié  (le  tilleul,  par  exemple), 
pour  èlre  employé  à  In  fabrication  des  cordages. 

18.  SiancTUfiB  organiqub  des  arbres.  —  Les  arbres  peuvent  être 
dhisés  en  monncotylèdotufs  et  en  dicotylédones^  suivant  que  leur 
paioe  renferme  un  ou  deux  cotylédons  (10). 

Là  lige  des  arbres  monocotylédones  s'appelle  stipe  (ex.  :  le  pal- 
mier} (5). 

Celle  des  arbres  dicotylodonés  prend  le  nom  de  tronc  (ex.  :  le 
chêne,  le  hôlre,  l'orme,  etc.)  (5). 

Lm  arbres  monocotylédones  et  dycotylédonés  ont  un  mode  de 
<l*t*loppement  et  d'accroissement  différent,  qu'il  est  nécessaire 
de  connaître  pour  bien  les  employer.  ^ 

19.  Aëbres  dicotylédones.  —  Nous  examinerons  d'abord  le  mode 
id'i  ment  des  végétaux  dicotylédones,  dont  les  arbres  de 

...^j.,:=  nous  permettent  d'étudier  plus  facilement  la  struc- 
tore. 
Si  l'on  coupe  un  tronc  d'arbre  perpendiculairement  à  son  axe 
"  "it  qu'il  est  formé  de  deux  parties  bien  distinctes  :  i*^  de 
.  ;  2*  du  ligneux  ou  bois.  A  leur  tour  ces  deux  parties 
formées  de  couches  concentriques  de  caractères  différents,  que 
DOQs  allons  examiner. 


50,  EcoKS  :    ÉPiDEBUB,  UBEH.  —  L'écoTcc  est  formée   d'une 
partie  externe,   ordinairement   grossière,   rugueuse,  crevassée, 
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appelée  àpiderme,  et  d'une  partie  interne  adjacente  an  bois,  que 
l'on  nomme  liber,  h  cause  de  la  faculté  qu'elle  a  quelquefois  de 
pouvoir  se  séparer  comme  les  feuillets  d'un  livre. 

21.  Bois:  aubier,  bois  parfait. —  Les  couches  ligneuseSy  ou 
bois,  sont  formées  d'une  partie  adjacente  au  liber,  offrant  un  tissu 
lâche  et  peu  consistant,  d'une  couleur  souvent  plus  claire  que  les 
couches  du  centre,  et  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'aubier,  d'au- 
bour  ou  de  taux  bois,  ou  encore  de  bois  imparfait.  Le  restant 
constitue  le  cœur  ou  bois  parfait,  ou  bois  proprement  dit. 

22.  Moelle.  —  Etui  MËouLLAini^.  —  PaoLONGEMBnTS  médullaires. 
—  Au  centre  du  tronc  se  trouve  une  matière  molle  et  spongieuse, 
appelée  moellcy  contenue  dans  un  canal  très-étroit,  à  peine  visible 
souvent,  que  l'on  nomme  étui  médullaire,  autour  duquel  on 
observe  une  rangée  circulaire  de  vaisseaux. 

De  la  moelle  centrale  partent,  comme  autant  de  rayons,  les 
prolongements  médullaires,  qui  mettent  ainsi  en  commnnicalion 
la  moelle  centrale  et  le  tissu  cellulaire  de  l'écorce. 

23.  Gahbium.  —  Enfln,  h  la  jonction  du  liber  et  de  l'aubier, 
il  existe  une  couche  d'un  tissu  particulier,  appelé  cambium. 

C'est  par  le  cainbium  ou  sève  descendante  que  les  arbres 
reçoivent  leur  nourriture.  Voici  comment  : 

Accroissement  des  vègétauT  dicotylédones.  —  Le  ligneux  puise 
dans  le  sol  les  fluides  qui  composent  la  sève  ascendante  ;  celte-ci 
s'élève  jusqu'aux  parties  foliacées  de  la  plante  :  là,  l'eau  surabon- 
dante s'exhale  par  évaporation.  La  sève,  ainsi  raréfiée  et  élaborée 
dans  les  parties  vertes  du  végétal,  y  subit  l'influence  de  l'atmos- 
phère; l'acide  carbonique  contenu  dans  l'air  atmosphérique  est 
décomposé,  et  la  plante  s'approprie  lecarbonne,  c'est-à-dire  l'élé- 
ment dominant  dans  la  constitution  des  végétaux.  Le  carbone 
absorbé  par  les  feuilles  (13)  se  combine  avec  la  sève  au  moyen  de 
l'oxygène  do  l'air,  et  lui  fournil  les  qualités  nécessaires  au  phé- 
nomène de  la  nutrition.  C'est  ce  liquide  modiQé,  ou  sève  descen," 
danle,  qui,  sous  le  nom  de  cambium^  se  répandant  de  haut  en 
bas  entre  le  corps  ligneux  et  l'écorce,  se  condense  et  donne  nais- 
sance à  une  rangée  circulaire  de  vaisseaux.  La  réunion  de  ces 
vaisseaux  et  du  tissu  cellulaire  environnant  compose  les  fibres,  et 
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ronstilue  une  couche  qui  se  trouve  en  dehors  du  corps  ligneux  et 
en  aoçmente  ainsi  le  diamètre.  Chaque  année  ce  lissu  produit 
une  couche  do  liber  et  une  couche  d'aubier  qui  s'ajoutent  aux 
couches  précédonte»,  et  pendant  le  mémo  temps  une  couche 
d'aubier  passe  i  l'état  de  bois  parfait.  Cette  opération  se  répète 
|'«ftné«  en  année.  L'accroissement  de  diamètre  qui  en  résulte 
j»  au  bout  d'un  certain  temps,  les  couches  tout  à  fait  ejtté- 
ires  du  liber  à  se  crevasser  ou  à  s'exfolier.  Comme  on  l'a  sans 
Mte  remarqué,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  les 
)0Tcllc8  couches  se  trouvant  toujours  placées  en  dehors  des 
couches  préexistantes,  il  s'ensuit  nécessairement  que  les  plus  cen- 
trales sont  les  plus  anciennes,  et  conséquemment  les  plus  dures. 


M.  Calcul  db  l'agb  des  arbres.  —  Les  couches  annuelles  sont 
assez  vi.iibles,  dans  la  plupart  des  arbres,  pour  qu'on  puisse  assez 
irteinent  en  calculer  l'âge.  Elles  varient  d'ailleurs  d'épaisseur, 
)a-seulement  d'une  espèce  d'arbre  à  l'autre,  mais  encore  dans 
li  mdiDe  arbre,  suivant  les  circonstances  au  milieu  desquelles  il 
s'est  développé.  En  général,  plus  il  s'en  trouve  dans  un  mficne  dia- 
oèlre,  plus  le  bois  est  dur,  résistant  et  pesant. 

25.  Rayons  héodllaires.  —  Outre  la  division  du  ligneux  en 
)ttches  concentriques,  on  en  remarque  une  autre  en  rayons.  Ces 
îer&,  que  nous  avons  examinés  précédemment  sous  le  nom  de 
prolongements  ou  rayons  médullaires  (2*2),  sont  remplis  d'une 
HibstaBCO  molle,  celluleuse  et  très  hygrométrique,  qui  met  en 
aommunication  Vétui  médullaire  et  le  cambium. 

Hautes  ou  miroirs.  — C'est  à  l'existence  des  rayons  médullaires, 
dont  le  nombre  s'accroît  avec  l'&go  du  végétal,  qu'est  due  la  faci- 
lita de  la  refente  des  billes  de  bois  dans  ce  sens,  et  la  présence 
d«  facettes  lisses  cl  presque  miroitantes  que  l'on  remarque  dans 
ce  CM  Hir  les  plans  de  refente.  —  Ces  facettes,  connues  des  char> 
p«nliers  sous  le  nom  de  mailles  ou  de  miroirs^  ne  sont  rien 
snlre  rbo.se  que  les  parois  dédoublées  de  cellules  du  tissu  qui 
Upisse  les  rayons  médullaires.  On  les  remarque  surtout  dans  le 

W.  Arbiiks  monocotylédonés.  —  Les  végétaux  monocolylédonés 
oirsat  une  organisation  beaucoup  plus  simple   que  celles  des 
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dicotylédones.  Si,  par  la  pensée,  on  réduit  un  tronc  dicotylédoné 
à  son  système  cortical,  on  «lura  une  idée  assez  juste  de  la  struc- 
ture d'un  végétal  monocotylédoné,  en  remarquant  seulement  que 
les  couches  deviennent  conruses  et  impossibles  à  distinguer  les 
unes  des  autres.  Mais  ici,  à  l'inverse  des  végétaux  dicotylédones, 
la  partie  la  plus  centrale  du  tronc  monocotylédoné  est  la  plu» 
jeune,  et  conséquemment  la  moins  consistante,  tandis  que  les 
fibres  extérieures  sont  les  plus  Agées,  les  plus  dures,  et  acquièrent 
seules  la  densité  du  bois  parfait. 

Tige  du  palmier  prise  pour  exemple.  —  Si  nous  prenons 
la  tige  du  palmier  pour  exemple  nous  verrons  qu'un  fais- 
ceau  de  feuilles,  né  du  centre  du  végétal,  pousse  vers  l'extérieur 
les  parties  environnantes,  et  est  écarté  lui-même  de  la  même 
manière  par  un  faisceau  semblable  qui  lui  succède,  do  sorte  que 
les  pétioles,  endurcis  et  rejetés  toujours  à  l'extérieur,  constituent 
cette  espèce  de  tige.  La  vie  et  l'accroissement  de  ces  végétaux 
s'opérant  par  l'effet  du  bourgeon  central,  on  voit  donc  que  si  ce 
bourgeon  est  coupé,  l'arbre  meurt  inévitablement.  De  ce  mode 
différent  d'accroissement, il  résulte  encore  que  la  forme  des  troncs 
monocotylédonés  est  cylindrique,  ta.ndis  que  colle  dos  dicotylé- 
dones est  conique.  Les  monocotylédonés  sont,  de  plus,  privés  de 
branches. 

2*7.  Accroissement  des  branches  kt  rameadx.  —  Nous  n'avons 
examiné  le  système  d'accroissement  des  végétaux  que  dans  leur 
tige  ;  mais  il  sufflra,  pour  se  rendre  compte  de  l'accroissement  des 
branches  et  des  rameaux,  d'appliquer  à  leur  développement  ce  que 
nous  avons  dit  de  celui  des  tiges.  L'action  de  la  sève  y  produit 
exactement  les  mêmes  phénomènes  que  nous  avons  étudiés  dans 
les  tiges,  et  amène  conséquemment  les  mômes  résultats. 


28.  UErRODDCTroN  DES  ARBRKS.  —  Les  arbres  peuvent  être  repro- 
duits par  trois  modes  diQ'ércnts  :  par  semis  (U),  par  plançons  ou 
boutures  (14),  par  vieilles  sow^hes. 

Tous  les  arbres  peuvent  être  reproduits  par  voie  de  semis.  Le 
semis  des  arbres  se  fait  à  la  volée  ou  au  plantoir.  Au  bout  d'un  an 
ou  deux  on  repique  les  jeunes  plants  en  pépinières,  destinées  à 
former  les  hautes  futaies  (ou  futaies). 
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39.  La  reproduction  par  lesplançons  ou  boutures  ne  se  pratique 
kv«o  »uccô8  que  sur  quelques  espèces  purticulièros  :  les  peupliers 
)t  les  Mules,  par  exemple.  Ces  espèces  de  plantations  demandent 
les  terrains  profonds  et  humides  pour  réussir. 

30.  KicriiooucTiON  PAR  VIEILLES  SOUCHES.  —  EoQn,  la  reproduction 
par  vieilles  souches,  la  plus  usitée,  consiste  à  abattre  les  arbres  au 
niveau  de  terre,  et  &  laisser  subsister  les  racines  dans  le  sol.  An 
rtotemp»  suivant  on  voit  bientôt  apparaître,  entre  l'écorce  et  l'au* 
>îer,  nne  couronne  de  jets  vigoureux  qui  se  développent  rapide- 
ment, et  formcf  après  quelques  années,  une  jeune  forêt  qui  prend 
le  nom  de  laillis.  Ce  taillis  est  ensuite  mis  en  coupe  réglée,  c'est- 
-à-dire coupé  tous  les  dix  ou  douze  ans  au  niveau  des  souches,  et 
>olinue  à  reproduire  indéfiniment  de  nouveaux  taillis  ;  mais  dès 
première  coupe,  on  a  soin  de  laisser  subsister  un  certain  nombre 
Jets  de  la  plus  belle  venue,  qu'on  réserve  toujours  dans  les 
^eonpfs  ultérieures,  et  qui  sont  destinés  à  devenir  des  arbres.  Ces 
ji>unes  arbres,  appelés  baliveauœ,  sont  susceptibles  de  fournir  Je» 
bois  aussi  bons  et  aussi  beaux  que  ceux  produits  par  les  autres 
de  reproduction. 

Des  Bois  de  construction. 

Bi.  Qualités  des  bois  de  construction.  —  Les  qualités  qu'on  doit 
ijniger  des  bois  de  construction  doivent  nécessairement  varier  selon 
Taiage  auquel  on  les  destine. 

Charpente,  — Pour  la  charpente,  le  choix  des  bois  dépend  du 
caractère  permanent  ou  provisoire  des  constructions.  Tantôt,  on 
recherche  les  bois  les  plus  durables,  les  plus  forts  et  les  plus  élas- 
Uque-s:  on  exige  même  qu'ils  puissent  résister  longtemps  aux  alter- 
oatîtes  de  sécheresse  ou  d'humidité,  ou  aux  atteintes  de  l'eau  ; 
tantôt  on  se  contente  des  espèces  les  plus  communes  \ 

'  L«  dioU  <ta  boi«  de  cliurpenle  mèrile  toujours  une  atlention  At^rieu^e.  Oo 
&  P«  TMtr  &  PurU  uue  cou^lructiun  CApitaLe,  cellâ  du  uiarcliè  des  Ul.incs-Maa- 
s,  irai,    quoique  tiiuu  conçue  et  bien  ordonnée,  a  dû  6lre  refaite  aprèii 
ik  J«   nligt  tuib   d'existence,  par  suite   de  la  mauvaise  qualité  de»  boi::i 

rMlHe  4«o«  *o  ■'    - 

•  CImcob  Mi  irpente  de  l'église  Saint-Pierre  de  Rome,  bfttie  aoua 

Coil»la»Hn,  l'e-i  <lans  un  tel  étal  de  conservation,  apré:;  dix  ftiédec, 

ip'ÂaL  San^oUu  i>ul  l'employer  au  comble  du  çtdait  Furnése.  Leii  tuit«  de 


u 
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Menuiserie.  —  Pour  les  travaux  de  menuiserie^  au  contr 
un  choisit  des  bois  légers^  faciles  à  travailler  au  rabot,  pouvant 
recevoir  un  certain  poli,  et  capables  de  supporter  les  allernativea 
do  l'humidité  et  de  la  sécheresise,  sans  jouer,  se  voiler  ou  gau- 
chir, 

Èbénisteric,  tour,  etc.  —  Enfln,  pour  les  ouvrages  d'ébônistene, 
de  tour,  etc.,  il  faut  des  bois  tenaces,  susceptibles  de  recevoir  en 
tous  sens  l'action  des  outils  sans  s'éclater  ;  leur  tissu  doit,  par 
conséquent,  être  fin  et  serré,  et,  par  suite,  capable  de  recevoir  un 
poli  plus  ou  moins  brillant. 

Les  bois  de  charpente,  de  menuiserie,  de  tour,  d'ébénisterie  et 
de  charronnage  doivent  Être»  en  général,  parfaitement  secs,  aGn 
d^éviter  autant  que  possible  les  déformations  et  autres  accidents 
très-nuisibles. 

82.  Diverses  qualités  des  bois.  —  Il  est  utile  d'observer  ici  que 
les  mêmes  espèces  de  bois  ne  jouissent  pas  toujours  des  mêmes 
qualités.  Vorme  tortillard,  par  exemple,  a  des  propriélésquene  pos- 
sède  pas  l'orme  en  général.  L'acajou  ronceux^  avec  lequel  l'ébé- 
niste fait  ses  plus  beaux  meubles,  a  des  qualités  toutes  particulières 
qui  le  rendent  propre  à  cet  usage,  auquel  ne  convient  pas  aussi 
bien  Vacajou  ordinaire,  quoique  le  premier  soit  de  la  mÊme  fa- 
mille que  le  second. 

La  nature  et  l'exposition  du  sol,  le  climat,  le  mode  de  culture^^ 
certaines  maladies,  sont  autant  de  causes  qui,  d'une  part,  exercent 
une  grande  influence  sur  le  développement  des  arbres,  et,  de  l'autre, 
modiûent  les  qualités  spécifiques  et  primordiales  des  bois. 

33.  Influence  de  la  natdre  et  de  l'exposition  do  sol,  ainsi  que 
DU  MODE  DK  CULTURE.  —  La  plupart  des  arbres  venus  dans  les  ter- 
rains marécageux  fournissent  un  bois  moins  dense,  moins  dur,  moins 
tenace,àlissupluslâcbe,plusi7raj,enun  mol,  queceluï  donné  par  les 
arbres  de  même  espèce  poussant  dans  des  terrains  secs  et  suffisam- 
ment aérés.  Dans  un  terrain  très  sec,  les  arbres  poussent  lentement, 


l'église)  Smjalâ*^biJic,  bUr  l'Aveulin;  ceux  de  Saint-Laurent,  de  Saint-Paul  hors 
de!"  ujur*.  lin  Huuie  (brrtléo  enl8J3),  et  de  plusieurs  autres  basiliijuew  des  pro- 
ïu\m>  /Igei^  du  f-hrisliamiuie,  «e  suut  conservé!)  juaqu'ii  aù!>  jour^.  Il  en  e«t  de 
môme  ii»  i>t  charpente  den  ëgU-se:*  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre, 
baiies  du  u'  au  \iii*  siècle,  que  le  (eu  du  ciel  n  éyiirgaèeif,  el  rien  u'annuuCB 
encore  le  leruie  de  leur  durée.  >  (KrufU.) 
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sont  raboagriis,  et  leur  bois  est  dur,  résistant,  mais  difllcilc  ù  tra- 
iraiUer.  Une  cultare  convenablemcat  diri^'éo  développe  el  accélère 
U  végétAlîoa  ;  mais  uu  dolà  d'une  certaine  limite,  c'eàt  aux  dépens 
t  de  l»  force  des  bois.  Chaque  espèce  d'arbre  a  d'ailleurs  ses  con- 
H  veDanoes  spéciales,  et  il  en  est  de  même  des  diverses  qualités  de 
^■^ois;  et,  suivant  re:«p6c6  ou  la  qualité  qu'on  a  en  vue,  il  faut  donner 
^BH  préférence  à  telle  nature  de  terrain  ou  à  tel  mode  de  culture. 
H  Terrain  bas  et  argileux.  —  Dans  un  terrain  bas  et  argileux,  les 
racines  sont  presque  toujours  noyées,  et  la  sève  n'a  pas  alors  toutes 

Iles  qualités  nécessaires  pour  constituer  un  bon  bois.  Le  bois  de 
cbôfte,  par  exemple,  a  dans  ce  cas  moins  de  force  et  de  roideur  ; 
ilttst  plus  mou  et  plus  facile  à  travailler  ;  il  est  aussi  moins  sujet 
à  se  gercer  et  à  se  fendre.  Il  faut  alors  l'employer  aux  travaux  du 
menuisier  plutôt  qu'à  ceux  du  charpentier.  Les  terrains  maréca< 
geuz  no  conviennent  qu'aux  aunes,  aux  peupliers,  aux  saules  -,  les 
cbtees,  les  ormes  et  les  châtaigniers  ne  viennent  bien  que  dans  les 
terreios  secs  et  composés  de  bonnes  terres  ;  il  ne  leur  faut  de  l'eau 
que  c«  qu'il  faut, sans  croupissumenl.  Les  bois  résineux  ne  poussent 
pas  bien  non  plus  dans  les  sols  aquatiques  :  les  sables  leur  con- 
viennent mieux.  11  y  en  a  aussi,  comme  le  pin  maritime,  qui  se 
plaisent  dans  le  voisinage  de  la  mer. 

Terraim  maigres  et  pierreux.  —  Les  arbres  prennent  peu  de 

hauteur  et  poussent  lentement  quand  ils  croissent  dans  les  terrains 

maigres  et  pierreux  ou  dans  tout  autre  qui  s'oppose  aux  progrès 

de  leurs  racines,  ou  qui  ne  peut  fournir  la  substance  qui  leur  est 

aécessaire.  Le  bois  de  ces  arbres  est  noueux,  rabougri,  rude,  d'un 

travail  difQcile,  et  l'on  ne  peut  l'employer  alors  qu'à  des  ouvrages 

Sivuiers  ou  à  certains  ouvrages  spéciaux.  Cependant,  s'il  joignait 

à  u dureté  de  belles  couleurs,  des  dessins  qui  présentassent  queU 

qae  régularité*  on  pourrait  l'employer  au  placage,  comme  l'acajou 

rtoceux  et  quelques  parties  du  vieux  noyer. 


H.  hnvKHCB  OB  l'ExrosiTioM  AD  MIDI  ET  k  L*BST.  —  Qusnt  à  l'expo* 
*ltioQ,  on  a  remarqué  que  les  arbres  venus  au  midi  et  à  l'est  ont 
Mavent  leur  bois  dur  et  bon,  mais  qu'ils  sont  quelquefois  tortueux, 
^cbus,  ce  qui  ne  permet  pas  alors  d'en  tirer  de  belles  pièces. 

Au  nord.  —  Que  ceux  exposés  au  nord  sont  plus  beaux  et  plus 
àtuHA,  mais  que  leur  bois  est  moins  dur. 


f6 

iiroiMM.  — Mb,  qwlaadrsseij^otésàrc 
tes  eAI«»  4taM  hiltH  pv 
00  es  twé,  wt  Vf  élu  d 
lordo»,  ai  ont  Inr  bobflMraMlliiainl  flC  rmdl. 

Da»  daqve  cipèee,  tes  afton  de 
«ta  adltovbab  <|ae  les  pi»  ioffli. 

S8.  Loiiix  Ms  Ma.  —  GubUbi.  •—  Ob  a 
qu«.  à  ég^ité  d'ife,  les  trims  qû  poosnat  sur  b  IfaiirB  d'an 
bob  sont  pins  sains»  ptos  gros  ti  d*ane  méBtan  ifaalîlé  que  œia 
v«oos  dans  son  mîHeo  ;  ce  (ait  est  attriboé  à  riniMOce  de  l'air, 
ptai  grande  duis  le  premier  cas.  0  en  est  de  même  des  arbres  des 
elairîèreft  :  ils  sont  ans  de  meilleare  qualité,  et  sont  wipériears 
en  taille  et  en  grossenr  àeeox  qui  croissent  dans  les  parties  tooffnes 
dei  forêts  ;  toutefois  le  chêne  veno  en  clairières,  an  milteu  d'arbres 
rénnenZ}  est  génèralenienl  de  maaraise  qualité. 


86.  Bo«8  toa.  —  QciLurts.  —  Bref,  les  bois  Tenus  en  bons  ter» 
rains,  dans  de  boones  conditions  d'exposition,  les  bons  bois,  en 
nn  mol,  ont  en  général  les  fibres  fortes  et  souples,  rapprochées  les 
nne»  des  antres  ;  le  copeau  ne  doit  pas  se  rompre  quand  on  le  plie, 
on  dn  moins  les  parties  ne  doivent  se  séparer  qu'en  grandes 
filandres.  Quand  on  examine  le  bois  de  bonne  qualité  avec  une 
lonpe  et  au  grand  jour,  on  aperçoit  un  remis  dans  les  pores,  tandis 
qne  le  bois  gras  est  aride  ;  la  grandeur  de  ses  pores  et  son  aridité 
font  qnll  est  facilement  pénétré  par  les  liquides. 

Le  bois  d'un  arbre  est  encore  jugé  de  bonne  qualité  quand 
Técorce  est  belle  et  que  l'aubier  a  peu  d'épaisseur;  ce  dernier 
figne  annonce  que  la  bonté  du  sol  a  abrégé  le  temps  de  la  trans- 
formation de  l'aubier  en  bois  parfait. 

En  on  mot,  la  croissance  dans  les  terres  noires,  mêlées  de  pierres 
et  de  graviers,  pas  trop  de  branches,  une  tète  non  arrondie,  à  moins 
que  l'espèce  ne  le  comporte,  des  branches  longues,  des  feuilles 
vertes,  vives  et  nombreuses,  une  écorce  homogène  de  texture  et 
de  couleur,  Une  par  rapport  à  l'espèce,  sont  des  indices  de  bonne 
qualité. 
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Maladies  des  arbres  snr  pied. 

VrClii  ET  DÉFAUTS  DB»  BOIS. 

87.  Caosbs  dks  maladirs  des  bois.  —  Causes  accidentklles.  — 
La  maladies  ûen  arbres  peuvent  ôtre  altribaées  à  des  causes  Tor- 
luiUi!»  et  h  des  causes  naturelles  qui  tiennent  à  l'état  de  l'atmo- 
sphère ol  au  régime  habituel  de  la  végétation.  Un  arbre  peut  6lre 
mutilé  par  dos  coups  ;  les  gros  animaux  peuvent  attaquer  avec 
tours  dents  Técorce,  le  liber  et  même  l'aubier,  et  il  peutp  alors  se 
furmer  une  plaie  ;  les  coups  de  vent  et  la  foudre  peuvent  encore 
les  courber,  les  fracturer. 

Maladies  dts  arbres.  —  Enfin  les  arbres  peuvent  être  atteints 
de  vériliibles  maladies  semblables  h  celles  des  animaux,  comme, 
par  «xomplc,  les  ulcères,  la  pléthore  végétale,  etc.  Ces  maladies, 
qui  allèrent  la  substance  des  bois,  sont  assez  nombreuses.  Tantôt, 
elles  sont  causées  par  la  sève  qui  se  porte  en  trop  grande  abondance 
certaine  points,  au  détriment  de  certains  autres;  tantôt, elles 

it  produites  par  la  présence  d'insectes  ou  de  plantes  parasites 
qnl  déterminent  des  désordres  organiques  plus  ou  moins  graves. 
Dads  quelques  cas,  ces  maladies  ont  pour  résultat  de  produire 
sur  certains  points,  mais  presque  toujours  au  détriment  du  restant 
de  l'arbre,  un  boi.«  plus  compacte,  plus  substantiel  que  d'ordinaire, 
et  dool  le  tissa  veiné,  accidenté  de  mille  dessins  variés,  peut  four- 
nir de  précieuses  ressources  au  tourneur  et  à  l'ébéniste  ;  mais 
d'antres  fois,  et  le  plus  souvent,  il  n'en  résulte  qu'une  suppuration 
de  liquides  qui  se  corrompent  aisément,  et  corrompent,  par  leur 
coaLaet,  les  parties  ligneuses  sur  lesquelles  ils  se  répandent. 

t8.  Classification  dss  maladies.  —  Les  maladies  des  arbres,  et 
suite  lus  vices  et  défauts  des  bois  qui  en  sont  la  conséquence, 
iTcol  ^tre  rangées  en  plusieurs  classes. 

!•  Décoitiiiosiuon  du  tissu  ligneux.  —  Celles  dont  le  résultat 
Ml  une  décomposition  plus  ou  moins  avancée  du  tissu  ligneux;  ce 
rend  le  bois  impropre  à  toute  espèce  d'usages. 
Daa»  celte  catégorie  se  rangeai  la  pourriture,  Véchauffeinent, 
U  osrir,  ta  piélliore  végétale, 
I*  Agents  atmosphériques.  —  Celles  qui  sont  occasionnées  par 
n.  a 
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les  agents  atmosphériques,  tels  que  le  hAle,  la  sécheresse,  une  trop] 
grande  action  du  soleil,  les  fortes  gelées,  l'action  du  vent,  etc.] 
Dans  celle  classe  se  rangent  les  gerçures,  le  double  aubkr,  \ei 
gélivures  sinifles  entrelardées,  le  bois  gélif,  la  roulure,  la  cZ/am- 
plure^  le  givre,  la  torsioti. 

3*  Piqiires  d'insectes.  —  Plantes  parasites.  —  Blessures.  — 
Celles  qui  résultent  des  piqûres  d*insecles,des  plantes  parasites,  des, 
blessures  faites  par  les  animaux,  etc.  Nous  rangerons  dans  cellej 
classe  le  cadran  ou  la  cadranure^  Vcx foliation,  les  tumeurs, 
loupes,  exostoses,  dépôts  et  abcès  ;  la  rouille,  le  blanc  ou  meunier  ;j 
les  mousses,  lichens,  champignons  et  moisissures.  1 

4"  Maladies  des  feuilles.  —  Les  maladies  qui  aircclent  particu- 
lièrement les  feuilles,  et  occasionnent  la  mort  dos  arbres  quand  | 
elles  se  prolongent  plusieurs  années  de  suite  sur  le  même  sujet. 
Ces  maladies  sont  la  cloque,  la  d*} foliation,  le  dépouillement,  la  1 
ph>/Uonianie,  la  brûlure,  la.  jaunisse,  Ia  galle. 

5"  Enlin  les  maladies  qui  produisent  les  riœuds,  Vinéyale  ré- 
partition des  fibres,  et  le  retour,  ou  dernière  maladie  des  arbres. 

Examinons  maintenant  en  détail  chacune  de  ces  maladies. 


l»  Décomposition  du  tissa  ligrneax. 


39.  PouRRiTDBE.  —  La  pourriture  est  le  résultat  des  alternativesl 
de  la  sécheresse  et  de  Thumidité.  C'est  le  dernier  degré  de  la  dé- 
composition du  ligneux,  qui  se  réduit  alors  en  substance  pulvéru- 
lente, brune  ou  blanche. 

40.ÉcnAcFPEirENT.  —  Véchauffetnent  est  un  commencement  de  j 
pourriture  facile  à  reconnaître  quand  il  est  parvenu  à  un  certaii 
terme.  Il  s'annonce  par  la  présence  de  taches  noiresi  blanches  ou^ 
rou^cj,  disséminées  en  quantités  plus  ou  moins  considérables,  ainsi 
qu'à  une  odeur  particulière  qui  n'est  plus  celte  du  bois  sain.  hj| 

Le  bois  échauffé  est  appelé  quelquefois  par  les  ouvriers  boism 
pouilleux,  bois  rouge,  bois  blanc,  suivant  la  couleur  des  taches. 
Celte  maladie  est  d'autant  plus  grave,  qu'elle  se  propage  rapide- 
ment, non-seulement  dans  toute  l'étendue  de  la  pièce  attaquée, 
mais  encore  sur  les  pièces  qui  se  trouvent  en  contact  avec  elle.  On 
Tattribue  h  la  fermentation  de  la  sève. 
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Le&  bois  enfermés  dans  les  tnaçoaneries  sont  très  exposés  à  l'é- 
ifldfoent,  soit  parce  qu'ils  ont  été  rois  en  place  avaal  que  leur 
m  oonvcDableaienl  desséchée,  soit  parce  que  cette  sève 
s'est  amollie  et  a  fermenté  sous  l'influence  de  l'humidité  fournie 
par  les  maçonneries. 

41.  Cabie.  —  La  carie  est  un  échauffement  très  prononcé.  Elle 
^Mioonce  habituellement  dans  les  bois  de  construction  par  la  vé- 
Itation  de  diverses  espèces  de  cryptogames  ',  moisissures,  aga- 
ric», champignons,  vesses-de-loup,  etc.,  qui  se  développent  à  leur 
turface. 
La  carie  sèche  tst  une  espèce  particulière  de  carie  qui  se  recon- 
II  également  à  la  présence  de  petits  champignons  ;  elle  parait 
àlacUoD  d'un  air  chaud  et  non  renouvelé.  Les  pièces  de  boi- 
i,  dons  quelques  mines,  sont  e.xposées  à  cette  gangrène,  qui 
itruit  le  bois  eu  fort  peu  de  temps.  Pour  arrOler  les  progrès  de 
Bile  maladie,  un  a  pris  le  parti,  dans  les  mines,  d'arroser  les  bois 
M  sont  ensuite  fort  bien  conservés. 

43.  VEuiouLuas.  —  La  vermoulure  est  le  résultat  du  travail 
d«i  larves  qui  s'introduisent  dans  le  bois  et  l'attaquent  sans  altérer 
BQlrement  sa  surface  que  par  les  petits  trous  nécessaires  à  leur 
outrée  ou  à  leur  sortie.  C'est  principalement  dans  les  bois  plus  ou 
fflotn»  échauffés  (40)  ou  très-vieux  que  se  manifeste  la  vermoulure  ; 
«nais  elle  est  favorisée  par  tout  ce  qui  tend  à  altérer  la  dureté  do 
liiiurface  du  bois,  et  à  offrir  ainsi  aux  insectes  de  la  facilité  pour 
7  loger  leurs  œufs. 

43.  Ulcèbs  ou  coakcre.  —  Les  arbres  peuvent  avoir  des 
ulcères  ou  chancres^  ce  qui  est  attribué  à  la  sève  qui  se  porte  en 
trop  grande  abondance  dans  quelque  partie  de  l'arbre,  et  alors  il 
en  résulte  de  la  suppuration  ;  les  fluides  se  corrompent,  ainsi  que 
leboltqui  louche  la  partie  ulcérée  ;  le  mal  peut  même  s'étendre 
Msti  pour  dépouiller  l'arbre  de  son  écorcc  et  le  faire  périr.  Quand 
li  suppuration  est  extérieure,  l'ouverture  par  laquelle  s'écoule  la 
»^Te  prend  le  nom  de  gouttière. 

*  tuaut*  on  ue  peui  di^itnguer  à  l'œil  nu  ni  (Uamineï  ui 

|MiiÇ].F  .aoQs,  le5  lichens,  ato. 

U»?MRi..  »y^ ...   les   plaates,  au  conlraire,  dans  lesquelleii  ua  dis- 

*ifMaraU  uu  da«  éUuuiaes  ei  des  pietili*. 


4t.  ViÉrmofn  f*6*TâtK.  —  Cae  trop  grande  afcaadaaoe  de 
matière  nntrîtiTe  se  portant  sur  dÎTeraeB  parties  de  Farfere  délar* 
■ciné  aatfi  la  pléthore  végétale,  maladie  qvi  déforme  Tarbre  et 
produit  no  bois  n'arant  plos  la  mftme  homogénéité  dans  tovtes 
ces  parties.  Un  pareil  bois  ne  peat  donc  pas  être  employé  dans  le 
€*s  oà  les  iHècesdùiToit  supporter  des  efforts  uniformes  ;  le  mieux, 
c'est  de  s'en  senir  comme  bois  de  chanffage,  on  d'en  faire  usage 
pour  les  oarrages  grossiers. 

S^"  Action  des  agents  atmosi^ériqaes. 

46.  Gcaçctes.  —  Le  bile,  la  sécberesse,  une  trop  grande 
action  dn  soleil,  déterminent  des  fentes  on  gerçwret  très-molti- 
pUées  et  pea  profondes,  qai  se  manifestent  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  des  fibres  du  bois.  Ces  gerçures  mettent  le 
liber  à  déconvert,  qui  se  dessèdie  ainsi  que  l'aubier,  et  l'aibre  se 
détériore.  Il  suffit  d'enleter  la  cooche  attaquée  pour  pouvoir  em- 
ployer en  tonte  sécurité  la  pièce  qu'elle  reconvrait. 

46.  DocBLE  AcnEB.  Acnox  des  rotTBS  gelébs.  —  On  donne  ce 
nom  à  une  couche  d'aobier  interposée  entre  les  couches 
ligneuses.  Cette  maladie  est  due  à  l'action  des  fortes  gelées,  qui 
empêchent  une  certaine  cooche  d'aubier  de  passer  à  l'état  de  bois 
parfait.  Ce  défaut  très-grave  est  appelé  double  aubier^  parce  que 
cette  couche  intercalaire  d'aubier  n'empêche  pas  la  couche  ordi- 
naire d'exister. 

47.  RouLUBE.  —  La  roulure  est  aussi  occasionnée  par  de  très 
grands  froids  ou  par  des  vents  violents  qui  désorganisent  quelques- 
uns  des  premiers  feuillets,  qui  ne  peuvent  plus  alors  se  lier  avec 
ceux  des  années  antérieures;  de  sorte  que,  lorsqu'ils  sont  tous 
parvenus  à  l'état  de  bois  parfait,  il  y  a  solution  de  continuité  sur 
une  partie  et  même  quelquefois  sur  la  circonférence  entière  ;  le 
tronc  de  l'arbre  présente  alors  deux  cylindres  concentriques  qui 
sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  qui  a  quelquefois  la 
largeur  d'un  travers  de  doigt. 

Ce  défaut  est  très-grave,  non-senlement,  parce  que  les  fibres 
n'étant  plus  solidaires,  se  rompent  plus  facilement,  mais  encore 
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lies  tfiteryailesqui  les  séparent  sont  des  réceptacles  d'hu- 
ilé, él  par  floite,  de  pourriture. 

48.  GtuvofiES.  —  De  Tortes  gelées,  suivies  de  brusques  dégels, 
produisent  les  gélivtires  ;  la  sève  diminue  de  volume  en  se  dége- 
Unl,  et,  la  force  de  contraction,  l'emportant  sur  l'adhésion  lal<5- 
nïe  des  fibres,  fait  éclater  le  bois  en  délerminanl  des  FeDles  qui 
M  dirigent  du  centre  h  la  circonférence.  Les  gélivures  présentent 
Im  mêmes  inconvénients  que  les  roulures. 

GturuHBS  siMfLfeis  KNTHELAïutÊES.  —  On  doune  ce  nom  à  des  cre- 
r«»$e»  qui  commencent  dans  Técorce,  pénètrent  Taubier  et  attei- 
gnent mfime  le  bois  parfait.  Ces  crevasses  sont  également  causées 
ptrde  fortes  gelées  qui  coagulent  l'eau  de  la  sève,  et  cette  eau, 
occapant  un  plus  grand  volume  que  la  capacité  des  pores  du  buis, 
fait  éclater  l'arbre  dans  le  sens  de  l'écorce  au  ccBur. 

49.  Tuer  grande  dessiccation.  ~  Une  trop  prompte  dessicca- 
tion du  buis  après  qu'il  a  été  abattu  donue  quelquefois  naissance 
iécA  fentes  dirigées  également  suivant  les  rayons,  mais  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  gélivures,  car  elles  sont  beaucoup 
moins  dommageables. 

Bois  fendits.  —  Une  trop  grande  dessiccation  produit  aussi  de 
longues  Qssnres  dans  le  sens  du  fil,  qui  pénètrent  profondément, 
»l  vont  m6me  jusqu'au  cœur.  Les  bois  atteints  de  ce  défaut  sont 
diu  bois  fendus. 

SO.  Bots  GÊLiF  ENTHBUiBDÉ.  —  On  désigne  sous  ce  nom  un  mé- 
Uni^  de  partie  d'aubier  gelé  ou  mort  et  de  bois  sain,  ce  qui  ré~ 
vi\\£  Je  plusieurs  fortes  gelées.  Le  tout  est  entremêlé  de  fentes 
rinnbwuses.  On  reconnaît  le  bois  géltf  à  une  sorte  de  marbrure 
qui  se  montre  quand  on  le  coupe. 

61.  CuAJiPLUBe.  —  OivRK.  —  On  appelle  ainsi  des  altérations 
rf«  jeunes  pousses  ou  du  bois  des  brancbes,  causées  par  les  gelées 
l'Ufiarles  glace»,  qui,  sous  forme  de  givre,  s'attachent  au  bois. 

62.  Torsion  oo  contournement  des  fibres.  —  La  for.?ion,  qui 
produit  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  bois  rebours  ou  tordu^ 
{•roviitiit  habituellement  de  l'action  du  vent,  qui  détermine  l.i  lor- 
^a  iju  troue  lur»quc  l'arbre  étant  jeune,  offre  plus  de  prise  ou 
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moins  de  résistance  d'an  côté  que  de  Tautre;  les  fibres  se  contour- 
nent en  vis  :  le  bois  n'est  alors  plus  propre  h  ôtre  équarri,  cl  il  en 
résulte  une  perle  de  force  et  quelques  «lifflcullés  de  mise  en 
œuvre,  le  151  se  présentant  en  tous  sens  et  souvent  au  rebours  du 
mouvement  de  l'outil,  tellement  que  le  bois  s'arrache  au  lieu  de 
se  laisser  couper.  Les  arbres  exposés  aux  vents  d'ouest  présentent 
fréquemment  ce  défaut,  qui  est  plutôt  une  difformité  qu'une  ma- 
ladie» 

3°  Piqûres  dMnsectes,  plantes  parasites,  etc. 


53.  Cadran  ou  encadruhe.  —  Cette  maladie  est  une  gerçure 
circulaire  accompagnée  d'autres  gerçures  à  rayons  qui  se  forment' 
sur  récorce. 

La  cause  de  cette  maladie  n'est  pas  connue  ;  on  croit  générale- 
ment qu'elle  est  le  résultat  du  travail  de  quelque  insecte. 

54.  ExFOLUTiON.  —  h' ex  foliation  est  la  maladie  qui  fait  que 
l'écorce  se  détache  par  feuillets  ;  le  liber  s'altère,  et  par  suite  la 
qualité  du  bois  s'alléro  aussi.  Quand  on  débite  les  arbres,  on  s'a- 
perçoit de  celte  altération  par  une  différence  de  couleur  entre  les 
couches  de  l'aubier  le  plus  ancien  et  celles  de  l'aubier  nouvelle- 
ment formé.  On  ignore  aussi  la  cause  de  celte  maladie  ;  on  croît 
généralement  qu'elle  est  le  résultat  du  travail  de  quelque  insecte 
microscopique. 

56.  Tumeurs,  lodpes,  exostoses,  dépots  kt  abcês.  —  Toutes  ces 
maladies  sont  toujours  occasionnées  par  des  vices  locaux  qui  dé- 
terminent la  détérioration  du  liber  et  l'affluence  de  la  sève  sur 
certains  points,  et,  par  suite,  il  se  forme  des  excroissances  d'une 
coolexture  confuse.  Ces  maladies  sont  souvent  occasionnées  par 
des  piqûres  d'insectes,  des  plantes  parasites  et  des  blessures.  On 
conçoit  que  ces  difformités  doivent  empocher  de  tirer  des  arbres 
des  pièces  aussi  longues  que  celles  qu'ils  donneraient  si  elles 
n'existaient  pas.  Néanmoins  les  loupes  de  quelques  arbres,  par 
leur  tissu  veiné  et  accidenté  de  dessins  variés,  fournissent  de  très 
jolis  bois  de  placage. 

56.  Rouille.  —  blanc  ou  meunier. —  Ces  deux  maladies,  dues 
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k  U  pré««nce  do  quelques  parasites,  s'aDDonceal  par  une  poussière 
9uge  pour  la  prerniëre»  blanche  pour  la  seconde,  qui  se  dépose 
lor  la  Uga  el  £ur  les  feuilles  des  arbres. 

67.  MoirssES,  ijcih-.ns,   ciumimgnons,  moisissuues.  —  Toutes  ces 
F^gétjitions  parasites  font  beaucoup  de  tort  aux  arbres.  Les  mousses 
Cl  les  lichens  s'attachent  à  l'écorce  el  couvrent  les  arbres  souvent 
j'  leur  longueur  ;  ils  tirent  leur  nourriture  de  l'écorce,  et 

a:  .  L.c:.l.  ainsi  une  partie  de  la  sàve,  ce  qui  nuit  au  développe- 
ment de  l'arbre.  La  présence  de  ces  végétaux  est  en  outre  un  signe 
certain  d'une  humidité  qui  fait  tort  à  la  qualité  des  bois.  —  Les 
r'  non»  s'établis.sent  ordinairement  sur  le  tronc  des  vieux 

1-  qui  annonce  leur  dépérissement,  qu'ils  h&tent  à  cause 
de  l'humidité  qu'ils  entretiennent.  —  La  moisissure  indique  un 
commencement  de  pourriture  ;  elle  est  souvent  un  symptôme  de 
la  vieillc4»c  des  arbres. 

4*'  Maladies  des  feuilles. 

58.  Cloquk.  —  La  cloque  est  une  maladie  qui  attaque  les 
feuilles  :  celles'ci  se  plient,  se  rident  et  changent  de  couleur  avant 
Uuison  de  la  chute  des  feuilles. 

59.  DârouATioN.  —  La  défoliation  avant  la  saison  de  la  chute 
du  feuilles  provient  le  plus  souvent  d'une  maladie  du  liber. 

SO.  PBYLL0MA51E.  —  Ce  nom  est  donné  à  la  maladie  opposée  à 
li  précédente,  c'est-à-dire  à  une  excessive  production  des  feuilles, 
due  h  de»  dérangements  dans  le  régime  de  la  végétation. 

61.  BftCLunE.  —  La  brûlure  des  feuilles,  des  bourgeons  et  du 

! '    i'  résulte  des  effets  alternatifs  du  gel  et  du  dégel  causé 

>  u  du  solci). 

62.  Jai'Sissk.  —  La  jaunisse  affecte  seulement  les  feuilles,  qui 
prennent  prt-'sque  subitement  une  couleur  jaune  sans  qu'on  soit 

^du»  la  i^atsoD  de  leur  chute. 

•3.  Qallbs.  —  Déi-ouillement.  —  Difl'érenls  insectes  occa- 
^Qoeni  aussi  des  maladies  aux  arbres.  Les  galles  sont  des  bour- 
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souflares  que  Ton  remarque  ordinairemenl  sur  les  feuilles,  el  que 
des  insectes  forment  pour  s'y  loger. 

Le  dépouillement  est  causé  par  des  chenilles,  qui  détruisent  les 
feuilles  ;  quand  le  dépouillemenl  a  lieu  plusieurs  années  de  suite 
sur  les  mêmes  sujets,  ils  périssent  ordinairement. 


5"  Retour.   —  Nœuds.  —  Inégale  répartition  des  fibres. 


64.  Retour.  —  Le  retour  est  la  dernière  maladie  des  arbres  sur 
pied  qui  ont  dépassé  le  terme  de  leur  maturité.  On  reconnaît  cette 
maladie  au  couronnement  de  la  cime,  c'est-à-dire  au  dessèche- 
ment des  menus  branchages  les  plus  élevés,  auxquels  la  sève  ne 
peut  plus  parvenir.  Cette  caducité  ne  dépend  pas  toujours  de  T&ge 
de  l'arbre  :  la  nature  du  sol,  le  climat  et  l'eicposilion  ont  aussi 
une  grande  influence  sur  la  durée  de  la  vie  des  végétaux.  On  re- 
connaît le  bois  en  retour  à  une  multitude  de  petites  fentes  et 
gerçures  en  travers  des  fibres  sur  les  faces  d'équarrissement  des 
pièces,  à  une  apparence  terne  lorsqu'on  le  coupe. 

Le  bois  passé  est  celui  qui  est  parvenu  à  un  degré  de  détério- 
ration plus  marqué  que  le  bois  en  retour. 

Il  est  encore  d'autres  défauts  plus  ou  moins  graves,  selon 
l'usage  que  l'on  fait  des  bois.  De  ce  nombre  sont  les  nœuds  et 
Vinégale  ràjjartition  des  fibres. 

66.  Nœuds.  —  Tous  les  noeuds  sont  des  défauts,  parce  qu'ils 
altèrent  la  rectitude  des  ûbres,  mais  tous  ne  sont  pas  vicieux.  On 
ne  doit  les  regarder  comme  tels  que  lorsqu'ils  sont  formés  de  bois 
mort,  car  ils  sont  exposés,  dans  ce  cas,  à  une  pourriture  qui  se 
propage  ensuite  dans  le  bois  environnant.  Les  bois  noueux  sont 
difficiles  à  travailler,  et  ne  conviennent  ni  à  la  menuiserie  ni  aux 
ouvrages  de  charpente  un  peu  délicats.  —  Les  nœuds  vicieux 
doivent  être  sondés  avec  le  plus  grand  soin,  afin  de  reconnaître 
l'étendue  du  mal,  et  de  voir  s'il  est  possible  de  les  faire  disparaître 
au  moyen  d'un  levage  à  la  scie.  Ce  n'est  que  dans  des  cas  trè-v- 
rares  qu'on  peut  se  permettre  d'employer  des  pièces  de  bois 
atteintes  de  ce  défaut,  et  alors  il  faut  enlever  complètement  tout 
ce  qui  offre  des  traces  de  décomposition,  et  tamponner  le  trou 
aveu  du  bois  de  môme  sorte  parfaitement  sain. 
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On  donne  le  nom  de  bois  tranché  h  ce\\xï  dont  les  nœuds  vicieux 
ou  les  nis  obliques  coupeot  la  pièce,  et  qui  4  cause  de  ces  défauts, 
peuvent  pas  résister  à  la  fnligue  produite  par  des  charges. 

66.  ImAaalb  ntPARTiTiON  DES  FIBRES.  —  Ce  déTaut  est  grave  pour 
bois  destinés  aux  cbarpcnles  solides.  Les  fibres  ligueuses  cons- 
»l,  en  effet,  la  force  des  bois,  et  l'on  conçoit  que  si,  sur  cer- 
lains  points,  elles  sont  beaucoup  plus  serrées  que,  sur  d'autres,  il 
«a  rèsallera  une  inégalité  de  résistance  qui  pourra  être  préjudi- 
ciable. 


Bois  qnl  doivent  être  rejetés  des  travaux. 

67.  On  comprend  très-bien  que  les  maladies  des  arbres  dont 
!i'iii'  venons  d'examiner  les  effets  et  les  causes,  n'entraînent  pas 
i'"il'«  avec  elles  le  rejet  complet  des  bois  que  les  arbres  four- 
iiiuent  aprè^  l'abatage.  Il  en  est  des  maladies  des  végétaux  comme 
(tft  celles  des  animaux,  on  peut  les  guérir  complètement  en  sup- 
primant la  cause  de  la  maladie,  ou  arrêter  leurs  progrès  en  loca- 
iluQl  le  mal.  Néanmoins,  parmi  les  maladies  que  nous  avons  exa- 
minées, il  en  est  dont  les  effets  sont  tellement  meurtriers,  qu'elles 
'•ment  avec  ellesle  rejet  radical  quelquefois  des  bois 
IX.  C'est  de  ces  dernières  maladies  dont  nous  allons 
parler  dans  ce  paragraphe. 

88.  Vaubier  ou  Vaubour  est,  comme  nous  l'avons  vu  (21),  du 
iKiii  imparfait.  Il  est  spongieux  et  retient  plus  d'humidité  que  le 
*  il;  il  est  plus  sujet  à  une  prompte  pourriture,  qui  se 

tue  aux  pièces  avec  lesquelles  il  se  trouve  en  contact. 

l  M    ,  r  .loit  donc  dre  exclu  du  bois  mis  en  œuvre   II  est  facile 

ai  le  reconnaître  dans  les  bois  durs,  comme  le  chêne  et  l'orme  ;  il 

'  i  i.-îi    vivihic  dans  les  bois  exotiques  les  plus  durs,  et  souvent 

I    i     il  tuigue  pas  dans  nos  bois  blancs,  tels  que  le  peuplier, 

Itstuleel  le  tilleul. 

89.  Le  bois  échauffé  doit  être  exclu  des  constructions,  non-seu- 
taûeol  parce  qn'il  n'offre  pas  de  garantie  de  résistance  et  de 
'Ogoadarée  dans  son  emploi,  mais  encore  parce  qu'il  commu- 
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nique  son  vice  aux  pièces  qui  se  trouvent  en  contact  avec  lui,  car, 
bien  qu'on  enlève  souvent  là  partie  qui  parait  échautTée  dans  le 
bois,  l'échaulTement  fait  encore  des  progrès.  —  Le  bois  l/nllc  ne 
diffère  du  bois  échauffé  qu'en  ce  qu'il  est  encore  plus  détérioré. 

70.  Les  bois  atteints  du  double  aubier  (46)  dùivent  Cire  égale- 
ment rejetés,  car,  élant  forcé  d'enlever  cetle  couche  d'aubier  in- 
tercalé, plus  l'aubier  véritable,  il  s'ensuit  que  l'arbre  est  tellement 
réduit,  qu'on  ne  peut  plus  en  tirer  la  pièce  qu'il  donnerait  si  ce 
défaut  n'existait  pas. 

71.  Lesboisyerc^*  peuvent  servir  si  les  gerçures  ne  sont  que  peu 
profondes;  mais  si  elles  l'étaient  trop  et  que  les  petits  éclats  qui 
en  résultent  fussent  mous,  il  serait  à  craindre  que  le  bois  no  fût 
passé  et  qu'il  ne  provînt  d'un  arbre  sur  le  retour  (64).  Il  convient 
de  l'examiner  avec  attention  quand  on  l'achète,  et,  dans  le  doule, 
il  ne  faudrait  pas  l'employer. 

72.  Le  bois  gélif  (48,  50)  est  vicieux  parce  que  l'adhésion  laté- 
rale des  fibres  est  altérée,  souvent  détruite,  ce  qui  diminue  sa 
force.  La  rupture  des  bois  gélifs  est  perpendiculaire  à  leur  longueur. 

73.  Le  bois  roulé  doit  être  rejeté,  à  moins  qu'il  n'y  ait  possibi- 
lité, dans  le  débit  de  la  scie,  de  supprimer  toute  la  partie  affectée 
de  roulure  (47),  et  qu'il  en  reste  encore  assez  pour  les  pièces 
auxquelles  on  le  destine. 


74.  Bois  KENDU.  —  La  désunion  des  fibres  du  bois  fendu  (49) 
tendant  à  partager  une  pièce  de  bois  en  plusieurs  parties,  ce»  par- 
ties  ne  peuvent  avoir  ensemble  la  même  force  que  la  pièce 
entière  ;  cependant  ce  défaut  n'est  pas  assez  grand  pour  le  faire 
rejeter,  il  convient  seulement  de  ne  compter  que  sur  une  résistance 
un  peu  moindre  que  quand  il  n'existe  pas. 

75.  Bois  TORDU.  —  Les  fibres  du  bois  tordu  (5*2)  n'étant  point 
dirigées  eu  ligne  droite,  peuvent  être  coupées  plusieurs  fois  par 
les  plans  d  équarrissement,  et  l'on  ne  peut  y  faire  aucune  coupe 
suivant  le  Ql,  disposition  qui  est  une  des  conditions  de  solidité 
dans  les  assemblages  ;  il  convient  donc  de  le  rejeter. 
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Le»  bois  rustiques  et  rebours  ayanl  les  libres  ondulées,  lorducs^ 
trestéea  et  nouées  les  unes  aux  autres,  au  lieu  d'ôtro  droites,  sont 
[f*  ÎBs  à  travailler,  parce  que  le  fil  se  présente  en  tous  sens 

'e:    .A  au  rebours  du  mouvement  de  l'outil.  D'ailleurs  les 

pièces  de  bois  affectées  de  la  torsion  (52)  sont  rarement  de  grandes 
dioioosions.  A  cause  de  la  ténacité  de  leurs  fibres,  ils  sont  employés 
f'  "OS  machines,  et  aussi  dans  les  constructions  sous 

1  ^  sont  rejelés  des  autres  constructions  parce  qu'il  es' 

difQcile  de  les  façonner  et  qu'ils  sont  lourds. 

76.  Les  bois  noueua'  (65)  sont  vicieux,  attendu  que  les  nœuds 
interrompent  la  direction  générale  des  Ubres,  et  cette  rectitude 
fait  la  force  d'une  pièce  de  bois. 

77.  Le  bois  en  retour,  provenant  d'un  dépérissement  qui  date 
fcTanl  i'Abatage  de  l'arbre^  ne  peut  avoir  ni  la  même  force  ni  la 
Dème  durée  du  bois  d'un  arbre  abattu  en  pleine  vigueur. 

Le  bols  passé  est  plus  détérioré  que  le  bois  en  retour;  il  n'a 
plus  de  lénacité  et  ne  peut  supporter  les  assemblages  de  la  char- 
Blerie. 

78.Xebois  mort  sur  pjtfc/ doit  élre  rejeté;  il  peut  bien  conserver 
soro  quelque  ténacité  quand  l'arbre  vient  d'OXre  abattu,  ce  qui 

'tsi  d'ailleurs  fort  rare  ;  mais,  eu  peu  de  temps,  il  tombe  toujours 

an  pou»«iëre« 

79.  StHTTOHKS  AUXOtlELS  os  PEUT  RECOÎTNAITRE  QU'UN  BOIS  EST  SAIN 

00  Xtat.  — Généralement,  quand  un  arbre  a  une  forme  régulière, 
que  le  décroissement  de  son  diamètre  est  bien  pmporlionné,  que 
son  écorce  est  Qne  ou  au  moins  très  uniforme  dans  sa  cootexture, 
quelque  grossière  qu'elle  soit,  suivant  l'essence  de  l'arbre,  cela 
indique  que  son  bois  doit  être  de  bonne  qualité. 

Toute  apparence  de  nœuds,  loupes,  tumeurs,  boursouflnri', 
Umtes  plaies  cicatrisées,  toute  trace  de  chancre  (43)  et  de  goul- 
tiens,  sont  des  signes  certains  que  le  bois  est  vicié. 

Lm  champignons  et  agarics  frais  sur  un  arbre  abattu  depuis 
longtemps,  sont  des  signes  qui  annoncent  que  l'arbre  est  resté 
à  lieu  humide  et  qu'il  recède  des  vices  intérieurs. 

..  -,  . 4,    d'un  bon  bois  de  construction  sontla  dureté,  l'uni» 

lité  de  &a  couleur,  la  rectitude  de  ses  Qbres  et  l'élasticité.  Si 
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UD  arbre  est  soupçonné  de  quelques  défectuosités,  on  doit  l'esa- 
miner  avec  soin  et  le  sonder. 

80.  Sondage.  —  Les  vices  qui  affectent   seulement  quelques] 
parties  d'une  pièce  de  bois  sont  enlevés  à  la  scie  ;  mais  il  faaÇ 
d'abord  s'assurer  par  la  sonde  quelle  est  la  profondeur  du  bois 
vicié  ;  pour  cela  ou  extirpe  avec  la  tarière,  la  hacbe,  la  besaigue  J 
le  ciseau,  le  bec  d'&ne,  toute  la  partie  que  la  maladie  a  attaquée,! 
ce  qui  fait  connaître  toute  l'épaisseur  du  bois  à  enlever.  La  partie 
viciée  étant  entièrement  extirpée,  le  trou  de  sondage  est  équarri,! 
puis  boucbé  avec  un  morceau  de  bois  sain  et  trés-sec,  ajusté  con- 
venablement. 


81.  Odeur.  —  On  peut  juger  de  la  qualité  des  bois  par  Todour 
qu'ils  exhalent.  Lorsque  les  arbres  sont  nouvellement  abattus  otj 
équarris,  leur  odeur  est  agréable  et  fraîche  s'ils  sont  sains,  et  bien 
diû'érente  do  celle  des  bois  qui  sont  disposés  à  la  corruption.  Quand 
ils  sont  secs  et  sains,  ils  ne  donnent  aucune  odeur,  bien  qu'ils 
soient  abattus  depuis  plusieurs  années,  excepté  les  bois  résineux, 
qui  exhalent  pendant  longtemps  l'odeur  de  leur  résine. 

82.  CouLEUB.  —  La  couleur  uniforme  et  foncée  que  présente  la] 
surface  résultant  d'une  section  faite  perpendiculairement  à  la  lon- 
gueur du  bois  indique  qu'il  est  de  bonne  qualité.  Si  la  couleur    ,| 
varie  du  cœur  à  la  circonférence,  et  surtout  quand  clic  s'éclaircitfl 
subitement,  c'est  un  indice  que  le  bois  a  éprouvé  qudque  ma- 
ladie. 

83.  Percussion. — Les  pièces  de  bois  renferment  souvent  des 
défauts  qu'une  simple  inspection  ne  révélerait  pas  :  il  faut  alora 
avoir  recours  à  la  percussion  pour  les  reconnaître.  A  cet  effet,  oi 
les  élève  sur  deux  chantiers,  après  avoir,  au  préalable,  scié  les 
deux  bouts,  puis  à  l'un  deux  on  frappe  avec  une  masse,  tandis 
qu'on  proie  l'oreille  à  laulrc  extrémité  ;  si  elles  sont  saines,  ellei 
rendent  sous  le  choc  un  son  clair,  et  d'autant  plus  clair  que  le 
bois  est  plus  homogène  et  plus  dur ,  si  au  contraire  elles  rendent 
un  son  sourd,  étouffé,  perçu  nettement  par  toute  oreille  tant  soi^ 
peu  exercée,  c'est  un  signe  certain  que  ces  bois  renferment 
quelques  défectuosités,  telles  que  les  cavités  provenant  de  ver<^ 
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rnoolare  on  de  roalure,  des  points  de  pourriture  ou  inlorruptiona 
da  fibres,  des  fentes  et  gerçures  recouvertes  par  du  bois  formé  après 
le»  aaûdents  qui  les  ont  produites. 

Los  bols  perdent  aussi  leur  sonorité  par  un  commencement  de 
pourrilnnB  et  d'échaufl'emcut,  ce  que  l'on  reconnaît  à  leur  couleur 
inégale  el  à  leur  odeur  échaufféu  et  désagréable  quand  on  l'ait  cn- 
Isfer  quelques  copeaux. 

84.  HÊCEFTiON  oESBOts  DE  coNSTBUCTiON.  —  Bref,  lorsqu'oH  veut 

procéder  avec  soin  à  la  réception  des  bois  de  construction,  on  les 

iiit  poser  à  plat  sur  des  chantiers,  afin  qu'on  puisse  aisément  les 

ratoomer.  On  les  examine  scrupuleusement  sur  toutes  leurs  faces  ; 

lilt  sont  coupés  depuis  longtemps,  on  rafraîchit  au  moyen  do  la 

lâe  tes  extrémités  des  pièces,  aBn  de  vérifier  si  le  bois  est  biei> 

»»ifl.  On  visite  avec  soin,  au  moyen  de  lu  hache,  du  ciseau,  de  la 

beMÏguA  ou  de  la  tarière,  toutes  les  parties  qui  paraissent  être 

«lleiates  de  quelques  vices,  et  ûnalemont  on  vérifie  s'ils  ont  les 

dimensions  vouUies  en  longueur,  largeur  et  épaisseur. 


Bois  du  commerce. 

On  distinguo  dans  le  commerce  trois  sortes  de  bois  : 
!•  Le  bois  en  grume  \  2"  le  bois  de  brin  ou  de  fente,  3»  le  boit 
icié  OD  de  sciage. 

85.  Les  bois  en  grume  sont  les  arbres  abattus,  dégarnis  simple- 
(OCQt  de  leur»  grosses  branches  et  débités  sans  équarrissage,  en 
irfififons  ou  en  billes  de  différentes  longueurs;  ces  bois  sont  d'ail- 
leur»  écorcés  ou  non  écorcès.  11  convient  toujours,  quand  on  veut 
«ciieler  ou  recevoir  des  bois  en  grume,  de  faire  enlever  l'écorce, 
qui  petit  recouvrir  des  défauts  cachés. 

86.  Les  bois  de  brin,  de  fente,  de  tige  ou  de  refend  sont  des  bois 
timpluraenl  équarris  à  la  hache  ou  fendus  dans  le  sens  des  Qbres. 
C'«»l  ainsi  notamment  que  se  préparent  un  grand  nombre  de 
ptèct«  tendant  dans  le  charronnage,  les  douves  pour  les  tonneaux, 
ISM^rram  ou  planches  do  faible  épaisseur,  le  bois  de  boisseaux, 
teiéduJas,  les  bardeaux  ou  voliges,  qui  servent  aux  couvertures 
ttwdoises,  en  tuiles,  et  pour  les  plafonds  et  cloisons  ;  les  lattes 
<i&|ilojées  dans  le  plafonnage»  etc. 
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87.  Les  bois  sciés  ou  de  sciage  sont  constitués  par  toutes  II 
pièces  obtenues  au  moyen  du  débit  à  la  scie.  Ces  pièces  portent 
dans  le  commerce,  des  noms  qui  varient  suivant  les  localitéa^ 
cependant  on  appelle  assez  généralement  : 

Poutres,  ou  bois  d'échantillon,  des  prismes  rectangulaires 
le  plus  petit  côlé  de  la  section  transversale  a  au  moins  U"»,3Û. 

Poutrelles  et  solives,  des  buis  de  moindre  grosseur  que  l« 
poutres.  Les  solives  ont  rarement  plus  de  0°>,I8  d'équarrissage. 

MadrierSy  bordages  et  plateaux,  des  pièces  méplates  dont  ta 
largeur  diffère  beaucoup  de  l'épaisseur.  Les  épaisseurs  des  plateau] 
sont  ordinairement  de  0"«,08,  OnJO,  0'",Uet  û^^ie;  leur  longueur 
et  leur  largeur  sont  variables. 

Chevrons,  des  pièces  de  section  carrée,  de  0",08  en  hauteur  et 
largeur;  on  trouve  aussi  des  chevrons  de  O^.OS  sur  O^tlOS. 

Lattes,  des  pièces  de  section  à  peu  près  carrée,  mais  de  Irèf 
petit  équarrissage  (O^.OOS  tout  au  plus). 

Planches,  des  pièces  méplates,  dont  la  largeur  est  de  0",24  et 
dont  l'épaisseur  varie  de  0«»,07,  0n>,034,  0",040,  O^.O^?  à  0'>',14. 

Planches  de  quartiers,  celles  dont  les  bords  latéraux  sont  len 
minés  bien  carrément  à  vives  arêtes  et  sans  aubier.  Les  madrier 
qui  se  trouvent  dans  le  même  cas  sont  souvent  désignés  sous 
nom  àa quartiers. 

VoUges,  des  planches  légères  employées  pour  la  couverture  et 
cloisonnage  ;  ces  pièces  ont  O^.S-i  de  largeur  et  0"',0i!  d'épaisseur; 
il  y  en  a  encore  qui  ont  depuis  Û™,01G  jusqu'à  û»,025  d'épaisseur 
et  0°',30  de  largeur. 

Entrerons,  dos  pièces  qui  ont  0'",24  de  large  sur  0'",20  d'épais- 
seur. 

Bois  de  placage,  les  bois  sciés  en  feuilles  excessivement  minces, 
dont  on  se  sert  en  ébénisterie  pour  recouvrir  les  bois  grossiers.       ^_ 

Pour  obtenir  le  bois  sous  les  formes  que  nous  venons  d*indiquBr,H[ 
les  arbres  doivent  être  abattus,  ébranchés,  tronçonnés,  refendus,  '" 
équarris  ou  débiles  h.  la  scie. 

Passons  donc  successivement  en  rovae  ces  diverses  phases  de  la 
mise  en  œuvre  des  bois. 
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^Abatage  des  bois. 

88.  Les  bois  employés  dans  la  charpenterie  doivent  èlre  abattus 

depuis  trois  ans  au  moins  -,  ceux  destinés  h  la  menuiserie  doivent 

ii^A  .....  ,.r-p  plu,  sçps  :  ils  exigent  au  moins  quatre  ans  d'abatage, 

l'ils  n'aient  été  desséchés  arlificiellemeut. 

i'oar  tes  bois  de  charpente,  il  ne  faut  point  abattre  des  arbres 

)t  moins  de  0"'.15  h  0'",iîO  de  diamètre. 

Époout  OK  l'auatagb.  —  Quant  à  l'époque  de  Tabatage,  les 
sont  bien  partagés  :  en  France,  l'usage  est  de  n'abattre  les 
••qu'après  la  chute  des  feuilles  ;  en  Espagne  et  en  Italie,  dont 
la  climats  favorisent  la  prompte  dessiccation  de  la  sève,  on  coupe 
SQ  contr.'iirc  les  arbres  en  été. 

KrafTl,  dans  son  Traité  de  l'art  de  la  charpente^  est  beaucoup 
plus  précis  :  le  temps  le  plus  propre  pour  couper  le  bois  est, 
d'après  lui,  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  commencement  de 
mars  <i  dans  les  derniers  quartiers  de  lune  »  ;  hors  ce  temps-là, 
tjoule-t'il,  le  bois  est  sujet  à  ôlre  mangé  par  les  vers. 
Cette  coutume  do  couper  les  arbres  en  hiver  se  fonde  sur  cette 
use  idée  que  les  arbres  abattus  à  cette  époque  contiennent 
loin»  de  sucs  que  ceux  jetés  à  bas  dans  les  autres  saisons.  Cette 
pratique  se  continue  depuis  des  siècles,  en  France  du  moins,  et 
rieo  n'indique  qu'on  soit  disposé  à  l'abandonner. 

90.  M.  Boucherie  croit  cependant  cette  coutume  essentiellement 
pernicieuse  pour  la  conservation  des  bois,  et  il  pense  que  leur 
abatageen  été,  ou  mieux  en  automne,  serait  infmiment  préférable. 
Void  l'eipérience  qui  justiûe  la  hardiesse  de  cette  opinion  : 

«  Si  après  avoir  coupé  une  branche  ou  un  petit  arbre ,  dit 
IL  BoDcbehe  ',  on  adapte  à  l'exlrémilé  de  la  tige  un  tube  en  U, 

int  de  très-longues  branches  et  rempli  d'eau  au  cinquième,  on 
larque  qu'une  a.spiralion  très  forte  s'exerce  sur  l'air  interposé 
cotre  le  bout  do  la  branche  et  la  surface  de  l'eau.  Celle  ci  s'élève 
p«u  à  peu  et  parvient  bientôt  à  une  grande  hauteur,  pour  rester 
«Utioniiiirc,  lorsque  la  force aspiratice s'est  éteinte.  J'ai  constaté 
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à  mon  grand  étonnement,  que  le  volume  d'air  absorbé  égalait| 
presque  le  cube  de  la  branche  elle*m6me^  doDl  on  avait  défalqué 
les  peliU  rameaux.  » 

Celle  expérience  semble  parler  d'elle-même  :  une  grande  quan- 
lilé  d'air  va  évidemment  remplacer  la  sève  qui  s'écoule  parles 
feuilles,  M.  Boucherie  conclut  de  là,  et  nous  partageons  entière- 
ment son  opinion,  «  que  si  l'abalago  avait  lieu  dans  la  saison  où 
la  sève  est  en  mouvement,  et  que,  contrairement  aux  pratiques 
usitées,  on  ne  dépouillât  pas  l'arbre  de  son  feuillage,  cette  intro- 
duction naturelle  et  abondante  d'un  air  sec  dans  les  tubes  séveui 
activerait  d'une  manière  extraordinaire  la  dessiccation.  » 

91.  Lorsqu'on  procède  par  coupes  totales,  il  faut  commencer 
l'abatage  par  la  lisière  et  parle  point  le  plus  rapprothé  des  routes. 
Ce  travail  exige  beaucoup  d'ordre,  sous  peine  d'encombrement. 

On  doit  écorcer  immédiatement  après  l'abatage. 

DIVERSES  MÉTHODES  D*ABATACE.  —  Plusicurs  méthodes  sout  em- 
ployées pour  abattre  les  arbres  ;  nous  allons  les  passer  successive- 
ment en  revue. 

92.  Abattre  la  souche  séiarée  des  racines.  —  On  déblaye  les 
terres  autour  de  la  souche  et  on  les  rejette  tout  autour  de  l'exca- 
vation. La  souche  est  ensuite  détachée  des  racines  avec  la  hache, 
ou,  ce  qui  est  plus  prompt,  avec  la  scie.  On  couche  l'arbre  du 
côté  où  il  doit  faire  le  moins  de  dégât,  puis  on  le  fait  tomber  à 
l'aide  de  cordages,  qui  dirigent  sa  cbute.  On  se  débarraisse  des 
déblais  en  en  remplissant  le  trou  laissé  par  la  souche. 

93.  Abattre  en  pivotant.  —  Cette  méthode  ne  s'applique  qu'aux 
arbres  qui  ont  un  pivot  ou  grosse  racine  qui  s'enfonce  verticale- 
ment et  profondément  dans  le  sol.  Ou  déblaye  autour  de  la  souche 
jusqu'à  la  profondeur  nécessaire  pour  couper  les  racines  latérales. 
Par-dessous  la  souche  on  passe  des  chaînes,  sur  lesquelles  on  agit 
verliculemcnt  au  moyen  de  crics  ou  de  leviers.  On  continue  comme 
dans  la  méthode  précédente. 


94.  ARHACQEn  l'arbre  avec  toutes  ses  racines.  —  Les  racines 
principales  sont  débarrassées  dua  lerreii  qui  lus  recouvrent  ;  on 
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des  ehain«s  sous  ces  raciaes,  en  commençant  par  les  plus 
klès,  el  on  les  soulève  ainsi  les  unes  après  les  autres.  On  opère 
lile  SOT  la  souche  comme  ci-dessus  ou  par  la  méthode  sui- 
lie. 

95.  EHfLOi  DC  u  fOUORB.  —  On  peut  aussi  soulever  les  souches 
par  le  moyeu  de  la  poudre.  Pour  cela,  il  faut  déblayer  assez  de 
terre  aatoor  de  la  souche  et  des  racines  pour  diminuer  la  résis- 

rlance  du  sol  ;  on  place  sous  la  souche  un  petit  mortier  de  métal  k 
V  base,  que  l'on  pose  sur  un  plateau  de  bois  encore  plus  large  ; 
après  qu'on  a  mis  la  charge,  on  recouvre  le  mortier  par  une  plaque 
^psine  en  fonte,  et  l'on  chasse  une  quantité  sunisante  de  coins 
'co  dewQi  de  cette  planche,  pour  que  l'efTort  de  la  poudre  se  porlL- 
directement  sur  la  souche  ;  on  met  le  feu  au  moyen  d'une  raèchr 
lenle,  qui  donne  le  temps  de  s'éloigner.  Si  Parbre  n'est  pas  im- 
Uioédiatement  renversé,  l'explosion  du  moins  avance  considérable- 
leol  le  travail. 

méthode  d'arrachement  doit   toujours  être  préférée  toute» 
ilei  fois  qu'il  s'agit  de  défricher. 

96.  CoupKR  UN  ARBRK  AU'DESsus  DE  SA  soucQii.  —  Oo  fait  avec  la 
^cognée,  et  le  plus  près  possible  du  sol,  une  profonde  entaille  du 

ot  l'arbre  doit  tomber.  Cette  entaille  doit  atteindre  beaucoup 
m  delà  du  cieur  de  l'arbre.  On  pratique  une  seconde  entaille  du 
eAté  opposé,  ot  00  l'approfondit  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  près  de 
j  l'autre.  Il  ne  faut  plus  alors  qu'un  faible  effort  pour  reii- 

\w.=^.  .arbre.  On  donne  ensuite  à  la  souche  une  forme  en  do> 
d'ioo  sans  olTenser  le  collet.  Les  entailles  faites  à  la  cognée  ont  le 
défaot  de  raccourcir  la  tige  de  0'°,40  à  0»,  60.  La  méthode  suivanli* 
Taoi  mieux  sous  ce  rapport,  quoiqu'elle  soit  rarement  employée. 

97.  Abataob  a  tA  scie  passe-partout.  —  Onéreuse  entre  les  rn- 
^eines  de  l'arbre,  au  préalable  déchaussé  légèrement,  deux  trous 

|»rofonds  pour  placer  les  ouvriers  qui  meuvent  la  scie  dite 

'portout.  Ces  trous  doivent  être  assez  profonds  pour  que  leurs 

tmaiiis  soient  un  peu  au-dessus  du  collet.  La  scie  doit  6tre  rauo 

'dans  un  plan  un  peu  oblique  h  l'horizon.  Lorsque  la  scie  a  dépassé 

le  c«nlre,  on  chasse  des  coins  dans  le  trait  pour  lui  donner  la 

liberté  oéoeasaire  &  son  jeu.  On  fait  de  la  même  manière  une  petite 
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entaille  suivant  le  plan,  mais  du  côté  opposé.  Des  cordages  laté- 
raux, disposés  en  haubans,  retiennent  l'arbre  jusqu'au  moment  oî 
l'on  fait  agir  ceux  qui  doivent  déterminer  sa  chute.  On  termine 
l'opération  en  polissant  à  l'herminette  le  plan  incliné  de  la  coopeJ 

Lorsque  les  ouvriers  ont  acquis  un  peu  d'habitude  dans  ce  mode 
d'abatage.  ils  peuvent  laisser  les  pièces  des  bois  un  peu  plus  longues 
que  lorsqu'on  a  recours  à  la  cognée,  et  éviter  les  feules  qui  s* 
produisent  souvent  par  son  emploi. 

L'abalage  à  la  scie  se  pratique  principalement  sur  les  arbres] 
jeunes  ou  sur  ceux  qu'on  destine  à  la  reproduction  par  rejets  f,"Ul\i 
comme  dans  un  taillis,  par  exemple. 


98.  PniX    COMPABATIF    DES      DIVERSES     MÉTHODES    d'ABATAGES. 

Durée  du  travail.  —  Hassenfratz  fait  remarquer  que  la  raétbod» 
d'arrachement  coûte  douze  fois  autant  que  l'abatage  à  la  cognée  H 
que  l'arrachement,  en  faisant  pivoter,  ne  coûte  que  le  double,' 
mais  que,  par  l'une  et  l'autre  méthode,  on  gagne  beaucoup  sur  la 
longueur  de  l'arbre.  Cette  augmentation  de  lonf^eur  a  quelquefois 
une  valeur  qui  est  douze  et  dix-huit  fois  celle  de  Taugmenlatioi 
de  la  dépense  pour  pivoter. 

99.  ÉBBANCBAGE  et  TRONÇONNAGE.  —  Lcs  arhres,  une  fois  abattus  J 
sont  débarrassés  de  leurs  grosses  branches  au  moyen  de  la  coynre\ 
ou  de  la  scie  passe-partout. 

100.  HEFBMTE  DES  DOIS.  —  La  refcnte  des  bois  se  pratique  ai 
moyen  de  coins  de  fer  ou  de  bois  dur,  que  l'on  chasse  dans  le  set 
de  ta  direction  des  libres  et  des  rayons  médullaires  (32,  25).  Cette! 
opération  ne  peut  s'efl'ectuer  que  sur  des  bois  bieu  droits  de  tll  et 
débités  en  billes  de  peu  de  longueur.  Les  bols  résineux,  pin  et 
sapin,  sont  ceux  sur  lesquels  la  refente  réussit  le  mieux  ;  parmi 
les  bois  durs  il  n'y  a  guère  que  le  hêtre  qui  s'y  prête  bien.  Lej 
chêne,  l'orme,  etc.,  se  fendent  difficilement. 

Lorsque  les  arbres  sont  très-gros,  on  dirige  la  fente  et  on  évite) 
les  éclats  en  ouvrant  cette  fente  des  deux  côtés  à  la  fois,  et  par 
des  points  diamétralement  opposés.  Dans  tous  les  ca«>,  on  peut 
assurer  sa  direction  au  moyen  de  trous  de  tarière  qui  traversent, 
l'arbre  en  passant  exactement  par  le  cœur.  On  multiplie  d'autant] 
plus  les  trous  de  tarière  que  l'arbre  est  difHcik-  h  fendre. 
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lui.    EeTLOI     de    la    coudre    DAKS    la    REPE^tTE    DK3   BOIS.    —    On 

obtient  une  1res* grande  régularité  dans  la  refente  des  bois  en 
im|>toyant  la  poudre.  Pour  cela  on  fait  avec  une  tarière,  tout  le 
loQ($  do  l'arbre,  sur  une  ligne  par  où  la  fente  doit  passer,  une 
iuil«  do  trous  qui  doivent  atteindre  le  cœur  du  bois.  Ces  trous 
lont  écartés  d'environ  O^iSÛ  au  moins  et  de  1  mètre  au  plus  ;  on 
}  pUoe  une  petite  charge  de  poudre,  dont  le  poids  dépend,  comme 
Tespacement  des  trous,  de  la  ténacité  des  Gbrcs  et  du  diamètre 
dn  bois.  On  bouche  ainsi  chaque  trou  au  moyen  d'une  cheville, 
fB*OD  enfoncû  fortement  à  coups  de  maillet,  en  ayant  soin  d'en- 
lever au  préalable,  le  long  de  chaque  cheville,  un  petit  segment 
pour  laisser  un  vide  qu'on  remplit  de  poudre.  Une  traînée  conve- 
nablement disposée  fait  arriver  le  feu  partout  en  même  temps  ; 
un  boni  d'amadou  qui  brûle  lentement  laisse  le  temps  de  s'éloi- 
ISuer.  L'explosion  simultanée  fend  l'arbre  exactement  eu  deux 
pvlies,  qa'OD  peut  ensuite  refendre  en  quartiers  de  la  môme 
manière. 


lOS.  Êooarbissekeut  des  bois  a  la  cognée.  —  L'équarissement 
a  pour  objet  d'enlever  l'écorce  et  l'aubier  des  arbres,  de  manière 
à  obtenir  des  pièces  de  bois  dont  la  section  soit  imparfaitement 
Ottuactement  carrée.  Cette  opération  s'exécute  ordinairement  à 
la  hkcbu  dans  les  forêts,  et  par  les  bûcherons  équarrisseurs  ou 
dolturt.  On  la  fait  également  à  la  scie  de  long,  et  dans  ce  cas,  on 
«ttltTe  d'ane  seule  pièce  tout  le  bois  que  le  bûcheron  réduit  ordi- 
BAinmenlen  copeaux.  Le  bois,  enlevé  par  la  scie  sur  chaque  face 
<l'4quarrifisemeut,  forme  des  segments  appelés  /lâches,  dosses  ou 
conUàais,  qui  peuvent  ûtre  utilisés  comme  planches. 

iquar risse meni  à  la  scie  de  long.  —  L'équarrissemenl  des  bois 
^  U  tcie  de  long  est  généralement  plus  cher  que  celui  fait  à  la 
bitie  :  c'est  la  valeur  locale  des  flaches  qui  détermine  la  préfé- 
nnoe  qaant  à  l'emploi  de  la  scie  ou  de  la  hache. 

103.  Avantages  et  ihconvéhiemts  dijs  deux  m&tbodes  précédentes. 
—  Les  bûcherons  qui  équarrissent  les  bois  font  chacun  dans  une 
itonée  Il)<°a20  de  surface  de  l'équarrissage,  tandis  que  trois 
*cwin de  longue  fontensemble,  dans  la  mémejournée,que  IS'n'iGG; 
<t*4Usuil  que  chaque  bûcheron  produit  un  travail  qui  esta  peu 
M>4equalre  fois  et  demie  celui  d'un  scieur  de  long.  (Hasiîenfratz.) 
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D'un  aulre  côté,  les  bûcherons  ne  laissent  que  des  coi»eaux,  tandis 
que  les  scieurs  fournissent  des  Haches  dont  on  tire  quelquefois! 
des  chevrons. 

L'équarrissement  d'un  arbre  est  le  cinquième  de  sa  circonTé' 
rence  à  peu  près  ;  un  arbre  de  2  mètres  de  circonférence  donu« 
une  pièce  de  bois  de  32  centimètres  de  côté  (carré). 

On  appelle  particulièrement  bois  d'équarrisiage  celui  qui  c^t 
équarri  au-dessus  de  16  centimètres  de  diamètre. 

104,  L'équarrissement  plus  ou  moins  complet  des  bois  donne, 
naissance  à  des  expressions  qu'il  est  utile  de  faire  connaître  ainsi  :J 

Le  bois  de  brin  ou  de  lige  est  celui  dont  on  a  seulement  ôlé  leij 
quatre  dosses  Haches  pour  l'équarrir  (102). 

Le  bois  floche  est  celui  qui  ne  peut  6tre  équarri  sans  beauconi 
de  déchet»  et  dont  les  arêtes  ne  sont  pas  vives.  —  Les  ouvriers  ap- 
pellent cantiOay  ou  cantibai  le  bois  qui  n'a  de  flache  que  d'un  c^té. 

Le  buis  refail  est  celui  qui,  de  gauche  ou  Hache  qu'il  était,  eslj 
équarri  et  dressé  au  cordeau  sur  ses  faces. 

Le  bois  vif  est  celui  dont  les  arêtes  sont  bien  vives  et  sans' 
flache,  et  auquel  il  ne  reste  ni  écorce  ni  aubier. 

Le  bois  lavé  est  celui  dont  on  ôte  tous  les  traits  de  scie  avec  lai 
besaigue. 

Le  bois  corroyé  est,  en  charpenterie,  celui  qui  est  repassé  au  ' 
rabot  ;  et  en  menuiserie  celui  qui  est  aplani  à  la  varlope. 

Le  bois  gauche  ou  déverse  est  celui  qui,  une  fois  équarri,  n'eslj 
pas  droit  par  rapport  à  ses  angles  et  à  ses  côtés. 

Le  bois  bouge  est  celui  qui  a  du  bombement  ou  qui  est  courbe 
en  quelque  endroit. 

Le  bois  iorlu  n'est  bon  qu'à  faire  des  bois  courbes. 

Le  bois  affaibli  est  celui  dont  on  a  diminué  considérablement! 
la  force  d'équarrissage  pour  le  rendre  d'une  Qgure  courbe,  droitaj 
ou  rampante,  ou  pour  laisser  des  bossages  aux  poinçons  des  oor'>j 
beaux,  aux  poteaux  de  membrure,  etc. 

Pour  utiliser  comme  pièces  de  grosse  charpente,  sommiers,' 
poutres  ou  linteaux,  des  bois  inégaux  dont  l'équarrissage  dimi- 
nuerait trop  la  force,  on  les  refend  en  deux  par  un  trait  de  scie  et 
l'on  met  les  deux  moitiés  dos  à  dos  et  sur  champ,  eu  les  réunissant 
par  des  boulons  de  fer  ;  les  deux  faces  latérales  donnent  alors  à  la 
pièce  l'aspect  résultant  d'un  équarrissage  à  vive  arôte. 
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106.  Débit  des  bois.  —  Le  débit  du  bois  peut  se  faire  à  bra^ 
[homme  ou  h  la  mécanique,  au  moyen  de  scies  droites  ou  de 
dreuLaires.  Le  sciage  à  bras  d  homme  s'effectue  avec  la  scie 
de  long.  Les  coins  employés  par  les  ouvriers  pour  maintenir  la 
/eol«  ouverte  s'appellent  b&n  dieu. 

De  r» -^  '"•ii  avec  laquelle  est  opéré  le  débit  du  bois  peut  résulter 
ttoeé*.  quelquefois  considérable. 

Poor  lA  cbarpenle,  l'art  consiste  à  débiter  les  troncs  de  manière 
à  leur  fournir  toutes  les  pièces  dont  on  a  besoin  ;  c'est  donc  d'après 
las  oirconstAnrfs  qu'un  déterminera  les  traits  de  refend  qu'il  faut 

Quant  aux  boi»  pour  la  menuiserie,  on  se  contente,  le  plus  sou- 
vent, de  tes  débiter  en  planches  ou  madriers  parallèles,  dont 
l'érpaisseur  varie  ordinairement  de  0n«,0l3  (six  lignes);  0'»,027 
{\  pouce) ;  0",040  (18 lignes);  0«>,054  (2  pouces)  ;  On.OSO  (3  pouces), 
t.  "i  iiftur  est  aussi  déterminée  parles  habitudesdu commerce. 
L  irt  du  débit  des  bois  consiste  à  combiner  les  traits  de 
«cie  de  telle  sorte  qu'aucune  des  petites  pièces  ne  soit  perdue,  et 
qa'elles  puissent  toutes  trouver  un  emploi.  Quant  aux  modes  de 
4ébil  employés  pour  atteindre  ce  but,  ils  reviennent  tous  à  opérer 
le  sciage,  soit  sur  cercles  annuels,  soit  nur  tnnilles. 

106.  Sciage  sub  cercles  anroels.  —  La  figure  1  montre  une  des 
(l«'])osilions  les  plus  simples  de  ce  mode  de  débit.  Ccttcdisposition, 
lu   plus  employée  en  France,  est  défec- 
\        tueuse  sous  bien  des  rapports  : 

r  Les  planches  qu'elle  fournil  se  gon- 
dolent ou  prennent  du  gauche,  inconvé- 
nient qui  résulte  de  ce  que  les  mailles  si- 
tuées sur  la   face   la    plus  rapprochée  du 
.  _^  centre,  étant  plus  serrées  que  colles  qui  se 

Kf.  t.  présentent  sur  l'autre  face,  sont  sujettes  à 

gonfler  plus  ou  moins  régulièrement  par  l'humidité. 
?•  Vts  planches  se  fendent  souvent  lorsqu'on  les  assemble  en 
ineaux,  ce  qui  s'explique  par  la  disposition  des  rayons  médul- 
(?î,  ?5)  qui  est  telle,  pour  la  plupart  des  pièces,  que  les 
rialîoQs  hygrométriques  se  font  principalement  sentir  dans  le 
i»de  leur  largeur,  où  elles  sont  bien  plus  sensibles  et  bien  plus 
iiws  que  dans  tout  autre  sens,  parce  qu'elles  occasionnent 
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souvent  des  fentes  ou  d'autres  accidents  dans  les  panneaux  dV- 
sembiage. 

Ces  inconvénients  se  trouveraient  évités  si  les  rayons  médul- 
laires étaient  dirigés  parallèlement  h  la  largeur  des  pièces,  ou 
bien,  étaient  distribuées  régulièrement  à  droite  et  à  gauche  du 
plan  passant  par  le  milieu  de  ces  pièces.  Car  d'un  côté,  les  varia- 
tions hygrométriques  se  feraient  principalement  sentir  dans  le 
sens  de  l'épaisseur,  où  elles  seraient  moins  sensibles  et  sans  incon- 
vénient dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et  de  l'autre,  ces 
variations  se  feraient  sentir  d'une  manière  uniforme  vers  les  deux 
surfaces,  circonstance  qui  tendrait  à  conserver  à  la  planche  sa 
forme  plane. 

107.  La  méthode  de  Moreau,  dont  la  figure  2  montre  la  dispo- 
sition des  traits  de  scie,  répondait  en  partie  à  ces  objections  ;  mais 
cette  méthode,  h.  cause  de  la  sujétion  qu'elle  exige,  est  h.  pou  près 
complètement  abandonnée  aujourd'hm'. 

108.  SCUGB  SUB  MAILLES  OU  MÉTDODK  BOLLANDAISR.  ->  Dans  Cette 

méthode,  les  plans  de  division  sont  dirigés  de  la  circonférence  au 


A. 


\  \ 


FIg.  ».  Fig    3. 

centre.  Le  sciage  sur  mailles  est  rarement  exécuté,  tant  ;\  cai 
du  surcroît  de  sujétion  qu'il  exige,  que  de  l'impossibilité  d'obtenir 
ainsi  des  planches  d'épaisseur  uniforme  et  d'à  peu  près  égale 
largeur.  La  figure  3  représente  la  disposition  des  traits  de  scie  de 
ce  mode  de  débit  des  bois. 


109,  Propriétés  puysiquks  et  cbimiooes  du  bois.  —  Pour  bien 
apprécier  la  valeur  de  la  conservation  des  bois  par  les  divers  pro- 
cédés que  nous  allons  décrire  dans  lu  chapitre  suivant,  il  est  indis- 
pensable de  bien  connaître  auparavant  les  propriétés  physiques  ot 
chimiques  du  bois.  Nous  avons  vu,  dans  les  généralités  qui  com- 
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nranceot  ce  livre,  que  le  bois  présente  dans  sa  structure  des 
fibres  longitudinales  parallèles  qui  laissent  entre  elles  des  espaces 
^âubulaires  et  vésiculaires.  Ces  tubes  et  ces  vésicules,  nous  l'avons 
llctnent  vu,  ."^ont  remplis  d'un  liquide  appelé  sève,  et  de  fluides 
aéhformes  qui  circulent  sans  cesse  pendant  la  végétation.  Après 
mort  de  l'arbre,  ces  lluides  et  ce  liquide  restent  stagnants  dans 
boU,  et  ne  s'en  séparent,  par  évaporation,  qu'en  partie  et  peu 

p0O. 

QuantUés  de  sève  renfermées  dans  les  bois.  —  Les  diiTérentes 
rlies  du  bois  vivant  ne  renferment  pas  la  même  quantité  do 
Ive.  Rumfort  a  trouvé  que  le  corps  d'un  tilleul  coupé  en  sep- 
tembre en  c<^tenait  les  0,56  de  son  poids,  tandis  que  les  racines 
n'en  contenaient  que  les  0,50,  et  les  menus  branches  les  0,043.  La 
proportion  des  fluides  aériformes  est  inverse  de  celle  de  la  .sève. 
(iD  admet  qu'en  général,  les  bois  verts  renferment  de  0»37  à  0,48 
de  liquides,  selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins  compactes,  et  qu'après 
un  4n  de  coupe,  ils  en  retiennent  de  0,20  à  0,25.  D'après  Rumfort, 
une  poutre  de  chCne,  conservée  à  l'abri  de  l'humidité  pendant 
eent  an»,  perd  encore,  par  une  forte  dessiccation,  0,09  de  son 
poids. 

110.  ffTAHOXâTRiciTé  DD  BOIS. — Le  boîs  est  excessivement  by- 

c "  ■  -      :  il  absorbe  une  très-grande  proportion  d'eau  dans 

i  .et  lorsque  ensuite  on  le  soumet  à  une  chaleur  gra- 

duée, il  «Itandonne  cette  eau  par  portions  successives  qui  dé- 
pendent delà  température. 

Tous  les  bois,  quels  qu'ils  soient,  parfaitement  dessécbés  et 
conservés  dans  une  chambre  sans  feu,  absorbent  0,08  à  0,tO  d'eau 
en  an  an. 

111.  Dksséciiexkkt  du  bois.  —  Les  bois  diminuent  de  volume 
perdant  de  l'humidité,  et  ils  diminuent  d'autant  plus  qu'ils  en 

'footiennent  davantage.  Ainsi,  le  ccnur  de  l'arbre  étant  plus  dense, 
il  contient,  dans  un  même  espace,  plus  de  libres  ligneuses  et  moins 
dliamidité  ;  et  en  se  séchant,  il  perd  moins  de  son  poids  et  de 

^•00  volume  que  le  bois  à  la  circonférence. 

Qaand  le  bois  se  dessèche,  les  (ibros  ligneuses  se  rapprochent  : 
oa  t  une  preuve  de  ce  fait,  en  menuiserie,  quand  deux  pièces 
réaaie»  s'écartent  l'une  de  l'autre  par  le  dessèchement . 
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112.  Bois  QOI  SB  FBHDBNT  LE  PLUS.  —  Des  oxpérionces  Faites  sur 
les  bois  en  grume,  éc^rcés  et  équarris,  ont  prouvé,  que  los  ron- 
dins écorcés  se  fendent  plus  que  les  bois  en  grume  équarris  ;  que 
les  bois  en  grume  sont  ceux  qui  se  fendent  le  moins,  et  que  les 
bois  équarris  se  fendent  moins  que  les  bois  écorcés.  Ge$  diiïé" 
renoues  s'expliquent  facilement.  L'évaporation  se  faisant  plus 
promptement  dans  les  bois  écorcés,  la  contraction  doit  s'opérer 
dans  les  couches  extérieures  avant  celles  des  couches  intérieures; 
c'est  ce  qui  produit  les  fentes.  Dans  les  bois  équarris,  la  densité 
est  moins  inégale  que  dans  les  bois  écorcés,  puisque  dans  Téquar- 
rissage  on  en  retranche  l'aubier  et  beaucoup  de  jeune  bois,  aussi 
se  fendent-ils  moins.  Enfln,  le  bois  en  grume  se  fend  moins  que 
les  deux  autres,  parce  que  le  dessèchement  se  iait  lentement,  el 
que  l'écorce  étant  une  matière  spongieuse  qui  se  charge  de  l'hu- 
midité de  l'air,  l'éfaporalion  est  plus  uniforme. 

113.  Densité  ou  pesartedb  spécificce  des  bois.  —  La  plupart 
des  bois,  dit  M.  Berthier  *,  sont  plus  légers  que  l'eau,  mais  leur 
densité  varie  extrêmement  selon  leur  essence  et  selon  leur  état  de 
dessiccation.  Cependant  la  matière  ligneuse  elle-même,  indépen- 
damment des  pores  dont  elle  est  criblée,  est  plus  pesante  que 
l'eau  ;  et,  selon  Rumfort,  sa  densité  est  à  peu  près  la  même  pour 
toutes  les  espèces  de  bois,  celte  densité  variant  de  1,46  à  J,53. 
Rumfort  est  parvenu  à  ce  résultat  en  faisant  bouillir  dans  l'eau 
des  copeaux  de  différents  bois,  parfaitement  desséchés  à  l'étuveet 
pesés  exactement,  les  pesant  de  nouveau  lorsqu'ils  étaient  péné- 
trés d'eau,  et  calculant  la  densité,  en  ayant  égard  à  la  quantité  du 
liquide  qu'ils  avaient  absorbée. 

Dans  la  pratique,  la  densité  d'une  même  essence  de  bois  varie 
beaucoup  suivant  sa  provenance  et  son  état  hygrométrique.  Aussi 
la  table  suivante  ne  pourra  être  consultée  qu'à  titre  de  renseigne- 
ments approximatifs. 
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de  les  peser  apr&s  qu'on  les  a  plongés  dans  l'eau  pour  âvoîr  11 
poids  de  liquide  qu'ils  ont  absorbé,  et  l'on  ajoute  ce  poids  à  celu^ 
de  l'eau  déplacée;  mais  M.  Marcus  Bull  a  remarqué  que  ce  pro* 
cédé  est  inexact  parce  que  le  bois  se  gontle  promplement  dai 
Peau,  et  devient  spécifiquement  plus  léger  d'une  quantité  consi« 
dérable.  11  préfère  empêcher  l'eau  de  pénétrer,  et  pour  cela  il 
enduit  les  morceaux,  après  les  avoir  pesés,  avec  un  vernis  qui  a 
exactement  la  même  densité  que  l'eau,  et,  qu'il  obtient  en  mélan- 
geant ensemble  de  la  cire  et  de  la  résine,  dont  les  densités  sonttH 
de  0,967  et  1 ,079.  ^ 

«  Dans  une  même  espèce  de  bois,  la  pesanteur  spécifique  varie 
selon  l'âge  du  sujet,  la  nature  du  sol  dans  lequel  il  croit,  le 
climat,  etc.  ;  elle  n'est  pas  non  plus  la  même  pour  les  branchesj 
que  pour  le  tronc,  pour  le  tronc  que  pour  les  racines  ;  le  jeun( 
bois  pèse  plus  que  le  vieux,  le  cœur  de  l'arbre  plus  que  Ta 
bier,  etc.  »  (M.  Berthier,  Traité  des  essais  par  la  voie  sèche.) 

Selon  Rumfort,  la  densité 

D'nn  corps  de  chêne  en  pleine  vi^gétatJoo  est  de OfitO^ 

De  rondins  de  cb^ne,  coupés  depuis  plosieurs  années 0J83; 

D'nne  poutre  de  chôuc  conservée  depuis  cent  an  0,68J 

Des  uiëmes  bois  complètement  desséchés ii,((lO 


116.  PROPRIÉTÉS  cniHiQUES  DBS  BOIS.  —  Le  boïs  est  essentielle- 
ment composé  de  ligneux,  mais  il  refi^rme  en  outre  diverses  subs- 
tances que  la  fiéve  lient,  pour  la  plus  grande  partie,  en  suspension 
ou  en  dissolution.  Ce  sont  surtout  des  matières  gommeuses  ou 
résineuses,  l'extraclif,  et  des  principes  colorés  ou  colorables. 

Actioji  de  l'air,  de  l'eau  et  de  la  lumière.  —  Le  bois  se  conserve] 
indéGniment  dans  l'air  sec  ainsi  que  lorsqu'il  est  tenu  plongé  dans 
l'eau  ;  mais  lorsqu'il  est  exposé  à  l'influence  allernalive  ou  simul' 
tanée  de  l'air,  de  l'eau  et  de  la  lumière,  il  s'altère  peu  à  pen  en 
absorbant  de  l'oxygène  et  en  produisant  de  l'acide  carbonique  ;  il 
perd  de  sa  cohésion  et  finit  par  se  convertir  en  une  poudre  grise 
brunâtre. 

AcUon  d'agents  cliimiques.  -  Le  chlore  blanchit  lo  bois  sans 
le  dissoudre. 

L'acide  nitrique  (eau  for(e)  bouillant  et  concentré  le  jaunit,' 
détruit  sa  cohérence,  et  finit  par  le  convertir  en  acide  oxalique. 
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—  L'acide  sulfurique  (liuile  de  vitriol)  concentré  ot  bouillant  le 
carbonise  ;  à  froid,  cet  acide  concentré  et  en  excès  le  transforme 
Ml  gomme,  puis  en  étendant  d'eau  et  faisant  bouillir,  la  gomroe 
M  diangc  en  sucre  de  raisin  (glucose).  —  L'acide  chlorhydrique 
(«prit  de  8cl)  noircit  le  bois  également,  mais  «ans  le  rendre  so- 
lubie.  —  A  chaud,  une  dissolution  concentrée  de  potasse  caus- 
tkpte  dbsoul  le  bois  en  formant  une  liqueur  brune,  qui  renferme 
des  acides  oxalique,  acétique  et  ulmique,  formés  aux  dépens  des 
iléoMinUi  du  bois. 

De  la  conservation  des  bois. 


|J17.  La  conservation  îles  bois  est  sans  contredit  l'un  des  pro- 
ues les  plus  importants  que  la  chimie  industrielle  puisse  Bvoir 
àréiondre  ;  en  effet,  par  suite  des  développements  de  l'industrie 
i*Cl  dtt  l'établissement  des  chemins  de  fer,  la  consommation  des 
hoi«  est  toujours  croissante,  tandis  que  plusieurs  causes,  parmi 
Usuelles  il  faut  d'abord  compter  tes  défrichements  des  forêts 
taodeDt  à  en  diminuer  la  production  *. 

Avant  de  décrire  les  moyens  appliqués  à  la  conservation  des 
bois  en  grume  ou  équarris  et  débités,  nous  devons  indiquer  les 
priacipales  causes  qui  déterminent  leurs  altérations,  en  dehors  des 
maladies  qui  attaquent  les  arbres  sur  pied. 

118.  Rkcbebcuks  db  m.  le  docteur  Bouchbrië.  —  Il  résulte  des 
ïialwelconscientieuses  recherches  de  M.  le  docteur  Boucherie', 
I (dates  les  altérations  que  présentent  les  bois  proviennent  des 
nj»tière«  solubles  qu'ils  renferment.  «  Elles  seules,  dit-il,  au  con- 
Uct  d'une  certaine  quantité  d'eau  dont  l'action  est  aidée  par  une 
ttnpérature  convenable,  peuvent  s'échauffer,  se  décomposer  et 
fcionùr  un  liquide  corrosif  qui  pénètre  la  fibre  ligneuse,  en  altère 
U  constitution  intime,  en  détruit  la  résistance,  et  la  transforme, 
n dernière  analyse,  en  une  substance  qui,  sousbeaucoup  de  rap- 
jporl»,  nr/i-iente  les  caractères  de  l'acide  ulmique  \ 

1-  tran'ui«ofi,  (ipparlen«iiit  »  l'Étui^  aux  parliculior?  el 

17î»l  lU  '.i,btH),in)0  ImclJires  ;  elle  xe  trouvuil  réduite  a 
-   I 

Il  des  boif. 
K-ide  noir  roinparable  d.  Vhumut  et  qu'on  obtient 
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«  Ce  sont  aussi  ces  matières  solables  qui,  seules,  ayant  les 
propriétés  alimentaires,  peuvent  aider  au  développemoat  de  ces 
animaux  nombreux  et  variés  qui  dévorent  quelquefois  si  prorop< 
temeut  m(^me  les  bois  les  plus  compactes.  » 

119.  Opinion  de  M.  Payen  sur  l'altération  des  bois. 
M.  Payen  *  attribue  les  altérations  des  bois  à  la  présence  des  ma^ 
lières  azotées  contenues  dans  les  principes  sotubles  des  bois. 
Pour  ce  savant,  la  pourriture  résulte  «  des  fermentations  produiteiÉ 
par  le  concours  de  l'oxygène  de  l'air,  de  l'humidité  et  des  fer-_ 
ments  que  les  matières  azotées  engendrent  ». 

«  C'est  encore  ajoute  M.  Payen,  la  substance  azotée  qui,  ser-- 
vant  de  nourriture  à  divers  insectes,  les  scolytes,  Cossus,  saperdes,j 
le  Peritelus,  les  termites  et  à  certains  mollusques,  les  tarets,  etc. 
porte  ces  espèces  destructives  à  envahir  les  arbres,  les  bois  aballu^ 
qu'elles  détériorent  rapidement,  et  les  bois  des  navires  dans  U 
bassins  de  construction  *.   C'est  encore,  en  grande  partie,   au] 
dépens  de  ces  matières  azotées,  analogues  aux  matières  aniinaU 
que  se  développement  à  la  surface  et  jusque  dans  le  centre  di 
bois  les  moisissures,  les  champignons  et  diverses  végétations  cryf 
logamiques.  t» 

120.  Les  procédés  propres  à  la  conservation  des  bois  en  grume^ 
011  équarris  et  débités,  peuvent  ôtre  divisés  en  deux  classes  bî 
chacune  sur  un  principe  différent: 

Premier  principe.  —  Conservation  par  les  procédés  physif^ 

—  On  peut  se  débarrasser  de  la  sévc  ou  annuler  ses  effets  par  voi 
de  dessication  naturelle  ou  artificielle  des  bois  ;  par  voie  d'imJ 
mersion  dans  tes  eaux  courantes  ou  en  repos  qui  dissolvent  U 
principes  solubles  de  la  sève,  cause  de  l'alléralion  des  bois  ;  enfts 
par  voie  de  compression,  qui  chasse  la  sève  comme  on  expry 
l'eau  d'une  éponge. 

Deuxième  principe.  -~  Conseivation  par  les  agents  chimiquei 

—  Ou  bien  on  peut,  tout  en  laissant  la  sève  dans  les  bois,  intr 
duirc  dans  l'intérieur  des  cellules,  des  fibres,  des  vaisseaux, 


•  Traité  de  chimif  mduitnelli:  laVi. 

'  IIo  vaii^seau  de  ligne  tout  ueuf,  le  Miani,  ^'etl  écroulé  dans  te»  ubaatiee 
lie   Bombay,   envahi    pnr    îles    myriades   inaperijaes   de  teriuite*)  it  ((purn 
bUnches),  qui  avaient  pulv^ripA  toute  In  mn^^e  interne  àen  pièces  de  bol». 
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tos  ÏDlwstices  qui  les  séparent,  de^  agents  anti&eptiques  qui 
rieaneol  paralyser  et  annuler  même  les  effets  destructeurs  de  la 
en  m  formenUlioD. 

PREMIÈRE  CLASSE 

IT10N   A    l'air  LtBRB,  KMWLBUENT,  EMMAGASINSHENT.  DlSMCATtON 
AIlTtriClXLLX  BT   FLOTTAGS   DBS  BOIS.   EXTRACTION   DB   LA  itVTi. 


121.  CONSERVATION  DES  BOIS  A  l'air  LIBRE.  —  La  conserTatîon  des 
ïnni,  soit  depuis  le  moment  où  ils  ont  été  abattus  jusqu'à  l'époque 
de   leur    mise    en    œuvre,  soit  après  cette  époque,  exige  des 

tout  particuliers.  Après  l'abatage,  il  faut  d'abord  en- 
toutes  les  parties  altérées,  puis  vider  compté Lument  les 
0(Bad«  pourris  et  les  remplir  de  goudron  aQn  de  prévenir  les 
itlciote^  de  l'humidité;  enfin  placer  les  pièces  de  bois  de  manière 

I  Civortser  leur  dessiccation  sans  altérer  leurs  qualités. 

Les  causes  principales  qui  amènent  la  décomposition  des  ma- 
tièrea  solubleset  la  fermentation  des  matières  azotées  du  bois  sont 
UQ  courant  d'air  trop  rapide,  une  chaleur  trop  vive,  une  humidité 
coûtante  accompagnée  d'une  température  élevée,  des  alternatives 
it  sécheresse  et  d'humidité.  Quand  le  bois  se  dessèche  trop  rapide- 
HMDt  par  l'efTet  d'un  air  trop  sec  ou  d'une  chaleur  trop  vive,  il  su 
bnd.  Une  température  trop  élevée,  dans  des  magasins  clos,  allëre 

II  qualité  du  bois  s'il  a  été  renfermé  avant  d'èlre  parfaitement  sec  -, 
il  passe  alors,  comme  nous  l'avons  dit  (40)  à  l'état  de  bois  échaulTé, 
(Nfrd  de  sa  ténacité,  et  la  pourriture  ainsi  que  la  vermoulure 
Tallaigoeot  bientôt.  Quand  on  entre  dans  un  magasin  où  il  y  u  des 

de  bois  échauffées,  on  s'en  aperçoit  à  une  odeur  vive  et 
cl  à  la  chaleur  que  l'on  ressent. 

122.  CONSERVATIOM  DES  BOIS  ABATTUS   DANS  LES  FOBÊTS.  —  EkPILR- 

—  Si  l'on  veut  donc  conserver  les  bois  destinés  aux 
toslruclions,  il  faut  faire  en  sorte  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  dans 
Im circonstances  que  nous  venons  d'indiquer.  —  Si  Ton  est  obligé 
Itiuer  \ei  bois  pendant  quelque  temps  dans  les  forêts  après 
'^^'iU  ont  été  abattus  et  débarrassés  de  leurs  branches  et  de  leurs 
Wttcbcs,  on  les  fait  reposer  sur  des  chantiers  afin  de  les  préserver 
dalliainidilé  du  sol  et  des  plantes  qui  y  poussent.  Il  faut  même, 
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dans  les  contrées  qui  sont  encore  chaudes,  après  la  saison  de  la    , 
coupe,  les  couvrir  avec  de  la  paille  ou  des  paillassons,  ou  à  leutfl 
défaut  avec  des  branches  et  des  herbes  sèches,  pour  les  garantir 
d'une  trop  vive  chaleur  et  d'un  dessèchement  trop  rapide  qui  les 
fait  fendre  ou  gercer.  Le  plus  souvent,  on  les  empile  par  lits  qu'on 
sépare avecd'autres pièces  deboisderebut,de  môme  osptce,  fenduea 
et  couchées  en  nombre  suffisant,  suivant  la  largeur  delà  pile,  ce  qi 
assure  la  circulation  de  l'air.  Ces  cales,  appelées  aussi  tasseaux  odi 
épingles,  sont  écartées  les  unes  des  autres  de  quelques  pieds,  (1  m. 
environ)et  pour  que  les  piles  s'élèvent  de  niveau,  on  alterne  les  gros 
et  les  petits  bouts  des  arbres,  et  l'on  fait  correspondre  les  cales  de 
chaque  lit  verticalement  au-dessus  les  unes  des  autres,  afin  que  II 
charge  ne  fasse  pas  courber  les  bois  des  lits  inférieurs.  Ces  piles 
sont  abritées  par  des  toits  formés  de  planches  appliquées  suivant' 
la  pente  qu'on  a  ménagée  en  arrangeant  le  bois. 


123.  CONSERVATIOM    DES  BOIS  ÉQUARRIS  ET  DÉBITÉS.  —  EmPILEXBKT. 

—  La  conservation  des  bois  équarris  ou  débité  exige  encore  plus_ 
de  soins  parce  qu'ils  coûtent  alors  davantage,  et  ensuite,  par 
qu'étant  débités  en  échantillons  plus  petits,  ils  présentent  plus  de^ 
prises  aux  causes  de  détérioration.  Les  bois  qui  ont  le  mèroaj 
êquarrissage,  ou  qui  sont  d'un  môme  échantillon  et  qui  ont  la] 
même  longueur,  abattus  et  équarris  en  vatme  temps,  doivent  être 
empilés  ensemble.  On  doit  aussi  nu  mettre  dans  la  même  pile  quoi 
les  bois  de  môme  essence  et  de  même  coupe.  On  élève  toujours] 
le  premier  lit  sur  des  chantiers,  tant  pour  le  préserver  de  l'hu- 
midité du  sol  que  pour  permettre  à  l'air  de  circuler  plus  librement' 
au-dessous.  Il  faut  également  que,  dans  chaque  lit,  les  pièces  ne  se, 
touchent  pas  et  que  les  lits  soient  également  écartés  les  uns  des\ 
autres.  Enfin  les  piles  doivent  être  couvertes  par  des  toitures  en 
planches. 

124.  Emmagastnkme«t  des  bois.  —  Soins  a  pReNDitt-  contrk 
l'humidité  du  sol.  —  Pour  les  bois  emmagasinés,  on  suit  le  même 
mode  d'arrangement;  seulement  les  piles  doivent  être  moins 
élevées  pournc  pas  trop  charger  les  poutres  et  solives  des  planchers,  fl 
Les  baies  des  fenêtres  ne  doivent  Ctre  garnies  que  de  volets  qu'on  , 
ouvre  et  qu'on  ferme  suivant  les  saisons  et  les  vents,  et  suivant 
qu'il  s'agit  d'aérer  les  bois  ou  de  les  garantir  du  b&Ie,  de  la  pluie,  I 
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da  broaiUard  oa  des  ardeurs  du  soleil.  Les  plus  grosses  pièces 
dotnml  toujours  ôtre  placées  dans  les  étages  ioférieurs.  Si  le  ma- 
Ituiu  o'jvii  '  '  n  rez-de-chaussée,  il  faudrait  encore,  indépen- 
(Unmcnt  <i  ires,  que  les  loits  fussent  percés  de  lucarnes  et 

(1«  cheminées  pour  servir  de  ventouses,  et  qu'on  ptlt  les  fermer  et 
'e*  ouvrir  à  volonté.  —  Le  sol  du  magasin  doit  ôlro  plus  élevé  que 
lu  terrain  environnant  ;  il  ne  doit  pas  ôtre  plancbéié,  parce  que  les 
bû'u  des  soliveaux  et  des  planches,  en  se  pourrissant,  commu- 
nii)utTaient  leurs  vices  aux  bois  conservés  dans  le  magasin.  — 
f.ûuirir  le  sol  d'une  couche  épaisse  de  béton  ou  d'un  mastic 
Wlumineux  est,  sans  contredit,  le  meilleur  moyen  d  empocher 
l'hninidité  de  la  terre  d'altérer  les  bois. 

iS5,  Sotus  A  PRKWmiB  APRÈS  i'emmagasinkmbnt.  —  Les  bois 
<:Uiit  ainsi  emmagasinés,  il  est  utile  de  les  remuer  souvent,  de  les 
feioorDer  sur  leurs  faces,  de  les  changer  de  place  et  de  sens  d'em- 
piicmeol.  Si,  en  visitant  ainsi  chaque  pièce,  on  s'apercevait  de  la 
muiodre  altération,  il  faudrait  sortir  du  magasin  les  pièces  qui  les 
iuriicol  subies  ;  on  changerait  également  les  cales  et  les  chan- 
liers  qui  commenceraient  à  se  pourrir.  Enfin,  les  couvertures 
«Jûiïenlôtre  bien  entretenues,  afin  que  la  pluie  n'atteigne  jamais 
^  bois.  Si,  avant  d'emmagasiner  le  bois,  il  avait  été  mouillé  acci* 
ileotellcraent,  il  faudrait  le  faire  sécher. 

1S6.  tiESsiccATiûN  ABTiFiUELLE  DES  BOIS.  —  On  est  parvenu  à 
«Jteiéchcr  parfaitement  les  bois  par  la  vapeur  d'eau.  Ce  procédé 
employé  spécialement  pour  dessécher  les  bois  de  fusil  (noyer),  est 
niri  depuis  plusieurs  années  dans  toutes  les  manufactures 
d'irnes  ;  il  ne  paraît  pas  praticable  pour  les  bois  d'un  fort  équar- 
nv^e.  Ce  mode  de  dessiccation  se  compose  do  trois  opérations 
«wce»sive.s,  savoir  :  le  lessivage,  l'essorage^  Vctuvage. 

\'  Le  lessivage,  pendant  lequel  les  bois  sont  soumis  à  l'action  de 
Unpeur  à  faiblo  tension  dans  une  chambre  en  maçonnerie,  non 
itfiUxt  intérieurement  de  pièces  métalliques  qui  seraient  bientôt 
■Mtniites.  Le  sol  de  cette  chambre  en  maçonnerie  doit  avoir 
oae  légère  pente  qui  amène  l'eau  de  condensation,  ainsi  que 
*•  parties  solubles  enlevées  aux  bois,  vers  une  ouverture  qui 
•«wloDne  issue  par  un  tuyau  d'écoulement  partant  d'une  cavité 
^»sis  liquelltf  ces  liquides  se  rassemblent.  Celte  cavité  a  une  légère 
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contro-penle  vers  l'intérieur,  et  la  vapeur  est  ainsi  retenue  par  une  | 
petite  colonne  d*eau  qui  la  laÛBerait  s'échapper  si  la  tension 
dépassait  te  terme  oonvenablc. 

On  arrange  les  bois  dans  cette  chambre  de  manière  qu'ils  ne  se 
touchent  entre  eux  que  par  le  moins  de  points  possible,  qu'ils  n^en 
touchent  point  les  parois,  et  qu'ils  ne  soient  jamais  baignés  par 
Teau  de  condensation.  Il  suffit,  pour  cela,  de  les  élever  de  0°',10 
au  dessus  du  fond, 

La  vapeur  pénètre  dans  la  chambre  par  la  partie  inférieure  ;  elle  | 
doit  y  acquérir  et  y  cunserver  une  température  de  100  degrés.  On 
reconnaît  que  la  vapeur  a  produit  sun  eQ'et  lorsque  l'eau  de  con- 
densation sort  limpide,  sans  couleur,  ou  seulement  avec  une  légère 
teinte  jaune  paille.  Il  ne  faut  pas  prolonger  son  aclion  au  delù  de  ce 
terme,  qui  se  présente  ordinairement  au  bout  de  vingl-qualre 
heures. 

Le  lessivage  terminé,  on  arrête  la  vapeur  et  on  ouvre  la  chambre 
et  le  récipient  pour  laisser  refroidir  au  moyen  d'un  courant  d'air. 
Ce  refroidissement  doit  durer  environ  deux  heures, 

2"  Essorage.  A  leur  sortie  de  la  chambre  à  vapeur,  les  bois  sont 
exposés  dans  un  local  sec,  bien  aéré,  mais  non  chauffé,  pendant 
environ  un  mois,  en  ayant  soin  qu'ils  ne  reçoivent  point  de  cou< 
rants  d'air  trop  vifs. 

3«  Etuvage.  Après  l'essorage,  on  porte  les  bois  dans  une  élnve  | 
où  ils  doivent  séjourner  encore  un  mois  environ.  La  température 
de  Tétuve,  portée  d'abord  à  vingt- cinq  degrés,  doit  avoir  acquit 
progressivement  celle  de  32  degrés  au  bout  de  quinze  jours. 
L'étuve  est  chaulTée  en  y  introduisant  de  l'air  chaud.  Il  faut  faire  en 
sorte  que  la  température  soit  partout  égale,  et  que  l'arrangement 
des  bois  laisse  la  plus  grande  partie  de  leur  surface  en  contact 
avec  l'air  chaud. 


127.  Uésultats  obtenus  par  la  dessiccation  AATirictELLE. — Après 
avoir  subi  ces  trois  préparations,  les  bois  de  huit  mois  de  coupe j 
ont  perdu  0,23  de  leurs  poids,  tandis  que  ces  mêmes  boi&  nej 
perdent  ordinairement  queO,  15  à  0,18  en  trois  ans  de  séjour  dans ^ 
les  magasins.  Il  faut  encore  laisser  les  bois  préparés  h  la  vapeur 
pendant  trois  mois  dans  les  magasins,  pour  les  rendre  plus  faciles 
à  travailler. 
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En  somme,  on  obtient  aujourd'hui  par  ce  procédé,  en  six  mois 
lo  ploB,  ce  qu'on  n'obtenait  point  autrerois  en  trois  années^.  La 
'dépense^  suivant  le  prix  de  la  bouille,  s'élève  à  environ  5  centimes 
[par  bots  de  ru*il,  les  rebuts  ne  sont  que  de  4  pour  100. 

A  l'exposition  universelle  de  Paris,  en  1878,  il  y  avait  une  étuve 

[de  la  Société  anonyme  des  ateliers  de  Fécamp,  à  l'aide  de  laquelle 

[on  peut  obtenir  rapidement  le  séchage  des  bois  de  travail.  D'après 

[la  disposition  de  l'étuve,  l'acide  piroligneux  contenu  dans  les  bots 

wrU  «e  dégage  par  l'action  de  la  chaleur  et  se  combine  avec  la 

créosoto  contenue  dans  la  fumée.  Ces  deux  principes,  en  se  com- 

bùunl.  forment  un  élément  conservateur  supérieur  à  tous  les 

autres  produits  connus  et  rendent  les  bois  indestructibles.    La 

dépense  est  de  4  à  5  fr.  par  mètre  cube.  Après  être  resté  plusieurs 

jours  dans  l'étuve,  les  bois  ont  perdu  Sfi  à4ti  p.  0/0  de  leurs  poids, 

«ant  perdre  de  leur  élasticité  el  de  leur  résistance  (Voir  la  Semaine 

de$eoiuiructeur8,Z*  année,  p.  103.  —  1878). 

128.  IJiiicRSion  00  FLOTTAGE  DES  BOIS.  —  Un  des  moyens  les  plus 
employés  ponr  consen'er  les  bois,  principalement  les  bois  durs, 
coosiste  à  bJtler  leur  dessiccation  en  les  immergeant  pendant 
troU  00  quatre  mois  dans  une  eau  stagnante,  ou  courante,  ce  qui 
est  préférable.  Par  rimmeri>ion,  on  dissout  et  on  entraîne  les  par- 
ties satines,  goromeuses  ou  sucrées  de  la  sève,  de  sorCe  que  les 
bois  9o  -iiite  à  la  dessiccation  en  sont  plus  tôt  et  plus  com- 

pUteO'L  trrassés  que  par  le  procédé  ordinaire.  Après  une 

uamenion  de  trois  mois  envion,  et  une  exposition  ù  l'air  de  trois 
àitoatre  semaines,  des  pièces  de  charpente  peuvent  être  mises  en 
navre  sans  qu'il  se  produise  aucun  des  inconvénients  qui 
rbullent  de  l'emploi  des  bois  verts,  c'est-à'dire  la  Qexion  et  le 
(«Irait  des  assemblages. 


it9.  ImiKitsioti  DANS  l'gau  db  mer.  —  Quand  l'immersion  a 
Bw  dans  l'eau  de  mer,  comme  cela  se  pratique  dans  les  ports, 
Ih  bois  deviennent  hygrométriques  sous  l'action  du  sel  déli- 
futeeenl  qui  s'nilroduit  dans  leurs  pores;  c'est  un  inconvénient 
pïïn  pour  les  bois  qni  doivent  6tre  employés  à  l'air,  mais  il  dis- 
fViH  par  des  lavages  à  l'eau  douce  sufnsamment  prolongés.  Cet 
nceairénienl  n'existe  pas  pour  les  bois  destinés  aux  constructions 
Burilimes. 

a.  i 
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130.  Immersion  dahs    l'eau  CHArDK.  —  L'opération  du  flollagej 
s'accélère  beaucoup  lorsqu'elle  peut-Mre   faile  dans  de  l'eau  i\j 
30  degrés  centigrades,  qu'il  est  quelquefois  facile  de  se  procurer 
sans  frais,  quand  on  se  trouve  dans  le  voisinage  d'une  machine  àj 
vapeur  ou  d'une  dislillerio. 

La  plupart  des  bois  de  charpente,  employés  à  Paris,  sont  des! 
bois  flottés  et  par  conséquent  privés  de  leur  sève,  en  tout  ou  on| 
partie,  par  voie  d'immersion. 

131.  Conservation  des  bois  dans  la  vask  rt  ik  sable  humide. 
On  conserve  eucuro  très-bien  les  bois  eo  les  enfouissant  dans  la  i 
vase  ou  dans  un  sable  humide;  c'est  une  sorte  d'immersion  que 
des  circonstances  notables  peuvent  rendre  préférablesà  d'autres.] 

132.  Résumé:  DiFFÉRi<:Nci<:  des  résultats  obtenus  par  dkssiccatiom  ' 
A  l'air  librr  et  par  immersion.  —  Des  deux  procédés  que  nou» 
venons  de  décrire  ,  la  dessiccation  pure  et  simple  à  l'air  libre  est 
l'immersion,  le  premier  seul  fournit  des  boi<$  restant  dans  toute 
leur  force  ;  celle  différence  s'explique  facilement  :  la  sève  du  boisJ 
est  un  composé  de  matières  gorameuses  dissoutes  dans  l'eau;  lor* 
donc  qu'une  pièce   de  bois  est  convenablement  exposée  &  l'air, 
celle  eau  s'évapore  peu  à  peu,  la  gomme  qui  reste  dans  les  col-j 
Iules  donne  au  bois  toute  la  force  dont  il  est  susceptible,  et  elle] 
se  redissout  difDcilemenl  ;  mais  cette  dessiccation  est  fort  lente. 
Lorsque,    au  contraire,  on  place  le  bois  dans  l'eau,  les  parties 
gommeuses  sont  enlevées  au  bout  d'un  certain  temps  :  il  se  con- 
serve mieux,  et  n'est  plus  sujet  à  se  gauchir,  c'est  vrai,  mais  il  a 
perdu  toute  la  cohésion  que  lui  aurait  donné  l'adhérence  de  la 
sève  solidifiée. 

133.  extraction  DE  la  sÉVE.  —  Oo  a  également  proposé  d'cx-j 
traire  la  sève  des  bois:  1°  en  les  soumettant  à  une  forte  compres- 
sion qui  chasserait  la  sève  comme  on  exprime  l'eau  d'une  éponge  *, 
2"  en  les  soumettant  en  vase  clos  à  l'action  de  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  qui  réduit  la  sève  en  vapeur  qu'on  recueille  dans  un 
condenseur  ;  3«en  les  faisant  sécher  dans  des  étuves  ;  mais  toutes 
ces  opérations  onl  le  désavantage  d'exiger  des  appareils  gônants 
et  dispendieux,  et  de  plus,  elles  altèrent  la  force  des  bois. 
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DEUXIÈME  CLASSE. 

CORSIBVATION  OIS  B0I9  PAR  INJECTION  DE  MATIÈRES  ANTISEPTIQUES. 

134.  La  cause  principale  de  l'altération  des  bois  résidant, 
comme  Tont  démontré  MM.  Boucherie  et  Payen,  dans  la  présence 
et  Taltérabilité  des  principes  azotés  des  matières  solubles, 'on  peut 
donc  en  conclure  que  les  agents  propres  à  la  conservation  des 
bois  doivent  être  ceux  qui  assurent  la  conservation  des  matières 
animales  elles-mêmes. 

Quoique  la  pénétration  des  bois  soit  bien  antérieure  aux  sa- 
vantes recherches  de  M.  Boucherie,  ce  n'est  guère  que  depuis  un 
demi-siècle  qu'on  s'est  occupé  sérieusement  de  la  conservation 
des  bois  par  injection  de  substances  chimiques.  Le  nombre  des 
agents  auxquels  on  a  attribué  le  pouvoir  de  prévenir  toutes  les 
caries  est  même  très-considérable. 

135.  Agbuts  db  conservation  des  bois.  —  Le  tableau  suivant 
indique  les  agents  chimiques  proposés  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  un 
certain  nombre  sont  employés  avec  succès. 


(TABLEAC.) 
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196.  ElAHHCUttODC  U8»   rRIMCU'AUX  AGKMTâ  Dg  OOASBftVATlOM  DU 

tos. — Leiplas  simples  ootioos  de  chimie  suriiseol  pour  faire  ap- 
précier que  le  plas  grand  nombre  des  substances  du  tableau 
précédMl,  ont  éié  choisies  par  dea  personnes  étrangères  à  la  con- 
mininTr  de  la   nature   de»  bois,   el  incapables  d'apprécier  las 

leliont  qu'elles  pouvaient  produire  sur  les  éléments  du  bois. 

Subttancrs  insolubles.  —  Leur  infffxcacilé.  — Ainsi,  sans  par- 
ler des  Mihstances  insolubles  qui  sont  d'une  évidente  inefficacité, 
ieraos  remarquer  que  tous  les  sulfates  proposés,  excepté 
ceux  à  b*M  ftolublc,  sont  décomposés  par  le  bois,  une  partie  de 
M  sobstAnce  se  combine  avec  leur  oxyde  pour  former  un  composé 
tjuoluble,  tandis  que  l'acide  sulfurique  mis  en  liberté  au  milieu 
de  U  masse  ligneuse,  agit  sur  elle  comme  corrosif,  la  dénature 
promptcment,  et  la  fait  passer  à  un  état  qui  la  rapproche  beaucoup 
du  cb&rbon. 

137.  SuifATESA  BASE  soLtiBLE. — Quanlâux  sulfates  à  base  sol uble 
conçoit  leur  action  que  par  les  modifications  qu'ils  ap- 
à  l'altérabilité  de  la  sève  on  se  mélangeant  avec  elle,  et 
liras  les  faits  connus  portent  à  admettre  que  les  bois;  ainsi  salés, 
surtout  avec  des  dissolutions  concentrées,  doivent  subir  beaucoup 
moins  promptement  les  altérations  qui  les  détruisent.  Ces  obser- 
TAtion»  s'appliquent  également  au  chlorure  de  sodium  (sel  marin) 
etàrazûtale  do  potasse  (salpêtre). 

'  '  (Ifuri/fue  et  carbonates  alcalins.  —  Quant  à  l'acide 
m  ,  et  aux  carbonates  de  potasse  et  de  soude,  on  conçoit 
difficilement  qu'on  ait  pu  mdme  les  proposer  comme  moyens 
ronsenrateurs,  car  il  était  difficile  de  chosir  des  agents  plus  actifs 
de  décomposition. 

188.  AcioK  AasÉaiBUx.  — Quoiqu'on  ait  la  certitude  queVacide 
\iemx  empêche  la  carie  des  bois,  on  a  été  forcé,  en  Angle- 
terre, d'en  abandonner  les  essais,  en  présence  du  danger  que 
présent  les  ouvriers,  la  mise  en  oeuvre  des  bois  imprégnés 

deceii'  l'use  substance. 


^139.  Sublimé coirosif.  — Quant  au  sublimé  corro*»/ (bichlorure 
;  mercure)  •,  dont  on  a  exalté  avec  raison  les  qualités  préser- 

*  Ce  e«rp«  «>t  «mployA  nvw,  «aecè»  pour  l«  conservation  def  piècei^  uonto- 
■■^•b  M  «i«a  herbi«rT. 


54 


DES  BOIS. 


vatrices,  on  peul  l'appliquer  h  la  conservation  des  bois.  Nul  doute 
que  ce  sel  ne  soit  protecteur  à  un  haut  degré,  mais  la  question 
d'économie,  inséparable  de  relie  de  hi  conservation,  s'oppose 
impérieusement  à  Pusage  de  cette  substance;  la  valeur  du  sublimé, 
trè'^-élevée  aujourd'hui,  s'élèverait  beaucoup  par  ce  nouvel  emploi, 
et  donnerait  aux  bois  un  prix  inconciliable  avec  les  besoins  de 
consommation  courante. 

Examinons  plus  particulièrement  les  agents  chimiques  donl 
l'action  conservatrice  est  indubitablement  reconnue  et  qui  sont 
entrés  dans  le  domaine  de  la  pratique. 

140.  Le  sel  marin,  employé  si  généralement  à  la  conservation 
des  viandes,  des  poissons,  des  peaux,  etc.,  est  aussi  un  très-bon 
agent  de  conservation  des  bois.  Les  Américains  l'emploient  pour' 
conserver  les  bordages  de  leurs  navires.  On  a  observé,  dans  les 
mines  de  sel  gemme,  des  pièces  de  sapin  et  de  chêne  qui,  se  trou- 
vant plongées  dans  l'eau  salée,  se  sont  conservées  depuis  des  siècles  ; 
sans  1,1  moindre  altération. 

A   l'exposition  universelle  de  Parif.   de    1878,  dans  la  section 
russe,  il  y  avait  des  échantillons  de  poteaux  télégraphiques  con- 
servés par  le  set  mariyi  et  qui  avaient  été  posés  en  terre  en  1872.  { 
Nous   trouvons  dans  la  Semaine  des  constructeurs,  S* innée. 
No  52  : 

»  L'injection  complète  d'un  poteau  de  1/3  de  métro  cube  exige 
4  kilog.  5  de  sel,  mais  l'expérience  a  appris  qu'il  était  diflicilc  d'in- 
jecter, en  une  année,  cette  quantité  de  sel  et  l'opération  se  répartill 
en  trois  années  c'est-à-dire  que  le  poteau  reçoit  chaque  année] 
1  kilog.,  5  de  sel  : 

Pour  faire  pénétrer  le  sel  dans  l'intérieur  du  poteau,  on  perfore] 
trois  petits  conduit:»  à  sa  base  et  un  à  son  sommet  de  la  manière 
suivante  :  à  la  base  du  poteau  et  à  Oi°,l  du  sol,  on  l'ait  une  ligna] 
spirale  ;  aux  extrémités  et  au  milieu  de  cette  ligne,  on  perfor 
trois  conduits  de  0>n,US  de  diamètre  sur  O^.iO  de  profondeur  el 
inclinés  à  iO^  sur  l'axe  de  l'arbre.  Chacun  de  ces  conduits  peu| 
recevoir  400  grammes  de  sel.  A  rexlrémité  supérieure  du  poteauj 
on  perfore  un  conduit  de  54  millimètres  de  diamètre  et  d'une  prn* 
fondeur  0»,40  dans  lequel  on  introduit  800  grammes  de  sel.  Or 
bouche  fortement  l'extrémité  avec  un  bouchon  en  bois,  et  lors  d( 
la  troisième  introduction  de  sel,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  la  2*  année, 
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n  ^itnton8nchon  de  goudron  chaud.  L'injection  d'un  poleau 

<)  à  11  fr.. environ.  » 
Le  procédé  réus^il  mieux  pour  le  hêtre,  le  pin»  cl  lo  sapin  que 
pour  le  chènû.  C'e^i  le  procédé  le  moins  coûteux  pour  la  préser- 
vation des  buis. 

Vti  buis  imprégnés  de  sel  marin  ou  de  sel  gemme  se  conserve- 
raient bien  dans  les  endroits  un  peu  humides  ■  mais  un  excès  d'eau 
]-•  '  '      le  sel  et  le  faire  sortir  du  tissu  ligneux.  Dans  les 

11'  i'Mînt  humides  et  trts-secs,  lo  sel  pourrait  venir 

en  efflorescences  à  l'extérieur. 

141.  Lo  chlorure  de  calcium  agit  comme  le  sel  marin  ;  il  offre 
quelques  avantages  dans  certaines  applications,  par  exemple,  pour 
ht*  cercle»  en  bois  employés  dans  les  lieux  secs,  car  sa  faculté 
ïi--'  pique,  en  préservant  les  bois  de  l'altération,  conserve  en 
«  :  souplesse. 

142.  Le  sulfate  desoude  est  aussi  d'un  bon  emploi,  quoiqu'il 
tji>«  en  sen^i  inverse  des  deux  sels  précédents;  M.  Boucherie  a 

reconnu  surtout  qu'il  desséchait  le  bois  avec  une  grande  prompti» 
lud£. 

143.  Les  sulfates  do  proloxyde  et  de  sesquioxyde  de  fer  sont  des 
$enla  de  conservation  assez  énergiques  ;  malheureusement,  lors- 

|<i*on  le^  introduit  seuls  dans  les  bois,  ils  le  désagrègent  eu  agi!>- 
int  par  leur  acide  rendu  libre,  à  mesure  que  l'oxydation  s'avance 
[on  mis  À  ou  par  la  combinaison  des  oxydes  avec  les  substances 
irginiques),  sur  les  matières  agglutinatives,  pectine  et  pectates,  et 

tria  cellulose. 

Le«  Muïfates  de  cuivre  et  de  sine,  qui  peuvent  être  obtenus 
VMtrts,  ont  moins  d'inconvénients  sous  ce  rapport  que  les  sulfates 
d»  fer,  loujoars  acides.  M.  Bréant  est  parvenu  à  prévenir  cette 
àllèr«l4un  en  faisant  pénétrer  de  Ihuile  de  lin  dans  les  bois  déjà 
injectés  de  sels  métalliques. 

144.  Le  pyrolignite  de  fer  (acétate  de  fer  impur,  bouillon  noir), 

()r()pijsé  et  employé  depuis  longtemps  par  M.  Boucherie,  est  un  des 

-  antiseptiques;  il  présente  le  double  avantage  de 

r\;iirii  I'  ot  dû  l'éconoinie.  Il  est  h  bon  marche  ;  son 
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oxyde  (l'oxyde  de  fer)  forme  des  combinaisons  sfrtAïw  arec  presque 
toutes  les  matières  organiques  ;  son  acide  n'a  aucune  propriété 
corrosive,  et,  de  plus,  il  est  volatil  ;  il  cnotient  enfin  la  plus  grande 
proportion  de  créosote  qu'une  liqueur  aqueuse  puisse  dissoudre, 
et  l'on  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  cette  substance  (la  créosole)^ 
ne  protège  très-énergiquement  toutes  les  matières  organiques] 
contre  les  altérations  qu'elles  peuvent  éprouver. 

Ces  propriétés  du  pyrolîgnite  de  fer  s'appuient  sur  des  faits 
constatés  par  M.  Boucherie,  les  uns  sur  des  matières  végélalei 
très- altérables,  ou  sur  des  sciures  de  bois,  les  autres  sur  le  boisj 
lui-même. 

Les  expériences  auxquelles  M.  Boucherie  s'est  livré  pour  cons- 
tater les  propriétés  du  pyrolignite  de  fer  sont  minulieusemenl 
relatées  dans  un  mémoire  ',  que  ce  savant  a  adressé  h  l'Académie 
des  sciences,  et  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs. 

On  a  fait  usage  avec  succès  d'un  mélange  d'extrait  de  châtai- 
gnier et  de  pirolignite  de  fer  dans  la  proportion  de  3'',5  d'extrait] 
pour  2  litres  de  pirolignite.  Le  prix  de  l'opération  pour  injecter 
une  traverse  est  de  0',G5,  environ;  6  francs  le  mètre  cube. 

145.  Le  sulfate  de  cuivre  préconisé  par  M.  Boucherie,  depuis  la 
publication  du  mémoire  dont  nous  venons  de  parler,  est  aujour- 1 
d'hui  employé  <^ur  une  grande   échelle  pour  la  conservation  des] 
traverses  de  chemins  de  fer  et  les  poteaux  télégraphiques. 

Le  sulfate  de  cuivre  a  pour  effet  de  protéger  les  bois  contre  la 
piqûre  des  insectes  et  la  pourriture;  il  conserve  le  bois  en  seflxant^ 
sur  la  cellulose,  la  matière  ligneuse  et  diverses  substances  azotées.  | 

D'après  M.  Noyon,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  l'injection] 
des  bois  au  sulfate  de  cuivre  est  inefficace  pour  leur  conservation 
dans  l'eau  de  mer. 

Le  bois  encore  vert  doit  seul  être  pénétré  de  sulfate  de  cai?r6..| 
Le  traitement  du  bois  sec  ou  du  bois  de  Oottage  parle  même  selj 
est  tout  à  fait  insuffisant  et  même  nuisible. 

Ce  procédé  de  conservation  par  le  sulfate  de  cuivre  est  principa-' 
lement  applicable  atix  bois   tendres,  soumis  aux  alternatives  de 
sécheresse  et  d'humidité,  tels  que  des  pièces  de  charpente,  comme  i 
les  poteaux  de  hangars,  le    failage  des  couvertures,  même   tes] 


'  M^oire  sur  la  conservalton  dm  Oois. —  p/iri».  chez  Larroix-Umnou. 
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et  chevroDs  de  bois  blaac,  peut-6tre  encore  aux  auges 

rie,  à  leur»  plaochers  eu  bois,  aux  clôtures  exposées  aux  in- 

leoipéries,  les  traverses  de  chemins  de  Fer,  les  poteaux  lélégraplii- 

([mn,  etc.  Pour  presque  tous  les  autres  usages  dans  le  bâtiment, 

jtion  deviendrait  trop  onéreuse  pour  que  nous  puissions 

l<t  ».  vu  >».  iiicr. 

Le  sulfate  de  cuivre  durcit  les  bois  tendres  et  les  rend  anaic»gues 
lix  bob  dors. 

On  reproche  au  sulfate  de  cuivre  d'exercer  une  action  nuisible 
wr  le  fer.  Cette  action  se  manifeste  par  rafTaiblisseraenl  des  bou- 
lons et  ranéantisâement  des  pas  de  vis  des  Urefonds  employés 
diDs  les  poteaux  télégraphiques. 

146.  leuKCTioN  DU  suiFATK  DR  cuiVRB.  —  L'înjection  se  pratique 
la  manière  suivante  :  les  bois  sont  débités  dans  les  dimensions 
lu'exige  leur  emploi  ;  on  les  fait  sécher,  puis  ou  les  place  dans 
ODe  longue  chaudière  eu  forts  plateaux  de  bois  encaissés  dans  une 
maçonnerie.  Un  luyau  de  cuivre  est  placé  au  fond  de  lu  chaudière, 
et  il  reçoit  la  vapeur  d'eau  produite  par  un  générateur.  On  remplit 
nnsaite  la  chaudière  d'une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  mar- 
quant de  6  à  7"  Baume,  soit  25  &  30  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre 
pour  I  mètre  cube  d'eau.  On  chauffe  jtisqu'à  70  à  80°  centigrades, 
peniJint  deux,  trois  et  quatre  heures  suivant  la  grosseur  des  pièces 
de  boit.  On  relire  ensuite  tous  les  bois  de  la  chaudière  et  on  les 
remplace  par  d'autres,  on  ajoute  du  sulfate  do  cuivre  ol  de  l'eau 
dans  le»  proportions  indiquées  ci-dessus,  et  Ton  continue  ainsi  de 
préparer  tous  les  bois. 
U  dépense  par  mètre  cube  de  bois  varie  de  2  kilogr.  h  2^,  1 00  de 
"  *    '    cuivre.  Ce  sel  coûte  environ   1 15  francs  les  100  kilogr. 


Uoe application  de  ce  procédé,  qui  présenterait  un  grand  intérêt, 
'Tail  la  préparation  des  bois  pour  le  boisage  et  le  cuvelage  des 
j[&lm«tsot  des  puilsde  mines;  les  quantités  de  bois  qu'on  y  emploie 
**ol  Irès-considérables,  et,  dans  les  galeries,  les  bois  s'allèrent  en 
trèt'peu  de  temps,  puisqu'ils  sont  dans  une  atmosphère  très* 
tiQinida. 

Ho  «rriveratl  à  une  importante  économie  si  l'on  employait,  au 
lieu  d«  sulfate  de  cuivre,  le  sulfate  mixte  de  fer  et  de  cuivre,  qui 
^ttt  io  francs  le  quintal  métrique. 
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147.  Le  chlorure  de  zinc  neutre,  dissous  dans  tOO  parties  d'caw 
el  injecté  dans  le  bois  par  \o  procédé  Payn  ou  le  précédent,  est" 
employé  en  Angleterre,  où  l'amirauté  lui  donne  la  prérérence  sur 
les  autres  agents  de  conservation. 

Des  poteaux  injectés  de  chorure  de  zinc  ont  atteint  une  durée 
de  quinze  années.  Le  bois  ainsi  injecté  est  moins  influencé  par  U 
nature  du  sol,  et  le  fer  moins  sujet  à  la  destruction  que  par  le 
sulfate  de  cuivre  (145).  Aujourd'hui,  les  injections  des  bois  par  11 
chlorure  de  zinc  et  les  goudrons  de  bois  et  de  houille  sont  coDsi- 
dérées  comme  les  meilleures. 

i4S.  L'acétate  de  plomb  {ie\  de  Saturne)  dont  l'oxyde  formB. 
avec  un  grand  nombre  de  matières  organiques,  des  composés  inso^ 
lubies  et  imputrescibles,  est  un  agent  qui  pénètre  aisément  U 
boii>  et  les  conserve  bien. 

149.  Sulfure  de  barydm  et  sulfate  de  fer.  —  «  M.  Waltcau  em' 
ploie  avec  succès  l'injection  simultanée  par  le  procédé  Payn  {I62)J 
de  deux  agents  antiseptiques  :  d'abord  une  solution  de  5  parties  rii 
sulfure  de  baryum  dans  100  d'eau;  puis  une  solution  contenant 
5  parties  de  sulfate  de  fer  pour  iOO  d"cau  ;  une  double  décomposi- 
tion a  Lieu  dans  les  pores  et  vaisseaux  du  bois  ;  il  en  résulte  deui 
composés  insolubles:  du  sulfure  de  fer  ùl  da  sulfate  de  barytei 
et  il  reste  un  excès  de  sulfure  de  baryum  qui  s'oppose  aux  alla^ 
quos  des  insectes,  à  l'action  dos  ferments  et  au  développement 
des  moisissures. 

Une  pratique  très-étendue  en  Angleterre  a  prouvé  l'efticacitc  d( 
ce  moyen  pour  préserver  les  traverses  de  chemins  de  fer,  tout  eï 
les  rendant  plus  stables  par  Paccroisement  de  la  densité.  Uni 
traverse  de  3  mètres  de  long  sur  0'",35  à  O'»,40  d'équarrissagej 
valant  6  à  7  fi  .mes  coûte  au  plus  I  fr.  50  à  injecter  ;  et  moyennaal 
celte  modique  somme,  on  double  ou  triple  sa  durée*.  •• 

150.  Matières  ghassks  rt  résineusrs.  —  Lei  huiles,  [«s  suifs 
les  minM  conservent  les  matières  organiques,  el  le  bois  en  parli^ 
culier,  en  les  garantissant  du  contact  de  l'air  et  de  l'humidité. 

Les  bois  légers,  imbibés  de  suif  fondu,  peuvent  augmenter  it^ 
50   à  60  pour  100  de  leur  poids  el  acquiMir  imp  impulrescibilil 

•  Précisât  chimU  indusfrielle  de  M.  l*nyen.  —  i'.\r\-,  IH5.1. 
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qui  p«nM(irait  de  les  employer  dans  les  constructions  où  domine 

une  bomidtlé  habilucllo,  où  les  bois  durs  eux-mêmes  ne  résistent 

pli.  aiu«i  que  iian<  les  fabriques  de  produits  chimiques,  où  des 

tapeurs  acides  attaquent  les  bois  plus  rapidement  que  l'humidité 

WQle. 

La  I  <\:  des  bois  par  le  suif  fondu  est  due  à  Chiimpy. 

IBl.  ■'yiQc  de  cire  et  de  suif  en  injection  est  applicable 

nx  boU  dans  certaines  industries  :  il  empCcbe,  par  exemple,  les 

(pUncbps  gravées  de  se  gancbir,  de  se  gercer,  etc.  Son  prix  est 

iIcTé,  mais  l'augmentation  de  la  dépense  est  peu  importante  dans 

M('«,  si  on  la  compare  avec  la  valeur  des  objets  conservés.  Pour 

pénétrer  les  bois,  il  est  nécessaire  d'employer  un  excès  du  mélange 

liquide  ou  fondu  ;  il  peut  en  rester  cngagé'dans  le  lîssu  ligneux 

ti'puix  15  jusqu'à  60  pour  100  du  volume  dos  pièces  imprégnées, 

isirafll  que  le  tissu  du  bois  est  plus  ou  moins  serré  et  que  ta  péné- 

Iralion  est  plus  ou  moins  avancée  ou  complète. 

i68.  Le  tannin  est,  comme  le  pyrolignite  de  fer  (144),  un 
des  plus  efficaces  agents  de  conservation  :  il  agit  sur  la  matière 
•xolée  contenue  dans  les  bois,  comme  sur  la  matière  animale  dans 
fo  Unnage  des  peaux.  —C'est  au  tannin  quMl  faut  attribuer  la 
liVQgoe  durée  du  chérie  immergé  dans  l'eau,  ainsi  que  celle  des 
flIeU  que  les  pêcheurs  ont  soin  de  plonger  de  temps  à  autre  dans 
une  solation  de  tannin.  Les  dissolutions  aqueuses  de  noix  de  galle, 
do  samac,  d'écorce  de  chêne,  d'extrait  de  châtaignier,  remplace- 
raient  complètement  et  économiquement  le  tannin  pur. 

A  l'exposition  de  1878,  M.  Hatzfeld  a  proposé  un  mode  d'injec 
{]-   '  -  h -lis  parle  tannate  de  fer  qui  consiste  à  injecter  de  l'acide 
l'i  solution  dexirail  du  châtaignier)  puis  ensuite  une  in 

jtfcUon  de  pyrolignite  do  fer  qui  donne  lieu  au  tannate  de  pro- 
toxide  de  fer  soluble,  lequel  sous  l'influence  de  l'air  se  transforme 
en  (annale  de  pcroxidc  de  fer  insoluble.  —  Proportion  :  4!5  d'acide 
laimique  pour  1./d  de  tannate  de  fer.  —  Prix  8  à  f  ?  francs  le  mètre 
C4ibe  de  bois  injecté,  suivant  les  essences  :  ce  procédé  est  à  l'essai. 


188.  La  dissolution  de  goudron  de  bois  dans  l'eau  aiguisé*  dft 
quelques  centièmes  d'acide  pyroligneux  est  une  excellente  solution 
antiseptique  dont  le  prix  de  revient  est  Irès-modiqtie.  Elle  o|U 
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surtout  par  la  créosote  conteDue  dans  les  goudrons  des  fabriques 
où  l'on  carbonise  les  bois  en  vase  clos. 

La  pénétration  du  bois  sec  par  le  goudron  est  Irès-aTanlageuse; 
mais  elle  est  tout  à  fait  déravorable  lorsque  le  bols  est  verl. 

154.  Procédé  de  M.  Moll.  —  La  créosote  elle-même  a  été  pro- 
posée et  essayée  par  M.  Moll  pour  la  conservation  des  bois.  Le 
procédé  consiste  à  exposer  le  bois  dans  une  chambre  close  où  l'on 
injecte  de  la  vapeur  d'eau,  qui,  raréfiant  l'air,  force  les  gaz  contenus 
dans  le  bois  à  s'échapper.  On  introduit  ensuite  de  la  vapeur  de 
créosote  qui  se  condense ,  pénètre  dans  les  bois  et  les  protège 
contre  la  pourriture  et  les  insectes. 

Un  a  constaté  que  la  créosote  s'oppose  à  l'actioa  destructive  des 
vers  de  mer  et  que  des  bois  créosotes,  employés  pour  travaux 
submergés  en  mer,  ont  duré  10  à  1 1  années  sans  être  attaqués  par 
les  vers. 

Nous  extrayons  de  Vaide-mémoire  de  Claudel  *  ce  qui  suit  sur 
l'emploi  des  matières  créosotées:  La  créosote  impure  est  employée 
en  Angleterre  pour  préparer  les  traverses  de  chemins  de  fer.  Le 
procédé  consiste  à  placer  les  traverses  dans  un  grand  cylindre  en 
fonte  dans  lequel  on  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau,  laquelle  ra- 
mollit le  bois  et  fait  sortir  la  sève.  Cette  vapeur  en  se  condensant 
fait  un  vide  partiel  que  l'on  cumplèle  par  l'action  de  pompes  à 
air.  (c  Le  cylindre  est  alors  mis  en  communication  avec  un  bassin 
rerapU  de  créosote  chauffée  à  90  Fareinheit.  Cette  matière  s'in- 
troduit dans  les  pores  du  bois  sous  rinflnence  du  vide  et  d*une 
pression  de  10  atmosphères,  obtenue  à  l'aide  de  pompes.  Le  bois 
reste  sous  cette  pression  pendant  3  heures.  On  fait  ainsi  trois 
charges  en  24  heures  ;  quelquefois,  on  ne  fait  pas  le  vide  dans  le 
cylindre,  on  ne  chauffe  que  faiblement  la  créosote  en  opérant  sous 
une  pression  de  8  atmosphères,  et  on  laisse  les  traverses  séjourner 
pendant  8  heures  dans  le  réactif.  Le  premier  procédé  est  préfé- 
rable. 1) 

165.  Huiles  de  booillh:.  —  Il  faut  en  dire  autant  des  huiles  de 
houille  qui  sont,  de  l'avis  de  tous  les  ingénieurs,  le  meilleur  agent 
de  conservation  des  traverses  de  chemins  de  fer. 


'  Neuvième  édition,  1877. 
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Cet  huiles  de  houille  ont  été  employées  pour  la  première  fois 
pir  Bèthel  ;  elles  agissent  prîDcipâlement  par  l'acide  phénique 
qu'aies  renferfDent.  On  emploie  pour  riajection  l'appareil  Bréant, 
modifié  par  Payn. 

IfalbeareusemeDl,  on  ne  peut  se  procurer  des  quantités  sufB- 
taolcs  d'huile  do  bouille  pour  injecter  toutes  les  traverses,  et 
d'ailleurs  l'odeur  forte  que  les  bois  exhalent  lorsqu'ils  ont  été 
imprégnés  d'huiles  de  houille  en  restreint  l'application  aux  che- 
mins de  fer,  tandis  que  les  bois  injectés  au  sulfate  de  cuivre  sont 
exempts  d'odeur  et  peuvent  servir  dans  toutes  les  constructions. 

158.  Aude  phêniodk.  —  Pourjjuoi  n'emploierait-on  pas  pour 
injecter  les  bois  la  dissolution  aqueuse  d'aci^^  pfiénique  pur '}  11 
saffll  d'une  faible  quantité  de  cette  substance  pour  arrêter  ou 
MBpêcher  toute  putréfaction  et  pour  coaguler  les  matières  azotées 
bois.  L'acide  phénique  est,  sans  contredit,  l'antiseptique  le 
énergique.  L'eau  h  -{-IS"  peut  dissoudre  5  pour  100  d'acide 
phéaiqtifl.  Ou  l'emploi  avec  succès  pour  arrêter  les  piqûres  de 


167.  Paoc&Dfts  PROi'OsÉs  i>our  imjbcter  le:s  bojs.  —  La  difQculté  de 
r*K)adre  l'iinportant  problème  de  la  conservation  des  bois  n'était 

•  éaB«  le  choix  des  agents  antiseptiques,  mais  consistait  surtout 

lurt  pénétrer  la  substance  préservatrice  dans  l'intérieur  des 
cellules,  des  fibres,  des  vaisseaux,  et  dans  les  interstices  qui  les 
lépuvDt. 

Les  procédés  qui  ont  été  proposés  pour  résoudre  cette  question 
tpOWQt  sur  cinq  principes  dilt'érents,  savoir  : 

^  L'imbibition  simple;  2*  l'imbibition  sous  pression;  Z*  Vas- 
flntion  vitale;  4«  le  déplacement  de  la  sève  ;  5»  Vinjéotion  de 
"^^tiances  en  vapeurs. 

188.  Procédé  par  imbibition.— Le  procédé  p&r  imbibilion  con- 
*>^ à  immerger  simplemen'  le  bois  dans  un  liquide  antiseptique 
«R  I't  Uissant  baigner  pendant  un  temps  assez  long;  mais  les  gaz 
"hennés  dans  les  bois  s'opposent  à  la  pénétration  du  liquide  au 
^•làde  quelques  millimètres  ;  on  évite  cet  inconvénient  en  immer> 
Vax  les  bois  debout  et  laissant  l'extrémité  supérieure  du  tronc 
'^'f  du  liquide  ;  dans  ce  cas,  la  force  capillaire  introduit  le  liquide 
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(chauQé  s'il  est  trop  visqueux)  par  le  bas  et,  à  mesure  qu'il  s'élève,! 
il  chasse  l'air  et  les  gaz,  qui  sortent  librement  par  la  section  du 
haut. 


159.  Procédé  Kyan.  —  Bicolordre  de  mercure.  —  L'ingénieur 
anglais  Kyan  a  fait  Tessai  de  la  simple  immersion  pour  imprégner 
d'une  solution  contenant  un  centième  de  bichlorure  de  mer-j 
cure  (139)  les  bois  destinés  à  la  construction  des  serres  du  duc 
de  Devonsbire  :  il  a  diminué  l'inconvénient  signalé  plus  haut,  ei 
divisant  le  bois  en  planches,  qu'il  fit  assembler  avec  des  boulons' 
pour  en  former  des  poutrelles  après  une  immersion  de  quinze 
jours.  . 

160.  Procédé  Chahpy.  —  Suif  fondu,  —  L'imbibition  des  boi»^ 
par  le  suif  (150),  procédé  dû  à  Champy,  consiste  à  plonger  dans  , 
la  matière  grasse  chauffée  à  200^,  les  bois  encore  humides.  Pen^f 
dant  cette  immersion,  l'eau  hygroscopique  se  réduit  en  vapeur,^ 
chasse  l'air  et  les  gaz  enfermés  dans  le  tissu  végétal  ;  sa  conden- 
sation, qui  s'effectue  par  le  refroidissement,  opère  un  vide  ensuite, 

et  ta  pression  atmosphérique  force  la  matière  grasse  à  pénétrer 
dans  les  pores  du  bois. 

Plusieurs  liquides,  dont  le  point  d'ébullilion  est  plus  élevé  que 
celui  de  l'eau,  peuvent  pénétrer  dans  les  bois  à  l'aide  de  ce  moyen  : 
ainsi  les  huiles,  les  résines,  les  goudrons,  agents  efficaces  de  con- 
servation, pénètrent  les  bois  légers,  tels  que  les  sapins,  les  peu- 
pliers, etc. 

161.  Imbibitiow  sous   pression.  —  Procédé  de  M.  Bréant.  —] 
M.  Bréant,  vérificateur  des  monn^es,  est  le  premier  qui  eut  l'idée 
d'activer  l'imbibition  des  bois  en  les  soumettant,  entièrement  im- 
mergés, à  une  pression  de   10   atmosphères,  dans  un   appareil 
autoclave  de  son  invention.   Réduisant  ainsi  le  volume  des  gaz,| 
M.  Bréant  fit  pénétrer  les  solutions  dans  presque  toutes  les  cavités 
du  bois.  Son  procédé  devint  plus  efQcace  encore  lorsqu'il  effectua] 
d'abord  le  vide  pour  faire  dégager  les  gaz  renfermés  dans  le  tissu 
ligneux,  opérant  ensuite  une  pression  de  10  atmosphères  pour] 
forcer  le  liquide  à  pénétrer  dans  les  cavilés  du  bois.  Un  rapport] 
de  la  Société  d^encouragement  a  constaté  les  bons  résultats  pro-j 
duits  par  l'uppareil  de  M.  Bréant;  malheureusement,  le  prix  élevé 
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de  oetippareit,  et  la  main-d'œuvre  coûteuse  qu'il  nécessite,  outre 
les  réparations  inévitables,  ont  paralysé  complètement  l'appUca- 
lioo  de  cet  ingénieux  procédé. 

162.  PaoctDÉ  DB  M.  Patk.  —  M.  P&jn  imagina  alors  un  appa- 
RÎI  qui  réalise  industriellement  l'idée  primitive  de  M.  Bréant. 
•  Ce»l  un  grand  cylindre  de  tôle  de  ?  mètres  de  diamètre  et  de 
W  à  $i»  mMres  de  longueur,  fermé   d'un  bout  par  une  calotte 
bémisphérique ,  comme  un  générateur  ordinaire  ;  l'autre  bout 
l'ooTra  et  se  ferme  à  volonté  par  une  calotte  mobile  à  brides 
manie  d'agrafes  articulées  à  boulons.  Ce  grand  cylindre,  solide- 
ment roainUenu  en  chantier,  couché  horizontalement  suivant  son 
axe.re^'oit  les  pièces  de  bois  chargées  sur  deux  ou  trois  chariots  qu'on 
introduit  suc^'essivemenl  ù  l'aide  de  rails  de  fer  extérieurs,  corres- 
lioudant  aiec  de  semblables  rails  taxés  dans  l'intérieur  du  cylindre. 
Lorsque  le  cylindre  est  chargé  de  deux,  trois  ou  six  chariots  (sui» 
Vint  1.1  longueur  du  cylindre  et  des  pièces  de  boisj,   on  ferme 
rexlrérailé  ouverte,  en  présentant,  à  l'aide  d'une  grue  tournante, 
U  calotte  mobile,  et  serrant  les  brides  par  les  boulons  des  agrafes  ; 
un  tube  amène  .ilors  de  la  vapeur  qui  chasse  l'air  contenu  dans  le 
cylindre  ;  on  ferme  le  robinet  de  dégagement  de  l'air  et  ensuite  le 
roliincl  qui  introduisait  la  vapeur  ;  un  arrosage  d'eau  sur  la  sur- 
tK6    dn    cylindre   opère  la    condensation  ;   ouvrant    alors  le 
iiibiiiftt  d'un  tube  qui  plonge  dans  le  liquide  à  injecter,  le  cylindre 
''■  iiiuplit  ;  on  achève  à  l'aide  d'une  pompe  qui  foule  le  liquide 
jusqu'à  la  pression  de  10  atmosphères  ;  au  bout  de  six  à  douze 
biMires,  suivant  le  bois,  la  pénétration  est  effectuée,  souvent  jusque 
*liiis  le  cœur  ;  on  vide  le  cylindre  en  ouvrant  un  robinet,  et  l'on 
(KQt  décharger  les  bois  ou  pratiquer  une  deuxième  injection. 

•  Dan*  un  cylindre  de  10  à  20  mètres  de  long,  on  injecte  à  la 
fois  300  à  600  traverses,  ayant  chacune  i6  à  30  centimètres  sur  i;{ 
i  15  et  2'»,70  de  longueur  *.  » 

Le  procédé  indiqué  précédemment  (146)  réalise  également  l'ira- 
btbitioo  sous  pression  des  bois  par  le  sulfate  de  cuivre. 

163.PR0CËDÉ  ne  MM.  Léser  et  FLBunv-PiaoNKKT.  —  Pehpection- 
OD  PHOcèoÉ  Tay». — MM.  Léger  et  Fleury-Pironnel   ont 


*  MtUdt  ehtnm  industrielle,  par  A.  Paytsu. 
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appliqué  avec  succès  le  procédé  d'injection  de  Bréant,  modilié  par, 
Pays,  en  le  modifiant  eux«mêmes  par  l'emploi  desulHale  de  cuivri 
et  de  chaudières,  chariots,  chaînes  et  rails  de  cuivre,  au  lieu  de 
ustensiles  de  fer  qui   auraient,    dans  ce  cas,    particulièrement^ 
décomposé  le  sulfate  de  cuivre  et  introduit  des  quantités  plus  ou 
moins  grandes  de  sulfate  de  fer,  dont  nous   avons  signalé  ci- 
dessus  (14.'i)  les  graves  inconvénients. 

Les  perfectionnements  apportés  par  MM.  Léger  et  Pleury^ 
Pironnet.  à  l'appareil  et  au  procédé  de  M.  Bréant  consiste  à  faû 
pénétrer  le  sel  de  cuivre  en  traitant  le  bois  en  vase  clos  en  faisant 
agir  successivement  le  vide  et  une  forte  pression.  Ces  procédés 
permettent  de  faire  l'opération  de  l'injection  en  deux  heures  au 
lieu  de  six  à  douze  heures  employées  par  l'ancien  appareil,  et  di 
pouvoir,  par  suite,  la  renouveler  dix  à  douze  fois  en  vingt-quati 
heures.  Un  autre  avantage  de  ces  perfectionnements  est  de  pei 
mettre  remploi  de  pièces  de  bois  longtemps  après  l'abatage. 

164.   ASPIBATIOH  VITALE.  —    PrEUICH  l'ftOCÉDÉ  BOUCUERIB.  —  M.  le 

docteur  Boucherie  ,  à  qui  l'on  doit  d'importantes  recherches 
scientifiques  et  industrielles  sur  la  conservation  des  bois,  a  ima- 
giné un  procédé  d'injuction  dont  tous  les  essais  faits  jusqu'à 
ce  jour,  et  les  applications  sur  une  grande  échelle,  tendent  à 
démontrer  l'efficacité,  et  qui  parait  résoudre  l'important  prc 
blême  qui  nous  occupe,  de  la  manière  la  plus  complète.  M.  Bou^ 
chérie  a  eu  l'heureuse  idée  de  s'emparer  de  la  force  vitale  du 
végétaux  pour  en  faire  une  force  industrielle,  à  l'aide  de  laquell 
il  est  aujourd'hui  donné  de  pouvoir  introduire,  d'une  manière 
éminemment  économique,  dans  la  presque  intégralité  de  la  massi 
des  bois,  certaines  matières  propres  à  assurer  leur  conservation  el 
à  les  doter  de  propriétés  nouvelles. 

166.  Point  i>k  ùkekKv  du  fremieb  i'BOcédé  Bdocqerie.  —  M.  BotiJ 
chérie  a  reconnu  en  eifet,  que  •  si  l'on  coupe  un  arbre  d'uni 
grande  hauteur  et  qu'on  en  plonge  le  pied,  en  saison  convenable 
dans  une  solution  saline  faible  ou  concentrée,  une  forte  aspii'atiol 
s'exerce  de  la  part  de  l'arbre  sur  le  liquide  qui  pénètre  ainsi  de 
son  tissu,  et  parvient  bientôt  au  point  le  plus  élevé  de  la  tige  e| 
même  jusqu'à  ses  feuilles  terminales,  si  l'on  a  eu  soin  de  fouf 
une  quantité  suffisante  de  liqueur.  » 
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'IMiïmVAnoMS  RELATIVES  A  CE  PROCÉDÉ.  —  M.  Boiicheric  s'est 
«Mare,  de  plus,  qao  l'absorption  se  faisait  également  dans  toutes 
sitions  du  végétal,  et  que  la  force  aspiratrice  n'était  pas  la 
eaux  différentes  époques  de  l'année  ;  ainsi  en  hiver,  l'aspira- 
Uoa  eat  faible,  mais  jamais  nulle  ;  le  printemps  est  la  saison  la 
mûios  favorable  pour  une  pénMration  complète;  en  été,  les 
liqueurs  aspirées  s'élèvent  plus  haut  qu'au  printemps  ;  enQn  l'au* 
lomne,  contrairement  aux  principes  admis  aujourd'hui  par  les 
toUnistea,  est  la  saison  qui  donne  les  meilleurs  résultats  de  péné- 
tration r  i ration  naturelle. 

U.  l>  a  reconnu  aussi  que  la  force  aspiratrice  ne  varie 

fu  poar  chacune  des  saisons ,  selon  les  espèces  d'arbres  dans 
oels  on  l'observe, 
pénétration  est  d'autant  plus  active  et  énergique  que  l'tirlirc 
eit  plus  vigoureux,  que  ses  branches  sont  plus  nombreuses,  et  que 
M)a  f«uillage  est  plus  abondant  et  plus  développé.  Néanmoins, 
U.  Boucherie  a  reconnu  qu'on  pouvait  pénétrer  la  plus  grande 
partie  de  la  lige,  malgré  l'enlèvement  du  plus  grand  nombre  des 
brauches,  le  bouquet  terminal  étant  toujours  conservé. 

Temps  qu'on  peut  laisser  écouler  mire  l'abatage  et  l'mjer^ 
lion.  —  Plus  on  se  rapproche  du  moment  de  l'abalage  et  plus 
l'Mpiration  est  énergique  ;  elle  décroit  rapidement  à  mesure  qu'on 
ne  do  la  première  journée,  et  elle  est  à  peine  sensible  en 
guj  i.ii  .TM  «lixième  jour.  Ces  dix  jours  sufûsent  pour  une  impré- 
g(i.iiiuii  i-o(it|ikHe,  lorsqu'on  opère  dans  de  bonnes  conditions. 

QuatUilés  de  liqueurs  introduites.  —  Les  quantités  de  liqueurs 
'■'■'  par  voie  d'aspiration  naturelle  sont  considérables  ;  les 

i' .^  s'introduisent  on  bien  plus  grande  proportion  que  les 

kU  acides  ou  alcalins. 

167.  InaftGULABiTÊ  DE  LA  PÉNÉTRATION. — Enliu  M.  Boucberio  s'est 
4uuré  que  la  pénétration  ne  se  produisait  pas  toujours  dans  toutes 
le»  parties  du  végétal,  en  un  mot,  qu'elle  était  irrégulière  ;  il  a  re- 
r<«nu  que  cette  non-pénétration  était  due  à  des  parties  mortes 
ibskétniaées  au  milieu  de  parties  parfaitement  vivantes.  Ainsi  dans 
Im  boi»  blancs,  comme  dans  les  bois  durs,  le  centre  résiste  à  l'im- 
F^g&Alion  ;  ce  fait  est  digne  d'attention,  et  lorsqu'il  sera  complé- 
UaaA  élucidé  par  les  hommes  compétents,  il  ne  peut  rien  moins 
que  conduire  à  apprécier  plus  exactement  la  qualité  des  bois. 
X  6 
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M.  Boucherie,  par  le  procédé  dont  nous  venons  d'indiquer  le 
bases  et  les  meilleures  conditions  de  l'applicalion,  injecte   les 
arbres  soit  sur  pied,  soit  abattus  et  placés  presque  horizontalemenl. 

168.  Injfxtion  DES  ARBRES  SDR  PIED.  —  L'injectioD  des  arbres 
sur  pied  se  pratique  de  la  manière  suivante  :  ^Ê 

«  Après  avoir,  dit  M    Boucherie,  dépouillé  l'arbre  de  celles  d^^ 
ses  branches  que  l'expérience  m'a  appris  ne  pas  être  indispen-^ 
sables  pour  la  mise  en  jeu  d'une  bonne  aspiration,  je  le  traoa 
perce  dans  sa  plus  grande  épaisseur  au  moyen  d'un  inslrumei 
qui  y  creuse  un  canal  de  ?  cenliraèlres  de  diamètre;  j'introduU 
dans  ce  canal  une  scie  à  large  voie  qui  me  sert  à  étendre  ltnéai<j 
remenl  l'ouverture  à  droile  et  à  gauche,  jusqu'à  1  pouce  à  pel 
près  de  la  surface.  J'ouvre  ainsi  la  majeure  partie  des  tubes  séveuj 
de  la  lige,  et  cependainl  j'en  laisse  suffisamment  sur  deux  point 
opposés  pour  soutenir  l'arbre  dans  sa  position  verticale.  Ce  travj 
terminé,  je  recouvre  toutes  les  parties  ouvertes  par  une  toile  gou-' 
dronnéeque  je  lixe  sulidumenl,  et  j'adapte  à  l'une  des  ouvertures 
circulaires  que  j'ai  eu  soin  de  ne  pas  obturer,  imtube  qui  commu* 
nique  avec  un  réservoir  '.  » 

169.  Injection  des  arbres  abattus.  —  Quant  à  l'injection  d( 
arbres  abattus,  on  couche  l'arbre  sur  le  sol  et  l'on  adapte  à  son 
pied  d'une  manière  exacte  un  sac  de  toile  imperméable  faisant 
fonction  de  réservoir;  ou  bien  on  introduit  lo  pied  de  l'arbre  dana 
une  ouverture  pratiquée  Jans  la  paroi  latérale  d'une  caisse  remplie 
du  liquide  antiseptique. 


170.  Avantages  et  inconvénients  de  l'injection  des  abbues  sui 
PIED.  —  L'ingénieux  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  peut 
Être  utilisé  dans  des  circonstances  particulières.  L'aubier  des 
arbres  étant  plus  poreux  que  le  cœur,  le  liquide  y  pénètre  assci 
facilement,  tandis  qu  il  n  arrive  pas  en  général  vers  le  centre^  Le! 
irrégularités  que  M  Boucherie  a  signalées  dans  la  pénétration  dci 
bois  par  ce  procédé  prudui^eul,  à  l'aide  de  sciages  appropriés,  des 
veinus  ou  marbrures  d'un  aspect  agréable.  Ces  bois  potirruieiil 
trouver  des  applications  dans  l'ébéuiâterie  pour  des  objets  de  luxe  ' 

'  Mémoire  lur  la  conservation  des  bots. 
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ia  ooDBommation,  dans  ce  cas,  ea  serait  assujettie  aux  cu- 
prices  de  la  mode. 

171.  DftrLACEXRHT  DE  LA  sÉvK.  —  La  pénélMtjon  des  arbres  sur 
Ikieda  l'ioconvéaient  d'exiger  que  le  travail  s'exécute  dans  la  fo« 
rtl  même.  Cet  inronvénienl  a  môme  causé  l'abandon  presque  com- 
jjp,  •-••(.  mélhode. 

i  procédé  Bnucherie.  —  M.  Boucherie  a  obtenu  une 

pteélralion  au&si  complète  que  celle  obtenue  par  le  procédé  pré- 
cMenl  en  déplaçant  la  sève  par  la  pression  d'un  liquide.  Une  pres- 
rion  de  2  à  3  mètres  d'eau  équivaut  sous  ce  rapport  h  la  force 
uceosionneliti  de  la  sève. 

Ce  procédé  dit  par  déplacement  ou  par  compression^  consiste  h 
pluer  l'arbre  récemment  abattu  dans  une  position  presque  hori- 
toDiaie,  à  entourer  lelronc,  près  de  son  extrémité  large,  d'un  sac 
d«  eoir  ou  tissu  imperméable  que  Ion  maintient  sur  un  bourrelet 
glaise,  par  une  Torle  ligature  ;  on  fait  arriver  le  liquide  conser- 
ur  Uaiis  ce  sm*.,  à  l'aide  d'unlubo  partant  d'un  tonneau  placé 
t  proximité  :  la  sève  est  chassée  p<'ir  le  liquide  qui  s'introduit  dans 
1m  conduits  ouverts.  Relativement  à  certaines  espèces  de  bois,  il 
wfflt  de  quelques  minutes  pour  que  le  liquide  arrive  à  l'antre 
boQl  lie  l'drbre  ;  cela  tient  à  ce  que  les  canaux  du  bois  sont  trës- 
tirtguliers  dans  certaines  essences  et  que  le  passage  se  fait  plus 
f^  '  il  presque  entièrement  dans  les  caniux  d'un  grand  dia- 

"'  .1  ce  qui  arrive,  pur  exemple,  dans  le  chêne,  dont  lau- 
tuer  présente  ces  canaux  à  large  section,  tandis  que  dans  les  pins 
elles  sapins,  les  longs  tubes  des  fibres  ligneuses  laissent  s'inûltrer 
lucQ  plus  régulièrement  les  liquides  et  déplacer  la  sève. 

172.  PmfKCTIONNEMEMT  DE  M.  BoUCDEHlB  AO  PBOCÉOÉ  PAB  DÉPLAOE- 

BiT,  —  ii.  Boucherie  a  rendu  très-simple  et  facile  1  exécution 
4u  procédé  que  nous  venons  de  décrire  :  «  il  prend,  par  exemple, 
ooe  pièce  de  bois  ayant  deux  fois  la  longueur  d'une  traverse  de 
cheiniQ  de  fer,  i\  donne  au  milieu  un  trait  de  scie  qui  péuètre 
lou)u'&3  ou  4  Céntimèirei  du  côté  opposé;  soulevant  au  miliea  la 
pièce  d«  buis  au-dessous  de  la  portion  ménagée,  il  fait  ouvrir  la 
ftale,  dont  il  garait  les  bords  d'une  corde  goudronnée  ;  puis, 
Ataat  U  cale  de  dessous,  le  poids  de  la  pièce  fait  serrer  forte- 
■■th  corde  dans  la  fente  ;  il  suffit  alors  de  percer  un  trou  de 
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tarière  entre  le  dessus  de  ta  pièce  et  l'espace  vide  eulre  les  deui 
parties,  pour  insérer  le  bout  d'un  lube  et  faire  arriver  un  liquidj 
qui  s'insinue  dans  les  Qbres  et  canaux  et  se  rend  peu  à  peu  vers  le 
deux  extrémités  '.» 

Le  déplacement  de  la  sève,  par  les  procédés  que  nous  venoi 
d'indiquer,  s'appliquent  également  aux  arbres,  après  qu'on  lesi 
coupés  et  avant  qu'ils  soient  tout  à  fait  secs. 

173.  DiFFÉREHCES  QUE  PRÉSENTE  l'iNJECTION  DES  AHHKES  SUIVANT  Lï 

DIVERSES  ESSENCKS.  —  La  duréc  du  passage  de  la  solution  cuivriqui 
au  travers  des  diCTérentes  pièces  deboisvarieen  raison  de  la  lexturi 
plus  ou  moins  serrée  du  tissu  ligneux,  des  différentes  cssencesJ 
des  proportions  de  la  sève  restante,  de  la  longueur  et  du  diamôlrd 
des  billes  ou  tiges  des  arbres.  Quant  aux  essences,  le  chêne  ne  s^ 
laisse  guère  pénétrer  que  dans  son  aubier;  les  arbres  le  plus  gén^ 
ralement  employés  dans  ce  cas,  en  raison  de  leur  valeur  moindr^ 
et  de  leur  plus  complète  pénétration,  sont  surtout  le  bètre,  li 
charme,  le  bouleau,  le  platane,  l'orme,  les  pins  maritimes  et  sili 
vestrc.  Le  tremble  et  les  autres  peupliers  se  pénètrent  bien,  saul 
une  portion  peu  volumineuse  autour  de  l'axe. 

Relativement  à  toutes  les  essences,  l'injection  est  d'autant  plui 
Tacile,  plus  prompte  et  plus  complète,  que  les  arbres  ont  été  pli 
récemment  abattus.  On  doit  en  tout  cas  retarder  autant  qu( 
possible  la  déperdition  de  la  sève  aussitôt  après  l'abatage  et 
ébrancbanlet  élronçonnant  la  tige.  Lorsque  ces  opérations  ont  été 
faites  en  hiver,  de  janvier  à  mars,  avant  la  pousse  des  feuilles.  Ici 
arbres  abattus  sont  encore  assez  pourvus  de  sève  deux  mois  aprô^ 
ou  jusqu'à  la  fin  de  mai  :  il  suffit  à  cette  époque  de  scier  à  cbaquf 
bout  une  rondelle  de  10  centimètres  d'épaisseur  afin  d'enlever  leî 
portions  trop  desséchées.  Pour  les  arbres  abattus  en  été,  di 
15  aviil  au  l"  septembre,  il  ne  faut  guère  attendre  plus  de  quinz^ 
jours  après  l'abatage,  si  on  ne  les  injecte  pas  immédiatement. 

Quant  au  prix  coûtant  de  rinjection,en  calculant  par  mètre  cube 
6  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  valant  au  plus  ù  t'r.,  les  frais  demain^ 
d'œuvre,  transports,  intérêts,  etc.,  10  fr.  ;  le  mètre  cube  ou  le  slèrj 
reviendrait  à  16  fr.,  ou  I  fr.  50  pour  une  traverse,  ce  <|ui  équivau- 
drait à  la  dilléreuce  de  prixentre  le  bois  de  chêne  et  le  buis  de  hêtre 
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Le  procédé  Boacbcrie,  dont  nous  venons  d'examiner  avec 
(lueJques  détAïls  les  meilleures  conditions  d'exécution,  esl  encore 
lr*«  appliqué  en  France  aux  traverses  de  chemins  de  fer,  poteaux 
de  lignfts  télégraphiques,  etc.  ;  il  présente,  d'après  des  expériences 
d'ooe  longue  durée,  des  garanties  sérieuses  de  succès. 

Procédé  mU  en  ]>raiiqxÂe  m  Norwège  *  —  .  On  perfore  l'arbre 
près  de  sa  base,  et  dans  les  ouvertures,  on  place  de  petits  cristauxde 
ssUate  de  cuivre.  On  ferme  les  ouvertures  an  moyen  de  bouchons; 
le  solbU)  se  dissout  dans  la  sève  ligueuse  et  imbibe  tes  Qbres  de 
l'arbre.  Au  bout  de  quelque  temps,  toute  la  masse  est  saturée  de 
»ulfatc  de  cuivre. 

174.  PHor.ÉDÉ  DE  M.Pebbin.— M.  Perrin  par  une  autre  disposition 
obtient  un  eflel  analogue  :  à  une  extrémité  d'un  tronc,  coupé  à  2 
iin,\  mèlrcs  de  longueur,  il  adapte  un  vuso  en  fonte,  dans  lequel 
il  bit  le  vide  en  un  instant  par  la  combustion  d'une  étoupe  im> 

ignée  d'alcool  de  bois.  L'autre  extrémité  de  la  pièce  de  bois 

inldans  toute  sa  section  en  contact  avec  un  liquide  maintenu 

paruD  MC  de  lissi^  imperméable,  on  conçoit  que  la  pression  al- 

'l'^rique  pousse  le  liquide,  et  lui  fasse,  en  une,  deux  ou  trois 

;    iLons,  tr.T verser  tout  le  corps  du  tronc  de  l'arbre. 

175.  RÉStmÉ  DKS  DIVERS  PHOCÉDÊS  d'iNJECTION  DES  BOIS  ET  PBIX  DE  BE- 

»ICTT.— L'inje<:tion  au  sulfatede  cuivre  esl  très  employée  en  France 

où  in  produits  créosotes  et  les  huiles  de  goudron  sont  chères.  Les 

•'umpagnies  de  chemins  de  fer  font  usage  du  sulfate  de  cuivre 

pour  injecter  les  traverses,  longrines  et  poteaux  télégraphiques  à 

U  dose  de  5  à  6  kllog.  par  stère.  En  Angleterre  et  en  Allemagne, 

00  préfère  le  chlorure  de  zinc  et  les  injections  par  le  goudron  de 

tv-Ji»  cl  celui  de  houille.  Ces  trois  matières  sont  considérées  comme 

donniinl  les  meilleui's  résultats  antipudrides.  Une  méthode  mixte 

duB  à  M.  Bethell  '  consiste  à  injecter  le  bois  avec  du  sulfate  de 

ou  tout  autre  antiseptique  dans  le  cylindre,  ordinairement 

■  è  à  cet  effet  ;  à  le  dessécher  ensuite  dans  une  éluve,  de  ma- 

:i  ne  laisser  dans  l«  bois  que  le  sel  cristallisé  on  combiné 

>TM l'albumine;  enfin,  à  le  plonger,  au  sortir  de  Tétuve,  dans  une 


'  hidt  4$  chimie  m'fUitrieUe,  par  A.  pJiyon. 
'  *<Ml6n<rtrf,  Oiiudel.  9«  èdiUou,  1877. 
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chaodièrecoDleD&nL  du  goudron  brut.  Cette  préparation  revi«st 
environ  à  11  f.  le  mètre  cube. 

Prix  de  revient  d'un  mètre  cube  de  bois  injecté  par  divers  procédés^ 

Procédé  Boucherie  (sulfate  de  cuivre) 12  à  15  fr. 

Procédé  de  MM,  Légé  et  Fleury  (vase  clos).        7  8  — 

Huile  créosolée  (suivant  les  applications).  16  18  — 

Chlorure  de  zinc , 8 

Goudron  de  bois  et  de  bouille 14  16  — 

Sel  ordinaire  (chlorure  de  sodium) 4 

Tunnate  de  fer 8  12  — 


176  Carbowisation  ET  FLAMBAGE  DES  BOIS.  —  Depuis  longtemps, 
on  a  employé  la  carbonisation  superficielle  des  bois  enfouis  dans  le 
sol  pour  s'opposer  à  la  pourriture.  M.  Lapparent,  directeur  des 
constructions  navales,  a  employé  un  procédé  de  flambage  pour 
.issainîr  et  conserver  les  coques  de  navires.  Le  procédé  consiste  Ifli 
flamber  le  bois  au  moyen  du  gaz  d'éclairage  lancé  par  un  dardou" 
au  moyen  d'une  lampe-chalumeau.  M.  Hugon,  directeur  de  l'usine 
à  gaz  comprimé  de  Paris^  a  pratiqué  le  flambage  à  l'aide  d'un  gé- 
nérateur de  flamme  forcée.  Plusieurs  de  ces  générateurs  ont  été 
établis  sur  le  réseau  de  la  ligne  d'Orléans  et  le  procédé  de  flam- 
bage sert  à  préparer  les  traverses  en  chêne.  Le  prix  de  revient 
très  minime  est  d'environ  0  fr.  15  pir  traverse. 

Eu  Espagne,  le  procé<ié  de  flambage  ou  de  carbonisation  super^g 
fîcielle  a  été  appliqué  aux  traverses  de  la  voie  de  fer,  à  l'aide  de  ''our^l 
très  simples  dans  lesquels  on  faisait  passer  des  chariots  portant  des 
traverses  à  flamber,  lesquelles  testaient  exposés  quelques  inslan 
à  l'action  des  flammes  d'un  feu  de  bois.  La  carbonisation  supe 
Hcielle  est  appliquée  aux  étais  de  mine. 

177  DoiiETÊ  ABTiFfciEue  DOKMÉE  AU  BOIS.  —  Le  pyrolignîte  de 
fer  et  le  sulfate  de  cuivre,  employés  par  M.  Boucherie,  ne  se 
bornent  pas  à  assurer  la  conservation  des  bois,  en  prévenant  la 
pourriture  et  la  vermoulure,  mais  encore  en  rendenl  leur  cora- 
busliou  beaucoup  plus  difficile.  De  plus,  ces  agents,  tout  en  aug« 
mentant  la  densité  des  bois,  exercent  sur  la  ûbre  ligneuse  une 
action  toute  particulière  ;  ils  la  durcissent  au  point  que  lo  bois. 
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UM  fois  préparé,  préseole  aux  instruments  trauchants,  ou  à  tout 
autre  effort  mécanique,  une  résistance  extraordinaire,  et  qui  est 
an  nioin«  double  do  sa  résistance  normale. 

J78.  KmPLOI  DB  l'acide  llYDROFLOOSIUCtOUR:  POUR  DURCIR  LKS  BOIS. — 

M.  Thomas  Cobley,  de  Meerholz  (Hesse  électorale),  a  proposé  de 
durcir  les  bois  et  de  les  rendre  incombuslibles  en  produisant  dans 
leur  masse  des  hydroQuosilicates  métalliques  insolubles. 

Oo  commence  par  injecter  dans  le  bois  une  solution  concentrée 
de  potasse,  de  chaux,  de  strontiane  ou  do  l'un  des  sels  de  ces 
bsMS,  ou  bien  encore  de  quelque  sel  métallique;  le  choix  est  in- 
dilTérentf  pourvu  que  la  solution  employée  forme  un  composé  in- 

Ciolubte  avec  l'acide  hydrolluosilicique  ;  l'opération  doit  être  ré- 
pétée jusqu'à  ce  que  le  bois  suffisamment  imprégné  puisse  supporter 
l'bfluenee  de  la  flamme.  Telle  est  la  première  partie  du  procédé  ; 
U  seconde  consiste  à  injecter  de  la  même  manière,  dans  le  bois, 
de  l'acide  bydrofluosilicique  qui,  en  rendant  la  première  liqueur 
fosolubte,  se  fixe  avec  elle  dans  les  pores  de  la  matière  ligneuse. 
L'auteur  recommando  de  n'opérer  que  sur  des  bois  préalable- 
Dent  débarrassés  de  leur  résine  au  moyen  de  la  vapeur  surchauffée 

oa  do  tout  autre  procédé  capable  de  produire  le  même  résultat. 

179.  FLEXIBILITÉ   ET  6LASTICITÉ  DONMÊESAU  BOIS.    —  Ges  qualités 

iOQi  principalement  recherchées  par  la  marine  :  les  bois  qui  les 
présentent  et  les  conservent  le  plus  longtemps  lui  offrent  des 
garanties  de  durée  et  de  service  telles,  qu'elle  n'hésite  pas  à  payer 
1m  mâtures  de  sapin  du  Nord  cinq  fois  plus  que  ne  lui  coûteraient 
celles  exécutées  avec  les  sapins  des  Pyrénées  ou  les  pins  des 
Landes.  A  part  cette  application  capitale,  on  retrouve  dans  presque 
toutes  les  industries  qui  emploient  le  buis,  le  besoin  de  cette 
flexibilité  et  de  cette  élasticité  que  le  bois  perd  toujours  à  mesure 
qu'il  se  dessèche. 

180.  Résomê  des  OBSBBVATfONs  DE  M.  BoucuKRiK.  —  M.  BoucheHe 
t  recherché  les  moyens  de  développer  ces  qualités  à  tous  tesdegrés 

likm  le  bols,  sans  altérer  sa  résistance  de  telle  sorte  que,  même 
dehors  des  conditions  d  humidité  extérieure  qui  les  main- 
tiennent, elles  puissent  persister  et  ne  subir  aucune  des  influences 
•lai  les  font  sitôt  disparaître.  L'élude  seule  des  causes  qui  déter- 
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minent  ces  condiltons  si  précieuses  conduisît  M.  Bourfaerie  h  la 
connaissance  des  matières  dont  l'introduction  intr.i-v.isculnire 
doit,  ou  les  maintenir  en  eux.  nu  les  Ifur  romnmniquor  nrtiflriel- 
letnent. 

Appuyant  l'observation  d'expériences  répétées,  M.  Boucherie  a 
reconnu  : 

l"Oue  la  flexibilité  et  l'élasticité  des  bois  sont  généraloraonl 
en  raison  de  l'humidité  qu'ils  contiennent,  et  que  ces  qualités  no 
persistent  qu'avec  l'humidité  : 

?"  Que  dans  des  exceptions  nombreuses,  elles  paraissent  dég 
pendre  de  la  constitution  organique  des  bois  ; 

3<»  Enfin  que  dans  certaines  circonstances,  on  peut  probablement 
les  attribuer  à  la  composition  même  du  bois,  envisagée  sous  le 
rapport  des  sels  alcalins  qu'il  renferme. 

181.  Procédé  de  M.  BoucnEHiE.  —  Le  moyen  employé  par 
M.  Bouclierie,  non-seulement  pour  faire  persister,  mais  encore 
pour  augmenter  l'élasticité  et  la  flexibilité  des  bois,  et  les  portera 
un  degré  vraiment  extraordinaire,  consiste  tout  simplement  à  in- 
Iroduire  dans  le  bois,  par  voie  d'absoption  vitale  (159),  un  sel 
déliquescent  '  qui  n'agit  pas  seulement  comme  élément  conser- 
vateur de  l'humidité,  mais  qui  parait  aussi  produire  l'efTet  des 
corps  huileux,  pour  développer  dans  le  bois  une  souplesse  qu'il 
est  loin  de  présenter  au  même  degré  immédiatement  après  l'aba- 
tage.  On  peut  opérer  économiquement  comme  il  suit  : 

Application  du  chlorure  de  calciujn  et  des  caxix  mères  des 
marais  salants.  —  Le  sel  déliquescent  dont  M.  Boucherie  fil 
d'abord  usage  est  le  chlorure  de  calcium;  quoique  ce  composé  fût 
h  bas  prix,  il  dut  renoncer  à  son  emploi  en  réfiéchissant  qu'une 
grande  consommation  en  augmenterait  peut-être  la  valeur  au  delà 
des  limites  convenables  pour  cette  application  '.  A  la  recherche 
d'une  substance  encore  moins  coûteuse,  M.  Boucherie  fut  assez 


*  Va  eel  déliquescent  en  ebimie  est  un  sel  qaî  fb  Uqnèfle  ilans  on  Hir  lia- 
iiiide,  qui  tombe  e.a  eau.  eoniiiin  on  le  rlit  vulcnlrcnient.  Ex  :  le  »el  de  cot' 
•iue,  le  ctirbouale  de  potvisse. 

'  Le  chlorure  de  calcium  provenant  de  la  ffibricilion  de  rnci''*  >  •"••■r«ii* 
pour  les  nrU,  par  l'arélttle  de  cbmix  et  l'acide  rhlorliydrique,  peni  u 

u  très-brts  prix,  et  en  Irès-pruuUi:-  (juunlités.  Ce  chlorure  de  «-alciu  ,tf 

tage  de  renfermer  des  produits  crénsoté». 
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heureux  pour  pciis«r  i^ux  eaux  mères  des  marais  snlaots,  produit 
perdu  qu'on  pourra  désormais  recueillir  pour  l'applicalion  dont  il 
r»t  question  et  pour  une  autre  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Ces 
ittx  m^re»  *ont  e-ssentiellement  composées  de  chlorures  déliques- 
!Dts,  et  leur  production  est  pour  ainsi  dire  illimitée  ;  elles  donnent 
1m  mêmes  résaltat.<i  que  le  chlorure  de  calcium. 

-,  quel  que  soit  le  sel  d61iquos<^cnt  qu'on  choisisse,  il 
^  irs  au  bois  l'élasticité  et  la  flexibilité  h  tous  les  degrés 
ssibles.  Elles  sont  peu  marquées  avec  des  dissolutions  très- 
étmducs  ;  au  contraire,  elles  sont  excessives  avec  des  dissolutions 
'-'"  Kn  un  mot,  ces  propriétés  se  développent  en  raison 
i'  métrique  des  liqueurs  qu'on  emploie. 

189.  RftscLTATS,— Les  expériences  de  M.  Boucherieonl  été  parti- 
culièrement railessurlepin.lebois  qui  est  peut-être  le  plus  cassant: 
àr%  plancbes  minces  de  3  millimètres  d'épaisseur  et  60  centimètres 
id  '  — I  or  pouvaient,  sans  se  briser,  être  fortement  tordues  dans 
fil  -ueur,  former  l'hélice  en  tous  sens,  ou  décrire  trois  cer- 

clea  connenlriqucs  complets.  Elles  revenaient  imraédiatomenl  h  la 
liîtno  droite  lorsque  la  force  cessait  d'agir  ;  après  dix-huit  mois  de 
préparation,  ces  propriétés  n'étaient  pas  affaiblies. 

Tool  porte  à  penser  que  les  sels  déliquescents  assurent  aussi  la 
ronjervalion  du  bois  ;  mais  pour  agir  avec  plus  de  certitude,  il  est 
bon  d'y  mélanger  un  cinquième  d'un  agent  antiseptique,  de  pyro- 
lignite  de  fer  par  exemple. 
M-  Boucherie  s'est  assuré  que  la  peinture  et  le  vernis  adhéraient 

ir  Im  bois  ainsi  traités,  avec  autant  de  force  que  sur  des  bois  or- 

Inâires. 

183.  D»  JEU  niîs  DOIS  et  des  moyens  n'y  remédier.  Dessiccation 
!•»  ioù.— Quelque  sec  que  soit  le  bois  mis  en  œuvre,  il  augmente 
nu  diminue  de  volume  suivant  les  influences  atmosphériques  ;  il 
en  résulte  des  disjonctions  fâcheuses,  et  qui  deviennent  excessives 

l'  "^ '    bois  employé  n'est  pas  dans  un  état  suflisanldedessicca- 

ilt  le  dessiccation,  longue  déjà  pour  les  bois  de  moyenne  di- 

wioo,  est  plus  tardive  pour  les  fortes  pièces.  Il  en  résulte  qu'en 
de  la  masse  des  bois  annuellement  exploités,  un  capital 
ron«idérabl(*,  ainsi  détourné  de  l'industrie,  reste  inactif. 
Procéda  employés  avant  celui  de  M,  Boucherie  pour  obtenir  la 
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dessiccation  des  bois.—  Depais  longtemps,  ces  inconvéDienU  oi 
attiré  toute  l'attention  des  industriels  qui  exploitent  le  bois,  ot  oi 
beaucoup  préoccupé  les  construcleurs  et  les  ingénieurs  de  la  ma  * 
rine  ;  ainsi,  on  a  cherché  et  l'on  a  obtenu  une  dessicculion   plus 
rapide  en  équarrissant  les  bois  au  moment  mftmede  Texploitalion 
des  Torêls  ;  mais,  par  ce  moyen,  la  perte  de  temps  est  cacore  coi 
sidérable,  malgré  le  recours  à  des  empilages  mieux  combinés  sot 
des  hangars  et  sur  un  sol  convenable. 

On  a  essayé  également,   et  sans  plus  de  succès,  l'immersion 
préalable  des  bois  dans  l'eau  douce  ou  l'eau  de  mer.  ^h 

Dessiccation  artificielle.  —  Quant  à  la  dessiccation  ariiQcieli^^ 
dans  des  fours  ou  des  étaves,  il  est  reconnu,  outre  les  frais  oné- 
reux  qu'elle  entraîne,  que  les  bois  ainsi  desséchés  reprennent 
l'air  une  partie  de  l'eau  qu'on  leur  avait  enlevée,  et  ne  tardent  pa 
à  se  tourmenter  comme  les  autres. 

Emploi  de  la  vapeur  d'eau.  —  EnQn  on  a  employé  la  Tapeur 
d'eau,  sans  obtenir  de  bien  meilleurs  résultats  qu'avec  les  pr 
cédés  précédents,  du  moins  pour  les  grosses  pièces  de  bois.  Néai 
moins  la  vapeur  est  aujourd  hui  appliquée  dans  toutes  les  mani 
factures  d'armes  à  la  dessiccation  des  bois  de  fusil  (noyer).  (Voy~ 
la  description  de  ce  procédé,  §  126.  - 


184.  Théorie  dc  M.  Boucderib  pour  explioder  le  cbattgement 
DE  voLum;  DU  BOIS.  —  M.  Boucherie,  dans  ces  laborieuses  recher- 
ches, aborda  nettement  cette  question  demeurée  sans  solution,  en 
étudiant  à  la  fois  la  nature  et  la  cause  des  inconvénients  auzquc 
il  s'agissait  de  remédier.  Il  s'est  bfen  vile  convaincu  que  U 
changements  successifs  de  volume  que  le  bois  éprouve  provienaen 
de  son  hygrométricité,  qui,  elle-même,  est  entièrement  liée  h 
porosité  et  à  la  présence  dans  son  tissu  de  matières  avides  d'eai 

Dès  lors,  le  meilleur  remède  i  employer  est  donc  d  obstruer  U 
pores  et  d'empêcher  ainsi  l'air  de  pénétrer  dans  le  bois,  du  de  \i 
enlever  continuellement  ces  minimes  proportions  d'eau,  qui  soi 
l'unique  cause  des  contractions  et  des  dilatations  qu  il  éprouve, 

185.  Nécessité  de  conserver  au  bois  soîî  eau  hygrométrioue. 
M.  Boucherie  a  de  plus  remarqué  que  les  disjonctions  ne    coi 
mencent  à  se  manifester  dans  le  bois  brut  qu'à  une  époque  avanc 
de  sa  dessiccation,  et  lorsqu'il  est  sur  le  point  de  perdre  le  dernier 
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d'eau  qu'il  reoferme.  Cooàerver  lotijours  au  bois  cette  eau 
llaU  donc  an  moyea  iafaillible  de  prévenir  ce  travail  jusqu'alors 
'raéTÎ  table. 

Eo  effet,  les  bois,  maintenus  invariablement  humides  dans  cer- 
taines limites,  au   moyen  de  la  pénélration  d'un  chlorure  déli> 
^qaeacenl,  restent  immobiles  dans  leur  volume,  h  quelque  variation 
atmosphérique  qu'ils  soient  exposés  :  ils  changent  bien  encore  de 
)ids,  el  même  dans  une  proportion  beaucoup  plus  considérable 
[qiM  Ice  bois  naturels  ;  mais  ces  changements  s'exécutent  de  telle 
sorte,  qu'il  n'en  résulte  pas  de  modification  de  forme. 

186.   Emploi  des  cqlordrrs  déuodescerts.   —  L'emploi  des 

[chlorures  déliquescents,  si  avantageux  pour  prévenir  le  travail  des 

bois,  a  aussi  pour  effet  de  réduire  de  beaucoup  le  temps  de  leur 

dessiccation.  On  économise  tout  le  temps  qui  est  nécessaire  pour 

la  vaporisation  du  dernier  tiers  de  l'eau  qu'ils  contiennent. 

Cette  propriété,  ainsi  con<'ervée  aux  bois,  permettra  donc  de  les 
employer  avec  assurance  h  la  confection  de  toutes  les  clôtures  des 
appartements  et  de  tous  les  meubles,  sans  avoir  à  craindre  les 
di|i onctions  si  fatales  aux  meilleurs  ouvrages. 

187.  InrLAXMABiLiTé  ET  COMBUSTIBILITÉ  DES  BOIS.  ^  Le  grand 
tul  des  buis  est  leur  extrême  inQammabilité  ;  on  a  chci  ché  à  di- 
tuer  cette  fâcheuse  propriété  en  introduisant  dans  les  bois  des 

rab«laQ0cs  chimiques  qui,  par  leur  fusion,  rendent  très-difficile 

War  combustion. 
En  thèse  générale,  on  peut  dire  que  toutes  les  substances  salines 

OQ  les  sels  métalliques,  proposés  jusqu'ici  pour  conserver  les  bois, 

Dtfgalemcnl  propres  à  diminuer  leur  combustibilité.  C'est  ainsi 

i|iar  le  seul  fait  de  l'introduction  des  chlorures  déliquescents 

ilet  bois,  pour  leur  conserver  une  certaine  humidité,  on  dimi* 

»)C  forcément  et  de  beaucoup  leur  inflammabilité  en  rendant  très- 

^ilBcUe  la  combustion  de  leur  charbon,  soustrait  au  contact  du 

va^r  U  fusion  des  sels  déliquescents  à  la  surface  des  bois  et 

<l»iisleur  masse. 
Pirmi  les  autres  sels  qui  ont  été  proposés  pour  remédier  à  la 

tr<^-    '  -ip  inflaramabililé  des  bois,  nous  citerons  le  p^o;/)/]ate 
'juf,  le  biboraUs  d'ammoniaque^  et  le  silicate  dépotasse 

^<Uio\tde  (verre  soluble). 
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188.  Phosphate  ET  biboratb  d'ammomiaodb,  BHPLorfts  rooa  oiiti- 
NDiiR  L^jNFLAMMABiLiTÉ  PBs  BOIS.  —  Ces  deux  sels,  SOUS  l'acUonj 
la  chaleur,  se  décomposent;  l'ammoniaque  s'en  sépare,  et| 
reste  de  l'acide  phosphorique  ou  de  l'acide  borique,  lesqu 
acides,  par  leur  fusion,  Tiennent  former  un  enduit  vitreux  i  la 
surface  du  bois.  C'est  cette  couche  vitreuse  qui,  soustrayant  l'il 
térieur  du  bois  au  contact  de  l'air,  arrCto  la  combustion^  Ml 
heureusement,  ces  deux  sels  sont  d'un  prix  assez  élevé,  du  mofl 
le  deuxième  ;  quant  au  phosphate  d'ammoniaque,  il  pourrait  è|| 
fabriqué  à  très- bon  compte  si  Ton  était  certain  d'un  débou< 
considérable  et  constant. 

189.  Silicate  de  potasse  ou  de  soude  {verre  solublc) . —  La  pré- 
paration qui  offre  sans  contredit  le  plus  de  garantie,  pour  rem^ 
dier  h  la  trop  grande  combustibilité  des  bois,  est   la  peinture 
iilicate  de  potasse  ou  de  soude  (verre  solublej  '  dont  l'inveDlid 
remonte  à  1810  et  est  due  au  chimiste  allemand  E.  F.  Anthon.  i 

Non-seulement  le  bois,  mais  le  papier,  la  toile,  la  paille  luômj 
enduite  de  plusieurs  couches  de  verre  soluble.ne s'embrasent  plu 
mais  se  consument  seulement  en  charbon, si  la  flamme  qui  entoi 
ces  objets  Guit  par  être  trop  forte  et  prendre  lu  dessus.  Celte  pr 
priété  fait  du  verre  solublo   uu  préservatif  bien  important.  Dii 
toutes  les  constructions,  principalement  dans  les  fabriquas, 
théâtres,  les  forges,  les  écuries,  les  granges,  etc.,  le  danger  da 
peut  être  diminué  à  un  haut  degré  en  enduisant  les  objets  combi 
tibles  de  trois  à  six  couches,  d'après   leur  plus  ou  moins  grai 
facilité  à  prendre  feu.  Par  cette  couche,  le  bols  se  trouve  p< 
ainsi  dire  entouré  de  verre  et  gagne  encore,  sans  compter  la 
priété  si  grande  de  ne   pas  s'enflammer,  en  conscrv.iiion  e\ 
suite  en  durée. 

Le  verre  soluble  n'altère  en  rien  les  bois  qui  en  sont  enduits,  ' 
la  couche  protectrice,  ne  perd  ses  bonneti^  qualités  ni  ii  l'air,  n| 
l'humidité. 

190.  Emploi  do  verre  soluble,   PHOcÉnft  Anthon  i'Opr  niiii 
L'i.vFLAitMABiLiTÉ  DU  BOIS. — Quant  h  la  manière  d'enduire  le  boi-s 


1  Voir  SilicatitaUon  des  pieires,  loue  1*',  page  3B( 
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[faut,  diaprés  M.  Antboo  ',  faire  altenlion  que  la  première  couche 
te  «oU  pu  faile  avec  du  siliciile  trop  concentré,  car  il  ne  péné- 
,  trerstl  pa«  assez  daos  les  pores  du  bois  et  ne  se  fixerait  pas  bien. 
Le  meillcar  mélange,  pour  la  première  couche,  est  composé  de 
[3  partiM  de  verre  soluble  dissous  à  chaud  dans  t  partie  d'eau; 
loar  les  couches  suivaules,  le  mélange  cslfaitavec  4  à  4  1/2  par- 
las de  verre  soluble  pour   1  partie  d'eau. 

couches  se  mettent  au  moyen  d'un  gros  pinceau  qu'on  lave 
is  l'eau  quand  on  a  flni  de  s'eu  servir.  Il  est  nécessaire  de  laisser 
'enUèremeut  sécher  sa  couche,  avant  d'en  placer  une  autre  ;  ce  qui 
«xige  vingt  à  vingt-quatre  heures  quand  l'air  est  sec.  Il  est  bon 
d'ajoater  à  la  solution  do  verre  soluble  une  substance  polvérulenle 
mioérale  blanche  ou  colorée,  comme,  par  exemple,  de  la  craie, 
(le  Targile,  de  l'ocre,  des  poudres  de  brique,  de  verre,  de  quartz 
dtt  kable  Un  lavé,  etc.  Les  deux  dernières  matières  sont 
i^urtoat  à  recommander  pour  les  bois  les  plus  exposés  au  danger 
du  feu.  Dans  ce  cas,  la  première  et  la  dernière  couches  doivent 
ilrt  faites  avec  une  dissolution  de  verre  soluble,  sans  autre  addi> 
ti«m. 

La  sobstance  minérale  pulvérulente  peut  souvent,  avec  avantage 

Idire  mêlée  au  verre  liquide  de  manière  à  former  avec  celui-ci 

me  espèce  de  mortier,  qui  peut  être  appliqué  sur  les  objets  qu'on 

reot  mettre  à  l'abri  du  feu,  soit  au  moyen  d'un  gros  pinceau,  ou 

ooe  truelle  de  maçou. 

Les  boiseries,  rendues  incombustibles  par  le  procédé  que  nous 
la  de  décrire,  résistent  opiuitttrement  à  l'action  du  feu. 

ISl.PaocÉDÉ  Abkl  et  Uay. —  Depuis  les  recherches  de  M.Anthon, 
imirauté   anglaise  a  fait  faire',  sous  la  direction  de  MM.  Abel 
.   une  série  d'essais  qui  ont  permis  de  constater  la  grande 
lé  des  enduits  en  verre  soluble  pour  diminuer  l'inllamma. 
lilité  des  bols.  La  méthode  anglaise  diffère  un  peu  de  la  méthode 
imaude  ;  on  donne  d'abord  aux  bois  deux  à  trois  couches  de 
iLioQ  faible  de  verre  soluble,préparéeen  étendant  un  volume  de 
soittlion  sirupeuse  de  silicate  de  soude  avec  trois  volumes  d'eau  ; 


«  fitr  (uUUU-  et  l'emploi  dtt  vt'ite  $otabU,  pur  E.  Ali* 
,  li)  aie.  1837,  a*  1793.  —  Diuslfi'*  Journal,  CXLIX, 
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le  bois  bVd  imprègne  assez  rorlement.  Ce  premier  enduil  étant 
presque  sec,  on  y  applique  une  couche  de  lait  de  chaux  ordinaire. 

La  peinture  à  la  chaux  étant  également  presque  sècbe,  on 
flxe  par  une  solution  de  verre  ^otuble  plus  concentrée,  préparé 
par  le  mélange  de  deux  volumes  de  solution  sirupeuse  avec  trol 
volumes  d'eau.  Une  seconde  application  de  cette  même  soluti( 
n'est  nécessaire  que  dans  le  cas  où  le  lait  de  chaux  aurai^ 
employé  trop  épais. 

192.  Avantages  du   procédé  Abicl  et  Hay.  —  Les  expériea( 
faites  avec  le  bois  ainsi  préparé  ont  démontré  que  Penduii  pré 
sente  une  grande  résistance  contre  l'action  de  la  chaleur,  qu'il  ne 
se  détache  pas  de  la  surface  du  bois  fortement  chauffé,  qu'il  er 
pêche  longtemps  le  bois  de  brûler  avec  flamme,  même  lorsqu'il 
trouve  soumis  à  l'influence  d'une  forte  chaleur,  enQn  qu'il  pré- 
serve à   un  haut  degré  le  bois  contre  l'action  d'une  flamme  quj 
vient  en  sécher  la  surface. 

MM.  Abel  et  Hay  ont  de  plus  constaté  que  la  pluie  n'exerce 
aucune  action  sur  les  bois  préparés  par  la  méthode  que  nous 
venons  de  décrire;  soumis  à  l'action  d'un  jet  d'eau  énergique, 
l'enduit  ti'e>t  lavé  que  Irès-incomplètemenl  et  seulement  au  bout 
d'un  temps  assez  prolongé  ;  enfln  des  coups  violents  frappés  sur 
le  bois  ne  parviennent  pas  non  plus  à  écailler  l'enduit,  excepté 
aux  endroits  où  la  chaux  a  été  appliqué  en  couches  trop  épaisses. 
1  kilogr.  de  verre  soluble  sirupeux  suffit  pour  bien  préparer  aor 
surface  de  deux  mètres  carrés  de  bois.  M 

193.  Coloration  des  bois  far  les  matières  minérales.  —  la 
coloration  des  bois  peut  être  produite  ou  par  des  substances  rainé 
raies  ou  par  des  matières  végétales.  Dans  le  premier  c^s,  ce  n'eî 
pas  une  substance  colorée  qu'on  introduit  ;   on  introduit  suce 
sivement  par  un  quelconque  des  procédés  employés  pour  l'iDJi 
tion  des  bois,  deu,\  corps  dont  la  décomposition  réciproque  p«t 
détertiiiner  la  formation  d'un  troisième  corps  coloré  ;  par  exemple 
en   faisant  succéder  h  l'absorption  du  pyrolignile  de  fer,  cell^ 
d'une  matière  tannante,  on  produit  de  l  encre  dans  la  masse  di 
bois,  et  on  peut  le  teindre  en  bleu,  noir  ou  gns  *.  Quand  oi 


'  C'est  par  ce  procédé  qu'oa  donne  au  bois  de  poirier  la  coaleor  «l  l'apfi 
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flolroduil  isuccessivement  de  l'acétate  de  ptomb  et  du  chromate 
de  potâssc,  il  se  forme  un  chromate  de  plomb  qui  est  jaune.  Un 
%àl  de  fer  «a  maximum  et  du  prussiate  jaune  donnerait  no  bois 
coloré  en  bleu  de  Prusse.  On  a  proposé  le  sublimé  corrosir  et  Tio* 
dure  do  potassium  pour  colorer  les  bois  uns  (buis,  poirier,  etc.)  en 
range  éctriate  ;  i!  se  produit  dans  la  masse  du  bois  du  bi-iodure 
de  mercure  d'un  très-beau  rouge. 

2i  l'on  Tait  aspirer  au  bois  du  pyrolignite  de  fer,  du  prussiate 
dt  potasse,  de  l'acétate  de  plomb  et  du  chromate  de  potasse,  on 
produit  des  nuances  de  bleu,  de  vert,  de  jaune  et  de  brun  qui  réa* 

rJMQt  les  effets  les  plus  variés. 
^Ui.  Teiîitdhe  des  bois  pab  des  matières  végétales.  —  Quant  à 
la  coloration  des  bois  par  les  matières  colorantes  végétales,  on 
u{>ère  la  teinture  des  bois  de  la  même  manière  que  l'on  teint  les 
liuus,  c'est-à-dire  qu'on  mordante  les  bois  soit  à  Talun,  soit  à 
t'Kétale  d'alumine,  soit  à  l'acétate  de  fer  (bouillon  noir)  et  on 
introduit  ensuite  la  matière  colorante  qu'on  veut  Oxer.  C'est  ainsi 
qu'on  peut  teindre  les  bois  blancs  en  rouge  et  rose,  de  tous  les 
tcns,  |Mr  la  garance,  la  cochenille,  la  fuchsine,  le  campêche,  le 
bois  de  Brésil,  etc.  ;  en  violet  par  l'orcanetle,  la  garance  ou  le  violet 
Ciniline  ;  en  jaune  par  la  gaude,  le  curcuma  ;  en  brun  par  le  ca- 
chou, etc. 

L«  toamesol,  l'indigo  on  le  campêche,  plus  l'azotate  de  cuivre, 
lumissent  des  colorations  bleues,  etc. 

Enfin  pour  compléter  l'assortiment  de  ces  bois  veinés,  propres 
t  rébénisterie,  on  a  imaginé  de  décolorer  des  bois,  en  faisant  in- 
"Irer,  par  exemple  dans  te  tissu  du  charme,  d'abord  une  dissolu- 
^D  de  soude  à  1/i  de  degré,  puis  de  l'eau,  puis  une  solution  de 
onirede  chaux  (hypochlorite),  puis  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
Eiriiydrique,  cnûn  de  l'eau  pure.  Le  bois  blanchi  de  cette  façon 
^t  aux  imitations  de  1  ivoire  dans  des  incruslalions  d'ébénis- 

Ce  sont  MM.  Renard-Perrin  qui,  les  premiers,  ont  introduit 
din<i  les  bois  toutes  les  leinlure^  et  l'alunage  appliquées  depuis 
longtemps  aux  étoffes. 


^gf»  te  fibèiM.  Cet  éMna  «rtiitoiel  sert  t  coûfectiunner  une  foule  d'objet* 
««•atitaie,  aie. 
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Les  substances  odorantes  et  résineuses  ne  peuvent  être  intro- 
duîles  qu'en  dissolution  dans  l'alcool  étendu  d'eau  ou  dans  diverse»] 
essences.  A  l'exposition   universelle  de   1878,  il  y  avait  de  beat 
spécimens  de  bois  injectés  de  matières  colorantes. 

105.  GouRBOHE  DES  BOIS.  —  Il  cst  Certains  travaux  dans  lesquels 
on  emploie  des  bois  courbes,  il  convient  donc,  dans  cet  ouvra§ 
de  faire  connaître  les  moyens  employés  à  cet  effet. 

On  peut  courber  le  bois  sur  pied,  ou  lorsqu'il  est  débité  ;  ânni 
le  premier  cas,  il  n'y  a  qu'à  assujettir  les  jeunes  tiges  contre 
des  pieux  verticaux  et  à  des  traverses  horizontales  qui  y  sont 
fixées. 

Dans  le  deuxième  cas,  on  emploie  pour  courber  le  bois,  le  feu 
nu,  l'eau  chaude,  la  vapeur  ou  le  sable  chaud  ;  ia  partie  ligneuse, 
étant  pénétrée  d'eau,  s'amollit  au  point  qu'elle  peut  recevoir  unej 
forme  donnée  qu'elle  conserve  quand  on  la  refroidit  ou  quand  oi 
la  sèche. 

196.  ConRBUHG  DES  BOIS  AU  Ft^.u.  —  On  courbe  les  bois  au  fet 
nu  en  les  plaçant  au-dessus  du  feu  ;  s'il  s'agit  par  exemple  de 
courber   des  planches  minces  ou  débitées  dans  des  bois  nouvelle- 
ment abattus,  comme  les  planches  de  bordage  employées  dans  les 
constructions  navales,  on  approche  seulement  la  flamme  d'une 
torche  de  paille  ou  de  copeaux  h.  mesure  qu'on  les  cloue,  et  elles' 
prennent  assez  de   souplesse  pour  qu'on  puisse  les  appliquer  aux] 
courbures  des  proues  et  des  poupes.  Lorsque  les  bordages  sont 
épais,   on  les  amollit,  avant  de  les  appliquer  aux  carènes,  en  les] 
plaçant  au-dessus  d'un  feu  clair,  et  s'il  était  nécessaire  de  conti« 
nuer  l'action  de  la  chaleur  à  mesure  qu'un  pose  le  bordage  sur 
la  carène,  on  ferait  encore  usage  de  la  torche.  Mais  ce  moyen 
n'est  pas  très-bon,  car  la  chaleur  n'étant  pas  la   môme  partout, 
les  bordages  ne  peuvent  avoir   la  même  souplesse  d'un  bout    à 
l'autre.  La  courbure  au  feu  la  plus  communément  employée  par 
les  charpentiers  consiste:  r  à  placer  la  pièce  de  bois  à  courber 
sur   un  ou   deui  supports  de  pierre  ou    de    bois    de    hauteur 
convenable,  pour  permettre  une  courbure  plus  ou  moins  forte  de 
haut  en  bas  ;  2°  à  mouiller   la  partie  supérieure  de  la  plar^  où  la] 
courbure  doit  être  effectuée,  et  à  placer  au-dessous  de  la  partit) 
mouillée  un  feu  de  bois  clair  ;  3*>  à  établir  des  pesées,  d'une  ma- 
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oifrrv  qœiconqae,  à  l'une  ou  aux  deux  exlrémitéâ  de  la  pièce  de 
tKiis. 

L'exposition  uoiverselle  de  1878  présentait  des  spécimens  de 
jute  de  roue  d'un  mètre  de  diamètre  d'un  seul  morceau  courbés 
^  «a  fea  el  n'ayant  qu'un  seul  joint. 

W7.  I    ^noi!-'  A  L  KAU  BuLiLUA.MTK. —  L'amollissement 

àTean  I  opère  dans  une  longue  chaudière  montée  sur 

n  foaraeau  &  deux  foyers.  Au  moyen  de  grues,  on  y  descend  les 

i^ècas  de  bois  quand  l'eau  est  en  ébullition,  et  au  bout  d'un  cer- 

lUto  tomps,  on  les  retire,  on  les  égoutte  et  on  les  porte  toutes 

[chaiidea  sur  les  Formes   qui  doivent   leur  donner  la  courbure 

1  voaloo.  Ce  moyen  est  bon  pour  donner  au  bois  de  moyenne  épais- 

iiear  U  souplesse  nécessaire  ;  mais  on  a  reconnu  h  la  coloration 

[éereau  et  à  son  goût,  qu'une  partie  de  sa  matière  constitutive 

cit  enlevée.  L'expérience  a  aussi  démontré  que  le  bois  soumis  il 

celte  opération  perdait  do  sa  dureté,  qu'il  prenait  plus  de  retrait 

^u*ttii  aotro  en  séchant,  et  que  sa  durée  était  moindre. 

198.  CooRBUHB  DES  BOIS  A  LA  VAPEUR.  —  L'amoUissement  à  la 
npeor  s'effectue  dans  une  caisse  construite  en  madriers  de  chêne 
duu  laquelle  on  place  les  pièces  qu'on  veut  courber  ;  on  la  ferme 
i^  elle  communique  seulement  avec  la  chaudière  qui  lui  fournil 
U  tapeur. Quand  ce  sont  des  madriers,on  les  laisse  dans  cette  étuve. 
tQtiot  d'heures  qu'ils  ont  de  pouces  d'épaisseur  (autant  de  fois 
û',0S7).Mais  ce  moyen  ne  convient  encore  que  pour  les  madriers  qu  i 
a'oot  qa'ane  épaisseur  moyenne.  La  caisse  se  tourmente  aussi  par 
tVlTetde  la  chaleur  et  laisse  échapper  de  la  vapeur  par  les  joints. 


199.  COtJBBDBE  OBS  BOtS  DANS    L8    SABLE    CHAUD    BT   MOUILLA.   — 

l'imollissoment  du  bois  dans  le  sable  chaud  se  pratique  dans  une 
Hore  en  maçonnerie,  dont  le  fond  horizontal  se  compose  de 
plujoes  de  fonte,  portées  sur  des  bandes  de  fer  forgé  ;  au-dessus 
<itoa  fond  s'étendent  des  cheminées  horizontales  dans  lesquelles 
te  développe  U  Ûamme  de  deux  fourneaux.  C'est  dans  cette  étuve 
41U  ToQ  enfouit  les  pièces  de  bois  sous  un  sable  chaud  el  mouillé; 
•Un  7  (prouvent  une  température  plus  élevée  que  dans  la  caisse 
^npeor,  et  elles  y  sont  mieux  pénétrées  par  la  chaleur. 
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Quel  que  âoit  le  degré  d'amollissemeal  qu'on  puisse  faire  subi 
aux  gros  bois,  on  les  courbe  toujours,  avant  d'être  mis  en  œuvi 
pour  les  formes  ou  moules  qui  ont  le  gabarit  que  ces  bois  doivei 
conserver. 

Après  avoir  fait  connaître  les  maladies  des  arbres  (37)  et  U 
vices  et  défauts  qui  en  sont  la  conséquence  ;  après  avoir  indiqua 
les  bois  qui  doivent  être  rejetés  des  travaux  (67),  l'abalage  de^ 
arbres  (8b),  les  meilleures  conditions  de  leur  débit  (105),lesdiver 
procédés  employés  pour  la  conservation  des  bois,  les  moyens  poi 
leur  donner  de  la  dureté,  de  la  flexibilité  et  de  l'élaslicité  (177| 
179),  pour  remédier  à  leur  inllammabilité  (187),  pour  les  colore 
et  les  rendre  odorants  (193),  pour  les  courber  (195),  etc.,  noi 
croyons  utile,  avant  de  traiter  de  leur  résistance  mécanique" 
d'indiquer  les  précautions  à  prendre  pour  leur  emploi  dans  les 
constructions,  ce  qui  nous  amènera  naturellement  à  traiter  de  la 
conservation  des  bois  ouvrés >  M 


200.  Phécautioms  a  i'hendhe  dans  l'emploi  des  bois  pour  cons- 
TRUCTiONs.  —  Les  bois,  quoique  bons,  s'écbauffentet  se  pourrissent 
même  lorsqu'ils  sont  enfermés  dans  de  mauvaises  conditions,  dani 
les  maçonneries  reliées  par  le  plâtre  ou  le  mortier.  U  est  don< 
utile  de  laisser  entre  les  pièces  de  bois  autant  de  distance  qu'il 
peut  et  de  b&tir  tout  autour  avec  de  la  terre  et  des  briques.  Il  y 
des  constructeurs  qui  ont  la  précaution  de  laisser  de  petits  trot 
aux  murailles,  aux  endroits  des  bouts  de  poutres,  alin  que  l'air  U 
rafraicbisse. 

Bois  enveloppés  de  plomb.  —  Un  bon  moyen  pour  préserver  d( 
la  pourriture  les  bois  qu'on  est  obligé  de  sceller  dans  la  )iierre  ot 
dans  la  maçonnerie  consiste  à  envelopper  les  parties  scellées  ave 
des  feuilles  de  plomb,  comme  le  faisaient  les  conistrucleurs  di 
moyen  ftge.  A  Noire- Dame  de  Paris,  Viollet-Le-Duc  a  trouvé  de^ 
pièces  de  bois  dont  les  extrémités  scellées,  comme  il  vient  d'èlt 
dit,  dans  la  pierre,  étaient  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

201.  Éviter  l'emploi  du  fbb  dans  les  bois.  —  Nous  conseillons 
également  d'éviter,  autant  que  possible,  l'emploi  du  fer  dan^ 
l'inlérieur  des  bois  (pour  les  assemblages,  par  exemple),  surtoi 
dans  les  bois  frais  ou  incomplètement  dessécbés,  car  le  fer 
s'oxydanl  (se  rouillant)  aux  dépens  de  la  matière  môme  du  boii 
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|«l  sous  rinllaence  de  l'air  humide,  détruit  peu  à  peu  le  bois  ;  on 
an  moi,  il  t'opère  uue  véritable  combustion,  lente  c'est  vrai,  qui 
désagrège  le  bois  beaucoup  plus  rapidement  que  lorsqu'il  n'y 
«oUtt  {MU  de  fer. 

DsBS  I»  cas  cependant  où  l'emploi  du  fer  dans  le  bois  devient 
une  nécessité,  il  faut  avoir  soin  de  recouvrir  ce  fer  de  plusieurs 
couches  d'une  peinture  au  minium  qui  empêche  le  contact  immé- 
diat du  fer  et  du  bois. 

202.  CossLBVATiON  DES  BOIS  ODVBés.  —  Plusieurs  procédés  sont 
employés  pour  conserver  les  bois  ouvrés,  autres  que  ceux  indiqués 
dans  le  chapitre  spécial  traitant  de  la  conservation  des  bois  en 
iènénil. 

Enduits.  ->  En  première  ligne,  nous  citerons  les  enduits  de 
divenes  sortes  dont  on  recouvre  les  bois  pour  les  préserver  exlé- 
rieumnenl  des  atteintes  des  intempéries,  ou  de  certains  animaux 
destnicleurs. 

Le*  enduits  le  plus  communément  employés  sont  des  couleurs  à 
lliitlle  ou  du  goudron  qu'on  applique  bien  chaud. 
foulures  à  base  d'huile  de  houille.  —  Les  peintures  à  base 
ïdile^  légères  et  lourdes  de  houille,  do  bog-he.id,  qui  sont  nées 
pw  suite  de  la  ch^relé  excessive  de  l'essence  de  térébenthine, 
■Qol  excellentes  pour  la  conservation  extérieure  des  bois  ouvrés. 
Qaekiiies*unes,  comme  la  peinture  créosotée  de  MM.  Roques  et 
Bourgfois,  sèchent  très-rapidement,  et  forment  un  vernis  très- 
»olidcà  la  surface  des  bois.  Ces  peintures  conservatrices,  qui  sunl 
plus  à  recommander  comme  enduit  que  comme  peinture  propre- 
iMnt  dite,  agissent  la  plupart  par  la  créosote  qu'elles  ren» 
knnfint. 


'  ADTIOflSAPBBMDREPODniA  PEINTURKDKSBOIS. — MaîspOUr 

*'     ,-ji  enduits,  qu'ils  soient  des  couleurs  à  l'huile  de  lin  ou  à 

l'huile  debouille,  ou  du  goudron  fondu,  ne  doiventétre  étendus  que 
wdes  bois  parfaitement  secs  ;  car,  dans  le  cas  contraire,  l'évapo- 
ntioo  de  la  sève  est  rendue  plus  difQcile  et  les  pièces  sont  sujettes  à 
'lc^air«r  et  à  se  pourrir  bien  plus  vite  que  dans  leur  état  natu- 
tàfiorlout  si  la  couleur  est  foncée  et  favorise  ainsi  l'absorption 
en  rtjoni»  calorifiques.  On  voit  bien  souvent  des  bois  qu'on  s'est 
^^tît)  tili^  lie  peindre  ou  de  goudronner,  pourris  vers  le  cœur. 
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landis  qu'à  Textérieur  ils  paraissent  encore   piiiTaitenienl  saina 

Ces  considérations  devraient  engager  les  constructeurs  à 
peindre  que  sur  un  certain  nombre  de  Taces  les  bois  récemment 
mis  en  œuvre  (sauf  le  cas  oii  l'on  csl  sûr  de  la  sécheresse  complet^ 
des  bois).  Il  convient  de  laisser  libre  de  tout  enduit  au  moins  uni 
des  faces  les  moins  exposées  à  la  pluie,  et  d'attendre  plusieui 
années  avant  de  la  couvrir^  comme  les  autres,  de  couleur  ou  d< 
goudron. 

204.  Carbonisation  artificielle  des  bois  enterrés. —  Pour  les 
bois  enterrés,  on  a  l'habitude,  généralement,  de  carboniser  U 
parties  en  contact  avec  la  terre.  D'après  le  colonel  Bmy,  il  vaudrait 
mieux,  au  lieu  de  cbarbonner  les  bois,  les  laisser  intacts  et  U 
environner  de  matériaux  non  conducteurs  de  rbumidilé,  tels  que 
du  sable,  des  cailloux  siliceux,  des  scories  de  forges  ou  d^ 
verrerie,  etc.,  qui  laissent  écouler  rapidement  l'eau  tombée  du 
sol  (176). 

205.  Doublage.  —  EnBn,  pour  préserver  les  bois  placés  dan^ 
l'eau   de  mer  des  atteintes   des    tarets    et    des  pholades  \    oi 
enveloppe  le  bois  d'un  doublage  en  feuille  de  cuivre  rouge,  auqui 
on  substitue  quelquefois  le  zinc,  le  laiton  ou  le  bronze. 

Pour  l'eau  douce,  les  pilotis  par  exempb,  on  les  fait  en  bois  qui 
résistent  à  l'eau,  ou  on  les  goudronne,  ou  bien  encore  on  les  char* 
bonne. 


Résistance  des  bois. 

206.  Des  diversks  sortes  d*e:fforts  que  les  bois  ont  a  surroRTSi] 
DANS  LES   constructions.  —  Les  bois,  suivant  leur  emploi,  son! 
soumis  à  des  efforts  essentiellement  différents  et  l'on  doit  distin- 
guer les  cas  oïl  les  bois  ont  à  résister: 

A"  k  des  efforts  de  compression  ; 

2<*  A  des  efforts  d'extension  ou  de  traction  ; 

3*  A  des  efforts  de  glissement  ; 

4"  A  des  efforts  de  flexion  : 


*  Ver^  marins  qui  porcunt  le  bois  el  le  dèlruiâeQl  oonpl^tenicnt  ea  peu  J« 
terapii. 
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S^  A  dêt  «Aoris  de  torsion. 

d«s  exemples  de  chacun  de  ces  efforts. 

207.  ConPMSSioa  Diss  bois.  —  Les  bois  sont  soumis  à  la  com- 
preuioo  longitudinale  lorsque  les  forces  extérieures  tendent  ^  les 
eampriOMr  dans  le  sens  de  leur  longueur.  Ex.  :  un  poteau  vertical 
porUnt  une  charge  ou  un  poitrail  et  une  jambe  de  force  soula- 
gnnt  l'arbalétrier  d'une  ferme.  La  compression  est  transversale 
u  U  pièce  de  bois  supports  des  eiforts  perpendiculaires  à  deux 
fcett  opposées  à  la  manière  d'une  pièce  serrée  entre  les  ma- 
d'an  étau  ou  d'un  madrier  placé  à  plat  et  recevant  une 
Terticale. 

La  résislance  &  la  compression  longitudinale  est  plus  grande  que 
U  résUUnce  k  la  compression  transversale. 

306.  £xTEHSiON  00  TRACTION  DBS  BOIS.  —  Une  pièce  de  bois  est 
Mumise  à  la  traction  lorsqu'elle  est  tirée  dans  le  sens  de  sa  lon- 
guear.  Bz.  :  un  timon  de  voiture,  la  mat  tresse-tige  dans  un  puits 
itomine. 

L'effort  de  traction  est  transversal,  s'il  s'exerce  perpendiculaire- 
ment aux  Ûbres  pour  séparer  la  pièce  de  bois  suivant  sa  longueur; 
te!  *  '■  "^  irt  produit  par  de  forts  clous  ou  par  des  coins  enfoncés 
prr  iairement  aux  faces  d'une  planche  ou  d'un  madrier. 

Les  bois  résistent  mieux  à  la  traction  longitudinale  qu'à  la  trac- 
tion transversale. 

209.  Effuht  ok  glissexent  Des  bois.  —  Une  pièce  de  bois  est 
iuufliis  à  des  efforts  de  glissement  lorsque  l'une  des  parties  de  la 
pièce  tend  &  se  séparer  de  l'autre  en  glissant  sur  cette  dernière. 
Tel  est  par  exemple  un  entrait  ou  tirant  retenant  le  pied  d'un  ar- 
baiàtrier  pai  un  talon  ou  partie  saillante.  Dans  ce  cas,  la  pièce 
ucbooléu  tend  c\  faire  glisser  le  talon  sur  lequel  la  poussée  s'exerce 
•1  le  talon  ne  peut  résister  que  par  sou  adhérence  avec  l'entrait 
lioul  il  fiil  partie. 

310.  FLiiXiOH  DKS  BOIS.  —  Une  pièce  de  bois  supporte  des  efforts 
do  flexion,  lorisque  reposant  en  deux  ou  en  un  plus  grand  nombre 
de  p«iaU  d'appui,  elle  est  sollicitée  par  des  efforts  perpendiculaires 
i  îa4lT«clion.  Tellex  sont  les  solives  d'un  plancher  et  un  poitrail 
'•WTMlla  charge  des  trumeaux  d'une  façade. 
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De  tous  les  genres  d'efforts  auxquels  les  bois  peuvent  ôtre  soumis,] 
les  efforts  de  flexion  et  les  efforts  de  compression,  énoncés  (206), 
sont  ceux  qui  comprennent  la  généralité  des  applications  se  rap-J 
portant  aux  constructions  proprement  dites  des  bfttimenl^. 

211.  ToKsioî»  DESBOis.  — Effghts  COMPOSÉS.  ~  Les  bois  sont  sou- 
rois  à  des  efforts  de  torsion  lorsque  les  forces  extérieures,  étant 
perpendiculaires  à  la  longueur  de  la  pièce,  la  font  tourner  oi 
tendent  à  la  faire  tourner  autour  de  son  axe  en  disposant  lesfibreî 
en  hélice  autour  de  cet  axe.  Ex.  :  le  tambour  ou  cylindre  d'un* 
chèvre,  d'un  treuil,  l'arbre  vertical  d'un    manège,  celui  d'un 
cabestan,  celui  d'une  roue  hydraulique.  Il  est  important  de  notera 
que  dans  le  cas  de  l'arbre  d'une  chèvre  ou  de  celui  d'un  cabestan,  1 
l'arbre  est  soumis  à  deux  efforts  bien  distincts  :  d'une  part,  celui 
dont  il   vient  d'être  parlé,  la  torsion   et  cet  arbre  est  en   môm( 
temps  soumis  à  un  effort  de  flexion  produit  par  la  charge  à  sou- 
lever ou  à  déplacer. 

Tels  sont  les  principaux  efforts  auxquels  les  bois  ont  à  résisterJ 
mais  on  comprendra  sans  peine  que  suivant  les  cas,  certaines' 
pièces  de  charpente  aient  à  résister  à  des  efforts  inùrtes  ou  corn- 
l^osés  comprenant  quelques«uns  de  ceux  qui  viennent  d'être 
énoncés;  ainsi,  par  exemple,  l'arbalétrier  d'une  ferme  re(;oit  à  la 
fois  des  efforts  de  compression  dans  le  sens  de  sa  longueur  à  Ii 
manière  d'un  poteau  chargé  et  des  efforts  de  flexion  dus  au] 
charges  des  pannes.  Un  poitrail,  portant  une  façade,  supporte  de 
efforts  de  flexion  et  des  efforts  de  pression  transversale. 

Résistance  des  bois  soumis  a  La  cohpressiou  LORGtTUDiifALe. 


212.  —  Nous  ne  possédons  pas  de  données  expérimentales  biell 
complètes  sur  la  résistance  des  bois  chargés  de  bout,  mais  Toi 
sait  d'après  llondelet,  que  lorsqu'un  poteau  est  soumis  à  uai 
charge  dirigée  dans  le  sens  des  ûbres,  si  la  hauteur  du  poteai 
ou  prisme  ne  dépasse  pas  sept  à  huit  fois  le  plus  petit  côté  de  si 
section  transversale  (rectangulaire)  le  poteau  ne  fléchit  pas  (ne  H 
déforme  pas),  mais  il  se  refoule  sous  une  charge  suffisante.  Si  li 
hauteur  du  prisme  augmente,  le  solide  fléchit  (se  courbe)  et 
travaille  alors  à  la  compression  en  même  temps  qu'à  la  flexion! 
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Pins  la  pièce  est  longue,  plus  la  flexion  est  grande,  et  plus  le 
poteau  est  près  de  se  briser  par  flexion  ;  par  conséquent  plus  sa 
résistance  à  l'écrasement  ou  à  la  compression  diminue.  Aussi 
comme  disent  les  praticiens  :  la  force  portante  d'un  poteau  en  bois 
diminue  rapidement  avec  sa  longueur. 

Le  tableau  suivant  indique  la  charge  d'écrasement  par  centi- 
mètre carré  de  diverses  espèces  de  bois  chargés  de  bout  et  dont  les 
échantillons  étaient  des  cubes. 


TABLEAO. 
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213.  Tableau  des  charobs  produisant  l'écrasembiit  des  cubbs 
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ESSENCES  DES  BOIS 


ILiSISTIRCI  i  L'iCUSiniT 
par  centimètre  etrri 


BOIS 
à  l'eut 
ordinaire 


AUTEURS 

dw 

(Utarmin&UoDi 


Aune 

Frêne 

Laurier 

Hêtre 

Bouleau  d'Amérique.. 
—       d'Angleterre. 

Cèdre 

Pommier  sauvage 

Sapin  rouge 

—   blanc 


Sapin 

Sureau 

Orme 

Sapin  de  Prusse 

Horn-beam 

Acajou 

Chêne  de  Québec 

—  anglais 

—  de  Dantzick  très-sec 

—  de  France  

Pin  résineux 

Pin  jaune  rempli  de  térébenthine , 

Pin  rouge  

Peuplier 

Prunier , 

Sycomore 

Teak 

Larix 

Noyer 

Saule 


480  kil. 
610 
S2â 
543 

% 

332 
399 
457 
404 
477 
135 
462 
524 

457 
319 
576 
297 
466 

> 

385 
477 
378 
379 
218 
579 
498 

» 

225 
428 
203 


489  kil. 

658 

528 

658 

820 

450 

412 

502 

463 

513 

» 
538 
701 
726 
479 
513 
576 
421 
707 
543 
463 
477 
383 
528 
360 
737 

> 

850 
391 
508 
431 


Rondelet. 


Hodgkinson. 
Rondelet. 


Rennie. 
Rondelet. 

Hodgkinson. 
Hodgkinson. 
Rondelet. 


Hodgkinson 
Rondelet. 


Hodgkinson. 
Rondelet. 


Hodgkinson. 
Rondelet. 


Ces  chiffres  supposent  que  la  pièce  était  cubique  '. 


1  Àid6^Mèmoire  des  Ingénieurs,  de  Claudel. 
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814.  Riout  DB  Rondelet  DéDurre  de  sss  expériences  sur  lks  bois 

UiÉS  M800T.  —  En  représentant  par  l'unité  la  charge  qui  déter- 

laiiM  la  rupture  par  compression  d'une  pièce  qui  ne  peut  iléchir, 

>à-dire  qui  a  en  longueur  s(>pt  h  huit  Tois  la  plus  petite 

lioQ  de  sa  section  transversale,  on  peut,  d'après  Rondelet, 

aidopter  les  chtflVcs  du  tahleau  suivant  pour  exprimer  les  résis- 

Unoes  correspondant  à  d'autres  rapports  entre  les  dimensions  du 

ut^ori. 


Rrpèriences  de  Rondelet  sur  ks  bois  chargés  de  bout. 

U  mwrt  4«  It  luvUBT  du  poleia  an  bIdi  Mtlt  oMé  do  m  Motiim  tnaivWHle,  test  : 
li8-ll-«-30-48-B0    —    71 


*ODt: 


i  —mt  —  i/s  —  i/3  — 1/6  —  1/ii  —  nu 


316.  Rexarque  sur  le  tableau  précèdent.  —  Formule  de 
H.  PusAT.  —  Ces  chiffres  donnés  par  Rondelet  ne  sont  pas  tous 
dMuiU  de  l'expérience  et  il  est  vraisemblable  qu'au  delà  du  rap- 
port 36,  les  chiffres  de  Rondelet  ont  été  donnés  par  induction 
tiitu  qu'il  résulte  de  son  ouvrage  [l'Art  de  bâtir)  ^  D'autre  part, 
Bodgldnson  a  fait  des  expériences  sur  la  compression  des  bois 
taire  tes  limites  30  et  45  du  rapport  de  la  hauteur  du  poteau  à  son 
fka  petit  c^té  transversal  qui  lui  ont  donné  des  résistances  plus 
grtndee  que  celles  de  Rondelet  pour  les  rapports  40  à  45.  De  plus, 
U  théorie  de  la  flexion  tend  à  conUrmer  les  résultats  d'Uodgkin- 
MM,  et  bien  qne  dos  expériences  complètes  manquent  sur  la  com- 
pteuioD  des  bois  pour  les  rapports  supérieurs  à  45,  on  peut  ap- 
Tt  en  toute  sécurité,  une  formule  nouvelle  donnée  par 
[ftanat  ',  laquelle  remplace  avec  avantage  la  règle  un  peu  vague 
^Rondelet.  Cette  formule  qui  embrasse  toutes  les  applications  se 
rapportant  aux  bois  soumis  à  des  efforts  de  compression  est  la  sui- 
nuit: 

RXS  /  L  \« 

P  =  0,78 -f  0,00246  \  c  ) 

^woMUedaiu  laquelle  : 
ï  «t  U  charge  du  poteau  ou  du  support  verttcaly  exprimée  en 

'  ^'^tau»  W  d«  USfmoiM  (U$  CofittrueUu*$.  V  aonée,  (!87i>). 
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tt  est  lo  V?  de  la  charg 


rupture  par  centimètre  carra  d* 
prisme  court  {c'est  l'un  rfw  coefficients  donnés  au  tableau  (213), 
divisé  par  7. 

S  la  section  transversale  rectangulaire  du  poteauou  support. 

Longueur  du  support. 

C  plus  petit  côté  du  poteau  rectangulaire. 

Dans  la  pratique,  il  est  prudent  de  ne  faire  porter  aux  poteaux 
que  le  Vt^iu  plus  de  la  charge  d'écrasement  et  môme  si  les  risque? 
de  la  construction  sont  très  grands,  on  peut  faire  descendre  la 
charge  pratique  et  permanente  au  V,o  de  la  charge  qui  produi- 
rait la  rupture  de  l'essence  de  bois  employée. 

Dans  les  applications  que  Ton  fera  de  la  formule  ci-dessus,  on 
remplacera  R  par  le  V7  des  nombres  inscrits  au  tableau  (213). 

Les  diverses  essences  de  bois  employées  dans  les  construciionsj 
peuvent  ôtre  ramenées,  au  point  de  vue  de  la  résistance,  à  deuj 
types  :  le  chêne  et  le  sapin.  Aussi  pour  flxer  les  idées,  si  l'on 
adopte  60  kilogrammes  pour  le  coefficient  de  charge  par  centimMrdj 
carré  du  bon  chône  et  du  bon  sapin  (ce  qui  porte  la  charge  de 
rupture  par  centimètre  carré  d'un  cube  de  bois  Jl  60  X  7  ou  42( 
kilog.)  et  40  kilogrammes  pour  le  chftne  et  le  sapin  faibles,  et  si  l'oi 
applique  la  formule  ci-dessus  avec  ces  deux  coefficients,  on  obtient^ 
le  tableau  suivant  qui  donne  la  charge  pratique  en  kilogrammes  par 
centimètre  carré  d'un  poteau.  En  multipliant  cette  charge  par  la 
section  transversale  du  poteau  (en  centimètres  carrés)  on  aura  ta 
charge  totale  qu'on  pourra  lui  faire  porter  en  toute  sécurité. 


216.  Tablbad  donnant  la  charge 
rotbad  a  section  rectangulaihk. 


PAR    CENTIMÈTRE   CARKÉ  D'uI 


Rapport  ^ 

1 
il 
7 

K 

60 

% 
40 

10 

5H,4 

.19 

13 

86.6 
37 

15 

1» 
38 

25 
17.3 

30 
20 
13.3 

33 
1S,8 
tO.3 

40 
1Ï.7 

8.i 

45 

10,4 

6,9 

50 
8,6 
8.7 

"B5 

7,î 
4.8 

00 
«.2 

Chêne  fort 

et 
Sapin  fort 

Chêne  faible 

Pt 
Sapin  t3.Me 

Exemple.    —  Soit    un    poteau    de   4    mètres,    de    hauteui 
(essence   :   sapin  fort)   dont     la    section   est    0«»,25    x    0, 
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=:  500  centimètroÂ    carrés  donl  on   veut  délerniiaer  la  charge 
ptaUqoe.   La    hauteur  4    mètres    conlienl     iù    fois    le    plus 

petit  côté  0",50  et  pour  co  rapport  -  =  20,  le  tableau  ci-dessus 

doonaU  charge  de  34  kilog.  par  cenlimëlre  carré.  La  charge  totale 
sera  donc  : 

34  X  500  =  1 7000  kilog. 

Poteaux  cylindriques.  —  On  n'a  pas  fait  d'expérience  sur  les 
poteaux  cylindriques,  mais  on  obtiendra  une  approximation  sufû- 
«aata  «Q  substituant  à  la  section  circulaire  un  carré  équivalent; 
ce  qui  revient  à  multiplier  lo  diamètre  par  0,886  et  ce  qui  donne 
le  côté  du  carré. 

Ex.  :  soit  un  poteau  cylindrique  de  0"»,25  de  diamètre  et  de 
S*,50  de  hauteur  {essence,  sapin  faible)  dont  on  veut  calculer  la 
charge  pratique.  On  multipliera  0"^,2b  par  0,886,  ce  qui  donne 
0*,22  environ  ;  puis  on  prendra  le  rapport  de  la  hauteur  E)«n,50  à 
0",22  (qui  est  le  côté  d'un  carré  équivalent  à  la  section  circulaire 
do  poteau). Ce  rapport  est  25  pour  lequel  le  tableau  ci-dessus  donne 
U  charge  de  \1^,3  par  centimètre  carré.  Par  suite  la  charge  totale 
^obUeadra  en  multipliant  n^.S  par  la  section  0,22  x  0,22  du 
carré  ou  celle  du  cercle;  ce  qui  donnera  8370  kilog.  environ,  pour 
te  charge  totale. 

Sl6.     PRKSSIOIt  00  COMPRKSSIOH  TRANSVERSALB  PROOUITK  PAR    DU  EF- 
POtT  mmiDlCOLAJRK  A  L'uHB  des  faces  d'une  pièce  DR  BOIS.  —  D'a- 

prlt  Gaulhey,  pour  que  la  face  latérale  d'une  pièce  de  bois  de 

dlÉo»  ne  se  refoule  pas  sensiblement  sous  Faction  d'une  pression 

fterpendiculaire  à  cette  face,  il  faut  que  la  pression  ne  dépasse  pas 

IW  Wlog.  par  centimètre  carré.  D'après  Tredgold,  co  chiffre  ne 

«crtit  m6me  que  de  108  kilog.  pour  le  chêne  et  descendrait  à  70 

iilog.  pour  le  sapin.  L'effort  à  l'écrasement  dans  le  sens  trans- 

nnù  est  donc  le  1/4  environ  de  l'elfort  de  rupture  à  la  compres- 

<i9Q  kwgitodinale.  Pratiquement, l'effort  de  compression  transver- 

»*le  i«m  ôlre  pris  au  V»  ou  au  '/«o  ^^s  charges  de  rupture  ; 

!•*  ^ai  donnera  10  kilog.  par  centimètre  carré  pour  le  chêne  et 

T  kiUfg.  poar  le  sapin. 

917.  RiSCLTATSD'iXftlUKSCES  FAISANT  CONNAITRE  LA  RI^.SISTANCEDES 
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BOIS  A  l'extension.  —  La  résistance  du  bois  à  la  rnptare  par  exten^j 
sion  varie  suivant  que  la  force  qui  tend  à  produire  cet  effet  est  dW 
rigée  parallèlement  ou  perpendiculairement  aux  fibres,  et  elle  est! 
beaucoup  plus  grande  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second-  Les] 
résultats  moyens  des  nombreuses  expériences  entreprises  à  ce  m- 
jet  sont  consignés   dans  le  tableau  ci-aprés,  extrait  de  la  Méca' 
nique  indiisirieUe  de  Poncelel. 


SENS  DE  LA  TRACTION 


INDICATION  DES  BOIS 


PAtUtLJEUt  AUX  riBRKS. 


l'EHPEKDICtTLAlRB  AUX  FIBRES 


Chêne... 
Sapin  ... 
TriMùblP 
Frêne . . 
Ormo . . . 
HClre  . . . 
Tffak  . . , . 
Buis  .    . . 
Poirier . 
Acajou 
Chône. 
Peuplier 
Larix    . 


FOKCES  TIRATraS 
pai 

nilllimètra  carrt 


On  réduit  ces  chiffres  au  dixième  pour  avoir  la  limite  des! 
charges  permanentes.  Ainsi,  une  pièce  de  bois  de  chêne  tirée  dans 
le  sens  de  sa  longueur  ne  devra  pas  Otre  chargée  d'un  poids  de 
plus  de  Qi'.GO  à  0'',8Û  par  millimètre  carré  de  la  section  transver- 
sale, et  il  conviendra  môme  de  ne  dépasser  le  premier  de  ces 
chiffres,  que  si  des  expériences  spéciales  sur  le  bois  à  mettre  en  j 
oeuvre  permettent  de  compter  sur  une  résistance  supérieurfi  àH 
6  kilog.  Si  la  traction  avait  lieu  dans  une  direction  normale  à  celle 
des  fibres,  circonstance  qui  se  présente  d'ailleurs  assez  rarement, 
il  ne  faudrait  pas  exercer  un  effort  de  plus  de  0,i'I6  sur  le  bois  de 
chêne.  G'est-à-dire  le  1  /4  ou  le  1/5  de  l'efTort  de  rupture  par  eX'»] 
tension  longitudinale. 

Dans  une  expérience  faite  par  MM.  Minard  et  Désormes  sur  une] 
tringle  de  bois  de  chêne,  de  finiOIOde  longueur  sur  O^OSô  d'éqnar- 
rissage,  les  allongements  ont  cessé  d'être  proportionnels  aux  poidsl 
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atteint  U  charge  de  2  kilogr.  environ  par  millimètre 
?^^à«dire  le  tiers  ou  le  quart  de  celte  qui  aurait  déterminé 
U  raptaro. 
La  limite  d'élasticité  du  chôae  ne  paraît  pa$  être  atteinte  lorsqu'il 

s*aJloBgtt  de  ^^;ce  qui  a  lieu  à  peu  près  sous  l'action  d'un  effort 

de  313  kitog.  par  centimètre  carré. 

218.  Evaluation  Ds  l'effort  deglissbmbntdesbois. —  L'adhésion 
latérale  des  Ûbres  du  sapin,  ou  l'effort  nécessaire  pour  séparer  une 
pièce  de  sapin  en  deux   parties  par  le  glissement  do   l'une  sur 
rantre  parallèlement  aux  fibres,  est  de  41  kilopr,  par  centimètre 
curé;  mais  on  n'a  fait  aucune  expérience  sur  le  glissement  par 
rapport  an  bois  de  chêne  et  Ton  peut  seulement,  comme  approxi* 
mation,  assimiler  cet  effort,  ainsi  que  le  propose  M.  Planât  *,  à 
l'elTorl d'extension  dans  le  sens  transversal  pourlequel  l'expérience 
la  donné  160  kilogr.  p;ir  centimètre  carré  à  la  rupture  (217).  Prati- 
quement, on  sera  assuré  d'une  grande  sécurité  en  adoptant  le  1/10 
des  chiffres  cinlessus  ;  ce  qui  doimera  pour  le  coeftlcient  de  tra- 
rail  au  glissement  : 
Du  huis  de  sapin  4  kilogr.  par  centimètre  carré  ; 
dn  cbene  16  kilogr. 
Tapràs  le  tableau  (217)  la  charge  de  rupture  h  l'extension  du  sa^ 
pb  el  dn  ch6nc  varie  de  600  à  800  kilog.  par  centimètre  carré,  ce 
qn  donne  pour  les  charges  de  sécurité  60  et  80  kilog.  par  centi- 
■Mre  carré.  On,  voit  donc  que,  moyennement,  l'effort  de  sécu- 
nlé  do  sapin  au  glissement  est. compris  entre  le  1/20  et  le  t/15  de 
la  dkarge  pratique  4  l'extension  et  que  pour  le  chêne,  le  même 
itort  au  glissement  varie  du  l/5au  t/4  de  la  charge  à  l'extension. 

Rêsistarcr  des  soLrvKSA  la  flexion. 


219.  —  Il  existe  des  formules  spéciales  pour  calculer  les  bois 
«^oyés  pour  planchers  et  poitrails  qui  sont  soumis  à  la  flexion. 

Kous  ae  pouvons  rapporter  ces  formules  dans  on  ouvrage  de 
}*£)iQologie  et  nous  donnerons  seulement  une  formule  qui  pourra 
to  appliqoèe  dans  les  cas  les  plus  simples. 

'  SemuéttOmtnKUun,  n*  17,  .V  nunée  (1878). 
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A  priori,  on  comprend  et  il  est  sensible  que  si  la  portée  d'une 
solive  augmente,  sa  résistance  à  lafiezion  diminue  et  que  cette  ré- 
sistance augmente  avec  la  hauteur  de  la  solive,  partant  il  est  facile 
de  mettre  en  relief  Tinfluence  des  deux  éléments,  lahautear  de  la 
solive  et  sa  portée.  Voici  un  résultat  déduit  des  formules  de  Navier 
se  rapportant  à  des  solives  à  section  rectangulaire. 

4      f 


Ml) 


Formule  dans  laquelle, 

PL  est  la  charge  uniforme  en  kilogr.  à  raison  de  P  kilogr.  par 
mètre  sur  la  portée  L  de  la  solive  ; 

H  est  la  hauteur  ou  dimension  verticale  de  la  solive  ; 

S  est  la  section  transversale  ou  Véquarrissage  de  la  solive  ; 

H  est  le  coefficient  de  sécurité  ou  la  charge  à  r extension  du  bois 
par  centimètre  carré  ;  c'est-à-dire  80  kilog.  pour  le  chêne  de  bonne 
qualité  ;  60  kilog.  pour  des  bois  de  chêne  ou  de  sapin  de  qualité 
moyenne  et  40  kilog.  pour  le  bois  faible  de  qualité. 

A  l'aide  de  cette  formule,  nous  avons  calculé  la  table  suivante 
qui  donne  la  charge  moyenne  par  centimètre  carré  de  section 
transversale  dont  on  peut  charger  les  solives  pour  divers  rapports 
de  la  portée  de  ces  solives  à  leur  hauteur  verticale. 

En  multipliant  les  nombres  de  cette  table  par  la  section  de  la 
solive  (en  centimètres  carrés)  on  obtiendra  la  charge  totale  et  uni- 
forme qu'on  pourra  lui  appliquer  en  toute  sécurité.  Si  la  solive 
était  chargée  en  son  milieu  on  devrait  réduire  à  moitié  la  charge 
calculée  comme  il  vient  d'être  dit. 
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320.   Charge  movennk  dr  flevios  pak  centimétuk  cahbé  de  la 
loil  trarsvebsalk  d'unr  souve  rectangitlairb,  hbposantsub  deux 

AfrCtS  CT  CBARfiÊB  UHIFOBHÉMEnT. 


RAPPORT 

•U  U 

nmri*  m  la  oavn% 

CHARGE  PAR  CENTIMÈTRE  CARRÉ  DU             || 

Cbém» 

Cbéoe 

CbAna 

i  i«  kaiiUiir 

et  upm  fotu 
»0  fc. 

et  Mptn  moyflDi 
M  k. 

et  Mpin  raJblef 
m  k. 

s. 

K.. 

1 

10 

10,60 

7,7 

«.30 

It 

9,70 

7,4 

4,8» 

la 

8,90 

6,66 

4,4S 

13 

8,  Su 

«,« 

4.S 

M 

7.60 

8,7 

3,80 

15 

7,11 

6,33 

3.8S 

M 

6.66 

K.O 

3,33 

17 

0,S6 

4,69 

3,13 

18 

Kfi             . 

4,4 

S,95 

IV 

5,6 

4.S 

S,80 

80 

5.3 

4,0 

9,6'S 

SI 

5,0 

3.8 

S. 60 

Sa 

4,85 

3,64 

8,43 

S3 

4,63 

3,47 

i.3i 

U 

4,44 

3,33 

8,Sâ 

iS 

4,Si 

rî.iîH 

s.iâ 

Nota.  .Vi  la  solive  est  chargée  en  son  milieu,  on  prend  la 
moitié  des  chiffres  du  tableau. 

7/l\.    UsiAUS   DB  LA  TABLE  PRÉCÉDENTE.    —  Soit  UDO  SOlive  61)  bo'lS 

de  chêne  fort  de  4'",50  de  portée  et  d'un  équarrissage  égal  à  30/20 
(ctnUnièlres)  doot  od  veut  calculer  la  charge  pratique  qu'on  peut 
Ini  appliquer  en  toute  sécurité- 

SalMtmix.  —  La  portée  4™,50  contient  15  fois  la  hauteur  0"»,30 
■tpour  ce  rapport  15,  le  tableau  ci-dessus  donne  pour  le  chêne 
furl,  l&cbu^  moyenne  de  7\ll  par  centimètre  carré;  par  suite 
Uchirge  totale  est  pour  l'équarrissage  30x20  ou  600 centimètres 
<''»f**7,l|  X  COQ  =4260  kilog.  environ. 

Pour  la  même  solive,  la  charge  se  réduirait  à  moitié,  c*esl-à- 
^<^  i  3l30  kilog.  si  elle  était  appliquée  au  milieu  de  sa  portée. 
•SoJtw  carrée.  —  Si  la  section  de  la  solive  était  un  carré  de 
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30/30,  la  charge  correspondante  serait  30  X  30x  7,tl  = 
kîlog. 

Solive  cylindrique.  —  Les  bois  ronds  sont  souvent  employé 
pour  écbafikudages,  et  il  peut  être  utile  de  se  rendre  compte 
leur  résistance.  Un  arbre  cylindrique,  soumis  à  la  flexion,  présent 
une  résistance  qui  est  d'environ  les  3/5,  ou  les  0,6  de  la  chai 
d'une  solive  carrée  ayant  pour  côté  le  diamètre  de  la  pièce  c] 
lindrique.  Ainsi  dans  les  mêmes  conditions  de  portée  que  ci-dessus 
un   arbre  cylindrique  en  bon  chêne  do  C'.SO  de  diamMrereposai 
sur  deux  appuis  pourrait  recevoir  les  0,6de  celle  calculéeci-dessi 
pour  une  solive  carrée;  ce  qui  donnera  :  6400  X  0,6=3840  ki|o{ 

222.  Notices  sue  les  bois  fhançajs  et  étbasgebs,  —  Nous  termi- 
nerons ce  qui  est  relatif  à  l'étude  des  bois  par  l'examen  de  chaqi 
espèce  de  bois,  au  point  de  vue  de  ses  propriétés  particulières, 
ses  qualités  et  défauts,  de  sa  culture,  et  enfin  de  son  emploi  dni^ 
les  diverses  industries  dont  la  matière  première  est  le  bois,  et  pai 
liculièrement  dans  les  constructions. 

Pour  faciliter  les  recherches,  nous  avons  classé,  par  urdi 
alphabétique,  toutes  les  espèces  d'arbres  français  et  étrangers  qi 
produisent  les  bois  industriels. 

NOTICES 


SUR  LES  BOIS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS 

.     [IAN«  U  CHABPKNTB.  LA  KBKUISBAIB,  C^BâMSTBRIB,  U  MARQVETSRIB,  ITC. 
/  Hanfét  pv  «rire  ûlphaiétifiÊ,e ) 

ACACIA  V]^tTABL.F.  {Acacie,  Miniûsa).  Um.  des  Léframineuse».— Arbre  trè* 
brancliu  ;  uroié  d'épines  ;  feuilles  opposées  ;  fleurs  jaunes  sao»  odeur.  —  Col 
arbre  se  platt  dnn^  un  terrqiu  léper  ;  il  croît  en  Europe,  eu  Afrique,  el 
Ëirypte  et  eu  Arabie,  eu  Cbiue  épaleuieul. 

Boià  dur  et  liant  propre  ù  la  cbarpenle  et  ù  la  oieouit^erie. 

ACACIA  faux  ou  Acacia  blanc.  —  Voy.  Robimeh. 

ACAJOU  A  PLANCHBSou  A  unvBUKi  {Uahogon,  fam.  de»  TérâbiDtbtteA«). - 
Arbre  de  première  t^randeur  à  ëcoree  cendrée  ;  (leurs  blanchAtres  ;  faoïUc 
alternes  «il<^es. 

11  «e  plail  dons  ie«  lerruiu;!  légers,  cbuuds  el  pierreux  ;  il  croit  aux  AutiUes|| 
dans  l'Ainériciue  méridionale,  û  Guyenne,  etc.  ; 

Bois  ordinairemeol  roufie  brun  ou  marbré  de  jaune  et  do  blanc  ;  il  brunîl 
eu  vieilUssanl.  Beau  bois,  bien  plein,  ie  tnivaillant  bien  et  recevant  un  beaï 
poli. 


ACOMa 

0 


DIS   ROIS.  ^ 

t  préféré  d  oalal  de«  tU»  pour  U  ilne«6e  de  son  groin 

hi  pour  le  placage  ;  vteul  ensuite  la 

....  ......,, M-o  eu  Ajie. 

lin.  (les  F{ii-ii<^(^o»). —  Grand  nrhrfi  de  l'Aiiiàrique  iné* 
'Ires  ol  poucluéee  ;  fletirs  blanches  on  grappes  ;  fruits 

•n  fin  PB  boi»  ponr  lu  constructiou  des  vaisB^aux.  On  ea  tire  du» 

>our  snr  0'",49  eu  carré. 

.  —  noi;^  «rh  brun   ou  nolrAtr«,  d'une  odeur 

I  .ii>i<riiriie  du  t»u  el  qu'où  le  brûle.  Ou  eu  fait  uo  coin- 

I  couiiiiuu  dans  toutes  le»  parties  de  l'Iude.  11  croit  ttut^si 


AUÛKh  OQ  ALi&lER  iCraUvgiu,  faut,  des  Hosucéeé).  -  FeuiUco  vertes  eu 
drvtnt,  bliànclir  t<h  .1i'~^.mi-  :  Hi-urs  blanches  ;  fruitB  rougc*.  Arbre  de  5  h 
TlMttM  il*  Il  '  !«. 

U  eruit  Ml  i.  lus  lAgor»  qa«  forts  ;  dan»  lea  vallées  abri- 

Ma».  <— i  Qnalre  v-im-tr-. 

Boto  àuT,  compacte,  blanchâtre,  prenant  on  beau  poli. 

tîtafê».  —  «I  ■•■■•■V--I  •■  !■  ,.i..rt.«,,i^r,p  ,1.,.  ,, i..M..^  lorsqu'il  0-'  •."'•'"•'♦^• 

BUttl  1»  d«  roue^. 

laol«fli*t,  1  .  On  petit  . 

vnlopM    «  cuua«   .  k.iii  i^r-iiLi.  Ou  t;u  fait  aussi  dus  niuMoIos, 

mli  tomtma  il  m  t<  iip,  on  ne  remploie  que  pour  lei-  nK>d«:les 

it  pstilm  niè«e«,  '  ro»'ir.ei>,  «ttc;.  Ses  jeaues  orauches  servent 

ktUrt  d«*  1lftt««  «I  "Qt«  a  venl«. 

Hjl4j(T»irrj  I  Ar,...  ,  ..,„<„,,.„'<.  fin;.  .!«s  Roiiacéns).  —  Arbre  d'Europe  ; 

MM  ra*  i   preios  ;   il    i:     i  -t*  pAle.  Il  crull  daus  le»  terre» 

làHrc* 
C  mI  dur,  maU  siiget  tt  ^e  fendre,  »i  on  remploie  avant  qu'il 

fmgn   —  LirfUieut  boU  pour  pelitcfi  pièces  de  machines. 

AMARANTE  iAmaranlux,  fiiiu.  deg  AninrautAcée»).  —  Arbuste  da  deux  u 
Ini»  plnl  .  pUautea. 

UcfoU 

Vdlsbr..- -   ..  Idl  par  l'actiou  de  l'air. 

^  AsfM.  ^  Ktotawterie.  On  «'en  sert  pour  Qlets  dans  les   uieuble»   de 
bWil*. 

AMBALAH.  —  Grand  arbrn  des  Inde».  Tronc  lrès*}!ros  recniivert  d'uun 
iwiT»  p|i'ii»»r  ;  lir.inrhi'^  vrrti*?  rcvi^ltu'v  d'une  poussière  blnue  ;  chacjui! 
*"  -itca,  terminée«  par  une  autre  de 

1.  i\  ïinbloaneux. 

riii^U'iM"    'lui-   I  L  i  M  irjff'uie. 

lUA.  —  Arbre  de  12  a  10  mètres  de  hauteur  totale  ;  écorce 
■  '  •  -  '  .'i  celle  du  laurier,  mais  plu*  petite. 

:  ique  u:i6ridioaale  et  particubèremeot  an  Brôril. 

'♦i^f»    —  </i\  ir\irUi6  <l«ii-   tiAlilUAnt)*, 

tVijOLVM  —  Arbre  vert  rrAfin  et  du  .Malabar;  38  mètres  environ  de  hau- 
teur. U  vr.>tt  panul  U*  roebers  sur  les  montagnes.  Employé  dans  let  construc- 
Hn*  (lu  p«]f«. 

AlAWlLTIN.  —  Voy.  Bois  DK  BnisiL. 

AKBOl'SIRR  on  Anoas  a  rnAiSES  (Arhutut,  fam.  de«  Ericinées).  —  Arbre  dn 
Ikl  mètre»  île  bnutcur  ;  Qeurs  blauchesi  en  m'appes  ;  fruii  roupe  nieni- 
"■Us  à  la  truite.  Uois  dur  et  réâlt>taut.  excellent  puur  hts  petites  pièces  de 

''t-  OQ  AOLKK,  OU  Verne  {Alnus,  fuui  iW&  Aœeutacées).  —  Arbre  crois- 
^:ii  U>  iirrimi.  huniiilo*  ou  au  bofd  des  enux. 

ij  plus  ferme  ct'iii-ndant  que  celui  du  peuplier; 
'  i'iûr  ;  aY'int  au  ointraire  une  lonuue  durée  bous 

'  -».  s*  dauiUtt  «il  de  U,333  à  0,«80. 
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L'aune  commun  oUelat  luayenoemeDl  : 

nautsnr  louk  •    ifi* 

—      rtotfoi,  .     U" 

Divni<ni .      0".1.'l 

V$age$.  ^  L'aune  donne  de  Lrùs-bon  pilolis.  do^  tiiyatu  do  coflJull<r.  it 
eurp^  de  pompe.  Il  ne  s'emploie  pa»  pour  losi  cliiirpeute«  par  raiipurt  ft  ^a  fac~ 
corruption    â  l'uir  ;  néamuolns  il  couvieut  lrét;-bien  u  cerUiues  meuuisnrii 
porce  qu'il  ne  se  feml  pas  aiséincnl  el  se  polil  bien. 

Les  loupes  d'aune,  c  esl-a-dire  les  oxcroiBiuuces  i^ui  se  d(5veluppeul  «ur  c< 
arbre,  sont  assea  rechercliécç  p/ir  lei^  éti^'ni^lyp,  çitii  l'emploient  pour  rftnipl' 
cer  l'ébèae,  après  l'avoir  teiul,  bipu  eutendii  (1113). 

L'ècorce  d'aune  est  employé  dan»  la  teinture  en  noir  dos  cuir?,  etc., 

BAGASSE.  —  Le  basasse  est  un  arbre  de  lu  Guyane,  fort,  »:riiud  nt  touffu^ 
dont  la  feuille  eet  di({ilée;  sua  bois  est  léger,  liunl  et  diffieile  à  feudro. 

DALATAS  (fam.  des  Snpolées).  —  Grand  iirbre  de  la  Guyane  doat  oa  dit 
lingue  troi»  espèces  principales  : 

i°  Le  Balatas  blanc,  dont  lu  feuille  est  étroite  et  pointue;  il  »'*■  t} 

haut  el  fort  droit  ;  sou  écurce  est  brune  el  cruviis!>6e  ;  «un  bnix  •■ 
travailler  et  propre  à  lu  cbarpente  ;  niais  il  est  sujet  aux  poux  de  Lui.^  ijui  i< 
pëuélreut  d'un  bout  à  l'autre. 

f  Le  Ualatas  rou^'e,  appelé  a  .^aint-Doiuin^ue  Sapotillikh  haaron,  vi« 
ordinairement  aux  bords  des  rivières  ;  il  l'emporte  sur  tous  tes  aulre(>  Hrbr 
par  sa  beauté,  sa  hauteur,  sa  grosseur  et  sa  tipe  dr«>i(*    A  t',»v<onni>,  lo  "■ 
de  cet  arbre  p  sse  pour  le  premier  de  ceux  cju'on  > 
uu  de  ceux  qui  résistent  le  plus  a  l'air.  Cependant 

quefois  lors(j^u'il  est  exposé  a  l'ardeur  du  soleil;  il  >  ^ .  ^     .....  r<rt_ 

et  devient  grisâtre  ;  mais  lorsqu'il  est  à  couvert,  il  dure  aussi  luugteiup»  qi 
le  cbène. 

3<    Le   Bauitas   ù   prosse    écorcn  vient  aussi    baut  et  nn'-nie 
que   le  précédent  ;  mais  il  est  tordu  e!  plein  de  nœuds.  Son  bois, 
vaille   uioios   bien,   a'esl  propre  que  pour  les  ^ru»  uuvra((es  de  <.<j«i^-ciiiu« 
(Rondelet.) 

BAOBAU  on  Pact  de  singe  {AdansouM,  fam.  des  M  '-    ■' 
slrueux  du  Séué^ial  et  de  l'EfTyide,  dont  le  tronc  a    i 
de  diamètre,  soit  25  ù  35  mi-ires  de  tour,  et  qui  s't-.' 
hauteur.  Les  premières  branches  b'étendent  presque  bDii^uoluleumul;  uuitiii<4 
elles  «ont  prosses,  et  qu'elle»  ont  environ  30  mètres  de  lonjîuenr,  leur  propr 
poids    en   fait   plier  l'extréuiilô  jusqu'à  lerri;,  en  Borlc  que  l.i 
qui    est    assez  répulierenieut   arrondie,  cache  ubeolumonl  *oti 
wie   masse  bémisphcrique  de  verdure  de  30  A  00  mètres  ili 
(euilles   lou^'ues  et  larges  sont  attachées  trois,  cinq  ou  sept  sur  un  pèd< 
commun,    a   peu    près    comnte    celles    du  marronnier,  Jiuxquelles  ell 
semblent  beaucoup  ;  elles  ne  uaiscenl  que  sur  les  jeunes  broudu». 

Le  bois  de  baobab  est  tendre,  lé(ter  el  assez  bluuc. 

BAMGOD    ou   MAMiiou  (Bambitso,    fam.  des  Graminées).  — Le  bainl 
une   espèce    de   yros  roseau  des  Indes  qui  s'élève  jusqu  à  13  d  14  mèl 
hauteur;    ses    feuilles  ressemblent  li  celles  de  l'olivier,  mais  elles  sont 
coup  j)ln.-«  longues;  su  liue  articulée,  comme  celle  des  grumiaée»,  a  depuis 
jusqu  u  33  ù  38  ceutimètres  de  grosseur  par  le  bas. 

Le  bambou  sert  dans  les  Indes  u  faire  des  solrves,  des  cbe^Tone,  des  fa^ 
ta^e»,  des  pannes,  des  poteaux,  des  lattes  pour  la  conslructioti  des  mnisc 
el    des   pilotis.  Sou  bois  est  fort,  dur,  ferme  el  diflicile  à  co;  * 

(end  facdement.  Les  Indiens  s'en  servent  ousiji  pour  i^onstni 

quiu6,  leurs   bateaux^   quelques-uns    de  leurs    meubles.  U\\^  ..  . 

lanières,   le  bambou  re<,-oit  uax  Indes   les  niètnea   applications  qna  noï 
osier. 

Les  bambous  qu'on  nous  apporte  de    l'Inde   ne   sont  puère  employfs, 
Europe,  qu'u  faire  des  cannes. 

ItlLLAGOM.  —  Le   billnt'oh   n^t   un   t-rund  et  fort  arbre  de  l'Afriqne*  ' 
Déitres  s'en  servent  pour  faire  des  rauols- 

KI$C1I.\L0,  —  Lo  biscbalo  est  épalemeuL  uo  arbre  particulier  u  l'Alriquri 
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»uu  truott  ul  tr^8•droit  ;  soo  boU  «At  dur  el  boa  pour  la  cliarpenUj  ;  il  cruft 

priAcipalemeol  «ur  U  riTière  de  la  Oainbra, 
JUSaT. —  L«  lii^ay  eut  «rK-orii  uu  arbre  il'Afriqua  ayant  ite  ù  h  7  iiiàtreM  <i«« 
■"■■    ■■     "  '  U'uu  roujjB  brun,  j^erl  pour  teindre  lu  laine.  Le» 

■   des  canots. 

■     •    '    t  bel  nrbre  (jol  croll  dans  l'Ile  de 

i>7lu);  »<ui  1  il  es  qui  tremblent  comme  celles 

peuplier  ,  .  ■    '  laion*. 

)IS-HEX01T-FIN  ou  de   FÉnOLK,  appel<^  aussi  Dors  «AnimÈ,  BoJS  sATl.xk 

r^in     ,1,  .1  Tili.H  l'.f.s).  —  Cet  arbm  croit  aux  Antilles  elii  Ciiyennn. 

iiiurbre  vi-luô  de  rouse  ;  il  est   recherche  pour 

et  iioiir  les  meubles  précieux  ;  il  y  eu  u  dont  la 

»!  très  011  il  est  launitre.  Les  ébéniste»  lui  donnent  dif- 

'i  couleurs  et  les  uwinces  qu'il  préseule  étant  coupi^ 


iL  (Bois  d'Ikob,  Bh^sillst),  \Ciesalpinia,  fani.  des  Lépnnii- 
•  L'iis  vert  dout  un  tire  ce  bois  crott  danA  les  (orAls.  Quoique 
Il  «4t  lutùours  tordu  el  raljoteux  ;  se.-)  feuille?  re^âeniblent  ù 


ttl:r 

C«  buu  Cet  recouvert  d'un  aubier  exc4»A»lvemeut  Apnis.  Il  e»t  princi- 
foUmeul  aiuploji^  dnaa  U  teinture  eu  rou(;e  ;  le  plus  estimé  vient  de  Fer- 
uoibooc. 

MUS  DE  CAMPÉCIIE  (Rots  d'Ivdr.  Bois  hocob.  Bots  db  sano,  ou  Bois  db 
Lft  JâJtAimrB),  {Htptnatn  .'  '  l^-  Léftntuiueufies).  —  Il  provient  d'un 
tntulwbre  rlont  \ni  tt<i.  ut.  u  relier  du  laurier  ordmfiir<^,  <'e  qiii 

loi  *  fiii  iii.uncr  [f  nom  il.      i  Uique. 

C  t  dur,  est  «l'une  belle  couleur  marron  lir-ml  sur  le  violflt  ;  «1 

I  bruu  lachutA  de  noir  très-irréiiuliérHiiieut  ;  ou  eu  (ait  a«f 

}<r*4:ieux»  parce  qu'il  prend  un  très-beau  poli.  On  »'en  «erl  aussi  pour 

"1  t'JN  oU  Bois  $ti;:(OR.  ~  Vient  d'un  très-grand  arbre  de  Cayenne, 
r  btUir,  et  Dtssciiible  au  balata^,  lunig  il  a  le  firoin  plus  fin. 

'  -    '     '■  "      '    -     1  lie  aushi  léger  nue  le  Uc(?e;U  pro- 

iit  le  tronc  est  lurL  droit.  Les  ha- 
r  les  rivières. 

1  miES  (Sydn-uriflun,  fnui.  des  .Siipolèes).  —  Provient  d'un  arbre 

l.iii  If-  fi'inllpt  re:^^euibleut  au  laurier.  Il  est  beau,  trcs-dur,  u 

hetë  de  Doir.   Il  prend  un  beau  poli  et  il  e^t  fort 

>  il  a  qui  lui  donnent  le  nom  de  liais  tapit'é.  Dons  lu 

iiji'H  ;  cutnme  il  a  une  très-bonne  odeur,  li  la  connoii- 

renferme. 

i  \une  DU  Bois  viotKT.  —  Voy.  PAtissAAonE. 

ou  Bois  db   Rhiioes  ou  db  Ghvpbb.  —  Bois  fin  odorant 

■u>  u  KHI I    r*-!!  jaune  ou  feuille  morte.  Il  est  dur,  tortueux  et  rempli  de 

riOtt  gril  l«  rendent  très-propre  aux  ouvrages  de  marqueterie  ;  il  prend  un 

•  t.  —  r»ro«  arbre  «L'Afrique.  Il  croit  dans  le  pays  de  U  Côle-d'Or  ; 

t  in>--.lur.  est  d'un  excellent  usage. 

:IE  (espèce  de  CenisiRR,   Ciratiu  Mahaleh,  fam.  des 
-  aussi  CeritUr  odorant. 

exotique  ;  il  croit  dau«  les  fordts  de  l'Europe,  ^urloni 

•Ht  ;  il  efl  lr«*»-oommuxj  aux  environs  de  Sainte-Lucie, 

Mjiii.  Ce  bois  ne  doit  pas  être  coufondu 

^  npiiorle  de  l'ile  de  Sainte-Lucw,  bien 

,  ,  .    j^  deux,  '«urtout  le  «leruier,  u  la  fabricn- 

—  Le  bois  de  Sainte  Lucie  d'Europe  a^i  dur, 

.  r.:ndre  un  beau  poli  ;  il  répand  une  odeur  a»siiï 

■  ul  qu'LUd  uu  le  travaille. 

i.  —  Arbre  d'Afrii{ue  ;  gros  el  touffu.  Le  tronc  a  7  ou  8  brasses 
-       : ,  tuu  éAurce  ect  épineuse  ;  le  bois,  qui  est  fort  doux,  sert  A  foire  des 
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BOUDOU  (le).-'  Arhra  d'Afrique,  A  fouill««  mioces  et  ItiisantM  ;  «on  boi» 
juuue  »iir  rarbrû  al  devieut  rou^e  lorsqu'il  est  coupé. 

lUHILKAL'  (Ueluta,  alba,  fnm  Aeta  Amenlacém).  —  Le  bouleau  comfwle  i 

lorz.-     :        -         — •,'.tc.s;  celle  M  -     -  "  '    ■  '  •     •-•,■■-,■- .-•   •  n '..U'i 

le    ''  nppeli^     11  rtttti 

écon;    -       ,  j  blttUi.he,  '       i 

bandes  plu»  uu  tuoins  large»,  a  iKtJille^  (iltnruos  l^t;^ 

tée»  CD  «•cie,  glnbre»  *,  d  rameaux  ilexible:",  irréles  cl  al 

cbnlons  vers  le  ba?  ;  le  tronc  e*l  souveul  marqué  de  jir.iiJi"-  i.'ori,urp* 

r/llre». 

La  hauteur  tolnle  du  boulenn  e^^t  en  moyenne  de  37  inùtre*-  ;  lu  liaateur  d«  I 
lipe  jusqu'aux  brancbes  est  d'environ  15  mètres. 

11  croît  .lunuellement  de  Û",Oîl  en  circourërenc  ;  «le  0",007  en  diamètre  et  i 
0",0C5  en  hauteur. 

Sa  densité  varie  de  0,70  à  0.73. 

Le  bouleau  croît  de  préf '- '  n=  les  temiins  pierreux. 

Son  boi^i  est  bknc  et  I'  roux  :  se»  libres  sont  fine»,  droites  el  ser» 

rèes  ;  médiocrement  dur  ;  .ile  bien. 

Usage».  —  On  peut  en  kire  lie;!  juntes,  dee  essieux,  des  poutre»  «t  de:*  ehi 
vrune  pour  des  toits  de  peu  d'impurtance.  Lec^  Hues  branches  berrcul  a  laif 
lies  batnifl. 

BUIS  (  Bitxus,  tam.  des  EupLorbiacées). —  L'espèce  de  buis  «pjl  fournil  la  I 
dont  uuui  atlon?  parler  est  un  petit  nrhrci  de  8  (i  l-t  :     '  liautear  totalfl 

de  3  à  7  uièlrei"  de  hauteur  de  tii:e;tréb-branchu,r(U  itu  (BUKUti 

rescensl.  Le  bois  de  buis  est  trè^-pesiiut  ;  «a  deusitÊ  ^  :i  ei>l  iiiua4lt,j 

tit>su  très-hn,  Irèf-uniforine  el  très-serré  ;  cependant  ou  di*lincuH  aiê*>:m« 
couches  annuelles.  Il  est  haut,  fn  travaille  bien  et  est  trè«-|iriipTn  h  tonj  ' 
vrtttrcs   nui  exigent  une  fnraude  rétiii-'lance.  h  est  exri 
des  mncliines  pour  faire  des  vis,  des  dents  de  roue  u| 

ëcrou«.  Il  résille  au^ei  fort  bien  au  frottement  et  pu....  ....  ........  ....  .a|! 

au  naync  sans  cflpend.nnt  le  valoir. 

Il  ei<t  employé  pour  une  foule  d'autres  objets,  par  exemple,  les  mutrea  d'ui 
seule  pièce  ou  articulés,  les  décimètres  simples  ou  doubles  dos  buttes  de  in4 
thématique»  :  certaiu»  mauches  d'outiU  délicat»,  etc. 

Le&uù  est  le  boi»  dont  on  se  sert  dans  la  prnvure  dite  sur  bois.  Pour  pouToîj 
dessiner  sur  leb  plaques  de  buis,  on  les  recouvre  sur  une  des  faces  d'une  couleid 
blanche  à  l'eau 

Le  prix  des  fortes  branches  de  buis  est  d'environ  0  fr.  (Ul  le  kiloR.;  celui  dl 
gros  bois  de  choix  est  d'environ  1  franc.  Le#  loupe*  ont  une  valeur  Ixèr 
élevée. 

CALAMBA  (le).  —  Le  bols  de  cet  arbre  d'Asie  esl  employé  prinripaletuen 
dans  les  ouvrages  de  marqueterie  ;  il  est  doué  d'une  odeur  trèa-acréable. 

CALEB.\SS1ER  {Creicenlia,  fam.  des  Sulanées).  —  Arbre  de  la  hauteur  d*u 
pomutiiT  pour  l'espèce  à  feuilles   loniiues,   el  de  Ô  a  7  nir'"  -  ■    ' 

&  feuilles  larjJtes.La  première  a  le  troue  tortueux,  l'écorce  rid^e  . 
ses  fruits  ont  depuis  3  à  4  jusqu'À  ."Kl  à.33  centimctres  de  diaiii 
aux  Antilles,  dans  l'Amérique  méridionale. 

La   seconde  espèce  est  droite,  brinchue,  à  écorce  blanchâtre  el  lisse  ;  ^ 
croit  il  Campëche. 

Le  calobas«ier  esl  très-utile  en  Amérique  ;  les  aù{rreB  eu  fout  beaucoup  A^ 
cas,  parce  que  le  fruit  de  cet  arbre  leur  fournit  des  usteubtles  de  ménage, 
nssieltes,  cuiller»,  bouteilles,  seaux,  etc. 

Le  bois  de  caiebassier  est  doux,  se  travaille  bien  «l  prend  parfaitement 
poli. 

CALÉSIAM  (le).  —  Grand  arbre  d'Asie  dont  le  bois  est  couleur  pnrparia^ 
obscure  ;  bojj  uui  et  flexible.  —  Constriictious. 

CANIBAM  (lu).  —  Arbre  d'Asie,  fort  élevé,  el  dont  deux  hommas  penvnnl 
peine  ein'irtiriser  le  tronc. 

IJAHOI  DIEU  (Cevatonia,  fam.  des    Lécumineuses).  —  Arbre  de  moyent 
grandeur,  broiichu,  Rorui  de  feuilles  épaisses,  vertes  et  presque  rondes. 
De  tombent  pomt   en    hiver  ;  il  porte  des  gousses  aplaties   de    IS  cent 


Glabre,  —  tiépoanrn  de  poili. 
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' "if.  Cet  nrbre  crofl  en  Afrimi»  et  dans  le  mhli  il«  U 

lur  cl  d'im  bon  u^ape.  Il  est  veln*,  d'un  b«au 

^  imvrjitftîs  de  menuiserie  et  do  marquolaria  ;  nioiê  il 

^'rtHiire  qae  l'arhre  vieillit.  Le  bois  du  caroubier  devient 

•s  Conifiires).  —  L«  rèdre  cet  uda  espèce  de  sapin  ou  plutôt 

uu    dftf  plui!  bniuix  et  des  plu$  pronds  nrbre&  ;  il  acquiert 

■  molrus  de  circoufércuco;  son  bois  est  d'un  blanc  roo- 

'j.\  ;  il  est  »ujel  à  se  fondre  et  tient  mal  les  clous  ;  il 

i-  .)u«  le  Aapin. 

Orund    nrbre  particulier  li  l'Afrii|ua,  U  eroU  An  Sénégal. 

—  ■     '      hih,  le  cciba  iurp  '     :     '        - 'r-^  arbrM 

•>u  en  n.   vu  an  '  plus  da 

lie  iiv/iii  3  ou  4      :  '•,  suriO 

"  le  »iil  et  leti  bruuches. 

-'••jfT  i>t  mou,  suri  AU  Séuéiial  et  an  Amérique;  on 
lie  porter  vuilo  xur  l<i  uiei. 

■  tîii).  —  Variétés  :  le  ijuigmer,  le  (;»yar< 
■  M(,  \<'.  i>vu  de  Sainle-Liicie,  etc.  (Vojr.  les  uotioeîi 

jualit^n  (lu  mrrisier,  mai."  ii  un  moindre  dc^rft  ;  il 
I  L-het  U^!>  tourneur»,  miroilierii,  etc.  Le  boio  du  cerisier  est 
l>Mn,  tu/lis  (lui  ne  .'e  soutient  pa*  j  coite  couleur  ee  rembru- 

.Le  boi»  du  meriiiier  lui  est  préférable.  (Vojr.  les 

J'^IBB.) 

I     '     ). —  Le  cb;iruio  ent  trèâ-i'iommuu 

'  june    j.Tos6eur  ;    soi»    Irouc    e.-t 

..  _.i:^    :.,      :......    ..    j.iulques  resBCiuiblunce»  uvec  l'OUMK 

;  il  m  ilii/cre  par  les  tieur?  qui  sioal  en  chaton»  alloagéii  et 

rie  lie  ft  ft  15  raMre*  ;  celle  de  sa  lifte  varie  de 
>  .  1   du  tronc  er>t  de  U",3i.   Il  croit  auuuel- 

Atu*...  ..t-  .  —  ,«..1,    KM   .  11.  VI...  !..  ii>:o  ;  de  0*,005  en  diamètre,  et  de  0";4l  en 

0  x<r^thr<\  Uf  liirraini  froid;'  et  arides. 
•0,700. 

ue  est  blanc,  d'un  grain  Aa  et  serré  ;  il  prend,  en  eéchant, 
^;  qui  resserre  se»  pores   et  le  rend  très-aur,  roide,  liant,  et 

Hvi.rit  tré»-bien  dum   la  cbarpeulerie  des  machine»  pour 
I  cames,  deuLs  de  roue»,  fuseaux,  laulerues,  levier. 

''  i!   «$t  employé  à  faire  des  essieux,  den  (lèches,  des 

"  peu  en  (uauujferie,  parce  qu'il  se  fend  difficilement,  et  qu'il  se 

""    —  '•■  "■'■■•    .^.'.^.^....,;.. .    il  donne  de  bons  manches  d'où- 

es  à  pauueauj;,  elc.j  il  «-il  beau- 
1.1  -lu  tour.  La  marqueterie  en  fait 
"tt  <l.iiiiier.  •!l. .  .\r>t'.i  bon  bois  de  chuuffu^'e. 

mea,  f;mi.  ^a-  Amcuticèe?).  —  Le  chétaipoier  est 
Ai»«i  {a.uiuiuu  uu  i'r4uee  cl  d'iU'^  le»  <'ontri^C5  inéridiomdes  de  l'Europe.  Sou 
Wi  T«*»«sjbla  beaucoup  h  celui  du  chftne,  avec  lequel  il  a  été  souveol  con- 

l^bmlle  itn  ch.ttai7nier  est  d'un  beau  vert;  elle  e^t  bordée  de  dent^  aidufis, 
mn>  ,tp  ir,  .i  ir  rfiiiinnircs  et  large  de  1  1/3  u  i  ceutimètres.  Lee  fleurs 
■■*  '■'  que  les  feuille».  Les  fruits  sont  renfermés  dan» 

;ie  :  l'une  produit  des  ehdtaignet 
.'llet*  naissent  deux  ou  trois  dans 

■n.,,ions,  qui  sont  plus  pros,  presque 

•nt. 

■  lis  des  grosseurs  proditrieuses.  Leurs 
•ut  uii  peu  tiiiiuiilre><  que  celles  du  cbùne.  L^t  hauteur 

l'ie   de  8  ^i  40  imHivs  (i4  uiètre»  en  moyenne)  ;  «uUo 
T'irii^  iir  I  .1  15  uiiUre-!'  ;  le  duiuiiUre  moyen  du  tronc  est  de  0",7J. 
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Le  chfllniftnier  croît  annuellement  de  O"",'"'*        '.       :';  ■   - 

diniiu!lr«.   Il  vient  dans  Ions  les  termina  ; 

Dsagrs,  —  1-e  bois  de  châtaignier  est  ats.  - : .. 

il  s'y  ron^erve  indéfiniuient  ;  mai.',  exposé  u  l'air,  il 

intérieure   s^an?  ijup  l'extérieur  ilunne  sipne  de  celte 

n<issant.  On  l'emploie  dans  In  charpente  dan?  les  looiiiii:.-  mi  il  est  uboudjint,^ 

lîl  lorsque  &ep   diuieusion?  permettent  d'en  tirer  les  pi(>cefl  dont  on  h  he«oiD. 

Si        '    'i'-liou  fibreuse  lui  T.iit  tenir  le  milieu  ni-'- '-'>   ■     i  .  ,1    -  -  ,  • 

1  ver*  ne  Tnltaquent  pus',  il  devient  di 

ru  :  -p.  pourrit  fac'ilenienl  diins  la  uiai,cii 

lie  in  verutoulure,  le  rendent   peu  propre  a  bi  clmrptiule.  Il  n'er<t  finèm  u^u^i 

propre,  à  lu  menuiserie,  car  il  ae  rabote  uial  et  e?l  peu  nuseeptible  de  poli.  Il  »i»j 

rreii-te  souvent  à  l'ftir  intérieurement.  r 

Ci.iiumn  il  se  conserve  trèa-bieu  fi0U6  l'eau,  on  l'cniplole  pour  (aJfe  t\tt»\ 
pJtMiJt,  des  piloti!>,  etc.,  qui  &ont  constammeol  iaimor'-' >-  i>"i  >"<  'mi  in;,!  ,\, 
tuyaux  de  conduite  qui  sont  d'une  longue  durée.  Il  f< 
Kl  cercles  de  tonneaux,  des  échalai^,  de^^  mancbeb  <i 
tirent  de  jeunes  pout^ses  de  taillis  de  sept  &  huit  ans.  il  donne  culiu  de  l;ù»- 
bon»  charbons  de  forge. 

CIIIÏNE  {Quercus,  tam.   des  Amentacécs.).  —  Il  y  n  uu  irés-jn-nnd  nombr* 
rl'e'péces  et  de  variétés  de  chêne  qui  couvieunenl  loules,  ou  nu  moins  la  plutl 
ernode  partie,  aux  trnvnux  de  charpente  et  de  uienuif  erie,  ù  l'exception  loula-' 
fûii*  ilu  chêne  vari  et  du  chêne- liège. 
Ces  e?p(>çe5  et  ces  variétés  propre?  aux  construcUons  sont  : 

!•  Pour  les  chênes  d'Europe  : 

Le  CiiÈNE  coMMtTN  A  LONGS  PÉDONCULES  '  {Quêrciu  roftmota)  on  Ch^nf 
ijrappes.  —  Arbre  des  plus  élevé»,  droit,  pros,  h  cime  élargie,  t-l  oun  : 
jcifilueux.   Ecorce    Irés-unie    dan»   .sa   jeuneeee  ,    crevaBpée   encuit»- 
alternef,  plus   larpes    nu  eommet  qu'à  la  base,  luisantes  et  glabres  ;  i  .  .L, 

portée?»  sur  de  courts  péliolee,  oblungues,  divisée?  en  leurs  bord»  en  d«coii« 
pures  sinueuses  et  arrondies,  très-plnbres,  un  peu  ijlnnques  *  en  defsons. 
Glands  obluuas  portés  par  de  longues  queues  et  formant  un  épi  Uche. 

Cet  arbre  forme  la  nase  principale  de  non  forIMs,  et  fournit  les  plus  belles 
pièces  de  charpente. 

Le  Ché.ne  coMJtfdîî  A  GLANDS  8ESSILES  ■•  (Quercus  robur  ou  QuercHu  se$fUi- 
flora).  —  Chè.ne  sessilb  ou  Cbènb  roiîvhk.  —  Cette  espace,  aussi  coniuiunfl 
que  la  première,  s'en  distiniJue  par  ses  glands,  qui  sont  presque  immédiat 
ment  attachés  au  rameau,  et  par  ses  feuilles  souvent  velues  en  dessous,  et  nos 
élargies  nu  sommet. 

Le  Chèniî  NOIRATRE  (Quercus  nigra).  —  Grand  arbre.  Feuille»  péliolées,  ve^ 
lues  en  deissous,  à  sinuosités  arrondies,  d'un  vert  sombre  et  noirAtra  en  de»' 
sus  ;  gros  glands. 

Le  Chénr  lanugineux  (Quercus  lanuginosa  ou  Q.  pubescfTU).  —  Arbre  tné 
diucre,  irrégulier.   Feuilles  a  découpures  obtuses,  d'un  vert  terne  en  daffonj 
cendrées  «-t  lanugineuses  en  dessous,  molles  dans  leur  jeunesse. 

Le  Cmk.xr  a  tbochets  (Quercus  glomerata).  —  Arbre  médiocre.  Feuille»  <*«i 
blables   aux  précédentes.  Petits  glands  ramassés  par  bouquets  sessiles  ou  et 
petite?  crappes  sur  des  pédoncules  trés-c.ourt*. 

Le  t'HK.vE  DES  l'VRÉNEBS  «;^«er(*n« /^o«ti^»ata)  ou  Chêne  nvPïv  -     \' 

ou  Chknr  doux.  —  Arbre  droit,  dont  les  branches  droili 
forment  le  faisceau,  comme  celles  lUi  cyprès  et  du  peuplier  il 
presque    sessiles,  glabres,  ovale.'*  oblongues,  siuuées,    à  déco  u 

O  cht^ne   a    beaucoup  d'aubier  ;  son  bois   se  lourmente  beiiU' ,   ,  ..  u' 

nœuds  eu  grande  quantité  et  se  fend  mal  de  droit  01, 

Le  Chènr  grec  (Queratx  wscului).  —  Petit  arbre.  Feuilles  pétiuléei:,  ovda 
iibloiipues,  élargies  ù  leur  sonunet  ;  les»  découpures  pointues  et  d'outre 
obtuses  ;  la  plupart  ii  deux  auples  ;  d'un  vnrt  nombre  en  dessus,  cendré  vi 
dossous   filaiuls  doux  et  m-i",'"  !^•l-.=   (Lieu  :  l'Italie,  la  Grèce.) 

Le  (^HKSK  DE  Douniio<,^  (s   hatiphlwos).   —  Grand  arbre.  FeuilU 

ù  découpures  profondes,  .111  ,  pnintue^,  inégales,  inlerrompues  diuiel 


•  PédoDoole.  —  Tnlgaireroent  qufuf  de  t«  fleur,  da  frnil,  ele. 

*  r,t«aqn«,  —  d'nii  vert  de  mer,  mal  et  gritÀtro. 
'  Sctiil*.  —  «an»  support  ;  ainsi   nae  renill*.  ane  fleur,  un  fmU  taiu  qoeee.  toal  dii 

icsillM. 
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kKta  BOjaiuif  de  la  fauiUe.  Glandit  unes  gros,  deux  ou  trois  eruemble.  (Lieu: 

L»  tSSn  CVKRVn  (Querrux  rcrris).  —  Feuilles  découpée»  da  tnSme  que  leK 
pféeMflOtM,  pabei>":eul«»  '    en   ilo»soiis   Olandj  plus  petit»',  eafoDcé'.a  dnns  In 

ijt  OHÈSM  A  —  Arbffl  d'un  beau  port.  Feuilles  molle».  larizoB,  trèi» 

rB»DtoQdfiri'»rit  "  ;  li>«  découpures  ohtusef,  tiuiples  ou  &  lobes  courl*». 

.  iru».  —  Arbre  d'un  beau  port,  doQt  les  feuilles  lArpes,  velues, 
•    ■  "    lent  dAcoupéCH  en  prande»  laiilAres  éuiouasées  à  leur 

i.l.'i'iJi.BS  *  (Qtiercu»  œfjtlops).  —  Arbre  élevé.  Feuilles 

it    p«r  «ur   lo8  rttiueuux    léi/èreinenl    cotouneux,    ovale?, 

itnn*,  s  -   Imt?»»».  un  ppu  ép'ii^sas,  luiftnDtcs  en  deiieu^,  bUn- 

I    de««ous.  Glriuds  sessilos,  rtos,  à  cupsule 
■Ire»,  bérisséo  d'écaillos  Irèft-nouibreuses^. 


ithu),  —  Arbre  élevé.  Feailles  prnndefj  planes,  A 
1 1  obtuse»,  d'un  vert  pille,  presque  entièrement 
-.  duiix  ou  trois  ensemble,  pédoncules,  (Lieu  :  Ui  Vir- 

\Tjiti;xti;»  (Quercm  priniu),  —  Arbre  d'un  be«u 
Mise.  F'oiiilles  ovuler,  pointues  aux  deux  bouts,  A 
rue»  el  obtuses. 

pf.ATA«(R  ((h»/»rf««  ptaffr-noifin).  — Variété  del'eepèce 

il.H.i<.'ber  p:r  '    i  'li  ,iix 
•  à  leur  S"''  n- 

•  -  ■ -.   ■•  .  ..i.!..^.   :- obtuses  et  i...>.ii.- .^,;u- 

lièsiH.  (Ueu  :  Atnenqu*' 

f^  Otfxr  noroF!   \   i  s  iQuci'cuk  rubra  latifolia).  —  Grand 

u'  .    l'cuilltc    l«rfle<<,    (TTandes,  vlnnreF,  planes,    a 

if  'les  et  le»  nHrvures  souvcut  roupe/llres,  Glind* 

iiiui  -  !..ii:ji  .-riit  iivDDt  do  lOMibet.  (Lieu  l  Id  Virpinio,  le  Garo- 


1 


ircr.  t»t*sitQ(JÉ  {Querai»  rubra  dusertn 
'   que  le  prér^dfint.  Feuilles  h  ' 
-  verdiltre^  plus  petites  que  le- 


lu  Oiirrrus  montana).  — 

profondes,  très- 

'*;s.  (Lieu:  Ift  Vir- 


l»ii 


\  ANULKs  sE\fP(.B!i  {Qiieri'm  nibra  ou  Quermf  rubra  $uh»er- 

.1   ii< ,;...  ,j,ii-v  —  Feiiillnf)  nioin»  découpée»  qun  le*  précé- 

•us   (Lieu  :  U  Vlrpinie,  lu  CnroUne.) 

—  Feuille»  eu  coin,  presque  en  co*ur  à  leur 

H  ubtus,  comme  troutpiées  k  leur  fontniet. 

'Unilriouale  ) 

'  -f   les  feuille*  en   foin  ?onl 

"irds.  Ce»  diftArrtuces  consti- 

j.  le  Qurrnii  hrlrrophylla,  le 

sa,  ie  (Jurr<-us  allenuala. 

^).dunt  les  feuilles  ^ont  élroilesv  lancéolées, 

:\  bout?,  Irè8-|ilabres 

et  leur*  variétés  vieunent  dans  l'Amérique  »ep- 

rrrt  et  le  Chi'nfi-liryi'  ne  servent  pas  dons  le?  constniclionsî, 

i"-  de  donner  ici  l«^  carnetèrn»  botaniques  de  ces  chAnes,  afin 

Il  1  ditféreucier  des  espèces  et  variétés  que  nous  venons  de  passer 

• -"-      '' "S  ilejc)  ou   Chènbs-teusbs. —  Le*   feuilles   dos 

tes   qufi  celles   des    autres    cbAne»    conitouns  ; 
■  lent»  pluî*  i»u  moins  piquantes,  bliincbâtres  d«n« 
»,  pvrstéUulef. 


tlliM«l,  —  tkttfi  de  poil*  coorU  et  \ittn. 

^tmif  Aa  tMft*  Mt  In  f-nUrA  persiilAnt.   qa)  «toore  l«  kUioiI.  C'eil  U  paru*  'lnot 
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Pnnni  l««  vniiélés  du  Chimt  vert,  il  font  cit«r  : 

L«  Chêne  vEnr  A  fruilles  db  Horx  (Qttercux  gramuntia}. 

I.A  Chrnr  a  rEUitLfs  ROKOss  [Queratii  rotuniUfoha),  fhitnA  ii  K»|i<teoi7] 
plniids  iluux. 

Le  chÉuQ  vert  et  ses  variétés  croissent  en  Europe.  daii5  la  France  ittArl(li<i 
iifiie,  en  Corse. 

Le  boin  tlu  chAne  vert  est  ordinairfimoDt  tortii<>QX,  brusque,  dur.  mtnpnrt^ 
et  pftsnnt.  On  l'emploi*'  d«ns  l<>ç  riincJiine?  et  «lin'»  Ift  chnrr'ini' 
i.\é»  Ciisieiix,  Aan  pnuliRS,  dri  rui!<.  etc.  Il  «  une  lrës-lon^'a«  il  tj 

boi5  do  rhaiiffic.'e  ot  de  cii'-'" ^ 

Lo  poid?  tip<^cili<(ue  tlel^  i-^d*?  In  Corse  (j«:l,«prtÏF  t'w  iiiois  de  couf 

dp  l.ïfil    C«  chiffre  ppt  in  :  ar  on  nvnil  prnielA  d^  fnlre  Huttarce  boÉ 

Kur  Ias  torrent*  pour  le  conduire  de  Ia  montnpne  hln  mer,  «t  l'oD  toit  ip*U  i 
lliittc  point. 

Lp  CnftNB-uiai  (Quereui  xuler)  comprend  deux  varfétAi  :  Tune  4  (anS 
(ivi)l<'.><.  l'autre  h  feuilles  lan<.'Aol^(<ii. 

Lp  chCiie-lièae  est  un  nrbr«  inédiocro,  nynat  Ip  pcri  (Vim  iwitnii.iAr  î'^k 
épniii^H,  uppolée   licgr,   ?«  d/^to'  he  et  se  renouvolii  iL| 

rM  nrhrri  ptt  toujours  vert.  Il  croît  en  llnlie,  en  AU' 
dionule. 

Lr  huit:  du  c)i^Qe-lièK!e  fb  pourrit  fiicileuieut  qu/>ud  il  u'e)>l  pas  à  l'abri  d( 

idlpruulivps  de  la  fl^cbp^e.■^^e  pt  ds  l'humidité.  11  np  ronvii' '    ' •  ■ H 

elinrppnte,  ni  ft  in  itipnui'snriA    Dp  plu»-,  l'ncide  (!nlliiiiip  «| 

Ipi   ferrures  avec  lestjuellef   on  le  met   en  conlart,  I*. 
lor.fqu'il  est  encore  frnis. 

Lp  l'HAyK  i>K  ViRoiNiR  (Quereus  virginiana).  Atbvo  Mevè,ktoui\lt»\»xeài 
lifp*.  .  lurifipes,  lisse",  d'un  vert  obscur  pn  dessus,  col 

neu-'  Il  Viririnip,  lu  Llnroline.)  Toujours  vnrl.. 

Lf    ' -  !.  f  AONK  ((>t/ci'rwx  ftispaii/fu),  doiil  une  v.ii  I,  i.' 

dp  Utbriiltur,  pst  un  nrbre  d'un  benu  port,  à  écorr.e  ^jiaisse,  n  i 
iieu.\,  à  feuille»  ero^-ti^renient  denleet*,  lisses,  d'un  vert  f.  i 
cnlouneuse?  et  1.1  >    i'^  ei»  dpssous.  Toujours  verts. 

f'aract'rrx  il,  i  >jot.<  rfr-  clu'ue.  —  Le  bois  de  chAne  est  sans  cootr 

le  meilleur  boi.s  ,,.; |i«nl«.  Il  est  dur,  résislnnt.  élastique,  r!  -'..l.':.--;t  »oB 

ir.'ijihez   forlPR   diniensiciii!:.    Ex|ioi?p   u   l'.-iir  et    dun*.  des   rir< 
venable»,  il  se  conserve  pendant  plusieurs  siècles  ;  sous  Tenu.  ,       fij 

trëf-ffriinde  duret*^  au  bout  d'un  rertain  temps,  et  il  se  c<Miaer>e  iudàtl 
siiuf  toutpfoi»   lorsque  Tpaii  cuutiPDl  eu  dissolution  des  matières  «usce| 
de  fe  décomposer 

Lp  boi)^  de  idiJ^ne  pet  d'un  jaune  pluK  ou  moins  foncé,  lépOrement  briui,  ui4 
d'une   teinte  uniforme.   Il  devient  eri*  et  nu'ine  iiuir  par  l'eff.-i    il'iiii. 
lonciie  exposition  ii  l'nir  ou  sous  Tenu.  Ses  libres  sont  hibitU' 
et  serrées  ;  ses  couches  concentriques  sont  «^parée»  par  une  - 
ri''sistiinle,  remplie  de  petites  cjiviKjs  allonuôes  Aim>^  le  sens  de-  lLbre^  ,  leads 
suivjiiit  un   diiiuièlre,   il   itiuutre   dp^^   plriqiins   brillantps   et  matinées    d't 
cprl'iine  étendue,  ce  sont  ses  nmille»  (35).  Il  a  l'inconvénient  d'nvoir  ortlion 
renient  un  nubier  fort  épnis,  que  Rit  couleur  blanche  rend  d'ailleurs  facile  à  i 
tinffuer. 

Lpf  iliversps  ptirtips  du  cbr'ne  n'ont  pus  le  mAniP  ]■  'lique.  Ainsi  il] 

"  1/15*  de  différence  entre  le  poids  du  crcur  du  c.U  clui  dn  Vm,' 

L<i  bois  ilu  pied  pîïso  plus  que  celui  du  milieu.  tiiit\>  '   Vii 

pt  iiu-flessu»,  le  puiils  du  cour  diminue  et  celui  do  1' 
de  vue  de  T'ipplication,  le  bois  de  chffne  lo  plus  ■;. 
meilleur. 

Le-'  cbAnes  écorcé*  dans  le  temps  de  la  sève,  et  coupés  l'hiref  d'epré».  t 
deviennent  plu»   forts  dans  le  rapport  de  10  à  il,  ninis  on  ne  p 
au   feu  :  «iusi  cette  pr-ilique  ne  peut  servir  pour  les  bois  do  1 . 
moyen,  l'nubier  devient  bois,  mais  celui  du  haut  de  l'arbre  dc.^w.  j.....<  .. 
qup  celui  du  pied, 

On  peut  abattre  le  chêne  depuis  soixante  ans  jusqu'à  deux  cents,  pur 
qii'iivriut  soix.'inlP  ans,  il  est  trop  jeune,  et  après  deux  cents,  il  dépérit. 

Dans  le  mAme  terrain,  le  cb^ne  oui  croit  le  plus  vite  est  le  plus  fort. 

Toutes  \e.h  espèces  et  variété?  de  '  '  '  hh  nous  avons  piissées  en  mrat 

considérées  .lu  point  de  vue  des  i|i  bois  ^'elles  fournissent,  se 

sutuent,  pour  les  ronslrui'teurs,  «n  i:  ^     t>s  principales  -uivuntes  ; 
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,  i|ui  ne  vient  qua 

t\  KAl  hnii  "• 

Sois  f,H  !  ,  >'- 

'■'  i:rc  (jI  Jo  Uiruui-iTir.  TnU  souL  1<'^  !">'* 

Il»  dp  €/(^«t'j«  (i'' //rWiariWc  el  île   Cfci'np 

■I'  (|p  i-hniiM  en!  J'eiivipon  0,7W). 

'■  ou  dur.  —  Li^    cIm^u«  ù  jJftliU 

f  ou  cinq  (Cftf?nc  (i  j;ra///i('j(i,  t|uî 

Mtix  et   ><al>li>iHii!iix  exposés  au  Aoiril,  fournit  un 

p\ii«  diirdil*»  "tirtont  ;  mais  noueux    *iijel  ù  pcr- 

"■  r'Huce  nn  fLifiilalii>ns.  et  pour 

:i-Hipi^rit>s  tie  l'air.  Son  poid» 

. , .i.ttutii  0,905. 

1«  cti^ne  nagiueule  do  tûIumic  par  l'humidité  et  »e 

.' .  —  DVipri'g  M.  B'trre»  du  Molnrd,  unn 
.   longue  <lrt    H-.78,    ot  av.ml   ()'»,iO« 


■  If»  luiJi!u«(ir  jur  (>"',lâ2  d'<'*qiitnTi-'"»i-'(î, 
1    ilA'.ADilrait,   I^■ftp^*^  *»«*ln,  riAn-scnlo- 


ir-ur  (les  liljrea,  de  1/6566  a  t/4377  ;  «l 
drt  I/41S  a  1/83. 
itautiuujK-i  du  clu'iu-.   —  Le  cliuue  croit  lentoinent  et  acquiert  des  dimen- 
•ioB*  fort  variable». 

S»  hasUur  lotilD  rurin  de  B  à  40  mètres  ;  la  hauteur  moyenne  est  en  pènér/il 
it  B  mètxt».   Li  liduteur  du  truuc  varie  de  S  ù  15  ntètres  ;  mu  diaujètre  est 

Lu  «VtaM  erott  auauelloinenl  de  O'iOl?  en  circonférence,  da  O",005  en  dia- 
■Élnal  a#0",40  en  liantcur 

Pny»         '       '>Aue  conTi<>  i-rlleuieut  ù  U  cUarpenlerle  ;  les  nteaui- 

é»H  l-  pour  le^  et  b&lis  de  Mieublee.  11  fournil  de? 
imnu,  :.             '!"■-  'i-^-  I 

Lm  UlArde   (le  fut  des  poitmil»,  des  poutrelles  et  d«9  po- 

Ihb;  m»i*  n  fqui  I-  leur  entier,  sans  lea  refendre. 

HÊiaknée  r/i    '  ,.      L<^  iitinrlies  de  chêne  '  se  trouvent  dans 

ht—arce  «l.  ■      .     -    r  .Ihk  ni   i,.    iiHenuinécs,  qu'il  est  eRsenliel  de 

MMuttropuur  K  économie. 

Cti  iMaMii'  le  LahLeau  i^uivanl,  que  nous  eioprun- 

toainTVuif/  ice  [leyuaud  : 


'  "U  fui  >:u  I 
■■»««»  .pi  M    In  il.l 


.'.    .[.■ 


l'ir'^,    i'.-iii'rr'i  (ilainhet.  uiit  iIh  >-lièae  que  de  i«p!a>  pro- 

'  .  ix    ,11  il  i<it  plui  av.iai;i^'t!Qi  ât  ïi^p<y.«r  qai>  do  (aire 

!'<' il'      '     .ti.iir"     cl  «'ciii|ilom  ^ié  préfitruaco,  par  UMkUr 


■iil  \'^1  1111"  'vt   litiun  if-^i'ifnétl 


us   Ml  .iiii^^eui    ur    uriM^cvi    il 

r.l  «'ciii|ilom  ^ié  préfitruaco,  par  i 
ni  cire  rtnlioi  «n  plAtre.  e 
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DÉSIGNATION  riES  i'LANCHKS 

Kl'AISf^Eltlt 

LARGEUR 

Feuillet  '    . .                            . 

Panneau  ' , 

Entrevons ...^ 

0"',013 

0,020 

0,0«7 

1                0,031 

/         O.Oil  &  0,04S 

0,033  0,040  et  0,047 

0,0.S4  à  0,06 

0,08 

0,08 

0,11 

0",M 
O.îl 
0,î4 

n,2V 

0,13  on  0.16 
0,38 
0.16 
O.M 
0,33 

Planches 

Mcrrain  ' 

DùQljielte 

Meiiibrare 

pf lit  battant 

Gros  battant 

*  Cm  âchantillont  te  débilènl  preiqas  tonjonri  chn  les  meanUieTi.  qui  Im  titmi  or-  1 
dioairamest  dat  plaonhet.'                                                                                                1 

*  Cs»  planches  n'ont  pas  pins  de  l",*.?  dt  lonfowr;  l  architecte  ne  In  emploie  fnèr»  | 
que  dani  rélabliséçmflnl  d<»  ptnneani  de  Itimhrif  et  de  parquets.                                       '1 

Ces  ylaDches  ront  débitées  sur  différentes  longueurs,  mais  sans  dëpa?»< 
6  iiitMres. 

Le-'    nluuche»  de  chêne  dont  on  se  sert  habituel leaient  à  Paris  provienne 
de  la  Cluimpajrne  et  de  quelrpies  partie*  de  la  Lorraine,  de  la  Bo'""-""" 
du  Nivemuie,  et  sont  presque  toujours  dé^ijmôee  sous  le  nom  de  I 
de  ces  provinces.  Elles  arrivent  u  Paris  en  trains,  et  sont  par  ronç(  ;  t- 

tèob.  Celle  lon^iua  immersion  facilite  l'écoulement  de  lu  s^ve,  ei  irt»  ron^ 
moins  susceptibles  de  jouer  ;  mais  elle  diminue  leur  résistAOce,  et  let 
communique  en  outre  une  teinta  noirAtre  qui  pénètre  plus  ou  nioius  dni 
rinl('!rÎRur,  ftt  une  sorte  de  sécheresse  qui  les  reud  moins  propres  que  U 
autres  à  la  coafeclion  de*  ouvrages  de  choix  dans  lesquels  le  bois  doit  resta 
apparent. 

Le  bots  de  chAne  employé  de  préférence  dans  les  travaux  qui  se  rapproche 
do   ceux   de  réhénislerie   par   I«ur  perfectiou  et  l'iniporlance  qu'y  prend 
hniiiitt^  du  bois  est  habîtii<>llement  désigné  f^ous  le  nom  de  Ctiénfi  d«  nollar 
(loiit  le  prix  est  comparaliveiiiôDt  Irès-élevé. 

Cft^'w*'  rff*  IloUandi^.  —  L'histoire  de  ce  boi.»  présente  des  particularités  a^sez 
nirieuses  pour  qu'elles  -soient  notées  ici.  Il  u'est  pas  tiré  de  la  Hollande, 
comme  aou  nom  pourrait  le  luire  supposer  ;  il  vif-nt  de  France,  mais  pendaa 
Irt^g-lonsrtrtmps  l'industrie  hollandai.^e  a  su  s'.illriliiiRr  le  monopole  de  sa  pti 
paratïoa.  Eliw  tirait  bhs  bois  en  hiltn  de  la  Lorraine  ou  de  l'Alsace,  les  débl 
luit  li'iiue  certaine  façon,  puis  nous  Ifts  renvoyait  par  mnr.  Nou-seulemeut 
bois  n'cfit  pns  lluttéj  mais  encore  il  est  iiiuiiis  sujet  que  les  autre*  aux  vari« 
lions  dues  aux  iulhicnces  hygrométriques,  nioiuH  exposé  ù.  se  d^jcler,  et  d' 
rii'pect  plu;«  aprèabte,  en  ce  qu'il  présente  une  bien  plus  prande  quantité 
petites  Rurfacci  miroitantes.  Toutes  ces  nualilAs  sont  dues  ù  une  intellipenti 
dirocliiin  des  traits  de  scie.  Ce  bois  est  débité  sur  mailles. 

HtUi)Ds-noiis  de  dire  qur>  unus  ne  payon::  plus  à  la  Hollande  ce  sint^ulifl 
tribu  :  les  tmis  dits  de  Hollande  uctuollêmout  employés  il  Paris  proTieouen 
pre^i^tUH  liiu^  du  département  de  l'-^isno. 

COAPOIB.A  (le).  —  Arbre  d'Asie  de  la  hauteur  du  hi'^tTe,  auquel  il  ressemble; 
son  écorcc  ei^t  de  couleur  cendrée  avec  des  ondes  brunes. 

CONGNAttE  (le).  —  Grand  arbre  d'-Asie,  dont  les  branches  ont  beaucoup 
d'élenduc  ;  ses  feuilles  sont  rondes.  Il  est  beaucoup  estimé  à  Goa. 

GORMIFR  ou  SOKBTen  cultivé  (Soràtis  domeitica,  fam.  des  Rosacées).  Arbre 
dont  la  hauteur  varie  de  15  à.  40  métrés,  et  dont  celle  de  la  tige  varie  de  4  à 
13   mètres.   Cet  arbre   est   très-brancbu  et  rameux  ;.  sa  tige  droite  porte 
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àoê  (tfolière.  Fleur»  blaochas,  fhiila  rouKoAlres,  moiu,  en  forma  de 

-fln,  tri"is-dur,  Irfts-oonipncte,  posnnt  (sa  pesuii- 

de  conteur  routreAtre  ;  il  sn  fenil  roroment.  On 

■^•r,  qu'il  soit  pîirfaiteinfinl  bcc,  pnrce  «riifl,  qunnd 

lit,   un  riitrail  qui  ef.1  (^vuhi^  u  I/IJ"  uo  sou  vo- 

-I..  t... ■'•<•-. 

•'■  nour  les  rouape?  et  aulr»(s  par- 

iiiploie  à  niontt^r  les  oiilits  lift  me- 

•le.  v.jrlop»^.,   rubol,  bouvet,  etc.  C'est  le  bois  préféré 

"  qu'il  s«  tlécoupfl  flttDs  tous  les  seuî.  Avec  In  rai!ine 

•H  «Je»  uiunchfls  île  couteau. 

ut,  fnm.  lies  Caprifolincées).  —  Deux  Toriélës  : 
■u  u<;  ij  u  8  mètres  rie  hiiuteur,  à  ti^es  et  rameaux  droitf .  Fleurs 
~liit  nvaut   le^  feallles.  RaieB    rouges   a  leur   maturité  (Cornus 

xii  lie  C  li  0  niétrns.  Flnurs  blanches,  naissant  apri>R  len  feuilles. 
-'»«  h  leur  maturité  M!ohnouih-er  sanguin,  Corpus  sanguinea, 
.'I 
-juiller   est  trës-dur  ;  celui  des  vieux  piede  a  le  cœur  bran. 

-   In  charpenterie  des  umchines   poar  deèt  engrenantes  de 

ionitlfir  H)AI«  surtout. 

—  Vo.V.  NOWETIEH. 

>  le).  —  Grand  arbre  d'Asie,  dont  le  fruit  ressemble  à  une  pouitno 


CCIIANA  (l«).  —  &pèc6  de  mArier  de  l'Asie. 
f^  "'■'  •  '  '"-  md  arbre  comcjun  au  Malnbar. 

•  1111.  des  Conifères). 

!  ^'' r"t.<M.'«  srmptrrirens),  celui  ipii  nous  occupe,  offre 

«Jf  imidal  ei  lu  Ci/prcx  horizontal. 

lin    .irbre   d'un  port  droit   et  répulior,  dont  les 
cl  1««   r>iu<euuji,   droits   et  serrée,   farinent   lu   pyramide.  Ecurce 

fffprf!*  horizontal  no  diffère  du  précédent  que  pnr  son  port.  Se* 
bru>eb»«  «l  iK»  rameaux  soûl  ouverts,  et  ue  forment  pa&  une  pyramide  nui^si 
VétfuIT-  r.' 

I  ■-   totale   du  cyprès  de  Franco   varie  de  8  à  15  uiélres  ;  relie  du 

tT'  "'»  î    l\   10  II» (''tri» «,  !l  i*rolt  annuellement  df  0",Oll  <»n  fîrronfé- 

Tti  !               !-,()  PII  hauteur.  Sii  densilé  est  de  0,<565. 

IJ  ■  lis  *ei!si,  élevés  et  chuiids. 

J  .■. ,  -  i.ii  '  »(">-  <--i  .1111',  ré)>iueiis,  roinprictn,  de  couleur  pAle, 

^tkai  «1.  lUe  odeur  suave  et  ptMitUr.intH.  Kxi-fitleul  bois  de  conilruc- 

tliM*.     i  iiiitrt»  d'une    îorlfl    d'iiu-iirriiptibililé  iudéfluie,  ii  la  mer  et 

«l<if  II  prend  un  tré-^-beau  poli.  Ou  eu  fait  de»  pnli^tade», 

•1'  lia?  /ivoc  les  jeuues  bniuclies,  des  tuyaux  d'orgue,  dos 

*i)  ■•,  etc.                                                                                       • 

'  ii^seutent  d4  cet  excellent  bois  s'oppose  à  ce  qu'il  soit 


")«  fbenum.  fam.    dftis  IMaqueuiiniers).  —  Urand  arbre  de» 
I  ,.  li.ii.;  .l'.'tiiiie  est  difficile  a  iMvailler  ;  il  est  très-noir;  on 

rit;  ru  découpure».  Il  est  employé  pour  fabriquer 

|iierre«,  etc. 

IK.  —  l/puiboimo  e«t  un  Irés-joli  boi»>  que  l'on  emploie  pour  néces- 

rnn!i»iîr  pvt  d'un  jaune  un  peu  tt>use,  semé  de  petite  nœuds  qui 

.    Dani  ce  cm,  ouand  on  veut  le  polir,  on  remplit  lue 

ite  avec  de  la  colle  et  de  l'ocre  jaune  ;  on  le  racle,  on 

'1  II  I  î. 

MOI.  de«  Acériuée.c),  —  Il  existe  plnsienrs  variétés  d'érable, 
-'fit: 

.  /  lus  Spcomore. 

LLllAW^   »Vt.o4(ûfti;,   ou    EllABLK    BURC,   OU    TWX   PLATAÎfE  (ACfT  psnKUh 
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j)lntanu$).  —  Arbre  «le  U  première  graodear,  ilont  lu  lige  est  droite  »t  l«  «ou» 
met  éluié. 

Les  feuilles  de  cet  érable  »oal  •léooupéi'.s  en  SI 
elles  sont  d'un  beau  vert  ea  dessus  et  bluuChftlres  e. 

verdAlres.    fiii   (TMppeï  peiid&DlaB.   et  naissent  «uï 'ii«>piips  ne^- letniu^^  ri  fi 
^<.>tiiiui<i  (le«  ratueaux    Graimjs  nili^es. 

La  h/lutRur  totale  tl»»  l'érable  sycouiore  apt  An  lo  à  iO  mAlrpii  :  ci-ûf  ilu  ir.it 
varie  de   5  a  15  inèlreâ.  Il  croit'  .-innueLleineul  do  0",020 
0"^  006  ea  diarnèlre.  Soo  poids  spi^ciflque  est  de  0,735.  U  ci. ■ 
tiKiitrros. 

l'mfifs.  —   L'éribU  sycomore  est.  de  Ums  les  ér«blee,  le  plu*  propre  au 
(•.«.ii-lruclion«  ;  son   boif.  es^t  le  meilleur  de»  bois  blnnr.»  ;  il  c«t     -■"•'-    '•-" 
d'un   prain   très-fla  ;  sonore   et  brillunt,  il  est  peu  sujet  u  «e  '. 
fc.  fendre.  Il  preud  uu  Irùa'benu  poli,  niait!  il  ei^l  Bujet  u  jjitiiiir 
Ln  buis  d'éruble  »yco(uore  s'euiploio  suilout  dans  lu  ineUuiseri< 
nisturie.  On  en  fait  de  très-beaux  fu?<il8  de  luxe,  des  violoue:,  c» 
wiui  qui  est  moucheté  e^t  employi;  ii  faire  de  très-joUa  uieubl<>>,  r^u  un 
le  boi.«  d'érable  e^t  recbt^rché  et  eruplyyi  pnr  le?  luthier?,  les  ébéolslffs,  \f,^ 
iiienuisierg  et  les  tourneur?.  On  le  débite  en  planches. 

L'ùriible  Ln*!)^  ondulé  vaut  environ  40  centime»  le  kilo^rammn.  Lan  feuill*;^ 
de  ioupc  d'érable  sycomore  orcenté  se  vendent  6  francs  la  piiïce,  lorsqu'elle^ 
ont  I  iiiMre  carré  environ  etnu'ellef.  offrent  de  benux  dessin». 

L'autre    variété   d'éruble  (l  érable  piataiioidfi  ,    Ehable    PLANK  ,  l'UATASt 

KAUX  SvciLMOHE)  est  Bussi  élevée  que  la  pr.>    ■  i'-' ■  •  -'i  ■  '    ■  "•-- '•! 

ruup  à  première  vue,  cependant  elle  an  i! 

Fouilles  palmées,    glabres   et  plane?.  Flfi 

dre^bées.  Le  bois  de  cette  variété  d'érable  est  loiii  d'avoir  1»J'^  iip^lik;4t)<<b*  d^ 

l'érable  sycomore,  n'en  ayant  paa  les  qualités. 

ÉRABLE  DE  SAINT-DOMINGUE.  —  Très-beau  bois  moucheté  ,  d'uni 
coulnur  jaune  p&le,  qui  retjoit  tré!--bien  le  poli  et  ilont  on  fait  de  très-jolii 
meubles. 

A  l'Exposition  de  Paris,  en  1878,  il  y  avait  uue  feuille  de  placai^e  d'èrtble 
moncbetée  de  3  mëtref  de  lar^reur  sur  une  loQi:ueur  de  90  métreo. 

EUCALYPTUS.  —  r.,es   eucalyptus  sont  classés  dans  les  myrlacées.  Ils  sua^ 
oripiuaires   de  l'Australie   oA   ils   forment   des  forêts  imuienfrs  .>iivi<rti>s  n.iri 
pieds    espacés  mais    sans  former  de  massifs.  On   en    compt 
considérable  do  voriétès,  mais  tous  caraclértâës  par  une  laill<> 
une   croissance  très-rapide.  L'espèce   la  plus  connue  est  la  0' 
V Eucalyptus  globulus.  Les  Expusitioos  universelles  de  1867  et  I  - 
«enté  (le  très-beaux  échaulillons.  Celle  dernière  en  couiptuii  .~u..x.i.i 
cimens. 

L'eucalyptus  a  été  importé  en  AUérie  en  1802,  par  M  Rnmel,  o\\  il  e«| 
l'ubjet  d'une  étude  suivie  par  l'iidministraliun  des  forêts.  On  a  obtenu  U  oa« 
turnlisalion  de  plusieurs  espèces  d'eucalvptus  sur  le  littoral  uiéd i terra tu^en.  ce 
Provence,  en  Corse,  aux  A<,'ores  et  en  Alu'érie,  oii  l'on  enfuit  près  ' 
lions  do  plants.  Ou  fonde  de  tTniules  es[M!!rain'es  sur  celte  ess' 
lieaue.  Ou  ne  sait  pas  encore  quelles  seront  les  qualités  de  l"eucu  ,,.  ...  a. 
tant  que  bois  de  travail. 

Son  bois  est  do  densité  moyenne  ;  il  présente  peu  d'aubier  ;il  rot  d««  roulant 
cliiire  et  de  structure  irréaulière.  mm?  il  rendra  <le  trrinds  ser-. 
versi3s  df*  ohemiur  de  fer  par  sou  extrAme  abouil  luce  et  sa  cr-i 
Ou  Attribue  à  ses  feuilles  des  propriétés  pbaruiitcnuliqniis  >; 
depuis  plusieurs  années.  L'eucalyptus  e.'t  doue  une  produiHiou 
Kraude  importance,  mais  sur  laquelle  le  temps  permettra  de 
Par  ses  propriétés  ub^orbante8,  il  parait  jouer  un  r61e  saluLiire  dau-..  U.s  pt^ 
marécageuiu  Ou  a  constnté  que  cet  urbre  est  un  anti-fiévreux  dos  plu»  euet 
pques. 

FRENE  (Fraxlnux,  fam.   des  Jasminées).  —  Le  FtiAnk  coiiMrx  iPSuixi» 

excelsior)   est  un   trfts-prand  arbre  de  futuie,  dont  \p  *-  •    '-  "    '' 

ceuilrée    et   les   bourtieous   noirs.  Ses   feuilles  sont 
«ont   composées   de   11   u   13  folioles  dentelées   Ses  !■ 
lirappes  sur  les   rameaux  de  l'année  précédente.  Ses  fruit»  eoul  d«s  ciipsoic 
(ibloDfrues  terminées  pur  un  aileron  membraneux. 
Le  Préne  rotnmnn,  par   su   culture,  donne  une  Ireattio*  d«  rariètéi,  ni 
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15  miif 

Là  buu     ' 
îanum  ri  U»^ 

I,*  l'end r 

iitenAècide 


l'arbre  qui  fournit  lu  dmmm  «i  einployié  «d  uiè- 

:  cnlln  de  U  Upe  de  K  !l 

.«nca.  de  0<°,riOO  ea  (lia- 

.uLcur.  Sa  (jCbauleur  :jiécilique  e*l  de  0,787  ;  M.  Tout 

'■' ........  1. itidiiVilemeii'.  •'"  '■■'-'U'"  «■^•■i"'ir<"A, 

I    fnible  '1  I  '■  >6 

Il   se  piqii'  _  _       io& 

>>!!<  KurLoul. 

i.<  fri-UR  «>*l  pan  propre  h  la  cbarpAnterie,  à  cause  de  »a 
r  '    ■'  '.<-  -  !  -  -'i-,-  .  '  '■ .-:   .i'/)uire8 

t  forme 

■Is  ;   i-e   boi<  sert  eu   outre   u  («ire  de« 
.(^lle*-.  L'ébénislerie  en  fabrique  d'excel- 
L'iicurce  lii:  [r.ue  douue  un  lun  estimé. 

OACHMJ  <)c^.  —  C,Tam\  arbre  de  la  Guyaue,  que  le»  habit/mts  retordent 
ea«uiM  xïïun  erpece  t\n  cèdre.  Sou  bois,  qui  est  fort  liant,  a  une  couleur  qui 
nsMinble  u  celle  des  pierres  u  fusil. 

koi*  A»  (p>.....  .'.   .^.11.-    .. 

hl«lH»,  ditpo  l'oinbelles 

|laiOkI<TUr,  o  j  v-rt. 

t.'  il,   trt's-couipnrle  et  l'un  des  plué  dure  que 

,li>ij  titPMt  v(^\n{'  de  jaune,  et  prend  un  b«nu  poli. 

lie  roue,  des  luauclies  d'uu' 
"  pour  lei>quelles  il  f.iul  i\m> 

i    L.  :       .    j_  i     _        ^--e  facilement  au  olùu.  U  es! 

wmpàfMji  iNMir  cuuBBiuetB,  roulette!^  de  meuble»,  poulies  et  autres  ouvra^ie»  du 

GENÉVRIER  (Juniijeius, 


'iiale,  tain,  de»  Ff    :  —Arbre 

lires  et  comme  "'  ni  t'or- 

(..lire,   li  4-ti  foliole.-.   r-,..-;-..r-.  Fleurs 

Cet  arbre  croit  aux  AuliUe»  et  à  la 


Utauftfrvt  rommvnii). 
f«alain»i 

nii4.0«<  «Il 
âilobHU«r< 


qiil 


t(UU. 

croit 


des   Couifùres).  —  Le  Gem^vrirr  cniiMrN 
?ur  les  coteaux  arides,  dans  les  rocher»  de 
iMplques  rnètre?  de  haiilenr  «•enlement. 
'  et  dur  ;  d'un  t'raiu  fin,  airéablemeut 

■■■•    ' irqueterie,  d'Abi'nislerie  Une, 

\  aille  ou  qu'on  le  brftle,  une 
'^onl  de  genévrier  provenant 


le  (leuévrier  exotique,  le  GBKÉVHisn  DE  ViRGINIK,  ap- 

p*!'  iC'i  »  ridf  lie  »  irginif  et  CMre  if  la  Caroline  dont  le  boi!i  est  employé 

M  iiti^^riqtie.   (Ve<t  nn  frraud  nrbre,  d'uu  port  pyramidal,  H  écorce  rougeAlre , 

IntM  bUuAlr«<. 

l*  t».i'  de  col  urbre  est  ca*«aul.  léger,  et  n'est  jnn]oi!<  piqué  par  le»  vers. 

>  uuuik  I.    _  Oriud  arbre  d'Amérique  qui  lire  son  nom  de  In  prande  guan- 
il  Jella.  On  en  dts(io(.'ue  deux  «pèoee,  le  Gommm  blanc 

t   plui<  baut  et  plu.»  ${ro^  que  l'autre.  Sou  troue  u 
uiétre  ;  »ou  boit^  est  blanc,  dur,  difâcile  ù  mettre 
(  luolîi  d'une  seule  pioce, 

,'.wa,  fnm.  des  Cucurbitact-e*). 
:r.'oniiiiii*   vient  de?  Ile?,  u  Suinl-Domiiicue,  «  In  Giiyme  ;  c'est 
iiiis   moucbeté,  qui  est  priuoipaleuient  employé  pour  les  iuslru- 

I--1. 

''■MER.  — Variété    de  cerisier  ù   fruit  noir&tre,   et    fondant   {Crnutu 

i ..  •  . 

-  dur  que  celui  du  rerisier  et  uiAme  que  celui  du 
Il  de  table,  de^  buffets,  de^  comptoir».  Il  ne  doit 
ijuc  paffdjlumeut  ^cc  ;  il  est  un  peu  sujet  à  la  piqûre  lorsqu'il 
''  :  •  et  poli. 

tmii.  tle«  Anientncée«).  —  On  ne  coDoaU  que  trois  e»pèc«i 
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iIa   bAlrea  ;  une  seule  croll  eu  Earope,  c'est  le  HâTBB  ROMJfUN  (FaguM  st/tti 
tica),  appelé  aussi  Fayard. 

L«  liAtre  est  ud  ^and  et  bel  orbre,  reDiar<iuable  par  In  r 
ti-ouc  et  de  tes  brancheâ.  Très-brauchu,  ses  rauioaiu  sont  p«)u 
jeunesse.  L'écorce  dn  blaire  est  sris  cendré,  toujours  li^^>  tj 

verte  de  lichens  et  de  uiuusses  ijui  y  formeul  des  lai 
brunes  et  noires.  Les  (euillei^  rcï^emblent  aàsex  ù  ckI'"^ 
seul  d'uu  vert  plus  clair,  trëâ-luisante»  et  comme  h  m  i      ,.,ii 

rameaux.  Ses  fruits,   appelés  faltiex,  sont  compos.!     o é\    i..  uii 

triun(i:iilaires  renfermées  dans  une  enveloppe  éptneu£.e  rc-:^iMiibtrint,  «an 
pros.'icur,  ù  celle  de»  marrons  et  des  châtaignes.  Des  fiiîneu  on  extrait  lu 
huile  qui  rivalise  avec  celle  de  J'olivo. 

Le  bois  de  hêtre  o't  d'une  couleur  fauve  tr<!S-claire  ;  ses  fibre»  sont  forr^e 
11  u'ohI  nas  très-dur,  h  moins  qu'il  n'ait  subi  l'action  d'une  furt»  cbukii 
reconnalL   facilement   ce  bois   à  U  foule  de  papilles  flne^  et  allonji^M 
couvrent  la  surface  par  laquelle  il  se  sépare  de  *on  ècorcp.  et  qui  ^ontl 
lées   dans  ce<te  écorcc.  Ces  mt^mes  pupilles  se  retrouvi  le 

•ur  les  cercles  annuels.  Fendu  sur  mnille,  k>  luMie  pr(•^'  H 

Uotes  et  satinées  comme  celles  du  chùue,  muis  iucomp.i.  ■■  .. 
breuses  et  plus  petites. 

La  hauteur  totale  du  hôtre  varie  de  15  à  iU  mètres;  celle  du  tronc  d«  9] 
iO   métros.  Il  croit  annuellement  de  0",Oii.)  eu  circunférence  et  de  0".00fi 
diamètre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  évaluée  a  0,85â  pur  le  Bureau  (les  lot 
giludes.  Le  hêtre  préfère  les  terrains  firas  el  humides. 

Usages. —  Le  bois  de  hôtre  est  ordinairement  sujet  è  se  fendre  ot  ><o  laix»! 
attaquer  par  lec  vers  ;  mais  on  remédie  à  ce  défaut,  soit  en  l'exploitAOl  «i 
commencement  de  l'été,  moment  oi^  il  eâl  dans  toute  sa  sève,  ^oit  en  le  »o4 
mettant  aux  injections  du  procédé  Boucherie  (164  el  nuiv.),  auxqttelt*»*  il 
pr?le    parfaitement.   Celle  prapriôlé  puratl  même  devoir  dévi  ' 
ploi  dans  les  constructions;  elle  a  déjà  permii*  de  s'en  servir 
î^upporter  les  rails  de  chemins  de  fer.  Quand  cet  arbre  eî^l  iibuu..,     ..  .„  ... 
lécher  pendant  un  au,  et  dés  qu'il  e^t  équarri  ou  débité,  on  lo  soumet  u  l'in 
mersiou  d'eau  douce  pendant  cincj  ou   six  mois    11  peut  alors  servir  pour  U 
charpentes  de  second  ordre. 

Il  se  casse  aisément  et  s'auiinc.il  beaucoup  ea  «e  dossëchiiat. 

U  réussit  en  «^'énéral  fort  bien  dans  les  ouvrajies  h-  (-  ■'•  •  v 
stummeut  immerj-'és,  et,  ix  ce  que  prélendoul  bon 
de  marchands  de  bois,  dans  tous  les  ouvrutres  e;\ 
vibratoires  plus  ou  moins  prononcés.  Cette  dernicre  ubservaiiou  «bl  ^ruhi 
blement  applicable  aux  autres  boi>  sujets  u  Mre  piqués  des  vers  ;  c«s  mov 
vemcnts  vibratoires  déplaisent  aux  insectes  el  les  eiiip(!cbeul  de  dépoierleu" 
œuf.-. 

Le  bois  de  hêtre  est  employé  dans  la  charpenterie  des  moulins  iteau.  Datg 
la  menuiserie  et  le  charrouna^je,  ou  l'emploie  lorsqu'il  oui  bien  sec,  pour  fuir 
de»   établis,  parce  qu'il  ne  s'écaille  pas  comme  le  chêne  qmiifl  on  If»  fr,ipp< 
des  tables  de  cuisine,  bâtis  de  iiiiicnines,  jaules  de  rou- 
outils,    sabots    à  boulet,   fonds  de   couchette,  ot  en  )iéi> 
qui  demande  de  la  force.  Il  est  préférable  aux  autres  bi^ir  ...... ^  1,::^  ...v^.-... 

lions   exposées  à  une  grande  chaleur,  aussi  sert-il  û  (aire   des  woncbes 
marleaux  de  forge. 

Le  bois  de  hêtre  qui  a  une  couleur  rouge  (Fagus  purpurea)  «si  trè«*dar 
résiste  «ux  assemblages  les  plus  forts. 

L'ébéni.-ilerie  fait  un  assez  yrand  usage  du  hêtre  pour  bois  .!    '     '       ' 
nnpés,    lits,  armoires,  commodec,  quoiqu'il  ne  *e  polisse  pa-  ; 
ëgalemeUl  employé  fréquemineul  par  les    tourneurs  et  les  lay.,  i  :   .   i_...    _j  . 
de  bros!«es  a  parquet  el  ceux  des  balais  d'appartement  xitut  en  hèlre. 

Le  hêtre  est  surtout  d'un  très-grand  usut-'e  puur  la  confection  J«8  ouvr4_ 
de  boit^sellerie.  Les  ferrures  eu  contact  avec  ce  bois  se  détériorent  prompt 
m«nU 

IIOI'X  {lU'X,  (aiu.  des  Célas^trinées).  —  Le  houx  de  Fr  r        "      -: 
tllcx  aqiufoliuin),  est  uu  arbri.-iïeiiu  trùs-rameux.  Le  Iro 
a  8  mOtri'.«  i{Ufmd  il  n'a  pas  été  broute. dans  -a  jeuncï... 
klanchAtre.  Les  jeunes  pou^^ses  sont  d'abord  noires,  puis  vertes.  I<es 
&out  alleriies,  uvaiaâ,  onduiéeë,  ainuée»,  ^piaeuBaft,  laruia*,  "" 
beau  vert 
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le  Iioox  <»i»t  élevéj  U  pliiiturt  <ie  ses  feuilles  perdent  leur»  piquant» 
Il  trèH-«aU4re«  et  pluuex.  Fleura  petites,  blaocbes,  en  bouquet, 

•. 

-  La  bola    de   huux  est  trés-lla,  liliuc  dans  les  jeunes  iudiviilu», 

le  reulro  e.a  vieiUJKsrmt  ;  il  preud  le  plus  beau  poli,  iiiaia  il  se  ru- 

«1iffl<-ili«ui(«iil    11   t><l   très-reclierchë  pour  la  uiarqueterin  et  donue 

-   Ht  de  h'tchcs.  11  ne  Iravuîllc  point  quiiiid  il 

ilitDii   \ii    uiJi>'l<iijf)rie  ii^ricolo    Son  é<'i>rce 

jue'esl  d"  "  '<"i'    '  "^  jeune-  rauiCiiux  !-oiil 

ut  il  faire  •  n  d'oUliU,  def  verue* 

iinllRs  do  I  Miinciie'«  de  luuel,  d'oii 

Il  ,>.us  preud  lrès-Lii;u  lu  noir. 

■rp-").  —  l/if  <]<>  Fnri'-p,  l'Iv  roMSTON  (ToxH»  bcc- 
'  ;  I  ime  Ont  étendue, 

.  ,.   ,,,  i,,.  anuuelleinent  de 

'WU  PU  (lin H  (nce,  ou  le  voit, 

[iiB  e*l  ri'i  '   uoiiibro  0,778.  Il 

..Ui.  ilU. 

tfti  H  ii'if  ext  juuniltrc,  rougeAtre.   veine  et  trè^-dur.  Il  con- 

U«  Il    ij  '■  ' ■--    ot  11  l'êbéniftlerie.  Il  prend  facileuieul 

rua  trv»-i>e4U  i  !'  est  exoelleul  pour  t>.vu<>  le»  ouvrages 

«lisTil  .',  <:.     .  .  Ou   en   !nil  différent»   iiienbles,  de» 

;:<  de  piiUts,  dus  essieux,  de»  dents  de  ruue,  du  très-beaux 

■•«.  dec  étuis,  etc.  I)  prend  très-bien  le  noir,  et  ressemble 

lit  lui  donner  une  couleur  pourpre  violet,  en  faisant 

ie«   uiûiâ   iliina  un   ba.-iu  des  lablfltle!*   Irèâ-raince*, 

...    .1  encore  dnus.  toulo  ^n  si-ve.  Le  bois  d'if  est  pre>quo 

lin  :   on  a  vu,  dau»  des  <':$!lise.'^  et  d'iiuticiis  cliAUmux,  de»  ouvrages 

^Irrie,    de  ficulpture,   de   vieUle?  drmes,   p.irf/iileiuenl  conservée, 

■  Iffpuis  pUii»  de  500  un-s  (Uôefer). 

i  \  —   Arbre   d'Asie  dont  ou  dislingue   deux  eepèces  :  l'une 

fi«Ds  odeur,  et  l'autre  noir  et  odorant,  tous  deux  dur». 


•J, 


SI' 

m  ^«if  «t. 
JOMBr>f. 


Fugef\ia,Um.  des  Myrtes).  —  Arbreis  de*  Indes, 

f'I  iniucps  ;  fruits  roui'es  ou  roses,  aeuiblebleâ  tx 

....  mais  renfermant  deux  noynux. 
..  —  Arbre   d'A^ie,  d'une  hauteur   couujune,   à  feuilles 
rexsonjblaut  h  celle^i  des  orangers.  Son  fruit  e^t  une  espèce 

FIRA  (le).  —  Arbre  sauvage  d'Asie,  portant  des  fruits  rouges  sem- 

l'ves. 

—  nrimd  arbre  d'Afrique  dont  on  fait  des  cnnots  ;  on  en  trouve, 

'is  bouiuies  ne  pourruienl  euibraysor. Son  boi»  est  deuiCme 

'  '  Ceiba.  11  porte  uue  espèce  de  bourre  dont  on  fait  des  nia- 

^A   Me). —  Gmnd  arbre  conimun  au  Malubar  ;  il  est  toujours 
""  'niiti  et  des  fleurs  en  tout  temps. 

M  (le).  —  Autre  grand  arbre  du  Uolabar,   qui  porte  des' 

lire  d'Afrique  dont  on  peut  (aire  des  canots  ;  ion  bois  est 
m>  ile>»  ver*. 

I  arbre  d'Afrique  dont  le  bois,  qui  est  dur,  e$t  propre 

•iiuisorie. 

o).  —  Arbre  d'.\frique,  cro--  et  touffu,  croibgiint  aboudunuuenl 

'  >n1-!   dr  la  Gntnbr.i  et  ddus  les  environs.  Il  croit  Iràt^-lenteiueut 

-,  qui  est  rond  et  droit,  n'.i  pas  ihouh  d'uu 

1res  de  liauteur.  Son  buie,  qui  ebt  facile  ù 

>'  i|u  li  u  '•  ii:i^  ii>-  uii'uds,  n'est  pas  sujet  à  se  fendre,  11  est  tréb- 

<  ouvrages  de  cbarpente  et  de  menuiserie. 

— •'j.ti.n  •LAUtnu).  —  Le  LAuaisa  cojimun  (Laurui  nobilis,  fam.  des  Lan- 
""•.  «Il  ou  4rbr«  de  8  ft  18  uiélreé  de  hauteur,  très -droit  don*  les  pays  uiéri- 


m 


DES  BOIS. 


ilioTi&nx  de  la  France.  Ramenox  res^eirré»  contre  lo  tUe  «t  bruo»  dans  l«« 
jeunnese.  Feuilles  d'un  vert  lisse  et  sombre.  Fleurs  petites,  jaunAtrea.  La  b«t| 
Inur  du  tronc  varie  de  5  à  6  nièlres. 

Le  laurier  croit  annuellemenl  de  0",019  en  circonférence  #1  de  0",00fl  eQ 
mètre.  Il  préfère  les  terrnins  légers  et  une  exposiliun  cbaud«.  Sa  pesoulet 
spéciflijnti  est  de  0,695. 

Le  bois:  du  laurier  e^tt  blnnc,  tendre,  souple  et  difficile  &  rompre.  On  l'ec 
ploip  en  perches,  pour  chevrons  de  bAtipieals  ruraux. 

MAMBOU.  —  Voy.  Bambou. 

UARÛTI  (le)  (Laobikh  os.s  Indks,  Laurus  indica).  —  Grand  arbre  d'Aeie. 
10  à  a  uuHre»  ne  hauteur.  Construction». 

MARRO^(NlER  D'INOË  (..Esculus  hlpporastanum,  fniu.  de«  Hlppocii«t«0«ee) 
—  Arbre  In^s-connu,  du  lu  preiuit-re  craudcur,  dont  la  forme  eet  pyramidale  ^ 
le«  (euillei:,  grandes,  &  B  ou  7  folioles  oblonpues  «l  dentelées,  et  le«  Oeuf 
blanchen,  panachées  de  rouse,  dii<po8ées  en  bouquets  pyramidaux. 

La  hauleur  totale  du  marroauier  d'iude  varie  de  IK  à  ^Omètree;  cell» 
tronc  varie  de  4  à  15  mètres  ;  son  diamiUre  e-^t  d'environ  O^.Oi 

Il  croit  aunuelleuient  de  0",037  eu  circonférence  et  de  0',Uli  en  dinmAt 
Sa  pesanteur  spécifique    est  de  0,657.   Il   préfère  leis   terrains    sableux 
marneux. 

Usages.  —  Le  boiti  du  marronnier  d'iade  est  blanc,  tendre,  fllandreu] 
mauvaise  qualité.  Il  se  tourmente  beaucoup,  mais  ne  ee  laisse  pas  nttuqt 
les  vere.  Mauvais  bois  de  chauffage  et  de  charboanaire.  Rarement  em^ 
dans  la  grosse  charpenterie,  on  en  fait  u^age  quelijucfuis  dntu  lu  metiuiann'i 

MELEZE  (iMvix  ou  Pinus  larix,  fam.  des  Coniftires).  -  Le  M  -    ii 

ou  Mklkze  blanc  {Larix  communis)  est  une  espèce  de  sapin 

très-élevè  et  très-droit,  formant  une  pyramide  régulière.   L' 

rameaux,  très-nombreux,  sont  horizontaux  et  ont  onlinaireniciil  leur  partiS 

supérieure  dirigée  ver^  le  ciel.  Ses  feuilles  eonl  courte»,  faj^cimiléeH,  nioll«>9 

un  peu  obtuses,  glabres  et  d'un  vert  tondre.   Petits  cdues  vinlets   dan» 

floraison,  terminés  par  un  petit  toupet  de  feuilles,  et  dont  les  bractées  *  son 

•aillantes. 

Le  mélèze  est  le  seul  conifère  qni  perde  ses  feuilles  pendant  l'hiver,  et  ( 
caractère  seul  suffît  pour  le  faire  distinguer  de  ses  congénères.  C'est  le  pic 
beau  et  le  plus  droit  des  arbre.4  d'Europe. 

U  croit  sur  les  Alpef,  les  Apennins,  les  montagnes  de  l'AUemagne,  de 
Silésie.  de  la  Russie,  en  Sibérie,  et  dans  la  plus  grande  partie  des  régions  f.e| 
tentrionales  de  l'ancien  continent.  Il  n'en  existe  pas  on  Angleterre  ni  dxuâ  le 
Pyrénées. 

La  hauteur  totale  du  mélùze  varie  de  15  à  40  mètres  ;  su  hauteur  mo;« 
est  de  K  mètres.  Celle  du  tronc  varie  de  8  à  30  mètres  ;  elle  est  ordinaircmefl 
de  18  mètres.  Son  diamètre  moyen  est  de  0'*,90. 

11  croit  .annuellement  de  <><*,0t9  en  circouférence  et  de  0", 006  en  diamèt 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,650 

Le  mélèze  se  plnll  dans  tous  les  terrains  élevés,  ni  marécageux,  ni  argilei 

Usages.  —  Le  boi^  de  mélèze  est  le  boiii  le  plus  durable  de  ceux  fournis 
les  arbres  de  la  famille  des  conifères.  Sous  l'eau.  U  est  inipérii^jable  et  devièn 
presque  aussi  dur  que  la  pierre.  Enfin,  il  brûle  Lrès-difficilement,  à  tel  poli 
que  les  Romains  le  croyaieut  incorobuRlible. 

Il  fournit  une  excelleule  mAlure.Eu  Suisse  et  en  Savoie,  il  sert  ù  la  coustmc- 
tion  des  maisons  ;  eu  grosses  poutres,  il  compose  les  murailles  ;  fendu  en  bir- 
d«an>,  il  forme  les  couvertures,  et,  lorsque  la  chaleur  du  soleil  a  fait  eoiuter 
la  résine,  elle  bouche  tous  les  interstices  du  bois  et  forme  sur  toute  sa  surface 
un  Ternis  imperméable  à  l'uir  et  &  l'eau. 

n  est  employé  aux  m^^mps  usaces  que  le  rapin  et  le  pin.  Les  menuisiers,  qi 
s'en  servent  sous  le  nom  de  sapin,  le  préfèrent  à  ce  dernier. 

Le  bois  de  mélèze  est  l'énéralenieut  blonc  ;  néanmoins,  d'après  r)uh«mel, 
y   aurait  de.«  uièUzej  dont  le  bois  itérait  rouge  ;  cette  couleur  ouuoucorait  ' 
caducité  de  l'arbre. 

C'est  le  Mftèse  commun  on  blanc  qui  fournit  la  térébenlMne  dite  de  Vg 
servant  en  médecine. 


*  Braetin.  On  doans  ne  nom  à  on«  os  piniiewt  fenilles  situto  duu  le  t»(itna|«< 
Atari,  «l  dillëraal  ordlnaimneat  det  aatrei  ftaîilei  par  Inr  forme  ei  leor  eualeer. 


DES   BOIS 
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U  partie  «les  Alpos  «t  des  luoniagues  qui  sépareoi  l'AUemagae  de  la 


.>'-'Uii«.'i:ii      ."IT      1 -iji^ii.!!  kc    |P'iii<im:tn 
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1l..^il 


p«ud;:uU:£.    Fleura  bl^iucliub,   â   ou  3  uoouiitblû,  {jestdauUi.'i.  Fruit 

sur  totale  du  oierisier  varie  de  8  à  iS  tuôtres  ;  celle  de  bU  tige  varie 
[i»1  k»  n«tret. 

U  croit  aonaeUemeDt  de  0*,019  en  circonférence  et  do  O',006  en  diamt^tre. 
,St  pMonfuf  tpéciflqiie  e«l  de  0,7ii.  11  se  platt  dans  lei^  terrains  sableux 

Ls  bois  de  i  "  iUleur  rouBfâtre  dont  on   m  '    :   n- 

»ku  «lO  Ifl  ffti-  'iiu  de  chaux  pondanlvii! 

ITcut  U jdus  u,..    ..^  t —  1...  .^....i>iEiis  ;  mais  il  devient  *ujui  -  ..  .^ .....av 

I  Ml  fiaUiMânt 

'      Vtngtt,  —  Il  forimit  de  trè=-bon  bois  de  charpente  et  de  menuiçorin  ;  il  <h 

nbdU  bi«i, 

U  «»l  propri* 

lènttU  «Ifjat'   lie  luiiuMc 

<ImIm«. 


prenil  bien  Ib  poli  ol 
!.'os.   Lus  inouuieiers  l'emi'  t- 

t-ct  surtout  einployA  par  les  (uuix  <vui.>.  ,hs 

•!"-    *'i ! .. ••■-^v  —  Lfp  micocouliers  sont 

i~  le  midi  surtout),  dans  le 

I  il-  et  A  la  Jaai.ilfiue. 

l)r:uicltur  (il  ruineux  ;  Ipur  tteorce  esil  unie  ; 

iHi*;  leur*  feuilles*,  oviiles-linciiol(';<«B  el  <lHa- 

Ideut  (te^ez  à  celle-  île  l'oruie.  Ellv»  ue  soûl 


m\ 

IMTUiLnl  'lav 
La  Lo'tt!  <iK 
Wer  n  '■" 

«•toc. 
inr  lob- 

TtfIDODi 

w«vrMtBi  11 
B*»*!  'p4*  II'. 
4»«  iriiiriiÎ!^- 


.liers  est  ordinairement  de  8  à  tO  mètres.  En 

r>.>&l  duo  beau  port  dans  les  puy<)  chauds  oi^  il»  Rroi^deut 

l'itiirrnipnt  Air*;  d**  ijiAni««  din^  b?  Ttiilifu  d«  In  France  ;  mai.i 

nt  fana  nu- 

.-.  ,  >i .....:- .,,,„.,  ,;i*ruiërcs  pro- 

l«il  des  cen-ler  de  cuves,  qui  sont  de 

"-  IVhi'tio  pl   ]'■'  bni=,  cp  b<"ii- l'niiporle 

\iiit  su  ilur«lo,  >>Ji  force  et  -      ■  '  i  l.i 

.•n  »Mrt  pour  le»  instruim  ix 

■■  "  Tfl  qu'il  Ut'  Cunlr.h  ;•■  ;    M    i:~   m:   urrriiro.  .xi  mcilie 

ue  le  tronc,  iii(ii>  ri\,-  ,>i  plus  uoire  ;  on  eu  fait 
lUX  et  pour  de  iiit-nn^  iHiiils. 

—  Arbre  d'Afrique   dont  le  tronc  est  très-pros  et  peu  en 

1  1i  iiiliMir  de  Tarbre.  Son  bois  est  gris,  sans  nœuds,  facile  à 

\itt  faite»  avec  cet  excellent  bois,  parce  que  le^ 

vST  (le;  [Uni.  des  Lépumineusee).  —  Très-gros  arbre  d'A»ie. 

'I»>>.  —  (ir/ind  arbre  d'Asie.  C'est  sans   doule  le  TkbébïNTHR 

f/an(iC4i,  fam.  des  Thérébiuthacées), 

1    des  Urticée»,   tribu   des   Arlocnrp^e?).  —  11  existe 

!e  MuniKH  NOIH  (.ïf  '  ■      '  !    fruit  est 

,  et  le  MOiUKR  iii.\N  il  blaa- 

.ipeinior  •'••t  cultivé    ;■     .      i.         l -u  taire  «l 

est  cultivé  pour  nourrir  les  vers  a  soie.  Le  Afil- 
..  re  ;  le  Mûrier  noir  est  pins  élevé. 


'Lin  éfUhr. 

'  iHifintM  ta  ubtiot, 

II. 


tu 


DES   BOIS. 


UuafiejÊ,  —  Le  Loi&  de  mûrier  est  jaune.  U  oe  convient  euèro  qn'aui(  tnn 
n«nri>.  qui  eu  funl  d'uiUeur»  peu  d'uea^ie.  Jl  &e  polit  difticileiDenl.  Ou  fa 
avec  1  écurce  de  mûrier  de  trévbons  cordajieB. 

NÉFLIER    (NÉFLIKH   COMMUM  OU  G^RUAtiiQVZ  {MetpHuê  yennavirti,  t:\ru.  i\t 
Rosacées).  —   Grand   arbrisseau   d'un  port  fort  irrésiulier,  > 
brnncbes,    sans   épiues  étant  cultivé   Feuilles  ovules,  lancétl 
dentées,  vertes   en   dessus,   blimohAtrcs    et  colonneu^ey  fn  (ic-im-.  ricu 
blanches,  solitaires  et  ïiesfeiles.  Fruil  [nèfle)  d'un  pri?  jnunâlre, 

Sn  hauteur  totale  varie  do  6  â  10  mètres  ;  celle  de  sa  lige  varie  de  3  b  B. 
Tient  dans  tout  terrain. 

Usages.  —  Le  bois  de  néflier  est  dur.  fin,  égal.  H  convient  anz  maehîni 
lorsqu'il  est  parfaitement  sec,  11  sert,  aans  ce  cas,  principalement  pour  li 
dents  d'engrenage»,  les  fuseaux  ou  cheville.^  de  lanternes,  etc.  Il  «e  polit  tn^i 
bien. 

NOISETIER  ou  Coudrier  (CoryUis,  faut,  des  Amenlacées).  —  Celui  de 
climats  est  le  Noisktier  av^linb  \C.or\j\ui  avellnna).  —  C'est  un  arbrisseau 
S  it  6  uiëtre:-  environ,  ordinairement  sur  plasiount  tigea  droites  et  ranieUS' 
Ëcorce  prisAlre,  jaunâtre  dan?  ~a  jeuueii^se. 

Le  ffoUetier  de  CumlaulhioitU'  est  un  arbre  droit. 

Uéayfs.  —  Le  bois  de  noisetier  est  fortjlûKer,  Hexible,  mai*  trop  tendre  poi 
recevoir  uu  beau  poli.  Le  menuisier,  le  tourneur,  lo  tt.iQnelier,  et  le  vanul 
l'emploient.  Ses  baguettes  sont  tré»-rectiercbëes.  Son  charbon  e^t  èfialeme 
recherché  pour  la  fabrication  de  la  vtoudre,  A  cause  de  sa  lépt^rct*. 

NOYEU  (Juylans,  fam.  des  Juplandées).  —  Le  bois  de  noyer  est  fourni  par  I 

NOYKH    ROYAL    <>U  NOYSB  COMMUN,  NOVER  BRUN,  dit  MALE,  (JUyIani  ret/iu),  Mt\ 

i^inaire  de  la  Perse,  et  uaturalipè  depuis  louiitemps  eu  France. 

Le  Noyer  commun  uu  ro)/ai  ef^l  un  arbre  très  élevé,  dont  In  lAt»  e-l  lerp*»- 
régulière.  Ses  feuilles,  d'uD  beau  vert,  trés-odoraules,  sou  1 
le  long  d'uue  louuiue  queue  terminée  elle-même  par  uue  '.< 
lisse,  d'une  couleur  cendrée  dans  les  jeunes  arbres,  muib  .^,... .... ...  .  ...v.. 

dans  les  arbres  plus  &pés 

On  cultive  aus.-'i  eu  France  d'autres  variétés  de  noyers,  entre  autres,  I 
Noyer  blanc  {Juglans  alba),  arbrisseau  de  4  à  5  métrés  de  hauteur,  à  écor 
brune  ;  le  Noïkb  noih  {Jugions  niora),  arbre  presque  aussi  élevé  que  le  Nojfl 
royal,  mais  dont  l'écorce  est  brune  et  le  bois  noir&tre. 

La  hauteur  totale  du  Noyer  commun  varie  de  8  ù  15  et  queli^uefois  18  mètrea 
celle  de  son  tronc  varie  de  2  ù  5  et  quelquefois  d  mètres.  Le  diamètre  du  tror 
est  en  moyenne  do  0"',<.)S. 

Il  croit  annuellement  de  0,OSS  en  circonférence,  de  0,009  en  diamètre  et  i 
OjOîtO  en  hauteur. 

Su  pesanteur  spécifique  est  de  0,656,  0,680,  d'après  quelques  auteurs,  et  i 
0,940,  d'après  M.  Tom  Richard. 

Il  croit  dans  tous  les  terrains,  mais  de  préférence  dans  les  larroins  profood 
riches,  gras  et  fermes. 

Usaçet.  —  Le  bois    du  noyer  est  brun,  légèrement  veiné,  serr.'- 
l'outil.  11  est  liant  et  susceptible  de  recevoir  uu  beau  poli.  11  ne  se  ; 
se  tourmente   pas.  Il   n'est   guère  employé  aux   travaux  de  ri  — 
qu'il  est  fort  sujet  a  être  piqué  des  vers  et  il  se  pourrir  ^ous  l'i 
tant  aux  efforts  qui  tendent  4  le  Déchir.  Il  s'emploie  rpielqucf' 
chiues  et  dans  le  charronnage,  où  il  sert  u  faire  des  moveux  de  ruues. 

Le  noyer  est  presque  exclusivement  employé  b  lu  fabricntion  des  bois  dis 
fusil.  ~ 

Ce  bois,  par  ses  qualités,  convient  particulièrement  bien  h  la  menuis&rie  i 
tout  peure  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'emploie  pour  coufectioaner  toute  espèce 
meubles,  i{ui  rivaliseut  par   leurs  nuances  et  veines  avec  ceux  faits  d  acejofl 
On  le  débite  en  plateaux  et  en  planches. 

Le  noyer  sert  a  faire  aussi  des  modèles  ;  et  si,  pour  cet  usape,  11  a  le  f 
moins  Uu  que  le  lycumore  (érable)  et  l'alizier,  c'est  celui  de  ces  trois  bois  qi 
se  tourmente  le  moins  dans  le  sable. 

Le  noyar  fioir  est  recherché  en  ébénjsterie  ;  un  pied  se  vend  ecTlron 
IBO  francs. 

La  loupe  de  noyer  commun  est  très-recherchée  pour  sa  couleur  et  des  veiofl 

A  l'exposition  universelle  de  1878,  se  trouvait  une  loupe  de  nover  de  1*,| 
CcrrA  eur  uue  épaisseur  moyenne  de  0*,ISO  qui  était  estimée  M.UOO  fronoe. 


OB.S    BOIS. 
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ORME 
«l  très- 


^TA  (l).  —  Arbre  d'Asie.  Espèce  d'uniuudier  qui  crult  »ur  Um  burdu  du  lu 

''iDciit  fort  ur.iiid, 

u>«  jQ8iuiiiëe«).  —  L'ULiviBH  0  Europe  (Otea  euvopifi 
-  olivier»  dont  le  bois  soit  ««uiplitytï. 
bû  urltrueitiiu  qui  nltoial  6  À  7  mètres  de  hauteur  ;  tris-ftiueux  et  (orl 

iét. 

'     ■         "  iivier  est  très-bien  velu/;,  d'iiuo  odeur  .i^Téiihle,  prenaDt 
W«n  i*   I  uié  de."  l'ibleliers  et  dus  t'béiii^tt;.-.  Il  <i:;l  souvent  tor- 

Uunzx  «l    -^ ....r«.  La  loupe  il'ulivier  esl  lrè6-i>"  >"■"'■■•■■ 

D'mris    uu«  uetice   publiée  por  l'Aihniui^lraliuu  det  1  l'iixpu^ition 

\ê  IbTB.  l'oliTicr  vient  Iresbien  eu  Afrique  et  ntteixil  .^  ides  propor- 

tau.  0«tu  U  Kabylie,  il  pousse  dau$  le»  ravius,  au  pied  el  aur  le  Qaoc  de.s 
|:iB4oUrne«. 

'  ■  ôes).  —  L'ORMB  COMMUN  (f  !  is) 

commun  eu  Fr.tuce,   il'»-  ■[ 

''MX,   ayant  qu(ilqui^s  re^bi^u.. .  -  ......  lu 

•  des  branches  de  l'oriue  t-out  toujours  peu 
-  r.irs  Itt  terre.  S«s  feuille»,  ovales  et  «eu- 
Iaw  '  iitigaeul  uvunl  let  feuilles  et  soûl  die- 

^>  >'iix  le  lou(2  dxM  nimeiiux. 

L  .  '      îile»  :  li.i  hauteur  tolid« 

W3  :  iltj  â4  lueiroa  ;  In  hau- 

teur il  (11)  11  lUftre!^,  le  ilin- 

a*l  "'■  «al  eu  uiujrnuue  de  0,80. 

l.  i  annuelleuient  de  U'.uiS  en  rirconférence  et  de  0^,007  en  dia- 

aturfr  >-i.  pesanteur  spëcitlque  est  de  0,553,  0,709,  0,738,  0,763,  quelquefois 
O.IOtk 
L*acm<>  »«  ^<'<>  dans  les  terrains  marneux. 

OarmU  igu  du  bois.  —  Ou  couaatl  un  (rrand  nonibre  de  varièt^A 

ttOna»  <  '  '|<d  sont  il  |ieu  près  toutes  employées  dans  l'industrie. 

Cm  w>^l^4  suut  : 

L  L'oraM  4  feuilt»  Ur(W  «t  rodes  {Utnmt  mlg»rtt), 

t.     lA.       à  IkttiIlM  «iroitM  «i  rades.  —  Oititit.t.L  (Utmuit  sirietai. 

t,     14-       1  iKiut»^  feailles  et  rameaai  terréa,  —  Ormh  a  hoted.  oa  OaaiE  TOBTiLL«au, 

'   preiucot  aonimé  llhitt,  mals  (UImm  thoitolini). 
I»    lit.  ue»-lar«iei  [i'Imiu  Itlifolio). 

1,    lÂ.       à  tcuiiivt  glabre*  iVimni  glaira). 
&.    U.      k  toaUlw  lUbrn  el  panacbéei  (UliutM  gUbr»  tmitttt»), 
1.    U.      i»  HoUaadB,  i  écoroe  foBjtueoM  (Utauu  fmtyaim). 
I.  VVImu  //ktM. 

U  boii  de  l'orme  est  brun  rougeAtre,  trèi-fibreux,  dur.  souple  et  liant, 
tnt  Kpporence  frosaiùre,  sujet  u  se  tourmenter  et  à  âlrs  piqué  pur  les 
«en. 
Qnoiqua  l'onue  suit  peu  propre  i,  lu  grande  charpenterie,  ou  le  substitue 
naort  quelquefois  uu  cu^ue  dans  les  construciions  qui  ue  réclament  paâ  une 
piade  dorée.  VÔnnt  tortillard,  qui  a  une  grande  téuucilé,  est  souvent  em< 
'*'  '  avec  avautage  pour  les  poiui,'ous  de  combles  à  plusieurs  ë^uûls  qui 
.,..-....   »  ...,  urtitij  nombre  de  mortaises. 

<<D  menuiàerie  que  pour  cerUins  objets  ;  il  est  diflicile 
.  il  supporte  bieu  le  clou. 

t'uterie  des  moulins  et  de»  pressoirs,  pour  (aire 
;!>•  de  pumpe  et  des  tuyaux  de  conduite 

('.i-de«sus,  â<uit  employées  daus  lecbarron- 
iule<  de  roues,  de?  Hasques  pour  le»  uftùt; 
,  de  table,  des  billots. 
>us  les  crics. 
:.j  sert  il  foire  de  très-jolis  meubles. 

1    u';   ef't   uu   lied  plus  grands  arbres  de  la  (luyane.  Ses  fcuillos 

iitaï  reatitimbleut  ii  celles  du  citronnier. 
l'VA',  i.,       -  liraid  arbre  d'Asie. 
filA  >r  I  .    ;  1".',  ii-uii!ut  un  grand  arbre  d'Asie. 
'AUSSAM>KE.   —  Buis  exotique  venant  dos  Indoa  en  grosses  bi^ches  ;  il 
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réunit  (i  im«  odeur  douce  et  agréable  une  belle  couleur  brunn  tirant  suri 
Tîolet  avec  des  tuarbrurcs  claires.  On  eflime  davnfi   ■  •>  ■  ^i-   '  -•'  ' 
«ont  plu»  tTrtucbantes.  &<jn  gr.iin,  qui  e?l  serré,  f 
Ittut.  On  l'emploie  pour  les  ouvrages  de  tour,  de  m  ;: 

PALMIERS   (le»j  sont  des   arbres  monocotylédonés  (iû)  qui  croi«iieii 
pres([ue    IduIcs  les    partie»  de   l'Afrique»  ainsi  que  dan (<  les  ludos  etl_ 
riquii    méridionale,    Les    palmiers  coioprenuent  plusieurs  espèces   d'iiT 
dont  plusieurs  attei(:uent  des  hauteurs  de  ti^'e  de  pUiï^  de  33  uièlre£. 

l'iiriui  le*  différente»  esucces  de  palmiers,  nous  rtlorous  ; 

Le  Uattikr  commun,  arbre  droit  de  6  n  iO  uiotret»  de  liauleur,  qui  croit 
Afrique,  et  dout  le  boi?,  qui  se  conserve  ionglouips  dnna  l'oau,  sert  pourj 
charpente. 

L'Arec  n'AMÉaiouE  ou  Choc  palmisth,  dont  la  tie*  nni>,  droite,  de 
14   mètres  de   hauteur,  est  leruiiti' 
3  mètres.   Le  bois  extérieur  du  <"A^ 

gi  dur,  qu'à  peine  la  hache  peut  ï\..^..i..^.  .  ..  :..  i„:..    .  ^..,  >,    ..^. 

et  uioUasee.  Ou  fait  avec  le  palmiste  d'eicelleuta  tuyaux  et  de  bonnes  goa 
ti^reft. 

Le  CocOTren  des  Indes,  dont  le  tronc  droit  et  nu  s'*lèv«  à  environ  14  met , 
de  hauteur,  et  dout  le  sommet  est  armé  d'un  faiecuau  de  10  k  iS  fcuiHJ 
nilées  de  3  a5  mètres.  (Voy-  le  Tenga,) 

PANACOCO  (le).  —  Grand  arbre  de  l'Amérique,  qui  passe,  À  Cayenuc, 
de   l'ébène    noir  '.  Son  aubier  est  iiusi^i  compacte  que  le  cu'M-   >  •>  ••  •-  cslj 
dur,  qu'il  sert  u  faire  des  pilous  qui,  dit>on,  (tmuusseut  le  fer  i. 

PAPO  (le),  —   Ce  mol  est  sans   doute   le  nom  qu'aux  Ji  nu* 

quelques   arbres   appartenant  au  ^enre  Fi{iuia:  Ces  orbrer 
leur  tronc  est  très-pros,  leur   cime  est  horizontale;  leurs  i> 
comme  celleâ  deb  peupliers. 

PEUPLIER    (Populus,  fnm.   des  Amentncées).  —  LeV  arbre»  du  gpnr* 

itlier   sont  eu  (lëuéral  faciles  à  rucounallre.  lU  sont  droit»,  Ir 
euillcs  sont  luisantes  et  d'un  beau  vert  en  dessus,  ordinaire' i 
plus    ou  moins  cotonneuses  en  dessous  ;  elles  sont  ronde^ 
et   portées   par  de   loufis   pétioles,  qui  leur  donnent  une  r 
L'ècorce  des  peuplier»  est  ordinairement  blanche  ou  grise  ri  <:«! 

sa  vieillei-se. 

Parmi  une   centaine  de  variétés  de  cet  arbre  qui  croissent  en  Europe, 
plus  comnmna  et  les  plus  souvent  employés  sont  ; 

Ld   Pedplikh   blanc  {Populus   albii),    vulpairemeut    appelé    Bois    ti(.AS 
Yi'iiÉAU.   La   lige  trcs-droii*   dci  ce  peuplier  atteint  33  mètres   fi  .icmii 
1   midre  de  diamètre  par  lo  bas.  L'ecorce  du  tronc  et  des  brun  il 
LLinchAtre  ;  celle  des  rameaux  ef-l  blnnche  et  cotonneuse,  niu'i 
tious  des  feuilles.  Le  pnuplior  blanc  est  facilement  reconnais^able  <J>.-  joixi  , 
la  différence  des  deu.\  couleurs  des  feuille?  et  le  continuel  mouvement 
leuillaiie. 

(iet  arbre  se  plaît  dans  les  terrains  frai*. 

La  variété  de  cet  arbre  ù  feuilles  blanche;  comme  la  neige  en  dee^oaa  (I 
jmhm  nipcrt)  e«t  anpelée  nouveau  bois  blanc  de  Hollande. 

Le  Hi'.tiPLiEH  n  Italie  i>u  Pklpliek  pyiiamidal  (Poptilus  fastiiiala, 

;'j/rijfw«</f(lMi  ou  7'o/'m/((s  «/«totafa).  Cette  espèce  se   '    • -'     ' " 

sou  immense  pyramide,  formée  par  des  bnmchet 

une  tige  tres-élancèo  et   parfaitement  droite.  Le  bi  i  ,  i 

léger. 

Le  PKUPLtKR  NOIR  (Populut  mgro),  arbre  élevé,  &  rameflnx  hrnn»,  h  booM 
JAUuAtres,  remplis  d'un  baume  visqueux  et  odorant  (le  /        "  T" 

feuille  est  portée  par  une  queue  de  mAmc  longueur  qu'i' 

plier  est  léper,  et  ne  peut  servir  qu  a  de?  boiseries  o^iu ...     ..., 

l'euiploieut.  Ses  jeunes  tines  sont  lleiibles  ;  on  en  fait  des  lit-ns  ;  plutj 
elles  sont  employées  eu  échalas  ou  en  fa^ols.  Son  écorce  sert  en  Rusét 
l'uppriît  de»  maroquins. 

Pm:pnKn  nu  Canaua  {populus  canadmsu  ou  Popuius  monitiftru), 
espèce  a  beaucoup  de  resseujblauce  avec  le  PeupUtr  d'Italie,  saui  que  lapv 
mide  est  moins  élégante  et  uioiae  élevée.  Rameaux  cylindriques. 


'  Il  )  a  l'fUite  jaune.  Ce  nom  est  dano^  aa  Bignwit  le%c«tytM. 


DES  BOIS. 


117 


iG  nu   pBCvtren    snssE  (nopulus  vfrglniana).   Celle 

•flrnitf.   Lp'  fetjillp?  ?i-itit  support^^e?  par  «ies  pétioles 

Miiul  eu  lancruelte. 

i.Hre»  ;  (■f)U«i  dis  lu  lige  rario 

leiu  ii>-  «.»  .'.'.«j  ea  circouféreuce,  de  0",Olî 

i-'ur.  Son  poitt*  spécifique  est,  d'uprès  Toin 

<  Ul  DU  uéuûtal  (Uns  les  terrains  crrus  el  humides. 

'^.  — !,o  fiois  (lu  peuiilicr  est  blanc  ;  «6:!  fibres  sont  fines  et 

-  couches  miiiuelli's  sufilà  pf>ini>  ^nnFibles.  Il  est 

fucile  a  Inivuiller  el  !iUïii?iiUl)le  île  |>rendrc  un 

.  .1  .L.iii  L.  ir.ii.i,  ,nt  t>*t  lri'»-lin,  il  prô^^eiile  une 

H,  unai«  il  se  lai^i^e  péuétrer 

■-iuenl  le  c<rur.  el  l'on  pout 

i:r  ili;  i;i!.-.  >i>if.iuls.  11  pr<*iid  bien  le  plnciiee. 

rt  uli  <:hurpeule  orditiuin."  pour  leis  roiuhleri 

'■   '  '■    —  pour  le^  plani't-i  •■     '      '.   r-  '  !-, 

r.iit  tt  les  voir  >  ut 

iruclions  rurale-,  _    ..u 

tplÛT  «Mit  fTirtnnI  employé   dans  lu  nleaui^■erie  du  bfltiment,  oii  ses 
'■  rer  nu  sapin.  11  i>e  nibole  -         "      ;  rt-s  el  u 
ooiiinie  ce  ileruier   II  son  toutes 

.   !'"■  .•T..iiir,|p  pour  lt>-i  porli . ,  :.  "^r- 

uns,  fouit?  .  pirmeaux.  Les  lii)i  .1- 

rirtiier  le  raissous  et  caisses  d  ■  .   ,i 

U'.   D'après  le  j;'';UiJr.il  (î.iiBendi,   le  peuplier  etl  lo  boit  lo 

plu"   ordiuJiireiuenl  employé  pour  les  cxirps  des  cuissous» 

bV>Qche<  du  peuplier  servent  à  (nhriqaer  des  ustensiles  de 

=   de    peunltiir*'   que  nous  avons   décrites,  le  Peuplii^ 

htanc  âe  ifolUimle  »onl,  sans  contredit,  celles  qui  lour- 

l'.n,-;  bbmc.   Les  outre»   espèces  indicèneg  leur  sont  Irè*- 

ic,  Le  bois  du  peuplier  d'ItaUe  est  médiocre  el  équivaut  au 


I  ',  (aoi.   dee   ConifèresK  — On  connnlt  environ  une  trenteine  de 

^'  "-   ►.^...  .......Meç  pour  leur  tronc  droit  et  élevé,  leurs  branches 

11'!  -    de   lo    tijre,    leur^    feuilles   vertes,    linéaires, 

^ti  >   linÊomble,  et   dieposées  eu  «pirale  autour  des 

Lm  pandpulos  qui  croiscent  en  Europe  se  groupent  uulour  de  7  à  8  e»pèces 
y-'-  •     >,  ■       .    ■,        .-  -      -  ,ir: 

!  1  Eiosxe,  Ifl  Pin  de  monlaijnf  ou  Pin  mugho, 

'  L         <i\  Pin  laricio,  le  Pinpvjnontle  Pin  li'encem 

!  Pr*  *Yiv!»<iTMi»  fPIttiif  ^/heslris),  vnleaircnient  PlM  du  GK- 
-l  des  plus  élevéti.  Sa  hauteur  ce- 
^  l'Is  il  croit.  Il  pnralt  que  les  pays 

B  —  t.ivoTHhles.  Sa  liae  est  droite,  |iar- 

û'  i  de  ramefiu.\  un  peu  courts  et  très^- 

l'  n  double  spirale  le  loui.'  des  rameaux. 

t^  -ur  celui  d'u'illet   Càae i^  {pomvies 

^  ment   couique»  et -lyaul  O^.Oi  à 

"     •  ^    c  (uii-    sont  saillnute*  et  teruiinées  eu 

Il  France  et  en  Alleninjrne.  En  Franco,  il  se 
'ilemeut  dmis  le«  Alpet,  les  Pyrénées,  l'AuverfJue,  la  Bourgo^a 

i'  <<•  ~  *  '  tnrim)  «ii  une  variété  du  précî-denl  ;  il  se 

*'•  sif  plus  courtes,  plu*  larges,  obtures  el 

"mil*  rithra).  —  Ce  nojn  lui  vient  de  ce  que 
'  .e»  ci'jnes  sont  quadraugulairct^  et  à  base  da 
'*itt,  Uil«  c»pccc  u-ijil  l'ii  £co.<^se,  dans  les  Alper  elles  Pyrénées. 
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n*  PiN  DE  MONTAGNS  OU  FiiT  MDGHO  )Pinvs  montatia  ou  Mm*  tylcesU^  moni 
Uina),  vuliraireuient  appelé  Torchb-pis,  Pin  suffis.  Pin  cpw,  "■■"•>  —  ' -'• 
fisiii^ce  p'éli^ve  très-droit.  Elle  s'élance  comme  le  pin  d"E<' 
mnin?   vii-'oureuye,   moins   crosse  el  moîDi;  brancliue.  Se- 
iiiincps  et  moins  feuilles.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  foncé,  eili-ilaul  uuti  iurl 
(idcur  do  tAr<^henthini».  Les  cAnes  sont  toujours  un  tiers  plus  «"ourlj  qne  l< 
feuilles.  Ct'î  "'   '         les  Alpes  et  daus  le.«  Pyrénées. 

4»  Pin  V  "in),  Ph>  pinasthe,  Pi.n'des  Lamiks,  grand  Pi 

MARITIMK     J  "ijor).   -    Ce  pin  est  tout  a  fiiil  diff^rpiil  il- 

tièce*  précwdputef.  Il  s'rlrve  «ssfx  liant,  infti»  rarement  très-droit.  L 
jeune,  il  est  réculier  et  Irès-feuillé  ;  lorsqu'il  nvnnce  en  âse,  îe«  hnv. 
longent  iiin.*i  que  ■ses  ranie.iiix  ;  ils  prennent  tons  deux  une  dii  : 

tnle  et  ^ll^me  pendante.  Sfi  tipe  se  courbe  nlor.s,  ses  branche'^  ■ 
nues  jusqu'à    leur  sommet,  et  l'urbre  présante  dons  cet  •'•l.it,   ....  .■ 
uvitnt/i!Jeu5«.   Se?  feuilles,  d'un  beoii  vert,  forment  un  somuiei  <lns  rai 

des   liotinnes   assez   bien  cnrniee.  Les   cône*  sont   compactes,  jrros,  luM 

leurs  <^onil\es  sont  pyramidales.  Ces  o.rtnes  tiennent  fortement  aux  rameaux  ;< 
M»Dt  eux  qu'on   appelle  plu?  ordinairement  j^owithm  <!<•  pin,  quoique  ce  nojl 
puisse  s'appliquer  aux  '■•inns  des  autres  esj>('ces  de  pins. 

Le  l'tn  rnarilime  croit  nalnrélleuieiil  dans  le  midi  de  l'Europe,   dan.^   Il 
.-ables  voisins  de  la  nier.   On   en  fait  un  prnnd  usage  sur  tout  le  littoral  ' 
l'Océan,  depuis  Bèivonne  jusqu'aux  cAte»  de  Uretapne. 

Il  est  de  qualité  fort  inférieure,  est  peu  durable,  et  ne  s'emploie  que  daas  ! 
cnnflructions  les  plus  vulcaires. 

Sa  pesanteur  sp^-rifique  épale  0,630  à  0,396  (Tora  Richard). 

D'après  M.  l'inuéuieur  Lcfebvre,  le  pin  maritime  résiné  a  une  très-prand 
durée  lorsqu'on  reui])loie  en  pilotis.  Mais  sa  durée  «g  réduit  ù  i^inq  ou  six  as 
nu  plus,  pour  le?  parties  où  il  est  exposé  aux  variations  atmosphériques.  On! 
voit  pourrir  et  se  piquer  des  vers. 

Quand  les  planches,  nu  lionlraire^  proviennent  d'arbre»  Irès-âfsés,  ni 
fermant  beaucoup  de  aoudron,  ce  qu  on  reconnaît  à  la  couleur  hrune  du  boB 
les  planchers  et  les  meubles  ont  une  durée  presque  égale  à  celle  do« 
durs. 

Parmi  les  variétés  du  Pin  maritime,  nous  citerons  : 

Le  l'ETiT  Pin  maritime  (PinuH  maritima  minor)  ou  Pinsot,  qui  ne  diffère 
précédent  que  par  ses  feuilles,  qui  sont  moins  loupues.  et  par  se*  cône», 
simt  moins  pros. 

Le  Pin  mahithtb  dk  Matiholic  (Pinus  narilimn  altéra,  Pinui  pituuter).  • 
Ce   pin  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  ^and  pin  maritime  et  avec 
d'Kcosse.    Ses   branches    deviennent    nues    et    ne  sont    feuillécs    qu'A_ 
sommet    Les  feuilles  sont  rudes  au  toucher,  surtout  en  passant  le  doiirf  " 
pointe  il  la  base.  Les  cônes  sont  moins  pros  que  ceux  du  Pin  muriliuia 

Îilus  que  ceux  du  Pin  d'Ecosse  ;  Ils  sont  oblong»,  coniques  et  amincis î 
)ase. 

Pins  a  tbocuets  (Pimis  racnnoia),  —  Ce  pin  ne  diffère  des  précAdmU  i 
pur  la  disposition  de  ses   cônes,  qui  sont  rassemblés  en   prand   nomt 
souvent  nu  nombre  do  JD,  nu  bout  des  branche?  où  ils  forment  de  ;fro«  bol 
quête. 

S*  PtN  LARiCtO  on  Pm  DE  COBSB  (Pitius  laricio).  —  Cette  espèce  croit  parii- 
culierenjent  dans  le»  montapnes  de  Cor#o  et  de  Hongrie.  ElU'  f-.n.,..  •.•!  ,.i-Uf 
tr^s-droil,  d'un  beau  port,  répulier,  dont  les  branches  ne  sont 
fouillées  jusque   sur   le   bois  de  quali-e  ans.  Ses  feuilles  sont  j 
menues  ;  les  cônes,  réunis  de  S  à  4,  sont  placés  horizontalement,  leur  poii 
tournée  vers  la  terre. 

Le  Pin  laricio  acquiert  -ouvent  li  ~  ""  '     lions  consi>lt^rahles  :  M.  Tom 
chard  en  a  mesuré  un  qui  av.iit  4i  k  vulion  et  2", 50  de  diamètre  da 

In  forêt  de  Maruumo.  Son  poids  spr.       ^         _  iie  0,679  à  0,OÎ2. 

Le  Pin  laricio  fournit  d'excellentes  mâtures,  et  il  convient  parfaitement  A  | 
construction   des  édilices.  Lo  charpente  et  menuiserie  en  tirent  é».'alement 
bon  parti.  11  convient  particulièrement  à  la  charpenlerie  navale. 

6"  Pin  pignon,  ou  Pin  I'Iumkr  ou  r.rLTi\'K  [Pinus  phiea,  PmH$  haUta). 
Cet  arbre  a  une  cime  large,  étendue,  et  le  port  d'un  pommier.  Cône»  ove 
obtu»,  plus  longs  que  les  feuilles.  L'amande  de  la  graine  est  iMnoe 
niauper. 

7*  Pin  n'ENCBNS  (Pinu*  Ufda).  —  S'élève  à  une  crand  hauteur  Tronc  di 
écorce  lisse  dans  U  jeuoei^^e  des  rameaux  et   de  la  ti{:e.  Feuide^  luu^t 
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ta  «l  Tertos.  CAnes  loofis,  ovales,  coniqnes  et  Uchee  ;  écailles 

Pml  les  TtrièlAs  (lu  Pin  d'eDcena,  nous  cilnrons  le  Pnv  nuriR  (Pinm  rtgida), 
\a  Par  ADSDX,  A  mois  rKUtLLBS  (Pinus  variabtlis),  1«  Vin  a  QUEtnï  dx  renard 
(HMU  oJogiMnfrnM/i), 

8*P|]>  DK  StnkMiE.  PtN  CRUHKO  (P/niij  c<wibra)>  ALViEzdu  Briatiçonnnis.  — 


4tiM«  Vr* 
tt|tO«T)>U  . 
dit.  Cr- 


plu 

I.' 


•  lus  r.-inieaitx  courts  et 
irt>,  non  rudes  au  loii- 
-  les  plus  hiiii tes  mon- 

rat  Ainmen  r^fiide  des  eipèces  de  pins  d'Enrope  par 

'!•  Ironc  est  employa  pnr  Us  AnjA- 

f  <'f  ilu  Pin  blanc  do  Canada,  ou 

k'?t  un  (le*  plus  rlroits  pl  «Irb  plus 

iiqnn  nui  ont  jii&qu'à  .12  à  3S  niètrei^  de  hnuleur. 

'  ;  «o>  Wancheis,  étnl(*!nit  et  nues,  lortmie  l'arbre 

•■unenl  en    touffes  nu   bout    dps  nraurhest  : 

■ivfic   une  petite  riin  tihoche.  CAues  cyliu- 

'!«!i  IS  <t  40  rostres  ;  en  nioyAunn,  elle  <«»t  do 
<'  S  tt  30  et  est  en  luoyeaue  de  15  mètres.  Le 

-llAnient  de  0",017  en  circonférence,  de  O'^OOS  en  diamètre 

1  linM  iMevés  et  sablonneux. 
.'  vnrie  avec  les  espèce». 

Hre  piquéB  par  les  vers,  si  on  ne  les  écorce  pas  aassi' 
i  si  on  ne  les  sort  de  la  coupe. 
l  plus  dur  et  plus  compacte  que  celui  du  sapin,  mais  il  est 

iM,i   ofi  d'nntant  meilleur  pour  les  constructions  qu'il  contient 

l'nn  (rrnnil  usage  en  cbarpenterie  et  en  nienuiscrie  ;  les  layetiers 

hmwnr^,  .  dans  l'eau  pendant  dix-huit  heures,  k  la  température 

«Mincir  ■    d«  boi»  (le   pin,    de  0,108  sur  0,0fi8  d'é'iuurrissujie, 

iMun»  iiBe   de  O^.OOâ   Daprùs  Uurres  ilu  Molard.  unn  poiitrc 

4oi"-'  NT  n,n25,  et  lonpue  de  9».826,  sest  allon^-ce  de  0"",0!n. 

y  "ii  un  bois  uualoiine  au  «upin  rouftc  «lu  nord  que 

fil  d<*,  Etat?-tluiâ).  C'est  un  pin  roufe  résineux,  sur 

Ui|  iiiquiies  de  aaiirnées  pour  l'extracliou  de  la  résine.  Ce 

ï»>  .iir>n  de?  constructeurs   depuis  quelques  années  a  des 

|e  -t  lrè«-lj<Jinofrène  et  ne  présente  point  de  nœuds; 

"  1-  eu   nindriers  de  6  A  30  mètres  de  longueur,  bien 

h  . .  ..li  jusqu'à  O^.Sô  X  0",50  d'équnrrissapo. 

'<'  -  et  plus  résineux  que  le  snpm  du  nord,  d'un  eriin  fin.  Il 

•  que  le  clii'-tie.  Il  résiste  mieux  ù  l'usure  que  te  sapin  du 

t^.  Pour  ce    dernier  usniie,  on  le  rond  inipennéable  u  l'eau 

rber  une  certaine  qufiatitt^  d'huile  de  lin  ;  nuiis  il  e^t  indis- 

'  -       •    -    ilable,  une  partie  de  la  résine  qu'il  contient 

i!  '  >  nrnve  à  i^e  résultat  eu  sttumottaitt  les  bois 

a"  et  une  fois  le  purquet   posé,  on  l'euduit 

u-  lut   vierue.  Au  bout  de  quelques  jours,  l'buile  sera 

et  sécliée.   Le  parquet   pourra  niors   supporter  des 

hpiu   donna  moins  de  déchet  que  le    tek  et  le  chêne,  parce  que  les 
^oot  druitea.  Comme  ton  ot  veines  il  est  couleur  citronnier  brillant 

"irplote  (Inrs   la  construction  des  wntrons.  des  voitures  de  trnmwnys. 
menuiserie,  lu  charpente,  les  travaux  hydrauliques  et 

tttiii*  1  •'iJi|>Hj<i!ut  sur  une  craude  échelle  depuis  <lix  ans.  Ce  bois  pré- 
ipninde»  ressourrei  pour  l'industrie.  Il  est  d'un  prix  bleu  inférieur  a 
Icb^De. 
VUlillE  {pkUanut,  («uu.  d«e  Amenlacéee).  —  Deux  variété»  de  Platanes 
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crotc6(«nt  dan?  nos  cUinats  ;  elles  sont  cultirées  dans  les  pnrco  ot  jM 
qnVn<  :  (le  leur  beau  feuillage.  Ce  sont  le  Platane  d'Ûrknt  et  In 

tant 

Le    j «   u'OniENT,   vulgairement  nnnpIA   Pi.*vk  an  Pi  asvp   i'P!,iini->n, 

nrifntaiiS).  est  nn    urand  arbre  droit,  tt' 

liirfre  et  assez  réeulière  ;  sou  écorce,  veri 

Icfl  dfini  ou  trois»  «ns,  par  ^andei<  plaques  luiucoc.  Se;  f< 

palmées,  de  S  /i  7  lobes  profoudj.   df^até»  et  pointus  : 

pliinrs    et    t'ifilirc?.   Ces    feuilles   ouf     ' -"  •'•ujbUuv  r 

i'Ernbk,   mais   elles  sont  moins  t>- -  oupées  el 

Les  (leurs  du  Platane  d'Orient  ioui  fii     ^  i  ileux  assez 

cuWs. 

Le  Platawb  D'OcctDEST  (Platanus  occidentalii).  —  Arbre  él*".vA,  ird*-drof 
d'un  beau  port.  Ecorce  semblable  à  celle  du  Platane  d'Ori     "     ''  ' 

litrvR  rt  iirroudie.  Feuilles  d'un  hettu  vert,  Iràs-planes,  pht 

•lu  précLMleut.  palmées,  ù  3  crauds  lobes  anguleux  ;  les  ui .    —  ,  . 

font  UM  pf>u  notonnen^ei). 

Ln  hauteur  totale  du  platane,  en  pénéral,  varie  d«  Iti  à  4»)  inèlre?  fS7  vnMj 
en  moyenne)  ;  celle  du  tronc  rnrie  de  8  à  15  métrés  (en  ii> 
Le  diaiuèCra  du    tronc  est  de  0,96  ordinairement.   Il   cr.' 
0'".035  en  circonférence  et  de  0",011  en  diauiôtre.  Il  se  p|....  .i..i.-  i.  -  ..:ii  n 
secB. 

Son  poids  suéciflque  égale  0,628,  0,648,  0,iî38. 

Vtaqi's.  —  Le  bois  de  platane  a  peu  d'aubier  ;  il  ree comble  un  peu  ù  coli 
du  hi^lrCj  mais  il  est  plu»  brun  et  nioius  dur.  Sou  jrraiu  flu  lui  fnit  pri<nHrc  ut 
beau  poli,  et  sa  compacité  le  r>»nd  propre  à  recevoir  des  mou'  '  ' 

Ce   bois,  furine    et  doux,   nirrérdili^iiiHiit  nuancé,  se  coupe  hio 
sens,  ne  si>  tourmente  pa«  quand  il  c^t  bien  sec,  el  forme  d'e\ 
blaser-.  Malheureusement  il  se  lai5i>e  aisément  attaquer  parles 
coufierve  bien   daus  l'eau.  Les  précieuses  qualités  de  ce  bois  1< 
en  menuiserie  et  en  ébénislerie.  Les  anciens  en  faisaient  grand  coi. 

PLATAXE  (FAUX).  —  Voy.  ER.\Bl.E. 

POIRIER  {Pirns,  Inm.  des  Rosacées,  tribu  des  Pomacéfls).  —  Nous  ne  par- 
lons ifi  qup  des  principales  esp"""'  '^"  "^iriers. 

Le    PoiniER  COM.MUN   (Pirut  ou    ttjlrcalriiC)    est    un    arbre    d| 

moyenne  crnndeur,  plus  élevé  <t  i  que  le  pommier,  dont  les  branche 

et  les  rameaux  sont  souvent  dxoila,  risilressës  et  uornis  d'épitieu.  Feuille 
ovnles-laticéoléfis,  pointues,  (zlabres,  quelquefois  dentées.  Variétés  cultivéfl 
Irès-unmbreuseB. 

L'nspi.'ce  tout  à  lait  épineuse  e»lle  Poirier  dit  amygdalifortné  (Pirus  amjfg 
daliformi»). 

Le  Poirier  à  feuilles  cotonneuses  {Pirui  pollveria  ou  Pirus  dukix)  e^t  UD  ar^ 
brisseau   de  4  à  5  mètres,  peu  branchu  et  peu  ramenx.  Ecorco  frrii-e.  FeuîlU 
ovales-alionpées,  pointues,  vertes  et  uu  peu  velu  en  desFrUs,  blnnchcs  et  cot 
neuse^  en  dessous. 

Le  Cor.NAssiER  vPtr««  cffdonia  ou  Ojdonia  rn^garii)  est  une  e^r-''-'  '■ 
en   Hrhrisseau   do  9  à  4  métrés   environ,   tortueux,   brancbu, 
feuilles,  sont  eutirros,  vertes  en  dessus, blancliAtres  et  cotonneu 
Ses  fruits,  ou  roinin,  «sont  nliaientaires  conmie  la  poire. 

Ln  hauteur  totitle  du  poirier  en  arbre  varie  do  8  a  15  métrés  ;  celle  de  sa  Un 
varie  de  3  à  7  métrés.  Il  croit  annuellement  de  0",006  en  circonférence  ut  dl 
(rjm  en  diriniôlre. 

l'tage*  —  Le  bois  de  poirier  est  pesant,  d'une  contexture  fine  et  serrée  «t  Ai 
«•ouleur  rouperttro.  Les  vers  ne  l'attaquent  pas.  Il  est  doux,  Unnt,  tréi^-uni  el 
épal  :  îl  se  ruhote  et  se  coiip«  bien  dans  tous  les  sent  el  se  fend  rariMuent. 
pMud  tré?^-bi<'ti  le  poli.  On  doit  attendra,  pour  le  travailler,  qu'il  soit  parfnUo 
ment  sec»  parce  que,  quand  il  est  vert,  il  prend,  en  séchant,  uu  retrait  qui  esl 
évalué  l't  1,''I2'  de  son  volume. 

Ce  bois  est  employé  ù   inotiler  les  ouliU  de  menuisier,  pour  te*-  i 
autres    parties    do    la    chorpeuterie  des    machines.    Il    est    très- 
par  les  sculpteur?  en  bois.  Après  le  buis  et  le  cormier,  c'est  un  des  mmJloar. 
Dois  qu'on   puisse  employer  pour  la  sculpture  et  la  irravure  en  boi.i.  T*iint  r?r 
noir  et  poli,  il  imite  très-bien  l'ébène,  nu  point  de  s'y  tromper.  Ld"    " 
l'emploient    pour  la  marcfueterie  ;   les  luthiers  on  fout  de^  OAles  el 
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O  B8t  NcherehA  pour  les  ouvrages  de  tour.  On  préfère  le  bois  dn 
*ttin*fo  eomuie  pln«  dur  et  d'un  ti^isu  plus  serré. 

fQMIflEB  (ilalut,   tnm,   dt<9    Roeocées,    tribu  de«  Pomacées).  —  Lee  noin* 
MM*  variètèD    de  pommiei-s  muiivumb  ou   cultivés    i^e  rattiicheut  à  deux 
ptindpaie*,  <iui  Hont  lo  Pommirr  tauvage  ou  commun  et  U  Pommùcr  d 


MBteM 


Le  POKMntR  cotruux   {IHaliis  xi/lvealrii,  Mdlux  communia,  Pirux  malus,  L.) 
itt  on    urtiTQ    de    movcnu'^    irrinuleur,  qui   sn    raiiiillu   (irdiuiiircuieut    à  X  a 


ifif«etiot 
Satfraiile*  - 

Murbor»  fru 
oiBiwaU  «nie  on 

éoaUim  hosuii 
La  PotniiBi' 

tmimAancà'" 
L*  tuulwar 

4»l4«in*tr 


hriinches,  trAs-pro»«e-  et  rameuses,  ])rt!nuem  une 
,  et  donuenl  ù  l'arbvn  une  furiofllarue  et  arrondie. 
lies  ou  pll^'  '      .      '  Le  Pownifr  iTom- 

ioules  le-  ■>  «pie  loa  «Miltive 

i] r  .me  _      ,.   _  :      "S  6oul  venues  deft 

ivè  ;  i|u  il  eu  ei^t  xorli  de  nouvelleti  par 
-  fécondantes,  et  que  la  culture  et  l'iQ- 

■'"i)  «e  distingue  du  précédent  par  bbr  feuiUe» 


•  15  mètres  ;  colle  de  m  tige  varie 
ti2S  en  circonférence  et  de  0"»,007 
i.tiiii  (ùule  buuue  l«rre. 
^_..        I  fvoitiiiiier  n  l«  tiiisii  fin;  il  est  propre  pour  toutes  Bortes 

fiMtvfW0•,  f'  .       <       .    mnriflr  dan»  les  roues  deutée»,  foiBeaux 

tialaia*2  '  notai,  dur.  Il  mi  sujet  à  «e  déjeter  et  à 

M  fioérv.   Il  '  ^.  -  iL'U  eec  pour  le  mettre  «a  (piutb.  11  est 

belle  à  trovatU«r. 
Jm  pwsntrnr  «péciâfiue  e«l  de  0,73S. 

M  *,  fiiui.  de»  Rosacée!.,  tribu  des»  Auiyndalées). —  Nous  n'exa- 

■i"  uoUce  que  le  Prunier  domeitique,  le  Prunier  sauvage,  et 

y--  ^iToint  (Pruniu  dmnestiea)  est  un  arbre  médiocre,  de  4  à 
»i  •  '-  •         '-■  '    Feuille?  péliolées,  allernefî,  den- 

V-  .e?.  C'est  de  celle  espèce  que  dé- 

tirv  ,-.     -_aalt  et  que  l'on  cultive  pour  leurs 

IraïU. 

Lé  Prmnu»  *iflr*tîien  n'est  qu'un  arbrisseau  de  6  &  8  pieds,  dont  les  feuilles 
Mot  tuut  à  U'< 
U  pRrjnEK  ou  CiutQUlBR  i Prunus  insiUtia)  e»l  un  arbrisseau  de 

1*4  mitre»,  ; -. oux,  dont  les  feuilles  stonl  orales,  dentées,  pointuein, 

ttluM   on   dM'ou»,   d'un  vert  sombre  en  de&suâ.  Ramenux  épiueux.  Fleurs 
W«nrbe« 

'  ^  r.LLiER,  Epn«K  NOIRB  (Prwnus  spinoja)  est  un  (ir- 

t-  très-rameux,  dif^u^,  armé  déplues  nombreuBes 

♦*  '  sque  noire  et  liijse.  Feuilles  laucéolèes,  étroites, 

>*"'i  -  rue.  Fleur?  blanches. 

'  -    Luent  de  0'" ,018  eu  circonléreuce  et  de  0",008  en 

uae  terre  lui  convient. 

s  du  prunier  est  dur,  compacte,  doux,  liant,  un  çeu  satiné 
^■i!l)or  ;  il  est  orné  de  quelques  veines^  rouBe?  et  prend  un  beau 
.1  ^tre  mi?  «n  œuvre  que  lorsqu'il  est  parfaitement  sec.  Il  donue 

'^ .  ,.i.:ps  bien  nuancés  ;  malbeureu«emeul  la  couleur  roupe  de  ses 

^|VM*  I'  I  ne  se  conserve  passablement  qu'en  faisant  bouillir  le  bois 

*B»  ti;  '.  r.ndref    iii  ,l,ins  l'eau  de  chaux. 

TGl. 

livec  l'abricotier  et  le  cerisier.  Son  bois  est 

.'  u  'fuii  lio  i  ibricolier. 

on  irraud  arbre  «pi  croit  aux  environs  du  cap  Vertj  dont  le 
f  "Ut  des  mortiers  pour  piler  le  riz. 

nia,  fam.  dai'  Lépumineuses).  — Nous  exa- 
ji.  .(■-  ,iH  //;'(;  iiracias  qui  croissent  en  Frauce. 

"Il  FAtTX  ACACIA  {Robinia  ptmdo-acaeiù)  est  un  arbre  élevé 

ir    I,  lus  Mnieaux  très-cassants,  garnis  à  U  base  des  pé- 

uiirtes,.  fortes  et  très-piquantes  ;  feuille»  ailées  à  17  4 
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SQ  folioles  ovales,  arrondies,  nrlabres.  Fleart  blanches,  odorAotfts,  en  grapp 
pendnnteK,  que  l'on  mnn^o  frittes. 

Lo  Robinier  vrsouKDx  (Hot/irtid  tu'seosa).  — Cellt^ 
Tiscositë  particulière  de  ses  jeune»  ranje»iux.  Elle  n  '■• 
Iq  précédente,  quant  nu  port  et  an  (euiUaize-  Su  i 
feuilles  ont  19  ii  il  foUolef.,  vertes  eu  dessu;?,  clnuiii 
de  lo  feuille  est  rouae  brun  avec  deux  épines  à  -  > 
foncé,  en  grappes  pendantes. 

L'Acacia  rosb  ou   Robi-nibr   rispids   {ttohinia   hispida).  —  Arbre  de  5 
7   mètre»!    dans   son  paye   natal  (la   Caroline);  da  3  A   4   mètres  ' 
jardins,   tràs>brauchu  et  rameus,  diffus.  Rameaux   faibles,  bérisri- 
rouKe&tre«,  à.  peu  près  comme  ceux  des  ro^es.  Feuille»  aitéee,  àlk  Mmuir 
Lii  queue  de  la  feuille  est  courte  et  pubescente.  Fleura  roses  eu  grippoR  p«a-« 
duntes.  j 

La  hauteur  totale  du  faux  acacia  varie  de  8  à  13  inôtree;  celle  du  tronc  vniî^ 
de  4  Â  8  mèlreii.  Son  dinmètre  est  de  0'>,49  en  moyenne. 

Cet  nrhre  croit  annuellemont  de  O^jOSi  eu  circonférence,  et  de  0'",010  en  dJa 
mètre.  Il  se  plnit  dans  Ipb  terr-iin?  liSseri?,  profond:*  et  secs;. 

Vsagei. —  Le  bois  du  robinier  ou  faux  acaciac.''tinuae,  veiné  de  bandes  brai 
et  verdAtres.   Il   est  uni,  dur.  posant,  gueeeptible  d'un  beau   poli.  Il   résÎAt 
très-bien  k  l'bumidité   et  ne   se  laisse  pos  attaquer  par  les  ver«.  On  pourra 
l'employer  dans  la  grande  charpeolerie,  s'il  avait  des  dimensin 
Il   donne   d'excellents  pilotis  ;  les  An^clais  le  préfi-rent  pour  h- 
vaisseaux.  On  en  fait  de*  chaise?  communes  très-lécères  et  trtr-n.-i-i..iLil 
convient  à  certaines  parties  <le  la  charpenlerie  nuvnle. 

Le  poids  spAciflque  de  l'acacia  vert  égala  0,8jO,  celui  de  l'acacia  »ec  est 
0,676. 

SANARA  (le)  est  un  arbre  da  Sénégal,  dont  les  feuille»  re^semMeût  &  celle 
dn  laurier-rose.  Son  tronc  est  couvert  d'une  écorce  grise  et  mince.  Son  boisJ 
qui  est  brun  et  dur,  a  l'avantage  de  durer  encore  davantage  dans  Tenu  et  d^^ 
s'y  conserver. 

SANOAL  Qe)  est  un  arbre  d'A!<ie,  de  la  grandeur  du  noyer  ;  son  bois  e»^ 
très-estimé  aux  Indes.  On  en  trouve  de  rouge,  de  j:iune  et  de  blanc  ;  les  daui 
derniers  croissent  abondamment  dans  les  Iles  de  Tiuior  ol  do  Solor. 

SAPINS  (Abies,  fam.  des  Conifères).  —  On  connaît  environ  une  vingtaine  d 
variétés  de  Sapins.  Nous  examinerons  les  principii'es  : 

Le  Sapin  commun,  ou  Sapin  blanc,  ou  Sapin  AnuKNTK  {Abie$  afha.  Af>i>f  pr 
tinala,  Pinvts  picea)  est  un  arbre  trés-élevé,  d'un  port  droit,  t<- 
inidal.  Branches   et  rameaux  toujours  liorizontuus,  disposés  < 
tous  les  pins  et  des  espèces  de  ce  genre,  par  verticilles  et  èta::.-.  i  '-u>ii->  - 
tuées  des  deux  cdtés  des  rameaux  en  forme  de  peigne  (pecUnatai,   plane 
échancrées    à  leur  sommet,  vertes  en  dessins,  blanches  et  argentée'*  en  des 
sous.  Canes  assez  petits,  solitaires  et  redrei^fés. 

Variétés.  —  Le  Sapin   nu  Canada  ou  Sapinettk  (Abiefi  canadensu)  ««l 
arbre  élevé,  d'un  port  moin.-^  régulier  que  celui  du  précédent.  Les  branche* 
plus  longue;   et  plus  montantes,  n'ont  pas  la  roideur  des  autres  eapin^.  I.eî 
feuilles  sont  plus  courte.*,  plus  étroites,  plu.s  pointue»,  disposées  égaleumut  t^ 
peigne.mnis  moins  réguUèrement  que  dons  le  précédent.  Les  cdnes  «ont  petit 
ovales,  delà  longueur  environ  des  feuilles. 

Le  S»PiN  DK  NoHvÉGK  OU  Sapin  rlevé,  Pkssk  on  Epicéa  (Abies  <■ 
Abies  picea  ou  epicea,  ou  Pinu»  abies,  Lin)  est  un  arbre  également 
et  droit.  Ses  branches  et  rameaux   sont    disposés   en  étages  et  v 
pendants,  lorsque  l'arbre  est  avancé  en  âge.  Feuilles  vertes,  quadrangu 
nombreuses,  épnrses  en  tout  sens,  droites,  iioinlue!:.  piquantes,  couvraoll 
le  dessus  des  rameaux   qu'elles  laissent  presque  nus  en  dessous.  Cdnes  ej 
driquesj  pendants,  ayant  environ  lî  A  14  centimètres  de  longueur. 

Parmi  les  varitHés  de  supins  à  feuilles  /?par:!es,  nous  citerons  le  Sapin  D'Kui 
niuvE  ou  Sapijî  RPlr.itA  BLANC  {Abii'n  americana),  dont  le»  riyne<  cvliudriques 
pendant^,  ont  environ  n  i-eulimèlre^  de  longueur,  et  le  Sapi.n  kpioëa  hj^j^ 
lAInrsniyrti,  Abies  mahiina).  Celle  dernière  espèce  s'élève  hcducoup  , 
Iwiiiln  que  les  précédentes,  du  moins  en  France  ;  elle  n'a  pas  atteint  pTaJ 
il  .1  mètres  quelle  se  charge  d'une  quantité  de  ciSnes  pendant»,  qui  arrA 
«on  accroissement.  Ces  deux  variétés  ont  une  verdure  glauque  due  à  de  trèsi 
neiiis  points  résineux  blancs  Irès-rapprochés  qui  affaiblissent  le  fond  verl  d< 
feuille». 
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tl  («Qt  fcorc«r  l«  »A[iin  immédinl^menl  npriVp  l'alialaire  ot  la  ^uriir  aassit/itrln 
U  coupa,  c4r  il  e«l  «ujet,  cornm»  tous  les  bois  résinoux  d'ailleuTi».  à  être  piqua 
p«rlMT«rt. 

L4  hnotBnr  totale  da  snpla  Tarie  de  IS  <k  iû  niétrea  f33  miUreg  en  moyenne)  ; 
od\"  -  v.Arie  de  A  &  30  mètres  (18  niMre!'  en  moyenne).  Son  dinmètre 

■0'  l".iO. 

Lt  Mj'iii   >-    •      "-  'fi  (r.OSO  en   cirronfiîirencp.   de  0"  00<$   en 

4ttfliètM  M  d'  "  plail<l.ins  le»  trrraiiis  ^iililnimeuxel  élevé 

.1  <>sl  Innilre,  facilf?  ù  triivnillpr,  iiLiis  il  ne  se 

p/it  Ifus-tiieu.  li  l'.yil  sujet  &  l'échauffeuieul  rI  u  In  vermoulure.  Celui 

tir»»  An  noril  il"  l'Fnropn  est  plu*  estimé  que  lu  plupart  des  if^xpinâ  indi- 

•sisunt  et  plu»  duriilile. 

iihes  du  sipiu  est  triVs-molle,  de  couleur  claire  ; 

1,  serrée,  de  couleur  jaune,  tirant  quelquefois  sur 

li  KMfv.  H  rcuferuie  1»  résine. 

Lu  -^'r  ;tie  des   e.'ipins  varie  beriunoup  :  Ilaescnfratz  la  Rxe  à 

9M-Ï  HkhiirA,  elle  vnrierait  de  0,i04  à  0,783.  L'Annuaire  du  Bu- 

rui  la  flieti  0.0,17. 

Dii'rr"    nmiiTro  1     '  '    !        -'       :-    'inmativesde 

rbaaudlté  «t  de  la  le  eens  dei^ 

•hmi.  •!  dfl  î  ^jf)     !  ,  Il  doK  fibre*. 

U  ré*ii  ijKunr^B   dn  M.  Iktrre^  du  iH<»litrd,  i{u'uue  poiilre  de  sapin  de 

U".fiM  ir  0.(3  rl'équnrrixsape,  plou^ée  dix-huit  tieareg  dan^  l'eau, 

tî^alMBffe  iiidis  qu'uue   puulre   de   ll'.UC   de  loug  »iir  0'*.370 

|4É0*^O  -allonge  de  0",0i:). 

pMifiirt  ipio  convient  parfaitement  à  lu  cliarpenterie  ainsi  qu'à 

t*  -  iest  un  de?  boi*  uui  se  courbnnltemieux.nifeu.il 

hr,-  .  madrier»,  poutrelles  de  pont,  rouleaux,  planches  de 

•  ;  où  l'emploie  dans  l'irjtérleur  des  opparlemeut^  pour  les 

lambri*.  Les  luthiers  en  emploient  beaucoup. 

:  ■  '■  -  '  ■     '  '     ij'in  »e  trouveul  dnn»  le  commerce,  débitées 

•Dr  qu'il  est  eRi^entiel  de  connaître  pour  dlH- 

tviie.  Ces  dimensions  sont  indiquée^  dans  le 
Uuu  «uivuii,  que  uuua  eiupruutoDs  au  Traité  d'archilecture  de  H.  Léonce 
l«5B«nd: 


nKSKîNATION  DF>  FLANCHES 


Sapin  de  Pranctv 


âapui  du  Nord  . . 


Fcnlllel 

Ordin;iire 

Forte  qualité. 

Madrier 

Planche 

Pi'tit'madrler 
Madrier 


KPAISSEIIR 


0,016  h  0,018 

0,017 
0,034  k  0.040 

0,06 
(»,0i7  U,(m  et  0,041 

0,0S4 

0.08 


LAm.ini; 


0,92  ou  0,33 
0,n  ou  0.33 
0,i4  on  0,3i 

0,32 

0,23 

0,» 

0.tS 


B4tf| 


viennent  du  Nord  sous  le  nom  île  sapin,  ne  sont 

r  ce  hoi.-;.  C'est  un    iiiélause  de  plu.sieurs   roni- 

/..M,,  de  sapins  et  de  niMèzts,  qu'on  désipnn  sous  le 

lu  y<jrd.  On  en  dislinirue  de  deux  espèces  :  le  sapin 

'\<i\\>'n\fi\\  des  iiiélt'zes  de  Suède,  de  Norvé(ro  et  de  Rus- 

le  iii^'à  furtout),  et  le  sapin  blanc,  qui  s'extrait  de  diverse»  es< 

<-t  de  »npin<i  qui  croissent  dans  les  mêmes  contrées  et  dans  les 

irir  et  des  provinces  prussienue?  adjacentes, 

'e  des  boirf  de  celte  dernière  espèce  sont  : 

■.   ...  ..bourg, 

t  en  poutres  ou  gîtes,  vuidriers,  planches  et  espars  ou 

.  usions   varient  pénërAlement  entre  les  limites   iudi- 

uiT  le  table:iu  suivant,  emprunté  au  Cours  de  construction  de  M.  De> 
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Ub  tayio  du  Noril  qu'on  otnploie  à  Paris  n'i»st  pas  OoUé,  et  quoiau'il  soil 
raw^B»  *a»««pUbl»  d«  jouer  que  le  buis  de  cbi^ne,  il  faut  avoir  ifiard  ii  cette 
ot  le  laisser  sécher  peudant  quelque»  années  avant  de  le  mettre 

...  .»o  F^f- .  f>'!  êmineniuieat  propre  ii  la  menuiserie  ;  beaucoup 

^    lif^u  |»lus   serré  que  le  sapin  ordinaire,  il  eel 

'  l«  facileuient  aux  nioulurcn  les  plus  Hues  :   sa 

1*    de   scs   libre*   le    font  employer  i]ueliiue(ol» 

On  en  0  tiré  d'heureux  effets  en  le  combinant 


e  ed  repoii-i^^  de  toutes  les  conutruclion»  faites  avec  une 

•  m  n«  l'emploie  que  diins  les  localités  qui  le  fouruisusent 

>•;.  Co  bois,  qui  a  presque  toujours  été  taigtié  pour  en 

peu,  mais  présente  peu  de  résistance  et  n'est  pas  it 


I 

rer; 

«»  1 

txu 

SAULE  (Salis,  tnm.  dec  Anienlacèes).  —  Les  variétés  de  saules  sont  Irôs» 
oomiimiaM;  va  eu  i  20U.  Elles  comprennent  uon-seulement  des 

tftiCM,   oait  aoco  lUX  et   uiéuie  des  urbusto>>.  I..es  différents 

ofwrt  «injklo74«  d«i.    - iiroviuuaent  d*  plusieurs  variétés  de  siiules. 

Le»  laulc*  ont  raremeut  plus  de  10  it  IS  motres  de  hauteur  et  0",.'tO  de  dia- 
iDétrr  Lirurs  rsHipaux  sout  en  général  iou^s  et  souples  ;  leurs  feuilles, 
loti  vfut  <o>euses,  d'un  vert  blancbfltro  et  mémo  argenté  ; 

le!.- 

I  - -ilerons: 

I.  iRh  BHtTN  \SaUx  triandra),  —  Arbre  moyen 

qui  il  l'xnilles  K^tbres  au  sommet 

I  idra).  —  Arbre  élevé,  dont  l'écorce  dos 

riK  '!9  jaunes  sont  odorantes. 

I  n,  connu  aussi  .•■ous  les  noms  de  Bois 

Ml  ■■i\xx  d'une  belle  couleur  jaune.  Liens, 

K^ ^ — -    --^     - - 

Le  Saulr  uassa^it  ^&iiix  (ragiiu).  —  Arbre  élevé  &  ècorce  grise.  Rameaux 
ati.tttt^. 

I  I  E  DB  Babyloxe  (SflWx  t«i6y- 

lu  t  pendants. 

l.  1,1  .........  ...,,,.<a.i.  —  Arbre  d'ii" 'me 

srai  ,  <iix  verts  et  ciissauts.  Le  bois  <li'  .  >t 

ui  et  offre   une  couleur  de  chair  .11 

f>.'  pour  soutenir  la  viime. 

m  Sadi.r  osrRB  blanc  (Sa/ix  »»>ninol«). — 
y  !  '      ■   .  .l'un  vert  j/iune  et  tr^s• 

P..  iiuent    Irés-jauues.'    ou 

{.  ...     _.: ,  ...1  .;...u.,  -     Jl  est  plus  parliculicre- 

<'  '}  a  1b  grosse  vannerie  :  on  en  fabrique  des  claies,  des  treillaftes, 

j 

'■  alba).  —  Arbre  élevé  »  écorce  trrise.  à  romeaux  lisses, 

l  rosses  branches  soûl  employie?  pour  faire  les  cercles 

M.  vu...  M.., il  pour  les  crayons  et  la  fabrication  de  la  poudre. 

Lix  \Salix  helLD.  —  Cr.jfl  nu  bord  des  eaux.  Ou   l'emploie  avec 

'  fUt-r,  I)  ir  -I  -  racines,  les  sables  mobiles  et  empêcher  l'éboule- 

t<  les  rivières.  Rameaux  longs  et  pliants  :  liens,  pa- 

'   '  ;'H3. 

iiurpurea),  vulg.  Osieh  bouge,  Vbrdiau,  n'est 

.      qui  croissent  le  plus  vite,  mais  la  qualité  de  leur 
WiiMi  1,1  vitesse  de  leur  Hccroissement. 

là  u  émeut  de  O'.OitQ  en  circonférence  et  O'.Oltt  en  dia* 

Ibfet.—  Le  bois  de  saule  est  blanc  rougeâtre  ou  jaune  pAle.  Il  est  oni,  hv 
m^tf  .•  '^  •  --  •  il  ■  c  ••■•^  ■iiie  bien  au  rabot  et  sur  le  tour.  Ouoiqu'il  puisse 
*"'~'"  ;   pour  des  ouvrapes  peu  importauts,  tl  convient 

la  charpcuterie.  On  eu  (ail  aes  perches  pour  les 
'  cerce«u&,'des  cercles,  des  corps  de  pompe.  Les  jeunes  ramaoux 
.ci  par  les  vanniers. 
'ipi  «aaiê*  dont  le  bois  est  rabougri  et  souvent  creux. 
UBttor  •fédflqo»  du  bois  de  saule  varie  de  U,405  ù  0,148  et  O.iâS. 


BV-tt 


nns  MHS. 


i  SORBIER.  —  Voy.  Cormier. 

SYCOMORE.  —  Voy.  Krablk. 

TALIPOT  (le)  (Corypiui,  fiim.  des  Falmiera).  —Grand  arbre  do  l'ilo  de  Cey9 
Inu,  dont  le  Ironc,  très-droit,  liese  et  trèe-élev^  (20  ù  24  uiùlres),  rflsscmbte  t 
un  m4t  de  vaisseau.  U  porte  k  son  sommet  des  feuilles  d'une  frruudeur  exlraor 
diuaire,  dont  les  naturels  du  pays  se  servent  pour  >e  giirantir  du  soleil  et  de  11 
pluie,  et  pour  (aire  des  teniez. 

TAMARIN  (Tavuiritidus,  fam.  des  Léirumiaeuse!.),  —  G«t  «irbre  croit  dans  le 
parties  occidentales  de  l'Afrique,  ain>i  que  daue  les  Indes.  Il  «en  trouve  al 
sud  du  Séué)zul  d'une  hauteur  extraordinaire  ;  mais  eomuiunétncnt  il  est  dclt 
UiUe  de.s  grands  uoycra,  brancha  et  beaucoup  plus  lourfo.  Lu  tronc  est  to« 
jours  droit  ;  son  diamètre  a  ordinairement  plue  d'uQ  lUèlre.  Le  bois  est  propr 
ix  la  charpente  et  à  la  menuiserie. 

TATAUDA  (le)  est  un  arbre  du  Brésil,  dont  le  bois  est  fort  dur  6l  66  ConBerrl 
bien  dans  la  terre  et  don»  l'eau. 

TEK  (bois  de)  {Teka,  Teclona,  fam.  des-  Verbénacées.  1.).  —  Le  T  ' 
grandis)  est  un  prauà  arbre  qui  peut  Atre  considéré  comme  le  cUAnt; 
uu  eu.  trouve  des  forCls  entières.  Ses   rameaux  sont  quadmin-ul 
feuilles  sont  firandes,  ouvertef^,  pendantes,  pointues,  la  plupart 
base,   orcentées   eu  dessous,   glabres   en  dessus,  avei'  de  ti. 
blancs.  Fleurs  blancbeti.  odorantes,  parsemées  de  points  noirs,  a  pLint;  pi 
L'randes  que  le  calice,  qui  est  blanc  et  cotonneux.  Elles  <ont  disposées  eu  pani«j 
cule  sur  un  pédoncule  (queue)  commun  quadrant-^uliiire.  , 

Le  UoU  de  tek  est  employé  aux  Indes  dans  les  constructions.  Les  Iudieiu| 
idoUtres  n'emploient  point  d'autre  bois  pour  bfltir  et  réparer  leurs  temples,  li 
est  aujourd'hui  apporté  pari;raudes  quantités  en  Europe,  où  il  reçoit  dimpor^ 
lunts  empluts  dans  les  constructions  navales. 

TENGA  (le)  ou  CocOTiKR  de  Malabah  (Cocos,  fam.  des  Palmiers).  —  Arbr 
qui   iTuit  aux  Indes   et  en  Afrique.  Son  tronc,  fort  droit  et  sans  bronches, 
n  élève  de  10  à  15  mètres  de  hauteur  ;  il  est  terminé  par  10  ou  13  (rra~^ 
feuilles  iTui  sortent  de  l'exlréuiité  du  tronc.  La  longueur  de  ses  (cuilles  ( 
^  il  i  mètres  ;  on  s'en  sert  pour  couvrir  les  maisons.  Son  bois,  qui  est 
^eux,  n'est  propre  it  la  construction  que  lorsau'il  est  vieux.  Aux  Indes 
Afrique,  il  sert  <t  faire  des  meubles  et  (log  canots. 

TILLEUL  (TUia,  fam.  des  TUiacéea).  —  On  oomialt  eu  Europe  deux  espèces! 

de  tilleuls  :  ( 

Le  TiLLBCL  A  PSTITBS  PBDILLGS  (Tilia  microphylla),  vnlg&iremenl  appelé! 

TlIXAU. 

Le  TiLtJEUL  A  LARGSs  FEUlt4.Es  (TiUa  plalyphyllos)  plus  connu  soub  le  Dom^ 
de  TiLLKUL  DE  Hollande. 

Les  feuilles  du  tilleul  sont  Arrondies  et  forment  un  peu  le  cœur  ;  elles  sonl 
fortement  dentées,  un  peu  velue.s  en  dessous,  surtout  f  ur  leurs  nervures.  Ses) 
Oeurs  sont  odorantes  et  d'un  blanc  j'Uiudlre. 

Les  deux  espèces  de  tilleuls  ci-dessue.  indiquées  forment  toutes  deux  de  Itit* 
grands  arbres  et  d'un  grand  diamètre.  Leur  port  est  régulier,  très  •garni  lU 
branches  et  de  rameaux. 

La  hauteur  totale  du  tilleul  varie  de  15  à  40  mètres  (18  mètres  environ  «yll 
moyenne)  ;  celle  de  sou  tronc  varie  de  S  à  15  mètre;;  (.10  mètres  eu  moyennen] 
Son  diamètre  moyen  est  de  0",66.  ; 

l^et  arbre  croît  annuellement  de  (}^,(yi7  en  circouférence,  0",008  eu  diamôlre  | 
et  de  O'iOJS  en  hauteur.  Il  se  plaît  dans  les  terrains  humides,  sableux 

Vsaoet.  —  Le  bois  de  tilleul  est  blanc,  uni  ;  ses  libres  sont  serrée."^,  cepen- 
dant il  est  tendre  et  facile  à  travailler.  Il  s'amincit  beaucoup  en  se  desséchant. 
11  est  trop  mou  pour  faire  des  assemblai-'es  de  chorpentcrie  ;  ou  s'en  rerl  prin- 
cipalement eu   meuuis<«rie  ;   daus    riiiLéricur  de^    maisons,   on   emploie    se?i 
planches,  qui  volent  mieux  que  celles  du  tremble  et  du  peuplier  d'Italie  ;  dan»J 
la  toiture  on  fait  usanse  de  ses  voligos  II  se  laisse  difticilomeut  attaquer  pur  lc$| 
ver4.  Il  e^t  employé  chez  les  tourneurs,  les  luthiers,  dans  la  sculpture  oi  rèbè-| 
nisterie.  On  eu  fait  aussi  des  modèles  de  fouderie,  parce  qu'il  présente  une] 
surfoce  unie,  mais  le  sable  le  pénètre  &  cause  de  son  peu  de  dureté.  Dans  l'ar-^ 
Ullerie,  on  en  fait  des  fusées,  parce   qu'il  se  polit  facilemeul,  '•■•'■'  -  •  tré*-l 
élastique,  et  qu'il  remplit  t^è^•ble^  les  cavités  qui  peuvent  se  i  liiniJ 

l'œil  des  projectiles  creux.  Il  doiuie  d'excellent  cbarbon  pour  k  i     ^  n  daj 

la  poudre. 
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I  <I«  UUsul,  trempée  diùis  l'eau  «t  rouie,  sert  à  faire  de  ftro»  cordages 


LaptMsiUii^ 
TIEMBLE 

Lmniili  d'ail'' 
Tètcrce 
loriDetit  II 
Tinritcur 


iH  ihi  Ituiw  de  lilleu)  bbI  ite  0,B49  à  0,604. 

-mM/rt,  foui,  lies  AmouUcées).  —  F^spôce  de  petit  uea- 

«l  doDt  le?  (enilles  trianfrulniree,  pendues  &  l'ex- 

iie,  sont  li'uue  exceBfiiTe  niobililé.  Ses  branches, 

I  b«,  Bc  ilivit^ent  en  rameaux  couples  et  ruugeAtres 


['f-.lIlU- 

Le  ooh  lie 
Ir  i 


<5  à  40  luètres  ;  celle  >lu  tronc,  de  S  &  15  uièlre» 
»r  .013  en  circonférence,  et  de  0"',004  en  diamètre.  11 
lier,  (Jiiuï  les  lerrnins  graii  et  humides. 
^- cri  de  0,526. 

i  tré"i-uiou  et  ne  convient  qu'à  des  ouvrapep  de  peu  de 

..lif.  Il  ne  s'emploie  comme  bois  de  charpenle  que  dans 

.  Son  <:corce  i^rrt  &  faire  des  torches.  Itéduit  en  copeaux  mincee, 

iii!il'>  sprt  à  fitire  dos  lisFu.t  assej;  délicnU  eutplo^és  por  les  uio- 

liipeijux  de  femme,  ou  pour  ëtabbr  oeux  qu'elles 

ir blanc  sert  au  même  usage. 

'      '"         '■-).—  Arbre  de  lu  première 
lie.*  rnmeaux,  hruu«.  Fleuri- 

>..„-,  ...; ..  ...  j..^:.i. -^  :,.... liant  une  tulipe  pur  lu  forme 

et  U  priait cu.r. 

La  tuliptur  e<t  tin  •!?«  plu<i  benax  arbre»  de  l'Amérique  ;  on  en  trouve  dont 
!•  troD<:  «  ju>'  i>>  circonférence. 

Lr  boU  (le  :  int.  11  ei>t  fort  uni  et  à  larges  veiaei^.  Son  bois  est 

tri»'prupre  p^-w  it-    i...i..;..  iiU  ;   il  passe  daus^   le  pays  pour  être  le  meilleur 
Im)*i.  On  ou  fait  des  pirfit'upri  ou  de.*  cniiol?  d'une  seule  pi«*ce. 

7)11  \  t    —   <r)ir.-  .l'A fr,.  ne  no  «'élevant   uuùra  uu-dela  de  6  à  7  mèitre», — 
rir  ,  en  moyenne  (f.HO —  Le  tronc  fournit  un  liquide 

r*  t  (lonim  \mc  rès^im»  aualopue  ù  la  sandaraque. 

l  '  •'>l>éui^le^ie  ;  il  présente  un  grain  fin  et 

•rr  :i  pur  de?  nuances  de  la  couleur  de  feu 

k  M  iviutc  lie  i.iL.jj-'u.   il  '1  um-  i[i:r-;:fande  renommée  hïatorique  et  l'èbénis- 
Urt«  «le  luxe  des  Itomuin?  était  eu  boi>  de  tbuya. 

223.  —  fienseignements  pratiques  concernant  les  densités  des 
ie  pius  emploi/^  dans  l'industrie  {oharpentCf  menuiserie  et 
rfene). 

Ktlï  nus  lECâ  OD  COJOrRRCE  Pûid*  da  mètre  eube. 

000  à  1.000  kil. 
88U 
900 
l.SOO 

i.ioo 

1.000 
I.ÛOÛ 
1.80U 

i.iioo 

1.300 

1.300 

900 

1.000 
Poiili  du  méire  cuIm. 

000  kiL 

GOO 

000 

000 

800 


\CllJgU      . 

Ptliicuidrc                                             .     . 
HoM  —  rioliîite  —  couritanl   du  brésil,  pour  rompe 
d'MftâUer 

Qtruhiiii-r 

bibii  «l'Aniérique    .... 

faUf  <.iuiiu;;un 

AairiiuUic:  Je  CayeuDe  pour  parquet»  et  moulure:-    . 

DM&tde  t>ylan 

-    ,{■%*„.,.... 

rjqae 

la  de  30/30,  60/00  (cenlimOtres)  sur 
^a  u  luùlrei  de  long 

'jfP'H  d'Amérique  (.tans  lumut»,  pour  monlurps) 
Jj^'w  4' Amérique  .     . 

Onai.'    ."■■.".                             ....'.' 
'^piB  Uuoi«oue> 
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Proportions  d'eau  contenues  dans  les  bois  de  construction 
lant  rage  qu'ils  présentent  après  la  coupe  *. 


ÉTAT  DU  BOIS 


Buis  verl 

—  après  6  mois  de  coape  . . 

—  —   i  an  — 

—  —   3  ans          — 
Entièrement  soc 


POIDS  ACTUEL 
ut  »ot.s  coNPinK 
ao  poidi  priniitir 


l'IIOJ'OIITIO.1  B  KAU  COMPU;!  i 
au  poi'ti  primitîr    au  pniJ»  actuel 


224.  Reconnaître  la  date  de  coupe  des  bois  éupluyés  poob  con- 
structions '.  —  Pour  s'assurer  si  un  bois  a  deux  années  de  coupe 
ou  moins  (pour  les  conslruclions  il  est  indispensable  que  les 
bois  aient  deux  années  de  coupe)  on  pèse  un  décinaètre  cube  de 
bois  sec,  admettons  qu'on  trouve  850  grammes  par  exemple,  on 
place  ce  bois  dans  une  étuve  à  lôO*  environ.  On  laisse  l'évaporation 
se  faire  pendant  2  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  pèse  de  nouvead 
et  admettons  que  l'on  trouve  680  grammes,  la  différence  17^ 
grammes  représente  l'eau  évaporée.  Les  850  grammes  de  bois 
contenaient  donc  170  grammes  d'eau  hygrométrique  soit  20  0/0. 
Celte  proportion  semblerait  donc  correspondre  au  cas  où  le  bois 
serait  coupé  depuis  deux  ans  environ.  Si  l'on  trouvait  une  plus 
forte  proportion,  il  serait  probable  que  la  date  de  coupe  sera 
plus  récente. 

Nous  faisons  suivre  ce  procédé  de  quelques  chiffres  emprunt 
à  la  même  source  et  se  rapportant  au  poids  d'un  mètre  cube 
bois  après  deux  années  de  coupe.  Ils  peuvent  rendre  quelques  sei 
vices  dans  une  appréciation  rapide  et  préliminaire. 

Poids  d'un  mètre  cube  de  bois  apràs  deux  années  de  coupe. 

Cœur  de  chône , Il  70  kil. 

Chêne  du  Canada 870  — 

Cbfine  ordinaire  (moyenne) 840  — 

Cbône  de  démolition 7.30  — 


'  D'âpre   dai  expjrleacoi  raUUet  dam    le   N°    âl    do  la  4*  annfe    (l«  la  Sfmmf  i 
CiiiiMlruelturt. 


LIVRE  VI 

DES  MÉTAUX. 


Généralités  sur  les  métaux  proprement  dits. 

1.  PBapBiÉTl^.s  l'insiouKs.  —  Étal  des  *nélaua;.  —  Tous  les  mé- 

|Uax  &onl  soHdeà  à  la  température  ordinaire,  à  l'exception  du 

mercare  (vif-argent),  qui  est  liquide. 

Eclat  métallique.  —  La  plupart  possèdent  un  éclat  particulier, 

\éelat  ftiétalUque  ;  ils  le  perdent  quand  on  les  amène  à  un 

état  de  division  :  ils  se  présentent  alors  sous  la  forme  de 

poudrer  ordinairement  noires  ou  grises,  qui  redeviennent  bril- 

lutesi  lorsqu'on  les  frotte  avec  un  corps  dur.  Au  point  de  vue  de 

leur  éclat  métallique,    M.  Leslie  range  les  métaux  dans  l'ordre 

uiirant  :  Platine,  Acier,   Argent,  Mercure,   Or,  Cuivre,   Étain, 

Plomb. 

Opacité.  —  Les  métaux  pris  en  masse  sont  tous  opaques,  mais 
h  lomière  peut  les  traverser  s'ils  sont  réduits  en  feuilles  d'une 
ptnde  minceur.  C'est  ainsi  qu'une  feuille  d'or  battu  paraît  verte 
tonqu'on  l'interpose  entre  l'œil  et  la  lumière. 

Coiilevr.  —  La  couleur  ordinaire  des  métaux  est  le  blanc 
|fu,  cependant  l'or  est  jaune,  le  cuivre  est  d'un  rouge  parli- 
niii(r. 

^Uur.  —  Il  y  a  un  certain  nombre  de  métaux,  comme  le 
plomb,  l'étaiOf  le  cuivre,  le  fer,  qui  développent  une  odeur  désa- 
r*3l)le  particulière  h  chacun  ;  cette  odeur  s'exhale  surtout 
lofïqu'on  les  frotte  avec  la  main  ou  lorsqu'on  les  humecte  avec 
Ibaleice.  Il  y  a  des  métaux  qui  exhalent  une  odeur  prononcée 
Sutod  lis  sont  réduits  en  vapeur  ;  l'antimoine,  par  exemple,  dé- 
Teloppe  l'odeur  de  la  graisse  brûlée,  mais  généralement  ils  sont 
iaoéortt. 

IL  9 
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Saveur.  —  Quelques  métaux  ont  une  saveur  particuliàre  et 
désagréable,  le  fer  et  l'étain,  par  exemple. 

2.  Pesanteur  spécifique.  —  Les  métaux  sont  les  pins  lourds  de 
tous  les  corps,  à  Texception  toutefois  du  potassium  et  du  sodium, 
qui  nagent  sur  Teau. 

L'écrouissage  augmente  toujours  leur  densité.  Nous  donnons 
dans  le  tableau  suivant  la  densité  des  principaux  métaux  : 

DENSITÉ  DES  PRINCIPAUX  MÉTAUX. 


(L'eau  distillée  =  1,000.) 


(  laminé 22,069 

Platine  <  passé  &  la  filière. . . .  21,041 

(forgé 28.336 

rt,           »  forgé 19,361 

"'••••  ♦  fondu 19,288 

Iridium 18,680 

Tungstène 17,600 

Mercure 13,548 

Palladium 11,300 

Rhodium 10,649 

Plombfondu 11,382 

Argent  fondu 10,474 

Osmium 10,000 

Bismuth  fondu 9,822 

Cuivre  en  fil 8,878 


Cuivre  rouge  fondu 8,788 

Molybdène 8,611 

Cadmium 8,604 

Nickelfondu 8,279 

Gobaltfondu 7,811 

Fer  en  barre 7»78S 

Ferfondu 7,107 

Manganèse 7J500 

Etain  fondu 7,291 

Zinc  fondu %JM 

Antimoine  fondu 6,711 

Chrome B,MO 

Titane (MK» 

Sodium 0,97f 

Potassium 0,866 


3.  Dureté.  —  La  dureté  des  métaux  est  très-variable.  La  pré- 
sence de  petites  quantités  de  charbon,  d'arsenic,  de  phosphore» 
augmente  en  général  leur  dureté. 

Dans  le  tableau  suivant,  établi  par  M.  Dumas,  les  métaux  sont 
rangés  dans  Tordre  de  leur  plus  grande  dureté  : 

Manganèse |  Pins  dur  que  l'acier  trempé.  ' 

RhoSi  '.'.■.■.".■.!■.*.;:!;!:;:!  j  Non  rayés  par  le  verre. 

Nickel I 

Cobalt I 

Fer .  Rayés  par  le  verre. 

Antimoine I 

Zinc. I 

P?at?nè"™ ÏRayée  par  le  carbonate  de  chaux  (marbre). 

Cuivre 

Or 

Argent , 

Tellure \  Rayés  par  le  carbonate  de  chaux  (marbra). 

Bismuth 

Cadmium 

Etain , 

Plomb /  Rayé  par  l'ongle. 

Mercure S  Liquide. 
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4.  DccTiUTÉ  rr  malUauilité.  —  On  coDfoDd  souvent  ces  deux 
>pfi4iés;  cependant  les  métaux  n'occupent  pas  le  mftme  rang 
'par  rapport  à  la  ductilité  ou  h  la  propriété  qu'ils  ont  de  s'allon- 
Lgtr  lorsqu'on   les  étire  en  passant  à  travers  la   filière,   et  par 
Brapport  à  la  malléabitité  ou  à  la  propriété  qu'ils  ont  de  s'étendre 
~  ea  feuilles,  sous  le  choc  du  marteau  ou  par  la  pression  du  lami- 
noir. Voici  l'ordre  suivant  lequel  on  doit  les  prendre  dans  chaque 

1 

■  Le»  métaux  ou  les  alliages  qui  ont  subi  l'action  du  marteau,  de 
ta  ÛKère  ou  du  laminoir,  deviennent  presque  toujours  durs  et 
eiBants;  on  dit  alors  qu'ils  sont  «^croifii  ;  pour  continuer  5  les 
iHmn  en  fils  ou  en  lames,  il  faut  les  recuire  de  temps  en  temps 
ttle»  laisser  refroidir  lentement. 

la  ductibilité  et  la  malléabilité  des  métaux  sont  généralement 
Ugoeoiées  par  la  chaleur,  mais  seulement  jusqu'à  un  certain 
(me. 


Ordre  de  (turtilltr. 

nrdre  de  mnlUnhiUU. 

Or. 

Or. 

Argent. 

ArpeDt. 

PlnUue. 

Cuivre. 

r#r. 

EUio. 

Cnlvre. 

Flallne. 

Ziuc- 

Flouib. 

EXaiu. 

Zinc. 

Plomb. 

Fer. 

5.  TfciAciTÊ.  —  La  ténacité  est  la  force  qui  s'oppose  à  la  rupture; 
eetUî  propriété  est  Irès-rariable  pour  les  dilTérents  métaux.  Voici, 
d'tprès  M.  Cléoaent,  les  poids  qui  font  rompre  des  fils  de  2  milli- 
■êtres  de  diamètre  et  d'égale  longueur  : 

.  Kil.         I  KU. 

9mk i4»,ii»   Or ae.U6 

Cêm...     i:i7;î09    Kuiu 2i,«)o 

fyumt „„ Ïi4,00<)     Zmc «,710 

*»<•! 8i,062  I  Plomb. 9,000 


Ld  ténacité  des  métaux  diminue  généralement  avec  la  tempéra- 
lw«,  à  part  quelques  exceptions. 

6.  PaasatTi.  —  Il  y  a  des  métaux  qui  se  brisent  lorsqu'on  les 
frappe,  et  U  y  en  a  qui  se  gercent  en  môme  temps  qu'on  les  apla- 
tit. Voici  U  liUe  des  principaux  métaux  cassants  : 
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Autiiuoine, 

Ui6iuulh, 

Chrome, 


Cohalt, 

MaoftJinèfe, 

Molybdène, 


Rhodium, 
Tellure, 
Tilaae  et  Pron*. 


7.  Élasticité,  sonobité.  —  Quand  les  métaux  sont  é]asttqu< 
et  sonores,  ces  propriétés  sont  d'anlant  plus  développées  qu'il 
ont  pluâ  de  dureté.  Cette  remarque  paraît  s'étendre  aux  alliage;»] 
ainsi,  lo  bronze  formé  de  cuivre  et  d'élain  est  plus  dur  et  ai 
plus  sonore  que  chacun  de  ces  deux  métaux. 

8.  STRUCTuaB.  —  La  structure  des  métaux  est  tamelUuse, 
cùrarae  celle  du  bismuth,  de  ranlimoinc  ;  uu  grenue,  comme  c 
de  l'élain,   du  fer,   etc.   La  cassure  n'est  jamais   conchoïdo 
vitreuse.  Il  y  a  des  métaux»  comme  le  fer,  dont  le  tissu  dev 
fibreux  quand  ils  sont  martelés. 

9.  CfUSTALusATtON.  —  Tous  ies  métaux  sont .  susceptibles  de 
cristalliser.  Il  y  eu  a  que  l'on  trouve  cristallisés  dans  leurs  mioe«J 
comme  l'or,  l'argent  el  le  cuivre.  Les  formes  cristallines  régu- 
lières  aHeclées  par  l«s  métaux  sont,  en  général,  l'octaèdre,  U 
cube  ou  les  formes  qui  en  dérivent.  Le  bismuth  est  le  métal  qui 
cristallise  avec  le  plus  de  facilité  et  qui  donne  les  cristaux  les  plus 
volumineux. 

10.  Conductibilité.  —  Les  métaux  sont,  de  tous  les  corpa 
simples,  ceux  qui  conduisent  le  mieux  la  chaleur  et  réleclri« 
cité. 

La  faculté  conductrice  de  quelques  métaux  pour  la  chaleur  suil 
l'ordre  suivant,  d'après  M.  Despretz  : 


Or 10,000 

Ar^reul 9,730 

Platiue 9,810 

Cuivre 8,932 


Fer 1,71 

Zinc i.aaaii 

Klaio 3.03» 

Plomb ,..., I,:M 


Quant  à  la  couduclibililé  des  métaux  pour  l'électricité,  M.fiec^ 
querel  les  range  dans  l'ordre  suivant  : 


Cuivre 10,000 

Or 9,3«0 

Arpetil 7,:«Hl 

Zinc i,8o0 

PlaUne 1,880 


11.  FosiBiUTÉ.  —  La  fusibilité  des  métaux  est  Irbs-variabic 


Fer 

1 

Elftin 

I 

Plomb 

JJcrcure. , 

Polossiam 
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comrao  |p  plomb,  l'élaln,  fondent  bien  au-dessous  du 
iinfirneau'dessous  de  100%  comme  le  potassium;  d'autres 
plaliae,  le  rbodiam,  l'iridium,  ne  Tondent  qu'au  foyer 
leficntas  lentilles  ou  à  la  flamme  du  chalumeau  à  gaz  oxygène  et 
liydrogènc. 

Le  tableau  suivant  donne  l'ordre  de  fusibilité  des  'principaux 
métaux  : 


Manpanèse,  entre  In  font«  et  le  fer. 

Nickel,  (liera. 

Fer  forpé 1118 

PalUdiuin 

Presque    infiisibles. 

s'njîiiloroérûnt 

aeuleuicul  a  uti  feu 

de  for^e  violetit. 


inr 


fcrïM — 

r,  autre  la  fonte  et  le  fer. 


370 

I,l>i9 
l,09i 
t,l02 

1,S87 


\\My\uU-ne.,.. 

Ijrftbiiiiii 

Ttmpstcufl  .,, , 

iJImime.. 

Tiliian 

CAriiifii  \  Infu^ihles»  nii  feu  tl« 

Ostuiuui /force  [c.  plus  violoal; 

Iridium  .,,.,.,  f    fiif^ibles  iiii  clmlu- 
Hhodium  .....  Vmeau  u  cnz  oxyai-.an 
Plaliue )       cl  liydrogèue. 


IS.  DnjiTABiLiTÉ.  —  La  dilatabilité  est  difT^renle  pour  chaque 

métal  et  rarie  aussi  pour  chaque  degré  de  température,  on  ta  re- 

|irile  cependant  comme  à  peu  près  constante  de  0*  à  100*.  Voici 

UlâbleatJ  présentant  la  dilatation  linéaire  des  principaux  métaux, 

donné  par  différenls  savants  pour  100"  du  thermomètre  cenligr.  : 


Itac...., 

Etetnffs. 

ir. 


lai  Ion) 


D'aprèf  LapUc« 

D'oprèt  Dtltoa 

et  La  voilier. 

«l  D»»y, 

" 

0,OOÎ96 

l»,00388 

• 

0.00317 

0,00478 

0,00191 

O.00Î38 

0,00188 

0,(10180 

0,n017S 

0,00170 

0,«XH47 

0,00194 

> 

0,00111 

0,0012î 

0,001W 

0,00108 

ft 

0.0008(1 

0,00087 

k 

0,00038 

>D  trempa , 


En  doublant  ces  nombres,  ou  exprimera  leur  dilatation  en  sur- 
f>c«;  en  les  triplant,  on  aura  leur  dilatation  on  volume. 

Vtoge  lie  la  table  précédente.  —  Soil  un  cable  de  ponl  suspendu 
fc  bO  mètres  de  longueur  pouvant  passer  de  la  température  des 
Pla«  grands  froids  (20*  au-dessus  de  zéro}  à  la  plus  haute 
'•Op^ralure  à  laquelle  il  puisse  atteindre.  Calculons  la  dilTérence 
^loBgaeur  dti  cable.  On  s;iil  qu'au  soleil,  l'été,  le  fer  peut  accu- 
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ser  une  lempératare  de  70".  Adoptons  ce  chiffre  de  70*. 
l'énoncé,  ia  variation  de  température  est  égale  à  20*  plus  70*, 
90*.  La  table  ci-de!>siis  donne  pour  la  dilatation  linéairo  da  fer 
chiffre  de  0,0012-2  à  0,00126  pour    100»    soil    0,0000î25    pour 
1<>  ;  donc  pour  90°  et  pour  la  longueur  do  50  mètres,  la  dilatation 
sera: 

0.0000  125X90X50  =  0'°,056. 

Si  le  cable  a  été  mesuré  à  W"  par  exemple,  l'accroisscmeat 
longueur  pour  l'accroissement  de  température  de  70*  moins  10*,^ 
c'esl-à-dire  60*  sera: 

0,0000  1 25  X  60  X  50  =  0tt,0375. 

Pour  une  dilatation  superflcielle,  il  faut  prendre  deux  hh  la 
lalalion  linéaire,  c'est-à-dire  0,00125 X  2  ou  0,00250  pour  11 
ou  0"'',  000025  par  degré  ou  25  millimètres  carré  par  mètre  carrée- 
pour   chaque    degré.    Pour   la  dilatation  cubique,    on    trouve 
O™  e,  000037500  par  degré  et  par  mètre  cube.  (37  cent,  cubes  1/2.) 

13.  CoNiBACTioM.  —  E&PAHSioN.  —  Lt  plupart  des  métaux  dimi- 
nuent de  volume  en  passant  de  l'état  liquide  à  l'état  solide  ;  U 
fonte  de  fer,  l'antimoine,  le  bismuth  et  le  zinc  se  dilatent,  ai 
contraire,  en  se  soUdiûanl. 

14.  VoiATiUTÉ.  —  Les  métaux  les  plus  volatils  sont  le  mer- 
cure, le  zinc,  le  cadmium  et  l'anlimoine  ;  le  bismuth  et  le  plomb 
le  sont  moins  ;  le  cuivre,  l'argent,  le  sont  très  peu  -,  la  plupart  d4 
autres  se  volatilisent  et  brûlent  dans  l'air,  lorsqu'on  les  chauffe  j 
chaUmeau  à  gaz  oxygène  et  hydrogène. 

16.  Pbopriétés  caiMiQCTES.  —  Examinons  maintenant  l'acliott' 
des  principaux  corps  de  la  chimie  sur  les  métaux  industriels. 

Influence  de  l'air  sec  sur  les  métaux.  —  Tous  les  métaux,  à 
l'exception  du  platine,  de  l'or,  etc.  et  de  quelques  autres, 
s'oxydent  lorsqu'on  les  chauffe  plus  ou  moins  fortement  dam 
l'air  sec,  La  partie  vitale  de  l'air,  l'oxygène,  agit  avec  une  biex 
plus  grande  rapidité,  et  dans  ce  cas  la  combinaison  a  presque  tou- 
jours lieu  avec  chaleur  et  lumière  ;  de  plus,  elle  est  différemment 
colorée  par  les  différents  métaux. 

16.    iNFtUiCnCB  OB  L'AIB    HOMIDK  SUR    LES    MÉTAUX.    —    L'Ùr    lia» 
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mlde  est  p\n^  oxydant  que  l'air  sec.  Le  fer,  par  eiemple, 
conserva  indéfiniment  sa  surface  brillante  dans  l'air  sec  , 
tAndls  qu'il  s'altère  promplement  à  l'air  humide  et  se  recouvre 
d'un©  couche  ocreuse  qui  est  de  l'hydrate  d'oxyde  de  fer,  plus 
cominanérocnt  appelé  rouille.  Beaucoup  d'autres  métaux  sont 
dao»  le  même  cas:  par  exemple,  le  cuivre,  l'étain,  le  plomb,  le 
ÛDC,  etc.  ;  mais  pour  quelques-uns,  l'altération  n'est  que  super- 
Itciellej  tandis  que,  pour  d'autres,  elle  se  continue  jusqu'à  ce  que 
le  métal  exposé  à  l'air  humide  soit  transformé  en  oxyde.  Un  bar- 
reau de  fer  exposé  à  l'air  humide  se  détruit  complètement  par  la 
ronille  ;  tandis  qu'une  feuille  de  zinc  se  couvre  promptement 
d'one  pellicule  d'oxyde  qui  préserve  de  l'altération  le  métal  inté- 
rieur. 

La  présence  des  vapeurs  acides  dans  Tair  facilite  beaucoup 
l'oxydation  des  métaux. 

Action  de  Veau  sur  les  métaux.  —  Certains  métaux  plongés 
dans  l'eau  se  rouillent,  s'oxydent  rapidement.  Ici  l'oxydation 
n*est  pas  due  à  l'eau,  mais  seulement  à  l'air  en  dissolution  dans 
ccdo  eau. 

F*r  galvanisé.  —  On  préserve  certains  métaux  très-oxydables 
dans  l'air  humide,  en  les  recouvrant  d'un  métal  plus  oxydable 
qu'eux,  mais  dont  l'oxydation  n'est  que  superBcielle.  C'est  ainsi 
qu'on  préserve  le  fer  de  la  rouille  en  le  recouvrant  de  zinc  ;  le  fer, 
daiu  ce  cas,  est  appelé  fer  galvanisé. 

17.  AcTtoir  DBS  ACIDES  SUR  L8S  MÉTAUX.  —  L'acide  nitrique  (eau- 
forte)  attaque  tous  les  métaux  à  froid  et  plus  énergiquement  à 
chaud,  excepté  l'or,  le  platine,  l'iridium,  le  rodium,  et  quelques 
attires.  Tous  ceux  qu'il  attaque  sont  convertis  en  sels  (nitrates), 
ezoeplé  l'étain  et  l'anlimoine,  qui  sont  transformés  en  une  poudre 
blanche  insoluble  dans  l'acide.  On  en  fait  un  grand  usage  pour  la 
pféparation  des  couleurs,  de  la  pierre  infernale  (nitrate  d'argent), 
do  blanc  do  fard  (sous-nitrate  de  bismuth),  et  toutes  les  foisqu'on 
vaut  obtenir  une  dissolution  métallique.  C'est  encore  cet  acide 
dont  ofi  se  sert  pour  graver  sur  cuivre. 

s'aàdê  suif urique  {hm\e  de  vitriol)  attaque  également  tous  les 
ilanx,  excepté  ceux  que  l'acide  nitrique  n'attaque  pas.  L'acide 
tatftiriquo  étenda  d'eau  dissout,  même  à  froid,  plusieurs  métaux, 
comme  le  fer»  le  zinc,  le  cobalt,  le  nickel. 
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Vacide  chlorhydrique  on  muriatiquc  (esprit  de  sel}  agilsur  les 
métaux  comme  les  deux  précédents,  mais  moins  éoergiquement. 
Lorsqu'il  est  concentré  et  chaud,  il  attaque  faiblement  et  lente- 
ment l'antimoine,  le  bismuth  et  le  cuivre. 

Les  acides  organiques,  comme  l'acide  acétique,  l'acide  oxalique 
et  les  autres  acides  végétaux,  ne  sont  pas  oxydants  par  eux-mêmes. 

18.  Action  du  soufre,  nu  chlore,  etc.,  du  tiiosi'hore,  db  l'absb- 
Nic,  DU  CARBONE,  SUR  LES  MÉTAUX.  —  Le  soufre  se  combine  directe- 
ment avec  la  plupart  des  métaux  ;  l'or,  le  chrome,  le  vanadium,  te 
molybd&ne,  le  tungstène,  l'urane,  le  titane,  et  le  tantale,  ne  sont 
pas  attaqués  parle  souTre. 

Le§  métaux  sont  attaqués  par  le  chlore,  le  brome,  l'iode  et  le 
fluor.  L'iode  cependant  n'attaque  pas  l'or. 

Le  phosphore  se  combine  aussi  directement  avec  un  grand 
nombre  de  métaux  ;  il  en  est  de  m^me  de  l'arsenic. 

Le  carbone  (charbon  pur)  ne  se  combine  directement  qu'avec 
un  petit  nombre  de  métaux,  en  très- faible  proportion,  et  seule- 
ment à  l'aide  d'une  très-haute  température.  Ainsi  le  fer,  chauflfé 
en  présence  du  charbon,  se  combine  en  partie  avec  ce  charbon 
pour  constituer  la  fonte,  produit  très-fusible,  i 

19.  Alliages.  —  Quelques  mots  maintenant  sur  les  alliages  en 
général. 

Les  alliages  sont  des  combinaisons  de  métaux,  présentant  des 
propriétés  métalliques  qui  participent  à  la  fois  de  celles  des  mé- 
taux combinés.  En  alliant  les  métaux  les  uns  aux  autres,  on  crée* 
pour  ainsi  dire,  de  nouveaux  métaux,  qui  jouissent  de  propriétés 
spéciales,  et  conviennent  mieux  à  certains  besoins  des  aris  que 
les  métaux  simples.  Par  exemple,  le  fer  ne  conviendrait  pns  pour 
faire  des  caractères  d'imprimerie,  à  cause  de  sa  dureté,  ce  qui 
ferîiit  crever  le  papier  ;  le  plomb  ne  conviendrait  pas  non  plus, 
parce  qu'il  est  trop  mou  et  qu'il  serait  écrasé  sous  l'elTort  de  la 
presse  ;  mais,  en  faisant  un  alliage  de  20  parties  d'antimoine  avec 
80  parties  de  plomb,  on  obtient  un  composé  qui  a  les  qualités 
voulues. 

20.  Alliages  INDUSTRIELS.  —  Les  métaux  employés  pour  produire 
des  alliages  sont  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  l'élain,  l'antimoine. 
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lo  hifiDulfa,  rarsenic»  le  zinc,  l'argent,  le  platine,  Tor,  lernercure. 
K  Les  alliages  prennent  le  nom  d'amalgame  lorsque  le  mercure 
Hj  eotro.  (Le  tain  des  glaces  est  un  alliage  de  mercure  et  d'étain. 
B     Oooiqu'il  y  ail  près  de  lOuO  alliages  possLbl&i,  on  n'en  connaît 

guère  que  140  à  150. 

H  81.  Alluges  Dénnis.  ~  En  général,  les  métaux  se  combinent 
~  dan»  de»  proportions  quelconques  ;  néanmoins  lorsqu'on  laisse 
refroidir  lentement  certains  alliages  fondus,  ils  se  séjjarenlen  plu- 
[»ieurs  autres  qui  présentent  des  compositions  et  souvent  môme 
[erisUlUseot.  Celte  décomposition  d'un  même  alliage  homogène, 
9n  plusieurs  autre;»  qui  se  séparent  plus  ou  moins  complètement, 
^A  lien  quelquefois  lorsque  l'alliage  est  exposé  pendanllonglemps 
noe  température  élevée,  quoique  inférieure  à  celle  qui  déter- 
mine sa  fusion. 

22.   DCRETÊ  ET  DDCTILITÉ  DK8  ALLIAGES.  —  Les  âlHageS  SOUt  gétté- 

nilein«ot  plus  durs,  plus  cassants,  plus  aigres  et  moins  ductiles 
que  ne  le  sont,  tet-me  moyen,  leurs  principes  constituants. 

Les  Alliages  formés  de  métaux  cassants  sont  toujours  cassants. 

Ceux  formés  de  métaux  ductiles  avec  les  métaux  cassants,  sont 
OMMUts  si  ces  derniers  prédominent,  presque  tous  cessants  si  les 
proportions  de  métal  ductile  et  de  métal  cassant  s'éloignent  peu 
l'use  de  Tautre,  et  enfin  plus  ou  moins  ductiles,  si  le  métal  duc- 
tile prédomine. 

33.  DEjtstré  des  alliages.  —  La  densité  des  alliages  est  tantôt 
l^Itts  forte  et  tantôt  plus  faible  que  la  densité  moyenne  des  mé- 
taux qu'ils  renferment.  Elle  est  plus  forte  dans  les  jiHiages  de  l'or 
«tec  l'argent,  le  plomb,  le  bismuth  et  le  zinc  ;  dans  ceux  de  l'ar- 
Tenlivecle  cuivre,  le  plomb,  l'étain,  le  bismuth,  le  zinc  et  l'anli- 
moise;  dans  les  alliages  du  mercure  uvei'  l'étain  et  l'antimoine  ; 
«ofla  dan.H  ceux  de  bismuth  et  d  antimoine.  Elle  est  plus  f.iiblo 
•a  coatraire  dans  les  alliages  de  l'or  avec  le  cuivre,  le  fur  et 
'^'"•i  dans  les  alliages  du  platine  avec  le  fer;  dans  ceux  du  fer 
'"    l'anlimoine,  le  bismuth,  le  zinc,  le  cuivre  et  le  plomb  ;  du 
'  !-•  »vec  l'antimoine  ;  dans  les  alliages  du  cuivre  avec  le  plomb  ; 
dàtu  ceux  de  l'étain  avec  le  plomb,  le  zinc  et  l'aulimoine  ;  et  enfin, 
'Uui  ItB  alliage*  du  mercure  avec  le  bismuth. 
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24.  Fusibilité  drs  alliage.  —  En  général,  un  alliage  est  plus 
fusible  que  le  métal  le  moins  fusible  de  ceux  qui  le  constiluenl, 
el  quand  les  métaux  dont  il  est  formé  sont  fusibles  à  peu  près  au 
même  degré,  l'alliage  eulro  presque  toujours  plus  facilement  en 
fusion  que  le  plus  fusible  d'entre  eux.  ^M 

Quand  un  alliage  est  formé  de  métaux  inégalement  fusibles,  <a^ 
peut  les  séparer  facilement  l'un  de  l'autre  ;  on  fait  alors  ce  qu'o| 
appelle  une  liqualion.  On  sépare  par  liquation  la  plus  gran^ 
partie  du  plomb  de  ses  alliages  avec  le  cuivre,  el  une  partie  seil 
lement  de  l'étain,  de  ses  alliages  avec  le  fer,  etc. 

26.  Phépahation  des  alliage».  —  On  prépare  les  alliages  pa 
deux  procédés  principaux: 

lo  On  peut  combiner  les  métaux  directement,  en  les  mélangeant 
à  l'état  solide  avant  de  les  fondre,  ou  bien  en  projetant  le  métal 
le  moins  fusible  dans  le  métal  le  plus  fusible  préalablement  liqué 
lié  ;  au  moment  du  mélange,  il  se  développe  une  forte  chaleur. 

Lorsque  les  deux  métaux  sont  bien  fondus,  on  brasse  le  baî 
avec  soin,  sans  cela  l'alliage  ne  serait  point  homogène  s'il  y  av2i 
une  grande  diOérence  entre  la  pesanteur  spéciQque  des  métaux] 
la  partie  inférieure  de  cet  alliage  contiendrait  le  métal  le  plus  p( 
sant  en  plus  grande  quantité  que  la  partie  supérieure.  Un  allia; 
mal  brassé  se  pique,  s'altère  vile:  c'est  ce  qui  arrive  quelquefoi 
pour  le  bronze. 

2*  On  réduit  par  le  charbon  le  mélange  des  oxydes  des  métai 
à  allier.  Par  ce  moyen,  on  obtient  facilement  les  alliages  des  mé- 
taux dont  les  oxydes  sont  isolément  très  difficiles  à  rêdaire.  L«^ 
mélange  des  oxydes  a,  sur  le  mélange  des  métaux,  l'avantage 
donner  des  alliages  beaucoup  plus  homogènes. 

Suivant  l'usage  qu'on  veut  faire  de  l'alliage,  il  est  coulé  o^ 
moulé,  soit  dans  une  Ungotière,  soit  dans  des  formes. 

Si  les  métaux  étaient  Tolalils  ou  si  l'un  d'eux  l'était,  il  faudraf 
se  garder  d'exposer  l'alliage  à  une  trop  haute  température. 

26.  PimciPAUx  ALLIAGES.  —  Les  tableaux  suivants  donnent  la 
composition  ei  les  usagvs  des  principaux  alliaii:' 
lea  arU  et  l'industrie;  nous  consacrerons  des  i 
eiaux  à  quelques-uns  d'entre  eux,  et  particulièrement  aux  lailoi 
et  aux  bronzes. 
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DKS   MÉTAUX. 


Examinons  maintenant  en  particulier  les  divers  métaux  em- 
ployés dans  l'art  de  bAlir. 


t)n  fer. 

27.  CAKACTÈncs  POTSTOLEs  iT  CDiMiQUES.  —  Le /(?r  est  le  métal 
plus  tenace,  le  plus  utile  à  l'art  de  bâtir  et  le  plus  fréquemmeol 
employé  dans  les  constructions. 

Quand  11  est  pur,  il  est  malléable,  ductile,  très  tenace,  flexible 
et  sans  élasticité.  C'est  un  des  métaux  les  plus  difficiles  h  fondre; 
sa  fusion  est  déterminée  par  l'absorption  d'une  certaine  quantité 
de  carbone  ;  dans  ce  cas,  ce  n'est  plus  du  fer  qui  se  produit,  ma 
de  la  fonte. 

Les  fers  du  commerce  ne  sont  jamais  purs  ;  ils  contienneali 
toujours  de  faibles  quantités  de  carbone,  de  silicium,  quelquefoii 
un  peu  de  soufre  ou  de  pbospbore,  et  bien  que  cej  matières  soient 
en  très  minime  proportion,  elles  suffisent  pour  donner  aux  fers^ 
des  qualités  fort  diverses. 

Le  fer  du  commerce  est  d'un  gris  bleuâtre  ;  il  a  une  saveur  et 
une  odeur  très  faibles.  Il  est  malléable  et  ductile  ;  c'est  le  pli 
tenace  de  tous  les  métaux  :  un  ûl  de  fer  peut  donner  à  la  ruptut 
des  résistances  de  40,  GO  et  même  Su  kilogrammes  par  millimètre 
carré. 

Le  fer  devient  cassant  par  Vécrouissage:,  on  lui  rend  sa  ténacité' 
en  le  faisant  recuire. 

Le  fer  est  naturellement  grenu  et  de  qualité  d'autant  meilleure 
qu'il  possède  un  grain  plus  fin  et  plus  brillant  ;  il  prend  une  tex- 
ture nerveuse,  aux  ûbres  allongées  et  blanchâtres,  quand  i  1  esC 
forgé  en  barres  minces,  après  avoir  été  chauffé  au  rouge -blanc. 

La  cassure  d'un  bon  fer  présente  un  nerf  tordu,  fin  et  brillant; 
si  on  le  martèle  à  froid  dans  le  sens  de  sa  longueur,  ou  si  on  le 
trempe,  il  redevient  mou. 

38.  Cristallisation  on  fer.  —  Ténacité  du  feb.  —Le  fer  fondu 
cristallise  en  cubes  et  en  octaèdres,  quand  on  l'abandonne  à 
un  refroidissement  lent.  Le  fer  peut  même  cristalliser  sans  perdre 
l'état  solide  ;  cette  propriété  exerce  une  grande  iniluence  sur  sa 
ténacité.  En  efiPel,  lorsqu'on  soumet  pendant  un  certain  temps  du 
fer  nerveux  à  des  vibrations  fréquentes,  il  s'établit  dans  la  massai 
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moaveinent  moléculaire  qui  détermine  la  cristal lisalion  du 
nétaLU  Q*Mt  pas  rare  de  voir  uae  barre  de  fer  de  très  bonae  qualité 
le  transformer  lentement,  sous  l'influence  de  vibrations  souvent 
ratées,  en  fer  cristallisé  à  grandes  facettes  ;  elle  devient  alors 
euunlo  et  perd  une  grande  partie  de  sa  ténacité. 

Ce  ^ore  de  cristailisalion  s'observe  fréquemment  dans  le  fer 
foi  entre  dans  la  construction  des  ponts  suspendus  ou  dans  les 
essieux  de  voilure  ou  de  locomotive.  Dans  les  constructions  expo- 
sées è  dee  vibrations  dues  au  passage  fréquent  des  voitures,  on 
trouve  souvent  des  clous  très-cassants  et  dont  la  texture  est  cris- 
talline. On  produit  en  quelques  beurcs  un  changement  semblable 
dtns  des  barres  de  fer  que  l'on  maintient  à  une  température 
fDoge  dans  un  four  à  recuire,  et  qu'on  laisse  refroidir  sans  les 
marteler. 

Ces  propriétés  sont  d'une  grande  importance  pour  l'art 
des  constructions.  Pratiquement,  on  ne  doit  pas  faire  subir  au  Ûl 
de  1er  une  traction  supérieure  à  8  kilog.  par  mitlimèlre  carré  pour 
Ws  foaUlé«  moyennes  et  no  pas  dépasser  10  kilog.  par  les  bonnes 
fuUtés  ;  C  kilog.  pour  les  qualités  médiocres. 

20.   DUSKTà   DE    LA  SUBFACK  O'UKB    BARRS  DE   FBH.   —   L'épiderme 

«l'une  barre  de  fer  est  toujours  plus  dur  et  plus  compacte  que  l'in- 
léneur,  parce  qu'il  a  été  comprimé  plus  fortement  sous  l'action 
^B  siarteau  ou  du  laminoir  ;  mais  cette  amélioration  ne  se  mani- 
que  sur  une  très  faible  épaisseur.  Il  en  résulte  que,  pour  une 
se  qualité  de  métal,  les  barres  de  fer  présentent  d'autant  plus 
résistance  par  unité  de  surface  que  la  section  est  moindre  et 
(lœ  Lu  rapport  du  périmètre  à  la  section  est  plus  grand.  Ainsi,  le 
^  méplat  est  plus  tenace  que  le  fer  carré,  la  surface  de  la  section 
iittt  U  mdoie,  et  te  fll  de  fer  plus  que  le  fer  en  barre. 

U  aartelage  à  froid  ou  i  une  température  peu  élevée  exalte 
<*tt«  propriété. 

80.  Pusioîi,  soooAQE.  —  Le  fer  entre  en  fusion  à  une  tempéra- 
**"«  qu'on  évalue  à  ISOÛ»  du  thermomètre  à  air.  11  possède  une 
propfiri  rsemenl  remarquable  qui  n'a  été  reconnue  jusqu'à 

P**fi'  ,  -.  ._.i^  le  platine,  et  dont  les  arts  tirent  un  grand  parti. 
U  te  ruQuUità  une  température  qui  est  bien  inférieure  à  son  point 
•le  foMûQ  ;  dans  cet  état,  on  peut  lui  donner,  par  le  martelage, 
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toutes  les  tormes  qu'exige  l'industrie.  11  se  soude  à  lui-mètne  sans 
l'intermédiaire  d'un  autre  métal,  et  la  partie  soudée  est  aussi  se 
iide  que  le  reste  de  la  barre,  dont  on  ne  peut  plus  la  distingue! 

31.  Oxydation  dd  feu.  —  Le  fer  exposé  à  l'air  humide,  surtout 
à  l'air  humide  et  salin  des  bords  de  la  mer,  se  recouvre  d'une 
couche  d'oxide  de  fer  hydraté,  appelé  communément  rouille.  Dans 
ces  conditions,  le  fer  s'altère  plus  promptement  sur  les  parties 
limées  que  sur  les  autres.  Dès  qu'il  s'est  produit  à  la  surface  du 
métal  une  tache  de  rouille  le  métal  s'oxîde  avec  rapidité. 

11  se  conserve  fort  bien  dans  les  constructions  tant  qu'il  est| 
l'abri  de  Thumidité.  Mis  en  contact  avec  le  pl&lre,  son  otydalic 
est  très-promple  et  il  se  détériore  complètement  au  bout  de  pc 
de  temps. 

Le  fer  augmente  de  volume  en  s'oxydant,  et  fait  quelquefa 
éclater  les  pierres  dans  lesquelles  il  a  été  scellé. 

32.  CoNTRE-oxYDATiOH  DU  FBH.  —  On  préserve  le  fer  de  l'oxydi 
tien  en  le  recotivrant  d'une  couche  d'un  corps  gras  ou  d'un  ver-" 
nis.  On  peut  aussi  empêcher  le  fer  de  s'oxyder  en  le  maintenant 
plongé  dans  une  eau  qui  contient  des  alcalis  ou  des  sels  alcalini 
en  dissolution,  tels  que  la  potasse,  la  soude,  les  carbonates  alo^ 
lins,  le  borax,  etc.  Le  fer  poli  conserve  son  éclat  dans  une  eau  qt 
contient  1/500*  de  son  poids  de  carbonate  de  potasse    ou  de_ 
soude. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  chaux.  Ainsi  les  amarres  ai 
ponts  suspendus  plongées,  généralement  dans   cette  substanc 
s'altèrent  en  peu  d'années,et  l'on  s'étonne  môme  de  voir  l'AdminiS' 
tration  persister  dans  cette  pratique. 

Ou  préserve  aussi  le  fer  de  l'oxydation,  soit  en  le  couvrs 
d'une  couche  de  peinture  à  l'huile  et  au  minium  ou  de  gond 
minéral,  soit  en  l'élamant  à  l'élain  ou  au  zinc. 

33.  Fea  galvanisé.  —  Recouvert  de  sinCf  le  fer  est  dit  galvania 
étamé  à  Vétain,  il  constitue  le  fer -blanc. 

Le  procédé  de  la  galvanisation  du  fer,  connu  depuis  quelque 
années,  est,  sans  contredit,  fort  efficace  ;  mais  il  est  plus  dispc 
dieux  de  frais  de  premier  établissement  que  la  peinture  à  l'huif 
et  il  a  paru,  en  quelques  circonstances,  rendre  le  fer  cassant. 
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94.  Dmhmié  du  fkbs.  —  Le  poids  spùcilique  des  fers  du  com- 
irae  Mt  assez  variable  ;  quoique  les  tables  indiqueol  7,7S8  an 
maximan),!]  dépasse  très-sou vealT, 800, atteint  7,900  et  ra(hme  8,000 
pour  cftrUins  fers  martelés  ;  il  en  résulte  qu'on  est  presque  tou- 
jtun  «a  déficit  dans  les  devis,  lorsqu'on  y  calcula  les  poids  des 
Un  en  partant  de  leurs  volumes. 

35.  DuATATion  ou  fbr.  — La  dilatation  linéaire  du  fer  est  assez 
Cân&id^rable  pour  devoir  être  fréquemment  prise  en  considora- 
LlJon  ;  le  tableau  suivant  donne  la  dilatation  du  fer  à  divers  états, 
BK'iest-à-dirâ  l'accroissement  de  chacune  des  dimensions,  longueur, 
^Bargeor  el  épaisseur,  quand  on  porte  la  température  du  mi^tul  de 
^0»  à  lOO*,  en  prenant  pour  unité  la  dimension  choisie  A  0".  (La  di- 
Utalion  moyenne  pour  !■>  s'oluienten  divisant  par  100  les  nombres 
filu  tableau.  ) 


DÉSIGNATION 


luiàfànoa  iti  mcTinsi 

décimftlei        ordinal  rss 


Ptrdonx  ktTfé 

r«r  rond  passe  à  U  fllidre. 

rrr,. 

Fer  (oQtlo  (prisme do)... 

r<TUr^  À  tallMft 

TnàifO'  à  100* 

rrr4«»0*  4300* «.. 


Q,00«SNM 
0,OOl235nA 
0,00ti5833 
0, 0011 1000 
0,  OOliiOiO 
U.001I8S1Û 
0,004I0!(38 


1/807 
l/8ii 
1/795 
l/POl 
1/694 
1/846 
l/»7 


AUTEURS 

dM  i 

DÉTKnUl?ÎATIONS    | 


Lavoisier  et  Laplaco. 

Idem. 

Siiiealon. 

Major  g«?nrral  Roy. 

Troufîiilon. 

Dulong  et  Petit. 

Iileiri. 


M.  AcnoH  DES  AUOES  SUR  LK  FER.  —  Acide  nitrique.  —  L'acide 

lllrii|tt6  ordinaire  (eau-forte)  agit  avec  violence  sur  le  fer.  Contrai- 

MMOlàcc  qui  devrait  arriver,  l'acide  nitrique  très  coucenirf. 

tMaat,  ai^il   Irè»- faiblement  sur  ce  ro^!t;il.   Chose  curieuse,  si, 

9fth  avnir  déposé  du  fer  (Jus   pointes  de  Paris,  par  exemple) 

iêùi  l'acidu  fumant,  on  décante  celui-ci.   et  qu'on  le  remplace 

auilOl  par  de  l'acide  ordinaire,  Va  fer  auru  perdu  la  propriété  de 

rlaiwtr  attaquer  ;  il  est,  dans  ce  cas,  devenu  passif.  Mais  vient- 

I,  avec  nn  01  de  cuivre,  à  toucher  légèrement  le  fer,  aussitôt  il 

■   «'«Uaque  avec  la  plas  graude  énergie. 

H  Âeniêêul/urif^.  «-L'acide  sulfurique  (huile  do  vitriol)  étendu 
'4'tzu  attaque  facilement  le  fer,  en  produisant  un  dégagement  de 
u  10 
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gaz  hydrogène  doué  d'une  odeur   Hiliacée  repoussanle,   si   l'on 
opère  surtout  sur  les  nnaovais  fers  du  commerce.  L'acide  suif» 
rique  concentré  n'a  aucune  action  à  froid  sur  ce  tnétal,  mais  à 
cbulcur  de  l'ébuUition,  il  se  dissout  on  dégageant  du  gaz  acide  si 
fnreux  (le  mOme  gaz  qui  se  produit  quand  on  fait  brûJer  une  alli 
mette.) 

Acide  muriatiqve.  —  L'acide  chlorhydrique  (esprit  de  sel,  acid^ 
murialique)  et  l'eau  régale  attaquent  le  fer  et  le  dissolvent  Irl 
rapidement. 

Le  fer  est  le  principe  de  plusieurs  matières  colorantes  très  ei 
ployées  dans  nos  constructions,  telles  que  le  colcotbar,  les 
verses  ocres,  la  terre  d'ombre,  la  terre  de  Sienne,  le  bleu  do 
Prusse,  etc. 


37.  Principaux  minerais  db  fer.  —  Le  fer  se  rencontre  dans  II 
nature  sous  des  formes  très  diverses  (à  l'état  natif  seulement  dai 
les  météorites). Ses  mineraiscontiennent  toujours  le  fer  soit  à  l'ét 
d'oxyde  anhydre  ou  hydraté,  soit  à  l'état  do  carbonate  qu'on  n 
mène  à  l'étal  d'oxyde  par  une  simple  cui^sson.  Les  minerais  do  fe 
se  rencontrent  dans  un  grand  nombre  de  formations  géologique 
et  le  nombre  des  matières  minérales  dans  lesquelles  le  fer  entre  e^ 
très  grand  ;  mais  les  minerais  de  fer  qui  sont  exploités   pot 
l'extraction  du  métal  peuvent  se  réduire  à  six,  savoir  : 

1"  Le  fer  oxydulé,  appelé  aussi  fer  magnétique,  à  cause  de  la 
forte  action  qu'il  a  sur  le  barreau  aimanté.  Il  contient  de  80  à  î)fi 
pour  100  de  fer.  Il  est  noir  brillant  ;  sa  cassure  est  concbolde  oj 
ondulée  ;  sa  poussière  est  d'un  noir  ou  d'un  brun  très-foncé.  0|| 
le  trouve  dans  les  terrains  primitifs.  (Voy.  tome  I,  page  ?25.) 

2"  Le  fer  oUgisle,  qui  n'est  que  du  peroxyde  de  fer  cristalli-iée^ 
rhomboèdres.  Ce  minerai  est  gris  noir  ou  gris  d'acier  ;  sa  cassut 
est  fibreuse  et  quelquefois  lamelleuse.  Sa  poussière  est  d*nn  rong* 
brun  assez  foncé.  II  se  présente  en  masses  compactes  et  sous 
forme  arénacée,  c'est-à-dire  en  sable  ferrugineux.  Il  se  compose 
ordinairement  de  fer  oxydé  et  d'oxyde  magnétique,  et  contient 
outre  de  la  chaux,  de  la  silice,  de  l'alumine  et  quelquefois,  mail 
rarement,  de  l'oxyde  de  manganèse.  Les  minerais  en  roche  ou 
fragments  rendent  60  à  80  pour  100  de  fer,  el  les  minerais 
sable  45  à  50.  L'exploitation  la  plus  considérable  est  celle  de  l'U^ 
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l'Elbe.  Eo  France,  on  ne  l'cxploile  guère  qu'à  Framont  et  dans 
^U»  Vosges. 

3*  Le  f«t  peroxyde  ou  fer  oxydé  rouge.  On  comprend  sous  ce 
iBiiin  U>as  les  minerais  de  fer  donl  la  poussière  est  rouge,  quelle 
Iqnr  «•uit  d'ailleurs  la  couleur  qu'ils  présenleut  à  leur  surface,  il 
[a'esl  pa>  magnétique.  On  en  exploite diU'éren les  variétés,  qui  sont: 
Vft^matitf  rouge^  que  l'on  trouve  en  masses  mamelonnées  (i- 
'brease»,  d'un  rouge  sombre,  très  dures.  Cette  variété,  à  cause  de 
kd     "'-'    rst  employée  pour  faire  des  brunissoirs. 

i      Kl  rouge  rend  jusqu'à  GO  pour  100  de  fer. 
Le  ferojcydé  rouge  compacte  qui  est  en  grains  arrondis,  h  cas- 
sure fibreuse.  Celte  variélé  donne  jusqu'à  70  pour  100  de  fer. 

Le  /er  oxydé  rouge  ucreux  constituant  la  sanguine  employée 
pour  faire  des  crayons  rouges.  Celle  variélé  donne  de  35  à  45 
pour  100  de  fer. 

Les  trois  variétés  de  fer  oxidé  rouge  que  nous  venons  d'indi- 
qoer  contiennent  toutes  de  la  silice,  de  la  chaux,  un  peu  d'alu- 
mine. Le  fer  oxj'dé  rouge  se  trouve  dans  les  mômes  gisements  que 
lof-  te  ;  on  le  rencontre  quelquefois  en  couches  dans  les 

len ^L;ondaires  (Gard  et  Ardèche), 

4"  Le  ftr  oxydé  hydraté,  qui  a  pour  caractère  essentiel  de 
présenter  une  poussière  jaun&tre,  claire  ou  passant  au  brun.  Il 
n'est  pas  magnétique.  Cest  leph:s  abondant  de  tous  les  minerais 
éafer;  il  alimente  plus  des  trois  quarts  des  hauts  fuurncaux  de 
ftance.  On  en  exploite  différentes  variétés,  qui  sont  : 

Le  fer  hydraté  brun  ou  hématUe  brune,  analogue,  sauf  la  cou- 
Icnr,  à  l'hématite  rouge  ;  mftme  structure  fibreuse.  On  en  trouve 
de  beaux  gisements  dans  les  Pyrénées  (terrains  anciens  et  terrains 
ittnnstUon. 
le  {«r  hydraté  compacte. 

Le  fer  hydraté  oolithujue,  qui  présente  une  foule  de  petits  grains 
Bb  entra  eux  par  un  ciment  calcaire,  le  tout  constituant  des 
racbtsqae  l'on  a  désignées  sous  le  nom  d'ontiihvSy  en  les  compa- 
tttl  aux  (Ëufs  de  poisson.  On  trouve  cette  variélé  dans  les  terrains 

l«  ftr  hydraté  granuleux  ou  mine  de  fer  en  grains,  que  l'on 
oploite  tous  la  terre  végétale,  dans  les  bancs  d'argile,  sous  les 
CMdMi  de  sable  et  quelquefois  entre  des  couches  calcaires. 
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Les  minerais  6n  grains  font  la  riches&e  en  fer  des  départements 
du  centre  de  la  France. 

Le  fer  hydraté  limoneux  ou  mine  de  marais,  qni  est  peu  ex- 
ploité en  France. 

La  teneur  de  tous  ces  minerais  varie  de  2.")  à  50  pour  luO  de  fi 
lU  contiennent  de  la  silice,  de  la  chaux,  de  l'alunnne  et  sonve 
phosphore.  On  les  trouve  dans  tous  les  terrains. 

50  Le  fer  carbonalé.  Ce  minerai  n'existe  que  dans  le  lerr.iin 
mitif.  On  le  trouve  h  c6lé  du  combustible  nécessaire  h  son 
ploitation,  ce  qui  est  un  immense  avantage.  On  le  nomme  fer 
hcAiiUères,  On  en  dislingue  trois  variétés  : 

Le  fer  spathiqnc  btai)c,  dont  la  structure  est  lamcllen^o  et  br 
lante  ;  sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  ou  jaune  isabolle.  «luandj 
sort  de  la  mine. 

Le  fer  spathique  brun  ou  mine  douce,  qui  n'est  qu'une  décoi 
position  de  la  première  variété  dont  il  conserve  la  structure  It 
en  prenant  l'aspect  terreux,  La  couleur  de  sa  poussière  e*t 
brun  chocolat.  Les  mines  douces  sont  riches  et  donnent  des 
d'excellente  qualité. 

Enfin,  on  distingue  le  fer  carbonate  liVioidc,  qui  ressembli 
des  calcaires  compactes  ou  à  des  argiles  grisâtres.  Sa  cassoro 
unie  ou  concholdc,  sa  poussière  est  grise.  Exposé  au  feu,  il  devU 
rouge  ou  brun  et  fortement  magnétique. 

Les  fers  spatbiques  rendent  de  35  à  44  pour  100  de  fer  de  tr 
bonne  qualité. 

0*  Le  fer  siliceux.  On  distingue  les  minerais  verts  ou  bleus, 
sont  des  silicates  d'oxydule,  et  les  minerais  rouges  et  jaunes, 
sont  des  silicates  d'oxyde.  Tous  contiennent  d'assez'  fortes  pi 
portions  de  silice  et  d'alumine  et,  assez  souvent,  un  peu  d'oxyl 
de  manganèse.  Ils  rendent  de  15  à  45  pour  100  de  fer. 

38.   iMtOKTAMCE    RELATIYB    BKS    GISE:XKrtTS   DE    MINKRitS    DR    FSn 

EuHOPK.  —  Nous  reproduisons  ici  le  tableau  saisissant  que  M.  Je 
dan  a  fait  dans  sa  conférence  *. 

c  Les  minerais  de  fer  qui  contiennent  45  h  GO  p.  V,  ^^  ^^^ 
considérés  comme  des  minerais  riches,  surtout  s'ils  c^v 
de  très  petites  qiianiit(^s  d'i'li'mûnts  nuisibles  corn irie  U 


'  Conférenct  du  w  uirn  i.-w3i,  n  m  .s.irhunne. 
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itphotphort.  Cm  œioerais  sonl  quelquerois  roangaoésirères.  Ces 
nûiMnib  riches  servent  spécialement  à  la  préparation  de^  fers 
mupériÊun  9X.  û^ 

M.  Jordan  de-  j^.  ->  minerais  riches  sous  le  nom  de  minerais 

tupérUurs  od  acièreuœ. 

■  TcIk  sont  les  minerais  magnétiques  de  Moklu  et  de  Uadid  et 
lei  b£maUl«s  brunes  de  la  Tafna,  en  Algérie  ;  les  hématites  do 
Bilhao,  en  Espagne  ;  les  minerais  oligistes  ol  magnétiques  de  l'Ile 
d'Elbe  ;  \e»  hématites  rouges  du  Lake  District,  en  Angleterre  ;  les 
bématiles,  les  oligistes  et  les  fers  spalhiques  du  pays  de  Sicgen, 
da  Nasun  et  de  Weslphalic,  ku  Allemagne. 

«  11  axûte  an  gisement  considérable  da  minerais  phosphoreux, 
pltcé  à  cheval  sur  la  fronlière  qui  sépara  le  département  do 
irlhc-cl-Moiielle  du  grand-duché  de  Luxembourg  et  do  la 
raine-Allemande.  La  portion  française  fournit  annuellcmunt 
&0,(KK)  tonnes,  environ,  de  minerais,  c'est-à-dire  à  peu  près  la 
itié  de  U  production  totale  de  la  France.  C'est  le  minerai 
\tr  oolitbique  des  environs  de  Longwy  et  de  Nancy,  qui  se 
pféMnlB  sous  la  forme  de  pierre  grenue  de  couleur  variuble,  grise 
on  bmnAtre. 

«  Ctsement  considérable  de  minerai  carbonate  ootithiqne  dxi 

Cteveland,  en  Angleterre.  Ce  minerai  se  présente  sous  la   forme 

de  fûem*,  gris  verd&tre,  d'une  structure  grenue.  Il  s'exploite  dans 

la  nord  du  Torkshire,  au  bord  de  la  mer  du  Nord,  près  de  la  ville 

da  Middlesborougb.  Ce  district  métallurgique  est  le  plus  impor- 

laol  da  monde.  C'est  en  poursuivant  l'étude  du  traitement  d» 

et   de  son  adaptation  à  la  fabrication  de  l'acier  qy'on 

>    à  l'un  des  progrés   les  plus  considérables  de  la  métal- 


•  L'abondance  de  ce  minerai  est  extrême  :  on  en  a  extrait  en 
^STO,  4,750,000  tonnes,  h  peu  près  le  double  de  la  produclion 
«Booellede  la  France. 

U  Lincashiro  et  le  Cumberland  (Angleterre)  fournissent  par 

j^  'jt'!i;alites  rouges,  qui  sont  des  minerais  aciéreux,  un  con- 

!T^i?,M,L  lie  plus  de  2, "200, 000  tonnes  à  la  production  totale  du 

&oy4ume.Uoi,qui  atteint  annuellement  environ  14,500,000  tonnes; 

^€Ht-k.dire  près  de  six  fois  autant  que  notre  extraction  totale  qui 

k'èlftv«  tenlement  &  2,500,000  tonnes  par  an,  dont  une  moitié  est 
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donnée  par  le  département  de  Meurthe-et-Moselle  et  l'autre  roc 
par  plus  de  quarante  déparlements. 

0  Le  Luxembourg,  la  Weslphalie,  présentent  aussi  d'énor 
accumulations  de  minerais  phosphoreux. 

«  La  moitié  de  nos  minerais  français,  saivanl  M.  Jordt 
compose  de  mirterais  ordinaires,  c'est-à-dire  ne  présentant] 
(le  mérites  ou  de  défauts  bien  spéciaux,  et  fournissent  des 
d'une  qualité  ordinaire  ou  supérieure  suivant  le  combustible  qii 
a  employé  et  les  soins  qu'on  a  pris  pour  le  traitement. 

«  Les  gisements  des  minerais  ordinaires  sont   abondantu' 
Angleterre.  Exemple,  le  minerai  schisto-bitumineux  d'Ecossej 
blac/iband,  découvert  par  M.  Muschet.  C'est  à  sa  fusibilité, 
facile  réductilité,  à  sa  présence  au  milieu  même  des  couche 
houille,  que  les  maîtres  de  forges  écossais  doivent  de  pouvoir! 
voyer  jusqu'aux  extrémités  du  monde  les  célèbres  fontes  nolresdai 
moulage  dont  presque  aucune  fonderie  n'ose  se  passer  :  oo  eoj 
exploite  près  de  2,000,000  de  tonnes  dans  la  vallée  de  la  ' 
principalement. 

«  Les  bassins  houillers  de  StaO'ordsbire,  du   pays  de  Galj 
fournissent  encore  près  de  2,000,000  V|  de  tonnes   de  mi 
carbonate  argileux  par  an.  La  Belgique,  la  Weslphalie  abond 
aussi  en  minerais  de  celte  catégorie.  En  France,  ils  sont  disses 
nés  en  une  foule  de  gisements  épars.  » 


39.    COMMKNT    ON    PEUT    AVOIR    UNE  PRRIMIÉRE  APPROXIMATION  DM 

NATURE  DES  MINERAIS  nB  FER.  —  La  chaux,  l'alumine  et  la  si] 
étant  les  principales  terres  qu'on  rencontre  dans  les  minerail 
fer,  on  a  divisé  ceux-ci  en  minerais  calcaires,  argileux  et 
ceux. 

Les  minerais  calcaires  font  effervescence,  c'est-à-dire,  bc 
lonnent  lorsqu'on  y  verse  un  acide,  et  cette    efTervesceoce] 
d'autanl  plus  vive  qu'ils  renferment  plus  de  calcaires. 

Les  minerais  argileux  ou  alummeux  sont  doux  au  tooc 
happent  à  la  langue,  et  ne  font  eOervescence  qu'autant  qi 
renferment  du  calcaire. 

Les  minerais  siliceux  étant  pulvérisés,  comme  le  verre  pilé 
sable,  sont  rudes  au  toucher,  et  ne  font  pas  effervescence  hvc 
acides,  à  moins  qu'ils  ne  contiennent  de  la  chaux. 
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Qttanl  aux  mineraU  ca-rbonatés,  ils  font  effervoscence  avec  les 
ides,  comme  les  minerais  calcaires,  Avec  beaucoup  moins  de 
I  néanmoins  -,  mais  on  les  reconnail  toujours  par  les  caractères 
le  n43a8  avons  fait  connaître  précédemment. 
Comme  de  petites  quantités  de  phosphore,  de  soufre  et  d'arsenic 
au  fer  toute  sa  ténacité,  on  doit  rejeter  les  mioerais  dans 
|aeU  le  fer  est  uni  h  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  corps.  On  exploite 
^pendant  quelquefois  un  minerai  Tormé  d'hydrate  do  pei*oxyde  do 
de  phosphate  de  fer;  il  donne  des  fontes  phosphoreuses  ap* 
lies  à  certains  usages,  et  notamment  au  moulage  des  objets 


40.  MihrALLDRGiB  DQ  FER.  —  Le  métallurgiste  divise  les  minerais 
fer  en  deux  espèces  principales  :  nùnes  (crrovses  et  mines  en 
Les  premières  sont  formées  par  de  l'hydrate  de  peroxyde  de 
secondes  comprennent  toutes  les  autres  espèces. 
tiM  différents  minerais  de  fer  contiennent  des  matières  étran- 
appelées  gangues,  principalement  formées  de  silice,  d'alu» 
el  de  chaux  en  proportions  variables. 
L'extraction  du  fer  se  pratique  toujours  en  soumettant  les 
minerais  h  l'action  d'une  très  haute  température  au  sein  d'une 
muse  charbonneuse  incandescente.  On  suit,  pour  cette  extrac» 
lion,  deux  méthodes  diCTéreutes,  dont  nous  ne  donnerons  ici  que 
le  principe,  renvoyant  pour  les  détails  aux  ouvrages  qui  traitent 
deU  métallurgie  du  fer. 

41.  MtTBODR  CATAURB.  —  Supposons  d'abord  que  Ton  chauffe 
k  minerai  au  contact  du  charbon  sans  ajouter  aucun  fondant.La. 
fUgoe  »e  combine  avec  une  partie  de  l'oxyde  de  fer  ;  il  se  forme 
ïinsides  composés  appelés  laitiers^  scories,  qui  forment  un  silicate 
de  fer  plus  ou  moins  mélangé  do  silicates  terreux.  Ces  scories 
s&Uenl  facilement  en  fusion  et  s'écoulent  par  l'action  du  lourd 
nurleaux  ou  mail  qu'on  emploie  pour  battre  la  masse  spongieuse 
â«  métal  réduit. 

Cette  masse  (la  loupe)  s'agrège  et  donne  du  fer  ductile  ;  mais 
t*rtsultat  n'est  obtenu  que  par  des  réchauffages  supplémentaires 
•it«ii'e»t  qu'à  force  do  combustible  et  de  main-d'œuvre  que  l'on 
«k1i«nl  une  barre  de  fer  propre  au  travail  de  la  forge  '.  C'est  la 

'  C'ttt  ce  qu«  fûQl  les  tauvagieB  de  l'Iado-Chioe,  c'est  ce  que  (ont  <ia«»i  la* 
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mélhodo  séculaire  qui  est  encore  en  usage  dans  les  forges  cat 
hnes;  on  ne  l'applique  qu'à  des  minerais  très  riches,  car  on  pcr^ 
une  quantité  de  fer  d'autant  plus  grande,  que  le  minerai  renfen 
plus  de  gangue. 

La  méthode  catalane,  en  un  mot,  a  pour  résultat  de  donner 
immédiatement  du  fer  malléable,  sans  passer  par  la  fonte.  Se^ 
procédés  constituent  la  méthode  primitive  des  peuples  ;  InqueU 
s'est  perpétuée  dans  les  établissements  des  Pyrénées. 


42.  Méthode  des  badts  fodrneaux.  —  Dans  le  traitement  d 
minerais  ordinaires,  on  ajoute  une  matière  minérale  (la  rostinc  o 
carbonate  de  chaux)  qui  puisse  rendre  la  gangue  fu$ible.  Il  se 
forme  ainsi  un  silicate  double  d'alumine  et  de  chaux  (laitier)  q 
est  beaucoup  moins  fusible  que  le  silicate  double  d'alumine  et  d{ 
fer  ;  aussi  est-on  obligé  d'employer  une  température  trës-élevi 
que  l'on  produit  dans  des  appareils  appelés  hauts  fournentur^  à 
cause  de  leur  hauteur.  Le  fer  se  combine  alors  avec  une  peti 
quantité  de  charbon  ;  il  passe  ainsi  à  l'état  de  fonte,  et  devic. 
complètement  liquide. 

Cette  deuxième  méthode,  dans  laquelle  on  opère  une  fo; 
générale  de  la  gangue  et  du  métal  réduit,  porte  le  nom  de  prooé 
des  hauts  fourneaux.  On  obtient  le  fer  ductile  en  retirant  4  la 
fonte  le  charbon  qui  s'y  est  combiné. 


se 

I 


43.  Phépabation  des  minerais.  —  Avant  de  traiter  un  miner 
par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  méthodes,  on  doit  le  soumettre 
une  série  d'opérations  qui  constituent  la  préparation  des  mine- 
rais. Les  minerais  de  fer,  dont  le  prix  de  revient  doit  toujou 
être  très  peu  élevé,  ne  sout  soumis  qu'à  des  préparations  mé 
niques  fort  simples. 

Déhourbagc .  —  Les  mines  terreuses  ^oni  simplement  rf<^6ourô^c' 
dans  un  courant  d'eau,  en  les  remuant  à  la  pelle  ou  au  moy 
d'une  roue  à  palettes,  appelée  patouillet. 

Les  minerais  en  roche,  et  quelquefois  même  les  mines  terreuseï 
sont  bocardés^  lorsque  leur  gangue  est  trop  dure  et  résiste  à  l** 


ur^y 


nègres  de  l'intérieur  de   l'Afrique;  c'e^t  ce    que   fai^nienl  uoir  AUcêlre», 
ont  laissé    des  aiua^   cûnsidèrables   de   scorie».    (Coof^reoce   de  M.   Jonlà 
Barnl  1881.) 
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Uon  du  (MtoniHel.  Le  bocard  Mt  une  batterie  de  pilons  disposés 
rooime  ceux  q«ii  servent  h  la  fabrication  de  la  poudre. 

itLiffe.  —  Le»  mines  en  roche   sont  souvent  grillées.   Cette 

ralioD  a  pour  but  de  rendre  lu  minerai  moins  dur,  plus  poreux 

'  tl  pin»  facile  à  réduire,  et  d'expulser  l'eau  et  l'acide  carbonique 

fo'îl  renferme.  Ce  grillage  s'exécute  en  las  h  l'air  libre  ou  dans 

des  enceintes  do  maçonnerie,  on  bien  dans  des  fours  semblables 

aox  fours  à  cbaus. 

44.   ArANTAGES  DB   LA  VÉTQODR  CATALANE.  —  FeB  ACI6REDX.  —  Le 

procédé  des  forges  catalanes  donne  du  fer  très  pur  et  de  bonne 
qualité  ;  mais  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  il  ne  peut  s'appliquer 
qu'aux  miuerais  très  riches.  Le  fer  que  l'on  obtient  ainsi  est  mé- 
langé de  grains  d'acier,  qui  l'empôcbent  d'être  laminé  facilc- 
ment  ;  mais  co  fer  aciéreux  est  très  recherché  pour  certains 
adages,  notamment  pour  la  taillanderie. 

45.    .^rriSAGE  de   U  FONTB   ou   procédé    comtois.  —  PUDDLAGE  OU 

nocUiÉ  ANGLAIS.  —  Le  procédé  des  hauts  fourneaux  ne  permet 
d*&rriver  au  fer  ductile  qu'aprôs  avoir  passé  par  la  fonte.  L'opé- 
fïlioD  qui  consiste  à  transformer  la  fonte  en  fer  prend  le  nom 
A'ctlJlnagc  ou  de  procédé  comtois^  quand  elle  s'exéculc  dans  des 
îoyiT»  chauffés  au  charbon  do  bois,  et  de  piuidlagc  ou  procédé 
any/ati,  quand  elle  a  lieu  dans  des  fours  spéciaux  cbauffés  à  la 
bouille. 

L'afliDage  ou  le  puddlage  de  la  fonle  se  pratiquent  d.ins 
des  usines  spéciales  appelées  forges,  séparées  ou  attenantes  aux 
fonderies. 

Le  bat  do  l'affinage  est  d'enlever  à  la  fonte  lo  carbone  et  le  sili- 
eiwn  combinés.  Pour  cela, on  chauffe  fortement  la  fonle  au  contact 
d« l'Air;  le  carbone  se  brûle  en  se  transformant  en  acide  carbo> 
Biqoe;  le  ««ilicium  passe  à  l'étal  d'acide  siUcique  qui  se  combine 
Ww  l'oxyde  de  fer  et  avec  les  bases  des  cendres  du  combustible, 
pour  former  des  produits  fusibles  qui  se  séparent  à  l'état  de 

Li  fonte  liquéflée,  à  mesure  qu'elle  se  décarbiire,  devient  îpon- 
giaa*e,puis  pâteuse;  enfin, cUe  prend  la  consistancedu  fer  quel'on 
ciittfle  à  bhnc.  La  ma»ae  incandescente,  retirée  du  foyer,  est  alors 
fortMBMil  battue  sous  un  énorme  marteau  appelée  martinet.  Les 
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scories  très  fluides,  interposées  dans  le  métal  spongieux,  sont 
exprimées  par  la  compression  et  s'écoulent;  les  parties  méUiIliques 
SB  soudent  les  unes  aux  autres.  La  masse,  une  fois  bien  forgée, 
est  ensuite  divisée  en  plusieurs  morceaux  ou  lopins,  qui  sont  for- 
gés à  nouveau  et  séparément,  et  sont  transformés  en  barres  de' 
fer.  Des  laminoirs  convenublemenl  disposés  donnent  à  ces  barrci^ 
les  formes  demandées  par  l'industrie. 

L'aflinage  par  le  procédé  covitois  ou  au  petit  foyer  donne  de  72  i 
à  76  do  fer  ductile  pour  100  parties  de  fonte.  Le  fer  est  toujours 
de  très  bonne  qualité,  lorsque  la  fonte  n'est  pas  très  impure,  parco  : 
que  le  métal  a  été  forgé  et  corroyé  dans  tous  les  sens. 

L'affinage  par  le  procédé  anglais,  c'est-à-dire  le  piuldlage,  donne  ' 
toujours  un  fer  de  qualité  inférieure  ;  il  est  mal  soudé,  rempli  de, 
fissures  ou  pailles,  mais  il  jouit  ordinairement  d'une  grande  du- 
reté, ce  qui  le  rend  propre  à  certains  emplois  pour  lesquels  les) 
autres  qualités  du  fer  ne  sont  pas  nécessaires.  C'est  toujours  avec 
du  fer  puddlé  que  l'on  confectionne  les  rails  des  chemins  de  fer. 
Ces  rails  sont  obtenus  par  voie  de  laminage. 

On  améliore  beaucoup  la  qualité  du  fer  puddlé  en  le  réchauffant 
au  blanc  soudant,  et  le  soumettant  à  de  nouveaux  corroyages  et 
laminages. 


46.  Indices  d'un  bon  feb,  d'un  fbh  brdlé,  mal  affiné,  d'd»  m 
m  MAUVAISE  QUALITÉ.  —  Oû  juge  en  général  de  la  qualité  du  fer 
par  sa  couleur,  sa  texture,  son  éclat  et  en  le  travaillant.  La  véri- 
table couleur  du  fer  pur  est  le  gris  clair  avec  l'éclat  métallique. 
D'après  Karsten,  lorsque  le  fer  est  blanc  et  brillant,  il  est  de  mau- 
vaise qualité. 

Quand  un  fer  est  très  pur,  sa  texture  est  grenue.  Pour  l'exami- 
ner, il  convient  que  le  morceau  de  métal  ait  au  moins  un  pouce 
(O'°,027)de  côté,  s'il  est  carré,  et  au  moins  6  lignes(0'n,OI3)d'épais- 
seur, s'il  est  plat.  Les  grains  qui  n'ont  aucune  forme  déterminée,  qui 
ne  sont  ni  à  lames  ni  à  facettes,  et  dont  les  pointes  sont  crochueâ  el 
déliées,  annoncent  un  fer  tenace.  Pour  bien  examiner  une  cassure, 
il  faut  se  placer  à  l'ombre,  et  présenter  la  cassure  aux  rayons  du 
soleil.  La  cassure  lamelleuse  ou  à  facettes  plus  ou  moins  grandes, 
est  toujours  un  signe  de  mauvais  fer.  11  est  bnllé,  si  le  tissa  est  à 
lamoSf  cassant  à  froid,  si  les  lames  sont  très  minces  et  se  détachent 
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r>4c«nies.  On  reconnntt  encore  qu'un  fer  est  brûlé  lorsque  la 
couleur  du  fer  est  claire,  légèrement  bleuâtre,  avec  un  éclat  très 
fif,  et  encore  h  des  taches  jaunes  et  bleues  qui  se  montrent  dans 
sa  eassorc.  Un  fer  mal  affiné  se  reconnaît  aux  facettes  entremêlées 
de  nerfs  ou  de  Sbres. 

fn/lucnc^  du  comhuatible  sur  les  qualités  du  fer.  —  La  nature 
du  combustible  employé  pour  la  fabrication  du  fer  exerce  une 
grande  influence  sur  les  qualités  de  ce  métal.  Les  minerais  et  les 
fontes  traitées  au  coke  ou  h  la  houille  ne  donnent  pas  d'aussi  bons 
produits  que  s'ils  l'avaient  été  au  charbon  de  bois. 

Le*  fers  Kminés  paraissent  moins  tenaces  et  moins  résistants  que 
ceux  qui  ont  été  martelés,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  fers  de  fortes 
.dimensions.  Ils  se  forgent  aussi  plus  difficilement;  mais,  en  re- 
vanche, ils  sont  plus  homogènes  et  réguliers  dans  le  sens  de  la 
longueur  des  barres.  Pour  les  fers  en  barres  minces,  l'action  du 
laminoir  parait  donner  de  meilleurs  résultats  que  ceux  du  mar- 
lean. 

47*  Graus,  serfs  ou  fkr.  —  Le  fer,  afllné  par  l'une  ou  l'autre 
de»  ntéthodes  indiquées  précédemment,  comprimé  ou  façonné  en 
barras,  conserve  généralement  la  texture  grenue  de  la  fonte  dans 
lea  gros  échantillons  ;  les  petits  échantillons  montrent,  au  con- 
traire, à  la  cassure,  une  texture  fibreuse  qui  semble  déceler  qu'une 
compression  énergique  a  pu  se  faire  sentir  jusqu'au  centre  des 
barres,  et  que  les  grains  écrasés,  étendus  et  soudés  les  uns  au\ 
aatrea,  se  sont  transformés  en  (Ils,  Ûbres  ou  nerfs.  Les  échaulil- 
Ions  moyens  présentent  souvent  la  texture  fibreuse  et  la  texture 
gieouc  &  la  fois.  En  général,  l'action  du  laminoir  développe  plus 
également  le  »j«r/"que  celle  du  marteau.  Du  reste,  la  texture  11- 
Imiue  s'acquiert  par  la  compression  d'autant  plus  difficilement, 
«JW  le  fer  est  moins  complètement  aïQné.  Les  fers  fibreux  résistent 
plu»  que  les  fers  h  crains  aux  efforts  qui  les  tendent  ;  mais  ils  se 
limeal,  se  tournent  et  se  polissent  moins  bien  que  ceux-ci.  De^ilus, 
'«  f«r  à  grains  se  soude  mieux  que  le  fer  nerveux. 


i8.  CbASIOBUSNT  DR  CODLCOR  QUK  PREND  LA  SCftFACB  DU  FBR  AO  FBU. 

"^U)  fer  prend  différentes  couleurs  au  feu,  suivant  son  degré  de 
'«mpérature.  D'après  M.  Pouillet  : 
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La  rouge  naiffianl 

Le  rouge  sooibre 

Le  rouge-cerise  uaiïsant 

Le  roupe-cerise 

Le  rouge-cerise  clair  ou  rose. 
L'orange  foncé..,,.,,..... 

L'orunpe  clair.... 

Le  hlunc 

Le  blanc  èclntimt  .... 

Le  blaao  eoudonl 


■'■•poml  tt 


816'*  ceotigrideii. 

700 

800 

000 
lOOO 
1(00 
!308 

(MO 


—      1300  iL  iOOO 


D'après  M.  Rarslen,  la  surface  du  Ter  devient  jauae-paille  à 
400"  Fahrenheit;  jaune  d'or  ou  jaune  foncé  à  420"* ;  cramoisi  à 
450»  -,  violet,  pourpre  cl  bleu  foncé  à  540'*  ;  celte  couleur  passe 
ensuite  au  bleu  clair,  au  vert  de  •mer,  et  Unît  par  disparaître  & 
TOOo.  Si  Ton  élève  la  température,  on  (ait  renaître  la  même  série 
de  couleurs,  à  commencer  par  le  jaune  pâle,  le  cramoisi,  le 
violet,  etc.;  mais  elles  sont  moins  vives  et  disparaissent  plus  vite. 
Un  instant  avant  la  chaleur  rouge,  il  se  forme,  pour  la  troisième 
fois,  une  couleur  Lieu  foncé.  Toutes  ces  couleurs  ont  peu  d'éclat, 
h  rexception  du  hleu  foncé  de  la  première  série  ;  c'est  la  seule  que 
l'on  emploie  ordinairement  pour  ornement. 

49.   DiVEBSlîS  QUALITÉS  DE  FEBS.  —  CUSSIFICATION  DBS  ynBS  o'APtfe» 

LEuns  QOALiTËs.  —  Sous  le  rapport  de  leur  qualité,  les  fer«  se 
divisent  en  fers  foi'ts,  tendres,  métis,  rouverains  et  aigres. 
Chaque  espèce  se  distingue,  en  outre,  en  fer  mou  et  en  fer  dur, 
suivant  qu'il  se  laisse  plus  ou  moins  facilement  entamer  par  l'acier 
trempé. 

l»  Les  fers  forts,  fers  durs  ou  fers  de  roche,  se  distinguent  tout 
de  suite  à  l'œil  par  leur  couleur,  lour  texture  et  leur  brillant.  La 
texture  est  granuleuse,  mais  en  grains  hérissés  de  petites  pointes 
crochues  et  disposées  en  flbrcs  ou  chapelets  suivant  la  longueur 
des  barres.  Ces  fibres  constituent  ce  que  Ion  nomme  le  nerf  du 
fer.  Les  feis  forts  sont  remarquables  par  la  propriété  qu'ils  ont  de 
se  laisser  plier  à  froid  un  grand  -nombre  de  fois  sans  »e  rompre. 

Les  fers  v<ous  ou  fers  doux  possèdent  celle  faculté  à  un  si  haut 
degré,  que  les  ouvriers  disent  qu'ils  se  laissent  plier  comme  du 
fdomb;  mais  leur  peu  de  dureté  est  un  défaut  qui  en  fait  proHCriro 
l'emploi  pour  certains  travaux.  Pour  les  rails  de  chemins  de  fer, 
par  exemple,  ils  ne  v.^Ienl  rien,  parce  qu'ils  s'épalent  et  »'u»enl 


1S7 

ip  att.  Mai»  pour  les  ouvrages  qui  n'ont  à  sulhr  que  des  ell'oris 

ilracUon,  ces  Ters  n'otrrent  pas  autant  d'inconvénients. 

Le  nerf  du  fer  fort  7/101/,  qui  se  distingue  môme  dans  d'assez 

gro«se»  barres,  est  toujours  clair  ;  sa  couleur  tient  le  milieu  entre 

le  blanc  d'argent  et  le  gris  de  plomb.  Le  fer  fort  mou  se  polit  assez 

m»l  et  s'oxyde  facilemonl. 

Ton»  les  fers  forts  no  sont  pas  nerfieux;  pour  offrir  cette  parti- 
ealarité  déstructure,  il  faut  qu'ils  aient  été  réduits  en  barres  assez 
minces. 

Les  fers  forts  sont  généralement  très  tenaces,  et,  par  cette  qua- 
lification.il  faut  entendre  la  résistance  qu'ils  opposent  h  la  rupture, 
dft  quelque  manière  qu'on  tente  de  relTectucr.  Certaines  espèces 
de  fers  forts  se  brisent  pourtant  sous  Taction  d'un  cboc  spontané  ; 
on  les  désigne  sous  le  nom  de  fers  forts  aigres.  Une  chaude 
ivante  fait  perdre  à  ces  fers  forts  ce  défaut. 

?♦  Lc^  fers  le itdr es  f^onl  rarement  tnous  ;  ils  sont  plus  souvent 
dors  el  toujours  cassants  à  froid,  ce  qui  est  dû  au  phosphore 
qn'ils  renferment.  Ils  se  distinguent  aisément  des  fers  forts  par 
'•  turc,  qui,  au  lieu  d'èfro  grenue  et  fibreuse,  est  composée 

C. ^..cs  ou  de  lames  blanches  et  d'un  éclat  très  vif.  Les  fèn 

lendres  doivent  Mre  rejclés  de  toutes  les  constructions  qoi  ont  à 
mpportor  de  grands  efforts  ou  des  chocs. 

3*  Les  fers  m(ftis  (ou  cassants  à  chaud)  tiennent  le  milieu  entre 
iei  fers  forts  et  les  fers  tendres,  et  ils  participent  des  bonnes 
qualités  de  l'an  comme  des  mauvaises  qualités  de  l'autre,  sui- 
nnl  qu'ils  s'en  rapprochent  plus  ou  moins.  On  trouve  des  fers 
^léiis  qoi  offrent  p.irfois  un  peu  de  nerf  au  milieu  de  petites 
lamelles  ;  mais,  gî'ni''ralement,  ce  nerf  est  court  el  d'une  couleur 
iatârtuédiaire  entre  le  gris  et  le  bleuâtre  du  plomb  et  le  gris 
&oir&lre. 

^\jb%  fers  rouverains,  qui  peuvent  être  forls^  tendres  ou  nxétis, 
*«  diiliiiguent  particulièrement  par  la  propriété  quils  ont  de  se 
\Umt  à  chaud.  Ils  doivent  ce  défaut  à  la  présence  d'une  petite 
^HDliié  de  soufre  et  d'arsenic  ;  la  plus  faible  proportion  de  soufre 
•"iflll  pour  rendre  le  fer  insondable.  Leur  travail  devient  donc 
[  *^iaietnQnt  difficile  et  est  cause  que  leur  emploi  est  aussi  fort 
'*»lreiût.  Cependant,  lorsque,  à  force  d'habileté,  les  ouvriers 
•**l  parvenus  à  les  façonner,  ils  peuvent  être  employés.  Tous 
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les  fers  rouverams  ne  sont  pas  cassants  h  la  mâroe  température.i 
On  les  désigne  souvent  sou?  le  nom  de  fers  de  couleur,  parce  que 
■la  température  à  laquelle  ils  peuvent  6tre  travaillés  est  accusée  par 
la  couleur  du  fer,  qui  devient  successivement  jaune,  bleue,  rougi^ 
et  blanche,  h  mesure  que  la  chaleur  augmente. 

5*  EnQn  les  fers  aigres  ou  cassants  à  froid  el  à  chaud,  dont 
remploi,  fort  désavantageux  sous  tous  les  rapports,  est  proscrit] 
par  tous  les  constructeurs.  Tels  sont  les  fers  mal  affinés. 

60.  DÉFAUTS  DES  PIÈCES  FORGÉES.  —  Indépendamment  defl 
défauts  inhérents  aux  diverses  qualités  de  for  que  nous  venons 
de  passer  en  revue,  les  ouvrages  de  fer  peuvent  présenter  les 
défauts  suivants,  qui  doivent,  en  général,  les  faire  rejeter  des 
constructions  : 

Des  paiUes  ou  petites  lamelles  de  fer  qui  ne  tiennent  au  corps  dt 
l'objet  que  par  une  petite  portion  de  leur  surface. 

Des  doublures,  qui  sont  des  pailles  de  très  grandes  dimen- 
sions. 

Des  cmdrures  eu  petites  solutions  de  continuité,  remplies  par] 
une  matière  noire  tachant  les  doigts. 

Des  criques  ou  fentes  transversales,  provenant  de  l'effet  du  mar- 
tinet, et  qui  indiquent  généralement  un  fer  aigre. 

Des  travers,  qui  sont  des  fentes  longitudinales. 

Toutes  les  solutions  de  continuité  ne  sont  dues  qu'à  des  scories 
qui,  renfermées  dans  la  loupe^  n'ont  pu  être  exprimées  par  l'ac- 
tion du  marteau. 

Tous  ces  défauts  nuisent  au  poli  ;  on  les  rencontre  bien  plus 
Dréquemment  dans  les  fers  mous.  | 

51.  Fbbs  ou  COMMERCE.  —  Sous  Is  rapport  de  la  forme,  les  di- 
verses variétés  du  fer  ouvré  se  divisent  en  : 

Fers  marchands^  ou  en  grosses  barres  plates  ou  carrées,  plus 
rarement  rondes  ou  octogonales,  dont  les  dimensions  varient  pour 
les  fers  carrés  d'environ  O^ijû?  à  Oo°,09,  et  pour  les  fers  plats  de 
0n»,15  de  largeur  surû*,01  d'épaisseur. 

Fers  platinés  en  barres  carrées,  plates,  rondes  ou  de  diverses  1 
autres  sections,  et  de  dimensions  inférieures  à  celles  des  fers 
marchands. 

Fers  spattés,  en  bandelettes  étirées  au  cylindre,  dont  l'épaisseur 
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eû  tottjotm  très  petite  p«r  rapport  à  la  largeur.  Ces  fers  se  veudenl 

ti'  if  bottes. 

/  t*,  qu'on  trouve  dans  le  commerce  sous  uoe  grande 

nriété  de  formes,  portant  les  noms  de  fers  à  T  simple  ou  double 
fxmr  planchers,  fers  à  èqucrres  ou  cornières,  fers  à  moulures,  à 
vtlrages,  à  châssis,  fers  en  croix,  rails,  etc.  L'emploi  de  ces  es- 
pèces de  fers  a  pris  un  immense  développemenl  dans  ces  der- 
nière» années.  On  en  fabrique  qui  pèsent  depuis  500  grammes 
jo5,   -'^  .  r    gg  kilos  et  au-delà  le  môlre  courant. 

1  a  T  et  les  cornières  peuvent  se  plier  à  chaud,  moyennant 

le  refoulement  du  fer  dans  Tangle  rentrant. 

Oa  dislingue  encore  le  fer  en  feuilles,  ou  tôle,  et  le  fer  étiré  en 
fils,  00  fil  de  fer,  fil  d'archal. 

Les  tableaux  suivants,  empruntés  au  Formulaire  *  de  M.  Clau- 
del, donnent  la  classiOcation  des  fers  du  commerce,  d'après 
M.  Flachat;  le  poids  des  fers  carrés  et  ronds  par  mètre  de  lon- 
gueur. 


CUusifiea^n  des  fers,  d'après  M.  Flaehat. 
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-  méplats — 

—  carrés  . . . . . 
Vr.  il*  politn  (orge,  plats  ... 

—  iiiéplals, 

—  carrés . 
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AS.  Psas  uumÉs  POCB  rtiàiicBSKs.  —  Les  fers  lamiDé»  ont  pris 
ane  importance  exLrôme  depuis  une  vitigtaine  d'années  ;  on  les 
iTMife  utilisés  dans  les  diveri^es  parties  d'un  bâtintent  :  dans  les 
«3i»M>iB,  où  ils  remplacent  les  voûtes  de  caves  (que  l'on  supprime 
pmqne  partout)  ;  dans  les  planchers  à  tous  les  étages,  et  aussi 
dan»  un  grand  nombre  de  combles. 

Bn  France,  presque  toutes  tes  usines  *  fabriquent  des  fors  la- 
aiaéi  pour  plaocberï  ainsi  que  des  fers  cornières  et  des  fers  en 
forme  d1J  que  l'on  utilise  dans  la  construction  en  les  faisant  re- 
poser ainsi  :  (n) 

Ce«  fer»  ont  détrôné  le  bols  par  leurs  propriétés  d'incombusli» 
hillt^  al  du  résistance  et  par  la  facilité  ot  la  rapidité  qu'ils  pré- 
HQioat  dans  la  mise  en  place. 

Il  est  important  de  signaler  que  les  modèles  des  diverses  usines 
prHentent  d'as»ez  grandes  différences  dans  leurs  poids  et  dans 
leur*  résistances  ;  cette  multiplicité  des  modèles  présente  pour  le 
oooalmctcur  quelques  avantages,  mais  aussi  beaucoup  d'inconvé- 
■tanla.  Il  a  l'embarras  du  choix  par  la  raison  que  si  l'industrie  lui 
oflhi  un  très  grand  nombre  d'échantillons,  elle  ne  lui  donne  pas 
•BT  loua  ces  fers  de  provenances  dilférentes,  de  poids  et  de  résis- 
lâoM  eilrêœement  varies,  des  rensei(i;nement8  exacts  et  précis  sur 
toWTtlfur,  an  point  de  vne  de  lusécnriléquMls  présentent  et,  sui- 
vant les  circonstances  de  leurs  applications.  C'est  donc  au  cons- 
tmcteor  et  à  l'architecte  à  résoudre  les  questions  d'économie  et 
éc  iénirHé,  et  à  cet  égard  nous  ne  pouvons  que  formuler  en 
lermes  généranx  en  quoi  consiste  les  différences  des  modèles  des 
■inei,  afin  qu'on  soit  à  même  d'apprécier  dans  une  certaine  me- 
lore  les  meilleurs  proQls. 

S8.  DivKNftcs  stflres  dr  fbiis  lahikés  \  double  T.  —  Toutes  les 
'Vriaes  fabriquent  diverses  séries  de  fers  à  planchers  qui  peuvent 
HrtSTimcr  ainsi  : 

1*  Une  série  de  fers  à  petites  ailes  (fers  ordinaires)  dont  les  hau- 
War»  '—  •  •  de  2  en  2  centimètres  depuis  8  jusqu'à  22  centi- 
nèi-  [ucfois  24  cent.).  D'une  usine  à  l'autre,  certains 


soQt  :  La  Providence,  Montalaire,  ChàUllon-Com- 
.  le  Creusot,  DecAzeviUe,  Maobeuge,  Vezou  el  Aul- 
•of.  rrkù'  iif  (-«.iiiiiè,  L-i  VouUe  et  Beâsège:»,  r;«ine8  du  Nord  et  de  l'Eal  de 


9,  S4lai-CbAUond,  Uive-de-Gier,  lu  Ville lle-fariu. 
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échantillons  de  môme  hauteur  présentent  des  excès  de  poids  et 
résistance  qui  sont  d'un  V3  à  Vj  sur  d'autres  fers. 

20  Des  séries  de  fers  (dits  (ers  à  larges  ailes)  plus  larges  d'ail 
que  les  premiers,  et  dont  les  nervures  sont  en  général  plus  acci 
sées  que  dans  les  fers  à  petites  ailes.  Certaines  usines  fabrique 
plusieurs  séries  de  fers  à  larges  ailes. 

En  outre,  si  l'on  consulte  les  catalogues  des  usines,  on  y  troui 
celte  indication:  sur  commande,  les  usines  font  varier  dans  chaqi 
série  toutes  les  dimensions  horizontales  du  profil  de  1,  2  jusqi 
7  et  8  millimètres;  de  sorte  que  pour  chaque  modèle,  il  y  a  nia 
7  à  8  variantes  '.  Il  est  bon  de  noter  que  tous  ces  fers  renflés  sun| 
en  général,  moins  économiques  que  les  petits  modèles  (ou  /« 
miniiua)  parce  qu'ils  présentent  une  augmentation  proportîoi 
nello  de  poids  plus  grande  que  l'augmentation  proportionnelll 
de  résistance.  La  conséquence  pratique  est  donc  de  rejeter  les  fers 
{maxima)  autant  que  possible  et  de  diminuer  l'écartement  des 
solives  si  l'on  a  besoin  d'une  grande  résistance. 

En  résumé,  les  modèles  des  fers  à  planchers  des  diverses  usines 
sont  à  profusion  ;  mais  on  a  tellement  multiplié  les  profils  sans 
suivre  aucune  loi  dans  les  proportions  et  les  poids  qu'il  en  est 
résulté  de  la  confusion  pour  le  praticien.  Pour  rendre  plus  saisis- 
santes les  différences  de  poids  des  modèles  des  diverses  usiiiM„ 
nous  empruntons  le  tableau  suivant  '  : 

54.  FRHS   LAMINÉS   A    PLANCHERS  (PETITES  AILES). 


USINES 


POUR  LES  HADTEURS  DE  FBHS 


0«.10      O^-IS     O-».!! 


0».l6     0».i8     o-.so     0".ta 


Les  poids  par  mètre  courant  sont  : 


Dupont  et  Foultl. 

La  Villetle 

Monlalaire 

La  Prox  Ideuce . . , 
Vezin  et  Auluoy. 
DecazeviUe 


K 

!0,80 
13, 00 
13,00 
14,00 
18,00 
91,3 


I 
14,00 
15,00 
16,00 
1S,U<) 

86,7 


K 

18,00 
18,00 
âO,00 
20,00 
37,00 
31,60 


K 

22,00 
2i,00 
îâ.OO 
Si,ÛO 
26,00 


*  Ces   fer^  reonéf  qui   présentent  ainsi  le  uifiuie  prolU  extérieur  que' 
type  soûl  obtenu:^  en  écartaut  plus  ou  moins  les  cylindres'  Jes  Inminol 
rorte  que  l'autinienlntiourde  la  matiëra  est  reportée  ealièrstueal  sur  Vtmt 
paroi  verticale  .du  fer  &  double  T. 

»  Semaiiu  des  constructeurs,  n»  8,  3*  année  (1878). 
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Les  série*  de  fers  à  larges  ailes  présentent  des  diversités  ou  irré- 

I  (jvlarités   encore  plus  prononcées,  et  à  partir  de  in  hauteur  de 

!?2  cenliroèlros,  les  fers  laminés  présentent  ercorephis  d'anomalies. 

[VMlque»    usines   seulement  fabriquent  des   fers  de  O^iîS,  0'",?6 

%S8,  ()•, 30,  0»,35,  0",40,  O^.SO.  On  a   môme  fait  des   fers  de 

et  au-delà;  mais   ce  sont  des  fers  spéciaux  que  l'on  ne 

ive  pas  dans  le  commerce. 

kOn  peot  juger,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  fers  laminés  pour 
lancbers  «ont  mal  gradués,  mal  proportionnés  dans  leurs  dimen- 
tes  cl  leurs  poids,  d'où  il  résulte  que  leurs  résistances  sont  aussi 
■I  proportionnées.  Toutes  les  usines  devraient  rééludier  leurs 
modèles  et  adopter  des  proportions  simples  et  régulières.  Cette 
BodifiCAtion  couperait  court  à  bien  des  mécomptes  et  faciliterait 
^remploi  économique  et  raisonné  du  métal  dans  les  constructions. 

"  66.  Ft»s  A  l'LAncaERS,  siHiBS  BÉ0ULiP:nKS.  —  Nous  reproduisons 
\u  proportions  proposées  par  la  Semaine  des  construclcurs  ' 
«omroe  pouvant  Cire  appliquées  à  deux  séries  de  feis-types  et  dont 
In  proportions  simples  peuvent  servir  de  modèles. 

Proportions  des  fers  laminés  à  double  T  {séries  régulières). 


StoffiS  l)ES  FERS 


Hn  à  petites  ailts  . . 
Vnllaiie»  ailes.., 


llAL'TtUU 
DO  FER 


LAUGKL'Il 
DES  T 


ÉPAIS-SKim 
I»ES  T 


ÉPAISSEIH 
DE  L'AUR 


Avec  ces  données,  les  poids  des  fers  par  mètre  courant  seraient 
donnés  jiar  le  tableau  suivant  pour  les  deux  séries  régulières. 


lAimtiR 
NfiMaitev 

m 
Ù4Û 

m 

(i.li 

III 
O.M 

m 
0,16 

0,18 

ni 

û.ao 

ta 
0,î4 

m 
0,Î0 

m 
0,38 

m 
0,30 

k 
61,8 

87,78 

k 

0,0 

k 

9,9 

I3,4S 

k 
17,ft 

k 

k 

»7.4S 

k 

3.1,15 

k 
39,55 

66,0 

k 
4t>,4f) 

S5,9 

k 
53,rt 

76,4 

Unfssail4s. 

».75 

t4,0 

l»,ll 

«5,0 

31,6 

39,0 

47,18 

1 4»$  eoMtrucUurt,  n*  8, 3*  année  (1878). 
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66.  RBMAEOUE  BUft  LES  FEaS  LAMINÉS    POOR   PLANCHERS  DE    GRAm 

HAUTEUR,  coMPABÉs  A  DES  PODTRES  EN  TOLE.  —  Par  rapport  aux  fe 
de  grande  hauteur,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  cette  1( 
économique  bien  connue  des  constructeurs  : 

Les  solives  d'un  plancher  sont  d'autant  plus  économiques  qu'elhu 
sont  plus  hautes. 

D'après  cela,  on  comprend  les  efforts  des  usines  pour  fabriquer 
des  Ters  à  double  T  d'une  grande  bauteur^  qui  rendent  de  grands 
services  comme  poutres  principales  de  grandes  portées.  Cependai 
la  hauteur  des  fers  Inmiaés  pour  planchers  se  limitera  probable 
ment  à  0™,40  ou  0™,50  par  la  raison  que  des  poutres  de  0", 
correspondent  ordinairement  à  des  longueurs  très  grandes  10, 
et  15  mètres;  et  qu'alors  la  fabrication  de  tels  fers  est  encore  d'uE 
prix  élevé.  D'ailleurs,  les  poutres  en  tôle  et  cornières  pleines,  et 
surtout  les  poutres  à  treillis,  donnent  une  solution  plus  éconc 
mique  et  plus  élégante  pour  les  grandes  portées.  Avec  les  pout 
évidées  (système  américain)  on  satisfait  plus  facilement  aux  coal 
ditions  do  stabilité  et  de  décoration  et  à  meilleur  marché  qa'avec 
des  fers  pleins. 

67.  Fers  zobés  et  febs  en  U  renversé  (û).   —  Depuis  Irè^ 
longtemps,  l'industrie  fournit  une  sorte  de  fers  laminés  dits  fei^f 
Zorès  (du  nom  de  l'inventeur)  ayant  la  forme  d'un  U  renversé  qii^^ 
est  employé  surtout  pour  construire  des  planchers  desuus-sots 
formés  de  petites  voûtes  en  briques  dont  les  retombées  s'appuyenl 
sur  les  jambages  inclinés  de  ces  fers.  Il  existe  une  série  de 
fers  de  ù'^fiS  de  hauteur  jusqu'à  0<",20,  variant  de  2  en  2  ceoUi 

D'autres  fers  en  U  renversé  (moins  anciens  que  les   fers  di( 
Zorès)  sont  employés  dans   les  mêmes  conditions.  Tous  ces  Te 
en  U  ont  même  été  employés  par  quelques  constructeurs  poi 
exécuter  des  planchers  autres  que  ceux  des  sous'sol»  ;  mais  c' 
surtout  pour  ces  derniers  planchers  que  ces  fers  trouvent  l'empU 
le  plus  judicieux. 


68.  Frrs  en  éqderrr,  dits  fers  cornières  et  rsRS  a  8nin.e  T. 
Toutes  les  usines  fabriquent  des  fers  cornières  qui  sont  empio] 
pour  réunir  tes    tôles    servant   surtout  à  la   construction    d| 
poutres  employées  comme  poitrails  et  comme  poutres  priacipali 
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Les  fers  à  simple  T  sont  employés  comme  petites  solives  et  comme 
pièces  d'assemblages. 

59.  ToLK.  —  Pour  préparer  la  tôle,  on  porte  le  Ter  chauffé  au 
roQge  sous  des  machines  à  compression,  qui  sont  tantôt  de  lourds 
marteaux  battants  sur  des  enclumes,  tantôt  des  cylindres  lami- 
neurs. On  ne  parvient  pas  à  amener  en  une  seule  fois  la  plaque 
de  fer  au  développement  qu'elle  doit  recevoir;  on  est  obligé  de 
U  réchauffer  plusieurs  fois  et  de  la  soumettre  à  plusieurs  marte- 
lages ou  laminages  successifs.  Le  martelage  donae  des  tôles  de 
bonne  qualité,  très  résistantes,  mais  dont  l'épaisseur  est  rarement 
uniforme.  Ce  procédé  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître  par  suite 
des  perfectionnements  que  l'on  a  apportés  au  laminage. 

Le  fer  employé  à  la  fabrication  de  la  tôle  doit  Être  mou  et  mal- 
léable ;  il  faut  des  fers  obtenus  au  charbon  de  bois  pour  les  tôles 
minces  destinées  à  la  fabrication  du  fer-blanc,  et  pour  les  tôles 
plus  épaisses  qui  ont  besoin  de  présenter  une  grande  résistance.  On 
fabrique  cependant  des  tôles  épaisses  avec  du  fer  puddlé  ;  mais 
elles  sont  toujours  de  qualité  inférieure,  à  moins  que  le  fer  n'ait 
été  soumis  à  plusieurs  corroyages. 

Pour  être  de  bonne  qualité,  la  tôle  doit  avoir  une  épaisseur 
'  uniforme  et  une  surface  parfaileraenl  lisse  ;  il  faut  pouvoir  la  plier 
plusieurs  fois  en  tous  sens  avant  qu'elle  se  casse. 

La  tôle,  à  cause  de  son  bas  prix  et  de  sa  grande  ténacité,  reçoit 
aujourd'hui  d'importantes  applicdions  dans  les  constructions  en 
[  fSer  ;  mais  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'oxyde  au  contact  de  Tair 
humide  en  restreindrait  beaucoup  l'emploi  pour  la  confection 
d'un  grand  nombre  d'ustensiles,  pour  la  couverture  des  bâti- 
ments, etc.,  si  Ton  ne  parvenait  pas»  par  l'élamage,  à  empocher 
cette  altération. 


60.  FEa-BLAWC.  —  Le  fer-blanc  est  de  la  tôle  une  recouverte 
d'étain  sur  les  deux  faces. 

Lorsque  la  tôle  doit  servir  à  la  fabrication  du  fer-blanc,  on 
t'amène  à  une  très  petite  épaisseur,  puis  on  en  superpose  un  grand 
nombre  de  feuilles  ;  on  les  chauffe  au  rouge  sombre  pour  les 
recuire»  et  on  les  comprime  entre  deux  plateaux  à  l'aide  d'une 
presse  hydraulique,  ce  qui  leur  donne  une  surface  parfaitenaent 
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plane.  On  rogne  ensuite  les  bords  &  la  cisaille,  et  l'on  coupe  los 
feuilles  à  la  dimension  voulue.  ^^ 

Le  fer-blanc  se  fabrique  de  la  manière  suivante.  Les  feuilles  v^Ê 
lôle  sont  d'abord  parfaitement  décapées.    A  cet  effet,    on  les 
plonge  pendant  quelques  minutes  dans  de  l'acide  sulfuriqi 
(huile  de  vilriol]  étendu,  puis  on  le!>  porte  dans  un  fourneau 
réverbère  fumant,  où  elles  sont  portées  au  rouge.  On  les  pas 
alors  entre  des  cylindres  très-polis,  puis  on  les  laisse  séjourna 
pendant  vingt-quatre  heures  dan&  une  liqueur  fermentée  acide, 
sortir  de  celte  liqueur,  on  les  plonge  quelques  instants  dans  ui 
dissolution  étendue  d'acide  sulfurique  et  d'acide  muriatiquo,  puis 
dans  l'eau  pure  ;  enfin,  on  les  sèche  en  les  frottant  avec  du  son. 
Les  feuilles  sont  alors  prêtes  pour  l'étamage,  qui  consiste  à  trem- 
per les  feuilles  préalablement  graissées,  par  leur  séjour  dans  de 
la  graisse  fondue,  dan&  un  premier  bain  d  étain  où  elles  séjournent 
durant  une  heure  et  demie,  puis  dans  un  autre  d'étain  impur  qui 
enlève  l'excès  d'étain  resté  sur  les  feuilles  après  leur  première 
immersion.  Par  ces  deux  étamages,  l'étain  s'incorpore  fortement 
au  fer  et  forme  avec  lui  un  véritable  alliage.  On  termine  l'étamage 
en  plongeant  les  feuilles  dans  de  l'étain  très  pur,  qui  les  couvre 
d'un  vernis  brillant  formé  d'étain  pur  ;  puis  dans  du  suif  fondu  ou 
l'excès  d'étain  se  sépare.  Le  fer-blanc  est  alors  terminé. 

Le  fer-blanc  doil.  être,  comme  la  lôle,  exempt  de  bosses 
d'aspérités  ;  son  contour  doit  être  net,  sa  surface  lisse,  brillant 
sans  taches  ni  rayures  ;  sa  couleur  parfaitement  blanche,  sai 
mélange  de  jaune.  Les  taches,  les  soufflures,  les  rayures,  U 
bosses  et  autres  défauts  que  l'on  rencontre  souvent  dans  U 
feuilles  les  font  classer  parmi  les  rebuts. 

Lorsque  nous  trailcrons  des  couvertures  métalliqueif,  nous  fe 
rons  connaître  les  emplois  de  la  tôle  et  du  fer-bianc  dans  U 
pays  septentrionaux  de  l'Europe. 

Les  feuilles   de  fer-blanc  s'expédient  en  caisses  de  100,  15( 
200  et  225  feuilles,  dont  les  dimensions  et  poids  sont  indiqués  dai 
le  tableau  suivant,  que  nous  empruntons  au  Formulaire  * 
M.  Claudel. 


t  9*  édiUon,  1877. 
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^OMBRL- 

riVILLES 

DIMENSIONS   DES    FEOILLES 

POIDS    BHDTS 
des 

CiiISSSS 

LOilGCXVn 

LAROBOB 

10») 
1(10 

m 

180 

» 

0",435 
0  ^90 
0  ,405 
0  ,315 
0  ,380 
0  ,350 

0",3S5 
0  ,350 
0  ,310 
0  ,245 
0  .370 
0  ,360 

48  à    69  kil. 
73  à    88 
78  à  103 
38  à    53 
67  à    87 
58  à    88 

61.  MoiB^  KéTALUQOE.  —  L'étain  qui  recouvre  les  feuilles  de 
(Aie  présente  une  surface  parfaitement  lisse  et  miroitaote,  mais  il 
iint  Tient  une  texture  crislalliue;  on  met  cette  cristallisa- 
Uoi  nce  eu  dissolvant  la  couche  superficielle  par  un  acide. 
U  surface  des  feuilles  devient  alors  moirée  et  présente  souvent 
des  apparences  très  belles  à  la  lumière  réfléchie.  Les  feuilles  de 
Ctf'bUnc  moirées  doivent  être  recouvertes  immédiatement  d'un 
nmis  transparent,  auquel  on  peut  donner  diverses  couleurs; 
uns  celte  précaution,  le  moiré  se  ternit  promptement  au  contact 
de  l'air. 

62.  Fil  db  psr.  —  On  ne  doit  employer  pour  la  fabrication  du 
lU  de  fer  que  du  fer  très  tenace  et  ductile  ;  on  choisit  ordinaire- 
ment Icji  meilleures  qualités  de  fer  au  bois.  On  fabrique  aussi  du 
SI  «Tec  de  l'acier.  Le  mécanisme  des  trèfileries  est  très  simple. 
D  consiste  à  faire  passer  successivement  les  verges  de  fer  par  plu- 
lieurii  trous  pratiqués  dans  une  plaque  d'acier,  appelée  filière. 
Ce»  trous  sont  parfaitement  ronds»  leurs  diamètres  vont  en  dé< 
croinant. 

Lm  far»  forts  durs  (49)  donnent  de  meilleurs  fils  que  les  fers 
[fiutlfiKNa,  qui  sont  sujets  à  se  c^eva!^se^  par  l'action  de  la  filière. 
'La  ftU  préparés  avec  le  fer  puddlé  ont  beaucoup  de  dureté;  on 

)  emploie  pour  fabriquer  les  pointes  de  Paris. 

Otas  retirage  du  fer,  il  est  nécessaire  de  recuire  de  temps  en 

ips  les  fils,  qui,   sans   celte  précaution,   deviendraient  cas- 


l'industrie,  les  fils  de  fer  sout  classés  par  numéros  à  partir 
>,  qui  répond  au  fil  de  fer  le  plus  fin  dont  le  diamètre  est 


m 


DKS  MÉTAUX. 


moindre  qu'an  Va  millimètre.  Les  diamètres  augmentent  par 
Vio  de  millimètre  pour  les  fils  fins,  et  seulement  (environ)  par 
Vs  millimètre  pour  les  gros  Gis  qui  atteignent  7  à  8  millimètres. 

63.  Essai  des  fers.  —  «  La  bonne  qualité  du  fer  s'estima,  dans 
certains  cas,  au  moyen  de  la  percussion.  Pour  les  barres  da  petites 
dimensions,  un  ouvrier  les  prend  à  la  main,  les  lève  au-dossus  da] 
sa  lêle,  et  les  jette  avec  force  contre  une  enclume  .\  table  étroite,  i 
Pour  les  grosses  barres,  oa  procède  à  peu  près  de  la  même  ma-j 
nièro,  mais  on  les  place,  pour  les  plier  et  les  replier,  sur  dâuxl 
appuis  distants  l'un  de  l'autre,  et  l'on  frappe  vers  le  milieu  avecj 
une  grosse  masse  à  pêne  étroit,  ou  même  avec  un  mouton,  qu'on] 
laisse  tomber  d'une  hauteur  déterminée.  Ces  épreuves  déformant] 
les  barres  que  l'on  y  soumet,  on  se  borne,  généralement  dans  le«j 
grandes  fournitures,  à  éprouver  un  certain  nombre  de  pièces  prisejj 
au  hasard  dans  le  tout. 

«  Pour  les  pièces  qui,  comme  les  essieux  de  voitures  d'artillerie,] 
les  rails  de  chemins  de  fer,  etc.,  etc.,  sont  susceptibles  d'éproaver 
des  chocs  violents  pendant  les  froids  rigoureux,  l'épreuve  doit 
faire,  autant  que  possible,  pendant  les  gelées,  parce  qu'il   esl 
reconnu  que  le  froid  donne  au  fer  une  aigreur  qui  sufllt  pour  faire 
casser  des  pièces  qui  auraient  parfaitement  résisté  dans  d'autres) 
circonstances. 

«  Quand  les  essais  se  font  de  celle  manière,  on  doit  avoir  soin' 
de  stipuler,  dans  les  contrats,  l'angle  suivant  lequel  les  barre 
seront  pliées  et  repliées,  le  nombre  des  épreuves  de  ce   geni 
qu'elles  devront  subir  sans  manifester  d'altération,  le  poids  et  la 
forme  des  marteaux  et  des  moulons,  la  hauteur  de  chute  de  cej 
derniers.  Il  est  bon  en  outre  de  désigner  le  nombre  de  barres  sut 
cent  qui  seront  soumises  aux  épreuves, 

«  L'essai  des  fers  se  fait  aussi  au  moyen  d'un  effort  de  tractionj 
déterminé  à  raison  de  tant  de  kilogrammes  par   millimètre  cai 
de  la  section  transversale  des  barres  '.  » 

Le  fer.  dans  les  arts  qui  se  rattachent  aux  constructions,  ni 
s'emploie  pas  seulement  à  l'état  de  fer  malléahlef  il  esl  aost 
employé  à  l'état  de  fonte  et  à  l'état  d'acier. 


Oemtnel,  Court  de  eonttrtiction. 
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ÊludioD»  ces  deax  produits  métallargiqaes,  qui  comprennent 
on  très  grand  nombre  de  VAriéU>s. 


De  la  fonte. 


■  fl4,  — 0*s*raut4s.— Pious  avons  vu  (V2)  que  c'est  à  l'état  de  fonte 
H  qaelf  fer  s'écoule  des  baut^i  fourneaux  dans  lesquels  on  traite  le 
H  niaerai  qui  le  renlertne.  Il  est  alors  associé  avec  du  carbone,  du 
H  dtioiarn,  soarent  avec  une  petite  quantité  de  phosphore  et  de 
~  maog(Ui^!<e.  et  quelquefois  avec  un  pou  de  soufre.  Le  fer,  le  car- 
bone el  le  silicium  paraissent  6tre  les  seuls  principes  essentiels  de 
b  bonne  footc. 
Les  fontes  qui  proviennent  de  minerais  phosphoreux  sont  d'au- 
'  '  ihoreuses  qu'elles  ont  été  fabriquées  à  une  tempé- 
|ti       _  ce.  Ou  ne  connaît  aucun  moyen  d'em-pôchor  ce  ré- 

MlUI. 

Les  propriétés  qui  distinguent  le  plus  nettement  la  fonte  du  fer 
forgé,  sont  d'être  plus  fusible,  (elle  fond  à  la  température  do  1000° 
h  1300*)  moins  malléable,  plus  cassante,  de  ne  pouvoir  se  forger 
oii  chaud  ni  à  froid,  et  de  ne  point  se  souder.  Elle  est  mjains  te- 
Qî  ns  résistante  à  l'extension  et  à  la  flexion,  mais  elle  ré - 

»i-  v  à  l'écrasement  que  le  fer. 

Divtnes  espèces  de  fontes.  —  La  quantité  de  carbone,  et  son  état 
de  combinaison  dans  la  fonte,  colore  celle-ci  en  gris  plus  ou  moins 
Ibncé.  L'intensité  de  cette  coloration,  étant  l'indice  de  diverses 
qualUèt  particulières,  a  fait  diviser  les  fontes  en  fontes  noires, 
grues,lruitèes  ei  blanches. On  désigne  habituellement  ces  couleurs 
âaiw  le*  usines  sous  les  numéros  1,  2,  3  et  4,  mais  il  faut  bien 
remarquer  que  tel  numéro  d'une  usine  ne  correspond  pas  au  même 
DDméro  d'une  autre. 

Lt»  fontes  grises  et  blanches  sont  facilement  reconnaîssables. 
L*  fonte  «7n5f  est  douce,  grenue  et  légèrement  malléable  ;  sa  cou- 
lenr,  qui  est  d'un  gris  noirâtre,  quand  ses  grains  sont  très  pro> 
noaeéi,  passe  au  gris  clair  à  mesure  qu'ils  se  resserrent  davan- 
tage. Celle  foule  est  généralement  d'autant  plus  dure  et  d'autant 
moins  malléable  qu'elle  est  moins  colorée. 

Dans  la  fonte  grise,  la  proportion  de  carbone  alliée  au  fer  est 
(aible  (î  à  2,5  pour  100)  mais  une  quantité  notable  de  carbone  se 
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trouve  interposée  à  l'état  de  paillettes  de  graphite  dans  la 
métallique.  La  fonte  grise  contient  ordinairement  une  proportion^ 
de  silicium  combinée  avec  le  fer  (2  à  3  pour  0/0). 

La  fonte  blanche  est,  au  contraire,  dure,  non  malléable  et  trù 
cassante  ;   sa  cassure  est  brillante,  et,  suivant  les  circonstances, 
rayonnante,  esquilleuse  ou  compacte  ;   sa  couleur  est  d'un  blan 
d'argent  qui  passe  quelquefois  au  gris  clair. 

Dans  les  fontes  blanches,  la  teneur  en  silicium  est  beaucoo 
plus  faible  que  dans  les  fontes  grises  :  elle  y  est  moindre  qu 
1  pour  100. 

Tout  le  carbone  est  combiné  ou  dissous  dans  la  masse  métalU 
que  et  il  n'y  a  pas  de  graphite. 

Quant  à  la  fonte  truitée,  c'est  un  intermédiaire  entre  les  deux 
autres  et  qui  participe  de  leur  bonnes  comme  de  leurs  mauvaise 
qualités.  Leur  cassure  présente  des  taches  ^isessur  un  fond  blanc 
Les  fontes  truitées  se  rapprochent  beaucoup  des  fontes  blanches  pai 
leurs  propriétés. 

EnSn  la  fonte  noire  peut  Otre  considérée  comme  une  fontr  li^ 
mite  dans  laquelle  le  graphite  atteint  son  maximam. 


66.  Propriétés  comparées  des  fohtes  grises  et  blancbbs.  —  La 
fonte  grise  est  celle  dont  on  fait  le  plus  grand  usage,  parce  qu'elle 
acquiert  par  la  chaleur  une  liquidité  plus  grande  que  la  font 
blanche, qu'elle  prend  un  moindre  retrait  par  le  refroidisseroenl,t 
que  par  suite  elle  se  prèle  mieux  au  moulage.  De  plus,  elle  reçoif 
l'empreinte  du  marteau  et  se  laisse  aisément  limer,tourner,coupcrJ 
percer  et  raboter,  La  fonte  blanche  ne  présente  aucune  de  ces  qua- 
lités. La  fonte  grise  est  plus  tenace,  la  fonte  blanche  résiste  da- 
vantage à  l'écrasement. 

La  fonte  blanche  n'est  d'un  emploi  convenable  que  pour  les 
objets  qui  doivent  surtout  résistera  l'usure.  Sa  grande  dureté  est, 
dans  ce  cas,  une  qualité  précieuse. 

Moulage  en  coquille,  —  Fondue  à  l'abri  du  cunlact  de  I  iur,  i< 
funte  grise  ne  s'altère  pas,  h  la  condition  toutefois  qu'elle  soil 
refroidie  lentement  ;  mais  si  le  refroidissement  est  brusque,  olU 
se  convertit  en  fonte  blanche,  et  devient  dure  et  cassante.  On 
accélère  quelquefois  le  refroidissement  superilciel  dans  le  but  ddj 
donner  une  sorte  de  trempe  à  la  pièce  ;  pour  cela,  il  sufGt  seule» 
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de  couler  U  fonte  grise  dans  un  moole  de  métal  on  en  gé- 
ulral  formé  d'un  corps  bon  conducteur  de  la  chaleur.  C'est  ce 
^*on  appelle,  dans  ce  cas,  un  moulage  en  coquille.  Il  surut,  au 
I,  de  recuire  une  fonle  grise,  devenue  blanche  de  celte  ma- 
aièrtt,  pour  lui  rendre  ses  propriétés.  Fondue  au  contact  de  l'air, 
la  fonle  grise  Qnit  par  s'altérer  et  par  se  convertir,  en  grande  par- 
tie, enfer.  Les  fontes  d'un  gris  foncé,  appelées  fontes  noires, 
peuvent  seules  être  refondues  plusieurs  fois  sans  perdre  de  leur 
doiio«ur  ;  elle  y  gagnent  môme,  en  ce  qu'elles  acquièrent  plus  de 
ténacité,  plus  de  résistance. 

La  plupart  des  fontes  blanches  se  transforment  en  fonte  grise 
quand  on  tes  maintient  en  fusion  à  l'abri  du  contract  de  l'air  et  à 
ane  haute  température;  si,  au  contraire,  elles  sont  chaulTées  et 
fondu  Os  au  oonUict  de  l'air,  elleyse  convertissent  en  acier. 

On  peut  donc,  en  opérant  par  la  méthode  inverse  du  moulage  en 
cn((uille  de  la  fonte  grise,  transformer  en  fonte  grise  la  surface 
d'ubjel^  qui,  pour  des  motifs  particuliers,  auraient  été  coulés  en 
fonte  blanche. 

La  foDte  grise  fond  à  6"  environ  du  pyromètre  de  Wedg^'ood  ; 
la  toute  blanche  est  un  peu  plus  fusible,  mais  elle  n'atteint  pas  le 
nttnt  degré  de  liquidité,  ceqtii  la  rend  moins  propre  aa  moulage. 
Toutes  deux  possèdent  la  propriété  singulière,  qu'elles  partagent 
«TK  uo  petit  nombre  de  corps,  de  so  dilater  en  se  solidiliant,  et 
Udinle  grise  la  possède  à  un  plus  haut  degré  que  la  fonle  blanche, 
i^uivant  M.  Dumas,  la  contraction  linéaire  de  la  fonte  grise,  de 
l'*l«l  de  fusion  à  la  température  ordinaire,  sérail  de  l/Oô»;  celle 
de  la  fonte  blanche  est  un  peu  plus  forte. 
U  pesanteur  spéciflqae  de  la  fonte  grise  est  de  7,20  environ  ; 

d«la  foote  blanche  est,  en  moyenne,  de  7,50. 
UfoQle  grise  n'e^l  pas  susceptible  d'un  aussi  beau  poli  que  ta 
f'JQte  blanche,  et  elle  s'oxyde  plus  facilement  que  cette  dernière, 
lïni»  moins  cependant  que  le  fer  forgé.  Les  surfaces  limées  s'oxy- 
il  beaucoup  plus  rapidement  que  les  autres. 
Dn\oil  (jonc  qu'étant  moins  sujette  à  s'altérer  par  la  fusion, 
P'u*  facile  à  mouler  et  à  travailler,  et,  ce  qui  est  très  important, 
«DoiiM  cassante  que  la  fonte  blanche,  la  fonte  grise  doit  être  pré- 
wtéeà celle  dernière  dans  la  plupart  des  circonstances;  aussi  est- 
^W  effet  celle  qui  est  le  plus  généralement  employée  dans  les 
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construclions,  l'autre  étant  presque  exclusivement  consacrée  à  la 
fabrication  du  fer. 

Les  fontes  grises  sont  rendues  quelquefois  aigres  et  cassantes  par 
leur  combinaison  avec  une  légère  quantité  de  soufre  ou  de  phos- 
phore. On  doit  les  rejeter  de  toutes  les  constructions  qui  anraiuit 
à  supporter  des  chocs  ou  de  grandes  charges.  Cependant  le  phos- 
phore rend  les  fontes  plus  fluides,  en  même  temps  qu'il  les  rend 
plus  cassantes  à  froid  et  plus  malléables  à  chaud. 

Il  est  rare  que  la  fonte,  telle  qu'elle  sort  du  haut  fourneau,  soit 
assez  pure  et  assez  fine  pour  ôtre  employée  au  moulage  des  pièces. 
Ordinairement,  elle  doit  être  purifiée  par  une  ou  deux  refontes  au 
cubilot  *,  ce  qui  donne  les  fontes  connues  dans  le  commerce  sons 
les  noms  de  fontes  de  deuxième  et  de  troisième  fusion. 

0 

66.  La  fonte  comparés  ao  fbr  ad  point  dr  vue  des  applicatioxs. 
—  Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  fonte  que 
ce  n'est  pas  sous  l'action  du  marteau,  mais  après  quelle  a  été  fon- 
due et  coulée  dans  un  moule,  qu'elle  prend  la  forme  qu'on  veut 
lui  donner.  11  y  a,  par  conséquent,  presque  toujours  avantage  à 
substituer  la  fonte  au  fer  Loules  les  fois  qu'il  s'agit  d'objetsde  dé- 
coration dont  les  formes  sont  compliquées,  et  surtout  lorsque  ces 
ornements  doivent  être  multipliés;  car  alors  chacun  d'eux  a  une] 
moindre  fraction  des  frais  de  modMes  à  supporter.  Oeplus,  le  prix 
delà  fonte  est  beaucoup  moins  élevé  que  celui  du  fer.  Cependant 
la  substitution  de  la  fonte  au  fer  n'est  pas  toujours  sans  inconvé- 
nient; les  pièces  de  fonte  se  rompent  souvent  instantanément  et 
sans  qu'aucun  signe  extérieur  annonce  cet  accident,  qui  peut  ôtraj 
occasionné  par  des  défauts  intérieurs  ou  par  les  variations  très( 
sensibles  de  longueur  et  do  ténacité  quela  matière  éprouve  par  les 
changements  de  température. 

Les  pièces  de  fonte  présentent,  dès  que  leur  section  dépasse^ 
une  certaine  limite,  une  particularité  qui  ne  se  rencontre  pas  auj 
môme  degré  dans  aucun  autre  des  matériaux  métalliques  emploj'ésl 
dans  nos  constructions,  et  qu'il  est  très -essentiel  de  prendre  en] 
grande  considération.  Leur  surface  se  compose  d'une  couche  de  3J 
à  5  millimètres  environ,  dont  le  grain  est  plus  lin,  plus  compactai 


>  La  cubilot  «>t  un  petit  taorneau  à  cuve,  qti«  Mttaiaea  foodenc*,  (ile«  «o» 
V  iroD»  de  Poris^  par  exemple)  remplacent  par  des  fourneaux  k  réverbère. 
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el  plfts  dar  qae  celai  de  rintérîear.  Cola  provient  de  ce  que  l'en- 
ippe  se  solidifie  rapidement  au  contact  des  parois  des  moules 
,eo  loulc  liberté  de  contraction,  tandis  que  l'intérieur  est  forcé 
d'occuper  après  sa  solidification,  qui  se  produit  lentement,  tout 
l'ttipace  qu'il  remplissait  lorsque  la  matière  était  en  fusion.  Il  en 
résolie  que  ta  partie  interne  est  d'une  moindre  densité  que  la 
pulte  externe,  ut  se  trouve  dans  un  état  de  tension  moléculaire 
qui  U  rend  moins  résistante.  Ce  phénomène  est  d'autant  plus  pro- 
noncé, que  l'épaisseur  de  la  section  est  plus  grande,  et  que  le  re* 
fhûdissement  de  la  surface  a  été  plus  rapide.  De  sorte  que  dans 
U  fonte  plus  encore  que  dans  le  fer,  et  à  l'inverse  de  ce  qui  s'ob- 
senre  dans  les  pierres^  la  résistance  augmente  en  même  temps  que 
le  rapport  do  périmètre  de  la  section  transversale  de  la  pièce  con- 
sidérée à  l'aire  même  de  cette  section.  Il  n'en  faudrait  pas  con- 
clare  cependant  qu'il  convient  de  donner  de  très  faibles  épaisseurs 
i  La  fonte,  car  il  importe  de  se  mettre  en  garde  contre  sa  fragilité. 
A  cet  égard,  les  usines  suivent  certaines  règles  concernant  les 
épaisMuns  de  la  fonte,  suivant  les  dimensions,  les  formes  et  la 
stinatton  des  objets  confectionnés. 

De  l'acier. 

67.  AAUKMiK  oËPiMiTiON  DE  l'acier.  —  L'acier  se  distingue  du 

et  de  la  fonte  par  sa  plus  grande  dureté,  sa  plus  grande  élas- 

cilé,  et  la  faculté  d'acquérir  par  la  trempe,  c'est-à-dire  par  un 

refroidissement  subit,  lorsqu'il   a  été  porté  à  une   température 

)Tée,  une  dureté  et  une  ténacité  des  plus  remarquables.  C'est 

lie  propriété  qui  le  rend  propre  à  la  confection  de  tranchants 

*oatil$  destinés  à  tailler  le  bois, les  métauz,le  marbreries  grès,  etc., 

c'est  li  un  des  principaux  usages  de  l'acier  '. 

L'acier  est  blanc  grisâtre  ;  sa  cassure  est  compacte,  unie,  douée 

l'éclat  métallique,  mais  à  un  moindre  degré  que  celle  du  fer  \ 

tciture  est  grenue  à  grain  fin,  égal  et  serré  ;  il  ne  devient  jamais 

sujc.  Sa  densité  varie  de  7,7  à  7,9  ;   elle  dépend  du   de- 

de  martelage,  qui  l'augmente,  et  de  la  trempe,  qui  la  diminue. 


'lent  de  lururs,  poioto.  Aatrefoii  ce  uom  était  canctèris- 
r  èUit  ««Unie   surloul  pour  m  «luNlë  et  pour  la  eoofec* 
de4  uums  tfaiiobauteB  ou  poiotne*. 


Î7/| 


DES   MÉTAUX. 


L'acier  Don  trempé  est  susceptible  d'être  forgé  comme  le  rer,mai 
il    se  soude  plus   difficilement.  L'acier  fondu  présente  d'{ 
grandes  difDcullés  sous  ce  rapport 

68.  ExTRnsTON  DE  LA  DÉNOMINATION  DE  l'acikb.  —  Telle   était  ' 
déÙnWion  {paragraphe  précédent)  de  l'acier  dans  les  anciens  oi 
vrages  de  métallurgie  ;  définition  que  l'on   trouve  encore  dxi 
des  ouvrages  modernes  et  que  nous  avions  maintenue  dans 
première  édition  de  notre  technologie  en  1866.  Comme  on  Icvoll 
la  trempe  éia\l  le  caractère  classique  d'après  lequel  on  distingua 
l'acier  du  fer.  Mais,  aujourd'hui,  ce  caractère  est  trop  tranché, 
bien  qu'nyant  une  grande  importance^il  est  insuffisant  pour  fait 
reconnaître  les  nouveaux  aciers  dont  quelques-uns  trempent 
peu  ou  même  point. 

La  dénomination  iVacier  a  été  étendue  par  les  praticiens  à 
nouveaux  produits  iiiétallurgiques,  obtenus  par  la  fusion,  et  ql 
se  distinguent  surtout  par  leur  grande  homogénéité,  à  la   parfal| 
soudure  des  particules  qui  les   composent  et  qui  en  font  ui 
matière  présentant  une  grande  résistance  à  rusure,&  la  traction, 
la  flexion.  A  cet  égard,citons  M.  Jordan  pour  avoir  une  détinitiûo 
générale  de  l'acier  *  :  M 

«  L'acier  présente  des  variétés  inflnies  :  on   peut  presque  dira 
que  ces  variété  forment  une  série  ininterrompue  de   produits  m^ 
tallurgiques  présentant  des  différences  à  peine  sensibles  de  coi 
position,  depuis  lefer  doux  jusqu'aux  fontes  blanches,  si  bien  qu'A 
est  diffu-ile  de  dire  où  finit  le  fer  et  oti  commencent  les  aciers,  et 
où  finissent  les  aciers  et  où  commencent  les  fontes.  • 

M.  Frémy  a  exprimé  les  mêmes  idées  sous  une  forme  très   sai« 
sissante  *  : 

L'acier  est  devenu  un  alliage  qui,  suivant  sa  composition,  s'ap- 
proprie aux  usages  les  plus  différents  :  c'est  qu'en  effet,  les  pro- 
priétés de  l'acier  sont  tellement  multiples,  que  tantôt  il  est  aussi 
doux  et  aussi  ductile,  que  le  fer,  et  tantôt  sous  l'inQucnce  de 
trempe  (et  du  recuit)  il  est  élastique  comme  dans  les  ressorts 
montre,  ou  bien  il  devient  dur.  résistant,  comme  dans  les  nu 
teaux,  les  limes  et  les  outils  à  entamer  les  matières  les  plus  rési^ 

'  C.onfà-ence  à  la  Sorbonrif,  9  avril  1881. 

*  Rapport  de  M.  Frêmy  d  la  iéance  Woucerlure  du  Congru.»  de  l'Associai 
françaite  pour  l'avancement  desscimcet  (1878). 
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tantes,  le  fer,  les  marbres,  oa  bien  même  sa  dureté  est  tellement 

rande  qu'il  devient  friable  comme  le  verre. 
Echelle  métallurgique.  En  résumé,   d'après  ce  qui  vient  d'être 
dit,  les  produits  métallurgiques  forment  une  échelle  très  étendue 
dont  les  principaux  échelons  sont  : 

Les   fontes  blanches  (contenant  2  à  5  Vo  de  carbone). 

Les  fontes  grises  (graphiteuses,  2  à  2,5  %  ^^  carbone  combiné 
au  fer  et  le  reste  disséminé  dans  la  masse). 

Les  aciers  (moins  carbures  que  les  fontes,  V^oê  ^  Vio  de  car- 
bone). 

Les  fers  du  commerce  (très  peu  carbures  0,08  à  0,7  pour  Vo  de 
earbone). 

Le  fer  pur  (matière  exceptionnelle)  i. 

A  ces  généralités,  il  faut  ajouter  que  les  fontes  contiennent  sou- 
vent du  manganèse,  du  silicium,  du  phosphore,  du  soufre,  du 
chrome  et  de  l'arsenic  ;  que  dans  1  acier,  plus  est  grande  la  pro- 
portion de  carbone,  et  plus  Tacier  est  dur  et  se  rapproche  de  la 
fonte,  mais  moins  il  est  malléable  et  plus  il  est  difflcile  à 
forger. 

Au  contraire,  les  aciers  qui  contiennent  de  très  petites  quan- 
tités de  carbone  se  rapprochent  du  fer  et  se  laisi>eul  par  consé- 
quent forger  el  souder.  En  un  mot,  c'est  plutôt  une  pelilo  quan- 
tité de  carbone  bien  associée  au  fer  qui  constitue  les  bons 
aciers. 

D'après  M.  Lebasteur  *  par  rapport  à  la  teneur  en  carbone,  il 
établit  que  au-dessous  de  0,  15  pour  100  en  carbone  Va»  1^  ^^^ 
carburé  est  du  fer  proprement  dit  ;  au-dessus  de  cette  quantité 
jusqu'à  1,  5  Vo  <^û  carbone  sont  les  divers  aciers  ;  et,  enfin,  à  partir 
de  1,  5  de  carbonne  pour  100,  commencent  tes  fontes. 

69.  Diverses  déîiominatioî*5  des  produits  métallurgiques. — Il  fau- 
dra encore  de  nouvelles  éludes  pour  permettre  un  classement 
méthoJique  des  aciers  et  des  fontes^  fondé  à  la  fois  sur  la  compo- 
sition chimique,  sur  l'aspect  des  cassures,  la  résistance  des  échan- 
tillons dans  divers  sens  (compression,  extension,   flexion),  sur  le 


I  Suivant  M.  BousïiaeauU,  le  (Il  de  lur^te  pltit:  pur  (cordes  «le  piano)  conlîeat 
0.016  it  0,106  U/0  de  carbone  et  0,01d  u  0,03  de  siliciuiu. 
*  SfmaiHe  de$  conttrueUiuri,  S'  auuée  (1681),  paj/e  318. 
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degré  de  soudage  à  obaud  et  aussi  sur  l'influetioe  de  U  Irempe  *; 
alors  seulement  cessera  la  confusion  regretlable  que  présente 
actnelIementU  nomenclature  des  usines,  et  que  l'on  IrouvKÎl  k- 
produite  à  reiposilion  universelle  de  1878,  dans  les  dénominaiions 
si  nombreuses  des  produits  métallurgiques  français  et  étranger»  el 
dont    noua  donnons   les  principales  ;  savoir  :  Fonte  acièrease, 

—  moulage  trempé  —fonte  trempée  —  fonte  mnlléable  —  fonlc 
douce  —  fer  fondu  —  fer  aciéreux  —  fer  soudé  —  acier  soudabk 

—  acier  «oudé  —  acier  doux  —  acier  fondu  —  acier  foudu  ain>| 
télé  —  acier  moulé  — acier  sans  soufflures   —  acier  comprimé  — i 
acier  de  forge  —  acier  de  cémentation    —  acier  Bessemer  — 
acier  Martin-Siémens,  etc.   produits  dont   quelques>UQS  ont  des] 
points  communs  mais  dont  la  nomenclature  est  confuse. 

Afin  de  jeter  un  peu  de  lumière  dans  tout  cela,  nous  •Uadi 
essayer  de  faire  comprendre  en  quoi  consiste  les  priiicipales 
pèces  d'acier. 


70.  Diverses  sortes  d'acibr  et  hotens  db  lbs  obtenir.  —  ACiEas 
AMCiRNS.  —  Depuis  longtemps,  on  connaît  les  aciers  suivants  :  L'â- 
cjer  tiaturel,  l'acier  de  cémentation,  l'acier  fondu  au  creuset,  l'a- 
cier damassé  et  Tacier  puddlé.  (Ce  dernier  beaucoup  plus  récent 
date  de  1855}. 

r  L'acier  naturel,  appelé  aussi  acier  de  forge  s'obtient,  »oil  ei 
fondant    ensemble  des  fontes  et  des   vieux   fers    dans  certaine 
proporlioas,  soit  en    affinant    (en  épurant)  incomplètement 
fonte  dans  des  creusets  profonds,  au  contact  de  l'air  ou  soust'hl' 
fluence  de  l'oxyde  de  fer  qui  la  décarbure  en  partie. 

La  foule  contient  plus  de  carbone  que   l'acier;  on  comprend  — 
donc  qu'en  enlevant  à  la  fonte,  par  le  fër,  l'air  ou  l'oxyde  de  f 
fer,  une  partie  de  son  carbone,   on  puisse  la  transformer  ea 
acier. 

Les  fontes  manganésifères  sont  celles  qui  couvionnent  le  mieux, 
pour  la  fabrication  de  l'acier  de  forge. 

L'acier  naturel  est  moins  cher  que  les  antres  aciers  ;  il  est  moii 
fragile  à  froid,  plus  facile  à  travailler  à  cbaud  ;  il  se  soude  plus  ai" 

'  Plu8i«un>  études  de  claseeuieal  des  aciers  ont  été  faites  par  M.  Vtct 
be$liay«ft,  iûgéuieur  dsa  aciéries  de  Terre-Noîre  el  M.  LebasUor.  (Vc'' 
StmaiM  ae$  con$truclew'$,  n**  S3  et  37,  8*  année,  1881). 
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«écMtti  à  lui-oiâoia  ou  au  fer  ;  mais  cet  acier  esl  moins  homogène 
«t  moiot  dur  que  les  aulres  aciers,  et,  de  plus,  il  est  sujel  aux 
f^rçures  et  aux  pailles. 

Cet  acier  e!»l  principalement  employé  pour  la  confeclioa  des  ios* 
tramenls  aratoires,  des  outils,  des  armes,  etc. 

Dam  l'extraction  du  fer  par  la  méthode  catalane  (41),  on 
carbura  souvent  assez  le  Ter  pour  le  transformer  en  acier  na- 

tai«l. 

i'^Lacier  de  cémentation,  ou  <tcier  poule^  s'obtient  en  chauf' 
Uni  au  rouge,  (^ndant  longtemps,  du  fer  au  contact  du  charbon 
e&  poudre  L'aciération  marche  de  la  surface  au  centre  ;  aussi  cet 
ader  n'est  point  homogène.  Cet  acier  se  forge  et  se  soude  bien 
«ec  le  fer  et  avec  lui-même, 

U  fer  qu'on  emploie  de  préférence  pour  fabriquer  l'acier  de  cé- 

Qenialion  est  le  for  provenant  de  minerais  fondas  et  afflnés  au 

(tiarbon  de  bois.  Cu  fer  duit  Être  très  dense,  plutôt  dur  que  muu, 

iQSsi  exempt  que  possible  de  pailles  et  de  cendruies  (ôD),  car  ces 

défauts  persisieul  dans  l'acier,   même  après  des  corroyages  réi- 

ttrét. 

I^'acier  de  cémentation  se  travaille  moins  facilement  à  froid  et 
[A    ehaud  que  1  acier  naturel,  mais    il  possède  plus  de  dureté,  et 
[convieolà  la  confection  d'un  grand  nombre   d'instruments  qui 
toisent  ftlre  très  dors,  comme  les  burins,  les  limes,  les  r&pes,  etc. 
3*  L'acier  fondu  au  creuset  est  le  plus  homogène  des  aciers.  U 
*  obtient  en  soumettant  l'acier  de  cémentation  à  une  fusion  par- 
ais dans  des  creusets.  Les  fonderies  au  creuset  sont  anciennes, 
leader  obtenu  par  fusion  est  très  dur  ;  il   peut  prendre  un  beau 
P<^i,  et  présente  souvent  la  propriété  précieuse  de  se  tremper  pai- 
l^  seule  action  de  l'air. 

Cet  acier  est  plus  fragile  et  plus  difflcile  à  travailler  que  les 
t<itn»  aciers  ;  lorsqu'on  le  forge  à  une  température  trop  élevée,  il 
*'<grëoe  sous  le  marteau. 

L'iicier  fondu  est  employé  pour  la  bijouterie  d'acier,  les  burins, 
^  limes  Sucs,  leâ  rasoirs,  les  instruments  de  chirurgie;  et,  en 
i^iul,  tuus  les  objets  qui  doivent  présenter  un  tranchant  très  Un 
00  u&e  grande  dureté,  sont  fabriqués  avec  de  l'acier  fondu.  A 
'  l^potiiion  universelle  de  1878,  la  section  anglaise  présentait  un 
J'vui  nombre  d'objets  faits  avec  cette  sorte  d'acier. 

u.  IZ 
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A*  L'acier  damassé,  appelé  aussi  actVt*  Wootz  ou  acier  iTuiiêii\ 
se  distingue  des  autres  par  ^la  propriété  qu'il  a   de  se    recouvr 
d'une  espèce  de  moiré  lûrsqu'oo  le  traite  par  des  acides  éteoduâ. 

On  obtient  un  acier  propre  au  damassage  en  laissant  rdfroidi 
lentement  de  l'acier  riche  en  carbone. 

5"  L'acier  puddlé,  connu  depuis  l'Exposition  de  Paris  de  1855,1 
s'obtient  en  formant  un  bain  de  fonle  dans  un  four  à  puddler  sur 
lequel  on  fait  agir  un  courant  d'air  pour  enlever  l'excès  de  car- 
bone. L'acier  obtenu  ainsi  est  hétérogène  ;  il  exige  un  raffinage 
pour  être  amélioré. Il  y  a  uneviDglaiaed'anQéâs, l'acier  puddié  était 
recherché.  Certaines  usines  le  fabriquent  encore  et  en  lireal  de 
bons  résultats  pour  des  applications  spéciales. 

71.  NouvKArx  ACIERS.  —  Les  espèces  d'acier  qui  viennent  d'être 
dénommées  constituent  ce  que  les  métallurgistes  actuels  désignent 
sous  le  nom  général  d'anciens  nciers,  par  rapport  aux  nouveau! 
produits  métallurgiques,  désignés  sous  le  nom  de  nouveaux  acieri 
qui  sont  tous  des  aciers  obtenus  p'4r  fusion,  très  homogènes,  très 
résistants,  mais  no  donnant  pas  tous  des  pointes  ou  des  trancbnnt&J 
trempés.   Ces  nouveaux  aciers  fondus  sont  caractérisés   par  U 
grande  quantité  de  matière  obtenue  en  une  seule  opération  mé" 
talturgique.  C'est  l'acier  fondu,  obtenu  en  grande  masse,  qui  a| 
servi  d'abord  à  confectionner  tous  les  engins  de  guerre  (canonsJ 
boulets  coniques,  plaques  de  blindage  pour  navires  ou  tourelles)  eti 
qui  est  entré  dans  l'industrie  moderne  sous  la  forme  de  rails,  de] 
bandages  de  roues  de  locomotives,  de    tôle  d'acier  pour  chau>| 
dières,  etc. 

Aciers  Bessemcr.  —  Ces  nouveaux  aciers  ont  eu  pour  point  de 
départ  l'invention  de  l'acier  Bessemer  qui  a  été  faite  et  développée 
dans  la  période  de  1855  à  1862.  L'acier  Bessemer  a  été  une  (runs- 
rormation  radicale  de  la  métallurgie,  qui  a  permis  la  fabricalioD 
de  t'acier  fondu  en  grande  masse.  Le  procédé  consiste  à  soumettre, 
de  la  fonte  en  fusion  à  un  vent  oxydant  qui  brûle  le  silicium,  le 
manganèse  et  une  partie  du  carbone  de  la  fonte.  On  introduit  alors 
de  la  fonte  forlemenl  manganésée  qui  s'empare  de  l'excès  de  l'oxi- 
gène  et  fournit  le  carbone  nécessaire  à  transformer  le  fer  eu  acier. 
L'acier  Bessemer  est  alors  formé.  L'opération  est  très  rapide»  cUe 
dure  de  î:0  à  25  minutes.  On  obtient  ainsi  des  millers  de  idlo- 
grammes  d'acier  fondu  dont  le  prix  se  rapproche  de  celai  du  fer. 
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Gel  ftbaiiMment  du  prix  de  l'acier  esl  dû  à  ce  que  le  procédé 
IBimaier  s'applique  à  de  grandes  masses  de  matière  et  aussi  à  ce 
qui  ne  l'intermédiaire  du  passage  de  la  fonte  au  fer,  reodu 

ind..^ ie  par  les  aDciens  procédés.  Le  procédé  Bessemer  esl 

doDC  le  procédé  rapide  par  excellence  de  la  fabrication  de  l'acier. 

Aet^  Marlin  Siemens.  —  Le  procédé  Bessemer  a  lui-même  subi 

kde  1865  i  1867  un  perfectionnement  considérable  par  l'application 

Ide  l'accumulateur  de  chaleur  Siemens  en  Ângleterre.et,  en  France, 

I  te  même  procédé  connu  sous  le  nom  de  Marlin-Siémens  a  permis 

d«  produire  de  l'acier  fondu  sur  la  sole  même  d'un  four  à  gaz. 

Ce  procédé  est  plus  lent  que  celui  de  Bessemer,  il  exige  8  à 
lObeorea;  mais  ce  procédé  lenta  l'avantage  de  prolonger  Taffinage 
*  volonté  et  permet  d'essayer  le  métal  en  cours  de  transformation, 
dt  le  corriger  peu  à  peu  par  des  additions  successives  de  fontes 
t^ialcs  et  de  brusquer  même  l'opération  par  une  addition  finale. 
Ce  procédé  permet  d'obtenir  à  volonté  des  aciers  plus  ou  moins 
don  ou  plus  ou  moins  élastiques  ainsi  que  le  dît  M.  Jordan  *  : 

•  Yeut-un  que  le  buiu  (dans  le  four)  fournisse  un  métal  très 
ilout,  qui  ne  trempe  pas,  on  force  la  proportion  de  fer  en  addi- 
tiot»  loccessives,  on  prolonge  l'opération  et  l'on  ajoute  à  la  fin 
*>»•  certaine  dose  de  manganèse  métallique,  aussi  pur  que  pos- 
»dile,  c'est-à-dire  aussi  dépourvu  de  carbone  que  possible.  — 
V«ul*on  que  le  métal  soit  assez  dépourvu  do  carbone  pour  pouvoir 
apporter  un  certain  alliage  de  phosphore,  provenant  de  vieux 
^U,  par  exemple,  on  prolonge  assez  la  fusion  pour  que  le  car- 
^  ait  à  peu  près  disparu,  au  risque  d'avoir  une  certaine  forma- 
l'OQd'oxide  de  fer-,  puis,  on  ajoute  un  peu  plus  de  manganèse 
lui  ti«Di  réduire  cet  oxide  de  fer.  —  Veut-on  que  l'acier  soit  lui- 
"4011  manganèse,  on  force  la  dosede  manganèse.  —  Veut-on  qu'il 
'^'it  chromé,  qu'il  soit  wolframisé,  il  sufût  d'avoir  du  chrome,  du 
^olfrim  »oos  une  forme  propre  à  assurer  leur  dissolution  dans  le 
^'  —  Veul-on  obtenir  un  métal  doux,  se  moulant  sans  souf- 
"<^,  l'addition  de  manganèse  ne  suffit  plus,  et  il  faut  ajouter  un 
P(Q  (le  silicium  pour  décomposer  les  gaz  carbonés  qui  causent  les 
soufflures.  » 
I^'tprès  ce  qui  précède,  on  comprend  que  les  propriétés  d'un 

'  ^M«i  àtt  ingênieuri  d  l'BzpoiiUon  univertelU  de  1878  {Annal$t  indu»- 
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ttcier  soat  intimement  liées  à  son  mode  de  fabqc&tion.  Aussi 
nouveaux  aciers  fondus  en  grande  masse  (non  pas  au  creus< 
comme  l'ancien  acier  fondu)  ne  sont  ils  encore  qu'à  lei 
début  et  la  science  métallurgique  fournira,  sans  aucun  doule,  dai 
un  temps  très  proche,  d'autres  aciers  ayant  de  nouvelles  propriété 
soit  de  résistance,  d  élacticilé  uu  de  durée. 

72.  NOOViaLES  FOATES  que  la  MËTaLLU&OIE  met  en  (CUYnS  tlA.NS 
FBÉPAHATION   DES    NOUVEAUX  ACIEIIS    FOMDDS.    —     Pour  fabriquer 

nouveaux  aiicrà,  les  usines  font  usage  de  ferro-manganèse  àlrè 
haute  dose  de  manganèse  (30  à  80  pour  tOl)  et  de  fontes  connu 
sous  les  noms  d'alliages  de  silicium,  do  tungstène,  de  chroroei 
très  variables  de  compoï^itton.  Les  usines   fabriquent  à  pari  cei 
alliages,  les  uns  dans  des  fours  à  réverbère  et  les  autres  au  haat 
fourneau.  De  l:ijes  dénominatioQs d'acier  au  manganèise,  au  tun 
stène,  au  silicium  que  portaient  des  produite  métallurgiques  di 
l'Exposition  de  1878,  qui  avaient  été  fabriqués  à  l'aide  de   ce 
alliages.  Ces  aciers  contiennent  en  effet  de  très  petite»  pruportio 
de  ces  matières;  mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre,  le  carbon 
est  toujours  le  principe  acicranl  et  la  présence  de  substances  tell 
que  le  manganèse,   le  tungstène,  le  chrome,  le  siliciuai   dao: 
l'acier  est  peut-être  seulement  un  certificat  de  bonne  fabrication 
qui  établit  qu'on  a  employé  ces  auxiliaires  puissants  pour  se  dé- 
barrasser des  matières  nuisibles  à  l'acier,  telles  que  le  soufre  et 
le  phosphore. 

11  reste  à  savoir  si  le  manganèse,  le  tungstène,  le  chrome  et  1 
silicium,  qui  ont  une  si  grande  influence  dans  la  fabrication  d 
nouveaux  aciers,  ont  aussi  une  influence  parleur  combinaison  avi 
le  ter  dans  les  aciers  obtenus,  ainsi  que  l'indiquent  des  praticiens 
Ce  sont  lu,  des  assertions  nouvelles  qui  ont  besoin  de  la  con<iéora- 
tioa  du  temps  et  d'expériences  minutieuîcs.  Il  y  a  une  foule  d'é»  n 
tudes  à  faire  sur  les  nouveaux  aciers  alln  qu'on  puisse  se  pruuonce^| 
en  toute  connaissance  de  cause  :  et  il  n'est  pas  douteux  que  la^^ 
métallurgie  ne  découvre  uu  jour  de  nouveaux  produits  iudustriéits 

73.  Influence  des  MovtNS  mécanique^  dams  u  jiitiAiiAiK.i.^  i)t.s 
ACIERS  SUR  LtuRS  QUALiTiiS.  — Eutln,  il  faut  ajouter  que  les  moyensi 
mécaniques,  employés  pour  corroyer  les  aciers  ont  une  très  grand 
importance  sur  leur  texture   et  leur  résistance.  Ainsi   Taci* 
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fonda,  obtenu  an  grande  masse,  passé  sous   le   marteau-pilon» 
Bt      ■  "      rande  homogénéité,  mais  certaines  usines  prê- 

te u  .        .  L'Pi  foodu'i  (dits  sans  souflluros)  sont  tout  aussi 

homogi^nes  que  lesaciers  les  mieux  martelés.  Il  y  a  aussi  des  aciers 
trH  b  ^,  comprimés  h  I  étal  (îuido  au  moyen  d-j  la  presse 

hydrauiMjn:.  uo  a  constaté  par  expérience  que  le  même  acier 
fondu  étiré  au  mnrieaii-piloa  présente  une  plut  grande  résistance 
que  Tacier  étiré  au  laminoir.  Pour  les  fils  fias  l'acier  fonda  au 
crea(>et  <  donné  des  résistances  très  grandes  en  même  temps 
qu'une  grande  élasticité,  tandis  que  des  aciers  obtenus  sur  sole 
(Acier  Bessemer)  qui  contenaient  4  à  8  ou  10  millièmes  de  manga- 
nèse et  1  &  2  millièmes  de  silicium  ne  donnaient  jamais  une  aussi 
grande  flexibilité  que  les  premiers  \ 

11  faut  déduire  de  ces  quelques  remarques,  que  les  aciers  présen- 
tent de  très  grandes  différences  sous  le  rapport  de  leurs  qualités  et 
f^a'ils  doivent  être  appropriés  aux  usages  auxquels  on  les  destine. 
Celui-ci  résiste-t-il  bien  &  l'usure,  celui-là  est-il  plus  élastique,  le 
premier  devra  Ôtre  réservé  pour  des  rails,  des  cylindres  à  vapeur, 
pourcerUiins  organes  do  machines  \  le  second  pourra  servir  à  faire 
deire«8orts,  desbielles,etc,»  c'est-à-dire  pourra  résister  aux  chocs. 

74,  Du  HOLEDU  FER  ET  DR  LA  FONTS  DANS  LESCONSTHDCTIONS.  —  LbOBS 

«ituuTiONs  ET  LBua  iNFLDKNCE  DANS  l'art  DE  BATIR. —  Le  bois  rend 
d'immenses  services  à  l'art  de  b^tir;  malheureusement  ces  services 
*ont  atténués  par  deux  graves  inconvénients  :  il  est  peu  du- 
nlilc,  et  il  e^t  combustible.  Il  en  résulte  que  le  bois  ne  convient 
pwaux  construcliansqui  doivent  présenterdes  garanties  dedurôe 
>t  un  caractère  monumental.  Aussi  le  voit  on  repoussé  de  tous  les 
AliBccs  d'une  certaine  importance,  à  mesure  que  l'indualrie  mé- 
Wlurgique  se  développe.  Chaque  jour,  dans  nos  monuments, dans 
Boi  bjibitations  même,  ne  voyons-nous  pas  le  bois  remplacé  par 
'*  purre,  le  for  ou  la  foute,  partout  où  ces  matériaux  incombus- 
''*'    cl  inde>tn)Ctibltis  peuvent  remplir  le  mênoe  oflioe. 

'iiitre  molifaconlribué  à  celle  substitution,  et  son  influence, 

»Mï  cesse  croissante,  finira  probablement  par  l'emporter  sur  les 

'   '   [vreraières  raisons  déjà  capitales  :  c'est   l'élévation  progres- 

Uu  prix  du  bois  et  la  difficulté  de  pouvoir  se  procurer  des 

'  **«■««»  d«  cuiulructeurt,  5»  année  (Viêi),  page  318. 
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pièces  de  charpente  de  tories  dimeusions.  En  un  mol,  les  forôls 
disparaissent  devant  l'accroissement  des  besoins  des  populations 
des  contrées  qui  jadis  en  étaient  couvertes  et  en  sont  maintenant 
dépourvues. 

Depuis  longtemps  le  bois,  dans  plusieurs  parties  de  nos  édifices, 
est  remplacé  par  les  pierres  naturelles  ou  artiflcielles  ;  dans  nos 
foyers,  par  la  houille  et  son  dérivé  le  coke,  et  voilà  que  l'industrie 
en  produisant  le  fer  en  plus  grande  abondance  et  à  moins  de  frais 
que  par  le  passé,  nous  offre  une  nouvelle  matière  pour  les  plan- 
chers, les  combles,  les  ponts  de  grande  ouverture  ;  en  un  mot, 
pour  tous  les  travaux  de  construction  auxquels,  autrefois,  le  bois] 
seul  avait  paru  convenir.  Gomme  le  bois,  et  même  mieux  que  lui, 
le  fer  et  la  fonte  se  prêtent  à  toutes  les  formes;  ils  permettent  de 
donner  plus  de  légèreté  et  de  hardiesse  aux  constructions,  d'espacer 
davantage  les  points  d'appui  et  d'en  réduire  considérablement  la  | 
grosseur.  Ces  matériaux  n'ont  point  à  redouter  les  incendies,  et  il 
est  facile,  par  des  endtiils  ou  des  peintures  bien  choisies,  de  leur 
assurer  une  longue  durée.  Aussi  chaque  jour  s'étendent  les  ap- 
plications du  fer  et  de  la  fonte. 

Maintenant,  dans  nos  palais  et  dans  la  plupart  desconstructioD&  , 
publiques,  les  planchers  et  les  combles  mêmes  s'exécutent  en  fer  ;  \ 
dans  nos  habitations  privées,  elles-mêmes,  on  commence  à  suivre 
cet  exemple.  On  peut  même  dire  qu'à  Paris,  le  fer  est  employé  ex-  > 
clusivement  pour  les  planchers.  Le  fer  a  déjà  constitué  de  remar-' 
quabtes  édiQces,à  l'exclusion  de  toute  autre  matière.  Ex  :  les  halles 
à  marchandises  pour  chemins  de  fer,  les  palais  des  expositions,  les 
Halles  Centrales  de  Paris,  etc.  ;il  a  permis  d'établir  des  ponts  pour 
les  ouvertures  desquels  aucune  combinaison  de  charpente  n'eût 
paru  assez  sûre  ;  enfin,  il  se  substitue  avec  avantage  au  bois  dans 
nos   constructions    navales.  Cependant  la  conductibilité   du  fer 
pour  la  chaleur  ne  lui  permet  pas  de  remplacer  partout  la  pierre 
ou  le  bois,  et  ajoutons  que,  dans  certaines  circonstances,   lei 
constructians  enfer  ne  se  présentent  pas  encore  comme  les  plus' 
économiques,  en  ce  qui  concerne  les  frais  de  premier  établisse- 
ment. 

Dans  nos  maisons,  les  charpentes  de  toitures  se  font  ordinaire' 
ment  en  bois.  C'est  seulement  pour  de  grandes  portées  que  l'on^ 
fait  usage  de  fers  laminés  à  double  T. 
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76.  SoBSTmmoN  dr  l'aubr  au  fer  dans  la  construction  cou- 
BAifTC.  —  Là  sabstitatioQ  de  l'acier  au  fer,  dans  les  constructions 
proprement  dites,  d'ici  quelques  années,  no  peut  faire  aucun  doute. 
Dan»  U  mécanique  et  les  applications  aux  chemins  de  fer,  la 
transformation  se  fait  à  grands  pas.  Ainsi  les  nouveaux  rails  se 
font  en  acier.  Pour  la  construction  des  planchers,  l'acier  fait  ses 
débats.  Déjà  plusieurs  usines  ont  exposé  en  1H78  des  modèles  de 
paulrelles  à  double  T  en  acier  pour  planchers  et  aussi  des  modèles 
de  cornières  en  acier  qui  jusqu'à  présent  se  faisaient  en  fer. 

La  substitution  de  l'acier  au  fer  dans  les  constructions  procu- 
rera une  grande  économie  par  la  raison  que  d'une  part  la  résis- 
tance do  l'acier  est  plus  grande  que  celle  da  fer  (presque  le 
double)  *  et,  d'autre  part,  les  progrès  de  la  métallurgie  sont  tels 
i(ue  bientôt  la  tonne  d'acier  ne  coûtera  pas  beaucoup  plus  que  la 
tonne  de  fer.  Quant  à  la  durée  de  l'acier  elle  est,  suivant  toute 
probabilité,  plus  grande  que  celle  du  fer.  Celle  substitution  per- 
Oiellra  d'augmenter  dans  une  grande  proportion  la  portée  dans 
oaTre  des  ouvrages,  tels  que  planchers,  gares,  combles,  etc. 

76,  Opinion  de  M.  Léonce  Retnaud  sur  l'emploi  no  feb  dans  lks 
cossTBucTiONs  '.  —  Lc  fer,  la  fonte  et  l'acier  se  recommandent,  à 
an  autre  point  de  vue,  aux  études  sérieuses  des  ingénieurs  et  des 
:  iUxles.  «  Depuiâ   longtemps,    dit    M.  Léonce    Reynaud,   on 
<•  l'archilecto  de   ne  pas  renouveler  les  formes  qu  il  met  eu 
savre  ;  on  prétend  que  nous  n'avons  point  de  système  d'arcbi- 
teclare,  parce  que  duus  reproduisons  des  éléments  déjà  connus, 
doute  ces  plaintes  ont  quelque  chose  d'injuste;  elles  te- 
ignent, dans  leur  exagération,  d  une  apprécialion  peu  éclairée 
dès  conditions  et  des  mérites  de  l'art  :  il  semble,  à  les  entendre, 
«fuelcs  formes  sur  lesquelles  il  est  appelé  ù  agir  soient  choses  de 
caprice  et  de  pure  convention,  ft  elles  méconnaissent  l'une  dos 
plo»  précieuses  qualités  des  beaux-arts,  leur  universalité.  Cepen- 
daol,  si  l'on   remarque  qu'elles  ne  portent  ni  sur  la  peinture,  ni 


■  la  rkùtance  de  t'acitr  comparée  d  celle  du  fer  etl  environ  dam  U  rapport 
«£r  '   ■   ^ 

'•.   Nou*   «vous   cun^enré   l'eitiprunl  que  uous  avioDs 
d^  cre  èiiiiiou  do  l'upiuiou   si  judicieuï>e  de  L«ouc«  Rejr- 

B>i  I  (er  en  .-ircbimciure,  au  poiul  de  vue  artislique.  U  s«l 

rpi.  :ii  vue  hi-toriqu«,  que  le  dire  de  Léonce  Rayuaud  »'a|>" 

pli<{ue  tu'tjri:   iijj>jiir'i  hui  «u--i  ^i»^i>  «[u'il  v  n  treute  oat. 
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sur  la  stataaire,  pour  ne  parler  que  des  arts  du  dessin,  qui  cepen- 
dant, bien  plus  encore  que  l'architecture,  restent  fidèles  à  un 
mfime  type,  on  sera  amené  à  reconnaître  qu'elles  ont  quelque 
chose  de  fondé,  et  que,  si  l'expression  est  fausse,  si  les  exigencesl 
sont  outrées,  le  sentiment  est  vrai.  Le  public,  sans  se  rendre 
un  compte  bien  net  des  diverses  conditions  imposées  à  1  arcbi>^ 
lecture,  sent  parfaitement  que  cet  art  ne  peut  rester  étranger  aux™ 
progrès  des  sciences  et  de  l'industrie,  el  lorsqu'il  nous  voit  si  fort 
au-dessus  de  nos  devanciers,  dans  ces  deux  branches  de  l'activil 
humaine,  il  est  en  droit  de  s'étonner  de  retrouver  presque  exclu- 
sivement, dans  nos  édifices,  les  formes  et  les  proportions  élémen-_ 
taires  de  la  Grèce  ou  de  Rome.  Les  changements  qu'il  pea| 
constater  lui  paraissent   insuffisants,  parce  qu'il  n'apprécie  pal 
complètement  le  mérite  des  formes  de  nos  constructions  en  pierre^ 
Mais,  à  la  nouvelle  matière  qui  vient  s'offrir  à  nous,  il  faudra  df 
nouvelles  formes  et  de  nouvelles  proportions,   car  elle  diffèi 
essentiellement  de  toutes  celles  qui  ont  été  mises  en  œuvre  jusqu'l 
ce  jour.  Ce  qui   convenait  à  la  pierre  ne  saurait,  sous  auci 
rapport,  convenir  au  fer.  Il  y  a  donc,  dans  le  fait  industriel,  le 
principe,  non  pas  d'une  rénovation  complète  de  l'art,  mais  de 
nouveaux  éléments,  d'une  nouvelle  branche  qui  est  sans  doute 
destinée  à  des  développements  considérables,  el  aux  progrès  de 
laquelle  il  serait  impossible  d'assigner  des  limites*.  La  science  ser^ 
également  appelée  ici  à  exercer  une  influence  directe  sur  l'archi-^ 
tecture,  et  elle  permettra  de  ne  pas  recommencer  pour  le  fer  I( 
longs  t&lonnements  auxquels  il  a  fallu  se  livrer  avant  de  décou^ 
vrir  les  formes  el  les  dimensions   les  plus  convenables  pour  les 
constructions  en   pierre.    Elle  donnera  immédiatement  ce  que 
privés  de  son  secours,  nous  eussions  dû  attendre  d'une  longue 
dispendieuse  expérience.  Elle  ne  dictera  pas  des  lois  absolues,  elll 
ne  fixera   pas  des  proportions  harmonieuses,  ce  ne   sont  poioî 
choses  de  son  ressort;  elle  ne  dominera  pas  l'art;  mais  elle  èla^ 
borera  les  bases  sur  lesquelles  le  sentiment  appuiera  ses  créations, 
elle  posera  les  limites  entre  lesquelles  le  goùl  de  l'artiste  agira 
librement. 
tt  Les  essais  faits  jusqu'à  présent,  ajoute  M.  Léonce  Reynaud 


Sartoat  si  l'âciar  remplace  la  fer  driap  an  temps  très  proche,  coiumo  u  y 
eu  de  le  croire. 
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oDt  r.r.«-c..n4A  p|Qs  ()e  harctiesso  dans  les  constructions  pureraenl 
înd  que  dans  celles  qui  sont  plus  spécialement  du  ressort 

de  Ftri.  A  peine,  dans  quelques-unes  de  ces  dernières,  la  nouvelle 
milièrv  a-l^elle  timidement  essayé  de  se  produire  sous  les  formes 
I     qui  lui  conviennent.  Il  n'y  a  point  à  s'en  étonner  ;  les  plus  grandes 
■  choses  ont  eu  d'humbles  débuis.  Et  d'ailleurs,  il  ne  sulHl  pas  de 
HM  [  e    créatrice  de  Turtiste  pour  introduire  de  nouvelles 

^^Riii,.cr,  ..  Uut  une  opinion  publique  disposée  à  les  apprécier.  On 
dmande  Mtns  cesse  du  nouveau,  mais  c'est  presque  toujours  avec 
aaft»ortode  répulsion  qu'on  le  voit  apparaître,  et  il  Tant  qu'il  se 
|ude  d0  rompre  trop  brusquement  avec  le  passé  s'il  veut  6tre 
icceplé;  avant  de  se  produire  au  grand  jour,  il  faut  qu'il  ait, 
pendant  longtemps,  germé  dans  les  esprits.  Il  y  a  donc  un  travail 
préliminaire  h  accomplir  avant  que  l'arcbilecture  puisse  s'appro- 
prier nettement  le  fer  :  il  est  nécessaire  que  les  propriétés,  les 
proportions,  les  dispositions  des  nouvelles  constructions  soient 
mirées  dans  le  sentiment  de  l'époque.  La  matière  a  été  livrée  par 
i'ioduiktrie  minérale  ;  la  science  et  l'inriustrie  des  constructions 
réltbiirent   actuellement  ;   l'esprit  public  s'y  forme  peu  à  peu  : 
lui  viendra  plus  tard.  » 

b\i  rôle  de  l'acier  dans  les  constructions.  —  Ces  considérations 
d«Uuoce  Heynaud  acquerront  encore  plus  de  force  le  jour  où 
l'tcier  remplacera  le  fer,  par  la  raison  que  l'acier  étant  plus  ré- 
ùtlinl  quo  le  fer,  la  hauteur  et  la  portée  des  ouvrages  pourront 
«tSiaealer  sans  que  les  sections  des  supports  suivent  la  même 
ptoporlîon.  L'eniploi  de  l'acier  aura  donc  nécessairement  une 
ittloence  marquée  sur  l'élude  architectonique  des  constructions 
nèUlliqaes  à  grande  portée  (déjà  si  grêles)  qui  devront  satisfaire 
^U  foi»  à  la  stabilité  (ou  sécurité)  h  l'économie  de  la  matière  et  à 
décoration. 

L'acier  deviendra  pour  ainsi  dire  un  élément  mathématique  de 

ïJlniction  dont  les  sections  et  le  pnids  seront  rigoureusement 

M»,  Les  constructions  en  acier  ne  répondront  peut-être  pas 

^va  idéal  artistique,  mais  elles  seront  un  emploi  strict  du  métal. 

w  un  mot,  l'acier  deviendra  l'application   la  plus  économique  et 

U  plus  lavante  de  la  matière.  L'ossature  des  constructions  métal- 

e«t  du  ressort  de  l'ingénieur  ;  mais  il  reste  dans  ces  noa- 

'tlle»  constructions  une  large  part  à  l'architecte  qni  doit  achever 
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Tœuvre  en  traitant  le  côté  esthétique  des  constructions  métal- 
liques,  c'est-à-dire  en  ajoutant  un  peu  de  poésie  dans  leur  déoâ^f 
ration   afin  de  contraster  avec  la   charpente    grèle,    uniforme^i 
parcimonieuse,    imposée    par   la  science    sévère   et    rigide   de 
l'ingénieur. 

Le  palais  métallique  du  Champ-de-Mars  à  l'Exposilion  de  18 
(tout  en  fer  si  non  en  acier)  avec  décoration  de  terres  cuites,  no 
a  semblé  être  un  essai  en  ce  genre  '. 

77.  Phopriétés  compabkes  de  la  fontk  kt  du  fbb.  —  Par  la  lec- 
ture attentive  de  tout  ce  que    nous  avons  dit  précédemment 
sur  le  fer  et  la  fonte,  on  voit  que  ces  deux  matières,  quoique 
même  origine,  diffèrent  sous  le  triple  rapport  de  lu  coroposili( 
chimique,  de  la  résistance  à  l'extension  et  à  la  compression,  qi 
nous  traiterons   plus  en  détail  dans  le  chapitre  spécial  de 
résistance   des  métaux^  et  des  procédés  à  employer  pour  lei 
donner  des  lormes  voulues.  Le  fer  s'allonge  ou  se  raccourcit,  dai 
une  moindre  proportion  que  la  fonte,  avant  de  rompre  sous  M 
efforts  auxquels  il  est  soumis  ;  le  fer  est  malléable  à  divers  degré 
la  fonte  ne  l'est  que  très  peu.  La  première  de  ces  matières  plie 
froid,  mieux  encore  à  cbaud;  la  seconde  ne  jouit  pas  de  ceti 
propriété  d'une  manière  sensible  :  une  barre  de  fer  supporte  il 
punémeut  un  choc  auquel  ne  peut  résister  une  barre  de  fonte 
dimensions  égales  cl  même  supérieures.  Ainsi  que  nous  le  verroi 
bienlM,  le  fer  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  fonte  pour  la  rési^ 
tance  à  la  rupture  produite  par  extension,  et  il  lui  est  inférieoF 
pour  la  résistance  à  l'écrasement  ;  le  fer  se  forge  ou  se  lamine,  U 
fonle  se  moule,  d'où  résulte  que  le  volume  des  pièces  ouvra{ 
est  plus  limité  pour  le  fer  que  pour  la  fonle,  et  que  les  form€ 
compliquées  sont  moins  dispendieuses  dans  celle  dernière  qi 
dans  la  première.  Enfin,  le  prix  de  la  fonle  csl  notablement  înfé 
rieur  à  celui  du  fer.  Des  différences  aussi  marquées  dans  les  prc 
priétés  essentielles  ne  permettent  pas  d'employer  indifTércmmi 
Tune  ou  l'autre  de  ces  matières  ;  il  faut  savoir  choisir  entro 
suivant  tes  circonstances. 


•  Au  train  dont  vont  les  cbo-oes  en  uiétallartiie,  il  uo  ?Brnit  p««  înipo**!* 
qu'il  une  prochaine  expo'ilion  universelle,  soil  en  Fiam'  li 

lais  principal  fAl  en  acier,  aiiu  de  rendre  seu'^ible  a  toi ^ 
pluK  in'aDde'^  conquête*  de  la  mélfillurgie,  folle  dans  ni.;, ..  ,.,... 
viènue  »iècle  ;  fdbrii{uer  l'mtier  en  sirande  quantité  et  à  bon  nurchi'' 


DU   MOLK    DU   PKR   DANS   LK8  CONSTHUCTIONS. 


I 
I 


78.   ASSKKBLAGES,    CBAltPONS.  GOUJONS,  CHAINES,  AUCBBS.  —  Le  fer 

Mterapiojéà  confectionDer  les  assemblages  auxquels  on  a  recours 
pour  réuoir  eDtre  elles  des  pièces  de  Ter  ou  de  Tonte  employées 
dam  Ibs  pltncbers  et  combles  métalliques. 

Le  fer  est  rarement  employé  pour  former  des  murs,  mais  il  est 
aoBveot  appelé  à  assurer  la  solidité  de  constructions  exécutées  en 
pinre  ou  en  bois.  Dans  les  murs  de  pierre  de  taille,  il  sert,  sous 
forme  de  crampons  ou  de  goujons,  à  relier  entre  elles  les  pierres 
d*»»  mSme  assise^  on  à  fixer  une  assise  sur  celle  qni  lui  est 
inuoédiataœent  inférieure. 

Dans  les  murs  de  moellons,  on  relie  plus  complètement  les 
ykma  le«  unes  aojc  autres  en  plaçant,  dans  tout  leur  dévetoppe- 
nuntet  an  miliea  de  leur  épaisseur,  des  cbalnes  horizontales  de 
krplal  ou  carré,  qui  sont  solidement  arrêtées  par  des  ancres  & 
(kaqoe  point  d'intersection  de  ces  murs. 

U  fer  «t  plus  nécessaire  encore  pour  relier  les  pans  de  boit 
otia  eux,  ou  pour  les  rattacher  à  des  murs  de  maçonnerie  ;  on 
flatiDdme  dire  qu'il  est  alors  indispensable.  Dans  ce  cas,  il  s'em- 
fMa  tons  forme  d'éqnerres,  de  plates-bandes  simples  on  h  talon, 
fiUiers,  etc. 

U  chaînage  de  fer  est  sartoat  utile  au  maintien  des  route» 
tphériqnes  ou  des  routes  annulaires.  Convenablement  disposé,  il 
if'^^ose  très  efScaceskent  aux  mouremenls  horizontaux  qui  te 
ttaifettent  presque  toujours  dani  ces  vofttet,  lorsqu'elles  ont  de 
dimensions. 


79.  Qmisouiiatios  do  Tocm  m  rum-iAiDit.  — >  Le  Hbt  est 

SBCiore  employé  dans  la  eonstnicUon  des  voûtes  en  plates-bandes 

t^nrrillées  en  pierre  de  taille,  qu'on  Toit  dans  un  grand  nombre 

d'Cdlfleas  nx>deraes,  où  les  architectes  de  l'antiquité  auraient  placé 

dei  archilraves  d'an  seul  morceau .  Dans  ce*  Tofttes,  rieo  oe  traWi 

au  dehors  le  grand  rMe  qu'y  joue  cette  malien  ;  lei  barras  de  kr 

T  «001  très  multiplia,  parce  qo'tl  lirai  ritbler  I  dat  effoffta 

teergiqaea,  et  l'un  ne  se  borne  plus  à  des  tirants  poor  eooteoir 

im  pOttsaéM,  on  j  ajoole  de  loi^  crampons  qai  nitiMeot  chacm 

die  «ooseoin  av  ses  faces  latérales,  afn  de  le  malntwJr  i 

owat  dans  sa  position  Les  architraves  de  la  fèafÊii  des  porûqpm 

de  Faris.  doa  ktoMb  deaeeloHMs  sont  réuka 
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par  des  enUtreraenU,  ont  été  «xécotée^  dans  ce  système.  Tels 
soDt  le  Louvre,  les  palais  de  la  place  de  la  Concorde,  le  Panthéon, 
la  Bourse,  la  Madeleine,  Saint-Sulpîce,  etc. 

«  Il  est  assurément  très-légitime,  dit  M.  Léonce  ReyDaiid  \ 
d'employer  le  fer  comme  moyen  accessoire  de  cousolîdalion  dans 
les  édifices  exécnlés  en  pierre  ;  mais  il  ne  lest  pas  de  faire  dé 
pendre  de  lui  seul  la  slabilité  d'une  construction  qui  doit  préseni 
et  avoir  par  elle-même  un  caractère  monumental.  Dans  le  premid^ 
cas,  on  obéit  à  la  voix  de  la  prudence,  on  ajoute  quelque  cht 
à  une  solidilé  qui,  à  la  rigueur,  pourrait  paraître  suffisante,  on 
prémunit  contre  des  éventualités  dont  les  conséquences  seraient 
funestes  •  dans  le  second,  on  nuità  l'efTet  de  l'édiQce,  si  le  fer,  mlà 
en  évidence,  prouve  que  les  supports  sont  jugés  trop  faibles  pour 
résister  aux  actions  en  vue  desquelles  ils  ont  dû  être  établis, ou  bien 
la  durée  de  la  construction  n'est  pas  convenablement  garantie,  si 
Ton  dissimule  l'arliQce  employé.  On  peut  sans  doute  concevoir 
système  d'architecture  reposant  sur  l'emploi  simultané  de  mat 
riaux  de  natures  fort  diverses  ;  mais  il  ne  sera  satisfaisant  que 
toutes  les  parties  qui  le  composent  se  raltacbeol  bien  les  ui 
aux  autres,  si  le  rôle  de  chacune  d'elles  est  nettement  marqué,  si 
elles  ont  toutes  leur  raison  d'être  ;  en  un  mot,  s'il  y  a  harmont< 
et  vérité  dans  la  composition.  » 

80.  Murs  métalliques.  —  Constructions  mobiles.  —  Dans  quel- 
ques circonstances,  rares  d'ailleurs,  le  fer  et  la  fonte  ont  reçu  une 
application  plus  importante  dans  la  construction  des  murs.  AinsiJ 
des  tours  de  phares,  des  maisons  mobiles,  des  magasins,  etc. 
destinés  h  être  transportés  dans  des  contrées  dépourvues  de  ma^ 
tériaux  propres  à  la  bftlisse,  ont  été  exécutés,  les  uns  en  fort 
pièces  de  tôle  de  fer  solidement  rivées,  les  autres  en  pièces  dl 
fonte  Tormées  d'une  suite  de  tambours  cylindriques  poséïi  .^  em« 
bûllement  et  maintenus  par  des  boulons. 

Dans  toutes  les  constructions  en  fer  destinées  à  être  habitées 
il  est  essentiel  d'avoir  égard  à  la  conduclîbililé  di'  ce  métal  poui 
la  chaleur,  et  de  se  mettre,  autant  que  possible,  à  1  abri  des  va> 
riations  do  température.  On  a  recours,  à  cet  effet,  à  des  cloisons 
ou  à  des  panneaux  mobiles,  s'appliquant  sur  la   face  interi 
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ptHBs  extérieures,  et  f<on;Qés  de  matic'res  peu  conductiiçi^. 
El^famâa^es.  —  Le  fer  s«  suhsiilue  quelquefois  au  bois  pour 
'l'èUblKseincnl  de  grands  écbaraudages. 

Mun  de  quai.  ~-  La  fonte  a  quelquefois  été  employée  pour  for- 
\xuvt  It»  r«vtl£iuents  de  murs  de  quai.  Ce  sy^tëme  de  coD&lruction 
a  éU  imafii       '      : 'iqué  en  Angleterre.  EdQo,  dans  les  applica- 
tions aux  c.  ie  fer,  elle  rend  de  grands  services.  On  en  a 
lail  des  poteaux  pour  fil&  téié|$rapbiques. 


81.  SciTOtTS  DE  ro!rrE:  cotowBES,  coLON!«ETTES,  etc.  —  La  fonte 
est  préférée  frénéralement  pour  l'exccuiion  des  supports  isolés, 
votoanea,  coloonelles,  etc..  car  elle  présente  une  grande  ré^is- 
tiare  à  la  compression,  et  quand  la  hauteur  ne  dépasse  pas  une 
certaine  limite,  elle  yt  prèle  mieux  aux  formes  les  plus  conve- 
Bibles  cl  coûte  moins  cher.  Si  Ton  a  des  chues  à  redouter,  ou  si 
U  bautcar  du  support  s'élève  à  trente  fois  environ  la  plus  petite 
rasions  de  la  base,  il  j  a  alors  avantage  économique  à 
an  fer. 

Im  colonnes  de  fonte  sont  pleines  lorsqu'il  importe  de  réduire 
leur  diamètre  autant  que  possible;  mais  il  convient  de  les  établir 
crames  en  toute  autre  circonstance. 

Quad  les  supports  sont  pleins,  leur  section  horizontale  est 
carrée,  circulaire  on  en  forme  de  croix.  Au  point  de  vae  de 
t'irt,  celte  dernière  disposition  n'offre  pas  les  mêmes  ressources  i 
romementation.  Elle  est  généralement  appliquée  dans  les  con- 
structions industrieltas. 

Quelle  que  soit  la  forme  de  U  section,  il  convient  de  donner  à 
support!*  plus  de  largeur  an  milieu  de  leur  hauteur  qu'à  leurs 
exlTi^mités,  parce  qu'ils  sont  eipo:^  à  8*in0échir  avant  de 

I  rompre. 

Les  colonnes  creosessont  bien  préférables  aux  colonoes  pletpes, 
sons  le  double  rapport  de  l'économie  et  de  l'art.  Elles  permettent 
dImpoMr  une  plus  grande  pression  I  une  même  quantité  de  ma» 
tière,  car  les  réâbt^nces  décrobsent  rapidement  à  mesure  que  le 
rapport  de  la  hauteur  d'une  colonne  à  son  diamètre  augmente. 
Le  fide  intérieur  peut  d'ailleurs  Cire  utilisé  de  diverses  manières, 
et  n  l'Mt  soarent  pour  donner  de  l'écoulement  au  taux 
plaviales. 
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82.    PODTRES  MÉTALLIQUES.   —   COMBLES.   —  CoLONMBS.  — 

forgé  et  la  fonte  rendent  aujourd'hui  d  immenses  services  daiiil 
conslruclion  des  planchers  et  des  combles  et  dans  la  confecUc 
des  colonnes  pleines  el  creuses.  ^ 

Dans  les  planchers  de  bois,  le  fer  forgé  s'y  emploie  sous  forme 
d'étriera  pour  consolider  des  assemblages,  des  plaies-bandes,  des 
ancres,  etc.  Des  boîtes  de  fonte  reçoivent  quelquefois  les  extré- 
mités de  poutres  qui  doivent  être  scellées  dans  un  mur  ;  elles  les 
maintiennent  et  les  soustraient  au  contact  de  rhumidilé;  d'i 
sont  appcndues  à  des  poutres  pour  supporter  des  solives. La  ;  lii. 
remplace  avec  avantage  la  pierre  dans  l'établissement  de  consoles 
réclamant  beaucoup  de  saillie  et  elle  présente  une  grande  écono- 
mie dans  les  colonnes  remplaçant  des  piliers  en  pierre. 

Poutres  de  fvr  laminé.  —  Le  fer  laminé  est  le  métal  qui  col 
Tient  le  mieux  à  la  fabrication  des  poutres  destinées  à  remplac 
celles  de  bois,  à  raison  de  sa  résissance  aux  chocs  el  à  la  Ilexiot 

Les  poutres  de  fer  s'établissent  le  plus  habituellement  bv 
les  systèmes  suivants  : 

1*  Le&  fers  pleins  laminés  à  doubleT,  qui  s'emploient  toot 
les  fois  que  les  portées  ou  les  pressions  ne  sont  pas  considérable 

2«  Les  fers  jumelés  d  double  T  sont  fréquemment  employé 
aujourd'hui  dans  la  construction  des  maisons  pour  former  U 
poitrails  qui  couvrent  les  baies  de  magasins  ouverts  sur  lavo 
publique.  Ces  poitrails  sont  souvent  chargés  du  poids  de  plusieu 
étages.  Quelquefois  même  le  poitrail  est  formé  de  trois  fersréuc 
par  des  fretles  et  des  boulons. 

3»  Les  poutres  à  treillis  présentent  plus  de  légèreté  que  M 
précédentes  el  aussi  un  emploi  plus  judicieux  de  la  matière, 
les  emploie  surtout  lorsque  les  poutres  restent  apparentes  ;  ell^ 
servent  alors  de  motif  de  décoration. 

4"  Les  poutres  de  {Ole  à  section  rectangulaire,  cooQposées 
quatre  feuilles  de  tôle  assujetties  entre  elles  par  des  cornières  i 
des  rivets.  Lorsque  ces  poutres  sont  de  grandes  dimensions  el 
peuvent  être  exposées  à  des  charges  considérables,  il  est  pro^ 
dent  de  les  consolider  en  un  ou  plusieurs  points  de  leur  longuea^| 
au  moyen  de  cloisons  de  tôle  évidées  et  rivées  sur  les  paroi«> 


83.  Poutres  ob  fonte.  —  Incoav&niknts.  —  Oo  exécute 
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ment  des  poutres  de  fonte,  surtout  en  Anglelerre,  où,  il  y  a 
quelques  années^  on  en  a  fait  un  grand  usage,  notamment  dans 
rétablissement  des  planchers  du  nouveau  palais  de  'Westrainster. 
Cependant  la  fonte  est  une  matière  peu  convenable  pour  l'établis- 
sement des  planchers,  par  le  triple  molir  qu'elle  s'allonge  plus 
que  le  fer  sous  une  môme  charge,  qu'elle  ne  résiste  pas  aussi  bien 
aux  chocs,  et  qu'elle  est  sujette  à  des  défauts  d'homogénéilé  que 
rien  ne  trahit  au  dehors,  et  dont  la  gravité  est  telle,  qu'ils  se 
manifestent  parfois  par  des  ruptures  instantanées.  On  a  môme  des 
exemples  de  poutres  de  fonte  qui  se  sont  rompues  par  l'effet  d'un 
brusque  abaissement  de  température.  Ajoutons  d'ailleurs  que, 
d'après  les  résistances  et  les  prix  relatifs  du  fer  et  do  la  fonte,  il 
n'y  a  aucun  avantage  économique  à  employer  celte  dernière  ma- 
tière dans  l'établissement  des  poutres.  Bref,  à  résistance  égale, 
la  poutre  de  fer,  qui  ofire  beaucoup  plus  de  sécurité,  coûte  moins 
cher  que  la  poutre  de  fonle.  En  France,  la  foule  est  proscrite  pour 

Iles  planchers,  à  cause  des  dangers  qu'elle  présente. 
84.  PLA.NCUERS  MÉTALLiODBS.  —  Les  plancbers  métalliques  exécu- 
tés actuellement  dans  nos  édifices  et  les  constructions  particu- 
lières sont  essentiellement  composés  de  solives  de  fer  laminé,  à 
double  T,  légèrement  courbées  dans  le  plan  vertical,  de  manière 
ù  présenter  une  ûèche  de  Û">,005  par  mèlre,ou  1/200»  de  la  portée. 
Nous  rappelons  que  le  cintrage  n'augmente  pas  la  résistance  des 
solives.  Ces  solives  supportent  des  enlreloises  de  fer,  carré,  de  20  à 
5  centimètres  de  côté,  qui  maintiennent  l'écartement  des  solives, 
iur  lesquelles  reposent  des  tringles  ou  [entons  de  fer  parallèles 
solives.  Ces  tringles  ont  pour  objet  de  mainlenir  le  remplis- 
et  le  plafond  de  plÂlre.  Les  intervalles  des  solives  se  gar- 
issenl  avec  des  plâtras,  des  briques  creuses  ou  des  poteries  de 
diverses  formes.  Les  lambourdes  du  parquet  sont  dirigées  norma- 
lement aux  solives  et  portent  direclemeut  sur  elles. 
■  Les  planchers  de  fer  ont  le  mérite  d'exiger  moins  d'épaisseur 
que  les  planchers  de  charpente  ;  mais  ils  ont  l'inconvénient  d'être 
plus  sonores,  inconvénient  grave,  surtout  dans  les  maisons  des- 
tinées à  l'habitation  de  plusieurs  familles.  On  le  ferait  facilement 
disparaître,  en  donnant  au  plancher  un  peu  plus  d'épaisseur  que 
n'en  exige  la  solidité  de  l'ouvrage  et  en  le  composant  de  trois 
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cloisoas  superposées   et  séparées    par  des  couches   d'air  :  unC 
Toûte  de  remplissage,  l'aire  ea  plâtre  el  le  parquet. 

QuKud  la  maçonnerie  de  remplissage  placée  entre  les  solives  est 
exécutée  en  plâtre,  il  est  nécessaire  de  maintenir  pendant  quelque^ 
jours  réchafaudage  sur  lequel  on  s'est  établi,  car  le   gonllement 
du  plâtre  aurait  poureOel  de  déterminer  un  aifaissement  du  plan 
cher,  si  rien  ne  s'opposait  à  ce  mouvement. 

Pour  les  cloisons  de  distribution  devnnt  reposer  sur  les  plan- 
chers  de  fer,  il  faut  les  placer,  autant  que  possible,  normalemeor 
aux  solives,  pour  que  la  pres^sion  qu  elles  exercent  soit  répartie 
sur  plusieurs  de  ces  pièces.  Dans  le  cas  où  une  cloison  poiterail 
sur  une  seule  solive^  il  est  alors  prudent,  lorsque  les  sections  ont 
été  calculées  dans  un  judicieux  esprit  d'économie,  d'accoupler 
deux  ou  trois  solives  au-dessous  des  cloisons  dirigées  dans  le 
môme  sens  qu'elles.  J 

85.  Combles.—  La  grande  résisiapce  du  fer  forgé  à  la  rupture  par 
extension,  rend  cette  matière  très  propre  à  remplacer  le  bois  poui 
toutes  les  pièces  soumises  à  des  efforts  directs  de   traction,  telle», 
que  les  tirants  de  fermes,  les  aiguilles  pendantes,  etc.  ;  d'an  aul 
côté,  les  bottes  d'assemblage  de  fonte  rendent  de  grands  servie 
dans  l'établissement  de  ces  charpen'es  métalliques.  L'inlerTentio»' 
du  fer  procure  à  la  fois  plus  de  légèreté  apparente  et  plus  de  ré- 
sistance ;  aussi  fait-on,  depuis  quelques   années,  en  Âugleter 
surtout,  un  très  grand  usage  de  combles  en  fer,  ou  mixtes,  c'es 
à-dire  en  bois  el  fer. 

8^.  Auvents,  marquises  métalliques,  liteaux.—  Aujourd'hui,  li 
fer  est  presque  exclusivemeut  atlecté  à  une  disposition  particulier 
de  combles  ;  nous  voulous  parler  des  auvents  ou  marquises,  qui  i 
placent  en  avant  des  édLÛces,donl  ou  veut  mettre  l'entrée  à  l'abt 
des  eaux  pluviales,  sans  ealravur  en  rien  la  circulaliua  à  lear| 
abords  Ces  constructions  sont  supportées  par  le  mur  dans  leqt 
leurs  pièces  principales  sont  scellées,  et  leur  extrémité  aotériei 
n'est  pas  directement  soutenue,  bien  qu'elle  présente  quelque 
fois  une  grande  saillie. 

L.es  entrées  de  la  plupart  des  grands  hôtels  et  des  salles 
spectacle  sont  couvertes  par  des  marquises  d'une  plus  ou   moii 
graijde  étendue.   Les   ouvrages  de  ce  genre  paraisgent  a; 
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aujourd'hui  à  Être  fréquemment  employés  dans  l'établissement 
des  stations  de  chemins  de  fer,  auxquelles  ils  conviennent  beau- 
coup mieux  que  les  portiques  employés  jusqu'ici  pour  abriter  les 
trottoirs. 

Dans  les  façades  du  collège  Chaptal,  à  Paris,  (M.  Train,  archi- 
tecte) les  linteaux  des  fenêtres  et  des  portes  sont  en  fonte  ornée. 
Cette  application  est  d'un  bon  effet.  Dans  la  môme  construction, 
les  plaques  de  chaînage,  rendues  apparentes  sur  la  façade,  sont 
aussi  en  fonte  ornée. 

87.  Grilles,  balcons,  rampes  d'escalibr.  — Le  fer  et  la  fonte  sont 
les  matières  qui  conviennent  le  mieux  à  la  confection  des  grilles, 
balcons,  rampes  d'escalier,  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance, car  ils  sont  très  multipliés  et  peuvent  contribuer  efQcace- 
ment  à  la  beauté  des  édifices  qu'ils  décorent.  Depuis  bien  des 
années,  la  majeure  partie  de  ces  ouvrages  est  faite  en  fonte,  et  l'on 
a  surtout  recours  à  cette  matière  pour  ceux  qui  présentent  des 
formes  un  peu  compliquées. 

L'emploi  de  la  fonte  était  très  restreint  autrefois  dans  ces  sortes 
d'ouvrages,  et  les  belles  grilles,  les  beaux  balcons,  les  belles 
rampes  d'escalier,  qu'on  rencontre  dans  plusieurs  édiGces  et  hô- 
tels des  deux  derniers  siècles  ont  été  exécutés  en  fer  forgé.  Quel- 
ques uns  de  ces  ouvrages  sont  très  remarquables,  tant  par  la  ri- 
chesse, l'élégance  et  mâme  l'ampleur  de  leurs  formes  que  par  la 
perfection  avec  laquelle  ils  ont  été  travaillés. 

Les  grilles,  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  nos  édifices,  s'exé- 
cutent aujourd'hui,  pour  la  plupartaumoins,  en  fer  forgé,  et  pré- 
sentent des  dispositions  plus  simples  que  les  grilles  d'autrefois. 
Elles  sont  formées  de  barreaux  cylindriques  de  Q'n,Û25  à  O'o.OSS 
de  diamètre,  maintenus  en  haut  et  en  bas  par  un  ou  deux  cours 
de  traverses.  Ces  barreaux  sont  habituellement  décorés  de  bases  et 
de  chapiteaux  de  fonte  ou  de  bronze,  et  sont  couronnés  par  des 
fers  de  lance,  des  Qeurons  ou  autres  ornements.  Les  grilles  d'un 
dessin  plus  riche  sont  presque  toujours  exécutées  en  fonte. 
Elles  consistent  en  colonnetces  ou  en  panneaux  de  diverses 
formes,  ordinairement  maintenus  par  des  traverses  de  fer 
forgé,  et  que  soutiennent  des  colonnes  creuses  de  fonte  plus 
ou  moins  espacées  et  solidement  scellées  dans  un  socle  de 
pierre. 


u. 
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88.  Escaliers  de  fomte.  —  La  ronte  convient  parfaitement  i  I 
coDstraction  des  escaliers,  et  elle  y  est  assez  Fréquemment  appli 
quée. 

Pour  les  escaliers   dont  les   marches  ne  sont  scellées    qu'à 
l'une  de  leurs  extrémités  et    se    soutiennent    réciproquemeot, 
en  un  mot,  pour  les  escaliers  suspendus,  on  adopte  une  dispoù-^ 
tion  analogue  à  celle  des  escaliers  de  pierre  sans  limon.  Au  lie 
d'être   pleines,  les  marches   sont  creuses;  leur  face  supérieul 
est  striée.  On  donne  à   la  fonte  environ    O^OIS  d'épaisseur. 

Ces  escaliers  sont  plus  durables,  par  leur  très  grande  soliililé,qi 
les  escaliers  de  pierre.  Le  grand  escalier  du  théâtre  du  Palais- Roj 
est  exécuté  dans  ce  système.  Il  en  est  de  mérae  des  escaliers  d'i; 
grand  nombre  de  constructions  publiques:  théâtres,  hôpitaux,  etc. 

Une  disposition  plus  usuelle  des  escaliers  de  fonte,  en  ce  qu'elle 
convient  mieux  aux  espaces  restreints,  est  celle  oh  l'escalier  estcir- 
culaire  avec  noyau  montant  de  fond.  Dans  ce  cas,  chaque  marche 
est  fondue  avec  sa  contre-marche  et  la  partie  du  noyau  qui  ré- 
pond à  sa  hauteur.  Le  noyau  est  creux  et  ses  tronçons  s'embolteni 
successivement  les  uns  dans  les  autres. 

Les  escaliers  de  fonte  en  forme  d'échelles  de  meunier  sont  ég>' 
lement  établis  dans  la  plupart  des  phares  français.  On  donne  à  h 
foute  de  ces  petits  escaliers  environ  0>n,ûl5  d'épaisseur.  J 

80.   AOTRES APPLICATIONS  DD  FER  ET  DE  LA  FONTE.—  Le  fer 6 1  la  fûDtr 

s'emploient  encore  à  une  multitude  d'ouvrages  de  détail,  paru 
lesquels  nous  citerons  les  dallages  de  fonte,  dont  nous  parleroi 
plus  tard  dans  le  courant  de  cet  ouvrage  ;  les  tuyaux  de  fonte 
servant  à  l'écoulement  des  eaux  ou  au  dégagement  de  la  famée 
de  nos  foyers  ;  on  fait  encore  en  fonte  les  gargouilles,  les  ché- 
neaux,  les  bornes  ou  chasse-roues,  les  encadrements  de  fenêtres^ 
de  jirison  ;  les  moulures  simples  ou  ornées  s'appliquent  souveol 
sur  des  panneaux  de  menuiserie,  et  ayant,  sur  les  sculpture 
en  bois,  l'avantage  de  l'économie  et  d'une  plus   grande  solidit 

EnQn  de  nombreux  ouvrages  d'art  sont  aujourd'hui  exécutés 
fonte:  ce  sont  des  candélabres,  des  statues,  des  fontaines,  di 
portes  monumentaîes  couvertes  de  bas-reliefs  et  de  sculptures." 
Sous  ce  rapport,  la  fonte  tend  à  se  substituer  au  bronze. 

La  tûle  de  fer  remplace  chaque  jour  le  bois  dans  l'élablissemeot 
des  volets  de  boutiques,  parce  qu'elle  exige  moins   d'épaisseur  et 
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préMOle  plus  de  garnnUes.  Elle  est  employée  encore,  coocurrem- 
tncnt  avec  le  fer  mouluré  au  laminoir,  à  lu  confection  des  châssis 
vitré»,  pour  fenêtres,  serres,  combles,  etc. 

Terminons  ce  rapide  exposé  du  rôle  que  jouent  le  fer  et  la  fonte 
dan«  Im  constructions,  par  l'examen  des  applications  du  61  de  fer 

rd«  objets  de  clouterie,  fabriqués  avec  ces  métaux. 


I 


90.  Fil  di  ma.  —  APrucATioKS.  —  Le  Ql  de  fer,  dont  nou&avon& 
né  la  fabrication  (6:^),  est  utilisé  pour   attacher  des  barreaux 
treillage,  pour  des  grillages,  pour  des  clôtures.  Si  Ion  veut  le 
tordre,  il  faut  le  faire  recuire,  aRn  qu'il  ne  casse  pas.  La  grosseur 
ta  lis  de  fer  est  désignée  dans  le  commerce  par  des  numéros  ; 
lito  M  détermine    au  moyen  d'une  ^at/.7r?  ou  disque   d'acier   sur 
le  pourtour  duquel  on  a  fait  des  entailles  rectangulaires  qui   sont 
marquées  de  numéros  ;  un  filde  fer  appartient  à  nn  numéro, quand 
U  peut  entrer  dans  Tentaille  qui  lui  correspond. 

La  jauge  française  (ou  de  Limoges)  contient  24  numéros  attri- 
bués i  de$  llls  dont  le  diamètre  va  en  croissant  depuis  0  (1/4  de 
ni  •      .  àii  passe-perle,  ia^qxx'h  24   (7  millimètres).  Les  pre- 

rti.t.    .....lU'ros  servent  pour  les  toiles  métalliques,  les  numéros  5 

it  1?  pour  les  treillages,  le  numéro  8  pour  tirage  do  sonnettes,  le 
ïitiméro  10  pour  tirage  de  serrures  à  ressorts,  comme  celui  des 
K'ïichets,  de  porte-cochère,  les  numéros  12  à  20  pourdes  clôtures, 
^out  de»  supports  d'espaliers  ;  enûn,  les  numéros  20  à  24  pour 
Ottrrages  divers. 

Le  tableau  suivant  donne  d'ailleurs  la  classification  des  fils  de 
^er  selon  la  jauge  de  Limoges. 
Ce  tableau  est  emprunté  au  Formulaire  de  M.  Claudel. 
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91.  Objbts  dk  cloutbrib.  —  fioDLOMS.  —  Le  fer  enân  est  tré>_ 
quemment  employé  dans  les  constructions  sous  forme  de  bouloni 
d'écrous,  de  rivets,  de  chevilles,  de  clous  et  devis. 

Les  boulons  jouent  un  grand  rôle  dans  les  assemblages  métal* 
liques,  et  il  est  par  conséquent  essentiel  de  leur  donner  des  pro- 
portions convenables.il  y  a  à  distinguer  le  cas  où  ils  sont  tirés  dans 
le  sens  de  leur  longueur,  et  celui  où  ils  sont  appelés  à   résisteri 
dans  une  direction  normale.  Dans  le  premier  cas,   on  détermiaq 
leur  diamètre  d'après  l'effort  de  traction  auquel  ils  seront  soumis, 
et  il  est    généralement    admis  qu'on  doit  limiter  leur    tensia 
à  6  ou  8  kilogrammes  par  millimètre  carré  de  la  section  transver^l 
sale.  Ce  qui  représente  à  peu  près  lo  Vg  ou  le  '/<  de  la  résistance  à 
la  rupture  du  fer  à  la  traction,  cette  résistance  variant  de  32  à 
40  kilog.  On  peut  observer  que  dans  maintes  applications,  on  fait 
à  tort  travailler  le  fera  10  et  12  kilog;  ce  qui  ne  présente  aucune 
sécurité.  Dans  le  deuxième  cas,  c'est  la  résistance  transversale  de  la 
matière  qui  est  mise  enjeu,  et  alors  il  convient  de  limiter  l'action 
transmise  aux  4/5**   environ  de  la    résistance  à  la  traction,   soiL 
5  à  6  kilogrammes  par  millimètre  carré,  suivant  la  qualité.         \ 

92.  ÊCBOUS.  —  Vis.  —  Les  écrous  et  les  vis  se  disposent  de  ma- 
nière à  présenter  plus  de  résistance  encore  que  lenoyau  de  la  partie 
filetée  des  boulons.  Les  filets  sont  en  saillie  sur  le  noyau  du  dixièmi* 
du  diamètre,  et  leur  pas  est  double  de  leur  saillie.  L'épaisseur  de 
l'écrou  et  celle  de  la  tète  du  boulon  sont  égales  au  diamètre  de 
filets,  c'esl-à-dire  qu'elles  l'emportent  de  1/5*  sur  celui  du  noyai 
Les  largeurs  des  tôles  à  écrous  varient  entre  deux  fois  et  une  fols 
et  demie  le  diamètre  du  boulon;  leur  valeur  proportionnelle  étant, 
d'autant  plus  forte  que  les  dimensions  sont  plus  faibles.  Habituelle 
ment  on  donne  au  corps  du  boulon  quelques  millimètres  en  plus 
qu'aux  filets,  afin  qu'il  remplisse  les  ouvertures  ménagées  pour 
le  recevoir,  et  qu'elles  n'apportent  aucun  obstacle  au  libre  passage^ 
de  la  partie  filetée. 

93.  Rivets.  —  Les  rivets  sont  souvent  préférés  aux  boulons.  Ils 
sont  surtout  employés  pour  relier  entre  elles  des  feuilles  de  tôle, 
ou  les  fixer  sur  des  fers  de  diverses  formes  ayant  peu  d'épaissev 
L'une  des  tètes  hémisphériques  du  rivet  est  faite  d'avance,  l'aat 
se  rabat  à  cbiiud  après  la  mise  en  place.  On  obtient  ainsi  un  se| 


acvTEnr. . 


t97 


ragB  1res  Allergique,  augmenté  par  la  contraction  qu'éprouve  la 
matière  en  m  refroidissant,  et,  en  même  temps,  le  corps  du  rivet, 
étant  r«rûalé  avec  force,  remplit  très  exactement  la  cavité  qui  le 
rcnforme,  et  se  soude  môtne  en  quelque  sorte  à  ses  parois.  Mais  si 
l'on  veut  que  cet  effet  se  produise  dans  toute  l'étendue  de  la  pièce 
rtfoulée,  il  c»t  nécessaire  que  la  longueur  du  rivet  ne  dépasse  pas 
ans  cerUioe  limite,  que  des  constructeurs  expérimentés  fixent 
à  9>.0S. 

Im  tôles  des  rivets  trop  longues  sont  sujettes  à  sauter  lors  du 
refroidisBement,  et,  en  outre,  la  matière,  n'ayant  pas  été  suffisam- 
oenl  comprimée,  se  constitue  dans  un  état  de  tensionqui  diminue 
u  résistance. 

M.  Chevilles.  —  Clous.  —  Les  chevilles  et  les  clous  de  fer  sont 
très  T»riables  déformes  et  de  dimensions.  On  en  fait  à  tête  plate, 
ttAte  de  diamant  (pyramide  quadrangulairc),  à  tôte  aplatie  laté* 
nleoQeot,  etc.  La  pointe  est  quelquefois  pyramidale,  d'autres  fois 
«lie  a  la  forme  d'un  taillant  à  deux  biseaux. 

Les  chevilles  sont  parfois  barbelées,  c'est-à-dire  garnies  sur  les 
iréles  d'aspérités  aiguës,  disposées  d'une  manière  analogue  aux 
birbes  d'un  épi  de  blé.Ces  dernières  sont  surtout  d'un  bon  emploi 
^ilMcharpentes  soumisesàdes  mouvements  trépidaloires,comme 
oeflet  des  ponts.  Les  barbes  empêchent  les  chevilles  de  sortir  de 
l<Qr>  trous,  ce  qui  arrive  souvent  quand  elles  ne  sont  pas  barbelées. 

Les  fabricanls  classent  les  chevilles  et  les  clous  à  raison  du 
poids  du  mille,  exprimé  en  livres  ou  en  kilogrammes.  Ainsi  on  dit 
dw  clous  do  6  livres,  10  livres,  20  livres,  etc.,  ou  de  3,  5,  10  kilo- 
gnmmes,  pour  dire  des  clous  dont  1000  pèsent  6  livres,  10  livres, 
fâ livres,  ou  3,  5, 10  kilogrammes. 

Cious  à  latteSt  à  plafonner^  eic.  — '  Après  cela,  il   en  est  qui 

wenl  exclusivement  à  des  usages  indiqués  par  leurs  noms  :  par 

-,  on  appelle  clous  à  lutter,  à  plafonner,  des  clous  qui  ser- 

u.  j>rincip<ilementà  clouer  les  lallis  sur  lesquels  se  font  les  pla- 
!oDoages  ;  on  appelle  clous  d'ardoises  ou  d'ardoisier^  des  clous  à 
^\it  plate  et  très  mince,  qui  servent  à  fixer  les  ardoises  sur  les 
toits. 

dfi,  ClOUS    fOVtL  LA  CBARrERTE  BT  LA  XENOISBHIE.  —  LoS  CloUS  leS 

Ritt» denandés  pour  les  ouvrages  de  charpente  et  de  menuiserie 
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sont  ceux  de  3  à  10  kilogr.  Nous  ferons  observer  ici  que  dai 
devis,  il  est  indispensable  d'indiquer  le  poids  du  mille,  loul  ei 
mentionnant  la  longueur  dos  clous,  ainsi  qu'on  se  borne  à  le  faire 
quelquefois.  Sans  ces  deux  indications,  on  pourrait  fournir  dea 
clous  grêles  et  qui  n'auraient  pas  la  force  qu'on  en  attend. 

La  bonne  qualité  des  clous  participe  naturellement  de  celle  du 
métal.  Le  fer  des  clous  doit  être  malléable  et  pliant.  Les  clous  quij 
sont  faits  avec  du  fer  tendre  et  cassant  à   froid  (-49)  doivent  être 
rejetés* 

On  exige,  de  plus,  que  les  clous  soient  bien  et  nettement  forgé*! 
à  vives  arêtes,  sans  pailles  ni   bavures,  que  toutes  leurs  surface 
soient  bien  parées  et  luisantes,  et  que  leur  pointe  soient  bien  aiguf 
ou  coupante. 

Les  clous  dits  d'épingle,  ou  pointes  de  Paris,  sont  des  clous" 
cylindriques  terminés  d'un  côté  par  une  pointe  quadrangulain;,, 
et  de  l'autre  par  une  tête  cylindrique.  Ces  pointes  ont  sur  U 
clous  ordinaires  l'avantage  de  ne  pas  fendre  les  planches  ;  les  mt 
nuisîers  en  font  presque  exclusivement  usage. 


96.  Vis  a  rois.  —  Les  vis  ont  des  longueurs  et  des  grosseur 
qui  varient  beaucoup.  Généralement,  elles  sont  forméesd'uncorp^ 
légèrement  conique,  flleté  sur  les  2/3  environ  de  sa  longueur,  e^ 
d'une  tête  fendue  ayant  la  forme  d'un  tronc  de  cône  renversé  oi 
d'une  calotte  sphérique.  Quand  la  tête  est  remplacée  pur  uni 
boucle,  les  vis  sont  alors  appelées  tirefonds.  Entin,  on  trouve 
dans  le  commerce  des  clous  et  des  vis  étamés,  zingués  et  goa« 
dronnés,  mais  on  en  fait  plus  rarement  usage  que  des  clous  ordi^ 
naires. 

Remarque.  —  Nous  terminons  ici  la  nomenclature  des  applica-^ 
lions  du  fer  et  de  ses  dérivés.  Après  le  fer,  la  fonte  et  Tacier^les 
taux  les  plus  employés  dans  l'art  de  bâtir  sont:  le  plomb,  le  cuivrel 
le  zinc,  l'élain,  le  nickel  et  leurs  alliages,  c'est-à-dire  les  taitonsi 
les  bronzes,  les  soudures,  eic.  Nous  ajouterons  à  ces  métaux,  l'of, 
Vargent,  le  platine,  le  mercure,  qui  sont  quelquefois  employés 
l'état  métallique  dans  l'ornemontation  intérieure  et  quelquefois 
extérieure  des  constructions  publiques  et  privées  :  toutefois,  noul 
traiterons  ces  divers  sujets  après  avoir  exposé  les  principales  gi 
néralités  sur  la  résistance  des  métaux,  que  nous  appliquerons  pU 
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spécialemeot  au  fer,  à  l'acier  et  à  la  fonte  qui  jouent  un  rôle  si 
''OD.Htdérable  comme  âupports  dans  les  constructions. 

Réslatanoe  de  la  fonte,  da  fer  et  de  l'acier. 


97.  GftRt&ALtTâ«  SUK  LA  NATDRB  DBS  EFFORTS.  —  Comme  les  bois 

(p.(M)  les  fontes  et  les  fers  employés  dans  les  constructions  sont 

tooinis  à  des  efforts  de  diverses  natures  qui  peuventse  résumer  en  : 

t'  Efforts  iTejctension  ou  de  traction.  (Ex  :  tige  de  fer  portant 

JIM  charge.) 

2*  Efforts  de  comprcisùin.  (Ex  :  colonne  de  Tonte  ou  de  fer  sou- 
/Ageanl  an  poitrail.} 
3"  Efforts  de  flexion.  (Ex  :  poitrail,  solive.) 
4»  Efforts  ù'arradiemenl  ou  de  cisaillement,  (Ex  :  etlbrts  sup- 
portai p*r  les  boulons  ou  les  rivets  réunissant  deux  tôles.) 
I      S^  Eflorts  de  torsion.  (Ex  :  un  essieu  de  voiture,  l'arbre  en  mou- 
rraient d'une  chèvre,  d'un  cabestan,  d'un  volant.) 
examinons  en  particulier  chacun  de  ces  efforts  '. 

S6.  n^OftT  d'bxtehsiom  ou  de  traction.  —  Limite  d'élasticité.  -~ 

BproBT  DB  RDnuBB  FAR  EXTENSION.  —  Lorsqu'un  corps  de  forme 

{Prismatique,  (ex  :  une  barre  de  fer   à  section  rectangulaire)  de 

ooosiitution  homogène  est  soumis  à  un  effort  de  traction  longitu- 

Aioal,  si  cet  effort  devient  sufiisant,  après  avoir  été  augmente,  la 

^>|^  s'allonge   peu  à  peu  et  finit  par  se  rompre  par  extension. 

Haij  la  rupture  est  précédée  de  divers  allongements  qui  croissent 

^versement  suivant  le  mode  de  chargement.  Si  l'on  fait  croître 

itement  l'effort  de  traction,  la  tige  s'allonge  progressivement  et 

Piata&t    plus  que    la   charge   est  plus    grande.    Si   l'on    sup- 

Vniae  la    charge  (ou    la    force    tirante)    la    tige  se    raccour- 

OUI  reprend  une  longueur  un  peu  plus  grande  que  celle  qu'elle 

*Tut  avant   l'expérience.   Celle  augmentation   de   longueur  est 

filhngement  permanent.  La  portion  de  l'allongement  total  qu 

^araU  par  la  suppression  de  la  force  tirante  est  l'allongement 

^lulique.  En  chargeant  de  nouveau  et  déchargeant  cette  barre,  les 

iiitc  i|ui    VH  cuivre  «-l  «pplicable  d.iu:'  •^cs  cénéralilé?  à  lou<  les  corps, 
.  boi»,   «Ir.   Niiu*  en    furous  le-  applicaliont  plus  parliculièremeal  au 
k  û  loQt«  ni  u  T'icier,  qui  ïont  etuployés  comme  supports  «lan*  le*  con- 
*Wirtion» 
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mêmes  phénomènes  tendent  à  se  reproduire  et,  d'après  les  aa-^ 
ciennes  expériences  d'Hodgkinson  faites  sur  le  fer  forgé,  on  «raîl 
déduit  les  lois  suivantes  :  (que  Bélanger  résume  ainsi)  '. 

lojusqu'à  la  charge  de  13  kilog.  (environ)  par  millimèlre  carré 
(de  section  transversale)  l'allongement  total  du  fer  par  mètre  d« 
longueur  primitive  est  à  peu  près  proportionne)  à  la  charge. 

2*^  Jusqu'à  cette  limite  de  charge  de  13  kilog.  par  millimètre 
carré,  l'allongement  permanent  s'est  trouvé  le  1/100  de  l'allonge* 
ment  total. 

3°  Au  delà  de  cette  limite,  c'est-à-dire  pour  des  elForls  supérieur 
à  13  kilog.,  l'allongement  permanent  a  augmenté  plus  ra^i 
pidement,  mais  l'allongement  élastique  est  resté  à  peu  près  pro- 
portionnel à  la  charge.  Mais  l'élasticité  de  la  tige  s*est  modi* 
Hée  et  cette  tige  ne  reprenait  plus,  parla  suppression  de  la  charge, 
la  longueur  qu'elle  avait  avant  l'expérience;  elle  s'était  allongée.  11 
en  résulte  que  la  charge  de  13  kilog.  par  millimètre  carré  a  été 
considérée  comme  la  limite  de  l'élasticité  du  fer  expérimenté. 
Dans  cette  expérience,  la  rupture  s'est  faite  sous  l'effort  d< 
37  kilog.  par  millim.  carré. 

Il  est  bon  de  noter  que  la  limite   d'élasticité  correspond  dar 
c«tte  expérience  au  1/3,  environ,  de  la  charge  de  rupture. 

Depuis  les  expériences  d'Hodgkinson,  on  admettait  que  chaqt 
matière  (fonte,  cuivre,  etc.,)  se  comportait  d'une  manière  ana- 
logue au  fer  ;  c'est-à-dire  que  pour  chacune,  il  y  avait  une  limil 
de  charge  (limite  d'élasticité)  pour  laquelle  la  matière  était  coi 
sidérée  comme  un  ressort  parfait  ;  tandis  qu'au  delà  de  cette  H 
mite,  la  matière  présentait,  après  la  suppression  de  la  charge,  d( 
accroissements  de  longueur  d'autant  plus  grands  que  les  charge 
dépassaient  la  charge  correspondant  à  la  limite  d'élasticité  et  qu": 
en  était  ainsi  jusqu'à  la  rupture. —  En  résumé,  on  admettait  pour 
chaque  matière  une  limite  d'élasticité  parfaitement  fixe  et  aussBH 
une  charge  de  rupture  également  déterminée  dans  chaque  ezpé^^ 
rience. 

99.  Limite  d'élasticité  et  limitk  de  huptdre  hecdiées  pâa  L^ 
SAGE.  —  Telles  étaient  les  idées  admises  jusque  dans  ces  derniei 


*  Bélanger,  qui  a  été  inzénieur  ea  chef  i1ei>  pont«-«t-chausséet;,  et  pro(e«M 
8  l'Ecole  polytechnique  et  h  l'Ecole  centrale. 
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^^lemps,  eC  cependant  nn  peu  controTeraées  '  ;  mais  des  expé- 
HriencM  pins  minutieuses  ont  établi  que  la  durée  des  chargements 
I  et  leur  mode  d'application  a  une  grande  influence  sur  les  résultats; 
el  ces  expériences  ont  appris,  à  n'en  pas  douter,  que  la  limite  d'é- 
buticité  peut  être  reculée  jusqu'à  la  rupture  et  que  la  rupture  ellc- 
aème  peut  aussi  être  reculée  très  notablement  suivant  le  mode  de 
«largement. 

En  eflel,  d*après  les  expériences  de  M.  Tresca,  faites  au  Conser- 
Ttloire  des  Arts  et  Métiers,  la  limite  d'élasticité  peut  être  reculée 
)aM|a'à  ta  charge  de  rupture  sous  des  chargements  et  décharge- 
ments saccessifs,  si  Ton  a  soin  d'augmenter  progressivement  les 
fiiuges.  L'état  roolléculaire  du   métal  se  transforme  peu  h  peu, 
rèducalion  du  métal  se  fait  comme  Ta  dit  M.  Tresca  ^.  Il  en  ré- 
»nlte  qu'après  un  certain  temps,  et  par  l'usage,  le  fer  et  l'acier  se 
vint  améliorés.  «  La  matière  telle  qu'elle  sort  des  ateliers  est  dans 
QB  état  d'instabilité  qui  ne  disparaît  que  par  l'usage  ;  elle  devient, 
pirsoite  des  actions  (efforts)  auxquelles  elle  est  soumise,  plus  ho- 
mugioe   et  plus  élastique,  mais  en  même   temps  un  peu  plus 
Deiible.  » 

ETp&iences  faites  en  Allemagne.  Les  expériences  de  M.  Wohler 

ont  appris  que  la  charge  limite  qui  amène  la  rupture  d'une  pièce 

Tirie  t^^s  notablement  sous  l'influence  de  charges  répétées  un 

xniid  nombre  de  fois  et  suivant  le  mode  de  chargement,  c'est-à-dire 

jloD  que  ces  chargements  vont  en  augmentant  ou  en  diminuant. 

iprès  les  nouveaux  faits,  il  y  a  donc  à  tenir  compte  d'un  élément 

oigligé  autrefois  :   l'action  très  manifeste  qu'exerce  la  répétition 

d'efforts  qui  vont  tantôt  en  augmentant  et  tantôt  en  diminuant. 

Eo  résumé,  il  y  aurait  donc  à  tenir  compte  si  un  support  a 

ùilTéducalion  dont  il  est  susceptible,  c'est-à-dire  savoir  :  s'il  a 

été  soumis  à  des  alternatives  d'efforts.  Pratiquement,  il  faudra 

*t  contenter  de  la  limite  d'élasticité,  marquée  par  les  charges  qui 

produisent  des  allongements  permanents  insensibles  par  rapport 

•ttx  allongements  totaux.  Ainsi,  dans  les  expériences  d'Hodgkln» 

um,  l'allongement  permanent  n'a  été  que  le  V«oo  <^®  l'allongement 

toUl.  C'est  un  bon  exemple  à  suivre. 


*  Jl.  Lamé  croirait   ifue  U  limite  d'élasticité  exialait  pour  toutes  les  sub- 
'•ttDe0*;nMi*  wirtiuim  affirmait  qu'elle  n'existait  pour  aucun  corps.  Aajour- 
[4*kaJ.  U  Mt  déinODtré  par  expérieaca  que  Werlheim  avait  raiKOD. 
>  CamkpU  rendu  d»  la  Société  des  tftQênieun  civil»  (juillet  1H81). 
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100.    MOODLE   OU    COEFFICIBRT    o'âLASTtUTÉ,  A  l'EXTSMSION. 

Si  Ton  reste  dans  les  limites  de  l'élasticité,  le  rapport  de  la^. 
charge  à  rallongement  est  constant;  c'est-à-dire  que  sous  uih[ 
poids  p  (kilog.)  si  une  lige  s'allonge  de  »  (millimètres),  pat^ 
example,  une  charge  double  2;?  produira  un  allongement  double 
2t  (millimèlres).  Cela  étant  le  quotient  : 


E 


_  P 


est  constant,  et  cette  quantité  E  est  le  module  d'élasticité  de 
matière  expérimentée,  à  la  condition  que  i  soit  l'allongement 
d'une  tige  d'un  mètre  de  longueur  et  ayant  un  millimètre  carré 
de  section.  Ainsi  d'après  une  expérience  faite  sur  une  tige  de  fer 
d'un  mètre  et  d'un  millimètre  carré  de  section,  soumise  à  un  effori 

de   i3'',205,  l'allongement  ayant  été  de  Ûa.OOOÔe  =  — — -  (de  s 

longueur);   il  en  résulte  que  le  module  d'élasticité  (rapporté  at 
millimètre  carré)  est  dans  ce  cas  particulier  : 

13,205 


E 


0,00066 


=  20,000  (environ) 


Si  la  section  est  rapportée  au  mètre  carré,  il  faut  multiplier  celte 
valeur  par  1,000,000,  ce  qui  donne  E  =  20  X  10'. 

101.  Résistancb  de  l'acier  a  i'bxtknsion.  —  Dans  ces  dernier^ 
lemps,  on  a  expérimenté  divers  aciers  et  l'on  a  trouvé  que  leot 
résistance  est  plus  grande  que  celle  des  fers  dans  une  assez  grande 
proportion. 

Certains  aciers  donnent  60  kil.,  80  kil.  et  môme  au-delà  à  Isj 
rupture  par  millimètre  carré  à  l'extension,  et  la  limite  d'élas-j 
licite  peut  être  portée  jusqu'à  37  et  40  kil.  Le  coelQcient  d*é- 
laslicité  est  à  peu  près  le  même  que  pour  le  fer,  et  pour  certains] 
aciers,  il  est  un  peu  plus  élevé. 

102.  RÉsisTAMCE  DE  LA  FOUTE  A  l'extehsion.  —La  fonto  résistc 
beaucoup  moins  que  le  fer  à  rextension.  Le  coefficient  d'élasticité' 
varie  de  9,100  à  12,000,  suivant  les  fontes  (par  millimètre  carré)! 
tandis  que  celui  du  fer  et  des  aciers  oscille  entre  19,000  el  21,000;-' 
c'est-à-dire  que  pour  la  fonte,  le  coefûcient  d'élasticité  est  à  peu 


â 
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moitié  de  c«lai  du  fer  ;  ce  qui  veut  dire  que  sous  le  même 
EiRbri  d'extension  la  fonte  s'allonge  d'une  quantité  double.  La 
niplare  de  la  fonte  par  extension  oscille  entre  9^,5  et  13  kil.  par 
BulUmètn  carré  ;  mais  à  partir  de  7  ktl.  (et  souvent  même  au* 
dcMoo»)  les  allongements  cessent  d'être  proportionnels  aux 
<iurge«;ia  limite  d'élasticité  de  la  fonte  est  donc  vers  7  kilog.  par 
nillûnètre  carré. 

103.   LOflTES  PHATÎQDBS   DE    U    TKNSIOJI  DU   FBR,  DE  I'aCIER  ET  PS 

utosn.  —  CoErricrEHTs  de  travail,  —  Dans  la  pratique,  on  ne  fait 
jtmai»  supporter  aux  métaux  des  efforts  qui  allèrent  l'élasllcité 
oa  le  re&sorl  de  la  matière  ou  qui  puissent  déformer  les  supports  ; 
n  tfX  donc  prudent  de  se  tenir  bien  au-dossous  de  la  limite  d'élas- 
ticiti, 

fer  et  acier.  —  Pour  le  fer  et  l'acier  on  dépasse  un  peu  la 
^tié  de  cette  limite.  Ainsi  pour  le  fer  qui  donne  13  kil.  par 
(Mlimètre  carré  pour  celte  limite,  on  adoptera  au  maximum  un 
tr»T»il  de  7  à  6  kil.  par  millimètre  carré,  mais  si  l'on  doit  compter 
WQoegraode  sécurité,  on  ne  dépassera  pas  6  kil. 

Pour  les  aciers  qui  donneraient  20  à  25  kil.  pour  la  limite 
sticilé,   on    pourrait  faire   varier  le  coefQcient  de   travail 

tina  entre  10  et  12  kil.  par  millimètre  carré. 

Fonte.  —  Pour  la  fonte,  on  recommande  d'être  plus  modéré 
«ncore  et  l'on  ne  dépasse  guère  le  tiers  du  coefûcient  d'élasticité. 
^lUM  fait-on  travailler  la  fonte  à  l'extension  de  l*',5à3  kil,  par 
nillimèlre  carré. 


104.  Tableaux  des  coefficiests  de  ruptdre  a  l'ëxteksion  des 

fWiCJPACX     HÉTAnX     EMPLOYÉS     DANS     LES    CONSTBDCTIOMS.     —  NouS 

^ODDuDs  cl-après  la  table,  déjà  ancienne,  empruntée  au  Traité 
i'architûctvre  de  Reynaud,  qui  a  conservé  toute  sa  valeur  et  qui 
tùtconoaitre  les  charges  de  rupture  à  l'extension,  non-seulement 
"In  ter  Boiu  ses  divers  états  industriels  (fer  en  barre,  111  de  fer, 
^Iq,  acier  et  fonte)  mais  qui  donne  aussi  des  renseignements 
»n»loguea  pour  le  cuivre,  le  bronze,  l'étain,  le  plomb  et  le  zinc. 
•*oni  arons  réunis  dans  uu  autre  tableau  seulement  les  coeïïi- 
•^«ents  d'élasticité  du  fer,  de  l'acier  et  de  la  fonte  comme  étant 
*«oxqne  le  construcleur  consulte  le  plus  souvent. 


01 

44.7 
33,3  ii  30,3 


'SAriiaUoé. 


—  de  UonUtaire,  poar  rivets 

(moyenne  de  deux  expé- 
riences)   — 

—  deSnède 

—  —      à  grain  fin  el  serré 

—  de  Sibérie  (iiJKvenQedfyuitc 

de  |ilusJours'  oxnéricncesli 

Tôle  de  fer  tirée  dans  le  sens  ilii 

laminage  (inoyrnno 

déduitf  de  plusieurs 

expériences). 

—  —      tirée  perpendiculai- 

rement au  sens  du 
laminage  (moyenne 
déduite  de  pinsiear» 
expériences) 

—  anglaise,  de  0,01i7  à  0,01S4 

d'épaisseur 

Fil  de  fer  de  S  recuit 

Bourgogne  i  non  recuit 

Fil  de  l'Aigle  employé  pour  la 

«•arderie 


3S,K  à  38.8 
61 

t;7 

4<J 
4S 

53,5 

39,3 

63 

S»  ,5 
40  sur  1rs 
40  snr  40 
30  sur  9,1 
30  sur  9,5 


2K,4 
33,S 


35,8  h  38,S 
31.5 
31,7 
33,1 
33,W 
34 
33,6 
32.8 
35,5 
39.80 
3«,40 
28,j0 
35,09 


ÈrnUt  lUrtlcl 


1.U6 
1,06 


36,4 
â0,40à31,37 


rAux. 


Observation,  —  Prâliquement,  on  peut  soumeltre  les  fers  et  les 
aciers  à  une  traction  permanente  égale  au  '/$  ou  Ve  ^^  ^^  ruptui^^ 
mais  pour  les  fontes,  il  est  prudent  de  ne  pas  dépasser  le  Vi»* 

105.    TaBLEAD    DBS  ALLONGEMENTS  PAA  H&THB   ET  DES  MODULES  d'| 
LASTICITÉ  DES  FEBS,  DES  ACIEBS  ET  DES   FONTES  (d  ÎU  trCtCtÙm). 

Nota.  —  Ces  nombres  sont  des  moyennes. 


MATIÈRES  EXPÉRIMENTPiES 

SOUMISES  A   LA  TRACTION 


ALLOJÎGKMEÎIT.S 

p*R  aint, 

•'tprinié^  ea  millimkn* 


Fers  doux,  passés  à  la  filière  (peliles^         *    _"jl  ^ 
dimensions) S        1250        ' 


Fers  en  barres , 


Acior  d'Allemagne  (bonne  qualité), 
recuit 


Acier   fondu,   très -On,   trempé  et!       _i_  _  n  . 
recuit >       4300        * 

Fonte  de  fer  à  grains  fins 

Foule  grise,  anglaise,  bonne  qnalllé 


.iiS 

iSOO 

1200    *^ 


14U0 


=  0,78 


ait:FPiae»TSB 
a'êutnaïïk 

p&i-  milluiiM  euN 


18.Û00 


9.09rt 


Hetnarque.  — Les  valeurs  du  coeflicient  d'élasticité  données  i  U 
3'  colonne  sont  rapportées  au  millimètre  carré.  Pour  les  rapporter 
au  mètre,  il  faut  les  multiplier  par  1,000,000  (puisqu'un  mètre 
carré  est  la  môme  chose  qu'un  1,000,000  de  millimètres  carréi 
Ainsi  la  première  valeur  18,000  deviendra  18,000,000,000 
18x10». 

Des  tableaux   qui  précèdent,  on    peut  tirer  les  conclusioi? 
suivantes  : 

1«  Le  fer  forgé  est  de  tous  les  matériaux  employés  dans  les 
constructions,  celui  qui  offre  le  plus  de  résistance  à  la  rupturr 
par  extension  ;  mais,  sous  ce  rapport,  l'acier  serait  beaucoup  plu^ 
avantageux. 

2°  On  peut„  dans  les  applications,  évaluer  la  résistance  du  fer 
forgé  à  l'extension  à  35  kilogrammes  par  millimètre  carré,  celle 
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di  la  fonU  à  13  kilogrammes^  celle  de  l'acier  48  à  80  kilogrammes, 
et  oeUe  du  bronze  à  25  kilogrammes  ;  mais  ces  résistances,  pour 
uat  m^me  matière,  varient  entre  des  limites  tellement  éloignées, 
qall  est  atilo  de  faire  des  expériences  spéciales,  non-seulement 
SUT  le  métal,  mais  encore  sur  les  sections  à  employer,  toutes  les 
fois  qu'il  »'agil  de  construclions  importantes  qui  sortent  des  con- 
ditioiis  ordinaires  de  la  pratique. 

3*  Tontes  choses  égales  d'ailleurs,  une  barre  de  fer  présente 
d*aatant  plus  de  résistance  que  le  rapport  du  périmètre  à  la  sec- 
Oon  «st  plus  grand,  et  qu'elle  a  été  étirée  davantage. 

A*  Le  fer  et  le  cuivre  sont  plus  résistants  lorsqu'ils  sont  étirés 
eofils,  et  d'autant  plus  que  la  grosseur  du  ûl  est  plus  faible;  mais 
ces  métaux  perdent  cet  avantage  pat-  le  recuit  des  ûls. 

h**  La  résistance  de  la  l'onte  à  Textension  par  une  unité  de  sur- 
face, diminue  à  mesure  qu'augmente  le  diamètre  ou  l'étendue  de 
ta  section. 

^  L'expérience  apprend  aussi  que  les  aciers  durs  oCfrent  plus  de 
fésbtancc  que  les  aciers  doux  ;  mais  qu'ils  sont  moins  élastiques 
(ils  s'allongent  moins)  et  cassent  plus  brusquement. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  rapports  à  observer 
entre  les  charges  de  rupture  et  celles  qu'il  est  prudent  d'admettre 
éàtu  les  construclions,  il  ne  faut  pas  soumettre  du  fer  de  qualité 
BByenoe  à  une  tension  de  plus  de  7  à  8  kilogrammes  par  milli- 
HBWre  carré,  et  pour  la  fonte,  il  ne  faut  pas  dépasser  2  kllo- 
m  grammes  et  même  1^,5  par  millimètre  carré,  dans  les  circonstances 
I  ordinaires. 

I  Enlln  le  fer  perd  de  sa  résistance  à  l'extension  lorsqu'on  le 
M  ehanlTe  fortement.  Il  résulte  d'une  expérience  de  MM.  Thémery  et 
H  Foirier  Saint-Brice,  qu'en  chauffant  une  barre  de  fer  au  rouge 
'    aonbre,  on  lui  enlève  les  5/6*'  de  sa  ténacité.  {Voir  g  129). 

106.   COMFIIESSION  d'l'N  PRISME  COCBT,  CHARGÉ  SUIVANT  SA  LOKGUEDB. 

—  Module  d'élasticité.  —  D'après  Bélanger,  si  l'on  prend  des 
précautions  pour  que  le  prisme  ne  lléchisse  pas  et  que  la  pression 
Ttiie  suffl&amment  inférieure  à  la  valeur  qui  produit  l'écrasement, 
TO  obtient  des  résultats  analogues  à  l'extension  (98)  :  c'esl-à-dire 
ipu  la  longueur  du  prisme  est  réduite  et  que  la  charge  de  com- 
fi^ulon  est  proportionnelle  au  raccourcissement,  llodgkinson  a 
^té  par  expérience  que  le  fer  se  rompt  par  compression  sous 
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des  efforts  de  25  à  40  kilogrammes  par  millimètre  carré  ;  et  il  en  a 
conclu  que  le  coefDcient  d'élasticité  à  la  compression  pour  le^ 
fers  expérimentés  était  en  moyenne  de  16,000  (par  millimèlre 
carré).  Sa  limite  d'élasticité  a  été  de  17  kilogrammes  par  milli- 
mètre carré. 

Pour  la  fonte,  la  charge  d'écrasement  a  varié  entre  45  et  II 
kilogrammes  par  millimèlre  carré  et  le  coefficient  d'élasticité  a  ét< 
de  8,000  (environ)  c'est-à-dire  moilié  de  celui  du  fer.  Ainsi  lu 
fonte  se  déforme  deux  fois  plus  que  le  fer  à  l'écrasement.  On  a 
constaté  le  même  rapport  dans  l'extension  comparée  du  fer  et  de 
la  fonte  (101).  Diverses  fontes  ont  donné  10  à  18  kilogrammes 
pour  la  limite  d'élaslicité  à  la  compression  '.  M 

107.  OPINIONS  d'après  lesquelles  on  calcdlr  les  coargks  pai- 
TiQDBs  DBS  CONSTRUCTIONS.  —  Od  a  indiqué  dans  les  paragraphe» 
précédents  quelles  sont  les  charges  pratiques  que  l'on  fait  sup- 
porter par  extension  ou  par  compression  au  fer,  à  l'acier  ot  à  la 
fonte  -,  comme  on  l'a  vu,  cette  charge  est  une  fraction,  la  moitié 
ou  le  tiers  de  la  limite  d'élasticité  ;  mais  une  autre  manière  de 
calculer  consiste  à  adopter  une  fraction  de  la  charge  de  rupture. 
Ainsi  pour  le  fer  el  l'acier,  on  prend  pour  charge  pratique  i 
l'extension  et  à  la  compression  le  '/s  ou  le  Vç  de  la  charge  de  rup- 
ture el  pour  la  fonle  le  '/„  ou  le  '/,  à  la  compression  et  seulement 
le  Vio  à  l'extension.  C'est-à-dire  qu'on  part  ou  des  phénomènes 
d'élasticité  ou  de  rupture  pour  se  guider  et  faire  des  calculs,  cl 
cela  tient  aussi  bien  pour  l'extension  que  pour  la  compression. 
Tandis  que  les  constructeurs  français  se  préoccupent  avant  tout 
de  ne  pas  dépasser  la  limite  d'élasticité  du  métal,  les  ingénieon 
étrangers  ont  principalement  en  vue  les  phénomènes  de  rupture^. 
«  Non  seulement,  disent  les  Français,  il  est  bien  entendu  qu'une 
pièce  no  doit  pas  6lre  exposée  à  se  rompre:  il  faut  encore  que  lei 
propriétés  élastiques  du  fer  et  de  l'acier  ne  puissent  pas  être 
altérées,  sans  quoi  les  pièces  se  déformeraient.  On  se  tient  à  la 
moitié  ou  au  tiers  de  la  charge  qui  altère  celle  élasticité. 


*  Aiaai  la   formule  E^^  est  encore  applicable  à  la  eoodiUon  quoi  Mil 

raccourcissement  produit  p^ir  nn  poids  p.  I^  quoii«at  conetaol  £  est  te  mu- 
dule  d'ëluBlicité  ù  la  coinpressiuD. 

*  Semaine  df«  Conth'itcteurs,  n»  7,  6*  année  (1881). 
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1  LeA  Allemands  et  les  Anglais  cherchent  à  connaitre  exacte- 
il  les  limites  de  la  charge  qui  amène  la  rupture  ;  on  aura  soin 
lors  de  ne  pas  dépasser  le  V^.par  exemple, de  cette  charge.  » 
Pratiquement,  la  méthode  française  nous  paraît  plus  ration 
[ncllo  pui-ïque^dans  les  applications, on  n'a  pas  en  \nie  la  rupture, 
[nuis  on  recherche  surtout  une  élasticité  modérée  qui  permette 
I  aax  supports  de  revenir  à  peu  près  à  leurs  Tormes  primitives  après 
U  ftippres«ioD  des  surcharges  ;  mais  il  a  été  dit  ci-dessus  (99) 
que  les  limites  de  l'élasticité  et  la  charge  de  rupture  peuvent 
fetre  reculées  par  de^  modes  parlicnlicrs  de  chargement,  d'où  il 
ilerul  résulter  un  assez  grand  embarras  pour  trouver  une 
Sûx;  Qie  (soit  dans  les  phénomènes  d'élasticité,  soit  dans  ceux 
»l((  rupture)  qui  puisse  servir  à  calculer  la  résistance  pratique.  En 
lUeniianl  qu'une  nouvelle  théorie  surgisse  \   on  peut,  sans  au- 
cune crainte  pour  la  sécurité,  adopter  encore  les  anciens  coeffl- 
(icils  qui  résultent  des  anciennes  expériences,   puisque  d'après 
ltt«péricnces  plus  rccenks  et  plus   minutieuses,   les  limites 
dilasticité   et   do  rupture  des  métaux  sont  certainement  pins 
flwée*  que  celles  des  expériences  de  Navior,  Ilodgkinson.  Con- 
<fwûn  :  en  employant  les  anciens  coefficients,  on  sera  donc 
vsttti  d'une  grande  sécurité. 

J06.     UlttHUlhMS   ut;    KDPTWRK    BT  DE    SâCtlRITÉ  DE  LA    FONTE,  DU 

nirrDK  l'acier,  par  milliinèlre  carré. 


HATiÈnes 

RUPTUHR 

1                                     1 
LIMITE 

D'ÉLASTICITÉ 

COEFFICIEPITS 
PnATIOITB:i 

»  la  con- 

X 

l'ciUuilon 

à  la  cx>ra- 
proision 

k 
l'eiteniioa 

à  U  com- 
preuina 

Md'icter 

k.      k. 

0  à  14 

Sft  à  60 
9K  &  tOU 
«S  ;^37 

80  h  9<) 

k.      k. 
39  1  liO 

k.       k. 

0  à    7 
13  à  14 

18  ii  40 
13  à  lï 

• 

k.      k. 
10  à  18 
13  à  13 

k.          k. 

1,5  h   i 

6  à  10 
tO  à  12 

6  à    8 
8à  12 

k.  k. 
7  à  10 
6  à    8 

ïi'iiiiiKMjt  un  pas  à  faire  ponr  tuetlre  à'nc- 

'it6]  el  les  faiU  nouveaux  d'après  lesquel!* 

:e  peuvcQl  êUre  reculées  pur  l'usage  de  In 
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Réaistance  des  métaux  à  la  compression  oa  à  l'écrasement. 


109.    FORCE    PORTANTE     PRODUISANT    LA     RUPTURE.     —      RàSOLTAI 

d'expériencks.  —  Les  métaux  se  comporlenl  diversement  sou« 
pression,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  ductiles.  Ceux  qui 
présentent  celte  qualité  qu'à  un  très  faible  degré,  tellement  qu'c 
e«t  en  droit  de  les  regarder  comme  très  ductiles,  comparativemet 
aux  autres,  se  compriment  très  peu  avant  de  se  rompre,  et 
brisent  brusquement  avec  bruit  en  dégageant   de   la  chaleur 
même  de  la  lumière.  Tels  sont  l'acier  fortement  trentipé,  le  bronzfl 
la  fonle,le  fer  de  roche. Lorsque  la  hauteur  de  la  pièce  est  compris 
entre  une  fois  et  quatre  fois  environ  le  diamètre  ou  la  plus  p( 
tite  des  dimensions  horizontales,  l'échantillon  mis  en  expérienc 
se  divise  en  forme  de  coins  ou  de  cônes  dont  l'angle  est  h  p( 
près  constant  pour  chaque  métal.  Les  métaux  très  ductiles  s'a| 
faissent  lentement  sous  la  charge,  en  se  renflant  par  les  côtés, 
le  bourrelet,  ainsi  formé,  se  déchire  assez  ordinairement  quan^ 
la  pression  dépasse  une  certaine  limite. 

Expériences  de  M.  Hodgkinsonsur  les  colonnes  en  fonte  et  en  fa 
—  Des  expériences  nombreuses  faites  sur  la  résistance  du  fer 
de  la  fonte  à  l'écrasement,  particulièrement  celles  du  savat 
ingénieur  anglais  M.  Hodgkinson,  les  plus  importantes  de  tout 
on  peut  conclure  ce  qui  suit  : 

«  1°  Les  résistances  des  prismes  semblables  sont  sensiblement 
proportionnelles  aux  surfaces  comprimées,  tant  que  ces  surface 
sont  peu  ditlércntes. 

«  2**  Lorsque  la  hauteur  d'un  prisme  ou  d'un  cylindre  oi 
dépasse  pas  quatre  fois  le  plus  petit  côté  ou  le  diamètre  de  U 
base,  la  résistance  du  fer  forgé  peut  être  évaluée  de  25  à  40  kilo^ 
grammes  environ  par  millimètre  carré,  et  celle  delà  fonte  varie 
entre  des  limites  plus  éloignées  encore  ;  les  expériences  d( 
M.  Uodgkinson  ont  donné  45  et  lit  kilogrammes,  également 
milliaièlre  carré,  comme  termes  extrêmes,  et  en  moyenne  65  ki< 
logrammes  environ  ;  d'autres  essais  portent  ce  dernier  cJiiQre  à] 
80  kilogrammes. 

«  30  Lorsque  la  hauteur  du  prisme  ou  du  cylindre  dépasse 
cette  limite,  la  rupture  est  précédée  d'une  flexion,  et  la  rési»-^| 
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inoe  diminue  à  mesure  que  la  hauteur  augmente  et  dans  unt 
[pltt&  forte  proportion. 

"4*  Lorsqu'un  support  qui  fléchit  avant  de  se  rompre  est  disposé 

[do  telle  sorte  que  ^es  extrémités  élargies  et  bien  dressées  lui  as- 

Mirenl  une  a&9iette  solide,  sa  résistance  est  trois  fois  plus  grande 

[que    s  il  élait  arrondi   de  chaque  bout;  elle  n'est  que  doublée, 

<iuand    l'une    de«    eitrémilés    soiilemont    est   convenablement 

apUlie. 

«  S*  (>n  augmente  d'un  sepLièmo  environ  la   résistance  d'un 

iCes  supports,  quand  on  lui  donne  un  renflement  au  milieu  de 

[hauteur. 

*  H^  La  fonte  présente  plus  de  résistance  que  le  fer  forgé  à  la 
rupture  par  compression,  jusqu'à  ce  que  la  hauteur  du  support 
ùl  feUeinl  an  certain  multiple  de  la  plus  petite  des  dimensions 
dfe  U  base  ;  au  delà,  c'est  l'inverse  qui  a  lieu  ;  les  dilFérences 
v)nl  d'autant  plus  prononcées  qu'on  s'éloigne  davantage  de  ce 
Unoe'.  > 

Us  chiffres  de  résistance  à  l'écrasement  qui  sont  donnés  par 
1*1  apériences.varienl  entre  des  limites  trop  éloignées  pour  qu'on 
paiw  se  dispenser  de  recourir  à  des  épreuves  spéciales  toutes  les 
bis  qu'il  s'agit  d'importantes  constructions. 

Oq  peut  admettre  comme  terme  moyen,  et  sous  toute  réserve 
(t()«Ddant,  que  la  Fonte  présente  une  résistance  à  l'écrasement 
do  70  kilogrammes  par  millimètre  carré,  et  que  la  résistance  du 
l«f  forgé  est  de  20  kilogrammes  environ,  quand  il  n'y  a  pas  de 
luion.  Pratiquement,  on  fait  travailler  le  fer  h  la  compression, 
tu  taux  de  6  à  8  kilogrammes,  par  millimètre  carré,  et  la  fonte  au 
Uui  du  '/♦  •■»"  'A  et  même  au  Vio  de  la  rupture,  c'est-à-dire  entre 
*  il  10  kilogrammes. 

110.   IlÉSISTASCK    PRATIQUE  DES    COLOMNES   EN  FONTE  ET   EN  FER.   — 

(Mgkinson  a  déduit  de  ses  expériences  des  formules  pour  cal- 
cakr  la  résistance  des  colonnes  et  qui  sont  reproduites  dans 
Waacoup  d'ouvrages.  Elles  ont  été  simplillées  par  les  auteurs 
tru>çais>. 


'  TrtiU  d^orchitixlure  par  Léon  Râynaud. 

*  Tiùr  U  Smuitnr  de»  Constructeurt,  pape  76,  3*  nnnée  (1880).  FortuuI«  pour 

to»  OiVtQtte*  «u  (unte  1*= rj-;  J-'Q»  laquelle  S  est  U  «ecUuD  «Je 


I.Î  + 0,0039 /-j 


21? 


DES   MÉTAUX. 


Nous  donnons    ci-après  quelques    résultats    pratiques    pol 
les  colonnes  pleines  en  fonte  et  en  fer.  On  a  adopté  7.500  kilog. 
pour  la  charge  de  rupture  de  la  fonle  par  centimètre  carré 
3.600  kilog.  pour  celle  du  fer  par  centimètre  carré  et  l'on  a  pt 
le  1/6  de  ces  nombres  pour  le  coefûcient  de  travail,  d'où  il 
suite  que  le  coefQcientde  sécurité  de  la  fonte  est  de  1.350  kilof 
et  celai  du  fer  de  600  kilog.  (ou  12  kilog.,  5  et  6  kilog.  par  milU 
mètre   carré).  Pour  les  fontes  médiocres,  on  pourrait  diminuer 
d'an  1/6  les  résultats  du  tableau  suivant  : 

111.  CbAHGB  PRATIOUB  PAfi  CENTIMETRE  CARHÊ  DES  COLONNES  PLBWE 

Nota.  En  multipliant  les  chiffres  du  tableau  par  la  section 
la  colonne,  on  obtiendra  la  charge  totale  de  cette  colonne. 


RAPPUHT 

de  U 

HAtrrEDB  DK  LA  COLOXNB 

&  ion  diunAtr« 


CHARGES    DKS   COLONNES    PLEINES 


EN  FONTK 


E\    F&H 


476 
i4S 
418 


370 
XtO 

190 


D'après  ce  tableau,  les  colonnes  de  fonle  résistent  mieux  que  lel 
colonnes  de  fer  jusqu'à  ce  que  leur  hauteur  atteigne  vingt-neuf 
à  trente  fois  environ  leur  diamètre  ;  au  delà,  ce  sont  les  colonne 
de  fer  qui  l'emportent  sur  celles  de  fonte,  et  d'autant  plus  que 
hauteur  comparative  est  plus  grande.  Celle  limite  suppose  que  U 
résistances  maxima  des  doux  matières  sont  75  kilog.  et  36  kilog 

«  aoloQuo  eo  cenliiuëlreti  carré»  ;  I  el  d  sont  la  loopeur  et  le  itiuuèlru  de  • 
eolonns  ;  iiSO  e>l  le  1/6  de  750U  kilo:;.,  {charge  de  In  (oute  û  la  rupture  p4 
ceD  limé  Ire  carré,) 
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adopliM  pour  l'écrasoment  par  millimètre  carré  de  ta  fonte  et  du 


112.  CoLOîcifKs  CREUSES.  —  La  fonte  est  souvent  employée  dans 

mt  sous  forme  de  colonnes  creuses,  et  il  y  a  avantage  à 

»tte  disposition  au  double  point  de  vue  de  l'économie 

fde  U  matière  et  de  la  décoration.  On  évalue  la  résistance  d'une 

[cotonne  creuse  en  prenant  la    dilTérence  entre  les    résistances 

de  deax    colonnes    pleines,    dont    l'une    a    pour    diamètre    le 

Oiimttre  extérieur  de  la  colonne  creuse,  et  Tautre  le  diamètre  du 

vide.  En  procédant  ainsi,  on  obtient  un  chiffre  plutôt  trop  faible  que 

trop  fort,  parce  que  la  fonte,  étant  employée  sur  une  faible  épais- 

«tor,  présente  plus  de  résistance  que  si  la  colonne  avait  été  fondue 

pleine;  mais  il  faut  que  dans  le  moulage  le  noyau  ait  été  bien 

plicé,  et  que  l'épaisseur  du  métal  soit  sensiblement  la  mèrae  sur 

loot  le  périmètre  et  dans  louto  la  hauteur  de  la  colonne. 

h»  colonnes  renilées,  dont  le  diamètre  au  milieu  est  une  fois 
lldeaie  ou  deux  fois  celui  de  leurs  extrémités,  offrent  une  résis- 
tuée  plus  grande  de  i/8<  à  1/D«  que  les  colonnes  cylindriques  de 
mtoae  fonte,  de  même  poids  et  de  même  hauteur. 

Remarque  sur  l'épaisseur  des  colonnes.  —  11  est  essentiel  de 
hae  nunarqiicr  ici  que  la  résislunce  de  la  fonte,  soit  à  l'écrase- 
■tnl,  aoit  à  la  flexion,  diminue  dans  une  forte  proportion  à  me- 
•ore  que  la  section  est  plus  considérable.  Ce  fait  s'explique  facile- 
li  l'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit.  paragraphe  (66), 
dans  toute  pièce  de  fonte,  l'épiderme  présenle,  sur  4  à  5  mil- 
Junèlre»  d*épais«;eiir,  un  grain  plus  serré  que  celui  de  l'intérieur, 
t  raison  des  circonstances  qui  accompagnent  la  solidification  dans 
Iti  moules,  lien  résulte  que,  dès  que  la  plus  petite  des  dimensions 
iê  U  Kction  dépasse  un  centimètre,  la  pièce  peut  être  considérée 
eocame  composée  de  doux  parties  :  l'une  formant  l'enveloppe, 
r*atre  constituant  le  noyau,  celui-ci  étant  d'une  résistance  com- 
|w*tiM>  d  autant  plus  faible  que  son  épaisseur  est  plus  grande. 
€iU«  différence  entre  les  degrés  de  résistance  a  été  constatée  par 
^expériences  très  multipliées. 
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Résistance  du  fer,  de  l'acier  et  de  la  fonte  à.  la  flexion. 


113.   GÉItÉRAUTÊS   SUR  LA   FLBXlON  DES  SOUDKS.   — L'CXemple 

plus  simple  et  le  plus  commun  d'une  pièce  ou  d'un  solide  sot 
mis  à  la  flexion  est  la  solive  d'un  plancher,  reposant  par  ses  dei 
extrémités  sur  des  murs  el  chargée  soit  sur  loute  sa  longuei 
soil  sur  une  fraction  de  sa  longueur,  soit  eniin  en  divers  point 

Autre  exemple.  —  Un  poitrail  portant  la  façade  d'une  moisc 
et  reposant,  le  plus  souvent,  par  ses  deux  extrémités,  sur 
chaînes  de  pierre  et  soulagé  entre  ses  extrémités  par  une  ou  pU 
sieurs  colonnes,  un  tel  poitrail  est  soumis  aussi  à  ta  flexion. 

Les  arbalétriers,  les  chevrons  d'un  comble  sont  aussi  soumis 
la  flexion.  Los  efforts  de  flexion  jouent  donc  un  rôle  considérai 
dans  les  bâtiments. 

Dans  un  solide  soumis  à  la  flexion  (dont  la  solive  d'un  plani 
est  le  type)  les  efl'orts  de  la  matière  sont  de  deux  sorteii  par 
raison  que  la  pièce  se  courbant,  s  inflécbii^sant,  les  libres  de 
partie  supérieure  (côté  concave)  se  raccourcissent,  el  se  coi 
priment  dans  le  sens  même  de  la  longueur  de  la  solive,  tandis  qt 
les  fibres  de  la  partie  inférieure,  (côté  convexe)  s'allongent,  el 
portion  moyenne  du  solide  tout  en  s'infléchissant  coaservo 
longueur  primitive.  Les  fibres  les  plus  éloignées  de  cette  régie 
moyenne  sont  celles  qui  se  sont  le  plus  modifiées,  soil  par  ext< 
sion,  soit  par  compression,  puisque  ces  fibres  ont  subi  le  max( 
mum  d'efl'ort. 

Il  en  résulte  que  la  région  moyenne  de  la  solive  travaillant  pci 
tandis  que  les  fibres  extrêmes  travaillent  au  maximum,  on  a  é( 
conduit,  dans  la  pratique,  à  reporter  la  matière  vers  les  parti 
extrêmes  de  la  solive  (en  haut  et  en  bas)  ;  de  là,  l'origine  des  (e 
h  double  T  (1),  et  d'une  manière  générale,  l'origine  des  prol 
évidés  latéralement  que  l'on  retrouve  aujourd'hui  dans  tous 
supports  soumis  à  la  flexion  (poutres  en  tôle  et  cornières,  poult 
à  treillis  et  poutres  en  fonte.) 

Dans  un  tel  solide,  soumis  ù  la  flexion,  l'une  des  portions, 
partie  convexe,  supporte  donc  des  efforts  d'extension,  el  i'aal 
la  partie  creuse  ou  concave,  des  efl'orls  de  compression  ;  U  h 
donc  que  la  matière  ne  supporte  en  aucun  point  une  surchi 
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qui  déterminerai l  la  rupture  ou  même  des  déformations  trop  sen- 
sibles de  U  solive,  parce  que  ces  déformations  persisteraient  après 
U  soppression  de  cette  surcharge,  et  les  mêmes  phénomènes  se 
roprodttbanl,  la  solive  se  romprait  à  force  de  fléchir.  Aussi  pour 
rester  d&ns  les  limites  de  l'élasticité,  s'impose-t-on  une  limite  de 
travail  que  la  matière  ne  doit  pas  dépasser.  En  se  reportant  à  ce 
qui  a  été  dit  sur  l'eitension  du  fer,  (100]  et  sur  la  compression 
(106),  on  adoptera  un  coefflcienl  de  travail  en  rapport  à  la  fois 
vtec  la  qualité  de  la  matière  et  le  degré  de  sécurité  que  comporte 
la  oonsinicUon  suivant  sa  destination. 


114.  COETTIUSHTS  DB  TRAVAIL  DO  H^TAL  SOUMIS  A  LA   FLEXION-  — 

1$  la  pratique  des  constructions,  on  adopte  pour  calculer  les 
ïtiis  en  fer  pour  planchers,  soumises  à  la  flexion, les  coefficients 
'6,  8  et  10  kilog.  par  millim.  carré.  Le  coefficient  10  kil.  est  un 
maximum  que  nous  trouvons  élevé  pour  des  charges  permanentes  ; 
c'esl-à  dire  pour  des  planchers  de  halles,  de  magasins,  où  les  plan- 
jcbers  sont  constamment  chargés.  On  doit  s'en  tenir  au  coefficient 
de  sécante  de  8  kilog.  par  millimètre  carré,  à  moins  que  des  ex- 
périences aient  fait  connaître  que  la  qualité  des  fers  laminés  est 
exceptionnelle.  Si  les  poutrelles  laminées  étaient  en  bon  acier,  on 
pourrait  porter  ce  coefficient  à  10  et  même  à  12  kilog. 

EuBn,  si  les  risques  de  la  oonslruclion  sont  très  grands  (comme 
dam  les  ponts)  on  fait  seulement  travailler  le  fer  ;\  6  kilog.  par 
millimétré  carré. 

Fonte  employée  pour  jdanchers.  — Quant  à  la  fonte,  il  n'est  pas 
pradent  de  l'employer  à  la  flexion.  Cela  a  pourtant  été  fait  en 
Angleterre,  oîi  elle  a  été  utilisée  à  la  construction  de  planchers; 
miison  y  renonce  aujourd'hui  par  la  raison  que  les  fers  laminés 
donnent  une  plus  grande  économie  et  une  très  grande  sécurité. 
Toutefois,  le  coefficient  de  sécurité  de  la  fonte  à  employer  pour 
la  flexion  devrait  être  le  plus  faible  possible,  l^,b  par  millimètre 
ewté,  adopté  pour  l'extension.  On  comprend  qu'en  effet,  on  pour- 
rait avoir  de  graves  mécomptes  en  prenant, pour  la  flexion,  le  coef- 
iôenl  de  sécurité  de  la  fonte  à  la  compression  qui  oscille  entre  7 
al  S  kilog,  puisqu'une  portion  du  solide  résiste  à  l'extension. 

115.  CbABGES   PRATIODES  DBS  prismes  et  DBS  CYLINDRBS  BM  MÉTAL 

A  LA  FLEXION.  —  Nous   donnons  ci-après  un  tableau  qui 
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permet  de  calculer  les  charges  que  Ton  peut  faire  porter  à  de 
pièces  de  fer  et  de  fonte  ayaul  la  forme  de  prismes  pleins,  oa  da] 
cylindres  pleins  ou  creux.  Le  tableau  donne  directement  la  diargi 
moyenne  uniforme,  rapportée  au  centimètre  carré  de  la  sectioi 
transversale.  De  sorte  qu'en  multipliant  les  chiffres  du  tableau  j 
par  les  sections  transversales  des  solides,  en  centimètres  carrési 
on  obtiendra  les  charges  totales  uniformes  de  flexion. 

On  a  adopt;é  pour  le  coefficiont  de  sécurité  du  fer,  8  kilog.  ps 
millimètre  carré  ;  mais  ce  même  tableau  pourra  servir  à  calculer] 
les  charges  à  la  flexion  avec  les  coefficients  6  kilog.  (grande  sécui 
rite)  ou  10  kilog.,  ce  qui  peut  convenir  pour  des  construclionSij 
provisoires.  Il  suffira  en  effet  de  diminuer  d'un  quart  les  résultat 
du  tableau  pour  obtenir  ceux  qui  répondent  au  coefQcient  6  kiloj 
et  de  les  augmenter  d'un  1/4  pour  le  coefficient  10  kilog.  par  mil;j 
limètre  carré. 


RAPPORT 

nnkUGES  DES  FICUS 

CHARCES  DE.S  SOLIDE> 

Ab  Ja  loDgaenr  ita 

iiOLIDE 

à  (ik  haateiir 
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rreoi 
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k. 

k. 

k. 

k. 

k 

8 
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26.6 
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9 
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!0 
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3f,0 

il 
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li 
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il 
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S7.1 
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II.* 

»,0 

15 

71,0 
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IÛ,tt 
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16 

66,6 
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10,0 

80,0 

17 
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47,0 
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iâ,.-> 

a.i 

18JH 

IK 
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44,4 

88,8 

H,8 
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17,8 

1» 

m,i 

42,1 
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11.» 

8,4 

10.8 

iO 
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H(I,U 

10,(5 

8,0 

16,0 

21 
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7(1,2 

10,1 

7,(5 
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22 
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3<1,* 

73,8 
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u.» 

%\ 

W,4 

:»,H 

«9.6 

»,S 

6,9 

13.9 

i4 

4i,4 

3:3,3 

i)>;,6 

8,0 

6,6 

M. 3 

33 

i2,0 

32,0 

IV4.0 

8.» 

«,* 

13,8 

Nota.  SilcsoU 
de  moitié. 
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116.  Charges  de  flexion  par  cent,  carré  de  la  si^ction  trahs* 

VEBSAIB    DES  PRISMES  ET   DBS  CYLiriDRES  EU  FER    ET   EN    FONTE.    {Coe/f. 

8  kiloçt  par  niillim.  carré  pour  te  fer,  et  1*,6  pour  la  fonte).  (Voir 
le  tableau  ci-contre.) 

Remarque.  Dans  le  tableau  précédent  les  nombres  de  la  première 
colonne  indiquent  combien  de  fois  la  longueur  du  solide,  soumis 
à  la  Oexion,  ou  sa  portée,  contient  de  fois  la  dimension  verticalo 
de  l'équarrissage  (rectangulaire)  ou  le  nombre  de  fois  que  cette 
portée  contient  le  diamètre  du  cylindre  plein,  ou  enQn  le  diamètre 
intérieur  du  cylindre  creux. 

117.  Exemples  de  l'iîmploi  ou  tableau  précédent.  —  !*'  Ex  : 
Soit  une  barre  de  fer  méplat  de  l"','iô  de  long  et  d'un  équnrrissage 
de  12  cent,  sur  5  cent,  de  base,  dont  on  veut  calculer  la  charge 
totale  et  uniforme  b.  la  flexion  ? 

La  hauteur  12  cent,  est  contenue  12  fois  (à  peu  près)  dans  l;i 
longueur  1">,45  et  pour  ce  rapport  12,  le  tableau  ci-dessus  donne 
la  charge  moyennne  de  89  kilog.  par  cent,  carré  de  la  section 
ansversale,  laquelle  est  12x5  ou  60  cent,  carrés  ;  d'après  cela, 
charge  pratique  uniforme  est  89  X  60  ou  5340  kilog. 
Si  Ton  fait  le  calcul  pour  un  barreau  de  fonte  de  mêmes  di- 
ons,  on  trouve  seulement  1068  kilog. 
Ex  :  Soit  un  cylindre  de  fer  creux  ayant  2  mètres  40  de 
long,  15  cent,  de  diamètre  extérieur,  et  12  cent,  de  diamètre  inté- 
rieur dont  on  veut  calculer  la  résistance  à  la  flexion  ? 

La  longueur  2'»,40  contient  20  fois  le  diamètre  intérieur,  et  pour 

ce  rapport  20,  le  tableau  ci -dessus  donne  la  charge  de  8(J  kilog. 

par  cent,  carré  ;  par  suite,  la  charge  totale  uniforme  s'obtiendra 

en    multipliant  80  par  03  (centim.  carrés)  qui  est  la  section  du 

;ylindre  creux  '  ce  qui  donne  5040  kilog.  Si  la  charge  était  ap- 

liquée  au  milieu  de  la  longueur,  elle  se  réduirait  à  moitié. 

118.  RÉSISTANCE  DES  FERS  LAMINÉS  A  DOUBLE  T  POUR  PLASCHER8.  — 

fers  à  double  T  sont  des  solides  évidés  qu'il  faut  calculer 
soin,  sans  quoi  Ton  peut  faire  des  erreurs  préjudiciables  à 
'économie  de  la  matière  ou,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  préjudi- 
ciables à  la  sécurité. 


»ectiao   affective  du   rylinrtr*'    cmux  a^t  a  3,14   '  *0  07S   —  0,06  )  ou 
ttimètres  narré-^  (euvirou). 
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Les  charges  des  planchers  sont  très  diverses  suivant  leur  de&ti- 
nation  et  Ton  Tera  bien  à  cet  égard  de  consulter  le  tableau  suivant 
qui  donne  les  charges  d'après  lesquelles  on  doit  calculer  les  fers  à 
planchers.  Ces  charges  sont  tolales,  c'est-à-dire  qu'elles  com- 
prennent, pour  chaque  sorte  de  planchers,  le  poids  des  fers,  celai 
des  remplissages  en  maçonnerie,  plus  celui  des  lambourdes  et  dD 
parquet  et  enûn  untf  surcharge  accidentelle. 

119.  Charges  des  planchers  par  iièTBE  cahré  suiyant  lburs  des- ' 

TJNATIOMS. 

Maisons  ordinaires,  planchers  de  300  à  350  kilog. 
Grands  salons  et  pièces  de  réception     35U  à  400 
Ediûces  publics,  {grandes  assemblées)  400  à  450 
Magasins,  ateliers 500  à  600. 

120.  Résistances  pratiques  des  fers  a  PUScnERs.  —  Nous  ôi" 
pouvons  traiter  dans  toute  leur  étendue  les  questions  qui  se  rap- 
portent au  calcul  des  planchers.  D'après  ce  qui  a  été  dit  (53}  lesl 
séries  de  modèles  des  usines  sont  très  nombreuses,  et  nous  don- 
nerons seulement  pour  les  deux  séries  régulières  de  fers  à  double 
T,  celles  dont  il  a  été  parlé  |  55,  la  charge  uniforme  que  chacun 
de  ces  fers  peut  recevoir  pour  une  portée  d'un  mètre.  Û'aillenrs, 
ce  tableau  permettra  de  calculer  pour  les  mêmes  fers-types  leurs] 
résistances  pour  une  purtée  quelconque. 

En  outre,,  ce  tableau  permettra  d'apprécier,  par  comparaison  et 
d'une  manière  suffisamment  approximative,  la  résistance  d'un  fer 
i  double  T  de  provenance  quelconque. 


121.  Tableau  des  chauges  dhiforhes  four  I  mètre  de  i'ort6b  des 
KBRS  lamiwés  a  DOUBLE  T  POUR  PLASCQERs.  -^  Séries  régulières,  (voir 
I  55)  —  Goefticienl  de  sécurité  8  kil.  par  millimètre  carré. 
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FERS  A  PETITES  AILES 


CIIAHGES 

tMIIOKMM 

poar 
lu  pariio 
il'un  màtra 


kil. 
IfiOQ 
i,770 
4,iOO 
6.M0 

17,040 
*i,l80 
18,130 
35,*)0 
W,JOO 


YAlUtTIO.X 
<1«  lu 

purkilng. 

du   |>0lll9 

(lu  frr 


FERS  A  LAHGES  AILES 


M 
9,75 

14,00 
I»,10 
25.1(0 

:ii,tio 
:{u(H) 
17, au 

M, (M) 
03,»0 
76,40 
87,7» 


CH.VRGES 

|ioar 
It  porté» 
d'un  m(<lr« 


kil. 

3,S60 

4,4i0 

7,0iO 

10,4;K} 

n.no 

20,iS(l 
27,i(5() 

4S,110 
56,3iO 
60,120 


de  la 
rjiisliiiicv 
par  kilnï. 
do  poids 

il  II  fer 


IfOTi.  Pour  une  charge  appliquée  au  milieu  de  la  porlie,  on  prendra  la 
Roifii/  de*  rétultaU  de  ce  tableau. 


122.  Rrxakques  relatites  ad  tableau  précédent  et  usages  que 
K.1  PEiT  FAtBE.  —  !»  Le  tableau  donne,  comme  il  a  élé  dit, 
T  chaque  /cr-type  la  charge  uniforme  qu'il  peul  porter  avec  le 
E^-^efRcieol  8  kilog.  par  millim.  carré,  mais  suivant  les  upplica- 
ions,  ou  suivant  le  degré  de  sécurité  que  l'on  voudra  obtenir,  on 
Pourra  modifier  les  chiffres  du  tableau. 

Ain&i  en  diminuant  ces  chiffres  d'un  quart  on  sera  ramené  au 

S'^lDcitDl  de  6  kilog.   par  millim.  carré  et  en  les  augmentant 

d'*Qa  quart,  on  obtiendra  les  charges  répondant  au  coel'licient  10 

Wlog.;  ce  qui  pourrait  sadraellre   pour  des  poutrelles  en  acier, 

p»s  exemple,  ou  pour   une  qualité  exceptionnelle  de  fers  lami- 

iké». 

2*  Règle  de  proportionnalité  pour  catculer  à  l'aide  du  tableau 
P^icèdent  la  charge  totale  et  uniforme  d'une  solive  pour  une 
V^lét  quelconque.  II  suftlra  de  diviser  les  chiffres  du  tableau  par 
^portée.  Ex:  soil  à  calculer  la  charge  uniforme  d'une  poutrelle 
^•^()*,20de  hauteur  (petites  ailes]  pour  une  portée  de  4'°, 20.  Le 
l^blejtt  donne  pour  : 
^portéed'unmètre.la  charge  de  128U0  kilog.  ;donc  pour  la  portée 
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de  4", 20  on  aura    \^ ^    =  3050  kilog.  ou  par  mètre  -r-^-  son 
•  4,2  ^  4,2 

m  kilog. 

Ainsi  avec  le  degré  de  sécurité  adopté,(8  kilog.  i)ar  miltim.earr^ 

]o  Ter  do  0",20,  pesant  STit.A  le  mètre  pourra  porter  la  charge  d( 

3050  kilog.,  répartie  uniformément  sur  sa  longueur  ^'",20. 

123.  MOYBn    DE  CALCDLBR  APPROXIMATIVEMENT  LA   RÊSlSTAilCS  f%K' 

TiQue  d'un  fër  de  provenance  ooelconqub.  —  Dans  le  tableau  cM 
dessus  (121)  chaque  fer  est  accompagné  d'un  coefBcient  de  cor* 
rection  qui  sert  à  apprécier  la  résistance  d'un  autre  fer  de  mSmf 
hauteur,  mais  dont  le  poids  est  différent.  Ex  :  soit  un  fer  de  0",2C 
pesant  25  kilog.  On  le  compare  dans  le  tableau  au  fer  de  0,2( 
(petites  ailes)  pesant  2'7'',4  ;  différence  en  moins  2'',4.  Or  U 
correction  par  kilog.    est    1/19  ;   donc  pour   £•',4,    elle    sen 

2,4  X  rô  =  0,125  =  1/8  ;  il  faut  donc  réduire  d'un  1/8  la  résis-J 

tance  du  fer  de  0'%20  (donnée  au  tableau).  La  correction  ser^ 
donc  de  1/8  de  12800  kilop.  soit  1600  kilog.  à  retrancher  de  12800J 
il  restera  donc  11,200  kilog.  pour  la  charge  uniforme  que  le  fei 
proposé  (de  25  kilog.)  pourra  porter  avec  la  longueur  d'un  mètrf 
Pour  une  portée  différente,  4  mètres,  par  exemple,  elle  se  ré- 
duira i\  ^^  =  2800  kilog.  (I  122).  i 

124.  RÉSUMÉ   D!iS    LOIS  ÉCONOMIOUBS  CONCERNANT   LES   FERS  LAMIHi 
A  DOUBLE  T  (I)  A  TLANCnERS. 

r  Deuw  solives  en  fer  de  même  hauteur  {verticale)  et  de  mémi 
poids  sont  à  très  peu  prî's  équivalentes,  c'est-à-dire  qu'elles 
peuvent  recevoir  la  tnèma  charge  dans  les  mCmes  conditions  di 
sécurité  '. 

2»  La  résistance  ou  la  charge  uniforme  d'une  solive  est  en  rai 
son  inverse  de  la  portée.  Ainsi  pour  la  portée  2'»,  3",  fl",  etc.l 
la  charge  devient  la  1/2,  le  1/3,  le  1/4  de  celle  qui  correspond 
1  mètre. 

<  Celle  loi  pratiflne  très  imporlaale,  «  été  Al^iblle  ilan^  In  Scmaifif  «f*»«  f>)H 
slriutenn  (i"  année,  paffo»  61,  98  e{  305)  p-ir  M,  Hkunl  ;  i  • 

«lire  qu'ô  li/niteur  et  ,i  poid^  ^l'/uit,  lous  It<^  modèle.»  <lo  f  H 

bon?  :  il  en  aA  de  mieux  pruporlionnce  tjue  d'autres  d<ti)-  i  ..|. .. 

vure". 
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>  Mêmes  solives  appliquées  à  des  planchers  de  portées  diffé- 
rentes mais  portant  la  miUne  charge  par  mètre  carré. 

Dans  ce  cas,  l'écarlement  des  solives  est  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  portée  et  tes  dépenses  par  mètre  carré  sont  propor- 
tiorinelles  au  carré  de  la  portée. 

Ainsi  pour  une  portée  double,  si  l'on  emploie  la  môrae  solive 
(avec  la  môme  charge  de  plancher  par  mèlrc  carré)  la  dépense  par 
mèlre  carré  sera  quatre  fois  plus  grande  el  l'écarlement  des  so- 
lives sera  réduit  au  1/4.  De  là,  la  règle  économique  qui  consiste  à 
placer  autant  que  possible  transversalement  les  solives  d'un  plan- 
cher ;  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la  plus  petite  de  ses  deux  di- 
mensions. 

4"  Mêmes  solives  appliquées  à  des  planchers  de  portées  diffé- 
rentes avec  même  écartement  de  solives. 

Dans  ce  cas,  la  dépense  par  mètre  carré  est  la  même  ;  mais  les 
charges  par  mètre  carré  sont  en  raison  inverse  des  carrés  des 
portées. 

Ainsi  la  portée  devenant  double,  la  charge  par  mèlre  carré  est  ré- 
duite au  quart  pour  la  même  dépense  par  mètre  carré  de  plancher. 

5*  Economie  des  gros  échantillons  de  fer  laminé.  A  mesure  que 
la  hauteur  des  fers  augmente,  la  dépense  en  fers  diminue.  On  peut 
énoncer  ainsi  les  lois  économiques  correspondantes  : 

Pour  une  même  portée  et  pour  une  charge  donnée,  le  poids  ou 
la  dépense  des  fers  laminés  est  en  raison  inverse  des  hauteurs 
des  solives.  Ainsi  avec  une  hauteur  double  de  fers,  on  fait  une 
économie  de  moitié.  Cette  loi  peut  se  vérifier  sur  le  tableau  (121). 
En  effet  comparons  les  fers  de  O™,  10  et  0"j  20  de  hauteur,  petites 
ailes  pour  lesquels  on  a  : 

Fers  de  G"»,  10  (6",  85).  —  Résistance  1 ,600  kilog. 
»        0»,  20  (27k,  40)  „  12,800   ». 

Or  le  poids  '27 '',40  est  quadruple  de  G^Sâel  la  charge  12,800  kilog. 
=  1,600  X  8  ;  il  en  résulle  que  le  fer  de  O'»',10.  peut  porter  8  fois 
la  charge  du  fer  de  D'",IO.  On  peut  donc  porter  la  charge  de 
12,S00  kilog.  en  prenant  : 

Un  seul  fer  de  O-n.SO  pesant S?'',  40 

Ou  bien  8  fers  de  0™,I0,  pesant  6,85  x  8  ou.     .     .     .     54'',  8U 

Or  cette  dépense  de  54'',  80  est  double  de  27",  40;  donc  l'emploi 
du  grand  fer  de  0"«,20  donne  une  économie  de  moitié  sur  les 
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peiiu  fers  de  Û^lu.  Ain&i  réconomie  de»  grands  fers  Ml  muiife&l 
et  l'emploi  des  grands  Ters  a  seulement  pour  limite  les  exigeot 
de  la  construction.  D'après  cela,  il  sera  plus  économique  d*< 
ployer  deux  grands  fers  pour  un  poitrail  que  Iroi»  fers  de  baol 
moindre. 

6*  S'il  s'agit  d'un  plancher,  la  loi  précédente  reflc  ia  méaie  < 
peut  s'énoncer  ainsi  : 

Pour  la  même  portée  de  plancher,  si  Ton  emploi  des  /ers  d* 
diverses  hauteurs,  la  dépcj}se  par  mètre  carré  de  pî  •" 

raisor^  inverse  de  la  hauteur  des  solives  '.  Ainsi  le  k.    ..^ 
présentera  encore  sur  le  fer  de  O^JO  une  économie  de  moitié 

Comparons  deux  planchers,  l'un  fait  avec  des  fers  de  ©•,20 
l'autre  avec  des  fers  de  O^.IO. 

I"  Plancher:  Soit  un  plancher  de  5  mètres  de  portée,  chargé  h 
raison  de  600  kilog.  par  mètre  carré,  pour  lequel  on  a  adopté  des 
fers  de  Û»,20  pesant  27'=,  40  le  mètre,  espacés  de  0",80.  Vérifloo» 
d'abord  la  résistance  de  ce  plancher. 

La  portion  du  plancher  portée  par  chaque  solive  ebt  de  5  xOf§0_ 
=  4  mètres  carrés. 

La  charge  correspondante  est  de  4  XCOO  =  ?,iOO  kilog. 

Le  tableau  (§  \2\)  donne  pour  la  portée  d'un  mètre  la  charge 

12,800  kilog  ;  par  suite,  pour  la  portée  de  5  mètres,  la  char 

serait  '/j  de  12,800  kilog.  ou  2,560  kilog.  ;  Ainsi  le  fer  de  0" 

(petites  ailes)  présente  une  résistance  suffisante.D'après  cela, la  d^ 

pense  par  solive  serait  de  27,4  X  5=1 37  kilog.;  mais  chaque  solii 

portant  5  X  0,80  ou  4  mètres  de  plancher,  la  dépense  par  ml 
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2*  Plancher.  Pour  la  môme  portée  de  5  mètres,  prenons  des  fei 

de  0",10  pesant  e"*,  85  le  mètre,  (petites  ailes).  D'après  le  tabl( 

§    121,   chaque    fer  peut  porter  1,600  kilog.  pour  la  perlée  d'ï 

mètre  et  par  suite,  pour  ia  portée  de  5  mètres,  la  charge  so  rédui 

à  V»  de  1,600  ou  320  kilog.  La  résistance  étant  très  faible,  Via 

tement  des  solives  sera  très  petit  ]  on  le  calculera  par  la  relalioi 

320  =  5x600  rx, 


I  Dans  ce  cas,  l'écartement  des  solives  eut  proporlionael  au  cube  de  U  b4 
leur  des  ■solivep.  Ainsi  pour  une  hauteur  de  solive  rédoîlf  ù  nioilii'',  leur  ^r 
lement  »e  réduit  au  1/S. 
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D'où  *=  0",10  (environ). 

La  dépense  par  solive  sera  6,85  x  5  =  34^,25,  mais  la  portion 
da  plinchor,  portée  par  chaque  solive,  se  réduit  à  5  xO,10:= 
0"*.50  OQ  !/2  mètre  carré  •,  par  suite,  la  dépense  des  solives  par 
mètra  carré  est  de  34,?5  x  2  =  68>',5,  c'est-à-dire  juste  le  double 
du  chiffre  trouvé  pour  le  premier  plancher.  Ainsi  les  solives  de 

1     hauteur  moitié  correspondent  à  une  dépense  double  par  mètre 

K  carré  et  l'écartement  des  solives  est  réduit  au  1/8. 

■     7»  i'ianoiters  également  chargés  et  présentant  les  mêmes  pro- 

^UÊOrttons  dans  leurs  éléments. 

^^Ipl  est  intéressant  de  se  rendre  compte  de  ce  que  deviennent  les 
dépenses  des  planchers  qui  présentent  une  même  proportionsalité 

Idans  tous  leurs  éléments  (portées,  dans  œuvre,  hauteurs,  écarte- 
roeoU»  épaisseurs  et  nervures  des  solives).  Voici  l'énoncé  de  la  loi 
économique  qui  correspond  à  ces  données  : 
Pour  deux  planchers  également  chargés  par  mètre  carré  et  dont 
tous  les  éléments  sont  proportionnels,  la  dépense  par  mètre  cnrré 
eti  proportionnelle  à  la  portée  des  planchers.  Ainsi  toutes  les  di- 
mensioDs  :  portées,  hauteur  des  fers,  écnrtements  des  solives. 
Tiennent-elles  à  doubler,  la  dépense  par  mètre  carré  est  également 
doublée.  Cette  loi  explique  le  prix  élevé  des  planchers  à  grande 
portée. 


126,  e6sISTA5CR    ad  cisaillement  ou   EFFORT  TRANSVERSAL.  —  La 

lésùtance  transversale  des  métaux  joue  un  rôle  très  important  dans 
Its  coQstnictions,  bien  que,  généralement,  elle  ne  soit  appelée  à 
lattrvcnir  que  dans  des  pièces  d'asset  petites  dimensions.  Ainsi, 
le»  boulons  ou  les  rivel;»  qui  maintiennent  deux  pièces  sollicitées 
iU  traction  sont  exposés  à  céder  par  glissement,  ou,  en  d'autres 
tcnnes,  à  être  rompus  par  cisaillement  transversal.  C'est  encore 
ésistance  qui  agit  dans  les  ûlets  d'une  vis  ou  d'un  boulon, 
-lés  à  l'arrachement. 
Les  expériences  fuites  à  ce  sujet  tendent  à  établir  que  la  résis- 
tais au  cisaillement  du  fer  forgé  diCère  peu  de  sa  résistance  à 
U  rnplnre  par  extension  ;  cependant  de  bons  constructeurs  l'ont 
limitée  aox  4/5  ;  pratiquement,  on  la  calculera  donc  à  raison  de 
4/S  de  6  ou  8  kilog.  par  millimètre  carré  ;  c'est-à-dire  k^,8  à  6^,4. 
UMli|Qes  faits  portent  h  penser  que  la  résistance  au  cisaille- 
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ment  de  la  fonle  est  à  pen  près  égale  &  sa  résistance  à  la  rnptt 
par  compression. 

On   fera  bien  d'adopter  pour  ce  genre  d'efTorl  une  fraction 
petite  de  l'elTort  de  rupture  par  CQmpression  :  1/tO  par  oxempl 
c'est-à-dire  3  à  5  kilog.  par  millim.  carré,  suivant  la  qualité  d« 
fonte. 

126.  BôsiSTANCE  DES  mAtaux  A  LA  TORSION.  —  Ce  genre  d'effol 
se  rencontre  dans  les  machines  proprement  dites  :  dans  les  arbi 
tournants  des  roues  d'engrenage  et  ceux  des  volants.  La  pratique^ 
des  bâtiments  n'en  présente  point  d'exemple. 

En  général,  les  arbres  tournants  sont  en  môme  temps  soumis] 
la  flexion  :  tels  sont  les  arbres  des  volants  qui  doivent  être  ca 
culés  pour  résister  à  la  flexion  et  à  la  torsion.  Nous  ne  pouvons 
que  renvoyer  le  lecteur  à  des  traités  de  mécanique  pour  ce  genre 
de  calcul. 


Effets  de  contraction  et  de  dilatation  des  métaux. 


127.  —  En  général,  la  dilatation  des  corps  solides  est  unifort 
de  zéro  à  100  degrés  ;  pour  des  températures  plus  élevées,  elle 
irrégulière. 

Nous  avons  donné,  §  12,  le  tableau  de  la  dilatation  linéaire  des 
principaux  métaux. 

La  puissance  de  dilatation  d'un  corps  est  égale  h  sa  résistanc 
à  la  compression  :  c'esl-à-dire  que  s'il  faut  une  charge  P  pour 
minuerla  longueur  d'une  barre  verticale  de  la  même  quantité  qi 
le  produirait  un  abaissement  de  température  de  1  degré,  si  on  U 
charge  de  ce  poids  P,  et  qu'on  élève  sa  température  d'un  degré.eli 
devra  conserver  sa  longueur.  On  peut  juger  par  là  des  effor 
énormes  qu'exercent  les  corps  en  se  dilatant  et  en  se  contractant 

Les  contractions  et  les  dilations  éprouvées  par  les  métaux  sot 
l'influence  des  variations  tbermométriques  de  l'atmosphère  !M)i 
assez  prononcées  pour  qu'il  soit  souvent  nécessaire  de  les  prendr 
en  considération. 

On  dispose  quelquefois  les  constructions  de  manière  à  permet 
à  ces  dilalalions  et  contractions  des  métaux  de  se  produire  ei 
toute  liberté  ;  en  d'autres  circonstances,  ces  mouvements  »onl< 
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irarës  ;  et  il  faut  se  rendre  compte  do  la  valeur  des  efforts  aux- 
|ucls  les  matériaux  sont  exposés. 

L4Î  fer  »>t  la  fonte  ont  une  grande  force  de  dilatition  ;  aussi, 
luand  on  réunit  des  tuyaux,  des  barres,  sur  une  m&me  ligne,  on 
dispose  de  manière  qu'ils  puissent  s'allonger  sans  se  presser. 
Pour  les  tuyaux,  on  les  emboîte  et  on  les  maintient  par  un  mastic 
luéUllique  (exemple,  les  tuyaux  à  gaz,  etc.)  ;  ou  bien  on  les  as- 
semble à  l'aide  d'un  raanchou;  ou,  cnQn,  on  les  réunit  par  un 
topa  da  métal  plus  flexible  que  le  Ter  ou  la  fonte. 

II  est  prudent,  dans  les  constructions,  de  se  réserver  le  moyen 
d'«llûi]ger  ou  de  raccourcir  les  tirants  ou  autres  pièces  analogues, 
lorsqu'ils  sont  exposés  à  de  grandes  inégalités  de  température,  et 
tarloat  lorsque  leur  longueur  est  considérable. 

Lonque  des  grilles  sont  comprises  entre  des  pilastres  do  pierre, 
il  faut  que  leurs  traverses  puissent  se  mouvoir  dans  les  ouver- 
,lnres  qui  les  reçoivent,  ou  que  les  pilastres  soient  assez  forts  pour 
titister  aux  contractions  qui  les  repoussent. 

Application  de  la  dilalation  du  fer  au  redressement  des  murs 
d'un*  chapelle  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  M.  Molard, 
iQgifTjieur,  a  profilé  de  la  dilatation  et  de  la  contraction  du 
Iftr,  et  de  la  grande  ténacité  de  ce  métal,  pour  redresser  les 
<teiu  murs  d'une  ancienne  chapelle  du  Conservatoire  des  arts  et 
nilierB,  à  Paris,  qui  s'étaient  écartés  de  leur  aplomb,  en  s'incli- 
lUDt  au  dehors  :  il  traversa  ces  murs  avec  des  barres  de  fer  qu'il 
tbiuifa  dans  toutes  leur  longueur,  et  quand  ces  barres  furent 
tlloDgées  par  l'effet  de  la  chaleur,  il  ût  serrer  les  écrous  placés 
en  dehors  du  mur  à  l'extrémité  des  barres  :  la  contraction  pro» 
duite  par  leur  refroidissement  rapprocha  les  deux  extrémités,  et 
^  &uite  les  murs. 

Nous  terminerons  ces  données  usuelles,  par  quelques  faits  pra* 
tiqiies  concernant  l'emploi  du  fer  et  de  la  fonte. 

128.  Faits  fratioces  beutifs  a  l'ekfloi  du  fbh  kt  de  ia 
tort^  —  Dans  la  pratique  on  admet  généralement  que  les  fers 
M  doivent  pas  être  soumis  d'une  manière  permanente  à  des  ef- 
^f^  plus  grands  que  le  t/5  ou  même  le  1/6  de  ceux  qui  détermi- 
^tnJuaii  leur  rupture  instantanée.  Il  est  peut-être  à  craindre,  dit 
^  Tom  Richard,  qu'en  se  conformant  à  cette  règle,  on  ne  fasse 
|M  one  part  assez  large  à  l'inHuence  do  la  durée  des  efforts. 
11.  15 
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RelatÎTefDeDl  à  celte  inflaence,  le  plus  grand  nombre  des  expé- 
riences entreprises  jusqa'ici  sur  les  Tontes  et  le*  fers  soumis  à  l'ex- 
tension et  à  la  Oexion  semblent  proa?er  que  les  allongements 
les  flèches  croissent  avec  le  temps,  sous  des  efforts  constants,^ 
même  très  inférieurs  à  ceux  qui  détermineraient  instantanément 
leur  rupture.  Des  expériences  délicates  de  M.  Yicat  ont  montré, 
par  exemple,  que  le  fer  en  tils,  soumis  au  quart  de  reffbrt  qui  en 
produirait  la  rupture  par  extension,  et  soustrait  à  tout  moave* 
ment  d'oscillation  et  de  trépidation,  continuait  encore  à  s'allon- 
ger même  après  plusieurs  années  d'expérience.  M.  Fairbaim,  de 
son  côté,  a  soumis  un  barreau  de  fonte  à  un  effort  de  flexion 
supérieur  à  la  moitié  de  celui  qui  l'aurait  rompu,  et  la  flèche 
été  constamment  en  croissant  pendant  quinze  mois.  L'inflnesee 
de  la  durée  des  efforts  sur  les  accroissements  des  allongements  el 
des  flèches  est  encore  plus  sensible  lorsque  ces  efforts  se  ra; 
prochent  de  ceux  qui  produiraient  la  rupture.  (Tom  Richard.)] 

Enfin,   les  chargements   et  déchargements  répétés  ont  a 
une  très  grande  influence  sur  la  charge  de  rupture.  (99) 


129.   bïTLUKKCB  DE  LÀ.  TEXPÊRATCRE  SUR  LA   RÊSISTAXCK  DO  FBI, 

l'auer  et  de  la  fghtb.  —  D'après  des  expérieuces  faites  en  1878 
par  M.  KoUmann  aux  usines  d'Oberhauson,  la  température  a  une  ^ 
grande  influence  sur  la  résistance  du  fer,  de  la  fonte  et  de  racier.S 
Par  rapport  à  la  traction,  la  résistance  diminue  avec  l'éléTation  ~ 
de  la  température  snivant  le  tableau  ci-après. 

Température.  Fer  Fer  Adar. 

nnua  il«  (nia  &a.  BMMoar. 

100 

100 

100 

94 

34 

18 

9 

7 

Pour  la  résistance  à  la  traction,  elle  ae  parait  pas  diminuée  ni 
pour  le  fer  ni  pour  l'acier  aux  températures  les  plus  basses.  La 
duclibiiité  et  la  flexibilité  soûl  diminuées  par  le  froid. 


Fer 
inum 

100 

Fer 

il«  (nia  &a 

100 

100 

100 

9^ 

100 

90 

97 

38 

44 

16 

23 

6 

12 

4 

7 
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A  U  flexion,  le  fer  et  Tacier  n'ont  donné  lieu  à  aucune  re<- 
maripie  aux  plus  basses  températures  ;  mais  la  résistance  de  la 
footo  a  diminué  de  3  Vo>  $a  flexibilité  de  16%.  D'autres  expé- 
tieiicfss  ont  appris  aussi  que  la  résistance  au  choc  est  diminuée  par 
le  froid  ainsi  que  la  flexibilité  suivant  les  indications  suivantes  : 


BÉDDCTION 

d«  iMftaaw. 

de  SnibliiM. 

fa.    .     . 

.    3  •/. 

18  V. 

Âàm  à  oaUU 

1  — 

17 

Fcmta  mdltebU 

■     .         4V, 

16 

Foal« 

.    .    .   «  - 

(pna  (l'expériflQM.) 

Ealln,  rabaissement  brusque  de  température  peut  produire  la 
rapiune  dess  métaux. 

Nous  allons  reprendre  la  description  des  métaux  qui,  après  le  fer, 
bentent  de  l'inlérôt  pour  le  constructeur  parce  qu'ils  entrent 
_divcrses  formes  dans  les  constructions,  soit  comme  couver- 
)it  comme  auxiliaires  décoratifs  ;  tels  sont  le  ploml)»  te 
»,  le  zinc,  Tétain,  les  bronzes  et  le  nickel. 


Du  plomb. 

130.  CAHACTÈitBS  ET  PROPRIÉTÉS  DU  PLOMB.  —  Le  plomb  est  un 

'nélal  d'an  gris  bleuâtre  ;  il  a  de  l'éclat  quand  il  vient  d'être  coupé, 

Ou  quand  ses  surfaces  ont  été  récemment  décapées,  mais  il  se 

^mil  promptement  à  l'air  humide,  en  se  recouvrant  d'une  couche 

*J*oxyde.  Cette  couche,  de  môme  que  celle  qui  se  forme  sur  le 

*inc,  a  d'ailleurs  la  propriété  de  s'opposer  aux  progrès  ultérieurs 

^6  Toxidation,  mais  avec  moins  d'efflcacité  pour  le  plomb  que 

pour  le  xinc.  Le  plomb  est  très  mou,  très  tendre,  se  laissant  rayer 

^r  Pongle,  ce  qui  suiflt  pour  le  distinguer  de  l'étain  et  du  zinc, 

'^^  lesquels  il  a  une  grande  analogie  comme  caractères  exté- 

^urs.  Il  est  très  malléable,  peu  ductile  ^p.  131)  et  peu  tenace 

Ip-  131).  Le  plomb  entre  eu  fusion  vers  354o  centigrades  ;  c'est  le 

plus  fusible  des  métaux. 

U  densité  du  plqmb  varie  do  11,44  à  11,38;  celle  du  plomb  du 
commerce  ne  s'élève  qu'à  1 1 ,35.  La  dilatation  linéaire  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  zinc  ;  elle  est  de  0,0028  depuis  0^  jus- 
qu'k  100*,  c'«»l-à-dire  0",000028  par  degré  et  par  mètre. 
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181  •  Altérabilité  do  plokb.  —  Le  plomb  abandonné  dans  l'eau 
distillée,  au  contact  de  l'air,  s'oxyde  rapidement,  et  donne  nais» 
sance  à  de  l'hydrocarbonate  de  plomb  blanc,  qui  forme  quelque 
fois  des  paillettes  cristallines,  visibles  à  la  loupe.  L'eau  renferme' 
alors  elle-môme  une  quanlilé  d'hydrate  d'oiyde  de  plomb  assez 
grande  pour  noircir  par  les  émanations  sulfureuses.  Il  suffit  de 
l'existence  dans  l'eau  d'une  petite  quantité  de  sels,  principalement 
de  sulfate  de  chaux  (pUtre),  pour  que  l'oxydation  n'ait  pas  lieu,^ 
Gela  explique  pourquoi  nous  ne  voyons  pas  cet  effet  se  produirv^ 
avec  nos  eaux  de  sources  ou  de  puits.  Néanmoins  si  les  eaux  sont 
calcaires,  c'est-à-dire  renferment  du  bicarbonate  de  chaux,  le 
plomb  est  attaqué  et  se  recouvre  rapidement  de  carbonate  de 
plomb  (céruse),  qui  rend  des  plus  délétère  l'eau  qui  coule  ou 
séjourne,  dans  ces  conditions,  sur  ce  métal, 

Allératt07i  du  plomb  dans  les  constructions.  Dans  les  constrac» 
tions,  lorsque  les  feuilles  de  plomb  se  trouvent  en  contact  avec 
des  pièces  susceptibles  d'ôtre  attaquées  promptement  par  la  pour» 
rituro,  ces  feuilles  se  détruisent  en  peu  de  temps  sous  rinfluenc^ 
simultanée  de  l'acide  acétique  provenant  de  la  décomposition  du 
bois,  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  de  l'air.  Des  expériettces 
directes  ont  prouvé  que  le  plomb  exposé  au  contact  ou  même  à 
une  petite  distance  do  la  sciure  de  bois  humectée  se  transforme 
en  un  mélange  d'acétate  et  de  carbonate  de  plomb  ;  le  zinc  n'é- 
prouve, dans  ce  cas,  qu'une  oxydation  superficielle  (Ebelmen). 


132.  Action  des  acides.  <—  Le  plomb  n'est  que  très  faiblement 
attaqué  par  l'atide  muriatique  concentré  et  bouillant.  L'acido 
sulfurique  étenflu  ne  l'attaque  pas,  à  moins  qu'il  n'y  ait  contad 
de  l'air. L'acide  sulfurique  concentré  attaque  le  plomb  à  chaud,  el 
il  se  forme  une  poudre  blanche  qui  est  du  sulfate  de  plomb.  L'a- 
cide azotique  est  le  meilleur  dissolvant  du  plomb  ;  il  l'attaque  à 
la  température  ordinaire  avec  dégagement  de  vapeurs  rouges. 

133.  Extraction  du  plomb.  —  Le  plomb  existe  principalement 
dans  la  nature  en  combinaison  avec  le  soufre.  Le  sulfure  de  plomb 
ou  galène  se  trouve  dans  presque  tous  les  pays  ;  c'est  le  minerai 
le  plus  abondant.  La  méthode  la  plus  ordinairement  employée 
pour  extraire  le  plomb  de  la  galène,  consiste  à  griller  la  mine, 
puis  à  la  traiter  par  le  charbon  dans  un  fourneau  particulier,  dit 
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mancfie,  après  l'avoir,  au  préalable,  mdlée  avec  une  certaine 
quantité  de  grenaille  de  fonte,  de  vieille  ferraille  ou  de  scories  de 
forge  (mâchefer).  Le  fer  s'empare  du  soufre  échappé  au  grillage, 
et  le  charbon  vient  réduire  l'oxyde  de  plomb  formé  et  isoler  le 
plomb  métallique  que  l'on  purifie  par  plusieurs  fusions. 

Le  plomb  du  commerce  n'est  jamais  pur,  il  renferme  presque 
loujoun  du  cuivre,  souvent  de  l'antimoine,  de  Tarsenic,  du  rinc, 
4q  soufre,  parfois  des  traces  d'argent. 

134.  Usages  do  plomb.  —  L'usage  du  plomb,  dans  les  con-> 
âtructions,  est  fort  répandu,  mais  il  est  peu  utilisé  dans  les  arts. 
Héduit  en  lames  minces,  il  sert  à  confectionner  des  vases  de 
loate  espèce,  dans  lesquels  on  peut  renfermer  les  liquides  qui 
sont  sans  action  sur  lui.  11  sert  à  la  construction  des  toitures  et  des 
terrasses  (où  il  résiste  mieux  que  le  zinc,  parce  qu'il  est  plus  mal- 
Uablfi  et  se  dilate  plus  régulièrement).  Il  est  employé  à  la  confec- 
tiou  des  chéneaux,  gouttières,  tuyaux  de  descente,  qui  servent  à 
Ptcaeillir  et  à  conduire  les  eaux  pluviales  ;  à  la  couverture  des 
Portions  de  toit  en  ardoises  ou  en  tuiles  que  ces  matériaux  rigides 
<>e  peuvent  convenablement  couvrir,  comme  les  faîtes,  les  arêtiers 

les  noues.  On  en  fait  des  corps  de  pompe  et  des  conduites  d'eau. 

convient  parfaitement,  en  un  mot,  pour  tous  les  ouvrages  qui 

clament  une  matière  molle  et  malléable  à  froid. 

Od  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de  plomb  :  le 
#*WjA  mou  et  le  plomb  maifjri'.  Ce  dernier,  recherché  par  les 
'«bricants  de  plomb  de  chasse,  est  rejeté  par  les  constructeurs. 
^^  plomb  coulé  est  généralement  préféré  au  plomb  laminé  ;  il  est 
S^lus  malléable  et  plus  homogène. 

135.  Fecilles  de  plohb.  —  Le  commerce  fournit  des  feuilles  de 

^omb  de  toute  épaisseur  et  de  tout  poids.  Pour  fabriquer  ces 

^«ailles  de  plomb,  on  commence  par  couler  le  métal  en  plaques 

^dimensions  convenables  sur  une  dalle  de  marbre  bien  horizbn- 

^ale;  on  en  limite  la  grandeur  avec  des  règles  de  bois  bien  dres- 

*^,  puis  on  les  passe  au  laminoir.  Le  laminoir  se  compose  de 

«l«ax  cylindres  de  fonte,  dont  un  seul,  l'inférieur,  est  mû  par  la 
inirhine.  Le  cylindre  supérieur  est  simplement  entraîné  par  adhé* 
on  ménage,  au  moyen  d'un  contre-poids,  la  pression  qu'il 
Mirrc«»ur  la  lame  de  plomb.  Des  vis  do  rappel,  qui  serrent  lei 
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boites  supérieures  des  deux  touriltoDs,  limitent  l'élévation  du  cy- 
lindre, et  règlent  l'épaisseur  de  la  feuille.  Comme  ces  vis  se 
meuvent  d'une  manière  indépendante,  on  peut  serrer  davantage 
le  côté  où  la  lame  s'étend  le  moins,  de  façon  à  obtenir  un  étirage 
uniforme.  De  chaque  c61é  des  cylindres,  se  trouvent  des  tables, 
munies  de  rails  de  fer,  qui  reçoivent  et  dirigent  les  feuilles  étirées^H 
On  étire  successivement  cinq  ou  six  feuilles,  puis  on  les  failli 
repasser  en  sens  contraire  entre  les  cylindres,  après  avoir  changé 
le  sens  du  mouvement  au  moyen  d'un  débrayage.  On  continue 
ainsi  jusqu'à  ce  que  les  feuilles  de  plomb  aient  acquis  l'épaisseur 
désirée. 

La  longueur  des  feuilles  laminées  dépasse  rarement  8  mètres 
leur  largeur  1'b,70.  On  peut  estimer  moyennement  que  le  poic 
du  mètre  carré  de  ces  feuilles  est  de  11  kilogrammes  par  mill 
mètre  d'épaisseur.  Le  plomb  dont  on  fait  le  plus  d'usage  pour  11 
travaux  de  couverture  a  do  0°, 00388  à  0'»,004S  dépaisseur,  et 
pèse  de  42  à  50  kilogrammes  au  mètre  carré. 

136.  Tuyaux  de  plomb.  —  On  trouve  également  dans  le  coi 
merce  des  tuyaux  soudés  ou  étirés  de  diverses  épaisseurs  et  d't 
très  grand  nombre  de  diamètres.  En  général,  les  tuyaux  élii 
sont  ceux  qu'il  faut  préférer.  Ils  sont  confectionnés  sur  un 
drin  de  fer  entre  des  cylindres  cannelés.  On  commence  par  couU 
le  plomb  dans  un  moule  cylindrique  de  fonte,  dans  l'axe  duqi 
se  trouve  un  mandrin  de  fer,  du  diamètre  que  l'on  veut  donni 
intérieurement  au  tuyau  de  plomb.  En  obtient  ainsi  un  tuyau 
plomb  à  paroi  épaisse  et  de  G"", G  à  0»»,7  de  hauteur.  On  engage 
tuyau  sur  un  mandrin  de  fer  de  même  diamètre  que  celui  du  a 
moule,  et  Ton  étire  le  tout  entre  deux  cylindres  semblables  à  ced^f 
qui  servent  à  l'étirage  du  fer.  On  amincit  ainsi  les  parois  du  tuyaa^^ 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  ail  atteint  la  longueur  demandée. 

Le  tableiiu  suivant,  emprunté  au  Cours  de  comtructioîi  de  M.  De- 
manet,  offre,  à  côté  du  diamètre  et  de  l'épaisseur  des  tuyanx  doj 
l'usage  est  le  plus  fréquent,  leur  poids  eu  kilogrammes  par  met 
de  longueur. 


\ 


^^^^^^L          COMPOSAS  DU                                                         231                     ^^H 

TABLSAD                                                                                    ^^H 

ito  poids  par  métn  courant  de  lonjjueur  des  tuyaux  de  pUtmb  itiri. 

■ 

DUMÈÎKB 

roins 

OIAMfiTKE 

POIDS 

^1 

ÈPAISSECK 

IM-    «  <1  T  R  K 

ÉPAISSEUR 

DU    «ÈTIlt 

^^^H 

mcuBTi 

roannt 

lartRiEUB 

roorant 

■ 

m. 

m. 

kil. 

m- 

m. 

kil. 

0,08 

0,015 

40,40 

0,043 

0,011 

»,is 

^^^1 

_l            • 

0,014 

39,B0 

• 

O.OOiNt 

18,28 

^^^M 

■          * 

o.nij 

34,00 

» 

0,0075 

12,15 

^^^M 

■  r 

0,006 

W,10 

• 

0,0045 

6.S5 

^^^M 

1 

0,006 

17,90 

• 

0,00176 

C.iO 

^^^H 

0.07 

0.01  S 

33,00 

0.038 

0,007 

12,80 

^^^1 

• 

0.009 

19,00 

>           ' 

O,00ft 

9,60 

^^^1 

'                       • 

0,007 

16.» 

> 

0,004 

6.40 

^^^1 

. 

0.008 

13,90 

0,037 

0,010 

17,10 

^^^1 

0,(153 

o.odû 

2i.40 

• 

0,0035 

e.io 

^^^1 

• 

0.006 

15,48 

o,o:<o 

0,010 

1S,90 

^^^1 

■  i 

0.005 

13.08 

» 

0,0075 

K,14 

^^^1 

II 

0.003 

0,5» 

0,024 

0,0045 

.1,30 

^^^1 

0,06 

O.Oii 

92,40 

0.013 

0,003 

3,*) 

^^^1 

- 

(>.(Xï9.% 

1»,10 

0,018 

0,0095 

8,40 

'  ^^^1 

1 

0.0075 

13,00 

* 

0,0065 

5.53       1                       ^^H 

• 

O.OOd 

H,3S 

> 

0,(XiSO 

4.35                             ^^1 

•                  0,004 

8,00 

0,0035              t,24      1 

1 

i      '       uissi  des  tuyaux  en  plomb  doublés  d'étain.  Voir  l'article 

h;. .j.. 

^  137.  UsAGKs  oiis  COMPOSÉS  DÉRIVÉS  DO  PLOMB.  —  Les  composés 
^HKniié<i  du  plomb  reçoivent  d'importantes  applicalioQs  dans  Tart 

de  bâtir.  Tous,  plus  ou  moins,  sont  employés  dans  la  peinture  à 

l^aile. 

Les  oxydes,  massicot.  Utharge,  c'est-à-dire  la  combinaison  du 

plomb  «Tcc  la  partie  vitale  de  l'air,  l'oxygène,  servent  à  rendre 

ticcaUvc^  les  huiles  dans  lesquelles  on  délaye  les  couleurs  ou  qui 

lODl  employées  comme  enduits. 

la  lilharge  combinée  iHVcc  l'acide  acétique  (vinaigre)  forme  VeX' 

i'rut  de  Saturne,  employé  également  comme  siccatif. 

In  oxyde  intermédiaire,  le  mtmw>n,  fournil  une  belle  couleur 

wuge,  »crvant  principalcmcut  à  préserver  le  fer  de  l'oxydation,  et 

qui  entre  dans  la  composition  da  cristal,  auquel  il  donne  une 
très  grande  limpidité. 

Combinée  avec  l'acido  carbonique  (le  gaz  qui  fait  pétiller  les 
eaux  gazeuses,  les  vins  mousseux,  etc.),  la  lithargc  donno  le  car- 
bonate de  plomb  ou  céruse^  base  blanche  des  couleurs  à  l'huile  el 
de  certains  mastics. 

Combinée  avec  Vacide  chromique^  cette  mâme  litharge  dotmo  le« 
chromâtes  de  plomb  ou  jaunes  de  chrome. 

Le  plomb,  enfin,  allié  avec  l'étain,  donne  les  alliages  appelé^^ 
soudures,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Tous  tes  composés  plombeux  que  nous  venons  de  citer  seroi 
étudiés  avec  les  détails  suffisants  dans  le  livre  spécial  réservé  dai 
cet  ouvrage  à  la  peinture. 


Du  caivre. 


138.  Caractères  et  PROraiÉTÉs  dd  cdivre.  —  Le  cuivre  est 
métal  connu  dès  le  temps  de  Moïse,  presque  uniquement  empi» 
par  les  anciens,  et  remplacé  dans  les  temps  modernes  par  le  fer 
la  fonte.  Cependant  le  cuivre,  principalement  allié  au  r.inc  uij» 
l'étain,  reçoit  d'importantes  applications  dans  les  constructio nsl 

Le  cuivre  est  d'une  couleur  rouge  particulière  ;  il  devient  tr«.Ti  s- 
parent  quand  il  est  réduit  en  feuilles  très  minces;  il  présent« 
alors  une  belle  couleur  verte  h  la  lumière  transmise  ;  son  odeur  ot 
sa  saveur  sont  désagréables. 

11  est  malléable  à  chaud  et  à  froid  et  jouit  d'une  assez  grancI^Q 
ductilité  (p.  131].  C'est  le  plus  tenace  des  mélaui  après  le  f* 
(p.  131).  Il  entre  en   fusion  à  27«  du  pyromôtre  de  Wedgvooc 
c'est-à-dire  vers  800**  centigrades. 

La  pesanteur  spécifique  du  cuivre  pur  est  de  8,788  quand  il  w 
fondu  ;  elle  augmente  par  l'écrouissage,  et  devient  8,878.  Celle  di 
cuivre  impur,  chargé  de  proloxyde,  s'al>aisse  à  8,5Ù0. 

La  dilatation  linéaire  que  ce  métal  éprouve  de  0^  ù  lOO^  est  di 
0,0017,  c'est-à-dire  de  0m,000017  par  degré  et  par  mètre. 

L'air  sec  n'altère  pas  le  cuivre,  mais  l'air  humide  y  développJ 
une  rouille  verte  appelée  vert-dc-giis,  qui  est  de  l'hydrocarbona^ 
de  cuivre. 
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139.  Action  des  acides  et  qe5  alcalis.  —  Les  acides  suirurique 

Ynuriatique  étendus  n'attaquent  pas  le  cuivre;  concentrés  et 

>aillâats,  i!s  attaquent  ce  métal  avec  assez  de  violence.  L'acide 

iiriquo  concontré  et  mCme  étendu  le  dissout  rapidement  avec 

l(g»KéInent  de  vapeurs  rouges. 
Les  acides  végétaux,  les  huiles  grasses,  les  graisses  n'attaquent 

B  enivre  que  lorsqu'il  y  a  contact  de  l'air,  et  il  se  forme  des  com- 
Irès  vénéneux.  L'alcali  volatil  dissout  le  cuivre  métallique 
es  divisé,  et,  lorsqu'il  y  a  contact  de  l'air,  l'alcali  se  colore  en 
I    -fcfcleo  céleste. 

^^_     140.  MiffCRAis  DE  cnrvRE.  —  Le  cuivre  se  trouve  dans  la  nature 

^^PL  divers  états  -,   laissant  de  côté  les  espèces  peu  répandues,  nous 

-■-*  «us  bornerons  à  signaler  celles  dont  on  extrait  le  cuivre  ;  ce 

■  Le  cuivre  na  tif. 

H  Le  cuivre  oxydulé^  dont  la  poussière  rouge  colore  en  vert  l'a- 
~  *^  îde  nitrique,  dans  lequel  elle  se  dissout  avec  effervescence,  et 
*''  «ide  muriatique,  dans  lequel  elle  se  dissout  sans  effervescence, 
^*  qui  colore  l'alcali  volatil  en  bleu. 

h^cuivft  pyriteicv,  jaune  de  laiton  très  éclatant;  il  est  formé 

I  cuivre  0,302  -}-  fer  0,323  +  soufre  0,370.  Ce  minerai  forme  des 

90S  et  des  couches  dans  les  gneiss,  les  schistes  talqueux  et  mi- 

■eCs,  et  même  dans  les  calcaires   anciens  ;  il  est  exploité  en 

'•,  en  Norvège,  dans  le  Cornwall,  en  Silésie,  en  Savoie,  en 

-.^..liunl,  à  Cbessy  et  Saint-Bel  en  France. 

Le  cuivre  pyrileux  ressemble  beaucoup  à  la  pyrite  de  fer  ;  on 

l*«n  distingue  cependant  parce  que  sa  teinte  est  plus   verdâtre, 

tfe^rce  qu'il  se  laisse  entamer  par  le  couteau  et  qu'il  fait  difâcile- 

xxient  feu  au  briquet. 

1â  cuivre  panaché.  Ce  nom  est  donné  à  plusieurs  minéraux 

'■     ont  composés,  comme  le  cuivre  pyrileux,  do  cuivre,  de  for 

~-  wc  Muffre,  mais  dans  des  proportions  différentes.  Ces  miné- 

Tftttt  sont  d'un  jaune  de  bronze,  intermédiaire  entre  le  jaune  de 

l»  ptyrite  de  fer  et  celui  du  cuivre  pyriteux  ;  ils  présentent  sou- 

^ol&leur  »arface  les  couleurs  de  l'iris,  ce  qui  leur  a  fait  donner 

W  nom. 

U  cuivre  panaché  contient  environ 6 1, 07  de  cuivre  pour  100. 

^  cmiwt  griSt  dont  la  couleur  ordinaire  sst  le  gris  d'acier 
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poli,  dont  la  poussière  est  noire,  quelquefois  rougeâtre,  et  dont 
la  composition  est  moyennement  la  suivante  : 

Cuivre  0,255  -j-  soufre  0,255  -j-  antimoine  0,270  -f-  argent  0,132 
-f-  fer,  arsenic,  zinc.  Il  partage  les  gisements  et  les  localités  du 
cuivre  pyrileux,  où  il  est  le  moins  abondant,  avec  le  cuivre  pa- 
naché. 

Le  cuivre  carbonate  vert-énieraudef  ou  malachite ^  et  le  cuit 
carbonate  bleu  indigo,  ou  azurite.  Ces  deux  minéraux  sont  très 
durs,  peuvent  recevoir  un  très  beau  poli,  et  sont  employés  poar 
faire  des  objets  d'art,  tels  que  des  coupes,  des  statuettes,  etc. 

Pulvérisés,  ils  fournissent  à  la  peinture  à  l'huile,  le  premier  1« 
vert  ruinerai,  le  deuxième  le  bleu  de  ^tnontagne  ou  cendres  bleues 
naturelles. 

Les  plus  beaux  échantillons  de  malachite  viennent  des  monb 
Ouralâ  et  de  la  Hongrie. 

C'est  de  Chessy,  près  de  Villefranche  (France),  que  proviennea^ 
les  beaux  cristaux  isolés^  ou  groupés  en  pomme  de  pin,  de  carli 
nate  de  cuivre  bleu. 

Les  minerais  de  cuivre  se  rencontrent  en  général  dans  les  U 
rains  anciens  et  dans  les  terrains  secondaires  jusqu'au  lias  ; 
sont  surtout  abondants  dans  le  grès  rouge  ^ 

141 .  MÉTALLUHGiif:  DU  CUIVRE.  —  Los  minerais  de  cuivre  oxydé 
et  carbonate  sont  d'un  traitement  métallurgique  très  facile.  Il 
suffit  de  les  fondre  au  contact  du  charbon,  dans  des  fourneaui 
à  cuve,  avec  des  scories  plus  ou  moins  siliceuses.  On  obtient  ain*t 
un  cuivre  impur,  appelé  cuivre  noir,  qui  n'a  besoin,  pour  donner 
du  cuivre  marchand,  que  d'être  soumis  à  un  rufliuage. 

Les  minerais  sulfurés  (cuivre  pyrileux,  cuivre  panaché,  cuii 
gris)  exigent  un  traitement  beaucoup  plus  complexe.  On  les  soii 
met  h  plusieurs  grillages  préliminaires,  afln  de  chasser  une  grande 
partie  du  soufre,  de  l'arsenic  et  de  lantimoiue  ;  puis  on  fond  lei 
minerais  grillés  dans  des  fourneaux  dits  d  cuve,  ou  dans  de 
fours  à  réverbère,  avec  addition  de  scories  et  d'autres  fondai 
si  le  minerai  ne  renferme  pas  par  lui-même  une  proportion  col 
venable  de  silicates.  Le  cuivre  a  plus  d'allinité  pour  lo  soufre  qti 
le  fer  ;  ce  dernier  possède,  au  contraire,  une  plus  grande  allinitÂ 
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ur  l'oxygène,  surtout  en  présence  de  la  silice.  L'oxyde  de 
itiivre  qui  s'est  formé  pendant  le  grillage,  passe  en  entier  à  l'état 
de  sui/ure,  en  enlevant  le  soufre  au  sulfure  de  fer  qui  restait  dans 
U  matière  grillée.  II  se  forme  une  scorie  qui  renferme  la  plus 
grande  partie  du  fer  du  minorai,  et  un  sulfure  double  de  fer  et  de 
culTrc,  appelé  mnt(r  cuivreuse,  qui  contient  la  presque  totalité 
do  fuÎTrc  du  minerai  IraiK'*,  et  une  proporlion  de  sulfure  de  fer 
beaucoup  moindre  que  la  mine  n'en  contient.  Cette  jnatte  est,  par 
conséquent,  plus  riche  en  cuivre  sulfuré  que  le  minerai  primitif. 
OnU  soumet  à  de  nouveaux  grillages,  avec  des  scories  siliceuses, 
jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  du  cuivre  noir,  qui,  soumis  au  raffl- 
\,  donne  le  cuivre  rosette  ou  cuiwe  rouge  du  coo^merce. 

142.  ArrucATioNS  du  cuivre.  —  Le  cuivre  pur,  c'est-à-dire  à 
l*état  de  cuivre  rouge,  n'est  guère  utilisé  dans  les  coirslructions 
qo'à  l'état  de  feuilles ,  pour  couvrir  des  terrasses  ou  des 
oomble^,  les  édiUces  religieux  entre  autres  ;  et  même,  sous  ce 
rapport,  son  emploi  est  fort  restreint,  surtout  depuis  l'introduc- 
liOQ  du  zinc,  qui  lui  est  généralement  préféré  comme  beaucoup 
plu  économique.  C'est  principalement  à  l'état  de  laiton  et  de 
bronse,  par  son  alliage  avec  le  zinc  ou  l'étain,  que  le  cuivre  est  le 
plus  fréquemment  employé. 

Lm  planches  de  cuivre  rouge  ont  I'b.IST  sur  l'>i,407}  le  poids 
exprimé  en  livres  donne  le  numéro  des  feuilles. 


143.  CciVBB  ËTAHÉ.  —  L'étamage  du  cuivre  se  fait  ordinaire- 
neal  ca  décapant  les  pièces  avec  du  sel  ammoniac,  et  en  étendant 

-  •:   ' .  n  d'un  morceau  détoupo,  à  la  surface  du  métal  con- 
luent  chauffé,  de  l'étain  pur  ou  bien  un  alliage  d'étain  et 
aplomb. 

144.  CutvRB  Z[NGUÉ.  —  On  peut  recouvrir  les  objets  de  cuivre 
€ut  couche  de  zinc  polie  et  très  adhérente,  en  plongeant  ces  ob- 

préalablement  décapés  avec  de  l'acide  muriatique,  dans  une 

ïlalinn  bouillante  de  sel  ammoniac  contenant  un  excès  de 

ille  ou  do  lournuri  de  zinc.  11  se  dégage  de  l'hydrogène  et 

Icali  volatil,  et  les  objets  se  recouvrent  de  zinc  au  bout  de 

|oes  minutes.  La  présence  du  zinc  métallique  est  nécessaire 

iioccès  de  l'opération^  dont  les  effets  paraissent  devoir  être  al- 

[liikiés  à  une  action  électrique. 
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Plusieurs  composés  de  cuivre  servent  de  matièros  ooîôr 
tels  sont  le  vert-de-gris^  le  vert  de  Schcete,  le  vert  de    Schi 
furt,  les  cendres  bleues,  etc. 

Du  zinc. 


146.  Propriétés  PHYSIQUES  DD  zmc  —  Lo  zinc  est  un  métal  d*i; 
blanc  bleuâtre;  il  a  une  odeur  et  une  saveur  particulières  ;  sa  a 
sure  fraîche  présente  de  larges  lames  cristallines;  cependant,  il 
un  peu  malléable  à  la  température  ordinaire. 11  se  gerce  quand 
Taplatitavec  un  marteau,  mais  quand  il  a  été  chauffé  à  un  de 
de  chaleat  un  peu  supérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante,  on  pei4 
le  réduire  en  feuilles  très  minces  au  laminoir,  et  même  l'étirer 
flis  extrêmement  déliés.  A  partir  de  100  degrés,  il  perd  de 
malléabilité  à  mesure  que  la  température  s'élève,  el  à  2UÛ  degH 
environ,  il  devient  très  cassant,  à  tel  point  même  qu'il  se  laiss 
pulvériser  dans  un  mortier.  Il  a  peu  de  ténacité  (p.  131)  ;  il  est  moii| 
mais  moins  que  le  plomb  et  i'étain.  11  graisse  la  lime  ;  aussi,  poui 
le  réduire  enpoudre.on  est  obligé  de  le  fondre  et  de  le  triturer  au 
moment  où  il  se  flge. 

Il  entre  en    fusion   dès  qu'il  commence   à  rougir,   c'en 
dire,  vers   360  degrés  centigrades  ;  si  on  le  chauQ'e  plus  fort 
ment,  il  se  volatilise  ;  on   peut   le   distiller  à  la  température 
blanche. 

La  pesanteur  spécifique  du  zinc  fondu  est  de  6,86  ;  celle  du  zinçj 
laminé  atteint?, 20.  La  dilatation  linéaire  de  ce  métal  est  assez  coi 
sidérable  ;  elle  varie  de  0,0029  à  0,0031, depuis  zéro  jusqu'à  ibO' 
grés  ;  le  chiffre  le  plus  fort  s'applique  à  celle  qui   se  mes  ure  da 
la  direction  de  l'étirage. 

146.  Propriétés  caiMiooES  ou  zinc—  Le  zinc  ne  s'altère  pas  dat 
l'air  sec;  à  l'air  humide,  il  se  couvre  d'une  couche  mince 
rouille  noirâtre  qui  forme  une  sorte  de  vernis  superflciel  très  Cûi 
pacte,  et  qui  s'oppose  h  tout  progrès  ultérieur  de  l'oxydation.  Onj 
remarqué  cependant  que  les  feuilles  de  zinc,  employées  à  la  cot 
verture  des  maisons  contractent,  au  bout  d'un  certain  temps,  ut 
aigreur  toute  particulière  ;  mais  cet  effet  parait  plutôt  pruvcni 
d'une  altération  dans  la  constitution  moléculaire  du  métal    qi 
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d*une  aclion  chimique.  Sous  l'eau,  il  noircit  en  la  décomposant 
peu  à  pda  ;  mais  aussi  lorsque  sa  surfACO  est  recouverte  d'oxyde, 
il  ne  s'allire  plus. 

Lorsqu'il  est  en  fusion,  il  se  couvre  d'une  pellicule  grise  qui  se 
renouvelle  toutes  les  fois  qu'on  remue  le  bain.  Quand  il  est  très 
chaud,  il  s'embrn^c  comme  l'buile  ;  ses  vapeurs  brûlent  dans  l'air 
avec  une  llammc  bluncbe  des  plus  éclaUinles  ;  l'oxyde  qui  résulte 
da  cette  combustion  se  dépose  sur  les  corps  environnants  en  flo- 
cons ;  aossi,  anciennement,  on  appelait  cet  oxyde  (leur  de  tinc^ 
iihù  ph  ilosop  hique. 

Le  sine  du  commerce  n'est  jamais  pur  ;  il  peut  contenir  du 
stâfirînm,  du  plomb,  de  l'arsenic,  du  cuivre,  du  fer,  du  manga* 
n^e,  du  rlnrlmn.  Cependant  le  zinc  lamine  on  feuilles  minces  ap- 
Vrucliû  beaucoup  de  la  pureté  parfaite,  parce  qu'il  surfit  delà  pré- 
trace  dans  ce  métal  d'une  très  petite  quantité  de  matières 
ttrAng^res,  pour  diminuer  considérablement  sa  malléabilité  et 
le  rendre  impropre  au  laminage. 

Le  tinc  ne  dissout  aisément  dans  les  acides  muriatique  etsulfu» 
Hque  étendus^  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène.  Le  zinc  impur 
>e  dissout  plus  rapidement  que  celui  qui  présente  une  pureté  par- 
ole. Le  dégagement  de  gaz  est,  dans  ce  cas,  d'une  odeur 
illucée. 

Lo  xtnc  so  dissout  avec  le  temps  dans  la  potasse  pure,ralcali  vo- 
M[\  et  les  acides  végétaux. 

I         ~  THACTios  DD   ZINC.  —  Le  zinc  s'extrait  de  deux  mî- 
Bej-.-.  ,  ..icipaux,  connus  sous  les  noms  do  calamine   et    de 

IbUnde. 
Lêcalaft-ineosl  un  carbonate  de  zinc,  mêlé  de  silicate  de  zinc, 
pea  ou  très  chargé  de  fer.  Elle  renferme  de  40  à  60  pour  100  d'o-xy- 
de  4e  sine. 
La  blende  est  un  sulfure  de  zinc,  môle  à  d'autre  sulfures  ;  elle 
renferme  de  45  à  60  poû*-  100  de  zinc  métallique. 

Les  principales  mines  de  calamine  sont  celles  de  la  Yieille-Mon- 
Ugoe,  Outre  Liège  et  Aix-la-Gbapelle,  de  Tamowitz  en  Silésie,  et 
de  piojieurs  contrées  d'Angleterre. 

Plusieurs  provinces  de  l'Espagne, entre  »HUtrcs  celle  de  Santander, 
Mofermeal  des  gltcs  avisez  puissants  de  calamine  d'une  très  grande 
lictttse. 
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Les  mines  de  zinc  ne  manquent  pas  en  France  :  nous  citerons 
celle  de  Carboire^  dansTÀriégc,  qiii  présente  deux  Glons  parnllèle^H 
de  2  mètres  de  puissance  ;  celle  de  Montalet  (Gard),  gile  puissant* 
de  calamine  ;  de  la  Croix  de  Palières^  dans  le  même  déparle- 
ment, où  la  blende  est  associée  à  la  galène  ;  la  mine  de  la 
Poipe  qui  produit  journellement  1000  kilogrammes  de  zinc  en 
lingots  ;  les  gîtes  des  Jiuines,  de  la  Grand^Combe,  de  Pierre^ 
Rousse  et  de  Sapey  (Isère)  ;  la  couche  de  Combe-Cave  (Lot)  coo» 
tenant  0,0002  d'argent  ;  les  mines  de  VÉponne,  de  Ringadis,  de 
Chèse,  de  Myavat,  de  Contre,  de  Balz,  d'Es/nijos  (Hautes-Pyré- 
nées), etc.,  etc. 

Le  traitement  métallurgique  de  la  calamine  est  extrêmement 
simple.  La  calamine  est  calcinée  pour  la  rendre  friable,  puis  ré- 
duite en  poudre  sous  des  meules  verticales  ;  celte  poudre  est  alors 
mélangée  avec  du  charbon  et  introduite  dans  des  espèces  de  cor- 
nues de  terre,  que  l'on  cbaufTe  à  une  forte  chaleur  blanche  dans 
des  fours.  Le  charbon  agit  sur  la  calamine  calcinée,  forme  avec  an 
des  éléments  de  celle-ci,  l'oygène,  du  gaz  oxyde  de  carbone  que 
l'on  voit  brûler  avec  une  flamme  bleue,  et  le  zinc  métallique  vient 
se  condenser  dans  des  allonges  adaptées  aux  cornues. 

148.  Applications  du  zinc.  —  Le  zinc  était  inconnu  aux  anciens; 
néanmoins  Galien  et  Dioscoride  donnent  à  ce  métal,  ou  au  moins 
à  ses  minerais,  le  nom  de  codmea,  du  nom  de  Cadmus,  qui 
avoir  fait  connaître  ce  métal  aux  Grecs.  Le  zinc  se  retrouve 
les  Latins  sous  le  nom  de  cadmia  tapidosa;  Agricola  le  désigne 
sous  le  nom  de  cadmia  fossilis.  Ce  n'est  qu'au  commencement 
du  XVI*  siècle  que  ce  métal  a  reçu  de  Paracelse  le  nom  de  sinCt  de 
l'allemand  Zinc^  élain,  avec  lequel  on  fa  confondu  longtemps. 

Les  commerçants  du  moyen  âge  appelaient  le  zinc  spiantcr. 

L'ignorance  dans  laquelle  on  était  des  propriétés  remarquable 
du  zinc  s*esl  opposée  longtemps  à  ce  que  l'emploi  de  ce  métal  pr 
de  l'extension  dans  les  arts  ;  on  ne  l'utilisait  que  pour  former  d« 
alliages. 

Aujourd'hui,  le  zinc  se  lamine  en  feuilles  minces,  et  c'est  à  cet 
état  qu'il  est  employé  dans  nos  constructions  pour  former  des 
couvertures  et  divers  objets  de  ferblanterie,  tels  que  chéneaux, 
tuyaux  de  descente,  etc.  On  s'en  sert  également  pour  confectionner 
des  baignoires  et  autres  vases  de  grandes  dimensions.  Il  ne  faut 
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T  de  ces  vases  poar  conserver  des  aliments,  parce 
le  sine  s'oxyde  facilement  au  contact  de  l'air,  en  présence 
i(^me  les  plus  faibles,  et  donne  des  sols  vénéneux, 
aussi  des  ornements,  ainsi  que  des  clous,  des  vis  à 
>im,  et  divers  objets  de  serrurerie  qui  peuvent  remplacer  écono- 
iqucment  les  objets  analogues  en  cuivre  que  l'on  emploie  dans 
s  magasins  &  poudre. 

149.  ZiHC  DD  coMMERCi;.  —  On  trouve  dans  le  commerce  des 
'Cilles  do  zinc  de  diverses  largeurs,  longueurs  et  épaisseurs, 
ropres  à  divers  usages  ;  elles  portent  une  estampille  qui  en  in- 
i<iue  l'origine  et  le  numéro. 

Le  tableau  suivant  donne  les  numéros  des  feuilles  de  zinc  livrées 
l^Qstrie,  aux  constructions  et  aux  arts. 


^w. 

Kfino 

EPAISSEUH 

POU>S 

foms    DLNt:    FBi;iLLK    DK 

ZIMC 

*Y*!«T  I.RS  DI«E?ISt»XS  sriVASIRS 

Ua 

■tuiatTiixs 

da 

•■xO-,80 

«•"xo^.es 

2-x0",80 

2"Xf,00 

mlll. 

kil. 

Ul. 

kil. 

kil. 

l(.]. 

10 

0,50 

3,50 

S,60 

4,55 

3,K0 

7,00 

u 

0,58 

4,06 

6,50 

8,25 

4,0S 

8,12 

Jt 

0.66 

4,6a 

7,40 

Q,m 

4,60 

9.24 

IS 

0,74 

K.IS 

8,30 

6,73 

K,20 

lO^-ÏS 

li 

0,»* 

8.74 

9,20 

7,43 

5,75 

11,48 

m 

0,9S 

6,«W 

ll),U5 

8,68 

0,65 

13,30 

m. 

*,08 

7,W 

12,10 

tt.80 

7,55 

15,12 

tt 

l,i! 

8,47 

W.Sf} 

11,00 

8,48 

16,94 

m 

1.84 

0,.W 

lfi,00 

12.S0 

0,40 

18,76 

If 

i.47 

iO,«tf 

15,43 

1.3.35 

10,30 

20,88 

'« 

i,(0 

!!.*> 

17,00 

I4,Î43 

11,20 

23,40 

M 

1,78 

1S.46 

1U,»0 

16,20 

12,45 

24,92 

tl 

l.l>ft 

I3.7Î 

21,00 

17.80 

13,70 

27,U 

S 

«,1« 

18,00 

24,00 

19,50 

18,00 

30,00 

M 

«,37 

ie.ss 

26.00 

21,00 

16,28 

32,W> 

S 

iM 

17,50 

28,00 

22,78 

17,50 

35,00 

» 

S,M 

18,80 

30,00 

24,S0 

18,80 

87,60 

).  Emploi  des  oivkbs  kuhêbos  ob  zinc. 


**  1  i9.  —  Lea  feuillu»  nuiuéroe  Irôs  faibles,  ilu  n"  1  au  n»9,  s'emploiaot 
}^  U  paiomliun,  pour  le«<  cribles,  slores   el  Uiniis  de  zinc,  at  pour  le 
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àalinage  dee  papier».  Leur  prix  el  leur  fabricatioD  sont  excepUonn«l>.  — 
Ils  s'emploient  eucore  pour  la  fabricntiou  de  petits  objets  de  zinc,  teU  q[Q« 
miroirs,  tabletteries,  et  tous  autre»  objets  logera  désiguéa  bOas  le  nom  d'or- 
liclcs  lie  Paris, 

N"  lu  el  11. —  Ces  numéros  s'esitampenl  encore  très  faci!--'.  -^     - 
tiieats  divers   pour  pirouettes,  cIùcIihIouî-,  etc..  Us  T'.iriprKîu^ 
des  murs    pour  préserrer  les  appartements   de   l'iiuiiiiililé,  - 
nets  cuQime  revetemeuts.    Ces  ouméro^  àont  trè»  employé - 
Uon  des  lampes,  de»  lanternes  et  pour  tout  &e  qui  coucerne  I  .  :> 

frénéral. 

N"  i2  et  13.  —  Avec  ces  numéros  on  fait  les  descentes  d'«au  pour  les  p«- 
tites  constructions,  les  couvertures  de  hangars  ou  atelier»  proruoire».  de» 
recouvrements  de  saillies,  cornichet',  etc. 

Le  n°  12  sert  spécialement  ii  lu  fabrication  des  objets  de  ménage,  lelit  qw 
seaux,  brocs,  arrosoirs,  bains  de  pieds,  etc. 

N°  14.  —  Ce  nuiJiéro  est  spécial  aux  toitures  ;  c'est  celui  qui  dait  ëtni  em- 
ployé le  plus   pénéralement.  Aver     ■•■l'-ro,  une   couveri    •■     '  -  ■     ' 

doit  douuer  d«s  résult.its  loujour.-  i.-,  cl  durer  an  i 

«ans  réparations.  Des  numërob  uu-ii  '  pourrait  faire  c 

noble. 

Ji"*  15  et  16.  —  Ces  numéros,  en  grandes  dimensions,  &ont  employés  poot 
couvertures  de  monumente,  cbéneaux,  caisses  d'eau,  bains  de  siège  et  fon6 
de  baignoires. 

Eu  pietites  dimensions,  C-SS  à  O^.iO  sur  l'iris  &  10,^0.  ils  servent  pourdou- 
blaee  de  uavires  aux  endroits  qui  supportent  le  moins  do  fatipue. 

N"  17.  —  Eu  prande.»  dimensions,  ce  numéro  s'emploie  pour  les  paroi»  de 
baignoires,  et  en  petites  diiuensîons  pour  doublajze  à  l' avant  des  navires,  od 
le  frottement  de  la  lime  exi^ie  du  doublauc  une  grande  rcf^istauce  ;  c'ut 
mî^me  pour  cela  que  l'on  fait  souvent  usage  des  numéro     t"      ^>ii 

N"»  18  à  S6  ^  On  emploie  ces  épais-seurs  pour  les  -i  psmitar» 

intérieure  des  cuves  à  papeteries,   des  réservoirs  et  ci  ~  divers, en 

ttiape  dans  les  raffmeries.  etc.;  ils  offrent  une  ré^istance  telle,  qu'une  cûstt 
ainsi  doublée  doit  durer  cinquante  à  soixante  ans. 

Emploi  du  zinc  pour  chéncaux.  Les  chéneaux  ou  pouttières  ordinaire*  pr»- 
senlent  l'iuconvéuient  de  laisser  pénétrer  l'eau  au  travers  de  la  iii;ii-riniuTi>:'. 
lorsque  les  feuille.^  de  ziuc  qui  les  recouvrent  viennent  a  se  détéri< 
cniise  quelconque.  Ou  s'est  préoccupé  depuis  longtemps   d^  reui 
seuleuieul  depuis  quelques  années  i|n'on  a  pensé  a  recouvrir  d'ui 
ziac   l'entableineul   lui-iu<>uie   et   ù   empocher   toute    pénétration 

Ou   recouvre   d'abord   le   dessus   de  l'entnblement  par  une  coucLf  ■..   (■, 

à  laquelle  on  donne  une  lépère  pente  pour  faciliter  l'écoulemftut  des.cina. 
On  cloue  ensuite  le  tonp  du  bord  extérieur  une  bande  d'agrafe  «d  :i::' , 
celle  bande  dépassant  de  i  ii  3  centimètres  le  bord  de  l'entablement.  Sur 
celte  banilc,  on  applique  une  feuille  de  zinc  n*  IS  qui  recouvre  reiU;li  •;• 
Dieût.  (Voir  le  W  36  de  la  Semaine  des  Constntcteurs,  S»  année  1881,  pour  l<* 
dét<ul8.) 


161.  Objets  de  clouterie.  —  Le  lableau  suivant  donne  le  déUl 
des  objets  de  clouterie  de  zinc  fabriqués  par  la  Société  de  la  Vieille* 
Montagne.  Ce  tableau  indique  les  dimensions  métriques  des  cioiu 
el  le  nombre  de  ceux-ci  au  kilogramme. 
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152.  Emploi  des  diteks  ituiiëros  ois  clods  et  pointbs  de  zirc. 

N»*  1  à  6.  —  Cloui  semences.  —  S'euiploient  pour  meobles,  ëtoCfes,  drape- 
ries  sur  tour  et  bois,  pour  LoUes  sur  cb&sâis,  et  toiles  devant  recevoir  des  pa« 
pittTi  collé». 

On  s'en  sert  également  pour  les  caissed  et  boîtes  de  In  tDarioe,  ponr  ïei  dé- 
CoralioD»  de  IhéHlrti,  les  ornements  de  pâte  on  plllre,  les  lit<  L  paiof  dans 
lee  raffineries,  les  gomitureB  de  cutos,  les  caisses  de  bois  blauc  pour  eon- 
ierves,  etc. 

N"  7  à  10.  —  Clout  à  bouette.  —  Pour  traTaax  de  bourrelier»  et  de  seller 
pour  brides  de  sabot»,  et  tous  les  usages  auxquels  s'appliquent  les  in£ 
dou»  de  fer.  Les  luyetiers  s'en  servent  pour  les  malles  et  coffre». 

N"  11,  13  et  13.  —  Pointet,  —  Le  n»  il,  à  tôte  roude,  sert  ù  fixer  sur  U 
lipe  les  piUes-n^ufes  des  feuilles  de  zinc  pour  couvertures.  Le  n'  IS,  à 
fraisée,  s'emploie  duns  la  contslruction  des  canots,  et  peut  ser>'ir  pour  ^ 
lïffe.  Le  n"  13  sert  à  fixer  le  couvre  joint  sur  le  ta^isenu,  duns  lc>  toit 
^c  ;  on  évite  par  son  emploi  le  calotiu  soudé  qui  recouvre  le  clou  oa1 
de  fer. 

N"  14  et  18.  —  Pointa  à  ardoises.  —  Les  têtes,  larpes,  inine(«e  «>t  Besibl« 
tie  eênent  en  rien  la  superposition  des  ardoises,  et,  comme  c>  "       '  ' 

de  fer,  ne   s'oulùvcut   pas  t^ous  le  moindre  choc  ;  ce  (rrave  i 

surtout  la  cause  des  fréquentes  réparations  qu'exigent  les  cu.>.^;. ... 

doiaes. 

N"  10  il  19.  —  Clous  d  ardoises.  —  Offrant  lea  mêmes  avantiigefl  qne  I 
pointes»,  avec  plus  de  feruieté  dans  la  ti|te.  Ces  numéros  peuvent  épafetoel 
lervir  au  luvetier   pour  les  malle?   et  caisses,  et  dans  le  bAtiiuent  pour  f 
lattis. 

N*  20.  —  Clous  d  pannes.    —  Chevrons  et  autres   emplois    du    blltimentj 
servant  pour  les  ardoises  dans  certaines  localités  où  les  ardoises  sontloc 
et  épaisses. 

N<"  91  à.  33.  —  Clous  à  doublagf.  —  Le  n'  31  est  la  pins  gènéraleniiiiint  m 
ployé  ;  se»  qualités  sont  excell'  '     [lortent  sur  la  tête  la  niar 

Pour  les  porte*  d'écluses  et  l.>r^que  le  bois  est  recou^ 

Ses  cloDs  donnent  de  parfait.    ....... lï  ;  ils  entrent  dans  les  bu. 
nr«. 

H-^  24  &  S9.  —  Ctousàponls.  —  Bonds  et  &  tête  plate  et  fraisée.  Ces  dod 
(foljriqués  a  la  mécanifjue  avec  des  Hls)  servent  pour  clouer  le$  pont^  des  ai 
vires,  et  pour  le»  planches  de  bord,  et  au-dessus  du  pont.  —  Le  zinc  a  $ar  I 
fer,  et  même  sur  le  cuivre,  le  grand  avantage  de  n'avoir  pas  d'uxyde  qui  tuli 
les  peintures. 

N"  30  4  36.  —  Cîûus  carrés.  —  Tète  «liamant  et  tfite  ronde  ;  destinée  à  Usu 
les  emplois  pour  lu  marine,  et  surtout  pour  le  bordnne. 

Ces  clous  siiijQt  fabriqués  d'aprè's  les  meideurs  modèles  en  Qfttge. 

Les  barres  carrées,  pour  la  fabrication  des  clous,  se  vendent  au  cuuri  lii 
Jttnc  Inintiié. 

Les  barref  roruf«j,  ponr  cheTllIaite,  se  fabriquent  depuis  8  millimètres 
diamètre  jusqu'à  30,  et  ont  4  mètres  de  longueur.  Le  prix  est  égaleuieiit  eeilj 
du  xinc  laminé. 

Chaque  numéro  de  baguette  ronde  a  son  correspondant  en  rondelle. 


163.  Fil  de  zinc.  —  Nous  terminerons  ces  applications  do  xinc. 
considéré  à  l'état  métallique,  par  quelques  mots  sur  le  fil  dt 
ttnc. 

On  sait  combien,  depuis  une  vingtaine  d'années,  se  sont  aog- 
àientés  les  emplois  du  Ql  de  ziac  pour  les  ouvrages  de  treillis  et  do 
grillages. 

Le  m  de  zinc  n'a  pas,  comme  le  ûl  de  fer»  l'inconvéaient  de  U 
rouille,  et  par  suite,  n'a  pas  besoin  de  peinture  ;  s'il  n'a  pa» 


COMi^SÉS  DU  ZINC. 


243 


I 


I 


toute  la  ténacité  du  fli  de  fer,  il  a  plus  de  souplesse,  el  il  est 
une  foule  d'usages  auxquels  il  peut  servir  avec  un  avantage 
réel. 

Ainsi,  pour  treillis,  grillages,  faisanderies,  clôtures  de  jardins  et 
parcs,  magnaneries,  entourages  d'arbres,  espaliers,  attaches  d'ar- 
bustes et  fleurs,  attaches  de  la  vigne,  toiles  mélalliques,  tamis, 
objets  de  quincaillerie  et  passementerie,  et  pour  étendre  le  linge. 
Dans  la  fabrication  des  balais  pour  machines,  le  fil  de  zinc  a  pris 
une  place  considérable.  Pour  tons  ces  usages,  les  avantages  du  fil 
de  zinc  sur  le  QI  de  fer  sont  incontestables. 

Nous  recommandons  spécialement  aux  architectes  les  grillages 
extérieurs  pour  protéger  les  verrières  d'églises. 

Le  fil  de  zinc  est  plus  léger  de  1/7*  que  te  fil  de  fer,  et  ses  prix 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  ce  dernier. 

A  poids  égal,  le  fil  de  zinc  donne  une  moyenne  de  107  mètres 
pour  100  seulement  de  Ûl  de  fer,  ainsi  que  le  prouve  le  tableau 
ci-après  : 

Tableau,  comparatif  des  treillages  de  fil  de  zinc  et  de  fil  de  fer. 


FIL  DE  ZINC 

NUMÉROS 

FIL  D 

ÎVOltBRE 

E  FER 
MÈTRES 

—^ 

JJUXÉHOS 

NOMBRE 

MÈTRES 

<S«  ftrfi* 

DE  nis 

POÎI>S 

dm  fùMB 

DK  rit.« 

POIDS 

OIK    FILS 

par  métré 

UMCAIRÏ!^ 

nfis  riLS 

psr  métra 

LIXEilRtâ 

i 

48 

183,60 

1,200 

7 

48 

153.60 

1,233 

8 

42 

134,40 

l,34« 

8 

42 

134,40 

1.175 

9 

36 

115,30 

1,«« 

9 

36 

115,30 

1,440 

10 

30 

9t:,oo 

1,192 

lu 

30 

96,00 

1,300 

11 

34 

76,80 

1,281 

11 

24 

76.80 

1,640 

12 

18 

67,00 

736 

13 

18 

87,60 

1,075 

13 

19 

3N,40 

67fi 

13 

13 

3ti,40 

84S 

14 

ti 

1^,20 

464 

14 

U 

19,30 

4S0 

m 

3 

y,CÛ 

280 

IB 

3" 

9,60 

280 

164.  Composas  ou  zinc  —  Parmi  les  composés  chimiques  dérivés 
du  zinc,  l'oaryde  de  zinc  est  à  peu  près  le  seul  qui  reçoive  d'impor- 
tantes applications.  Cet  oxyde,  plus  connu  dans  Tiddustrie  sous  le 
Inom  de  blanc  de  zinc,  tend  à  se  substituer,  dans  la  peinture,  au 
blanc  de  cémse  dont  tout  le  monde  connatt  les  inconvénients. 
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Nous  nous  étendrons  arec  plus  de  détails  sur  ce  composé,  lorsque 
nous  traiterons  des  ccÉiLeurs  blanches,  dans  le  livre  spécial  coo- 
sacré  à  la  peinture. 


Dn  laiton  on  cuivre  Janne. 


155.    LAITON,   CAHACTÉRES  PETSIQUES    £T  CHIIUQOES.   —    Le   laltO] 

est  un  alliage  (19-26)  formé  de  cuivre  (138)  et  de  zinc  (145) 
des  proportions  très  variables.  Quelquefois  on  y  ajoute  de  l'étais 
et  du  plomb. 

C'est  un  métal  d'un  beau  jaune  dont  la  couleur  se  rapproc 
plus  ou  moins  de  celle  de  l'or. 

Lorsque  le  zinc  eatie  en  proportions  plus  considérables,  la 
couleur  du  lailun  est  d'un  jaune  clair.  Quand  le  zinc  domine, 
l'alliage  devient  d'un  gris  blanchâtre.  ■ 

Il  est  plus  dur  que  le  cuivre,  moins  malléable  que  lui,  mais  piuifl 
facile  à  étirer  au  laminoir  ou  à  la  filière  *,  il  est  cassant  k  chaud  et  < 
susceptible  de  se  couvrir  de  vert-de-gris  dans  les  mômes  circons- 
tances que  le  cuivre. 

Le  laiton  est  très  ductile  et  très  malléable,  quand  il  ne  ren- 
ferme que  ses  principes  essentiels,  le  cuivre  et  le  zinc.  Tel  eti 
celui  qu'on  desllDu  à  élre  étiré  ou  à  être  travaillé  au  marteau  j  il 
est  composé  d'environ  7Û  parties  de  cuivre  pour  30  de  ûoc. 
L'avantage  qu'il  présente  sur  le  cuivre  est  d'ôtre  plus  tenace  et 
moins  dispeudicux.  L'étain  le  rend  plus  dur,  moins  malléable  et 
moins  ductile  ;  un  dcmi-cenUème  d'étain  suIQt  pour  rendre  le 
lai  Ion  moins  ductile. 

Le  plomb  agit  à  peu  près  de  la  même  manière,  et  il  le  rend  en 
outre  susceptible  d'être  coupé  et  tourné  avec  plus  de  précision, 
et  sans  empâter  l'oi^til,  mais  il  lui  donne  en  môme  temps  de  Tai- 
greur.  Le  laiton  plombeux  s'emploie  pour  tous  les  ouvrages  qui 
doivent  Être  exécutés  au  tour,  et  aussi  pour  ceux  qui  doivent  être 
dorés,  parce  qu'il  absorbe  moins  l'orque  les  autres  dans  celte  opé- 
ration. 

Le  fer  rend  également  le  laiton  dur  et  aigre.  11  faut  même 
éviter  la  présence  du  fer  dans  le  laiton,  car  il  diminue  sa  ténacité 
et  sa  malléabilité,  et  ferait  qu'il  se  couvrirait  de  taches  de  rouille. 


ou   LAITOM. 
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Un  refroidissement  brusque  rend  le  laiton  moins  tenace,  moins 
dur  et  moins  dense. 


166.  DiïTèRENTS  LAITONS.  —  Les  différents  alliages  de  cuivre  et 
de  zinc  ont  été  nommés  laiton  ou  cuivre  jaune,  métal  du  prince 
Robert,  tombac,  chrysocale,  or  de  Manheim  ou  similor,  potin, 
arco,  piachbeck.  Le  premier  est  celui  que  l'on  emploie  dans  les 
usages  ordinaires  ;  le  potin  est  un  alliage  grossier  qui  sert  h  couler 
de  gros  objets  d'un  travail  peu  délicat  ;  Varco  est  un  alliage  que 
Von  obtient  dans  la  fabrication  môme  du  laiton  ;  tous  les  autres 
alliages  sont  destinés  à  la  bijouterie.  Ils  ne  dilTèrcnt  que  dans  les 
proportions  et  aussi  par  le  traitement  qu'on  fait  subir  au  cuivre. 
Par  exemple,  les  bijoutiers  soumettent  le  cuivre  à  une  fusion 
préalable  avec  la  potasse,  ce  qui  influe  sur  les  qualités  do  l'alliage. 

Le  clinquanty  qui  peut  être  réduit  par  le  battage  en  feuilles 
très  minces^  présente  une  composition  à  peu  près  semblable  à 
celle  du  tombac. 

Les  alliages  de  cuivre  et  de  zinc  s'altèrent  h.  une  haute  tempé- 
rature, une  portion  de  leur  zinc  se  volatilise. 

157.  Fabrication  du  laiton.  —  On  prépare  le  laiton  en  fondant 
directement  le  cuivre  avec  le  xinc.  On  prend  le  cuivre  à  l'état  de 
rosettes  (1-il)  ;  on  le  fond  dans  un  creuset,  et  on  lo  coule  dans 
l'eau  pour  l'obtenir  sous  forme  de  grenailles.  Le  zinc  est  employé 
à  l'état  de  plaques  concassées  en  fragments.  La  fusion  s'opère 
dans  des  creusets  de  terre  qui  peuvent  contenir  de  15  à  20  kilo. 
grammes  d'alliage. 

La  densité  du  laiton  varie  de  R,20  à  8,93,  suivant  la  nature  et 
les  proportions  des  principes  constituants, 

La  quincaillerie  fait  un  très  grand  usage  du  laiton  ;  elle  le 
préfère  au  bronze  comme  plus  économique  et  plus  facile  à  tra- 
vailler. 

158.  Usages  des  laitons.  —  Nous  exln-iyons  du  tableau  général 
des  alliages  la  compo^iliun  des  principaux  lailons  employés  par 
l'industrie  et  la  bijouterie. 


FEK 
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169.  PflOPRiéTÉs  PHYSIQUES  ET  cHutiQCBs.  —  L'éUin  ressemble 
beaucoup  au  plomb  cl  au  zinc,  mais  il  s'en  dislingue  aisémenl  par 
le  cri  particulier  qu'il  fait  enlendre  quand  on  le  plie. 

L'étain  est  presque  aussi  blanc  que  l'argent  ;  il  s'étend  bien  en 
lames  et  se  tire  mat  en  Ql  ;  il  est  très  mou,  mais  moins  que  le 
plomb.  On  peut  le  plier  un  grand  nombre  de  fois  sur  lui-mêcoe 
sans  le  rompre.  Frollë  entre  les  doigts,  il  les  imprègne  d'une  odeur 
particulière.  II  fond  à  228  degrés.  Quoiqu'il  soit  l'un  des  mélaui 
les  plus  fusibles,  il  n'est  point  volatil.  Par  un  refroidissement 
ménagé,  l'étain  cristallise  en  rhomboïdes,  et  ces  cristaux  sont  mis 
à  découvert  par  un  acide  (voy.  §  60  et  61,  FEb-BULifc  et  MonÉ 
métallique]  . 

L'étain  conserve  presqae  tout  son  brillant  métallique  dans 
l'air. 

L  acide  nitrique  (eau-forte)  attaque  rélain  môme  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  L'acide  sulfurique  (huile  de  vitriol)  agit  faiblement 
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à  froid  et  plus  fortement  à  chaud.  L'acide  muriatiquo  (esprit  de 
sel)  agit  aussi  faiblement  à  froid  et  plus  sensiblemeot  h  chaud. 

La  densité  de  l'étain  est  7,29  ;  elle  n'augmente  pas  sensiblement 
par  le  martelage  du  métal. 

160.  Comment  les  HABcnANDS  jdgent  de  la  pureté  de  l'&- 
TAUi,  —  Les  marchands  d'élain  jugent  de  la  pureté  de  ce  métal 
au  cri  qu'il  fait  entendre  quand  on  le  plie,  et  qui  est  d'autant 
plus  fort  que  l'étain  est  plus  pur;  en  le  coulant  en  balles  dans  un 
même  moule  et  en  comparant  les  poids  des  balles  des  différents 
élains  au  poids  d'une  balle  semblable   d'élaîn  pur  ;  enfin  en  le 

'coulant  en  plaque.  Quand  il  est  pur,  il  présente  une  surface  bril- 
lante, polie  et  sans  taches  ternes  que  lui  donneraient  le  plomb, 
le  fer  et  le  cuivre  ;  la  surface  serait  également,  dans  ce  cas,  d'un 
aspect  blanc  mat. 

161.  Étains  du  commeacb.  —  Les  étains  du  commerce  peuvent 
contenir  du  cuivre,  du  plomb,  du  fer,  de  l'arsenic. 

Le  plomb,  le  cuivre  et  le  fer  donnent  à  l'étain  une  teinte  grise  ; 
l'arsenic  augmente  son  éclat  et  sa  blancheur.  Les  cris  de  l'étain 
sont  faibles  quand  il  renferme  du  plomb  ou  du  cuivre.  L'arsenic  et 
rie  fer  changent  peu  le  cri  de  l'étain. 

L'étain  le  plus  estimé  est  celui  do  Malacca.  Celui  de  Banca  est 
pour  ainsi  dire  absolument  pur,  il  ne  renferme  que  0,0004  de 
métaux  étrangers. 

162.  Métallurgie  de  l'étain.  —  Le  seul  minerai  d'élain  {Vacide 
\stanniquc)  est  une  combinaison  de  ce  métal  avec  la  partie  vitale 
j  de  l'air,  l'oxygène. 

Pour  extraire  le  métal,  on  môle  le  minerai  puriûé  par  des  bo- 

cardages  (•43)  et  des  lavages,  avec  du   charbon,  et  l'on  chaufle 

le  tout  dans  des  fourneaux  spéciaux,  dits  à  manche.  Le  minerai 

et  le  charbon  sont  chargés,  couche  par  couche,  comme  dans  le 

^ haut  fourneau  (42). 

163.  Usages  de  l'étain.  —  L'étain  étant  un  métal  difficilement 
altérable,  est  employé  à  la  fabrication  d'un  grand  nombre  de 
vases  et  d'ustensiles  pour  l'usage  domestique.  On  lui  aliie  ordi< 
uairemeut  un  peu  de  plomb,  pour  le  rendre  moins  cassant.  L'al- 
liage le  plus  généralement  employé  pour  cet  usage  renferme  18 
pour  100  de  plomb. 
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Feuilles  (Tétain.  —  Papier  métallique  Massiére.  —  L*ét&in 
aussi  utilisé  à  l'état  de  feuilles  très  minces,  soit  pour  l'étamage  de 
glaces,  soit  dans  la  fabrication  des  feuilles  en  doublé  ou  plutôt  es 
triplé  d'étain,  servant,  comme  papier  hydrofuge,  à  préserver  le 
murs  de  l'humidité,  de  l'exsudation  du  salpêtre,  des  émanatioi 
délétères,  dégagement  de  gaz,  etc.  (système  Massiére),  soit  enfin 
pour  envelopper  les  tablettes  de  chocolat,  les  bonbons,  quelque 
comestibles. 

Ces  feuilles  se  préparent  par  le  martelage  ;  on  n'y  emploie  qoft! 
de  l'étain  de  première  qualité.  On  le  coule  d'abord  en  plaques, 
que  l'on  bat  sous  des  martinets  jusqu'à  réduire  leur  épaisseur  & 
1  millimètre  environ.  On  superpose  ensuite  huit  ou  dix  de  oe< 
plaques  les  unes  sur  les  autres,  et  l'on  continue  à  battre.  Lors- 
qu'elles se  sont  suffisamment  amincies,  on  les  coupe  en  deux,  oi 
superpose  les  moitiés,  et  l'on  continue  le  battage.  On  opère  ait 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  superposé  une  centaine  de  feuilles,  qdi 
Baissent  par  se  réduire  à  une  minceur  extrême. 

Applications  de  l'étain.  —  Les  applications  les  plus  impôt 
de  l'étain  consistent  dans  Vetamage  de  la  t61e   (59),  o| 
qui  transforme  la  tôle  mince  en  fer-blanc  (60)  ;  dans  la  fabr 
cation  du  b^'onze^  où  il  entre  pour  10  pour  100  ;  dans  la  fabricalic 
de  la  soudure  des  plombiers  ;  dans  l'étamage  de  cuivre  pour 
vaisseaux  culinaires.  Allié  au  mercure,  il  donne  un  amalgac 
constituant  le  tain  des  glaces. 

Tuyaux  en  plomb  doublés  d'étain  \  —  «  On  a  beaucoup  exa^ 
géré  les  dangers  des  conduites  de  plomb,  employées  pour  l'eto' 
d'alimentation  ;  la  guerre  faite  au  plomb  avait  pris  un  certain  dé- 
veloppement en  1872;  mais  en  1873,  M.  Belgrand,  inspecteur  des 
ponts  et  chaussées,  a  établi  que  les  tuyaux  de  plomb,  daus  les 
applications  qu'on  en  fait  ne  peuvent  être  nuisibles  à  la  santé  pQ- 
bliqtie. 

Depuis  plusieurs  années,  des  branchements  ont  été  établies 
Paris,  sans  qu'il  y  ait  eu  le  moindre  accident. 

«  Cependant,  des  observations  ont  constaté  que  l'eau  pure  à  ta 
propriété  d'attaquer  le  plomb.  Lorsque  l'eau  de  pluie  est  devenue 
insensible  à  l'action  des  réactifs  de  la  chaux,  c'est-à-dire,  lors- 
qu'elle est  très  pure,  elle  attaque  le  plomb  à  la  manière  de  l'eao 


*■  Semaine  ite»  Conslrucleurs  (N"  M,  3*  année,  1878). 
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distillée.  Ce  fait  connu  depuis  lon^^emps,  a  donné  lieu  à  la  fabri* 
^CïalioD  de  tuyaux  de  plomb  doublés  d'étain.  Les  tuyaux  de  plomb 
)nt  doublés  intérieurement  d'une  couche  d'étain  qui  varie  d'é- 
sor,  tuivant  les  diamètres,  do  2  millim.  à  5  millim.  1/2.  Ces 
oy-iax  sont  un  peu  plus  chers  que  les  tuyaux  de  plomb  et  trou- 
rent  loor  emploi  pour  conduire  des  liquides  susceptibles  d'atta- 
[aer  te  plomb.  » 
Composés  d*étain.  —  Létain  sert  aussi  à  préparer  l'or  massif, 
I  pourpre  de  Cassius,  avec,  lequel  on  colore  le  verre  ou  les  por- 
celaines en  rose  ;  lo  pxnk-color,  qui  sert  en  Angleterre  à  imprimer 
la  faïence  sous  couverte,  et  qui  donne  par  la  cuisson  une  couleur 
roage-sang  d'un  fort  bon  eiïet  -,  la  laque  minéralet  servant  en 
ilurc  et  dans  les  papiers  peints. 

l'étain  combiné  avec  le  chlore  constitue  des  mordants  très  utiles 
en  ielntare. 

Du  bronze  on  airain  et  des  bronzes  pbosphorenz. 


164.  Caiuctëres  physiques  et  cHiMiQtEs.  —  Le  bronze  est  un 
alUage  de  cuivre  et  d'étain  ;  mhis  souvent  on  désigne  sous  lo 
nom  de  bronze  des  alliages  qui  se  confondent  avec  le  laiton  (155). 
Tels  sont  les  laitons  statuaires  des  frères  KcUer,  habiles  fondeurs 
du  temps  de  Louis  XIV,  qui  présentent  une  composition  moyenne 
de  91,2?  de  cuivre,  de  5,57  de  zinc,  de  1,78  d'étain,  et  de  1.43  de 
plomb. 

Le  bronze  était  employé  par  les  anciens  pour  la  confection  des 
inttniments  aratoires,  des  armes,  etc.,  avant  qu'ils  connussent  le 
fer  et  l'acier. 
Cet  alliage  sert  aujourd'hui  pour  faire  des  canons,  des  cloches, 

des  statues,  des  objets  moulés,  des  timbres  d'horlogerie,  des  mi- 

^iftde  télescopes,  etc. 
le  bronze  est  plus  dur  et  plus  fusible  que  le  cuivre.  11  s'oxyde 

{^  rouille)  moins  facilement  à  l'air  que  ce  métal.  Sa  densité 

est  plus  grande  que  la  moyenne  des  densités  dos  métaux  dont  il 

W  formé  ;  elle  est  comprise  entre  les  nombres  8,76  et  8,87. 
lorsqu'on  maintient  du  bronze  fondu  au  contact  de  l'air,  l'é 

^  ï'oxyde  beaucoup  plus  rapidement  que  le  cuivre,  et  ce  der- 

Bîeir  métal  finit  par  rester  pur. 
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Le  bronze  est  lég6rement  malléable  quand  il  contient  85  o\ 
90  pour  100  de  cuivre;  la  trempe  le  rend  toujours  plus  maUj 
léable. 

Liquaiion  des  alliages  de  cuivre  et  d'étain.  — On  ne  peotja* 
mais,  avec  le  bronze,  obtenir  de  grandes  pièces  bomogônes.  En 
elTet,  une  portioD  de  cuivre  et  d'élain  forme  un  alliage  qui  se  so- 
lidiBe,  tandis  qu'une  autre  portion  de  ces  deux  métaux  constitae 
un  autre  alliage  qui  demeure  encore  liquide  pendant  quelque 
temps  ;  la  pression  de  la  colonne  mét-allique  force  l'alliage  liquida 
à  s'écouler  dans  l'espace  vide  qui  s'est  fait  à  la  circonférence,  oa 
le  force  à  remonter  vers  le  haut  du  moule,  et  l'expérieDce  a 
prouvé  qu'à  quelque  distance  de  la  base  inférieure  du  lingot  et  i 
son  centre,  se  trouve  le  maximum  de  cuivre,  tandis  qu'à  la  cir-  < 
conférence  du  lingot,  vers  la  base  inférieure  et  dans  toutes  ieiS{ 
parties  de  la  base  supérieure,  se  trouve  le  maximum  d'étain.  Gello  ■ 
propriété  qu'ont  les  alliages  de  cuivre  et  d'étain  de  se  décompo- J 
ser  par  la  fusion  s'appelle  liquation.  B 

166.  Effets  de  la  tkempe  dd  bronze.  —  Le  bronze,  contraire^ 
ment  à  l'acier  (67)  acquiert  par  la  trempe  une  malléabilité  qui 
permet  de  le  travailler  au  marteau  ;  il  devient  plus  Qexible,  quel-i 
quefois  sa  ténacité  augmente  et  sa  dureté  diminue  ;  enQn,  le  son  j 
est  modiOé  et  devient  plus  grave.  Si,  après  avoir  cbauCTé  le  bronie, 
on  le  laisse  refroidir  lentement  en  le  soumettant  au  recuit,  il 
devient  dur,  cassant  et  très  sonore.  On  utilise  ces  propriétés  dn 
bronze  dans  la  fabrication  des  tara lams,  des  cymbales,  des  mé- 
dailles, des  monnaies.  Les  objets  de  brnnie  étant  une  fois  conléi, 
sont  trempés  et  peuvent  être  alors  travaillés  au  marteau,  au  lotir, 
ou  frappés  au  balancier  :  on  leur  rend  ensuite  leur  dureté  par  le 
recuit. 

Sous  une  assez  forte  épaisseur,  le  bronze  est  imperméable  i 
l'eau  soumise  à  l'énorme  pression  de  2(i00  atmosphères,  propriété 
dont  ne  jouit  pas  la  fonte  qui,  en  dépit  d'une  furte  épaisseur,  laisse 
suinter  l'eau  et  le  mercure  sous  des  pressions  de  quelques  almos- 
phëres. 


166.  Bhonzes  raosraoREux.  —  L'iatroduclion  d'une  certaine 
quantité  do  phosphore,  ou  de  phosphores  de  cuivre  et  d'étain, 
préalablement  préparés,  dans  une  fonte  do  bronze,  fournit  des 
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«lUagN  très  homogènes,  très  durs  et  très  tenaces.  Le  phosphore 

^augmaote  beaucoup  In  dureté  des  bronzes  de  rroltemeot  et  l'on 

■obtient  par  la  phosphoration  des  métaux  industriels  dont  les  ap- 

■pUcatîoas  sont  nombreuses.  Le  métal  obtenu  est  de  couleur  plus 

TÎve  que  celle  du  bronze  ordinaire,  le  grain  de  sa  cassure  se  rap< 

proche  de  celui  de  l'acier;  l'élasticité  et   la  ténacité  du  bronze 

tihosplioreox  sont  très  grandes.  Essayés  à  la  traction,  des  échan- 

UMons  coulés  soit  en  sable,  soit  en  coquille,  ont  donné  nne  résis- 

Uoc«  qni  a  Turié  de  21  h  30  kilogrammes  par  millimètre  carré. 

De  plus,  la  texture  des  bronzes  phosphoreux  tenaces  n'est  alté> 
fée  ni  par  les  chocs,  ni  par  les  efforts  répétés,  ni  par  les  trépida» 
UoDs  prolongées,  comme  il  arrive  pour  le  Ter  et  Pacier. 
Le  bronze  phosphoreux  fut  découvert  par  C.  Kunzel,  mais  dès 
1848,  en  Angleterre,  MM.  Parke,  frères,  en  indiquaient  la  fabri- 
c»lioD  et  les  usages.  Puis,  vint  en  1870,  Montéfler  Lévy  qui  est  le 
îérilablo  Fulgarisateur  industriel  du  bronze  phosphoreux.  A  partir 
d«  celle  époque,  la  Belgique,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis,  mettant 
ta  pratique  les  divers  perfectionnements  qui  avaient  été  réalisés 
tfuisa  labricalion,  en  firent  une  application  générale  pour  rem- 
Alacer  le  bronze  ordinaire. 

Eo  France,  les  applications  des  bronzes  phosphoreux  sont  plus 
^écentes  et  elles  ne  vinrent  qu'à  la  suite  des  travaux  de  MM.  Ruolz 
•t  Pontenoy. 

lt%  bronzes  phosphoreux  sont  entrés,  depuis  plusieurs  années, 
dus  les  applications  industrielles.  Les  résultats  des  essais  compa- 
ratif», ont  établi  la  supériorité  des  bronzes  phosphoreux  sur  les 
ciens  bronzes  :  les  résultats  constants  sont  une  durée  double  et 
ie  triple  et  une  meilleure  fonction  ;  aussi  sont-ils  considérés 
comme  économiques  et  mêmes  précieux  pour  certains  usages. 

Lm  bronzes  phosphoreux  sont  employés  à  faire  des  coussinets, 
dtt  tiroirs  de  locomotives,  des  pignons  de  laminoirs  pour  tôles  et 
nn»,  des  engrenages  d'appareils  de  levage,  des  cames,  des  excen- 
^ucs,  des  arbres  de  machines  soumis  à  des  chocs,  des  ailes  d'hé- 
lice» pour  navires,  des  tuyères  de  hauts- fourneaux  fondues  d'une 
wolc  pièce  :  en  un  mot,  les  bronzes  phosphoreux,  suivant  leur  com- 
Dotition,  sont  utilisés  dans  toutes  les  circonstances  où  il  faut  une 
Dde  résistance  et  de  l'élasticité  pour  résister  aux  chocs  ou  bien 
igrtndtt  dureté  pour  résister  à  l'usure. 
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167.  PBOSPQOR-ANTiFKicTioN.  —  Le  phosphoro  introduit  dans 
alliages  blancs,  appelés  métaux  blancs  ou  antifrictiotis  leur  com* 
munique  des  qualités  analogues  aux  bronzes  pbosphoreux. 

Le  phosphor-anti friction  sert  à  réparer  sur  place  les  coussins 
usés  dans  les  parties  frottantes.  11  suffit  de  souder  du  phosphc 
antifriction  dans  les  parties  du  coussinet  usées,  de  mani&re  à  rej 
placer  la  matière  manquante.  Ce  métal  adhère  parfaitement < 
bronze  et  au  cuivre,  à  la  condition  que  les  surfaces  soient 
gueuses  et  bien  décapées.  On  fond  le  phosphor-anti friction  se 
au  feu  ou  à  la  lampe  comme  ou  le  pratique  pour  les  soudi 
d'éUin. 

Da  nickel. 


168,  —  Le  nickel  est  un  métal  blanc,  légèrement  grisâtre.  Sa 
densité  est  8,8;  il  est  presque  aussi  magnétique  que  le  fer  ;  il  perd 
sa  propriété  magnétique  à  400°. 

Le  nickel    fut  découvert  en  1751  par  le  naturaliste  suédois. 
Cronsledt.  Vingt-quatre  ans  plus  lard,  en  1775,  Bergmann  l'iiof^ 
et  le  décrivit  comme  métal  distinct,  contrairement  à  Topinion  de» 
chimistes  de  son  époque.  Au  commencement  de  ce  siècle,  ii 
obtenu  définitivement  par  Richter,  mais  il  resta  longtemps 
applications  ;  puis  on  t'employa  pour  la  préparation  de  certaiD« 
alliages  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  Dans  les  divers  pays,  iL 
formé  des  alliages  avec  le  cuivre  et  le  zinc  qui  ont  reçu  des  noi 
absolument  différents.  Ainsi  en  Allemagne,  ces  alliages  s'appehiei 
Argentan,  Alpaca,  en  Angleterre  German-Sitver,  Packfong. 
France,  les  mômes  alliages  ont  pris  le  nom  de  mailtechort,  de* 
noms  de  ceux  qui  les  ont  produits  ou  importés  d'Allemagne  en 
France  {31aillot  et  Chorier], 

Le  maillechorl  est  un  laiton  (!55)  dans  lequel  une  partie  du 
cuivre  a  été  remplacé  par  du  nickel.  Pendant  longtemps,  on  * 
fabriqué  des  maillechorls  d'un  blanc  jaunâtre  contenant  seuleraeni 
5  à  10  %  de  nickel.  Le  nickel  était  alors  rare  et  cher.  Jusque  daai 
ces  derniers  temps,  on  n'avait  allié  le  nickel  qu'avec  de  très  f  '• 
doses  de  cuivre  et  de  zinc,  ce  qui  lui  enlevait  une  grande  pan 
ses  qualités;  ou  bien  on  s'en  servait  pour  plaquer  du  cuivre  et 
couche  mince  qui  s'usait  rapidement.  Aujourd'hui,  le  nickel  est 
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)op  pins  abondant  :  te  minerai  est  traité  à   Nouméa  et  le 
ïl  noui  arrive  sous  forme  de  lingots  presque  purs, 
l^  métal  a  un  grand  avenir  industriel  et  il  joue  déjà  un  rôle 
^'^  l»rtanl  dans  la  décoration  des  constructions. 

DiM  l'industrie,  les  alliages  principaux  sont  le  maillechort  et 
lô    fcfonîe  de  nickel. 

Xe  bon  mailiochort  blanc  contient  65  %  de  cuivre,  15  de  zinc  et 
?0    de  nickel. 

!>  bronxe  de  nirkel  a  la  môme  composition  que  le  maillechort; 
m^is  il  oi^t  préparé  pour  moulage,  tandis  que  le  maillechort  est 
pipt^liuré  pour  laminage. 


Formtikx  gi^nèralet  d'ntlia'jcx  de  bronze  dé  nickel. 
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Le  maillechort  blanc  et  le  bronze  blanc  (à  haut  titre  de  nickel) 
conviennent  aux  vases  destinés  aux  aliments  et  à  Torfévrerie  de 
Uhle. 

likkelure.  La  nickelure  qui  a  pour  but  de  recouvrir,  par  les 

Irocédéâ  de  la  galvanoplastie,  d'une  couche  de  nickel,  des  objets 

ibriqué^  en  cuivre  ou  en  fer  a  été  appliquée  depuis  longtemps  aux 

Hures  de  wagons,  i  des  objets  de  quincaillerie,  d'ameuble- 

Vl«Dl>,  d'appareils  de  clmuCfage,  poignées  et  boutons  de  portes, 

*W.  Mais   ces   objets   no   conservent  leur  blancheur  que  peu  de 

Wmps.  La  couche  de  nickel  déposée,  étant  très  mince  s'use  vite. 

Vour  ces  objets,  le  bronze  de  nickel  moulé  et  le  maillechort  blanc 

Uaiûé  Uniront  par  s'imposer  et  remplaceront  la  nickelure  et  l'ar- 

palure,  par  la  raison  que  la  dépose  et  la  repose  pour  réargenture 

W»  nickelure  occasionnent  des  embarras  et  de  grandes  dépenses. 

Ujà  la  nickelure  est  abandonnée  pour  les  objets  de  luxe  qui 

i'aécnlvnl  maintenant  en  nickel  massif,  mais  elle  rend  de  grands 

•«r»ic<»  pour  les  articles  de  Paris,  vendus  à  bon  marché. 

l^  nickel  pur  moulé,  laminé  et  forgé  est  inoxidable.  Il  n'est  pas 
*ttaqaé  par  l'eau  de  mer,  ni  par  les  acides  des  fruits. 
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Applications  du  nickel.  Elles  sont  1res  nombreuse&  :  les  bronm 
d'art,  la  belle  serrurerie,  la  quincaillerie  du  b&timeDi  et  de  la 
manne,  la  carosserie,  les  inslruments  de  mathématiques,  d'op- 
tique, de  chirurgie,  d'électricité,  timbres,  médailles,  monnaies  eo 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Amérique,  etc* 

Les  planches  ou  feuilles  de  métal  blanc,  laminé  (maillecbort^ 
servent  à  fabriquer  par  découpage,  estampage,  embooLi,  repous»é 
au  tour  ou  au  marteau  un  grand  nombre  d'objets  qa'oo  oepeal 
mouler. 

£n  résumé,  par  ses  propriétés  multiples  et  au  point  de  vue  dei 
arts  et  de  la  décoration,  le  nickel  compte  pour  un  des  métaux 
industriels  les  plus  précieux. 


1 


Des  soudures. 


169.  —  Les  soudures  sont  des  alliages  de  plomb  et  d' 
qui  servent  à  réunir  les  pièces  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc  ou 
fer>blanû. 

La  soudure  des  ferblantiers  est  composée  de  deux  parties 
d'étaîn  et  d'une  partie  de  plomb;  celle  des  plombiers  est  moins 
fusible,  elle  est  formée  tantôt  de  deux  parties  de  plomb  et  d'uni 
d'étain,  tantôt  de  parties  égales  des  deux  métaux. 

M.  Wood  eslTinventeur  d'une  soudure  très  fusible  dans  laquelle 
le  plomb  est  remplacé  par  du  cadmium  et  du  enivre.  La  composi- 
tion de  cette  soudure  est  indiquée  dans  le  tableau  faisant  con 
naître  les  principaux  alliages  employés  dans  les  arts  et  rinduslrie 
(26). 

Ces  alliages  se  fabriquent  en  fondant  oasemble  les  métaux  daoi 
les  proportions  indiquées. 

On  soude  le  cuivre  avec  une  soudure  formée  de  2  de  cuivre  e\ 
1  de  zinc,  ou  encore  1  d'étain  fin  et  1  de  plomb. 

Polée  d'étain.  La  soudure  des  plombiers,  fondue  au  contact  d« 
l'air,  s'oxyde  plus  facilement  que  chacun  des  métaux  entrant 
âub(  sa  composition;  le  résultat  de  cette  oxydation  constitxie 11 
potée  d'étain,  qui  entre  dans  la  composition  des  couvertes  des 
Mtnees. 

Terminons  ces  monographies  des  métaux  employé*  dans  l6i 
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cromInieiioDS,  par  quelques  gônéralilés  sur  le  mercure,  l'argent, 
l'or  et  leplalîne. 


Mercure,  argent,  or,  platlae. 

IW.  Memccre  ou  vif  ab&bnt.—  C'est  le  seul  de  tous  les  métaux 

soit  liquide  à  la  température  ordinaire.  Il  se  congèle  à  40 

au-dessous  de   zéro.  Pendant  l'expédition  du  capitaine 

irry  dans  les  mers  du  Nord,  on  a  pu  examiner  les  propriétés 

S>'bysiquo8  du  mercure  solide,   et  l'on   a  reconnu  que  ce  métal 

^^r'cnd  place  à  c6té  du  plomb  et  de  l'étain,  pour  la  malléabilité,  la 

B^mclilité  et  la  ténacité. 

m      le  mercure  bout  à  360  degrés.  Sa  densité  à  0  degré  est  égale 
k  «3.59S. 

î^  mercure  exerce  une  action  lente,  mais  délétère,  sur  l'écono'- 
i1«  animale,  et  produit  des  tremblements  et  des  salivations  que 
f^'on  remarque  souvent  chez  les  ouvriers  exposés  ati  contact  direct 
du  mercure  ou  amc  vapeurs  mercurielles. 

Ii;>r9que  le  mercure  est  pur,  il  ne  mouille  aucun  corps  ;  celle 
propriété  peut  servir  à  roconnatlre  sa  pureté.  Mais  lorsqu'il  tient 
«B  dissolution  des  métaux  étrangers,  tels  que  le  enivre,  l'étain,  le 
plnmb.  il  mouille  les  vases  de  verre  ;  on  dit  alors  qu'il  fait  la 
^U(ue  ;  en  promenant  le  mercure  impur  sur  du  verre,  on  le  voit 
•e  diviser  en  globules  allongés  qui  laissent  derrière  eux  une  pelli- 
OBÎe  grise  adhérente  au  verre. 

171.  UsAORS  DD  MEBCOBB.  —  De  0°  à  {00<>,  le  mercure  se  dilate 
>riiounellement  aux  quantités  de  chaleur  qu'il  absorbe. 
.  par  c«tle  propriété  qu'est  construit  le  thermomètre  dit  à  nier- 


\jt  mercure  pur  est  employé  dans  la   construction   des  baro- 
^ttrti^  où  il  remplace  l'eau  pour  mesurer  la  pression  atmospbé- 

AUii  aox  métaux,  le  mercure  forme  ce  qu'on  appelle  un  amal- 

^loal^mé  à  1/4000*  de  plomb,  le  mercure  donne  dans  les  tubes 
ou  surface  plane  ;  on  peut  se  servir  de  cetamalgame  pour  graduer 
)■  initraroents  de  verre. 
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L'amalgame  d'argent  et  d'or  servait  antrefois  dans  l'argen- 
ture de  la  dorure  dite  au  mercure,  du  cuivre,  des  laitons  et  des 
bronzes.  Ce  procédé  est  aujourd'hui  remplacée  par  les  procédés 
galvanoplastîques. 

Uni  au  soufre,  le  mercure  donne  le  sulfure  de  mercure  ou  cin- 
nabre,  qui  constitue  le  principal  minerai  de  mercure.  Le  cinnabroj 
naturel  ou  artiflciel,  une  fois  finement  pulvérisé,  constitue  la  belle 
couleur  rouge  dite  vermillon. 

L'iode  comblué  avec  le  mercure  donne  un  composé  d'un  bean 
rouge,  le  bi-iodure  de  mercure  ou  scarlet  des  Anglais,  employéj 
en  peinture. 

172.  ARGENT.  —  L'argent  est,  de  tous  les  métaux,  le  plus  blanc,| 
et  celui  qui  peut  prendre  le  plus  beau  poli. 

L'argent  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Il  est  un  peu  plus  dur  que  l'or 
et  plus  mou  que  le  cuivre  ;  en  ralliant  avec  une  petite  quantité  de  i 
cuivre,  on  lui  donne  de  la  dureté  ;  après  l'or,  c'est  le  plus  ductilo| 
et  le  plus  malléable  de  tous  les  métaux. 

Il  occupe  le  quatrième  rang  parmi  les  métaux  pour  la  ténacité] 
(5).  Il  est  un  peu  moins  lourd  que  le  plomb.   Sa  densité  est 
représentée  par  10,4743  :  cette  densité  augmente  par  l'écrouissage, 
et  peut  s'élever  à  10,542. 

Gomme  le  plomb,  l'argent  est  noirci  par  les  émanations  snlfa- 
reuses. 

Les  alliages  d'argent  et  de  cuivre  servent  dans  l'orfèvrerie, 
la  bijouterie  et  la  fabrication  delà  monnaie  d'argent;  celle  de 
billon  est  formée  de  quatre  parties  de  cuivre  et  d'une  partie  d'ar-, 
gent. 

Les  différentes  proportions  dans  lesquelles  ou  allie  l'argent  aa 
cuivre  constituent  ce  qu'on  appelle  les  titres  de  l'argent.  Tous  ces 
objets  sont  alliés  à  une  certaine  quantité  de  cuivre  que  la  loi  a 
fixée  pour  leur  donner  plus  de  dureté,  autrement  ils  ne  pourraient j 
conserver  les  formes  qu'on  leur  donne.  On  dit  qu'un  alliage  a  an 
titre  d'autant  plus  élevé  qu'il  contient  plus  d'argent  :  ainsi,  si  no 
culol  d'argent  contient  950  d'argent  sur  1000,  il  est  au  tit 
de  950/1 000"».  La  monnaie  d'argent  en  France  est  au  titre  de  9/10** 
ou  900/1ÛOO««;  celle  de  billon  au  titre  de  l/5«  ou  20Q/ 
et  les  ouvrages  d^orfévrerie  sont  au  titre  de  950/1 GOO»* 
800/1 OÛÛ". 


°''^'  au  pJo^i^   .       '^Z  «lat  natif,  et  /ô  ^i 
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L'or  est  le  plus  malléable  et  le  plus  ductile  de  tous  les  métaox 
(4).  Oa  peut  le  réduire  en  feuille  d'uu  dix-millième  de  milli- 
mètre d'épaisseur  ;  5  centigrammes  d'or  peuvent  être  tirés  eu  ua 
fil  long  de  162<B. 

Or  en  feuilles.  L'or,  pourôtre  réduit  en  feuilles  propres  à  la  do- 
rure, reçoit  les  préparations  suivantes  :  on  le  met  en  fusion  avec 
du  borax  dans  un  creuset  de  plombagine;  on  le  verse  alors  dans 
moule  de  fer  graissé  etchauffé,  et  l'on  en  forme  des  lames  min 
{15  à  18  millimètres)  de  largeur  sur  (20  à  22  millimètres)  de  lon- 
geur.  Ces  lames  sont  ensuite  cbaulTées  au  rouge  pour  brûler  la 
graisge,  et  passées  sous  un  laminoir  qui  les  convertit  en  rubani 
aussi  minces  que  le  papier.  Chacun  de  ces  rubans  est  ensuiH; 
dirîsé  en  cent  cinquante  morceaux  égaux,  qui  sont  forgés  sur  un* 
petite  enclume  pour  en  former  des  carrés  d'un  pouce  (27  milUm. 
de  côté),  lesquels  doivent  peser  chacun  Ir,  27;  on  les  place  alon 
entre  des  carrés  de  papier  vélin,  et  on  les  travaille  au  marteta 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  à  peu  près  de  la  grandeur  de  ces  feuilles; 
on  subdivise  encore  chacune  d'elles  en  quatre  parties  ;  ce  qui  fait  six 
cents  feuilles,  que  l'on  intercale  dans  des  pièces  de  baudruche  de 
môme  grandeur  que  le  vélin,  et  l'on  recommence  à  battre  j  usqa'à 
ce  que  l'on  ail  obtenu  la  surface  de  la  membrane.  Chacune  de  ce* 
nouvelles  feuilles  étant  de  nouveau  subdivisée  en  quatre,  ce  qi 
fait  deux  mille  quatre  cents  feuilles,  on  les  arrange  dans  d'aut 
membranes  de  mêmes  dimensions  que  les  précédentes,  et  on  lesbal 
encore  jusqu'à  ce  qu'elle  soient  étendues  '  à  la  même  surfact 
que  ces  membranes  :  c'est  alors  qu'on  en  fait  dos  livrets  composés 
de  vingt-six  feuilles  de  papier  fin,  fabriqué  exprès,  ayant  0»»,95eD 
carré,  et  entre  lesquelles  on  interpose  vingt-cinq  feuilles  d'or 
de  mêmes  dimensions.  Quarante  de  ces  cahiers,  appelés  quar 
terons  d'or,  font  ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  le  milHef 
d'or. 

La  ténacité  (5)  de  l'or  est  moins  grande  que  celle  du  fer,  da 
enivre,  de  l'argent  et  du  platine. 

L'or  se  contracte  beaucoup  plus  que  les  autres  métaux  en  pas- 
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'  L'opéraliou  des  batteurs  d'or  Jéuionlre,  coiuiiie  nous  l'aroas  dil,  r«x- 
trtme  iriailÉubilJlé  du  s^e  mélul,  [luisque  chaque  feuille  fabriquée,  deU",9i^en 
earrë,  u«  pose  aue  1  ceuli^rramuieâ  ;  il  bu  résulte  qu'un  marc  d'or  fia  s'éland 
eu  li,SjO  feuilles,  qui  couvreuL  pûi^  de  100  uièlres  carrés.  Il  faut  observerg^ 
cepeuikut,  que  dans  la  pratique  il  couvre  moias,  à  cause  des  déchets  et  dt' 
recuuvreiQeat&  de  cbaque  feuille. 
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It  d«  rétat  liquide  à  l'état  solide.  La  densité  de  l'or  foDdu  est 
iffit  k  I9,558,et  devient  !  9,307  par  l'écrouissage. 

L'or  fond  à  une  forte  chaleur  blanche, qui  peut  s'évaluer  à  1200* 
la  thennomètre  à  air.  Fondu,  il  parait  vert. 

Il  partage  avec  le  fer,  l'argent,  le  platine,  etc.»  la  propriété  de  se 
tcDder  à  lai-méme  sans  fusion  préalable. 

175.  Chlobube  d'or.—  L'orne  s'oxyde  ni  dans  Tair,  ni  dans  l'eau. 
I  n'est  pas  terni  par  les  émanations  sulfureuses.  Il  est  inattaquable 
■artous  les  acides  industriels.  Le  chlore,  le  brome  attaquent  l'or. 
•^eau  régale,  formée  de  1  partie  d'acide  nitrique  (eau-forte)  et  de 

parties  d'acide  muriatique  (esprit  de  sel),  est  le  meilleur  dissol- 
Eint  employé  dans  les  arts  pour  dissoudre  l'or.  Le  composé  qui 
rend  naissance  par  cette  action  est  le  chlorure  dor,  employé  en 

lotographie  pour  foncer  les  images,  et  principalement  en  da- 
^^moerréotypie. 

L'or  donne  aux  verres  une  coloration  rose.  On  emploie  l'or  très 
«S-ivisi  pour  colorer  le  verre  oa  la  porcelaine  :  pour  obtenir  l'or  en 
l>oadre,  destiné  à  cet  usage,  on  peut  le  précipiter  de  sa  dissolu- 
K^ftondans  l'eau  régale  par  du  vitriol  vert  (sulfate  de  protoxyde  de 
f^r).Oa  emploie  pour  certaines  dorures  l'or  diviséqu'on  obtient  en 
l:>v-H)yant  avec  du  miel  de  l'or  réduit  en  feuilles.  L'or  préparé  par 
c^tt«  dernière  méthode  est  ordinairement  placé  en  couches  minces 
<S^as  des   coquilles,   ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'or  en  co- 

X'Krgent  en  coquilles  se  prépare  de  la  même  manière. 

176.  PouBPBR  DK  Cassios.  —  Lorsqu'au  lieu  de  vitriol  vert,  on 

"itjuduit  dans  le  chlorure  d'or  du  sel  d'étain,  il  se  produit  un  pré- 

^^pité  de  couleur  rouge  pourpre  appelé  pourpre  de  Cassius,  du 

ttOQ  de  celui  qui  Va  obtenu  pour  la  première  fois  à  Leyde,en  1683. 

1^  ne  connaît  pas  encore  bien  la  nature  de  ce  précipité  :  les  uni 

croient  que  c'est  un  mélange  variable  d'alliage  d'or  et  d'étain 
t&itallique;  d'autres  croient  que  c'est  un  mélange  variable  d'al- 
ïip  d'or  et  d'étain.   On  n'obtient  pas   toujours  un   très  beau 

ïo«n"''e;  cela  dépend  du  procédé  employé.   Celui   indiqué  par 

■  Buisson  donne,  dit-on,  un  beau  produit. 
^  fait  osage  du  pourpre  de  Cassius  pour  colorer  les  verres  et 

«  méUm  en  pourpre.  En  le  mêlant  avec  de  l'oxyde  d'argent,  on 
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donne  aux  Terres  une  coaleur  cramoisie.  Si,  au  lieu  de  Toxyde 
d'argent,  on  emploie  Toxyde  d'antimoine,  on  produit  le  brun 
foncé. 

177.  AixucES  d'or.  —  L'or  s*allie  en  toutes  proportion 
avec  le  cuivre,  qui  rehausse  sa  couleur,  augmente  sa  dureté 
le  rend  plus  fusible,  mais  diminue  sa  malléabilité  et  sa  ductJ 
lité. 

La  densité  des  alliages  d*or  et  de  cuivre  est  moindre  que  Ii 
moyenne  des  densités  des  métaux  qui  les  composent. 

La  présence  d'une  quantité  extrêmement  petite  de  plomb  dao: 
des  alliages  de  cuivre  et  d'or,  et  principalement  dans  les  alliagei 
monétaires,  les  rend  très  cassants. 

Les  alliages  de  cuivre  et  d'or  sont  beaucoup  plus  fusibles  que  l'or, 
et  leur  fusibilité  augmente  avec  la  proportion  du  cuivre  ;  aussi  1 
emploie-t-on  pour  souder  l'or. 

L'or,  étant  un  métal  peu  dur,  ne  peut  être  employé  à  l'état  de 
pureté  pour  fabriquer  les  monnaies,  les  médailles  ou  les  bi- 
joux. Des  monnaies  d'or  pur  se  déformeraient  rapidement,  ut  leur 
empreinte  serait  peu  durable.  On  durcit  l'or  en  y  ajoutant  du 
cuivre. 

Les  médailles  sont  plus  riches  en  or  que  les  monnaies,  elle  con- 
tiennent 916  millièmes  d'or. 

Les  alliages  pour  la  bijouterie  ont  des  titres  également  déter- 
minés par  une  loi.  Ces  titres  sont  au  nombre  de  trois  ;  celui  le  plus 
employé  est.de  750  millièmes  d'or;  les  deux  autres,  pour  les  bijoox 
d'or,  sont  ceux  de  MO  et  de  920  millièmes. 

Les  alliages  d'or  et  de  cuivre  se  ternissent  d'autant  plus  vite  à 
Tair  que  leur  titre  est  plus  bas.  On  peut  les  rendre  brillants  en  les 
passant  dans  de  l'ammoniaque  caustique,  et  les  lavant  ensuite  i 
grande  eau. 

Les  alliages  d'or  et  d'argent  sont  plus  fusibles  que  l'or.  Ils  sont 
plus  durs  et  plus  élastiques  que  l'or  et  l'argent.  Us  sont  très 
«mployés  par  les  orfèvres,  et  portent  les  noms  d'or  jaune,  d'or 
pâle,  d'or  vert,  d'électrum. 
L'or  vert  est  le  plus  employé. 
Le  vermeil  est  de  l'argent  doré. 

Le  doré  est  un  alliage  formé  d'or,  d'une  forte  proportion  d'ar> 
gent  et  d'une  petite  quantité  de  cuivre. 
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Po  PLATiiiK.  —  l.e  platine  n'a  été  inlrn<iuU  en  Europe  que 
wtn  Tannée  1740,  par  on  Anglais  nommé  Wood.  Le  nom  de  pla- 
tine rient  du  mot  espagnol  ptatina,  qui  signifie  peiU  argent.  Ce 
méitl  était  connu  depuis  longtemps  en  Amérique,  mais  on  n'en  fai- 
fail  aucan  usage  ;  ce  n'est  que  depuis  le  commencement  de  ce  siècle 
qu'il  est  employé  dans  les  laboratoires  de  chimie  et  dans  les  arts. 
Le  platine  forgé  est  presque  aussi  blanc  que  l'argcul  ;  il  prend 
ttii  grand  éclat  par  le  poli.  Il  est  très  ductile  et  très  malléable  ;  sa 
ténacité  est  au-dessous  de  celle  du  fer  et  du  cuivre. 

Le  platine  est  plus  mou  que  l'argent,  moins  dur  que  le  fer  et 
plu  dur  que  le  cuirre.  Des  traces  d'iridium  ou  d'osmium  '  lui 
donnent  une  grande  dureté. 

Le  platine  est  le  moins  dilatable  de  tous  les  métaux  ;  aussi  est-il 
employé  de  préférence  à  la  fiibricution  des  pièces  d'horlogerie  déli- 
cales,  des  thermomètres  métalliques  et  des  étalons  de  poids  et 
IMsures  linéaires.  C'est  le  plus  pesant  de  tous  les  corps.  Sa  den- 
Tarie  entre  21,47  et  2l,ô3,  selon  qu'il  a  été  plus  ou  moins 
écroui;  celle  du  platine  forgé  peut  même  atteindre  28,3.  Les 
•cide»  n'ont  pas  d'action  sur  lui,  l'eau  régale  seule  le  dissout. 

(^tnme  il  est  infusible  au  feu  de  forge  le  plus  violent,  le  platine 
cf'onent  pour  la  faLncalion  des  objets  qui  doivent  supporter  un 
hu  ardent.  Aussi  l'emploie-t-on  pour  faire  des  creusets,  des  cap- 
ïiles,  des  cornues,  des  tubes  pour  les  laboratoires  de  chimie; 
poor  la  même  raison,  on  s'en  sort  dans  la  confection  des  lumières 
de«  canons  de  fusil,  et  aussi  pour  revêtir  le  fond  dos  bassinets.  On 
^'1  f«il  également  de  grandes  chaudières  pour  concentrer  l'acide 
•olfurique,  parce  que,  outre  leur  infusibilité,  elles  sont  inatta- 
quable* par  la  plupart  des  acides. 
Comme  l'or,  le  platine  n'est  dissout  que  par  l'eau  régaU  on  le 
Le  chlorure  de  platine  qu'on  obtient  ainsi  est  très  em- 
.  .  -  i>our  donner  un  lustre  métallique  à  certains  vases.  On  étend 
Mdisnolntion  concentrée  et  mêlée  avec  de  l'essence  de  lavande, 
ttrle  vernis  de  la  poterie  que  l'on  veut  lustrer,  puis  on  la  passe 
•'ifeu,  te  pluUne  parait  alors  avec  son  éclat  métallique. 

Le  plalme  s'allie  facilement  à  un   grand  nombre  de  métaux, 
fflws  ces  alliages  sont  sans  intérêt. 

L'indium  et  l'osmium  sont  deux  méldux  qui  accompagneol  loujoar*  le 
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179.  Procédés  géréradx  de  la  galvanoplastie.  —  C'est-à-dire 
procédés  employés  aujourd'hui  pour  cuivrer,  argenter  et  dorer 
les  métaux  et  leurs  alliages.  Ces  procédés,  dont  riûvenlioD  ou 
plutôt  l'application  remonte  à  une  quarantaine  d'années  au  plut, 
prennent  chaque  jour  une  grande  extension,  et  pénètrent  de  plus 
en  plus  dans  le  domaine  industrieK 

Afin  de  bien  faire  comprendre  toute  l'importance  des  procédés 
galvanoplastiques,  nous  commencerons  par  décrire  sommaire- 
ment ceux  employés  autrefois  pour  argenler  et  dorer  les  métaux 
en  général. 

A  part  le  procédé  de  dorure  et  d'argenture  par  application  de 
feuilles  dor  ou  d'argent,  procédé  que  nous  indiquerons  dans  le 
chapitre  réservé  aux  matériaux  d'ornementation,  la  dorure 
l'argenture  se  faisaient  par  voie  chimique  et  par  deux  a 
tbodes  : 

!•  Au  mercure. 

2*  Au  trempé  ou  par  immersion. 

180.  DoBURB  ET  argenture  au  mercure.  —  Ce  procédé  était 
connu  des  anciens.  Il  consiste  à  recouvrir  les  pièces  que  l'on  veut 
dorer  ou  argenler,  d'un  amalgame  d'or  ou  d'argent,  de  manière  1 
former  un  amalgame  double  avec  le  métal  môme  de  ces  pièces; 
ou  chauffe  pour  volatiliser  le  mercure,  et  il  reste  à  la  surface  des 
pièces  une  couche  mince  d'un  alliage  d'or  ou  d'argent  et  du  mé- 
tal sous-jacent.  Ce  procédé  n'est  applicable  qu'aux  métaux  qui  sej 
laissent  allaquer  par  le  mercure,  et  qui  résistent,  sans  entrer  en] 
fusion,  h.  la  tempéiature  de  son  ébullttion.  On  l'emploie  pour  do* 
rer  l'argent  et  le  cuivre,  ot  surtout  le  laiton  et  le  bronze,  ou  pour] 
argenter  ces  mêmes  métaux  et  alliages. 

On  arrive  cependant  à  dorer  et  argenter  au  mercure  le  fer  et  ' 
l'acier,  en  recouvrant  préalablement  ces  métaux  d'une  couche  de 
Cuivre  par  leur  immersion  dans  une  solution  chaude  de  sulfate  de 
cuivre. 

La  dorure  que  l'on  exécute  le  plus  souvent  est  celle  du  bronxe. 

L'amalgame  que  l'on  emploie  est  composé  de  1  partie  d'or  oa 
d'argent  pour  8  de  mercure  ;  une  fois  comprimé,  c'est-à-dire  le 
mercure  en  excès  retiré,  il  reste  un  amalgame  pâteux  formé  d'en- 
viron 2  parties  d'or  et  d'une  partie  de  mercure. 

Préparation  des  pièces  à  dorer.  —  Les  pièces,  avant  d'fitre  soui^ 
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mites  &  la  dorure  ou  à  l'argenture,  doivent  subir  plusieurs  prépa- 
ration? préliminaires.  On  les  c.hauiïe  au  rouge,  puis  on  les  plonge 
dans  de  l'acide  sulfurique  étendu  pour  dissoudre  l'oxyde  qui  s'est 
formé  h  la  surface.  Celte  opération  s'appelle  le  dérochage.  Sou- 
T^nl  mJ^me,  on  le  plonge  no  instant  dans  de  l'acido  nitrique  cod* 
9ntr6  pour  obtenir  un  décapage  plus  parfait,  appelé  ravivage, 
amalgame  la  surface  à  l'aide  de  la  gratte-brossi',  c'est-à-dire 
d'ooe  petite  brosse  de  fils  de  laiton,  que  l'on  plonge  d'abord  dans 
XMjït  dissolution  d'azotate  de  mercure,  et  que  l'on  presse  ensuite 
»or  l'amalgame  d'or  ou  d'argent,  dont  une  partie  y  reste  adhé- 
rant*. On  frotte  les  pièces  avec  la  gratte-boesse,  on  les  chauffe 
•cas  une  cheminée  qui  tire  bien,  afin  d'enlever  les  vapeurs  mer- 
cvrielles,  qui  exercent  une  inQuence  très  nuisible  sur  la  santé 
de»  ouvriers.  Les  pièces  sont  ensuite  nettoyées  avec  du  vinaigre  et 
let  parties  qui  doivent  devenir  brillantes  sont  polies  avec  de  la 
sangoîne. 

Or  moulu.  —  Pour  donner  aux  pièces  l'aspect  de  Vor  moulu, 
On  frotte  légèrement  les  pièces  avec  la  gratte-boesse.  et  on  les 
^^lunlTo  h  une  température  moins  élçvée  que  pour  donner  le  mat. 
L«s  pièx:es  étant  un  peu  refroidies,  on  étend  à  leur  surface  un 
■oéUnge  de  sel  marin,  d'alun  et  d'oxydo  de  fer,  en  ayant  soin  de 
'^Q  pas  toucher  aux  parties  brunies.  On  les  chauffe  jusqu'à  ce 
Qu'elles  commencent  à  brunir,  et  on  les  plonge  dans  un  bain  d'a- 
;  cîde  nitrique  faible. 

Or  rouge.  —  Pour  donner  à  un  bronze  la  teinte  d'or  rouge,  on 

^Qspend  U  pièce  par  un  Ul  de  fer  dans  une  composition  connue 

^oos  le  nom  de  cire  des  doreurs,  et  formée  de  cire  jaune,  d'ocre 

*t)iige,  de  çertde-gris  el  d'alun.  On  l'expose  ensuite  à  un  feu  vif, 

^  on  le  passe  dans  du  vinaigre,  enfln  on  le  sèche  avec  soin. 

Argenture  des  échelles  de  laiton.  —  On  argenté  ordinairement 
le*  échelles  de  laiton  des  baromètres,  et  celles  de  plusieurs  autres 
^truments,  en  les  frottant  à  l'aide  d'un  bouchon  de  liège 
oioqillé,  avec  un  mélange  intime  de  I  partie  de  chlorure  d'argent, 
^  ?  parties  de  carbonate  de  potasse,  de  1  partie  de  sel  marin  el 
*J«  2/3  partie  de  craie.  Le  cuivre  et  le  zinc  du  laiton  décomposent 
'«  chlorure  d'argent,  et  l'objet  se  recouvre  d'une  pelltculo  très 
'iii&oe  d'argent  métallique. 

X9\,  DonoRE  AU  TREMPÉ  00  PAR  iioiERSioN.  —  Ce  procédé  con- 
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sîste  à  plonger  pendant  quelques  instants  les  objêl^ônvënâï 
ment  préparés  dans  une  dissoluliûn  bouillaule  de  chlorure  d\ 
dans  un  carbonate  alcalin,  d'où  on  les  retire  complètement  doréfi^ 
Ce  procédé,  principalement  employé  pour  doror  les  bijoux 
cuivre,  comprend  quatre  opérations  distinctes  :  h  la  préparatiot 
du  bain;  2°  la  préparation  des  bijoux  ;  3*  la  dorure;  4*  la  mise  ei 
couleur. 

Les  bijoux,  avant  d'ôtre  dorés,  doivent  ôtre  soumis  au  r»:uH 
au  déjochage,  au  décapage  et  au  ravivage,  comme  dons  la  dorii 
au  mercure  (180). 

L'aspect  brillant  ou  mat  des  bijoux,  dans  la  dorure  au  Lrem^ 
pé,  dépend  du  mode  de  décapage  auquel  les  pièces  uni  été  »ût 
mises. 

Quand  les  bijoux  de  cuivre  ont  été  dérochés  et  ravivés,  oa 
réunit  plusieurs  en  paquet,  au  moyen  de  Hl  de  laiton,  et  l'on  si 
pend  un  certain  nombre  de  ces  paquets  à  un  crochet  de  verre, 
la  droite  du  bain  d'or  sont  :   1°  une  terrine  renfermant  la  liqufit 
à  raviver  ;  S"  deux  terrines  pleines  d'eau  ;  3°  une  terrine  reofei 
mant  une  dissolution  d'azota(e  de  mercure  ;  4^  une  terrine  d'eai 
à  la  gauche  du  bain  d'or  sont  deux  ou  trois  terrines  d'cnu.  L'ou^ 
yr'wT  plonge  d'abord  les  paquets  de  bijoux  dans  le  liquide  acic 
de  ravivage  ;  puis,  successivement,  dans  les  deux  terrines  d'eai 
dans  la  terrine  d'azotato  de  mercure,  dans  la  terrine  suivant 
d'^eau,  et,  en6n  dans  le  bain  à  dorer.  Quand  les  objets  sont  rcst 
dans  le  bain  d'or  environ  une  demi-minute,  ils  ont  tixé  tout  l'or 
qu'ils  peuvent  prendre  ;  on  les  retire  alors,  on  les  lave  dans  las 
terrines  de  gauche,  et  on  les  fait  sécher  dans  de  la  sciure  de 
chaude. 

L'opération  de  la  mise  en  couleur  a  pour  but  de  donner  à 
plus  de  brillant  et  d'éclat. 

La  dorure  au  trempé  ne  s'applique  bien  jusqu'à  présent  qu'a 
objets  estampés,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  sont  faits  avec  du  cuivre 
laminé  et  façonné  à  lu  presse  ou  au  balancier. 

Les  fontes  de  cuiwe  ne  prennent  pas  une  dorure  d'un  Ion  coi 
mercial. 


182.  Inconvénients  et  atahtages  de  la  oorubb  ad  trehté.  —  La 
dorure  au  trempé  ne  présente  pas  la  solidité  de  la  dorure  au  me 
cure  ;  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  C6tte  solidité  est  safOsaul 
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*Vtt>ut  pour  les  petites  pi&oes  et  pour  toutes  celles  qui  doivent  être 
"▼téteaa  commerce  à  un  prix  très  bas. 

Il  existe  dans  le  commerce  des  objets  dorés,  soit  par  immcr- 
|<39S,  aoit  au  moyen  «le  r;iin;4lgiiine  d'or  ;  il  est  donc  utile  d  o  pou- 
voir distinguer  le  mode  de  dorure  qui  a  été  employé,  puisque  la 
iité  do  la  dorure  n'est  pas,  comme  nous  l'avons  dit,  la  même 
deux  cas. 

îédé  suivant  permet  de  reconnaître  facilement  par  quelle 
4t&ode  la  dorure  a  été  appliquée. 

183.    PNOC&Dé  POUR  HECONNAn-RB  LA  DOBURE  AU  MERCURE   DB  CELLE 

nsMBt.  —  On  fait  dissoudre  lentement  les  pièces  à  essayer 

iDl  l'acide  azotique  étendu  -    le  cuivre  entre  en  dissolution  et 

lisse  une  pellicule  qui  conserve  la  forme  do  l'objet.  Lorsque  les 

ijols  ont  été  dorés  au  mercure,  la  pellicule  d'or  est  toujours 

loire  sur  la  partie  qui  se  I pouvait  en  contarl  avec  le  cuivre  ;  pour 

objet*  dorés  au  trempé,  la  pellicule  est  brillante  des  deux  côtés. 

^tto  difTérence  est  due  à   la  présence  d'un  alliage  d'or  et  de 

[cuiTte  formé  à  la  surface  des  pièces  dans  la  dorure  au  mercure, 

tandis  que  dans  la  dorure  au  trempé  il  se  fait  une  simple  super<^ 

position  d'uno  couche  d'or  sur  le  cuivre  sous  jacent. 

Pendant  longtemps,  la  dorure  au  trempé  n'a  été  appliquée 
V^'mt  bijoux  do  cuivre  ;  l'argent,  le  platine,  le  maillecburt,  im- 
tDtrgésdans  le  baiu,  ne  prenaient  pas  d'or.  En  mettant  des  pièces 
d'iri^l,  de  plaline  ou  de  maillechorl  en  contact  avec  des  (ils  de 
tant  00  de  zinc,  on  peut  obtenir  une  dorure  dont  l'épaisseur 
wgiQente  avec  le  temps  de  l'immersion  ;  ce  fait  rentre  dans  les 
phécomènes  de  précipitations  métalliques  par  l'électricité,  dont 
QOQD  allons  donner  les  principes  et  les  applications  dans  les  pa- 
nvn^cs  suivants. 

184.  DORUiB  GALVARiooB.  —  Les  procédés  de  dorure  galvanique 
petroelieiit  de  déposer  l'or  parfaitement  adhérent,  et  en  couche 
auiêi  épaisse  qnc  l'on  veut,  sur  le  cuivre,  le  laiton,  le  bronze,  l'ar- 
leD^le  plaline,  le  maillechorl,  le  fer,  l'acier,  l'étaîa,  etc.  Ils 
pctirent  &ervir  également,  en  changeant  les  dissolutions,  à  déposer 
»ar  le  cuivre  et  sur  ses  alliages  l'argent,  le  platine,  le  cobalt,  le 
B«c,ftc,,  etc.  Les  bains  que  l'on  emploie  pour  ces  procédés  gal- 
^i^iùqttei  sont  des  dissolutions  de  cyanure  de  potassium  dans  les* 
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quelles  on  a  dissous  un  cyanure  du  métal  que  l'on  veut  déposer. 
Le  même  bain  peut  servir  ainsi  indéGniment,  si  Ton  a  soin  A) 
plonger  des  lames  du  métal  à  précipiter,  que  l'on  a  mis  en  con-^ 
munication  avec  le  pôle  positif  (le  charbon)  d'une  pile  électrique 
A  mesure  que  le  métal  de  la  dissolution  se  dépose  sur  les  objet 
qui  communiquent  avec  le  pôle  négatif  (le  zinc  de  la  pile),  il  se 
dissout  une  quantité  équivalente  du  métal  fixé  au  pôle  positif;  et, 
le  bain  conserve  une  composition  constante  si  la  surface 
lames  métalliques  ou  électrodes  est  à  peu  près  égale  à  celle 
objets  à  recouvrir. 

Le  bain  qui  convient  le  mieux  pour  la  dorure  se  compose  de 
100  parties  d'eau  distillée,  10  parties  de  cyanure  de  potassium  et 
1  partie  de  cyanure  d'or.  Ce  bain  sert  pour  la  dorure  à  froid. 

Dans  la  dorure  des  bronzes,  on  trouve  de  l'avantage  à  opérer  i 
une  température  d'environ  75  degrés  ;  le  bain  a  la  même  compo 
sition  que  le  précédent,  sauf  qu'il  est  plus  étendu  d'eau. 

185,  PnÉPARATlON  A  FAIBB  SUBIR  ADX  OBJETS  A  DORRH.  —   Les  pr 

cédés  de  dorure  galvanique  permettent  de  recouvrir  d'or  tous  l«l| 
métaux,  mais  ils  exigent  quelques  préparations  préalables  qui  va» 
rient  avec  la  nature  du  métal  sous-jacent. 

Pour  les  bijoux  de  cuivre,  de  maillechort  et  les  bronzes,  il  faa 
qu'ils  soient  recuits,  dérochés  et  décapés  ;  le  ravivage  n'est  pai' 
nécessaire. 

Les  objets  d'argent  sont  recuits  et  dérochés  comme  ceux  dr 
cuivre  ;  ils  sontcnsuile  frottés  avec  du  blanc  d'Espagne  et  de  l'eau 
acidulée  par  du  vinaigre  et  de  l'acide  nitrique. 

Le  fer  et  l'acier  polis  sont  d'abord  dépouillés,  par  nn  lessivage 
dans  de  la  potasse,  des  matières  grasses  qui  adhèrent  à  leur  sur* 
face  ;  ils  sont  ensuite  décapés  deux  fois  à  l'acide  nitrique  et  larés 
à  l'eau  pure.  On  enlève  les  parties  noires  qui  les  recouvrent  eu 
les  frottant  fortement  avec  de  l'argile  calcinée  et  tamisée. 

Pendant  longtemps  on  a  cuivré  préalablement  le  fer  et  l'acier, 
afin  de  pouvoir  le  recouvrir  d'une  couche  d'or  adhérente  ;  on  a 
reconnu  depuis  que  l'on  peut  dorer  directement  le  fer  en  em- 
ployant un  courant  électrique  énergique. 

186.  AVANTAGES  DB  CE  PROCÉDÉ.  —  Le  procédé  de  dorure  galva- 
nique permet  d'opérer  facilement  des  réserves,  et  convient  par 
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conséquent,  mieux  que  tous  les  autres  procédés  de  dorure,  à  l'or- 
nementation  et  au  mélange  de  différents  tons  d'or,  d'argent,  de 
platine,  etc.  Ce  procédé  est,  du  reste,  le  seul  qui  permette  d'aug- 
menter indéfiniment  et  à  volonté  l'épaisseur  des  couches  d'or  sur 
les  parties  qui,  devant  être  soumises  à  un  frottement  plus  consi- 
dérable, exigent  plus  de  solidité. 

Historique.  —  Brugnatelii,  élève  de  Volta,  paraît  être  le  premier, 
en  1803,  qui  ait  observé  qu'on  pouvait  dorer  avec  une  pile  élec- 
trique el  une  dissolutiou  alcaline  d'or;  mais  c'est  M.  de  la  Rive 

iqui,  le  premier,  en  1840,  appliqua  réellemeul  la  pile  à  la  dorure. 

[Les  procédés  de  dorure  el  d'argenture  galvanique  furent  ensuite 
perfectionnés  par  MM.  Elkington,  Kuolz  et  autres  physiciens  et 

I  chimistes. 


187.  AiiGERTURB  GALVANiQou.  —  Tout  cs  qu'ou  Vient  de  dire  sur 
la  dorure  galvanique  s'applique  exactement  à  l'argenture  ;  il  n'y 
a  de  différence  que  dans  la  composition  du  bain,  qui  est  formé 
de  2  parties  de  cyanure  d'argent  et  10  parties  de  cyanure  de  po- 
tassium, dissous  dans  250  parties  d'eau.  A  l'électrode  positive  est 
suspendue  une  plaque  d'argent  qui  empôche  le  bain  de  s'appauvrir, 
et  à  l'électrode  négative  sont  les  pièces  ù,  argenler,  bieu  décapées. 
L'argenture  galvanique  est  principalement  appliquée  sur  des 
objets  de  matllechort  et  de  laiton  ;  on  fabrique  ainsi  de  la  vais- 
selle et  des  couverts  qui  imitent  parfaitement  l'argenterie,  et  sont 

Id'un  très-bon  usage.  Comme  pour  la  dorure,  on  peut  augmenter 

t  l'épaisseur  de  la  couche  d'argent  à  volonté.  On  précipite  ordinai- 
rement 60  grammes  d'argent  sur  une  douzaiue  de  couverts;  la 

[Couche  est  alors  assez  épaisse  pour  résister  à  uu  service  journa- 

[litr  pendant  cinq  à  six  ans. 

Les  pièces  argentées  sont  d'un  blanc  mat  au  sortir  du  bain  ;  on 

^leur  donne  le  poli  au  brunissoir.  On  les  plonge  ensuite  dans  une 

dissolution  de  borax,  et  on  les  chauiïé  au  rouge  sombre  dans  un 
loufle.  Les  pièces  refroidies  sont  plongées  dans  une  dissolution 

^faible  d'acide  sulfurique,  puis  séchécs. 

188.  PLATiNAGE,  zisGOAGE,  PLOMBAGE.    —  On  peut,  par  des  pro- 

:édés  analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  déposer  du 

tla Une  sur  du  cuivre»  du  bronze,  du  laiton,  du  maillechort,  de 

l'argent  ;  mais  le  platine  prend  très  difBcilement  de  l'adhérence, 
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et  on  n'a  pas  encore  réussi  à  obtenir  des  objets  platinés  qui  oe 
soient  pas  facilement  attaqués  par  l'acide  azotique. 

On  obtient  des  bains  propres  à  opérer  le  zingaage  et  le  plom- 
bage en  dissolvant  de  l'oxyde  de  zinc  ou  de  l'oxyde  de  plomb  duu 
une  dissolution  de  c)'anMre  de  potassium. 

189.  GALVANOPLASTiB.  —  La  décooiposilion  des  sels  métalliques 
par  l'électricité  a  reçu  une  importante  application  dans  la  galoa- 
noplastie.  On  nomme  ainsi  l'art  de  modeler  les  métaux  en  les  pré- 
cipitant de  leurs  dissolutions  salines  par  l'action  lente  d'un  cou- 
rant électrique. 

Jusqu'ici  il  était  généralement  admis  que  la  galvanoplastie  avait 
été  découverte  simultanément,  en  1838,  par  M.  Jacobi,  en  Russie, 
et  par  M.  Spencer,  en  Angleterre;  mais  il  parait  que  le  vérilablo 
inventeur  est  M.  Jacobi. 

Dans  la  galvanoplastie,  on  peut  se  proposer  de  résoudre  deux 
questions  : 

1«  Recouvrir  un  objet  donné,  au  moyen  d'un  courant  éleclriqiu, 
d'un  métal  suas  la  forme  d'une  couche  continae^  qui  reprodaii 
tous  les  détails  de  l'objet. 

2»  Précipiter  sur  le  moule  d'un  objet  une  couche  mélalliqué 
continue  qui,  séparée  du  moule,  est  la  représentation  extérieara 
de  l'objet  lui-mftme. 

En  d'autres  termes,  on  peut,  à  l'aide  d'un  courant  éle&triqtM 
faible,  déposer  une  couche  de  cuivre  conlinue  et  constituante  sar 
un  objet  donné,  et  reproduire  ainsi,  en  creux,  les  reliefs  avec  une 
extrême  perfection.  On  détache  ensuite  la  plaque  cuivreuse,  cl 
l'on  s'en  sert  comme  d'un  moule  pour  déterminer  sous  rinltuence 
du  courant  électrique,  un  second  dépôt  do  cuivre  métallique  re* 
produisant  l'objet  primitif  avec  une  fidélité  parfaite. 

190.  APPAHEiLS  GALYAîiorLASTiQUKs.  —  Lcs  appareils  empl""}'- 
dans  la  galvanoplastie  sont  de  deux  sortes  :  les  appareils  siinjAa 
ou  à  effet  direct  et  les  appareils  composés  ou  à  transmission. 

Dans  l'appareil  simple,  l'électricité  est  produite  dans  l'appareil 
même,  et  l'objel  sur  lequel  le  métal  doit  se  déposer  fait  partie  du 
circuit  galvanique. 

Dans  l'appareil  composé,  l'électricité  est  produite  en  dehors  dn 
bain,  par  une  pile  quelconque.;  l'objet  est  attaché  au  pôle  nég&tif 
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(zinc),  et  une  plaque  de  cuivre,  servant  d'électrode,  est  fixée  au 
pôle  positif  (charboD).  Celte  plague  doit  être  disposée  dans  le  bain 
parallèlement  à  l'objet  à  cuivrer. 

Le  bain  est  formé  de  sulfate  de  cuivre  (vitriol  bleu),  légèrement 
acidulé. 

191.  MoDLKS  GALVAMOPiASTiooKS.  —  Pour  prendre  une  empreinte 
Igalvanoplaslique,  on  n'agit  pas  en  général  sur  l'objet  lui-même, 
que  l'on  tient  le  plus  souvent  h  conserver  et  à  ne  pas  détériorer 
par  son  immersion  dans  les  diverses  liqueurs  corrosives  ;  on  opère 
ipresque  toujours  sur  des  moules.  Ces  moules  sont  faits,  soit  avec 
ides  métaux  purs  (déposés  par  voie  électrique,  comme  nous  l'avons 
»dit  en  commençant  cet  article),  soit  avec  des  alliages  métalliques 
^fusibles,  soit  avec  des  matières  plastiques  ou  des  substances  géla- 
'tineuseset  élastiques. 

Quand  on  doit  faire  un  moule,  il  faut  examiner  deux  choses 
importantes  : 

!•  Si  l'objet  à  mouler  est  de  dépouille  facile  ; 

2»  S'il  n'est  pas  do  dépouille  facile,  et  s'il  a  certaines  parties  en 
ronde  bosse. 

Lorsque  l'objet  est  de  dépouille  facile,  comme  les  médailles, 
les  planches  gravées,  etc.,  on  l'emploie  lui-même  pour  produire 
[un  moule  en  privant  sa  surface  de  toute  adhérence.  On  obtient 
si  un  moule  ou  contre -épreuve  de  l'objet.  En  déposant  ensuite 
fdu  cuivre  sur  ce  moule,  on  reproduit  le  type  primitif. 

Les  contre-épreuves  des  objets  d'acier  se  font  avec  de  l'argent, 
[et  la  reproduction  du  type  avec  le  cuivre. 

On  peut  aussi  prendre  les  contre-épreuves  des  objets  de  dé- 
Ipouille  facile  avec  des  alliages  fusibles,  du  plâtre  fin,  de  la 
[cire  d'Espagne,  de  la  gutta-percha,  ou  bien  avec  des  lames  de 
>lomb  qu'on  presse  fortement  à  la  suface  du  type.  Lorsque  le 
rmoule  n'est  pas  conducteur  de  l'électricité,  comme  tous  ceux  faits 
lavec  des  matières  non  métalliques;  il  faut  le  métalliser  légè- 
tremenl  à  la  surface. 

Pour  métalliser  un  moule,  on  se  sert  de  plombagine  bien  piil- 
'térisée  et  lavée  qu'on  applique  au  moyen  de  pinceaux  et  de  brosses 
I  convenablement  disposés  pour  cet  usage. 

Moules  poreux.  —  Lorsqu'on  opère  avec  des  moules  de  pl&tre, 
fott  des  moules  poreux  eu  général,  il  faut  les  rendre  imperméables 


?7a 


DES   MÈTAVX. 


aax  liquides  avant  de  les  niétalliser.  Pour  cela,  on  place  le  monle 
dans  une  assiette  qui  contieot,^  soit  de  la  cire  pare  en  fusion,  so^H 
un  mélange  de  cire  et  de  rolopbane  préalablement  fondues,  Cé^H 
substances  doivent  être  en  quantité  sufQsante  pour  recouvrir  à  peu 
près  la  moitié  du  moule. 

Le  suif,  la  stéarine,  la  baleine,  etc.,  peuvent  également  sei 
pour  rendre  les  moules  de  plâtre  imperméables. 

Lorsque  l'objet  n'est  pas  de  dépouille  facile  ou  qu'il  a  quelque 
partie  en  rende  bosse,  le  moule  doit  être  fait  de  divers  morceaui 
qu'on  soude  ensemble  après  les  avoir  métallisés  à  l'intérieur.  On 
se  sert  de  plâtre  ou  mieux  dogutta-percha,  parce  que  la  flexibilité 
de  cette  matière  permet  quelquefois  de  retirer  l'objet  moulé,  même 
quand  ii  n'est  pas  de  dépouille  facile. 


"1 


192.  Bains  GALVAnopLASTiQOEs.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  q 
pour  le  cuivrage,  le  bain  consistait  en  une  dissolution  un  peu 
auide  de  sulfate  du  cuivre.  —  Tout  autre  sel  de  cuivre  soluble  peut 
être  employé  ;  on  donne  la  préférence  au  sulfate,  à  cause  de  son 
prix  peu  élevé. 

Pour  les  dépôts  d'argent,  on  emploie,  en  galvanoplastie,  I'mo- 
tate  (dissolution  de  pierre  infernale)  ou  le  sulfate  d'argent,  et 
surtout  la  cyanure  double  d'argent  et  de  potassium,  c'est-à-dire  le 
même  bain  dont  on  se  sert  dans  l'argenture  galvanique. 

Quand  aux  dépôts  d'or,  on  fait  usage  des  mômes  dissolulio: 
aurifères  employées  dans  la  dorure  galvanique. 


I 

euT 


193.  Applications  de  la  gaivanoplastik.  —  La  galvanopTa 
purmettant  d'opérer  des  reproductions  les  plus  variées,  a  reçu 
nombreuses  applications.  Ainsionl'aemployée  à  copier  les  cachet 
les  médailles,  à  reproduire  les  caractères  d'imprimerie,  d< 
planches  de  cuivre  unies  ou  gravées,  des  planches  sur  bois,  de 
plaques  de  daguerréotype,  des  statues,  des  bas>relicfs,  et 
moules  obtenus  sur  les  matières  animales  ou  végétales,  el 
etc. 

Le  cuivre  galvanique  a  été  utilisé  à  Paris  sur  de  grande$i  piè 
de  fonte,  telles  que  les  fontaines  et  candélabres  de  la  place  de 
Concorde,  la  fontaine  Louvois,  les  candélabres  des  bonlevarc 
grandes  rues,  promenades,  squares  de  la  capitale,  etc.  La  pat 
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CunrRK  R0U6B  (en  planches). 


^ntiiieur    — 
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—     Epaijtsei. 
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POIDS  DB   0UEL0DK5  F0N1KS    bHi^LOYÉKS  fiANS  LE  BATlMBKT. 

Plagut  de  eontre'Cteur  de  0,3a  sur  0,(50  pèse U  ItiL 

<ïe  0.38         0,m  17 

de  0,43  0,7u  25 

de  0,48         0.81  -     3*J 

de  0,54  0,'M)  —     36 

de  0,64         U.W  —    41 

Tuvnn  de  detcente,  le  bout  de  103  c.  liuéaire  de  0,OS4  diaru.  9  klL 

—  _  _  _  0,085  —  13 

—  _  _  _  o,OU0  —  15 

—  _  _  _  o.ll  —  U 

—  —  0,05  —  0,18  —  19 

—  «.  _  _  (l,j|  _  ti 

—  _  _  _  o,3ï  —  4« 

OnmNm  de  fonte  pour  taux  ménagerei  : 

De  û.^iO  de  luuf.  ^ur  u,ii,    chaque    16  Icil. 
De  i>,IMJ      —       —    l>,à-,        —         i8 
De  0,(U       —        —    0^,         -  41 

CuveUet  de  fonte  coniques  pour  sihjei  d'aisancet  : 

Diuuètre  du  haut,  0,22;  diuiuètre  du  bas,  0.08,  pèse    0  kit. 
—  —     0,a«;        —  —    0.08,     —       8 

Culotte»  de  0,1«  de  dinnictre «S  kil, 

-  0,19  —         37,80 

—  0,M  —         40 


LIVRE  VII 

DES  MATÉRIAUX  DE  COUVERTURE. 


En  raison  delà  mutlipltcilé  des  matériaux  de  couverture,  cl 
pour  faciliter  leur  élude,  nous  les  classerons  en  : 

t' lUTÉHiAux  risiiAEUx,  Comprenant  les  couvertures  de  terre 
^ilt,  lellcH  que  les  tuiles  de  toutes  espèces  et  de  toutes  formes  ; 
*i  Icj  couvertures  dites  de  pierre,  comprenant  les  ardoises,  les 
pierres  taillées,  les  laves,  etc. 

î*»ATtRiACX  MÉTALLi&DBS,  Comprenant  les  couvertures  de  zinc, 
^Wlc,  de  fonte,  de  ferblanc,  de  plomb,  de  cuivre,  etc. 
3"  l^s  XATÊatAQx  LIGNEUX,  Comprenant  les  couvertures  de 
'^iQe,  de  joncs,  roseaux,  glaïeuls  et  bruyères,  de  planches  et 
lux,  de  toiles,  papiers  et  cartons  goudronnés,  bitumés  ou 
I  btlaméâ. 

r  HATËniAUX  PlEilHEDX. 

Couvertures  de  terre  cuite. 

TtHLES.  —  Les  tuiles  sont  formées  d'un  mélange  déterre  ar- 

d  de  sable  réduit  en  pâte  flne  et  homogène,  et  qui  doit 

^ra  exempt  de  matières  calcaires.  On  moule  ce  mélange, 

Toi  rt^.uit  ainsi  lu  forme  voulue  ;  on  laisse  sécher  les  tuiles  mou- 

|lito  d'abord  à  l'ombre,  puis  au  soleil  ;  ensuite,  on  les  cuit  dans 

^  à  briques  et  on  les  y  laisse  refroidir.  (Livre  I,  p.  532.) 

<■    requises  d'une    bonne  tuile.  —   Les  bonnes  tuiles 

sonores,  presque  vitriQées  ou  présenter  au  moins  à 

caMon)   dos  indices  de  vitrification  et  nulle  trace  de  chaux. 

u.  18 
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Elles  doivent  6tre  inattaquables  par  la  gelée,  bien  moulées  el 
suflisamment  résistanles  pour  que,  placées  sur  le  sol,  la  coovexi 
tournée  en  Tair,  elles  puissent  supporter  le  poids  d'an  homme 
qui  monte  dessus  à  pieds  joints. 

On  exige  qu'elles  rendent,  quand  on  les  frappe  avec  un  co 
dur,  un  son  franc,  clair  el  presque  métallique.  Un  son  sourd  et 
faux  indique  toujours  des  fêlures  qui  doivent  les  faire  rejeter. 

Elles  doivent  être  tout  à  fait  imperméables,  mais  cette  qualité 
se  rencontre  assez  rarement  dans  les  tuiles  neuves.  Au  bout  de 
peu  de  temps,  les  pores  se  bouchent  et  l'inconvénient  disparaît. 

Autrefois,  les  tuiles  étaient  vernissées,  ce  qui  les  rendait  com- 
plètement imperméables  en  augmentant  presque  indéCniment 
leur  durée.  Le  prix  des  tuiles  vernissées,  qui  est  aujourd'hui  le 
double  de  celui  des  tuiles  qui  ne  le  sont  pas,  parait  avoir  fait  re- 
noncer à  leur  emploi. 

Actuellement,  le  vernis  se  donne  au  moyen  d'une  bouillie  co(Q- 
posée  d'argile,  dans  laquelle  on  incorpore  20  parties  de  lilharge 
broyée  et  3  parties  d'oxyde  de  manganèse,  bouillie  qu'on  étend 
avec  une  brosse.  Ce  vernis  s'écaille  assez  rapidement. 

2.  DIVERSES  SORTKS  DE  TUFLES.  —  On  fabrique  des  tuiles  d'un 
grand  nombre  de  formes,  mais  qui  se  rapportent  toutes  en  géné- 
ral à  quatre  genres  principaux  : 

1*  Les  iuWes  plaies,  qui  ont  ordinairement  la  forme  d'an  rec 
tangle  ou  carré  long. 

2"  Les  tuiles  creuses,  qui  ont  la  forme  d'un  auget  tronc-co' 
nique. 

S*»  Les  tuiles  flamandes  ou  pannes,  qui  ont,  dans  leur  secti' 
transversale,  la  forme  d"  un  S  renversé.  (c«  ) 

4"  Les  tuiles  plates  à  emboitementy  ayant  le  triple  avantage  de 
diminuer  le  poids  de  la  couverture,  de  la  rendre  plus  étancheei 
de  former  des  dessins  d'un  assez  bon  effet.  Ces  tuiles  sont 
dernes. 


i 


i 


3.  TOILES  PLATES.  —  La  forme  la  plus  habituelle  des  luOi 
plates  est  celle  d'un  reclungle  dont  le  grand  côté  so  place  para 
lèlement  à  la  pente  du  toit.  L'un  des  petits  côtés  du  rectangle  i 
muni  vers  son  milieu  d'un  crochet  ou  talon  en  saillie  sur  le  pU 
inférieur  de  la  tuile  et  qui  sert  à  la  retenir  aux  lattes.  En  outre,  la 
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nOe  eet  quelquefois  percée  de  deux  trous  dans  lesquels  on  engage 
«»  clou»  par  lesquels  on  la  fixe  au  lattis.  Enfin,  lorsque  le  lattis 
at  !        '     î'  par  un  plancher  jointif,  on  emploie  avec  avantage 

ai  .   .lies  sans  crochet  ou  talon,  que  l'on  lixe  au  plancher, 

mmc  les  dernières,  par  deux  clous.  L'arrondissement  de  leur 
arlie  inférieure  s'oppose  plus  efficacement  à  ce  que  l'eau  remonte 

as  leA  joints  en  vertu  de  la  capillarité. 

Les  lujies  plates  employées  à  Paris  et  dans  les  environs  se  tirent 
«énéralement  de  la  Bourgogne.  Il  y  en  a  de  deux  modèles  de  di- 
Qeii  '.niables,  savoir: 

l>'  s.  —  Les  tuiles  dites  de  grand  moule^  qui  ont  0™,31 

de  longueur  sur  û'°,22  de  largeur  et  U",0167  d'épaisseur.  Le  mille 
âtsces  tuiles  pèse  environ  2000  kilogrammes. 

Las  tuiles  dites  do  pctil  moule,  qui  ont  0'°,357  de  longueur  sur 
0^,103  de  largeur  et  û^fOié  d'épaisseur.  Le  mille  pèse  environ 

1332  kilogrammes. 

4.  POSE  DES  TDiLBS  PLATES.  —  SuT  les  chevrous  sont  clouées  des 
Ullcsde  cMae  de  1",30  de  longueur,  0"»,05  à  0",06  du  largeur  et 
d«  Ù",0i>67  d'épaisseur.  Ces  dimensions  sont  le  plus  souvent  ré- 
ittiles  à  0' ,0034  d  épaisseur  sur  0",041  à  0'",U45  de  largeur,  ce 
^i  nu  diminue  pas  peu  la  solidité  de  la  toiture. 

U«  premières  lattes  pèsent  GO  kil.  le  cent.  Les  secondes,  de 

l>li>s  faillies  dimensions,   pèsent  de  '2b  ù  30  kil.  le  cent.  Sur  ces 

I  accroche  les  tuiles  par  leur  talon,  qui  doit  toujours  avoir 

f"'' uf  longueur  que  la  latte  n'a  d'épaisseur.  Le  talon  ne  porte 

^iic  jduiai»  sur  un  chevron,  (juanl  aux  lattes,  elles  sout  clouées 

fit  cours  horizontaux,  distants  entre  eux  de  milieu  en  milieu 

n,uUité  égale  au  puredU  des  tuiles.  Ce  puruau,   ou  cette 

^■couverte  de  leur  surfacu  en  est  ordinairement  le    1/3, 

uis  les  2/J.  Chaque  latte  de   i'°,3U  doit  porter   et  être 

dwoce  fur  quatre  chevrons  qui  sont  ainsi  espacés  de  qaalre  à  la 

kUt,  dans  le  sens  de  la  largeur  du  toit.  Ou  dispose  d'ailleurs  les 

Utl6s  en  lutiion^  c  est-a-dire  de  telle  sorle  que  les  buuts  de  lattes 

mul  autant  que  possible  également  distribués  entre  tous  les  che- 

.  toit,  au  heu  d'être  cloués  seulement  sur  quelqueb-uns. 

.V  ;c»  lattes  avec  des  clous  de  O^.OJ?  de  longueur,  et  de  620 

aa  kilogramme  (p.  197).  —  11  entre  par  mètre  carré  de  cou- 

dt  tuiles  plates,  savoir  :  pour  le  grand  moule,  7  lattes  au 
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plus  et  Qi'.OG  de  clous  à  lattes  ;  pour  le  petit  moule,  9  lattes  et^ 
C'.OOi  de  clous. 

On  commence  !o  travail  par  le  bas  du  toit  et  Ton  remonte  ren^ 
le  fatle  par  rangées  horizontales  de  tuiles  jointives,  une  rangée' 
supérieure  recouvrant  l'inrérieure  des  2/3  de  sa  longueur  suivant 
la  pente  et  toujours  pleins  sur  joints.  Il  eu  résulte  que  cbaqi 
latte  est  recouverte  par  trois  épaisseurs  de  tuile.  Le  premier  rang' 
de  tuiles  à  l'égout  du  toit  est  formé  de  deux  ou  trois  tuiles  super- 
posées sur  une  latte  clouée  au  bord  du  chevron,  el  dont  le  but 
est  de  donner  au  premier  rang  la  mfime  contrepente  que  celle qi 
recevront  les  rangs  supérieurs. 

Il  y  a  économie,  rarement  bien  entendue,  à  disposer  les  tuile 
à  mi-voie,  c'est-à-dire  à  les  écarter  de  la  moitié  de  leur  largeat 
au  lieu  de  les  poser  jointives.  Il  conviendrait  au  moins,  en  uni 
pareil,  de  maçonner  les  joints  des  tuiles  ù  mesure  de  leur  pose' 
par  un  Qlet  de  morlier,  qui  du  reste  y  adhère  très  bien.  On  rem- 
place aussi  quelquefois  lus  laites  de  chêne  par  des  lattes  de  sapin 
débitées  à  la  scie  do  long,  mais  à  la  condition  de  donner  plus  dftj 
force  à  celles-ci,  ce  qui  peut  permettre  d'écarter  davantage  le 
chevrons.  On  fait  aussi  usage  de  ch&laigner. 

Le  fuile,  les  arfiLiers,  les  noues  se  font  avec  des  tuiles  creuse 
maçonnées  en  plâtre  ou  en  morlier.  A  Paris,  on  se  conlenle  asseï 
habiluellemeat  de  pratiquer  sur  les  arêtiers  an  Ûlet  de  plâtre  [so 
Un)  de  Û'",Q4  de  largeur,  qui  recouvre  les  parties  des  tuiles  qu'oï 
a  dû  couper  diagonalemcnl. 

Les  tuiles  laitières  provenant  des  fabriques  de  Bourgogne  oi 
0"*,38  de  longueur  sur  0'°^'i^2b  de  développement. 

Lorsqu'il  s'agit  de  couvrir  des  hangars  ou  des  magasins  qu 
n^exigent  pas  une  clôture  bien  hermétique,  on  réduit  le  poids  et'' 
la  dépense  en  espaçant  les  tuiles  de  moitié  environ  de  leur  largeur, 
el  en  augmentant  un  peu  le  pureau.  Les  couvertures  ainsi  fo 
mées  sont  dites  à  claire-voie. 


6.   DISPOSITIOK  DE  LA  PARTIE  INFÉRIBDRIÎ  DES  COUVERTCRBS  DE  TUaCS 

PLATES.  —  La  partie  inférieure  de  la  couverture  de  tuiles  plates 
se  dispose  de  différentes  manières  : 

r  A  égout  simple,  lorsqu'un  chéneau  est  placé  au  pied  da 
comble.  La  première  rangée  de  tuiles,  disposée  comme  à  l'ordi» 
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naire,  s'appuie  sur  l'arèle  de  la  sablière  qu'elle  dépasse  d'une  cer- 
taine quantité. 

2"  A  égout  retroussé,  lorsque  la  corniche  n'a  pas  de  cbéneau. 
Un  premier  rang  de  tuiles  auxquelles  on  donne  une  légère  pente 
et  une  saillie  de  O'n.lO  à  0™,11,  est  posé  à  bain  de  plâtre  oii  de 
mortier,  sur  la  face  supérieure  de  la  corniche  ;  un  second  rang, 
appelé  doiibliSf  se  place  ensuite  en  liaison.  Les  coyaux  qui  pro- 
longent les  chevrons  s'appuient  sur  le  bord  intérieur  de  l'égout, 
et  la  première  rangée  de  tuiles  de  la  couverture,  sur  le  bord  ex- 
térieur. Les  couvreurs  forraenl  quelquefois  une  sorte  de  décora- 
tion sous  l'égout;  en  plaçant  les  premières  tuiles  sur  Tangle,  et 
blanchissant  la  face  inférieure  de  la  seconde  rangée,  ils  font  res- 
sortir ce  dessin.  It  faut  alors  trois  rangs  de  tuiles  pour  former 
l'égout. 

3°  A  égout  pendant,  lorsque  les  extrémités  des  chevrons  dé- 
passent le  mur.  Sur  ces  extrémités  on  cloue  un  rang  de  planches 
appelées  chanlattes,  taillées  en  biseau,  sur  lesquelles  s'appuie  le 
double  rang  de  tuiles  formant  l'égout. 

6.  TUILES  PLATES  AYANT  LA    FORME  D*ÉCA1LLES  DK  POISSON.  —  On  a 

employé  pour  la  couverture  de  plusieurs  édifices,  et  notamment 
de  dômes,  des  tuiles  plates  terminées  en  demi-cercle  par  le  bas, 
de  manière  à  imiter  des  écailles  de  poisson.  Les  couvertures  ainsi 
formées  sont  d'un  aspect  plus  agréable,  et  sont  moins  pesantes 
que  les  autres  ;  en  outre  les  tuiles  s'égoutlent  plus  proraplement, 
parce  que  les  eaux,  quand  elles  ne  sont  plus  très  abondantes, 
tendent  toutes  à  se  réunir  au  point  le  plus  bas.  Mais  ce  système 
exige  que  les  tuiles  soient  parfaitement  planes. 

7.  lîicLiHAisoN  DBS  TOITS  DE  TUILES  PUTES,  —  L'inclinaison  des 
toits  de  tuiles  plates  à  crochets  ne  doit  pas  être  au-dessous  de 
Ç7"  et  demi  ;  on  la  porte  souvent  à  45  et  m&me  à  60"*,  quelquefois 
bien  au  delà,  comme  à  Strasbourg.  Une  inclinaison  de  'Si'  paraît 
être  une  moyenne  convenable  h  des  usines. 

8.  QUALITÉS    ET  DÉFAUTS    D15S   TUILES    PLATES    ANCIENNES.    —     LeS 

tuiles  plates  absorbent  moins  d'eau  que  l'ardoise  ;  elles  sont  plus 
dures,  et  s'altèrent  moins  à  l'air.  Leur  plus  grande  épaisseur  fait 
qu'elles  offrent  plus  de  résistance  aux  vents.  Le  crochet  casse  sou- 
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vent.  Les  tuiles  plates  ordinaires  ne  joignent  pas  très  bien  ;  aassT 
cette  couverture  n'abrile-t-ello  pas  complètement  des  pluies  abon-' 
dantes,  et  les  neiges  s'introduisent  par  les  joints  et  pourrissent  le$ 
lalteii  et  les  charpentes.  I 

Il  faut  ajouter  aussi  que  le  mode  de  couverture  des  tuiles  plal« 
anciennes  exige  un  large  recouvrement;  circonstance  qui  aug- 
mente le  poids  de  la  toiture,  l'épaisseur  de  la  terre  cuite  et  lej 
poids  des  charpentes.  Ces  inconvénients  ont  donné  lieu  j9i  la  Tabri^ 
cation  d'une  tuile  plus  légère,  appelée  tuile  d  emboîtement  (ool 
tuile  mécanique)  dont  iî  sera  parlé  ci-après  et  qui  remplace,  déjij 
depuis  longtemps,  la  tuile  plate  dans  un  grand  nombre  de  locali< 
tés.  Il  nous  reste  encore  à  examiner  diverses  sortes  de  tuiles  an- 
ciennes. 


9.  TUILES  CREUSES.  —  Dans  quelques  parties  de  la  FrancCt  prie* 
cipalement  dans  le  Midi  et  dans  TEst,  les  tniles  plates  sonU 
supprimées,  et  les   couvertures  sont  entièrement  exécutées  en' 
tuiles  creuses  disposées  par  rangées  alternativement  concaves  et] 
convexes. 

La  fabrication  des  tuiles  creuses  est  la  mCmo  que  celle  des  tuiles 
plates,  à.  cette  différence  près  que  le  moule  est  un  trapèze,  et  qae, 
lorsqu'elles  sortent  de  ce  moule  et  qu'elles  sont  encore  molles,  oo 
les  courbe  sur  un  mandrin  dont  elles  prennent  la  forme  extérieure^ 
Ce  mandrin  est  conique  pour  les  tuiles  en  arcs  de  cercle^  aux- 
quelles on  réserve  plus  spécialement  le  nom  do  tuiles  creuses. 

Les  tuiles  creuses  varient  d'un  lieu  à  l'autre  de  formes  et  de  di- 
mensions, mais  entre  des  limites  très  rapprochées.  Elles  ne  des- 
cendent guère  au-dessous  de  0<^,'i^  pour  la  longueur  et  de  O",0l3j 
pour  l'épaisseur.  Elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  demi-circulairei,^ 
l'arc  que  décrit  leur  section  est  de  150'  environ. 

Les  tuiles  creuses  employées  à  Paris  ont  0",35  de  longueur, 
le  mètre  carré  pèse  environ  75  kilog. 

Les  tuiles  creuses  dont  on  fait  usage  à  Lyon  et  dans  le  Midi  ontl 
généralement  une  longueur  d'environ  Û°,40,  une  largeur  de  0*,20 
au  grand  bout,  et  de  0™,  15  au  petit  bout  ;  leur  épaisseur  est  de 
C^n.OH  ;  elles  pèsent  2500  kil.   au  mille,  il  en  faut  24  par  môtroj 
carré. 

On  reproche  aux  tuiles  creuses  de  ne  point  laisser  au  couvreut 
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porte  h  Taux  pour  poser  le  pied  lors  des  réparalions  ; 
occasionne  des  dégâts. 

10.  fOSB  3KS  TUILKS  CRBUSBS.  —  Les  tuiles  creuses  se  posent 
implemeol  sur  un  plancher  continu,  cloué  sur  les  chevrons,  et  il 
>nl,  par  conséqueut,  que  l'inclinaison  de  la  toiture  no  soit  pas 
prononcée  pour  déterminer  leur  glissement.  On  a  reconnu 
ezpérionce  que  cette  pente  no  devait  pas  dépasser  l'angle  de 
'  '>  avec  l'horizon  pour  les  tuiles  posées  à  sec.  Il  ne  faut  pas 
>  la  tenir  au  dessous  de  IS^,  si  Ton  ne  veut  s'exposer  à 
flllTit  lions. 
On  donne  ordinairement  aux  toitures  de  tuiles  creuses  une  pente 
31*  ;  il  c*l  bon  alors  de  garnir  les  joints  des  tuiles  avec  du  mor« 
«r,  pour  empêcher  l'eau  de  remonter  par  l'effet  du  vent  et  de  la 
pillariUL 

Le»  tuiles  dont  là  concavité  est  tournée  au  dehors  sont  donc 
lit(iu»écti  sur  le  plancher  joinlif,  par  rangées  distantes  de  0'",04, 
geotieltemont  h  la  surface  du  plancher,  et  on  les  cale  des  deux 
eOtés  par  des  fragments  d'autres  tuiles,  quand  on  ne  se  décide  pas 
tk  le»  maçonner  sur  le  plancher  toutes  au  moins  de  trois  en  trois 
Tvip.  Le  bout  le  plus  large  de  chacune  des  tuiles  est  toui*né  du 
cAlédufait»,o(  reçoit  intérieurement  le  boutle  plus  étroitde  la  tuile 
deraCrae  espèce  du  rang  supérieur  qui  y  pénètre  de  0",  10  à  0"',12. 
Us  yides  laissés  entre  les  tuiles  concaves  au  dehors  sont  recou- 
nrli  par  des  tuiles  en  tout  semblables  aux  premières,  mais  placées 
au  contraire  do  telle  sorte  que  leur  convexité  soit  tournée  au  dehors 
«i  que  leur  petit  bout  regarde  le  faîtage.  Comme  les  premières,  elles 
l>inèirenl  l'une  dan*  l'autre,  mais  c'est  ici  la  tuile  supérieure  qui 
'!)«  la  tuile  inférieure.  Ces  secondes  tuiles  sont  appelées 
■'IX.  Les  tuiles  qui  forment  le  bord  inférieur  du  toit  doivent 
l  us  les  cas,  être  maçonnées  avec  du  plAlrc  ou  du  mortier 

■    pcnir  retenir  plus  efQcacement  les  rangées  supérieures  et  lesempô' 
'  -ser.  Le  poids  des  couvertures  ainsi  disposées  varie  de 

..M ...g.  par  mètre  carré. 
Les  angles  saillants  et  rentrants  des  combles  s'exécutent  en  tuiles 
^f  ïïi^nie  forme,  mais  de  plus  grandes  dimensions,  lesquelles  sont 
CKi>cti  i  bain  de  mortier.  Dans  le  département  de  la  Manche,  celles 
^^  ''«tuiles  qui  sont  placées  sur  le  faîtage  sont  vernissées  et  sont 
•wwnléea  d'un  ornement  à  jour  ;  elles  rappellent,  jusqu'à  un 
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certain  point,  les  antéfixes  des  anciens,  et  produisent  un  fort  bo| 
elTet. 

11.  AUTRES  SYSTÈMES  DE  POSE  DES  TUILES  CREUSES.  — Dans  quelqoe»  I 
villes  du  Midi,  on  pose  les  tuiles  creuses  inférieures  en  les  ma» 
çonnant  entre  des  chevrons  triangulaires  convenablement  espacé», 
et  sur  lesquels  elles  s'appuient  de  part  et  d'autre  ;  tous  les  cb<* 
peaux  recouvrent  les  arêtes  supérieures  des  chevrons  et  sont  80U> 
vent  eux-mêmes  maçonnés. 

Dans  d'autres  villes  du  Midi,  ce  sont  des  briques  plates  de 
0"',24  de  longueur,  sur  0'°,I5  de  largeur  et  0°, 01 4  d'épaisseur,  qui 
remplacent  le  plancher  joinlif.  Elles  sont  portées  par  des  chevrons 
de  sapin,  espacés  de  0'',25  de  milieu  en  milieu,  ayant  0«*,07x0",08 
d'équarrissage  et  l^.TS  de  portée  entre  les  pannes.  Les  briques, 
sont  réunies  avec  du  plAtre  et  recouvertes  d'un  enduit  de  O'^OOji 
d'épaisseur,  sur  lequel  on  pose  ensuite  les  tuiles  en  les  maçonnant  J 

Le  mètre  carré  de  cette  espèce  de  couverture  pèse,  chevrons! 
compris,  136  kilog.;il  suffit  de  rejointoyer  en  dessous  les  briques) 
de  plat  et  de  les  blanchir  pour  rendre  les  greniers  très  logeables.] 

Le  génie  compte  qu'à  Bayonne  le  mètre  carré  de  couvertai 
neuve  de  tuiles   creuses   coûte  3  fr.  88  c,  et  l'entretien   annnc 
Û',0Û8.  Les  chiffres  correspondants  pour  Perpignan  sont  3  fr 
et  0^,007,  bien  que  les  tuiles  soient  maçonnées  de  trois  en  Iroi 
rangs. 

12.  TUILES  FLAMANDES  OU  PANNES.  —  On  emploie  dans  le  nord 
la  France,  en  Flandre,  en  Belgique,  des  tuiles  creuses  dites  iuiU 
pamandes  ou  tuiles  pannes,  qui  sont  à  double  courbure  en  forml 
d'S  aplati.  Elles  portent  par  le  haut  un  fort  talon,  au  moyen  du- 
quel on  les  accroche  sur  de  grosses  lattes  bien  dressées,  clouées  : 
les  chevrons  ;  ce  qui  permet  d'employer  ces  tuiles  avec  de  foi 
inclinaisons. 

Ces  tuiles  ont  environ  0^,2b  de  c6lé  sur  0*,016  d'épaissear  ;  U 
en  faut  15  1/4  par  mètre  carré  de  toiture.  Elles  se  recouvrent  de 
0";05  environ,  et  leurs  joints  sont  habituellement  garnis  de  mofj 
tier.  —  Le  mètre  carré  de  ce  genre  de  couverture  pèse  près 
80  kilogrammes. 

Les  tuiles  flamandes  ont  l'avantage  de  moins  charger  les  chai 
pentes  que  les  tuiles  creuses  ordinaires;  mais  il  est  difficile 
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'mr  donner  anc  forme  bien  régulière  :  elles  prennent  souvent  du 
aaclie,  à  la  dessiccation,  et  elles  ne  forment  plus  alors  des  cou- 
crturcs  parfaitement  éUnches. 

Autres  espèces  de  tuiles  creuses.  —  On  a  employé  et  l'on  em« 
iloie  encore  des  tuiles  creuses  de  formes  assez  variées  qui  pré* 
nt  quelques  avantages  sur  les  tuiles  creuses  ordinaires.  Telles 
les  tuiles  dites  en  dos  d'âne  et  les  anciennes  tuiles  romaines, 
luioDl  été  ressuscilées, il  y  a  une  quinzaine  d'années,  par  M.  Goui" 
ifr;  les  tuiles  de  l'Italie  moderne,  dont  la  forme  rappelle  celle 
dt's  précédente!». 

13.  TUILES  EN  DOS  d'anr,  —  Le  nom  donné  à  ces  tuiles  indique 
wfB»amnienl  leur  forme.  Elles  se  posent  comme  les  tuiles  creuses 
ordinaires  (9).  Le  plat  des  chapeaux  doit  s'appliquer  en  entier  sur 
le  plut  des  chéneaux  ou  chancs.  Les  dimensions  ordinaires  de  ces 
tuiles  «ont  0*,435  de  longueur,  sur  0",16  de  largeur  et  0™, 011 
d^sseur;  il  y  en  a  40  par  mètre  carré  de  couverture,  qui  pèse 
«tiron  CO  kilogrammes. 

14.  Tuiles  ahcikwnes,  tuiles  romaines.  —  Les  tuiles  de  terre 
niiKt  ne  «ont  pas  d'invention  récente,  elles  remontent  à  une  an- 
tiquité très  reculée.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  elles  étaient 
(l«(leux  espèces  :  les  unes  plates  et  les  autres  demi-cylindriques, 
La  premières,  que  les  Romains  appelaient  tegulœ,  abréviation  de 

Khamalce,  présentaient  des  rebords  saillants  sur  les  côtés 
suivant  le  sens  de  la  pente  du  toit,  et  chacune  d'elles  était 
fktée  à  recouvrement  sur  celle  qui  lui  était  immédiatement  infé-> 
bwre;  leurs  joints  montants  étaient  fermés  parles  secondes, 
Blés  imhricei  (abréviation  de  tegulœ  imbricatœ),  qui  se  recou- 
raient également  les  unes  les  autres.  Les  tuiles  courbes  formaient 
ittri  de*  nervures  qui  rejetaient  les  eaux  sur  les  tuiles  plates, 
ont  les  recouvrements  elles  rebords  saillants  rendaient  la  cou- 
laro  parfaitement  étanchc.  Chaque  rangée  de  tuiles  creuses 
Il  onlinairement  arrôlée  à  sa  partie  inférieure  par  une  tuile 
pea  plus  grande  que  les  autres,  solidcments  fixée  sur  la  corni- 
,  et  fermée  sur  la  face  inférieure.  Ces  dernières  étaient  appelées 
Mtéfiwes,  d»  latin  anie/lxœ  ;  elles  étaient  décorées  d'ornements 
lints  ou  en  reliefs.  Souvent  même  ces  deux  modes  de  dessins  se 
ooTaiçnl  combinés  ;  les  parties  en  reliefs,  colorées  en  clair,  »e 
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détachaient  habitaellement  sur  une  teinte  foncée,  ainsi  que  l'on 
peut  en  juger  par  l'inscription  de  plusieurs  débris  antiques.  Qucl- 
quefois  une  rangée  d'antédxes  était  placée  sur  le  fuite  de  l'édi- 
fice. 

Dans  quelques  couvertures,  les  antétixes  étaient  supprimés  et 
remplacés  par  un  chéneau  de  terre  cuite  plus  ou  moins  orné. 
Dans  l'axe  de  chaque  rangée  de  tuiles  plates,  ce  chéneau  portait 
une  tête  de  lion  saillante,  dont  la  gueule  donnait  passage  aux  eaux 
pluviales. 

Le  temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu,  connu  aujonrd'hui  i* 
Rome  sous  le  nom  d'église  de  Saint-Urbin,  est  couvert  de  tuiles - 
antiques.  Le  sceau  imprimé  sur  quelques-unes  d'entre  elles  porta 
le  nom  de  l'impératrice  Fausline,  femme  d'Antonin,  et  constate' 
rait  ainsi  une  durée  de  seize  siècles. 

16.  TnrLEs  de  l'Italie  moderne.  —  Le  système  antique  de  coo- 
verture  que  nous  venons  de  décrire  est  encore  en  usage  en  Italie^ 
mais  sans  antéfixes  et  sans  chenaux,  ornements  qu'il  est  regrettable 
d'avoir  supprimés,  car  ils  formaient  une  agréable  décoration. 

Sur  des  chevrons  espacés  d'environ  0'»,325  de  milieu  en  milieu,^ 
on  pose  de  grandes  briques,  dites  pm7i<'/te,  de  Û»»,31  de  loageurj 
sur  0'»,16  de  largeur,  et  OiaiOa»  à  O^iOSa  d'épaisseur,  qui  portent] 
d'un  chevron  sur  l'autre  et  dont  les  joints  sont  garnis  de  morUerJ 
Sur  le  carrelage  ainsi  formé,  on  range  d'abord  les  tuiles  plat 
appelées  tci/ole  ;  ces  tuiles  se  recouvrent  de  0"", 08  environ,  et  son! 
à  cet  effet,  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  bas.  Deux  rangées 
tiguBs  sont  éloignées  Tune  de  l'autre  de  On,0.'3,  et  l'intervalle  qnt 
les  sépare  est  recouvert,  ainsi  que  leurs  rebords,  par  les  Uni 
creuses  dite^  canali,  lesquelles  sont  également  posées  à  recou 
vrement.  Toutes  ces  tuiles  sont  quelquefois  maçonnées  sur  11 
carrelage,  et  la  couverture  est  alors  en  quelque  sorte  indeslractiblej 
on  se  contente  le  plus  souvent  de  maçonner  sur  les  rangées  in^ 
férieures. 


16  Toiles  de  la  Romiî  modehne. —  Dans  la  flome  moderne,  1« 
tegole  et  les  canali  ont  0'*,41  do  longeur  ;  les  tegole  ont  O^.SS 
largeur  au  sommet  et  0"^,  25  à  la  partie  inférieure;  leurs  rebor 
ont  O^^iSâ  de  saillie,  et  leur  épaiseur  est  de  0">,022.  Les  canah 
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ot)(  0",34  de  diamètre  au  sommet,  01^,173  de  diamètre  à  la  base 
mt.  0",0â  d'6pai!<8eur. 

'  ■•-  -  '-■  '^ -ient  des  couvertures  ainsi  disposées  est  d'exercer  une 
j>  ijusidérable,  et  d'exiger,  par  suite,  des  charpentes 

Irèt  massives.  On  réduirait,  il  est  yrai,  leur  poids  de  près  de  moitié 
»  i  l'on  supprimait  le  onrrelage  des  briques  (^jVïne//(»),mais  l'ouvrage 
»<Bralt  moins  durable  et  probablement  moins  étanche. 

17.  AoTBM  STSTàMKS  DE  TUILES  KN  Italib.  —  Oo  Irouve  aussi, 
Italie,  un  antre  système  de  couverture  dans    lequel  les  canali 

OKJt  M  «upprimé»  et  remplacés  par  des  tegole  retournées.  Cette 
«S-ÂspoMlJon  a  l'avantage  de  réduire  un  peu  le  poids  de  la  con- 
9  *  et  d'offrir  moins  de  prise  au  vent  ;  mais  par  cela  même 

<^  liultiplie  les  joints  horizontaux,  elle  augmente  les  chances 

d^  lllratioïK. 

Un  Toit  encore  un  système  où  les  rebords  des  deux  tuiles  con- 
'Ucu^  M  loucbeot  immédiatement  et  forment,  par  leur  réunion, 
ne  portion  de  cône  à  base  circulaire  qui  peut  être  enveloppée 
aC4ir(«inenl  par  un  couvre-joint  de  mémo  forme.  La  partie  infé- 
du  c^ne  formé  par  les  deux  rebords  est  creusée  de  manière 
evoir  à  la  fois  la  partie  supérieure  du  cône  suivant  et  son 
»uvr«-joinl. 

18.  COMPARAISON   DBS  TmLES  AKCIENRES  AUX   TUILR.S  N0DVELLB8.   — 

1— a  tiiilo  plate  ancienne  utilise  environ  les  1 1/30  de  sa  surface  totale 

u  près  le  1/3)  ;  la  tuile  creuse  les  ?/3.  Toutes  ces  tuiles  sa 

■  tr^*  facilement  et  se  prêtent  bien  aux  raccords  des  rives 

Leur  fabrication  ne  présente  aucune  difHculté. Leur  încon- 

'^ttifot  principal  est  leur  poids  très  considérable  qui  nécessite  une 

cliir|)cnle  lourde  et  dispendieuse.  De  plus, ces  deux  sortes  de  tuiles 

t^iontpas  élégantes.  Dans  les  tuiles  nouvelles,  à  emboîtement,  on  a 

^iaué  le  poids  et  les  croisements  (ou  parties  superposée^!)  ;  ce 

<\«i  a  permis  de  réduire  l'équarrissagc  des  charpentes  des  combles. 

'^  "'    1  poids  do  la  couverture  en  tuiles,  il  a  été  réduit  à  moitié 

ut  dans  une  proportion  plus  grande,  en  môme   temps 

if>  It  résistance  des  tuiles  a  été  augmentée  par  des  nervures 

^♦enablement  distribuées. 

It.ToiUBaoïaUn».  — TaiLKS  AiùMBOlTBMElITOOTtTILICSMÉCAXIOOSS. 
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—  On  désigne  ainsi  un  grand  nombre  de  luiles  dont  le  caraclèro] 
général  est  d'Être  plates,  mais  présentant  des  rebords  et  des  rai- 
nures qui  permettent  aux  tuiles  de  s'emboiter  les  unes  dans  les 
autres.  Ces  tuiles  sont  beaucoup  plus  légères  et  plus  étancbesque 
les  anciennes  tuiles  plates  proprement  dites  et  plus  solides  qui 
ces  dernières  par  suite  des  nervures  qu'elles  présentent. 

L'invention  première  des  tuiles  à  emboîtement  date  de  1847 
appartient  b.  MM.  Gilardoni  frères,  d'AUkircb  (Alsace).  Les  procédés] 
de  fabrication  de  celle  tuile,  entièrement  mécaniques,  leur  odI 
fait  donner  le  nom  de  tuiles  mécaniques-  Aujourd'hui,  celte  tuile 
est  fabriquée  par  ses  inventeurs  et  par  MM.  Jolibois  à  Deyviller» 
(Vosges),  à  Lerrajn,  près  de  Mirecourt  (Vosges)  et  aussi  par 
d'autres  indnstriels. 

La  tuile  Gilardoni  a  été  le  point  de  départ  d'un  très  grand 
nombre  de  tuiles  à  emboîtement.  Les  industriels  ont  modi&é  la 
disposition  des  nervures  et  les  dimensions  des  luiles.  La  plupart 
de  ces  tuiles  sont  rectangulaires  ;  quelques-unes  sont  carrées.  Oal 
fait  aussi  des  tuiles  losangiques  irrégulières  (non  carrées)  qoi^ 
peuvent  être  posées  dans  les  deux  sens.  EnQn,  beaucoup  de  tai- 
leries  fabriquent  des  luiles  présentant  la  forme  curriligne,  on 
ogivales,  ou  en  écailles. 

On  fait  des  luiles  de  diverses  couleurs;  cequi  permet  de  décor 
les  toitures  des  églises,  des  chapelles,  des  hospices,  des  écol 
communales,  des  fabriques,  des  châteaux,  etc. 


20.  TOILES  MOLiER  ET  c''.  —  Près  Paris  àIvry-snr-Seioe,  on  fi 
brique  la  tuile  Muller  et  C"*  qui  a  0™  40  de  longueur  et  dont  le 
joints  se  recouvrent  en  s'emboîtant.  Elles  permettent  de  coavril 
avec  de  faibles  pentes.  Une  nervure  faisant  suite  aux  crochet 
isole  la  tuile  de  la  latte,  qui  est  ainsi  préservée  de  l'humidité.  De 
agrafes  dans  le  sens  de  la  longueur  rclientles  tuiles  entre  elles  ave 
assez  de  force  pour  que  la  couverture  résiste  aux  orages  les  plai 
violents.  Pour  les  combles  plats,  on  peut  supprimer  les  agrafes. 

Il  faut  15  de  ces  tuiles  par  mètre  carré.  Ces  15  tuiles  pèsea^ 
38  kilog.  environ.  Avec  ces  tuiles,  l'écartement  minimum  des  chï 
vrons  esL  de  Q^,HG  d'axe  en  axe,  et  les  lattes  de  sapin  qui  le 
portent  doivent  être  distantes  de  O^jSO  à  û^iSS. 

La  pente  ordinaire  à  employer  pour  ces  tuiles  est  de  O^jSO  àO'»,A(l 
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par  mètre.  Les  jours,  les  ventilations,  les  tabatières,  œils-de-bœuf 
M  fonl  sans  emploi  de  raccords,  par  la  disposition  même  des 
loiJL'S  de  fonte  ou  de  terre,  de  double,  triple  ou  de  plus  grandes 
dimensions,  s'emboîtanl  avec  les  autres. 

21.  TUILES  ociVALcs  DEUiHDiD.  —  La  Sociélé  des  usines  réunies 
[de  Gagny  et  Commercy,  dont  la  raison  sociale  est  Cb.  Demimuid 

G**,  fabrique  des  tuiles  ogivales  à  double  nervure,  dont  l'assem- 
>lag«  forme  des  toitures  très  élégantes. 

Ces  tuiles  sont  de  trois  formes.  Le  mètre  superficiel  exige 
tuiles  de  la  première  forme,  pesant  47S300.  —  La  seconde 
)rtne  donne,  par  mètre  carré,  43  tuiles,  pesant  49S460.  —  Enfin, 

Iroîsième  forme  en  exige  30,  pesant  29  kilogrammes. 

Ces  deux  dernières  tuiles  ogivales  sont  employées  de  préférence 
poor  les  gares  et  ateliers  de  chemins  de  fer  ;  elles  sont  à  triple  re- 
icoorrement  et  garantissent  contre  la  neige. 

22.  Toiles  caraées  codrtois,  —  Ces  tuiles  se  posent  une  pointe 
ttibas  Tune  des  diagonales  du  carré  étant  horizontale,  et  Tautre 
«dirigée  suivant  la  pente  du  toil.Lesrebordsdes  deux  côtés  contigus 
4c  U  tuile,  qui  sont  tournés  vers  le  bas  du  comble,  font  saillie  sur 

ihce  inférieure,  et  les  deux  autres  sur  la  face  supérieure,  de 
Ile  manière  que  les  tuiles  s'emboîtent  réciproquement.  Elles  ont 
^,27  de  diagonale  et  0'"y2'i  de  côté.  L'épaisseur  est  de  0",015. 
1<^  faîtages,  les  arêtiers  et  les  noues,  comme  pour  les  couvertures 
^«  tuiles  plates,  s'exécutent  en  tuiles  creuses  posées  à  recouvre- 
«>a«nt. 

U  disposition  en  diagonale  facilite  l'écoulement  de  l'eau,  et  le 
^^la  d'ailleurs  fort  peu  de  prise  sur  une  construction  ainsi  exé- 
•îotfe;  aussi  peut-on,  sans  inconvénient,  donner  à  ces  couvertures 
^ne  aussi  faible  inclinaison  qu'à  celles  faites  de  tuiles  creuses,  et 
^Us  admettent  d'ailleurs  les  plus  fortes  pentes. 

23.  TuiLSS  JossoN,  A  DOUBLKs  HEBORDS  ARTICULÉS.  —  On  fabrique, 
lis  longtemps,  une  autre  espèce  de  tuiles  plates  à  emboîtement, 
"^ténnaes  des  constructeurs  français  sous  le  nom  de  leur  inventeuri 
^  losson,  cl  des  constructeurs  belges,  sous  le  nom  de  leurs 
WiHciRls,  MM.  Jûsson  et  Delangle,  d'Anvers.  Les  tuiles  Josson  ont 
^  Iwmo  qui  se  rapproche  de  celle  d'un  losange,  la  grande  dia- 
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gonale  placée  suivant  la  pente  4u  toit.  Elles  présentent  par-dessu 
et  par«dessou8,  vers  les  bords,  des  rainures  et  des  saillies  qui 
s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres.  Gbaque  tuile  est  maintenaa^ 
par  un  crochet  sur  le  laLLis.  H 

Ces  tuiles  ont  donc,  comme  les  précédentes,  l'avantage  de  ne 
pas  exiger  de  forts  recouvrements,  et  leurs  rebords,  ainsi  que  lesj 
nervures  qui  les  décorent,  permettent  de  leur  donner  peu  d'épais 
seur.  —  Il  faut  par  mètre  carré  22  tuiles  et  demie,  pesant  40  kiloj 
On  en  fait  de  diverses  couleurs  :  noires,  rouges,  grises  et  blcot 

On  peut,  en  combinant  les  tuiles  rouges  avec  les  tuiles  bleues 
produire  des  dessins  extrôtnement  variés,  qui  sont  en  général  d'ui 
faon  eiïet,  surtout  dans  les  constructions  rurales. 

24.  Tuiles  Fbedbl  et  Sicaro.  —  La  tuile  est  plate  et  munie 
de  deux  rebords  latéraux.  Un  couvre-joint  léger  et  étroit  se  plac 
à  cheval  sur  les  nervures  de  rive  de  deux  tuiles  placées  l'uoe 
côté  do  l'autre. 

Il  existe  un  très  grand  nombre  de  tuiles  qui  se   rapprochent 
plus  ou  moins  des  types  examinés  ci-dessus.  (Voir  le  tableau  §  *26J 
qui  donne  les  dimensions  des  principales  tuiles.) 

25.  DlFFÉREHCB  DE  QUAUTÉ  DES  TDILRS  MÉCANIQUES  SOrVAHT  QU*KtUt^ 
SONT  FABRIOUÉBS  l'AH  LE  PHOCÉDÉ  EN  pàtC   leildrc  OD  l'AB  LE  FROC&Dt  El 

pâte  dure.  — Depuis  l'inveniion  de  MM.  Gilardoni,  d'Altkirch  (19)^l| 
plusieurs  industriels  ont  imité  le  même  produit,  mais  ont  tellement 
altéré  les  procédés  de  ftibricaLioa  que  la  qualité  de  la  tuile  méca- 
nique s'en  est  ressentie.  Aussi  des  plaintes  on  té  lé  formulées  et  du 
procès  ont  été  la  conséquence  des  défectuosités  dans  la  qualité  de$| 
tuiles.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  une  note  très  intéressante) 
M.  Léon  Laubière  ',  des  renseiguements  concernant  les  deux  modesj 
distincts  de  fabrication  des  tuiles  mécaniques,  Tua  bon  et  l'aut 
mauvais,  renseignements  qui  permettront  aux  coustrucleurs  de 
faire  un  choix  parmi  les  fabriquants  de  tuiles  mécaniques. 

«  Les  inventeurs  de  la  tuile  à  emboîtements  ont  dû  créôr  en 
même  temps  tout  le  système  de  fabrication  et  tout  l'outillage  mé- 
canique nécessaire  pour  faire  passer  leurs  idées  dans  la  pratique 
Celle  fabrication  et  cet  outillage  n'ont  pas   seusiblemenl  vari 

*  M.  Léoa  LaubièrR.  enlrepreaeur  des  travaux  du  département  de  la 
et  des  travaux  de  Pnris. 
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depuis  ce  temps  dans  les  rares  usines  restées  fidèles  aux  principes 
posés  par  les  inventeurs.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe  gêné* 
raleracnt  dans  l'industrie,  ce  produit  nouveau  a  été  doté  immé« 
dialoment  des  seuls  moyens  de  fabrication  que  l'expérience  ait 
consacrés,  et  tous  les  essais  tentés  depuis  pour  les  perfectionner 
n'ont  fait  que  montrer  combien  il  est  dangereux  de  s'en  écarter.  > 

Procédé  en  pâte  iendre.  —  «  Nous  résumons  ainsi  l'ancien  pro- 
cédé de  fabrication,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  procédé  en 
pâte  tendre  et  qui  consiste  à  arroser  copieusement  et  avec  beau- 
coup de  soins  l'argile  afin  de  fondre  les  concrétions  terreuses 
qu'elle  contient,  h  lus  réduire  à  la  même  densité,  de  manière  à 
obtenir  une  parfaite  homogénéité  de  la  masse  et  à  conserver  à 
l'argile  toute  sa  pUislicité.  Les  progrès  modernes  consistent  dans  le 
laminage  des  terres  au  moyen  de  cylindres  broyeurs,  dans  la  sub- 
stitution du  mélange  mécanique  effectué  dans  des  tonneaux  en 
fer  à  Tîmcien  marchage  des  terres,  par  la  réduction  de  celte  terre 
ainsi  malaxée  en  hlocs  on  pains  parfaitement  homogènes  et,  enfln, 
dans  la  compression  mécanique  de  ces  pains  dans  des  moules  en 
plâtre,  cerclés  dans  des  châssis  en  fonte  ;  afin  que  le  pUtre,  ma* 
tière  très  tendre,  n'ait  pas  à  soufl'rir  de  la  compression  très  forte 
à  laquelle  doit  Ôlre  soumise  la  plie  pour  pouvoir  sortir  de  la 
machine  sous  forme  de  tuile  à  emboîtement.  » 

«  Le  produit  ainsi  fabriqué  est  1res  mou  et  renferme  un  excès 
d'eau  qu'où  ne  peut  lui  faire  perdre  qu'avec  beaucoup  de  temps 
cl  de  soins  :  de  là  le  nom  qui  lui  a  été  donné:  fabrication  en  pâte 
molle  par  opposition  au  procédé  que  nous  allons  décrire  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  do  procède  en  pâte  dure.» 

Procédé  en  pâte  dure.  —  «  La  fabrication  de  la  tuile  mécanique 
par  ce  procédé  a  pris  naissance  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire.  Les  terres  employées  pour  la  fabrication  de  cette  tuile 
sont  très  tendres  au  feu,  se  ramollissent  aisément  en  prenant  un 
retrait  considérable  dès  qu'elles  sont  près  du  point  de  fusion,  et 
les  tuiles  ne  peuvent,  par  conséquent,  recevoir  une  forte  cuisson 
et  sont  impropres  à  faire  des  produits  présentant  une  grande 
résistance.  De  plus,  les  argiles  sont  Impures  :  elles  renferment  des 
fragments  de  silex  qui  usent  rapidement  le  pI&Lrc  des  moules  (à 
mouler  les  briques).  Aussi  celle  circonstance  a-t-elle  nécessité 
l'emploi  de  moules  en  fonte  que  Ton  est  obligé  d'imbiber  d'huile 
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à  l'intérieur  pour  empêcher  l'adhérence  de  la  Tonte  avec  l'argile. 
On  a  même  dû  renoncer  à  l'emploi  de  l'eau  dans  la  pâte  et  donner 
à  cette  dernière  un  degré  de  dureté  tel  que  sa  compression  contre 
les  surfaces  en  fonte  du  moule  ne  produise  plus  d'adhérence  ;  de 
là  le  nom  de  produit  en  pâte  dure.  »  | 

«  Dans  cette  nouvelle  fabrication  de  la  brique,  le  travail  de 
préparation  comporte  aussi  l'emploi  de  cylindres  et  de  tonneaux  , 
malaxeurs;    mais  l'absence  d'eau   rend   l'opération  difficile  et^ 
incomplète.  Rien  ne  rappelle  au  sortir  du  malaxeur  ces  blocs  de 
p&le  Une,  homogène^  plastique,  bien  liée  qu'on  peut  voir  à  la 
sortie  des  malaxeurs  de  terre  molle.  » 

c  Ensuite,  la  terre  est  entassée  dans  une  caisse  en  fonte  et  refoulée 
par  un  piston  qui  la  force  à  sortir  par  des  lumières  ayant  la  forme 
rectangulaire  allongée  nécessaire  pour  façonner  une  galelle,  pre- 
mière ébauche  de  la  tuile.  Malheureusement,  ce  travail  ne  produit 
pas  la  soudure  des  parties  terreuses  et  il  se  produit  un  feuillelagftJ 
(ou  séparation  eu  feuilles),  défaut  très  grave  qui  nuit  à  la  résis-^ 
tance  de  la  tuile.  Ce  mode  de  moulage  présente  encore  d'âulres 
inconvénients  :  la  galette  comprimée  se  gerce  en  s'élirant;  l'huile 
du  moule  pénètre  dans  les  gerçures  et  empêche  le  recollement ,'J 
d'où  il  résulte  des  fendillements  que  l'on  observe  dans  les  tuiles  tt^ 
terre  dure  ;  ce  qui  leur  enlève  toute  sonorité  et  toute  résistance. 

«  Le  poli  des  surfaces  et  la  netteté  des  arêtes  qui  résultaient  de 
la  compression  d'une  terre  graissée  à  l'huile  dans  des  moules  ca  i 
fonte  ont  été  un  titre  à  la  faveur  publique  de  ces  tuiles.  Ainsi! 
tous  les  principes  de  l'art  du  tuilier  qui  avaient  fait  la  réputalioaj 
do  la  terre  cuite  pour  les  constructions  depuis  les  Romains  jusqu'à 
nos  jours  furent  sacritiés  à  des  apparences  et  à  des  illusions. 

Ces  illusions  n'ont  pas  duré  longtemps,  les  déceptions  deraiecl 
bientôt  venir  et  l'emploi  de  ces  tuiles  a  donné  lieu,  dans  ces  dcr* 
nières  années,  à  de  nombreux  procès,  » 

Raisons  pour  leaquelles  un  grand  nombre  de  tuileries  ont  (idopté 
la  viéthode  en  pâte  dure  pour  préparer  les  tuiles  mécaniques.  — 
Ce  système  de  fabrication,  quoique  défectueux,  a  été  adopté  en 
France  par  beaucoup  de  tuileries  parce  que  la  nature  de  leurlerr 
(siliceuse  et  ferrugineuse)  ne  se  prête  pas  à  la  fabrication  Ai 
tuiles  au  moyen  des  moules  en  plâtre,  et  il  faut  dire  aussi  que 
certaines  usines,  par  raison  d'économie,  ont  adopté  la  fabrication 
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€71  pâte  dure  ;  mais  Texpérience  ayant  définitivement  proooucé 
en  faveur  de  la  méthode  en  pâte  tendn\  quelques-unes  d'entre 
elles,  comme  l'usine  de  la  Ferté-Saint-Aubin,  ont  renoncé  à  faire 
usage  de  la  terre  dure  et  emploient  les  procédés  mécaniques  de 
fabrication  d'Alsace. 

11  est  juste  de  reconnaître  que  l'in^lallalion  d'une  usine  dans  le 
cas  de  la  matière  molle  est  sensiblement  plus  coûteuse  que  dans 
le  second  cas  ;  elle  exige  des  séchoirs  très  étendus  et  de  plus  la 
cuisson  des  argiles  naturelles  sans  aucune  addition,  à  une  tempé- 
rature très  élevée,  qu'il  importe  cependant  de  ne  point  porter  à 
l'excès,  ne  laisse  pas  de  présenter  de  réelles  difficultés  et  qu'elle 
demande  des  soins  constants  pour  ne  pas  occasionner  de  déchets 
considérables.  Cependant,  la  qualité  des  tuiles  ainsi  obtenue,  doit 
faire  passer  par  dessus  les  inconvénients  de  la  production,  car 
l'usage  en  est  supérieur,  par  rapport  à  l'action  destructive  des 
agents  atmosphériques. 

Tous  les  fabricants  qui  ont  conservé  le  procédé  dit  en  pdte 
tendre  sont  forcés  par  les  conditions  même  de  leur  fabrication  de 
choisir  des  argiles  de  bonne  qualité,  convenablement  amendées. 
Il  y  a  donc  là  une  première  garantie  pour  les  constructeurs,  En 
outre,  comme  l'aspect  extérieur  de  la  tuile  est  pour  ces  fabricanla 
une  considération  secondaire,  comme  ils  n'ont  pas  à  protéger 
contre  l'action  du  feu  des  surfaces  polies  et  délicates  et  une  ma- 
tière sans  cohésion  et  sans  consistance,  eux  seuls  peuvent  donner 
à  leur  tuile  le  degré  de  cuisson  nécessaire  pour  en  faire  un  produit 
indestructible. 

Remarque  concernant  la  nuance  des  tuiîes. —  u  1!  s'est  établi, 
depuis  quelques  années,  dans  les  grands  travaux,  une  règle  qui 
oblige  le  fabricant  à  n'admettre  dans  son  premier  choix  que  des 
tuiles  de  nuance  absolument  uniforme.  Toute  tuile  brunie  par  le 
feu  ou  ayant  éprouvé  un  commencement  de  vitrification,  môme 
quand  celte  vitrification  n'altère  en  rien  la  forme  de  ta  tuile  ou 
ses  emboîtements,  doit  être  rebutée.  Cette  règle  est  un  préjugé. 
Cette  règle  est  d'ailleurs  inconnue  pour  l'emploi  de  la  brique  où 
la  forte  cuisson  est  très  appréciée  et  où,  bien  loin  d'Être  mises 
au  rebut,  les  briques  ayant  éprouvé  un  commencement  de  vitri- 
fication sont  cotées  à  un  prix  plus  élevé  que  les  autres.  Ces  briques 
cependant  sont  1res  souvent  employées  en  parement  sans  enduit 
II.  19 
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pour  des  façades  architecturales  et  l'effet  produit,  loin  de  pa& 
pour  disgracieux,  est  trop  recherché.  Pourquoi  l'ouifurmite 
couleur  serait-elle  plutôt  une  exigence  architecUirale  dans  une 
toiture  que  sur  une  façade  ?  »  fl| 

Conclusion  concernant  la  qualité  des  tuiles  à  pAte  tendre,  — " 
«  Toutes  ces  considérations  sont  bien  connues  des  gens  du  mé- 
tier qui  ont  suivi  avec  atiention  dans  ces  dernières  années  l'em- 
ploi des  matériaux  de  construction,  spécialement  ceux  pour  là 
couverture.  M.  Uermant,  architecte  de  la  ville  de  Paris  et  de  it 
nouvelle  maison  de  répression  à  Nanterre  n'a  admis  pour  la  cou- 
verture de  cette  importante  construction  que  la  tuile  fabriquée  eo 
pâle  tendre.  M.  Hermant  avait  constaté  dans  «es  travaux  aoté« 
rieurs  les  mauvais  résultats  do  la  tuile  en  terre  dure  et  il  n'a  pu^ 
hésité  à  l'exclure  dans  ses  nouveaux  travaux,  m  I|' 

L*auteur  de  la  note  dont  nous  avons  reproduit  un  grand  nombre 
de  passages,  conclue  en  disant  que  les  échecs  subis  par  la  couv«>. 
tare  des  tuiles  mécaniques  établissant  le  danger  qu'il  y  a  à  fflellra^ 
en  oubli  les  saines  traditions  d'un  art  ou  d'une  industrie.  G«s 
échecs  peuvent  être  évités  à  l'avenir  si  les  propriétaires  dans  leurs 
préférences,  les  constructeurs  dans  leurs  commandes,  les  admi* 
nistralions  de  travaux  dans  leur  patronage  officiel  s'attachent  aaxj 
règles  suivantes  : 

10  Exiger  ta  fabrication  dite  en  pâte  tendre. 

2»  Exiger  une  forte  cuisson. 

3"  S'adresser  de  préférence  aux  maisons  déjà  anciennes  ayant 
des  procédés  de  fabrication  éprouvés,  des  produits  ayant  fait  un 
long  usage. 

4°  Ne  donner  de  valeur  qu'aux  garanties  qui  reposent  sur  des 
faits.  ■ 

Nous  donnons  ci-après  sous  forme  de  tableau  les  renseigne- 
ments concernant  les  tuiles,  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  pratique. 

26.  Dimensions  kt  poids  dbs  principales  tuilgs. 
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de  pouvoir  se  diviser  aisément  en  plaques,  lames  ou  feuiUels,  el 
qui,  pour  celte  raison  et  leur  inaltérabilité  à  l'air,  sont  employés 
comme  matériaux  de  couverture  :  telles  sont  les  ardoises,  les 
tuiles  de  marbre^  les  dalles  de  pierres  calcaires  pour  terrasses, 
etc. 

CommeoQons  par  les  ardoises,  qui  sont  les  matériaux  les  plus 
importants  de  cette  série. 

28.  Ardoises.  —  L'ardoise  est  une  sorte  de  schiste  commun 
répandu  en  grande  masse  dans  la  nature  et  à  de  très  grandes 
profondeurs,  el  qui  par  son  înaltérabiUlé  à  l'air  et  la  facullé  qu'il 
possède  de  se  laisser  diviser  en  feuillets  très  minces,  est  très  em- 
ployée pour  former  des  toilures  aussi  légères  que  solides. On  trouve 
en  France,  dans  les  ArdenneSf  et  surtout  près  d'.ln^fr^  (Maine-et- 
Loire),  deux  gisements  considérables  d'ardoises  éminemment 
propres  à  cet  usage. 

Les  couches  de  schiste  ardoisier  sont  ordinairement  verticales 
ou  très  inclinées  sur  l'horizon,  rarement  presque  horizontnles.  On 
les  exploite  suivant  leur  position,  tantôt  à  ciel  ouvert,  tantôt  par 
galeries  souterraines. 

Exploitation  A  CIEL  OUVERT '.  —  Comme  exemple  de  ce  mode 
d'exploitation,  nous  allons  décrire  brièvement  le  foncement  de 
Tune  de  ces  immenses  excavations  à  ciel  ouvert,  ou  perrières^  qui 
entourent  la  ville  d'Angers,  et  qui  fournissent  la  plus  grande  partie 
des  ardoises  consommées  en  France.  On  y  comptait  en  1841,  d'a- 
près M.  Le  Chatelier,  quatorze  perrières,  dont  la  production  an- 
nuelle s'élevait  à  120  millions  d'ardoises,  représentant  une  valeur 
de  2  millions  de  francs. 

Les  couches  de  schiste  sont  verticales  ou  inclinées  d'au  moins 
75  à  80' sur  l'horizon.  Après  avoir,  sur  une  étendue  rectangulaire 
de  2000  a  50(10  mètres,  enlevé  la  terre  végétale  el  l'argile  prove- 
nant de  la  décomposition  du  schiste  ardoisier,  laquelîo  présente 
souvent  une  épaisseur  considérable,  on  attaque  la  roche  par  /'on- 
ocM  successives  ou  gradins  droits,  de  3  mètres  de  hauteur  chacun. 
On  coupe  verticalement  les  deux  parois  ou  chefs  perpendiculaires 
à  la  direction  du  schiste,  en  laissant  seulement,  de  3  en  3  mètres, 

*  Ce  paracrraphe  est  extrait  du  Dictionnaire  des  arts  et  manufactures  de 
SI.  C,  Lttboiilaye. 
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une  saillie  de  quelques  centimètres  pour  marquer  les  foncées* 
C'est  sur  celui  qui  présente  le  plus  de  solidité  que  Ton  établit  les 
machines  à  molettes  servant  à  l'enlèvement  de  la  pierre  et  à  l'é- 
puisement des  eaux.  On  commence  chaque  foncée  en  ouvrant  au 
milieu  de  la  carrière,  et  parallèlement  à  la  direction  des  feuilleii 
du  schiste,  une  longue  tranchée  de  3  mètres  de  profondeur,  1  mèlr« 
de  large  à  l'ouverture,  et  se  terminant  en  coin.  Ce  travail,  quieft 
assez  long  et  ne  donne  que  des  débris,  se  fait  avec  la  pointe,  »OTlt 
de  pic  droit  à  manche  mince,  flexible  et  long  d'un  mètre  ;  on 
abat  ensuite  le  rocher  do  côté  et  d'autre,  de  manière  à  former 
ainsi  plusieurs  gradins  sur  chacun  desquels  on  dispose  un  atelier. 
La  tranchée  ouverte,  on  pratique  avec  la  pointe  et  à  une  distance 
de  2  à  5  décimètres  de  son  bord  supérieur,  d'après  l'examen  des 
délits  ou  veines  qui  se  montrent  à  la  surface  de  la  foncée,  une 
série  de  trous  espacés  de  3  à  5  décimètres,  et  destinés  à  recevoir 
les  fcrx,  coins  de  2  à  3  décimètres  de  long  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
fairt^  le  chemin  ou  enferrer.  Après  avoir  enfoncé  ces  fers  à  coups 
de  masse,  on  les  retire  et  on  les  remplace  par  les  quilles^  autre* 
coins  plus  gros  de  8  décimètres  de  long,  dont  le  nombre  dépend 
de  l'étendue  du  bloc  que  l'on  veut  abattre;  puis  des  ouvrier*, 
armés  de  lourds  marteaux  de  fer,  frappent  en  cadence  sur  Ift  tète 
des  quilles,  et  quand  elles  ont  pénétré  tout  entières,  les  châsseRt 
avec  de  nouvelles.  Il  faut  quelquefois  en  superposer  ainsi  jusqu'à 
cinq  ou  six  rangées.  Le  rocher  se  brise  par  le  pied,  et  le  bloc  &D!t 
par  se  détacher.  SI  l'inclinaison  du  schiste  ne  lui  permet  pas  de 
tomber  par  son  propre  poids,  on  inlroduit  dans  le  joint  de  gw 
leviers  de  fer,  sur  lesquels  on  agît  ail  moyen  de  cordages  que  l'on 
tire  h  bras  d'homme  ou  avec  un  treuil.  Le  bloc,  en  tombant  dan< 
lu  tr.inchéc,  s'y  brise  en  plusieurs  blocs  plus  petits  ou  crenonK 
que  l'on  subdivise  en  y  faisant  des  entailles  et  en  fï'appant  sur  le 
plat,  d'après  leur  direction,  afin  de  les  rendre  plus  Iran  s  portable»; 
enfin  des  ouvriers  abattent  ou  rangent,  nu  moyen  de  la  pointe.  \^ 
ëcotx  ou  saillies  que  le  bloc,  en  se  détachant,  a  laissées  adhérenlcn 
à  la  masse. 

Les  blocs  d'ardoises  et  les  débris  ou  i}idange$  sont  amenés  à  la 
surface  du  sol  dans  dfs  caisses  rectangulaires  dites  bassicots,  p«r 
le  moyen  de  manèges  mus  par  des  chevaux  et  formés  d'un  tam- 
bour vertical  autour  duquel  deux  câbles  s'enroulent  en  sens  tn- 
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rené,  et  rienncnl  ensuile  passer  sur  des  molettes  ou  poulies  de 
•cnrol  rcrlicalcs,  soutenues  par  une  charpente  qui  fait  saillie  sur 
'excaration,  de  telle  sorte  qu'un  bassicot  vide  descend  toujours 
onqu'un  autre  monte.  On  vide  les  bassicols  par  le  litcei,  ou  côté, 
brmé  d'une  planche  mobile.  Lor^ique  l'excavation  est  assez  pro- 
bnde,  on  guide  les  bassicots  dans  leur  mouvement,  au  mojen  de 
>Ables  tendus  en  travers  de  la  carriîire,  de  manière  à  les  faire 
àirhrer  naturellement  aux  dlfTércnts  points  de  chargement,  ce 
ui  procure  au  spectateur  un  coup  d'œil  très  curieux  et  très 
intéressant.  Lorsqu'on  est  parvenu  à  une  certaine  profondeur,  on 
donne  aux  tranchées  une  pente  légère  pour  faciliter  l'écoulement 
des  eaux,  et  Ton  creuse  à  l'extrémité  une  grande  cuve  pour  les 
iToir.  On  les  épuise  avec  deux  grands  seaux  qu'un  manège  fait 
ter  et  descendre  alternativement.  Les  chefs  sont,  comme  nous 
VlTons  dit,  toujours  taillés  verticalement;  les  parois  latérales  sont 
l«ilté«8  en  gradins  plus  ou  moins  larges,  suivant  la  solidité  de  la 
roche,  ou  en  talua  rapide,  pour  prévenir  les  éboulements.  On  abao- 
liuDue  la  carrière  lorsque  les  parties  supérieures,  fatiguées  par  les 
filtratioDS  d'eau,  donnent  lieu  à  des  éboulements  trop  fréquents, 
lurique  la  carrière  est  devenue  trop  étroite  pour  que  l'exploi- 
n  soit  prolitable. 

profondeur  atteint  souvent  100  mètres  ;  on  a  tu,  il  y  a  une 

ne  d'années,  une  carrière  finira  la  profondeur  de  140  mètres. 

C<st,  <lu  reste,  un  lait  à  peu  près  constant  que  Tardoise  est  d'au- 

t>nt  meilleure  que  l'on  s'enfonce  à  une  profondeur  plus  considé- 


39.  Paconnagb  des  blocs.  —  Aussitôt  après  leur  extraction,  les 
MwM  amenés  au  jour  sont  façonnés  en  plein  air  sur  les  tas  de 
•wahlai»  qui  entourent  la  carrière.  On  les  débite  d'abord  en  ré- 
portoru  ou  pièces  de  2  à  3  centimètres  d'épaisseur  et  présentant 
po»iirement  la  forme  et  les  dimensions  des  ardoises  de  diverses 
Mpèces;  on  les  subdivise  ensuite,  en  suivant  le  fil  de  la  pierre,  en 
wdoixtîs  brutes  ou  fendis,  à  l'aide  d'un  petit  maillet  et  d'un  ciseau 
pUllrès  mince,  appelé  ci^ou^^.  Enfin, on  termine  les  ardoises,  et  on 
Itttidûnne  la  dimension  et  la  forme  voulues,  en  les  taillant  sur  le 
'''Oim»,  billot  de  bois  armé  sur  le  bord  dune  lame  de  fer  qui 
^>nue  l'arête,  avec  une  petite  hache  ou  doLeau  :  cela  s'appelle 
n/ndif  l'ardoise. 
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30.   EXPIOITATION  DES  ARDOISES  PAR  GALERIES  SOUTERRA.TIfES.  —  Ol 

exploite  ainsi  les  couches  recouvertes  d'une  grande  épaisseur  de* 
mort  terrain.  On  les  rejoint  par  des  puits  ordinairement  inclinés, 
et  l'on  enlève  le  schiste  ardoisier  d'une  manière  à  peu  près  ana- 
logue à  celle  que  nous  venons  de  décrire,  en  laissant  d'espace  en 
espace,  pour  soutenir  le  raîte  des  excavations,  un  certain  nombre^ 
de  piliers  disposés  en  quinconces.  ^ 

Le  schiste  ardoisier  est  quelquefois  mêlé  de  pyrites  de  fer  et  de 
cuivre,  de  quartz,  de  bitume,  de  sulfate  d'alumine,  etc.,  toat^ 
matières  qui  s'opposent  à  sa  refente  régulière  :  ces  roorceauz  sont 
alors  mis  au  rebut  el  employés  comme  pierre  à  b&tir. 


31.  OoALiTfis  KT  DÉFAUTS  DKS  ARDOISES.  —  Examinons  maintenaTit 
quels  sont  les  qualités  et  défauts  des  ardoises. 

On  reconnaît  à  priori  les  bonnes  ardoises  à  leur  homogénéité, 
h  la  naliire  de  leur  grain  et  de  leur  long  grain,  à  leur  dureté,  t^i 
nacité  et  élasticité,  à  la  nature  de  leur  surface,  à  leurs  dimeiisions 
en  tous  sens,  enQn  à  leur  cou/eur.  Passons  en  revue  chacune  de  ce» 
qualités  essentielles.  (Ce  qui  va  suivre  est  en  partie  extrait  d'un 
rapport  sur  les  matériaux  de  construction  employés  en  Belgique,] 
rapport  fait  au  nom  d'une  commission  composée  de  feu  M.Caucbyj 
et  de  MM.  Roget  et  G.  Daudelin.) 

1*^  Vhomogénéilè  est  certainement  une  descondilions  qui  influenlj 
le  plus  sur  la  solidité  el  sur  la  résistance  aux  phénomènes  atmo- 
sphériques, dans  les  ardoises  comme  dans  toute  autre  espèce  d«j 
matériaux. 

11  est  essentiel  qu'elles  ne  renferment  point  de  ces  substances] 
susceptibles  de  se  décomposer  à  l'air,  qui  finiraient,  par  consé-i 
quenl,  par  laisser  des  trous  à  leur  place.  Celle  des  substances  qui' 
se  trouvent  le  plus  fréquemment  dans  les  argiles  est  la  pyrite  de 
fer;  mais  il  faut  distinguer  soigneusement  les  deux  variétés  que 
reconnaissent  les  minéralogistes  et  que  doivent  bien  discerner  cer- 
tains industriels.  En  effet,  celles  qui  sont  jaunes  et  fort  brillanteSifl 
surtout  lorsqu'elles  sont  cristallisées,  ne  s'effleurissent  jamais  à      ' 
l'air  et  n'y  éprouvent  d  autre  alléralion  que  celle  de  se  convertir  à 
la  longue,  et  à  leur  surface  seulement,  en  hydrate  de  fer  ;  tandis 
que  celles  qu'on  nomme  blanches,  bien  qu'elles  Soient  plus  souvent 
grises  et  qu'elles  aient  môme  encore  quelquefois  une  teinte  jau- 
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nâtre,  s'effleurissent  très  promptement  en  une  poudre  blanchâtre, 
et  soluble  dans  l'eau,  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer. 

2°  Grain  fin  et  serré.  —  Elles  doivent  avoir  un  grain  fin  et  serrée 
et,  par  suite,  ce  luisant  que  l'on  recherche  généralement  dans  les 
ardoises.  C'est  sans  doute  de  ces  conditions  que  dépendent  princi- 
palement leur  imperméabilité  à  l'eau,  qui  doit  à  la  longue,  par  sa 
congélation  et  son  évaporalion,  les  altérer  couches  par  couches, 
écailles  par  écailles,  comme  nous  le  remarquons  sur  nos  toits,  à  la 
suite  des  hivers  longs  et  rigoureux,  et  l'impénétrabilité  aux  graines 
de  petites  plantes  (mousses,  lichens,  etc.)  que  nous  voyons  souvent 
recouvrir  nos  toits,  et  qui  en  accélèrent  promptement  la  destruc- 
tion, en  désagrégeant  l'ardoise  et  en  y  entretenant  une  humidité 
constante. 

2«  Le  long  grain  (série  de  stries  à  peu  près  parallèles  qu'on 
remarque  dans  toutes  les  ardoises)  doit  être  parallèle  à  leur  lon- 
gueur. On  remarque  en  effet  que  les  ardoises  se  laissent  casser 
plus  facilement  dans  un  sens  parallèle  au  long  grain  que  dans 
tout  autre  ;  et  l'on  conçoit  aisément,  d'après  la  manière  dont  elles 
sont  disposées  sur  un  toit,  que  c'est  dans  le  sens  de  leur  largeur 
qn'elles  doivent  présenter  la  plus  grande  résistance  à  la  cassure. 
On  peut  en  outre  remarquer  que  quand  le  grain  est  parallèle  au 
long  côlé,  si  l'ardoise  vient  à  casser,  il  y  a  bien  peu  de  chances 
que  la  rupture  ait  lieu  précisément  dans  un  plan  vertical  passant 
par  le  joint  inférieur  ;  et  il  est  d'ailleurs  à  présumer  que  chacun 
des  deux  morceaux  restera  encore  fixé  à  un  clou,  si  l'on  a  eu  soin 
d'en  mettre  au  moins  deux  à  chaque  ardoise.  Quand  le  long  grain 
est  perpendiculaire  au  long  câté  (on  dît  alors  que  l'ardoise  est 
traversins  ou  traversière),  elle  cassera,  suivant  toutes  probabi- 
lités, entre  les  clous  et  \q  purcau,  de  manière  que  le  morceau  in- 
férieur se  détachera  et  que  la  pluie  pourra  entrer  par  les  deux 
joints  (supérieur  et  inférieur)  mis  en  partie  à  découvert.  Quand  le 
long  grain  a  une  position  intermédiaire  entre  les  deux  que  nous 
Tenons  d'indiquer  (on  dit  alors  que  l'ardoise  est  biaise],  elle  se 
trouvera  dans  les  conditions  du  minimum  de  solidité  ;  il  s'en  déta- 
chera facilement  des  coins  qui  tomberont  ;  et  il  pourra  en  résulter 
les  mêmes  inconvénients  que  de  la  rupture  d'une  ardoise  traver- 
sîëre;  mais  il  paraît  que  c'est  principalement  dans  les  transports 
que  ces  ardoises  souffrent  beaucoup. 
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Ou  reste,  la  bonne  position  du  long  grain  dépond  souvent 
l'ouvrier  qui  fdçonne  l'ardoise  ou  de  l'entrepreneur  qui  le  paye 
mais  il  faut  quelijuefois,  pour  l'obtenir,  subir  un  déchet  consid 
rable.  En  ellet,  le  banc  d'ardoises  se  divise  souvent,  par  suite  àë 
sa  structure  toute  particulière  ou  bien  à  cause  des  ûssures  à  peine 
visibles  qui  en  interrompent  à  chaque  instant  la  continuité, 
fragments  irréguliers,  d'une  surface  assez  petite  pour  qu'on 
puisse  en  obtenir  qu'une  pile  d'ardoises  dont  le  long  grain 
oblique  ou  perpendiculaire  à  leur  longueur,  ou  bien  une  pile 
d'ardoises  dont  le  long  grain  est  parallMo  h  leur  longueur,  a 
un  morceau  dont  on  ne  pourra  plus  tirer  bon  parti  :  tandis  qu 
est  possible  d'en  extraire  deux  piles  d'ardoises  défectueuses  so 
le  point  de  vue  qui  nous  occupe,  et  dans  ce  dernier  cas,  le  Ten- 
deur a  trop  d'iolérdt  à  adopter  le  second  parti  pour  songer  même 
au  premier. 

4»  Dureté  des  ardoise»,  —  Nul  doute  que  la  matière  des  ardoi 
ne  doive  Être  assee  dure  pour  qu^elles  puissent  résister  lonptcm 
aux  frottements  continuels  que  doivent  leur  faire  subir  le  vent 
la  pluie.  Cette  dureté  doit  aussi  Mre  assez  grande  pour  empficin 
les  trous  des  clous  de  s'agrandir  trop  vite  sous  la  double  înllue 
du  ballottement  et  de  la  rouille  des  clous. 

5"  Téntcité  et  «HasiicUé  des  ardoises.  —  Les  ardoises  doi»* 
avoir  cette  ténacité  et  celle  êlastieité  qUl,  étant  les   conditio 
principalesde  leur  soîiiiilé,  font  qu'elles  résistent  aux  chocs  pendant 
le  transport,  aux  mouvemenls  de  la  volige,  à  l'effet  des  ouragans, 
de  la  gr6le,  au  poids  de  la  neige,  à  celui  des  échelles  et  des  cou 
rreurs. 

Sonorité  des  ardoises,  —  Les  qualités  que  nous  venons  d'ém 
mérer  sont,  scion  nous,  celles  qui  donnent  aux  bonnes  ardoiseî  It 
tonorité  métalloïde  qu'elles  présentent  après  quelque  temps  d'ftx 
position  à  l'air,  et  dan<<  laquelle  nous  reconnaissons  avec  lou» 
les  praticiens  un  des  meilleurs  caractères  de  leur  bonté. 

C'est  sans  doute  aussi  de  ces  qualités  réunies  que  dépend,  d 
les  ardoises,  la  double  propriété  do  se  laisser  tailler  facilement  i 
vives  arêtes,  de  manière  que  le  déchet  à  la  taille  et  à  la  retaille 
est  pour  ainsi  dire  nul,  et  de  se  laisser  percer  d'un  nombre  pour 
ainsi  dire  infini  de  trous,  ce  qui  facilite  la  pose,  permet  de 
les  réemployer  un  grand   nombre  de  fois,  et  diminue  par  coo- 
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tèquent  les  frais  de  construction  et  de  réparation  des  toits. 
6»  Nature  de  la  surface  des  ardoises.  —  Les  ardoises  doivent 
filre  planes  et  wni'w,  ce  qui  permet  de  les  appliquer  bien  exac- 
tement \e%  unes  sur  les  autres,  et  les  empêche  de  donner  accès  au 
venl  et  à  la  pluie,  qui  non-seulement  nuisent  auxédiûces  qu'elles 
>oq1  appelées  h  garantir,  mais  accélèrent  aussi  la  destruction  des 
toits  et  celle  des  ardoises  elles-mêmes. 

32.  FoBMi-s  ET  DIMENSIONS  DES  ARDOISES. — L  examen  des /onnej 
et  des  dimensions  en  surface  les  plus  convenables  aux  ardoises 
ett  une  des  questions  les  plus  compliquées  que  présente  l'art  du 
constructeur. 

Cette  importante  question  sera  résolue, autant  que  le  permettront 
DOS  recherches  à  ce  sujet,  dans  chacune  des  monographies  des 
«doises  françaises  et  étrangères  (34). 

Relativement  à  l'épaisseur,  nous  pouvons  toujours  dire  qu'elle 
4oll  être  Bufflsante  et  uniforme  ;  car  il  est  bien  évident  que  la  so- 
liililé  et  la  durée  des  ardoises  dépendent,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  caiio  dimension.  C'est  ce  que  savent  fort  bien  les  Anglais,  qui 
dounent  à  leurs  ardoises  une  très  grande  épaisseur  ;  mais  c'est  ce 
•luo  méconnaissent  depuis  longtemps  les  propriétaires  des  ardoi- 
ïi^rtî d'Angers,  et  ceux  de  Fumay  qui  tendent  malheureusement  à 
Ifisimiier,  en  diminuant  pour  ainsi  dire  tous  les  jours  l'épaisseur 
de  leurs  ardoises. 

Fitsitité  de  l'ardoise.  —  D'un  autre  côté,  la  finesse  d'une  ar- 
doise est  en  raison  directe  de  la  (issUità  de  la  pierre  qui  l'a  fournie, 
•t dénote,  par  conséquent,  le  degré  auquel  celle-ci  possède  la 
première  des  qualités  requises  pour  pouvoir  être  débitée  en  ar- 
doises; mais  on  peut  dire  de  cette  qualité,  comme  debien  d'autres. 
^o«,  poussée  à  l'excès,  elle  devient  un  défaut,  car  elle  permet  aux 
"iTriurs  fendeurs,  qui  sont  payés  au  mille,  d'obtenir  dans  un  bloc 
"n  trop  grand  nombre  de  feuilles,  trop  minces  pour  qu'elles 
pffeealcnt  encore  toutes  les  garanties  désirables  de  solidité  et 
de  durée.  On  convient  assez  généralement  aujourd'hui  qu'une 
*doise  de  la  dimension  dite  flamande  doit  avoir  2  millimètres  1/4 
dèpanveur  ;  mais  les  avantages  que  présentent  la  confection  et  le 
^''Mporl  de*  ardoises  plus  minces  portent  malheureusement  à 
tktrter  trop  souvent  de  cette  règle.  Les  propriétaires  devraient 
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donc  toujours  convenir  du  poids  du  mille  d'ardoises  qu'ils  ac 
tent. 

Couleur  de  l'ardoise.  —  La  couleur  de  l'ardoise  est  considérée 
parla  plupart  des  constructeurs  comme  un  caractère  de  première 
valeur;  et  parce  qu'ils  ont  reçu  pendant  longtemps  de  Famaj 
d'excellentes  ardoises  d'une  teinte  violacée,  et  qu'il  leur  en  est 
venu  de  cette  localité  comme  de  plusieurs  autres  de  très  médiocref-j 
ou  même  de  fort  mauvaises,  d'une  couleur  grise  très  foncée, 
ont  admis  comme  un  axiome  que  la  couleur  noire  est  Tindic 
certain  de  la  plus  mauvaise  qualité  d'ardoises;  mais  cette  teint 
est  celle  de  certaines  ardoises  d'Angleterre  qui  sont  réputées  for 
bonnes,  et  aussi  celles  de  la  plupart  des  ardoises  belges,  parmi  les* 
quelles  il  en  est  qui  peuvent  rivaliser  avec  les  meilleures  d« 
Fumay. 

Nous  ne  pouvons  donc  attribuer  à  la  couleur  une  aussi  grandi 
importance,  et  nous  pensons  qu'elle  ne  peut  InHuer  que  sur  Is 
beauté  des  toils,  de  manière  qu'elle  ne  doit  guère  être  prise  en 
considération  que  quand  il  s'agit  de  réparation;  car  il  convient 
alors  de  choisir  une  ardoise  qui  ait  à  peu  près  même  nuance  que 
celles  dont  le  toit  est  déjà  composé. 

Une  observation  analogue  est  applicable  aux  ardoises  versico- 
lores,  qui  font  un  assez  mauvais  effet  sur  un  édifice  important 
dont  le  toit  n'est  pas  caché. 


33.  Essai  bapioe  des  ahdoises.  —  En  dehors  de  l'examen  scru- 
puleux des  ardoises  que  nous  venons  d'indiquer,  on  reconnaît  plu 
rapidement  leur  qualité  par  les  moyens  suivants  : 

Premiérv  méthode.  —  Faire  tremper  dans  l'eau  seulement  U 
bord  d'une  ardoise  suspendue  verticalement.  Si  après  une  joumé« 
d'immersion,  l'eau  n'est  pas  pompée  par  la  succion  capillaire,  et 
qu'elle  n'hnraeclo  pas  l'ardoise  à  plus  d'un  centimètre  au-dessa 
du  niveau  du  liquide,  on  aura  la  preuve  de  son  excellente  qualiléj 
car  les  mauvaises  ardoises  sont  spongieuses  et  s'imbibent  plus  ol 
moins  d'humidité  ;  en  sorte  que  la  feuille  d'ardoise  dont  le  boi 
sera  plongé  dans  l'uau  s'humectera  à  plus  ou  moins  de  hauteur  en' 
raison  de  sa  bonne  ou  mauvaise  qualité. 

Deuxième  méthode.  —  Peser  l'ardoise,  la  plonger  entièremeot 
dans  l'eau  et  l'y  laisser  pendant  quelques  heures  ;  la  retirer  et 
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péierde  nouveau  :  plus  le  poids  aura  augmenté,  moins  l'ardoise 
I  boDoe.  Si  elle  est  saturée  d'eau,  c'est  qu'elle  est  spongieuse, 
ilors  elle  s'en  charge  sur  les  combles,  où  les  pluies  et  les  neiges 
tft  péoètrenl  d'une  mousse  qui,  en  conservant  cette  humidité,  at- 
taque promplemcot  le  latàs  sur  lequel  elle  est  attachée,  et  m6me 
Is charpente  du  comble;  elle  Unit  par  se  décomposer  après  quel- 
ques années. 

Troisième  méthode.  —  Border  l'ardoise  de  cire,  comme  une 
pkoche  à  graver,  mettre  de  l'eau  dessus  ;  si  l'eau,  après  un  jour 
û\ideux,  n'a  pas  pénétré  l'ardoise,  c'est  qu'elle  n'est  pas  poreuse, 
qu'elle*  la  densité  convenable  et  qu'elle  sera  d'un  bon  usage  dans 
l'emploi. 


Dm  principales  ardoises  de  France  et  de  l'étranger. 


84.  Ardoisks  FRANÇAIS8S.  —  La  France  est  un  des  pays  les  plus 

riduseo  ardoises.  Ses  deux  centres  principaux  d'exploitation  sont 

VAdjou  et  le-s  Ardennes.  Les  ardoisières  d'Angers,  résultant  de  la 

{u»lon  des  ardoisières  de  l'Anjou,  sont  celles  dont  la  production  est 

U  plus  considérable. 

Uii  ardoisières  dos  Ardennes,  qui  viennent  ensuite,  comprennent 
telles  de  Rimogne,  de  Fum.iy  et  de  Deville. 

Lm  exploitations  françaises  d'ardoises,  moins  importantes  que 
Iv précédentes,  sont  celles  des  départements  de  la  Sartbe,  de  la 
lyesne,  du  Finistère,  du  Calvados,  de  la  Corrèze  et  des  Landes. 
Les  ardoises,  suivant  leur  provenance,  présentent  plus  ou  moins 
iie  facilité  à  être  taillées.  L'ardoise  d'Angers  est  plus  facile  à  tailler 
ipe  celle  des  Ardennes. 

Ordinairement,  les  ardoises  s'emploient  avec  une  forte  pente; 
£»  qui  est  une  bonne  condition  pour  qu'elles  sèchent  rapidement 
M  ponrnne  longue  durée.  On  sait  en  effet  que  l'humidité  les  dé- 

La  pente  la  plus  faible  est  de  35°  ;  cependant  on  rencontre  des 
fadiBâisODS  plus  faibles.  Les  grandes  ardoises  permettent  de  dimi- 
ooer  la  pente  parce  que  les  joints  étant  moins  nombreux,  les 
duaees  d 'infiltrations  diminuent. 

Od  peut  diviser  les  ardoises  en  deux  grandes  catégories  :  les  ar- 
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doises  ordinaires  (petites)  et  les  ardoises  nwdèle  anglais,  piM 
grandes  et  plus  épaisses  que  les  ardoises  ordinaires. 

Examinons  maintenant  les  caractères,  les  qualités  et  défauts,  le» 
dimensions  et  les  usages  spéciaux  des  principales  ardoises  fran- 
çaises, 

as.  Ahdomks  o'anobrs.  —  L'ardoise  de  l'Anjou  s'exploite  depni;     ■•  '-^ 
iiniuéniori;il.  Klle  a  une  couleur  noiro  ou  noire  bleu/lire.  Klle  e.'t  tré» 
fit  peu  compucLe  ;   cepeud»ut  elle  réâisle  assez  bien  &  l'aclioa  taé':       , 
chimique  dâs  aseaU  aiuio^phtriquea. 

Diverses  expérieuces  oui  été  faites  par  M-  A,  Blavier  sar  les  propriétés 
l'nrdoisa  de  l'Anjou  '.  Elle  renTernie  seuleuienl  quelques  millièmes  de  pyrit 
da  [ht  qui  u'esl  pus  intimeoiAul  dissi^mluée  dauB  la  pûta,  mais  qui  y  lor 
de  petiis  nodules  isolés,  ce  qui  permet  de  rejeter  les  èchantilluns  qui  c 
farinent  trop.  Lorsqu'elle  est  immergée,  eU«  s'imbibe  d'une  quonlitAj 
qui  va  en  croissant  avec  son  épaisseur.  Cette  quantité  d'euu  et>t  plu»  g 
que  celle  qui  est  prise  dans  les  oiëoies  circonstances  par  l'ardoise  ane&i! 
car  tandis  que  cette  dernière  n'absorbe  que  0,0002  de  son  poids  pour  an 
épaisseur  de  0"',003,  l'ardoise  de  l'Anjou  on  absorbe  0,0005,  o'ast-à'dire  plu 
du  double^  pour  une  épaisseur  qui  est  seulement  de  O'",00i. 

36.  HbSISTANGB  OB  LA  BU|>TDRB  DE  L'ARDOIAB  O'AXGBaS—  M.  BlaTÏer  4j| 
ment  délfirminé  la  résistance  a  la  rupture  d'ardoises  de  différentes  lïpui 
pour  cela  il  a  opéré  sur  des  ardoises  carrées  de  0"',S5,  reposant  par  leur?  . 
côtés  Aiir  nu  cadre  bien  dressé  et  charpiées  directement  sur  une  Furface  d'à 
décimètre  carré.  La  rupture  a  été  effactuée  par  las  charges  indiquées  danil 
tableau  ci-desBOUs  : 


Les  épaiiseurs  des  ardoises  ayant  été  ; 
1        S       3       i         S 

les  charges  de  ruptures  ont  été  : 
8      ."US      SO      90 


7  millim. 


tîO      150      170  kilog. 

On  voit  daûc.  par  ce  tableau,  que  la  résistance  de  l'ardoise  A  In  ruptn.. 
Busmente  rapidement  avec  sou  épaistseur,  et  qu'il  y  a  avantage  a,  em[iloj« 
des  ardoises  épaisse.^  ;  l'expérience  ayant  montré,  au  effet,  que  l'ardoii 
d'Ancors  peul  ne  durer  que  vingt-cinq  au»  lorsqu'elle  est  très  fine,  l«nd 
qu'elle  dure  plus  d'un  siècle  lorsque  sou  épiûeseui'  est  convenable. 

»7.  DiJiBKSiONS  DKS  ARDOfSKS  d'anoers.  —  L«s  Ardoises  d*An(t«r«,  mculAl 
Anslats,  sont  de  diverses   épaisseurs  suivant  les  échaatillôDf.  Le       '  ' 
mètre  superficiel  de  couverture  varie  entre  30  el3o  kilog.  Les  div. 
se  dësij2ueut  par  lî  numéros  d'ordre.  (Voir  le  tableau  ci-apr^s).  l^.    ... 
ordinaires  présentent  aussi  un  praml  nombre  de  modèles. 

Les  dimensions  des  modèles  dits  anglaii,  fabriqués  en  Praoee,  ne  sont  pu 
celles  de  l'Anfileterre.  C'est  ce  qui  explique  les  différences  qu'on  remart^M 
dans  les  divers  modèles  anglais  de  Fronce  et  ceux  des  ardoises  d'Aupt<>l«rr«. 


I  A.  Blavier,  Note  sur  les  proprièlès  du  schiste  ardoisUr  et  sur  son  trppl 

à  ta  ronverlure  dfs  édifices.  (Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  dé( 
meut  de  Maiue-et- Loire J. 
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serrer  les  ardoises  entre  elles.  Les  ardoises  préscnlaBt  de$  tM 
reulesj  il  «st  esseatiel  que  le  couvreur  eu  fasse  le  triace  eu  t 
Lea  plus  épaisses  sont  placées  aux  ésouts  (eu  bas  du  tùit),  lu^  ,i.^ 
Diilieu  de  la  toiture;  enfin  les  plus  minces,  près  du  failage. 

l'oâK  ET  TAIL1.B  DKS  ARDOISES.  —  Coiume  fiour  les  couvertures  de   t-îi-v 
couvreur  comiuence  le  travail  par  l'écout  du  loit,  qu'il  forme  en    j><' 
chanlatte  deux  ou  troiï)  rangs  d'arduises,  afin  d'aucmenter  la  sobJi^ 
partie  du  toit  puur  qu'elle  résiste  au  vent.  Les  ardoises  qui  forment  l'^iiu 
se  posent  ordinairement  sur  plâtre,  en  leur  faisant  faire  une  saillie  de  4  a 
cenltiuëtrâs  sur  la  chanlatle. 

Pour  percer,  tailler  et  clouer  les  ardoises,  le  couvreur  se  eerl  d*uii  tnarlMaJ 
qui  porte  une  pointe  d'un  cdté,  une  tête  droite  dirigée  suivant  Ia   directioud 
uiiiucbe.  Le  manche  est  un  tranchant  en  acier  sur  une  certaine   longueur 
couvreur  se  sert  d'une  enclume,  qui  est  une   lame  d'acier  truiichaute.  1 
porte  vers  le  milieu  de  sa  lonirueur  une  pointe  en  retour  d'équerre.  Le  couvrei 
'  implante  cette  queue  dans  les  volijzes.  A  l'aide  de  celte  enclume  et  de  son  mi 
teau,  le  couvreur  coupe  «l'ardoise.  11  perce  l'anloise  en  la  frappant  «vee 
pointe  de  son  marteau.  La  tète  du  marteau  lui  sert  à  clouer  les  roliges  «tli 
ardoises. 

a».  Ahdoises  des  ardennks.  — Ardoises  de  Sainte-Anne.  —  L'ar  i 
moulin  SainU-Anm,  près  de  Fumay,  dans  les  Ardennes,  remoate  à  i 
iucouuue  ;  cette  exploitation  existait  des  le  xiii*  siècle,  et  la  coDcc:^:I<.>ll  eu 
été  obtenue  en  1760.  En  1866  elle  occupait  environ  700  ouvriers  et  emplori 
deux  uiacliines  à  vapeur  d'une  force  de  33  chevaux. 

Aujourd'hui,  l'exploitation  a  un  grand  développement:  Les  ard 
Fumuy  et  celles  de  Uaybes  sur  les  bords  de  laMeuse  (qui  sont  une  r 
de  celles  de  Fuinny)  sont  desservies  por  les  transport?-  de  cette  rivK 
Usée  et  par  le  cliemiu  de  fer  de  Charleville,  à  Vireax  et  Givet.  Les 
souterrains  sont  arrivés  à  de  très  grandes  profoDdeur^  (600  mètres  nu-di 
du  sommet  des  moulaL'nes  et  400  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  Meus 
L'extraction  des  produits,  l'épuisement  et  la   fabrication  mécanique  utilis 
une  force  motrice  de  300  chevaux,  produite  par  dix  macbînee  ù  vapeur  et  IM 
machines  hydrauliques.  Le?  sociétés  ardoisières  occupent  deux  mille  ou\'Tir 
et  produiseiil  pur  nu  80  uiillious  d'ardoises. 

Âncieuuetuciil,  les  ardoisières  ne  fabriquaient  que   huit  échnnlilloD$  d'. 
doisesi  dont  la  pos-e  se  lait    sur  volipes  avec   clous.  L'art  du  (  oiiyreur  >' 
subi  depuis  quelques  années  de  notables  cbaapemeutSjles  ardoi^ 
(pour  satisfaire  aux  nouveaux  mode»  de  couvertures)  de;-  alt-i. 
qui  leur  permettent  de  fabriquer  des  ardoises  rectanjjul'iir.--  i:.     .riii<i>-: 
Diensious   qui    hu  lieu  d'être   posées  sur  volines    se  pi     •  .il      uc   lattis 
elles  sa  fixent,  soit  a  l'aide  de  clous,  soit  à  l'aide  de  crochu  t.- . 

L'ardoise  de  Sainte- Anne  oil  très  fissile,  susceptible  de  se  diviser  en  un 
grand  nombre  de  feuillets  larges  et  minces  d'une  épaisseur  bien  efî*la» 
a  une  couleur  bleue,  rouge,  verte  ou  violette.  Elle  est  dure,  sonore 
fragile.  Klle  se  l.iisee  tailler  et  percer  facilement.  D'après  Gilet  de  L 
elle  est  supérieure  a  i'urdoise  d  Au|.'erd,  car  elle  est  plus  dense,  elle 
moins  d'eau,  k  force  nécessaire  pour  la  briser  est  plus  (.n-ande,  et  enfin  ai» 
plus  de   durée.  L'observation  a   montré  que  l'ardoise    de   Sainte-Aimé  f» 
durer  plus  de  trois  siècles. 

Lee  modèles  d'ardoises  fabriquées  a  Sainte- Anne  sont  les  modèles  fran; 
mais  depuis  longtemps  on  y  fabrique  les  modèles  anglais.  L«  tableau  sui^ 
donne  les  dimensions  des  ardoises  de  Suinte- Anne. 

40.  DlXKNgIO»a  DBS  ARDOISES  DU  UOULlN-SAGTTE-AimE. 


Flamandes 

Bloques 

Communes  (Petites  flaniandos) 

Saint-Louis. 

Saint-Louis  (doubles). 

Angers 

Angers  (doubles) 
Anglaises  33/18. 

Anglaises  3A/31 

ReclangulAlres  doubles 

Ûeuioiselles 

Petites  dames 

Grosses  dames 

Dames 

Larges  dames 

Vicomtesses 

Larges  vicomtesses 

Comtesses 

Largos  conilesses 


41.  Anooisss  i)B  m.V0GNB.  —  Deiluij.  i780,>i  ne  Société  exploite  les  ardoisière* 
de  Himogne  et  de  SamI-Louis-sur-Meusf,  daii»  les  Ardennes.  Le  bunc  qu'oaex- 

Bloile  681  incliné  à  l'horizon  de  40  dejzrés.  Son  épiiis-seur  est  de   iO  uiètree. 
ans  l'èpiiiîisour  du  banc,  il  y  a  environ  13  mètres  qui  donnent  des  rirdoi!>e« 
i  de  bonne  qualité.  Le  reste  est  une  ardoise  quartzeui;e  intraitable  La  ruclie  qui 
Bcrl  i]p  toit  nu  b.iuc  d'ardoise  est  un  Fcbîste  r^uarlzeux  appelé  grès  par  les 
ouvriers    L'exploitation  se  lait  dans  des  coniiition;*   avanlajzeuBe»  et  par  des 
moyeu?  perfoctiounés. 

1  L  ardoise  de  Rimopne  est  une  de«  meilleures  de^  Ardennes  ;  elle  est  supé- 
■  Tieure  a  nelle  de  Fuinay,  et  surtout  ù  celle  du  Deville.  Elle  résiste  très  bien  ii 
[la  pluie  et  a  la  f6\ée.  Sa  couleur  est  suuveut  vert  crisAtre,  surtout  quand  elle 
(t  prenne  et  qu'elle  contient  des  cristau.x  de  fer  oxydulé  disséuiioés.  Elle 
lest  trèB  flexible,  ce  qui  est  une  qualité  précieuse;  cela  permet  en  eflet  de  la 
■errer  avec  des  clous  d'attache  et  de  la  (aire  plier  comme  un  ressort;  de  plus, 
I  aile  se  brise  moins  sonveut  par  l'action  des  eoup^  de  vent. 

La  qualité  de  l'ardoise  de  Rimogne  augmente  tr^s  notablement  avec  la  pro- 
I  fondeur 

Quelques  variAtés  de  l'ardoire  de  Hiinopue  fournissent  de  trô.'s  belles  pierres 

pour  la    trravure.  Elle  est  aussi  très  recherchée  pour   la  mépisserie.  Elle  sert 

[encore  à  faire  des  table.aux  ù écrire.  A  l'exposition  de  HJ53,  il  y  avait  une  dalle 

[d'ardoise  de  Rimopue  assez  reuianmable.  Celle  dalla  (Tui  formait   le  dessus 

[d'un  banc   avait  ô^^SD  de  longueur,  «"jSS  do  lameur  et  O^.OB  d'épaisseur.  On 

sut  voir  ce  banc  d'ardoise  devant  l'entrée  de  la  paierie  de  minéralogie  au 

irdin  des  plantes. 

is  ci-après  les  dimeustons  des  ardoises  de  Rimopne. 
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DÉNOMINATION 

dM 
ARDOISES 

0  1  M  E  N  S  I 
EN  MILLUIÈI 

HsDl«iir.     Largeur 

JNS 
"BU 

ÉpaJiirar 

moyenne 

m  ' 
m  ' 

s 

9  , 
^  1 

ARDOISES  ORDINAIAES 

Première  Ciirréo» 

334 

300 
Î07 
300 
3àU 

3ao 

300 

300 

dm 

300 
Î70 
260 
SCO 

S40 

3iO 
300 
3iO 
300 
300 
330 
«70 
300 

609 
609 
S5h 

S58 

tm 

457 
4S7 
406 
406 
355 
3S5 
304 
354 

iti 

ââo 

195 
IW 
100 
190 
190 
190 
165 
l(iâ 
170 
13» 
135 

240 

no 

MO 
220 
320 
190 
190 
î70 
lOS 

3B5 
304 
304 
379 
2S4 
3»4 
338 
8S4 
303 
3S4 
303 
177 
177 

2.7 
3.7 

3.7 

2.7 

3.7 

3.7 
3.7' 

3,7 
3.7 

m 

3*            — 

Ail 

3'            — 

84 

4*            — 

Grand  Barras  bleos 

Grand  Barras  groims 

Saint-Louis  bleus 

34 

SainMouis  greaos 

Démêlées  bleues 

34 

DdiiiClées  grenues 

30 

Flanaandt^s 

sg 

Helitf^s  déaaèléi^s 

90 

Communes  grenues 

ARDOISES  DOUBLES 

Pentagones 

30 

63 
73 

67 

Octogone* 

tt 

2»  Carrées  bleues 

M 

3»       —        — 

U 

Grand  Barras  Grenues 

Flamandes  bleues, 

Démôlées  bleues 

61 

49 

MOOiLKS  ANGLAIS 
N"  1 

3.846 

N«  S 

f.tt? 

N"    ^^ 

S.S37 

N»  4 

N'C. .                           .       .. 
N»  fi 

3.080 
I.4UÔ 
1.371 

N»  7. 

1.340 

N»  8 

1.340 

N»  9 

061 

N»  10 

1  030 

N»  11 

823 

N-  1»  .                       

N*  13                           

637 
.%f3 

4a.  Ardoises  de  la  sautuk  et  de  la  m ayen.>£.  —  Sur  plu*k«iin 
ces  dèparteuieuls^  on  ejiploile  le  scbiele  arduisier,  ijui  »e  rapproclii 
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de  celui  d'ÀD^er^  et  est  propre  aux  méuie»  uKftfres;  il  6«  laiisa  à»  plas  faciU- 
lueut  «cier  et  polir,  ce  qui  le  reu>l  Irè»  propre  ù  (iiire  de»  dulte». 

La  couipajzute  la  plu»  iiuportaule  qui  exploite  les  ardoises  de  ces  deux  dé- 
partements esl,  saus  contredit  bi  Sociélè  (Us  arioitiére»  de  SarUie  «t  Mayenne, 
créée  par  M.  Valiquet  depuis  18&3  seulemeut.  Les  ardoigiéreg  exploitées  par 
celte  société  se  trouvent  à  Saint-G^'orses-leliaullier,  dans  la  Sarthe,  et  a  Viile- 
pail,  dans  la  Mayenne.  Les  ardoiâeit,  exploitées  duuit  ces  deux  looilités,  se 
prêtent,  comme  celles  d'Angers,  A  la  fabrication  des  luodtiles  françai»  ou  des 
modèles  anglais. 

La  Société  des  ardoisières  de  SartLe  et  Mayenne  fabrique  des  d'illapei>  d'ar- 
I  doise. 

L'ardoise  de  la  Sartbe  et  de  la  Mayenne  est,  en  j^éuéral,  in«tla<|uahle  par 
les  ucide:;,  eu  sorte  qu'elle  cal  propre  u  bi  fabricutiou  da^  cuves  pour  diverses 
industriels.  Pour  une  contenance  Inférieure  à  100  litres,  ces  cuvée  se  vendent 
au  prix  det)',15  p^ir  litre;  pour  une  conlenauce  -supérieure,  leur  prix  est  i<eu- 
Lameut  de    O'.IU  |>ar  litre. 

Après  les  ardoises  de  la  Compagnie  Valiquel,  il  faut  citer  cellcr  de  Renazé 
I  at  de  Touche,  dans  la  Mayeuue. 

4».  —  Ardoises  des  DÉPAnTB.ME»Ts  nu  Fimstèrb,  dc  calvados,  de  la 
couaKZB  ET  DES  LANDES.  —  Pamù  les  urdoises  fouruSes  pur  ces  département» 
DOS  citerous  : 

1*  Le*  ardoisière»  de  Porl-Lataïag,  dans  le  Fiuifilêre,  dont  les  plu*  iuipor- 
iantes  seul  exploitées,  depuis  1H14. 

.Une  autre  exploitation  d'ardoises  de  Port-Lnunay. 

L'ardoise  de  Port-Launay  esl  très  belle  ;  elle  a  une  couleur  notre,  et  prend 
tnrlout  très  bien  le  poli. 

Dimensiont  de*  ardoiseï  de  Port^Launai/. 

MOUKLLS     laAHÇAJS. 

Ardoises  dites  carrées  cornées 300  sur  âlO  tuiUim. 

—  carleletles  Parisieune»  tiues :(00    —    200      — 

—  pièces  parisiennes iiKi    —     t«0      — 

MODELES    AKULAIS. 

Vtuoiut«s»e« 000   sur  300  uiilliui. 

Ladies 430    —    *»      — 

PeUtesladies 400    —    *40      — 

i'  Les  ardoises  de  Cattmoiit,  ^Calvados),  exploitées  depuis  1850.  l/urdui- 
'  aîèra  de  Gaumont  se  trouve  à  38  kiiomètres  de  Uaen,  où  elle  expédie  ses 
\  artloiees. 


Void  lu  dimentioru  des  ardow«t  de  VaMmont. 

l«r  écbantillou  (Grondes    carrées.)  300  sur  220  millim. 

2  —  -  244    —  iutt      — 

a*  -  —  217    —  108      — 

4*  —  —  189    —  108      — 

3*  Les  ardoise»  de  brictis,  dans  la  Corréze,  exploitée»  depuis  1836  ;  elles  sont 
!  extraites  des  cfurieree  du  Saillant  et  de  Traversac 

4"  L'ardoise  de  Saint-Aubin  des  Landes. 

44.  A&DoisES  ANGLAISES.  —  Le  royaume-uni  renferme  de  nombreuses  et  im- 
portantat  ardoisières. 

<jne  des  ardoisières  remarquables  de  l'Augieterre  est  celle  de  Port-Madoc, 
{dans  le  Caruarvouibire,  exploitée  depuli>  1821. 

Les  ardoises  de  Porl-Maduc  out  uue  couleur  bleue  ;  elles  sont  de  belle  qua- 
llîté,  comme  toute»  celles  du  pays  de  liOlles,  qui  sont  «i  justement  reuominem. 
Ou  les  emploie  pour  la   toiiure,  et  l'on  eu  lait  aussi  des  dall«»!es  ainsi  que 
Ides  tableaux  pour  lea  écolet>. 

Le  sebiste  ardoisier  de  Pori-Madoc,  comme  d'ailleurs   la  plus  frmnde  partie 
Jes  orduisBS  anglaises,  s'exploite  a  la  poudre,  et  les  blocs  sont  ensuite  débités 
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à  la  main.  On  se  serl  quelquefois  d'une  uiacbine  pour  tailler  le»  urdoig» 
malpré  la  cherté  de  la  oiuin-d'œuvre,  elle  ne  présente  paa  grand  avaiiia 
le  travail  ù  la  ui»iu. 
Voici,  d'après  U.  Delesse,  les  dimeosions  osities  dee  ardoises  en  ADglel 

H  >:  14  (pouces  anglais)  ou  610  x  355  inilliui. 

S4  X  12  —  —  610  X  306  - 

iixli  —  — M9X305  — 

Î3XU  —  — ISMxiSO  — 

!I0>:10  —  — 508XK14  — 

18  X»  —  -457XM8  — 

14  X8  —  — 35SXS03  — 

14  X    7  —  —  356  X  178  — 

I.IX    6  ".          —  —  330  X  175  — 

14  X  12  -  -  355  X  305  — 

14x10  —  — 355X854  — 

Les  ardoises  de  deuxième  {(ualilé  ont,  pour  les  mêmes  dimensions,  nopAid 
qui  peut  être  gjpérieur  de  1/4  au  poids  des  plus  grandes  ardoise»  ;  leur»  "" 
iliuiiuueiit  d'ailleurs  en  i-ens  inverse  de  leur  poids. 

Les  tmloises  dites  Queen's  et  le?  dalles  se  vendent  à  la  tonne. 

Les  débouchés  de  l'ardoisière  de  l'orl-Madoc  sont  le  Royaume-Cni,  lUn 
bourii,  divers  ports  de  la  Baltique,  Dunkerque,  Calais,  les  Etat-Uni»,  le  «m 
de  l'Afrique  et  même  r.\usiralie. 

45.  Ardoises  anglaisks  importées  RN  delgiqur. —  Les  ardoises  an$rIaitM  ((ù 
sont  importées  en  Belgique,  et  qui  proviennent,  dit-on,  de  deux  localiu^s  fil] 
Banpor  et  le  Westmoreland),  se  font  remarquer  par  leur  frrande  surface.  0  f| 
en  a  six  modèles,  dont  voici  les  noms  et  les  aimeusioos  : 

Doubles SWO  sur  ISO  millim. 

Ladies :i80  —  800     — 

Counless* 560  —  330      — 

Duchess' IMM)  —  380     — 

Rags  and  Queen's t*90  -  690      — 

Impérial  and  patent... 810  —  660      — 

CoLOMEs  ANULAisRS.  —  Le  Canada  po«fiéd6  des  gîtes  d'ardoise*  qui  u  mul 

exploités  que  depuis  1850.  f 

Le  schiste  ardoisier  du  Canada  appartient  au  terrain  silurien  :  cfllni  At  M»'" 

bourne,  de  Richmoud  et  Kin}i:sHy  doit  être  rapporté  au  prcnr 

celui   de  Westbury  et   de  la  rivière  du  Loup  se  trouve  k  Li 

silurien  supérieur.  Le«  ardoisières  de  Schiplon,  an  Canada,  «xiiK.iuPiJi  w 

moins  leurs  ardoixes  dans  le  terrain  silurien  inférieur. 
Les  urdoises  du  Canada  sont  de  bonne  qualité. 
Dans  les  Indes,  l'ardoise,  celle  de  MaHoa  par  exemple,  est   employée  >oi>^ 

forme  de  dalle»  minces,  ijui,  déci.iupées  it  jour,  «ervent  pour  former  lo?  pw"'* 

des  hnbilalions. 

48.  Ahdoisbs  belges.  — Les  ardoisières  de  la  Bel(rique  st  tniuMviii  pno 
paleuieut  dans  la  province  du  Luxemboure  ;  elles  étaient  eu  '  "i|''' 

de  six,  et  produisaient  ensemble  a  cette  époque,  à  peu  près  .  li^ 

doises.  La  coasommntion    intérieure  de  la   Belgique  e'élevanl   d  !■       i^' 
40  millions,  les  20  autres  millions  qui  lui  sont  nécessaires  sont  liir    n     i  ^1 
la  France. 

Les  ardoisières  du  Luxembourg  donnent  d'ailleurs  des  pr 
qualité,  et  elles    sernifint  assez  riches  pour   alimenter  la  cou  ni 

rieure  ;  mais  le  mouipie  de  voies   de  communication  et  de 
présent  entpôché   leur  esploilalinn  de  prpudre  plus  de  dével  ^^»'' 

moia«  le  chemin  de  fer  de  Luv'     '     i-    ^■(J^  n  donné  plus  d'M> 

Nous  cilP.roiJS,  parmi  les  nril  l,ux<;niboura  celles  ■:  '  ""'• 

d'Herbeumout,  u  Berlrix,  près    .  li;Ueaux.  exploité»  dej'        : 

L'ardoise  de  Ui  firriponl  est  houuo  pour  la  toiture,  ainsi  qu«?  j»<'iir  '*•! 
dallafte?  :  certaines  variétés  siliceuses  du  schiste  ardoisier  sont  «osm  eniploj**J 
comme  pierres  ù  aiguiser. 
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L'udoùe  du  Luxembourg  est  vendue  h  de»  prix  trè!<  bas  ;  mais  sa  qualité 
est  généralement  inférieure  à  celle  de  l'ardoiïe  des  Ardeunea. 

Les  ardoise!'  fni;ouDées  eu  Belgique  sont  généralement  beaucoup  plus  petiteti 
que  celles  d'AiiSJers. 

Le  tableau  suivant,  einpmulé  à  M.  Demanot,  fait  connailre  les  noms  et  les 
diujeusJouB  des  modèles  belges. 

Ditlgnation  des  ardoues-  Par  mètre  eatré. 

Saaa  mesure 300  à  330  sur  220  à  tSO  —   4i$ardoise» 

Carré  fin  (modèle  d'Angers) 300    —    220  _     ,      _ 

Grand  Sainl-Louiâ 300—190  —    ri4      — 

Grandes -voisioee  (à  Viel-Salni) S8B    —    175  —      »      — 

Grandes   comaïuneg 870    —    190  —    68      — 

Flamande»  et  blocs 270    —    160  —    85      — 

Moyennes  voisine?  (à  Viel-Salm) 230    —    150  —    80      — 

Grande»  et  petites  flamandes 240—130  —  110      — 

petite!;  <:ominuues. 240    —    110  —      »       — 

Petites 220à230    —    lOOàllO- 135      — 

Petites  TûÏBines  (&  Viel-Salm).  186    —    12S  —  128      — 

48-  AUTMtCHE.  —  L'ardoisf  c^t  exploitée  sur  plusieurs  poinls  de  l'etupire 
d'Autriche,  principalement  duiis  In  .Moravie  et  lu  Silésie,  U  Herzosen-wald,  à 
Morawilj!.  Dormstadll,  Friedlund.  Wyllersdorf,  etc.  L'ardoise  d'Autriche  appar- 
tient au  terrain  Je  la  prauwacke  ;  elle  s'étend  iian.<  la  .Moravie  et  la  Silésie,  et 
elle  couvre  plus  de  20  milles  carrés  d'étendue.  Elle  est  l'ris  noirAlre  el  de 
bonne  qualité  ;  comme  celle  d'Angers,  de  GAnes  et  du  pays  de  Galles,  elle  se 
laisse  facilement  débiter  eu  dalles.  Ou  peut  on  extraire  des  plaques  de  4  mètres 
de  superficie. 

Les  ordûibières  de  Waltersdorf,  près  d'Oltuutz,  en  Moravie,  sont  assez  impor- 
tontes. 

L'ardoise  de  Waltersdorf  est  strise,  noire  ou  bleuâtre  ;  elle  prend  parfaitement 
le  poli.  Aussi,  non-seulement  elle  est  employée  pour  la  toiture,  pour  dallages, 
mais  ausfii  pour  divers  objets  d'ùruement,  tels  que  dessus  de  tables, coffrets  etc. 

A  bohmiscb-Eisenbers,  dans  les  Sudéles.  ou  fitnploie  pour  lu  toiture  une 
roche  différente  de  l'ardoise,  le  xchifte  amphiholiqtte,  que  Vod  peut  obtenir  en 
plaques  de  2  mètres,  fit([u'il  est  facile  de  diviser  «u  ardoises  de  faibleépaisReur. 
Les  ardoises  de  xchisle  amphibotique  &ùi\l  très  répandues  dans  lu  Moravie. 

Sii^nalons  encore  l'ardoise  d'Kiseiibrod,  eu  Bohême,  qui  est  violftlre  ou  ver- 
dAtre  et  propre  à  la  toiture  ;  elle  est  presque  entièrement  formée  de  mica-séri- 
oite.  Elle  appartient  au  terrain  silurien. 

40.  PRDSSB.  —  Une  des  ardoisières  les  plus  importantes  est  celle  de  Mescbede, 
cercle  d'Amsberp,  en  Weslpbalie. 

L'ardoise  de  .Mesi-bede  est  noire,  quelquefois  feuilletée  par  une  multitude 
de  lamelles  de  mica.  On  l'emploie  pour  la  toiture  et  aussi  pour  des  dallages. 

50.  WURTRMBRKO. —  L'ardoise  de  Zell,  près  de  Kirchheira,  dans  je  Wurlem- 
heru,  appartient  au  schiste  du  lias  ;  elle  peut  élre  fournie  ii  bas  prix  en  dalles 
de  (rrandes  dimensions  ;  elle  est  employée  pour  la  toiture  ainsi  que  pour  les 
dallages. 

Kl.  Ddché  de  NASS.icr.  —  Les  ardoises  de  celte  province  oUemande  sont  très 
fissiles  et  de  bonm^  qualité,  nolaiument  celles  qui  provieiment  de  Caub.  Elles 
prennent  aussi  très  bien  le  poli,  et  peuvent  servir  à  faire  des  tableaux  ainsi 
qne  des  objets  d'ornement. 

52.  SuÉDB  ET  NORWËGE. —  Ces  deox  contrées  renferment  des  gftes  nombreux 
d'ardoises  ;  mais  ils  sont  peu  exploités  juBau'à  présent.  L'emploi  de  l'ardoise.en 
Scandinavie,  ne  remonte  même  pas  à  mus  d'un  siècle,  et  c'est  seulement 
détruis  1850  qu'il  a  commencé  a  se  répandre. 

Depuis  1858,  il  y  a  quatre  ardoisières  dans  toute  la  Snëde  : 

1"  Celle  de  Glava,  dans  le  Vermland,  nui  est  la  plus  ancienne. 

2'^  Celle  de  Gyfkihlen,  près  do  Gotheinhourp. 

3*  Celle  de  ilalla,  près  le  Yermlaud  el  le  Diilikland. 

4«  Celle  de  Kjellsvik. 

Les  trois  premières  font  des  ardoises  généralement  grossières  qui  ont  jusqu'il 
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Ardol!>«9  refltmRQlalrw 

0-.37 

fnr 

O-.K 

0 

.3t 

— 

0 

,!« 

0 

.3» 

— 

0 

0 

,17 

— 

0 

0 

,«7 

— 

0 

0 

Ita 

— 

0 

0 

.M 

— 

0 

0 

,M 



0 

0 

,49 

— 

0 

S7  tiiiilim.  '/,  d'ëpaUtenr.  L'ardoUiàre  de  KjeUsvik  site 
«si  «Bsnz  iinportanto.  Lm  ardoise»  soat  minces,  feuiUeléer  et  debosnpi 
Ou  eu  fait  des  modèles  carrés  «l  rtfls  tiiodèl^B  reclanijuliiire».  Le«  jrra 
doiws  cAiTées  se  flxeut  avec  des  oloos  de  6  centimilre»;  pour  ia6 
ardoiens    rectanpulniree,  on   eniploie  des  cbeTïUes  de  boi»  ae  cbân»  oa 
genévrier. 
Les  ardoises  de  KjellsTik  peuvent  élre  réduites  à  l'épAissear  du  wdoMt 

Principales  dimewions  de$  ardoUt*  d$  Suéde. 

ArdoUes  carrée». 
0-.43 
0  M 
0  ,37 
0  ,33 
0  ,30 
0  ,Î7 
0  ,35 

0  .n 

0  .19 
0  ,17 

5S.  ROYAOHE  D'ITALIE.  —  L'IUilie,  et  particulièrement    les   anciens   Etit 
sardes,  renferme  de  nuuibreux  et  importants  ^iseuients  de  schiste  ardaù«« 
Ceux  de  Chiavari.  dans:  las  âDviroas  de  Gêne»,  fouraissent  des  ardolte* 
renommées,  qui  depuis  lon|3terops  <;onl  emplovéï^s  pour  les  dallag^ee  et 
une  foule  d  usaseif^  dau»  \e^  constructions. 

La  Savoie,  devenue  frauivii^e,  renferme  anssi  des  irlsements  âé  eebl*t«  tr^n 
tiier.  ludis  dii  ppu  d'importance  et  d'une  exploitation  difficile,  enlrn-  '" 

est  par  la  difOcuUè  des  iran^porls.  Citons  rardoisière  de  Cerinj,i\ 

dans  la  Haute  Savoie,  exploitée  depuis  1853  ;  et  celle  de  Bellevomhc     ..  :j 

taise)  :  commencée  en  i849. 

Eu  Toscane,  on  eiptaite  le  Aolii^te  ardolsier  de  Cardoso  et  celai  de  L^vapii 
dans  la  rivière  de  d'ânes. 

D'spriis  M.  Mflnej?hini,  l'ardoi<te  de  Cardo?o  est  de  quotité  inférieure  4  ccSi 
de  L:ivapua  ;  sou  prix  e«t  d'ailleurs  peu  élevé,  tandis  que  celui  de  l'ardoiseittj 
Lavasrnu  a  aupmcnt/'  d'un  lier*. 

r.*.  Espagne.  —  Comme  ardoise  d'Espai^ne,  nous  citerons  celle  de  Pruinm,] 
province  de  ûuadalajara.  Elle  est  très  compacte,  et,  comme  celle  d'Aneero.ell* 
sert  II  lu  toiture  aussi  bien  qu'aux  dallages. 

Nota.  —  Les  ardoises  émaillées  seront  traitées  daos  les  tnsté- 
riaux  d'ornementation. 


Divers  modes  de  fixation  des  ardoises. 


56.  Ancien  modr  oVttacbr  des  AnnoisES.  —  Dans  un  gn&d 
nombre  de  pays,  les  ardoises  s'emploient  absolument  comme  1« 
tuiles  plates,  à  cela  près  que,  au  lien  d'être  retenues  sur  te  lattis^ 
par  un  crochet,  elles  y  sont  fixées  chacune  par  deux  dons,  et  que 
ce  lattis  lui-même  est  souvent  renforcé  par  des  contre-latles,  pla- 
cées au-dessous  du  lattis  entre  les  chevrons.  Toutefois,  dans  les 
localités  où  le  bois  est  à  bon  marché,  on  préfère  à  ce  système 
lattes  et  contre-lattes  des  planchers  jointifs  en  feaillets  de  chlnl 
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OU  de  sapin  de  0°>,0M  à  Qw.OI?  d'épaisseur  sur0™,16  de  largeur. 
Ces  feuillets  sont  espacés  de  0",01,  et  s'arrêtent  au  moyen  de  trois 
clous  sur  chaque  chevron. 

Les  ardoises  grands  modèles,  celles  anglaises  par  exemple,  se 
posent  généralement  sur  lattes  ;  c'est  un  avantage,  car  il  y  a  éco- 
nomie de  bois.  Lorsqu'au  contraire  les  ardoises  sont  de  petites 
dimensions,  le  plancher  jointif  devient  nécessaire.  —  Au  lieu  de 
planches  de  sapin,  on  emploie  quelquefois,  par  économie,  des 
voliges  de  peuplier  ou  d'autres  bois  blancs  ;  mais  le  plancher  est  à 
la  fois  moins  solide  et  moins  durable, 

L'égout  du  toit  est  construit  avant  la  pose  des  ardoises  ;  il  est 
exécuté  à  la  manière  de  ceux  des  couvertures  de  tuiles,  en  ardoises 
s'il  doit  être  simple  ou  pendant,  en  tuiles  s'il  doit  6tre  retroussé. 
Les  ardoises  se  posent  ensuite  comme  les  tuiles  plates,  par  rangs 
horizontaux,  en  liaison  et  au  tiers  de  pureau. 

Le  recouvrement  peut  être  réduit  dans  les  couvertures  exécutées 
en  grandes  ardoises  ;  il  se  fixe  ordinairement  à  0°,08  pour  celle» 
qui  sont  inclinées  de  plus  de  20  degrés,  et  &  0">,12  pour  celles 
dont  Hnclinaison  est  comprise  entre  15  et  20  degrés.  Le  pureau 
s'élève  alors  à  plus  du  tiers  de  la  longueur  de  l'ardoise  ;  il  est  éga^ 
à  la  moitié  de  leur  longueur,  déduction  faite  du  recouvrement. 
Avec  des  ardoises  de  Om.eOS,  par  exemple,  il  est  de  0",264- 

Le  clou  de  fer  à  ardoises  est  de  570  au  kilogramme;  il  en  faut 
0^,160  à  0^,250  par  mètre  carré,  suivant  que  l'ardoise  est  plus 
grande  ou  plus  petite.  Il  est  bon  de  galvaniser  ces  clous,  aûn  de 
les  garantir  de  l'oxydation,  et  il  est  mieux  encore  de  les  exécuter 
avec  du  zinc  ou  du  cuivre.  Il  ne  faut  pas  employer  les  ardoises 
dont  l'épaisseur  n'atteint  pas  0°,0023. 

Arêtiers^  faîtages,  etc.  —  Dans  les  constructions  d'une  certaine 
importance,  les  arêtes  saillantes  ou  rentrantes  des  combles  s'exé- 
cutent avec  des  lames  de  plomb  qui  recouvrent  les  ardoises  dans 
le  premier  cas,  et  sont  recouvertes  dans  le  second  ;  dans  les  con- 
structions ordinaires,  cette  dépense  est  évitée  :  les  faîtages  et  les 
noues  sont  revêtus  de  tuiles  creuses,  et,  quant  aux  arêtiers,  on 
adopte  le  même  système,  ou  Ton  se  contente  de  couper  les  ar- 
doises de  manière  qu'elles  forment  exactement  l'arête  voulue,  en 
se  recouvrant  sur  leur  épaisseur. 


66.  Pbnte  DBS  TOITS  EN  ARDOISES.  —  Les  couvertures  d'ardoises 
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doivenl  recevoir  une  forte  pente  ;  on  tes  incline  rarement  à  moir 
de  30  degrés,  bien  qu'il  soit  possible  de  les  rendre  parfaitement 
étanches,  alors  même  qu'elles  ne  formeraient  pas  avec  l'horizon 
un  angle  de  plus  de  '20  degrés.  A  Paris,  on  se  tient  ordinairement 
entre  33  et  45  degrés.  Sous  des  pentes  plus  faibles,  l'ardoise  qai 
est  spongieuse  ne  s'égoutterâit  pas  assez  promptement,  et  l'eau 
qu'elle  absorbe  la  détruirait  bientôt  ;  |a  composante  des  vent 
horizontaux  refoulerait  l'eau  sous  ses  nombreux  joints,  la  capiUi 
rite  favoriserait  cette  absorption,  et  les  lattes  et  planchers  pour 
riraient  en  peu  de  temps.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  lorsqu'il  tombe  ' 
des  pluies  fines,  que  te  dessous  des  ardoises  soit  presque  aussi, 
mouillé  que  le  dessus,  quand  les  toits  ont  trop  peu  de  pente. 

Dans  les  contrées  où  les  neiges  sont  fréquentes  et  où  les 
doises  offrent  moins  de  résistance,  l'inclinaison  de  45  degiés  ser 
trop  faible,  et  on  l'élève  souvent  jusqu'à  60  degrés. 

Les  grandes  ardoises  du  modèle  anglais  permettent  de  desceodr 
jusqu'à  15  degrés;  mais  la  prudence  recommande  de  ne  pas  us 
de  toute  celte  latitude. 

Le  poids  d'une  couverture  d'ardoises  varie  de  30  à  40  kilogrammes 
par  mètre  carré.  Le  cube  de  bois  des  combles  couverts  avec  de 
ardoises  sous  des  inclinaisons  de  35  à  45  degrés  est  évalué,  san 
les  tirants  des  fermes,  à  environ  0">'",056  par  mètre  carré  de  coii 
verture. 


57.  NoDVKAii  MoiïB  PF,  FIXATION  PES  ARDOISES.  —  Système  d' 
chets,  —  Anciennement,  les  ardoises  se  fixaient  comme   il  ^  EU, 
dit  ci-dessus,  sur  le  cbevronnage  avec  des  clous,  deux  par  ardois 
Ce  mode  est  encore  usité  dans  un  grand  nombre  de  pays.  Il 
bien  imparfait  parce  que  le  venl  soulevant  les  ardoises,  et  celU 
ci  faisant  levier  snr  les  points  d'attache,  il  arrive  que  la  tête  de 
clous  passe  au  travers  de  l'ardoise  et  que  cette  dernière  est  pro- 
jetée. Plus  les  ardoises  sort  longues  et  plus  le  levier  a  d'action. 
Aussi  est-ce  stirloul  pour  les  grandes  ardoises  qu'il  est  indisj 
sable  de  les  fixer  par  leur  partie  inférieure. 

C'est  à  l'exposition  de  1849  que  Poulain  fit  connaître  un  nouveait 
système  d'attache  des  ardoises  ayant  pour  objet  de  les  empèchs^j 
de  se  soulever.  Dans  ce  système  qui  a  été  bientôt  abandonné, 
ardoises  étaient  reliées  an  voligcage  en  outre  du  clouage  ordi* 
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naire  par  des  bouts  de  fil  de  for  ou  des  bandeluttes  do  fer-blanc 
reteuaDl  les  ardoises  par  leurs  arËtes  de  base. 

C'est  seulement  en  1860  qu'un  nouveau  système  surgit,  celui  de 
M.  Landon,  entrepreneur  de  chemins  de  fer.  Dans  ce  mode,  les 
ardoises  étaient  retenues  au  droit  des  joints  verticaux.  Les  cro- 
chets étaient  placés  comme  dans  le  premier  système  au  bas  de 
l'ardoise  et  agrafaient  à  la  fois  deux  ardoises. 

Depuis,  on  a  imaginé  un  grand  nombre  de  crochets  d'attache 
des  ardoises  appliquées  à  leur  arête  de  base.  On  peut  les  rappor* 
ter  à  deux  systèmes-types  dont  ils  sont  des  variantes  ou  des  per- 
fectionnements. 

1*  Système  Hugla.  —  Le  premier  système  est  celui  de  M.  Hugla, 
entrepreneur  de  bâtiments  à  Bordeaux,  dont  le  brevet  d'invention 
est  tombé  dans  le  domaine  public  depuis  1871. 

Le  système  Hugla  consiste  en  un  crochet  fait  d'une  lige  repliée 
en  agrafe  par  le  bas  et  d'une  traverse  faisant  corps  avec  la  tige 
sous  l'agrafe,  de  manière  à  accrocher  à  la  fois  trois  ardoises  au 
même  point  ;  ce  qui  établit  une  grande  solidarité  ou  solidité  dans 
la  couverture.  Les  crochets  sont  en  zinc  ou  en  tôle  de  fer  galva- 
nisée sur  pièce,  c'est-à-dire  après  confection.  Ces  crochets  se 
clouent  directement  sur  les  chevrons.  Il  existe  plusieurs  modifica- 
tions du  système  Hugla  ^. 

2*  Système  Fourgeau.  —  Dans  ce  modo  d'attache  des  ardoises, 
qui  date  de  1861,  le  crochet  est  en  RI  cylindrique  de  cuivre  rouge 
de  3  millimètres  de  diamètre  replié  en  agrafe,  sans  traverse, 
n'agrafant  qu'une  ardoise  par  le  milieu  de  sou  arête  d'égout.  Dans 
ce  système,  chaque  ardoise  est  indépendante  des  ardoises  sous> 
jacentes.  Le  crochet  est  implanté  dans  la  volige  sur  l'angle  supé- 
rieur de  cette  volige  k  un  centimètre  (environ)  au-dessus  de  la  tête 
des  ardoises. 

La  partie  recourbée  formant  l'agrafe  est  restée  cylindrique.  Le 
vide  ménagé  entre  la  tête  de  l'agrafe  et  la  tige  du  crochet  est  dé- 
terminé par  l'épaisseur  des  ardoises,  mais  au-dessous  de  ce  point, 
le  vide  est  légèrement  plus  large  pour  laisser  passer  l'ardoise  qui 
se  trouve  isolée  du  crochet,  excepté  à  l'endroit  où  elle  s'appuie 
par  son  arête  d'égout  sur  le  fond  de  l'agrafe. 


'  Voir  liSemnine  des  constructeurs,  premièro  nonèo,  (4876-77)  pour  les  détails 
Je  ton»  le»  sy!>tënieï  d'atlache. 
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Ces  deux  systèmes,  comme  nous  l'avons  dît,  sont  les  deux 
auxquels  on  peul  rapporter  les  diverses  disposiUons  d*attâch4 
des  ardoises. 

Nous  terminerons  la   monographie  des  ardoises  en  donnai)!' 
quelques  prix  de  revient.  Ces  prix  exacts  aujourd'hui,   pourront 
changer  un  peu  dans  l'avenir.  Cependant  ils  ont  une  valeur  rela- 
tive qui  permet  de  différentier  les  divers  systèmes.  C'est  donc  à 
titre  surtout  de  comparaison  qu'ils  doivent  6tre  consaltés. 

68.    Paix  DE  BEVIBMT  o'UN   KÈTBE  CARRÉ  DE  COUVHBTTBK  BU  AU 

SUR  voLiGK  {ancien  système),  clous  et  lattis  comprit. 


ArUoisRs   flamandes 

(le  mèlM  CAiré) 

4',3S 

Modèle  Saiot-LouM 

— 

»*w 

—     Suiul-Louift  (doubles) 

— 

i'S 

-     Aaperfi 

— 

*,36 

—     Àagers  (doubles) 

— 

5»9Î 

—     An$!laiBe8  ''33/18) 

— 

»,IS 

—     AnftUioea  (36/11) 

— 

?»îS 

—      Bloques. 

— 

»,w 

69.  Prix  de  revient  d'un  iii!:tbb  cabbé  de  TX)rruBK  bu 
SDH  LATTIS  [simplement  clouées  ou  fixées  avec  crochets).  Lattis 
crochets  compris. 


DÉSIGNATION 

DES  ARDOISES  OD  DBS  MOD&LES 


.^ 


Ucidèle  (doubles)  33/18  .... 

—  Oemolseljps 

—  ppliles  Dames 

—  Vicomiessoi  . , 

—  Couilessps 

—  grosses  Dames 

—  Dames 

—  larges  Danx's 

—  larges  Vicomtesses. 

—  larges  Comtesses. . . 


PRIX  DE  RETlSifr 

D'D>  MÊTHK  CJiRBIt  DE  COUVUmi 
«D  Ardoiies  mr  lAttii 


r.loait» 


S(r.  35 
5      m 


Crnehol 
eii   ruivre 


Nous  donnons  ci-après  le  détail  des  éléments  entrant  dans  on 
mètre  carré  de  couverture  en  ardoises  de  divers  modèles. 


60  Ardoises  clouéi^s  sur  voligk  {système  ordinaire). 
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EtëtnenU  par  méh't  carré  dt  eouvtrtMrt 


]Mai|aUk>n  des  ArdoiMi. 
Flamandes 
Bloques 
Angers 

Anirers  (donbI«s) 
Saint-Louis 

—         (donbU) 
Ardoises  anglaises  33/18 


Nombre  d'ardoiiei. 

>ombro  At  clou 

70 

140 

par  mètre  carré. 

70 

14U 

— 

46 

!>a 

— 

M 

99 

— 

54 

108 

— 

S4 

108 

— 

/18         51 

103 

— 

/31          M 

80 

— 

Nota.  —  Chaque  mètre  carré  de  cou^ertare  exige  1  mètre  earré 
de  volige  et  36  pointes. 

61.  Ahdoisbs  clouées  sur  lattis.  [Éléments  par  mètre  carré,) 


Noint 

)r«  d'srdoise*. 

Lattii  ptr 

Clou  ea 

PoiolM  pAr 

Miirnatiflo  des  «rdoiiK.           p«r 

milre  (mné. 

Ai<nP0  cftiré. 

«Uns. 

mètre  euri 

Doubles 

U 

8».0O 

88 

48 

Duujoiselles 

«0 

7  .IS 

80 

40 

Dames 

S9.5 

6  ,35 

BO 

38 

^__  L-irpes  dame» 

SS 

6  ,K 

KO 

38 

Hft- Comte  siHes 

19 

4  ,80 

M 

S8 

^^Hifeliles  dames 

38 

7  ,15 

70 

i» 

^^H^^icomtesses 

23 

K  ,î« 

46 

32 

^^Hkiaraes  vicomtesses 

17 

4  ,80 

34 

28 

^^■^Grosses  dames 

i8,6 

7,15 

87 

45 

W        Lar^res  comtesses 

SI 

7  ,« 

43 

35 

\2.  Ahdoises  fixées  far  des  crochets.  —  Les  éléments  de  la  cou- 
ture sont  les  mfimes  que  dans  le  système  ci-dessus  des  ardoises 
)uées  sur  lattis,  avec  cette  différence  que  les  clous  en  cuivre 
sont  remplacés  par  des  crochets  en  cuivre  ou  en  sine  à  raison  d'un 
crochet  par  ardoise. 

Conclusion.  La  couverture  en  ardoises  (ancien  système,  clouées 
sar  volige)  est  meilleur  marché  que  le  système  sur  lattis  (clouées 
ou  Qxées  avec  C}'0chets),  mais  elle  présente  moins  de  sécurité. 
Dans  le  système  à  crochets,  les  crochets  en  cuivre  augmentent  la 
dépense  d'un  tiers  environ  par  rapport  à  celle  de  la  couverture  à 
crochets  en  61  de  fer  galvanisé  ;  mais  les  agrafes  en  cuivre  pré- 
itent  une  bien  plus  grande  durée  que  celles  en  zinc  galvanisé. 


Coavertures  de  pierres  taillées. 


t.  Outre  le  schiste  ardoisier,  on  emploie  pour  la  couverture 
d'atitres  matériaux  pierreux  naturels. 
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Nous  avons  déjà  cité,  en  parlant  des  ardoises  d'Autriche,  le 
schiste  amphibolique  des  Bohmisch-Eisenberg. 

Citons  encore,  pour  mémoire,  le  schiste  talqueux  du  Freihiels- 
berg,  près  de  Zoptau,  en  Moravie,  et  les  schistes  chlorités  du  bas 
Canada  et  de  quelques  provinces  des  États-Unis,  matériaux  schis- 
teux dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  premier  volume 
(page  432). 

11  nous  reste,  pour  terminer  l'histoire  des  matériaux  pierreux 
propres  aux  couvertures,  à  parler  des  tuiles  de  marbre^  de  /atief, 
des  couvertures  plates  de  briques  et  de  mastics  bitumineux, 

64.  ToiLKS  DE  MABDBE.  —  Lo  marbre  blanc,  débité  sous  forme 
de  tuiles,  était  fréquemment  employé  par  les  Grecs  et  les  Roroaiaa 
pour  la  couverture  de  leurs  principaux  édifices  et  surtout  de  teursl 
temples.  —  Ces  tuiles  de  marbre  étaient  disposées  à  la  manière) 
des  tuiles  de  terre  cuite  des  mêmes  peuples.  Les  tuiles  plates  put- 
taicnt  des  rel)ords  latéraux,  et  quelquefois  aussi  des  rebords  &  \i.\ 
base  et  au  sommet,  par  lesquels  elles  s'accrochaient  réciproque» 
ment,  et  qui  s'opposaient  à  l'introduction  des  eaux  pluviales.  Les] 
couvre-joints  étaient  quelquefois  de  forme  arrondie  comme  les^ 
imbriccs,  et  plus  souvent  de  forme  rectangulaire. 

La  couverture  du  temple  de  Némésis  à  Rbamnus,  et  celle  d( 
portique   d'Oclavie,  à  Rome,  sont  des  exemples  assez  bien  con- 
servés de  ce  mode  de  couvertures  de  tuiles  de  marbre  blanc.  Le&i 
antéûxes  de  ce  dernier  monument  s'accrochaient  au  rebord  des] 
tuiles  plates,  et  étaient  décorées  d'aigles  en  relief. 

66.  Tuiles  ou  dalles  de  piebre  calcaire.  — Un  système  analogue 
est  quelquefois  employé  dans  nos  grands  édiQces^  lorsque  la  cou«J 
vertuie  repose  immédiatement  sur  des  voûtes  de  maçonnerie.  Des! 
dalles  calcaires,  plus  ou  moins  épaisses,  se  posent  à  recouvrement,] 
et  les  joints,  dirigés  suivant  le  sens  de  la  pente  du  toit,  sont  re- 
couverts par  de   longues  dalles  faisant  l'office  de  couvre-joint». 
Cette  disposition  a  élé  employée  pour  la  couverture  du  porliquaj 
circulaire  qui  entoure  le  dôme  du  Panthéon,  à  Paris  ;  mais  stj 
elle  est  beaucoup  plus  économique  que  les  couvertures  antiques,! 
elle  n'en  ofl're  ni  la  légèreté  ni  l'élégance. 

Ou  trouve  dans  quelques  constructions  des  terrasses  couvertes] 
de  dalles  de  pierre  calcaire,  posées  sans  recouvrement  les  unes 
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côté  des  autres  ;  les  joints  sont  remplis  avec  des  mastics  de  diffé* 
rentes  compositions.  De  pareilles  couvertures  sont  rarement  étan- 
ebes,  parce  que  les  joints  unissent  par  s'ouvrir  à  la  suite  des 
mouvements  qui  se  produisent  dans  toute  construction.  Ces  cou- 
vertures seraient  bien  améliorées  si  l'on  avait  soin  de  creuser  un 
peu  la  pierre  sur  sa  largeur,  de  manière  que  les  joints  dirigés  dans 
le  sens  de  la  pente  de  la  terrasse  fussent  placés  sur  des  espèces  de 
bourrelets,  et  si  l'on  donnait  à  chaque  pierre  une  légère  saillie  sur 
celle  qui  est  située  immédiatement  au-dessous.  Cette  saillie  pro- 
tégerait ainsi  le  joint,  sans  être  assez  prononcée  pour  gêner  la  cir- 
culation. 

66.  CoDVERTDRB  DE  LAVES.  —  Les  laves,  les  basaltes  et,  en  géné- 
ral, les  produits  volcaniques  de  nature  compacte,  sont,  comme  les 
pierres  calcaires,  également  employés  comme  matériaux  de  cou- 
verture. Des  exemples  nombreux  de  ce  genre  de  couverture  peu- 
vent être  remarqués  dans  plusieurs  villes  et  villages  d'Auvergne. 

67.  CouvEiiTURE  KM  BRIQUES.  Daus  plusîeurs  parties  du  midi  de  la 
France,  on  exécute  des  terrasses  en  briques  paraissant  donner 
d'assez  bons  résultats.  Elles  sont  formées  de  deux  rangées  de 
grandes  briques,  de  0'»,22  sur  0™, 44,  dont  les  joints  se  recouvrent 
et  qui  sont  posées  à  bains  de  mortier  hydraulique. 

68.  Couvertures  de  bitume. —  Enfin,  on  couvre  quelquefois  des 
terrasses  en  bitume.  Ce  système,  assez  économique,  donne  des 
couvertures  parfaitement  étanches,  lorsqu'il  a  été  exécuté  dans 
de  bonnes  conditions.  Mais  le  mastic  bitumineux  est  sujet  à  se 
fendre  dans  les  grands  froids,  ou  à  s'amollir  dans  les  grandes 
chaleurs.  Il  présente  d'ailleurs  les  mêmes  inconvénients  que  les 
dallages  de  pierre,  pour  peu  que  des  mouvements  se  manifestent 
dans  la  construction. 

Les  couvertures  de  mastic  bitumineux  ont  eu  un  moment,  en 
Belgique,  une  grande  vogue  ;  mais  l'insuccès  complet  de  quelques 
grands  travaux  de  ce  genre  les  a  fait  presque  totalement  abandon- 
ner dans  ce  pays. 

Le  mastic  bitumineux  employé  à  cet  usage  est  le  même  que 
celui  qui  sert  aux  dallages  ;  sauf  que,  pour  ce  cas,  on  supprime  le 
sable. 
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Le  mastic  liquéfié  p&r  la  chaleur,  se  coule  par  planches  d'eD< 
viron  Ob,01  d'épaisseur  sur  les  versants  des  toits  ou  sur  les  ter- 
rasses. 

Dans  le  principe,  on  coulait  le  mastic  sur  la  volige  du  toil,ciottéBJ 
jointive  et  recouverte  préalablement  d'une  toile  grossière,  ditoi 
d'emballage  y  afin  de  lui  donner  une  surface  sur  laquelle  il  pût  ad- 
hérer; mais  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  le  jeu  de  la  Tolige 
faisait  bientôt  crevasser  le  bitume,  qui  perd  asscx  rapidement  l'é- 
lasticité dont  il  jouit  au  mument  de  son  emploi. 

On  a  proposé  ensuite  de  carreler  préalablement  les  toits  avec 
des  carreaux  de  terre  cuite,  posés  joinlivement  les  uns  contre  les  < 
autres,  la  face  unie  placée  en  dessous.  Ces  carreaux  sont  jolo-  ' 
toyés  au  bitume  ;  puis,  sur  ce  carrelage,  on  étend  une  toile  d'em- 
ballage sur  laquelle  on  coule  le  mastic  par  planches  de  0",70i 
O^jSÛ  de  large,  et  l'on  saupoudre  sa  surface  encore  chaude  d« 
gravier  lavé. 

Ce  dernier  système,  à  cause  du  carrelage,  rend  les  toitures  trop 
pesantes. 

En  général,  le  marbre  ou  la  pierre  calcaire,  la  brique  ou  le» 
mastics  bitumineux,  ne  doivent  être  employés  pour  l'exécution 
des  terrasses  ou  des  toits  peu  inclinés  que  lorsque  ces  ouvrages 
sont  supportés  par  des  voûtes  de  maçonnerie.  Il  se  manifeste  trop 
de  mouvements  dans  les  planchers,  soit  par  le  jeu,  soit  par  U 
pourriture  du  bois,  pour  qu'il  n'en  résulte  pas  des  ouvertures  de 
joints  ou  des  tissures,  et,  par  suite,  des  filtrations  plus  ou  moios 
abondantes. 
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Couvertures  de  zinc,tôle,fer-blanc,fonte,plomb.ciilyx«,etc. 


69.  Phiwcipes  généraux.  —  Les  couvertures  métalliques  peuvent 
être  classées  en  deux  catégories  : 

1<>  Celles  à  grandes  feuilles. 

2*  Celles  à  petites  feuilles,  ou  ardoises  métalliques. 

Le  premier  système,  i grandes  feuilles,  a  sur  le  second   l'avan-"' 
lage  de  diminuer  les  joints,  aussi  est-il  généralement  préféré. 
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0*4ititr«  pArt,  1«  système  h  petites  feuilles  oll're  moins  de  chances 
d'accideols  graves  en  ce  que  les  point}  d'allachu  y  sont  plu^i  mul» 
iipiiés,  et  que  de  plus,  la  pose  de  ces  espèces  d'ardoises  peut 
s'oxiicut^r  partout  avec  plus  de  facilité,  à  cause  de  leur  analogie 
I  ëvec  le»  njalèriaux  pluscorainunéoieul  employés  (luiles,ardoises). 
■  Ouel  que  soit  le  métal  employé,  les  feuilles  doivent  être  a&sem- 
HÉ||6«>  à  dilatation  libre,  et  leur  recouvrement  dans  le  sens  de  la 
^^Sole  du  toit  doit  âtre  d'autant  plus  petit  que  la  pente  est  plus 
grajide.  Pour  1  do  buse  sur  2  de  hauteur,  ce  recouvrement  ne  dé- 
PA4M0  pa«  0<",12  -y  pour  6  de  base  sur  1  de  hauteur,  il  atteint  O'.VO 

70.  IncuNAison  dbs  codtertubes  métalliodes.  —  L'inclinaison 
ordinaire  des  couvertures  métalliques  est  de  21  il  25  degrés;  et 
Comme,  en  outre,  ces  couvertures  sont  extrômement  légères,  le 
cube  de  bois  des  combles  qui  les  portent  se  réduit  par  mètre 
carré  do  couverture,  et  sans  les  tirants  des  fermes,  à  0°"042. 
Ces  couvertures  se  posent  d'ailleurs  sur  des  lattes  de  bois  ou  de 
^»  ou  sur  des  planchers  de  volige. 

EIn  parlant  de  chaque  couverture  métallique,  nous  traiterons 
do  la  disposition  des  lattis,  des  modes  d'assemblage  des  feuilles, 
<^*  recouvrements  des  noues,  des  faîtières  et  des  arêtiers,  sans 
pouircela  entrer  dans  tous  les  petits  détails  de  ces  diverses  opé- 
f^Uons,  car  nous  sortirions  alors  des  limites  de  cet  ouvrage. 

^1.  CoDVKHTritEs  DB  ziHC.  —  Quojque  les  couvertures  de  »inc 
^ient  d'un  usage  tout  moderne,  comparativement  aux  couver- 
^>iJc>ei  de  plomb  et  de  cuivre,  elles  ont  pris  un  tel  développement, 
^ta^elics  sont  devenues,  de  toutes  les  couvertures  métalliques, 
^lle«  dont  l'étude  importe  le  plus  aux  constructeurs.  Elles  ont, 
«*  effet,  le  grand  avantage  d'ôtre  les  plus  économiques.  Nous  les 
Uadieroas  donc  les  premières. 

Nous  avons  vu  (p.  236)  que  le  zinc  exposé  à  l'air  se  couvre, 
tottjnje  le  cuivre  (p.  232),  d'une  mince  couche  d'oxyde,  qui  est 
(^rfaitement  adhérente,  est  insoluble  dans  l'eau,  possède  une 
irande  dureté,  et  préserve  d'une  oxydation  ultérieure  le  reste  du 
j  fliétal.  —  Nous  avons  également  vu  que  si  le  zinc  était  moins  dur 
t'I  moins  tenace  que  le  cuivre,  il  l'était  beaucoup  plus  que  le 
plomb. 
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Le  zinc  a  l'inconvénient  de  se  dilater  plus  que  ces  deux  met 
(12),  et  d'6lre  moins  ductile  que  le  second,  ce  qui  le  rend  moini 
propre  à  la  couverture  des  terrasses  qu'à  celle  des  combles. 

De  ce  que  le  zinc  ait  sur  \oi  autres  métaux  l'avantage  de  former 
un  oxyde  qui  adhère  fortement  à  sa  surface,  il  ne  faudrait  pas 
conclure  que  son  oxydation  ne  présentât  aucun  iDConvénient.  11 
importe  beaucoup,  au  contraire,  vu  la  grande  affinité  de  ce  métalj 
pour  l'oxygène,  qu'il  ne  soit  pas  en  contact  avec  le  fer  sous  l'in- 
fluence de  l'humidité  ;  ce  contact  des  deux  métaux  dans  ces  con- 
ditions, formant  une  pile  galvanique  qui  a  pour  effet  de  produire  j 
des  corrosions  rapides.  Il  est  donc  essentiel  de  n'employer  que 
des  clous  galvanisés,  ou  mieux  des  clous  de  zinc  pour  fixer  les 
feuilles  de  ce  métal  au  lattis. 

Les  acides  les  moins  énergiques  attaquent  facilement  le  zinc, et 
probablement  il  conviendrait  peu  pour  recouvrir  les  usines  expo- 
sées à  l'action  de  vapeurs  acides,  comme  le  gaz  sulfureux,  le  gat 
chlorhydrique,  les  vapeurs  nitreuses,  etc. 

Où  a  reproché  au  zinc,  dit  M.  le  colonel  Belmas,  rinconvéûienl 
de  s'enllammer  avec  déflagration,  lorsqu'il  est  porté  à  une  baate 
température^  et  l'on  a  manifesté  la  crainte  qu'il  ne  contribuât  i 
la  propagation  des  incendies  ;  mais  cette  objection  n'est  pas  foa- 
dée,  el  de;»  expériences  faites  à  Liège  et  à  Paris  ont  prouvé  que  dè$ 
que  la  température  aLLeint  360'*,  point  de  fusion  du  zinc,  il  coulera 
à  la  manière  du  plomb  et  ira  se  Qger  dans  les  cendres  ou  sur  le 
sol. 

72.  Emploi  DD  ZINC  DANS  ies  couvertures,  —  Les  numéros  des 
feuilles  de  zinc  employées  pour  toitures  varient  de  10  à  26.  Leur 
épaisseur  est  comprise  entre '/^ millimètre  et  0", 00260.  (voir  le  ta- 
bleau des  dimensions  des  feuilles  de  zinc  du  commerce.)  (p.  339). 

Bans  les  toitures, les  feuilles  de  zinc  se  disposent  de  difTéreale» 
manières,  qui  peuvent  se  classer  en  quatre  catégories  ;  elles  sont 
employées  : 

1«  Sous  les  dimensions  que  fournil  le  commerce  ; 

2"  Sous  forme  d'ardoises; 

3"  En  feuilles  courbées  ;  * 

4°  En  feuilles  cannelées. 

Examinons  les  avantages  el  les  inconvénients  de  ces  divers  sys- 
tèmes. 
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"73.  CoirvBRTUBiiS  DK  ZINC  A  GHAMDEs  FRCiLLEs.  —  Ces  couveilurcs 
t'ëtablii&ent  sur  un  plancher  cloué  sur  les  chevrons  et  disposé  à  la 
macii^re  de  ceux  en    usagû   pour  jes   couverlures  d'ardoises. 
Bans  les  constructions  communes,  co  plancher  est  exécuté  en  vo- 
mince»  de  peuplier  plus  ou  moins  espacées,  mais  il  dure 
tx,  «l  la  couverture  est  fort  exposée  à  être  enlevée,  quand  le 
▼cul  parvient  à  s'introduire  par  dessous.   «  11  ne  faut  par  perdre 
"wne,  dit  M.  Léonce  Keynaud  *,  en  ce  qui  concerne  la  durée, 
,  par  suite  du  rayonnement  et  de  leur  conduclibililé  pour  le 
calorique,  toutes  les  couvertures  métalliques  sont  exposées  à  des 
précipitations  aqueuses  plus  ou  moins  abondantes  sur  leur  face 
iciféricuro,  et  que  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité, 
qui  en  sont  la  conséquence,  tendent  à  déterminer  la  pourriture 
du  bois.  D'un  autre  côté,  plus  les  voliges  d'un  plancher  sont  es- 
pacées, plus  le  vent  a  prise  sur  les  feuilles  de  zinc  pour  les  sou> 
lever.  Aussi  la  vicieuse  disposition  des  planchers  n'u-t-elle  pas 
moins  contribué   que   l'insuflisance   des   moyens  d'attache    des 
feuille»  à  la  prompte  destruction  de  quelques  couvertures  de  zinc, 
6t  à  l'espèce  de  défaveur  que  ce  mode  de  construction  rencontre 
encore  d«n»  l'esprit  de  quelques  personnes,  h 

La  plancher,  ou  lattis,  doit  6tre  exéculé  en  planches  de  sapin  de 
^^•012  d'épaisseur  sur  O"',!^  de  largeur  environ,  fixées  par  deux 
clous  sur  chaque  chevron,  cl  espacées  de  0">,01,  afm  de  laisser  un 
libre  jeu  à  leur  dilatation,  il  faut  éviter  d'ailleurs,  dans  ce  travail, 
d  ecDployer  du  bois  trop  vert,  qui,  par  ses  mouvements,  pourrait 
arracher  les  clous,  déformer  la  couverture  ou  se  fendre. 

Quelquefois  le  lattis  de  bois  no  consiste  qu'en  une  série  de 
**'iïigles  do  i^'.Ot)  à  CjOS,  disposées  horizontalement  comme  des 
tses  et  espacées  de  0'",18  à  Û'^SO.  Mais  le  système  précédent  est 
étalement  préféré  à  ce  dernier. 
Liorsquo  le  comble  est  de  fer,  la  couverture  s'établit  sur  les 
^'^Àssis  de  fer  forgé  qui  s'encadrent  exactement  entre  les  arbalé- 
^•«rsel  reposent  sur  des  taquets  boulonnés.  Ces  châssis  sont  di- 
^^é&  en  rectangles  de  0™, 40x0", 30  environ  par  de  petites  tringles 
de  fer  de  0'°,G2  X  0«",03,  de  manière  à  former  des  grils  sur  lesquels 
^**  Ûxe  les  feuilles  qui  s'accrochent  par  le  bas. 


I rinir  il aicltileaurt,  i  I. 
ti. 
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Disposition  des  feuilles  de  zinc.  —  On  dispose  quelquefois 
couvertures  de  zinc  à  grandes  feuilles  comme  celles  de  coitt 
Chaque  feuille  est  maintenae  par  quatre  ou  cinq  clous  à  sa  partill 
supérieure  ;  on  s'oppose  à  son  soulèvement  au  moyen  de  deux 
agrafes  soudées  par  le  bas,  et  qui  s'engagent  sous  la  feuille  immé- 
diatement inférieure  en  passant  entre  les  ctoas  ;  eaGn,  elle  se  re- 
courbe sur  les  côtés  et  y  est  emboîtée  par  un  couvre-joints  ou 
boudin.  On  augmente  quelquefois  la  solidité  de  ces  couverture» 
en  embrassant  les  enroulements  latéraux  par  des  agrafes  cloaéei 
sur  le  plancher. 

Inœnvénients  des  couvertures  de  zinc  à  grandes  feuilles.  —  L« 
couvertures  ainsi  exécutées  tendent  à  se  détériorer  rapidement, 
par  suite  de  la  grande  dilatabilité  du  zinc;    les  feuilles  se  dé 
forment,  les  enroulements  et  les  couvre-joints  s^ouvronl  plus 
moins,  se  détachent  et  donnent  prise  auvent,  qui  occasionne  aie 
do  grands  dégâts  :  il  enlève  quelquefois  des  couvertures  entièrett^ 
En  effet,  il  est  à  remarquer  que  les  dilatations  des  métaux  lamifié 
sont  loin  d'ôtre  uniformes  ;  les  molécules,  déplacées  ▼îolemmi! 
par  le  laminage,  tendent  constamment  à  se  constituer  dans  ni] 
autre  état  d'équilibre,  et  semblent,  pour  obéir  à  cette  lendanc«,j 
profiter  de  tous  les  mouvements  produits  par  les  variations  (l6 
température.  Une  feuille,  par  exemple,  qui,  plane  d'abord,  devieo 
gauche  par  suite  d'une  élévation  de  température,  ne  reprend  pa 
sa  forme  primitive  lorsque  cet  effet  cesse  de  se  produire  ;  elle 
contracte,  elle  change  de  forme,  mais  elle  reste  voilée.    D'apr 
M.  Poncclet,  on  éviterait  peut-être  ces  ciTets  nuisibles,  en  soame 
tant  les  feuilles  laminées  h  un  recuit  préalable  dans  des  étavt 
convenablement  disposées  ?  Cette  observation  s'applique  à  ton 
les  métaux  laminés  ;  mais  elle  a  plus  de  portée  pour  le  zinc, 
raison  de  sapins  grande  dilatabilité. 


74.    COUVERTOHES  A  GltAKDES  FEUILLES  AVEC   TRINGLES  BT  CHAPEACl 

—  Le  système  de  couvertures  en  grandes  feuilics  avec  tringles 
chapeaux,  généralement  employé  aujourd'hui,  est  préférable 
précédent.  Il  se  distingue  des  autres  en  ce  que  les  feuilles 
relèvent  sur  les  côtés  contre  des  tringles  de  sapin  faisant  saillil 
sur  la  toiture,  et  sont  recouvertes  ensuite  d'un  chapeau  de  xioc 
formant  couvre-joint,  lequel  est  maintenu  sur  ces  tringles  par  de« 
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4grâfe«  ou  des  vis.  Les  tringles  en  question  ont  un  espacement 
double  de  celui  des  chevrons,  et  chacune  d'elles  correspond  exac- 
Lemeut  à  un  chevron.  Leur  section  est  celle  d'un  trapèze  régulier, 
de  û",05  de  largeur  à  la  base,  de  0*^,03  au  sommet,  et  de  û^.OS  de 
luntear.  Elles  sont  fixées  sur  les  chevrons  par  des  clous  de  0"',06 
^c  longueur  environ,  espacés  de  OinjDO. 

t'jir  l'emploi  de  ce  système,  les  noues  s'exécutent  en  plbmb  ou 

^0 feuilles  de  zinc,  soudées  et  Qxéeaau  lattis,  sur  les  rives, par  des 

«lnu%  dû  zinc  ou  de  fer  galvanisé.  —  Les  arêtiers  sont  disposés  à 

la  manière  des  couvre-Joints  ordinaires,  avec  ces  modifications, 

toutefois,  que  la  tringle  est  un  peu  plus  forte  (U^.OS  d'équarris- 

uuyen),  et  que  les  feuilles  sont  soudées  entre  elles  et  aux 

st)MMax  qu'elles  rencontrent.  —  Le  môme  système  est  suivi 

poor  les  faîtages  ;  ce  qui  est  préférable  dans  ce  cas,  mais  un  peu 

plus  dispendieux,  c'est  de  les  recouvrir  de  feuilles  de  plomb  de 

0*,OO;'  d'épaisseur,  qui  se  fixent  sur  la  tringle  et  se  rabattent  de 

cfaaque  côté  «ur  0"»,  10  i  0'",12  do  longueur. 

Les  grandes  feuilles  sont  formées  de  zinc  n"  14,  les  chapeaux  et 

noues  de  zinc  n*  16. 

Ouand  le  toit  est  peu  incliné,  moins  de  26"  par  exemple,  les 

'■Quilles  doivent  être  soudées  bout  à  bout;  la  couverture  peut  alors 

^i*^  considérée  comme  formée  de  feuilles  d'un  seul  morceau,  et 

l'oï»  n  %,^^n  tle  laisser  à  sa  partie  inférieure  un  jeu  suffisant  pour 

le&  dilatations  et  les  contractions. 


7S.  ComrBRTURKS   BU  PBTITES  feuilles,  00  A.R001SES  oa  ZINC.  —  Ce 

sysième  consiste  à  employer  dos  feuilles  de  zinc,  dont  les  dimea- 
&iofi3  varient  de  U«n,76  à  0'",32  pour  la  longueur  et  de  0",35  & 
0"*,^fi  pour  la  largeur.  Ces  feuilles  se  fixent  sur  le  lattis  ei  ^e  re- 
couvrant les  unes  les  autres,  à  la  manière  dqs  ardoises. 

£q  diminuant  ainsi  les  dimensions  des  feuilles  de  zinc,  on  ob- 
^^Qt  les  résultats  et  les  avantages  suivants  : 

^°  AsseuiLlage  facile  des  ieuilles,  venant  neutraliser  les  effets 
àe  la  dilatation,  de  la  contraction  et  ceux  de  la  capillarité,  en  les 
"CûdAiii  toutes  indépendantes  et  les  isolant  les  unes  des  autres  ; 

*    Emploi  en  recouvrement  de  la  matière  strictement  uécds* 

^*  X-e)  dimensions  des  feuilles  de  zinc  ainsi  réduites,  u*ayant 
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plus  rien  à  redouter  des  IriiDsitions  de  l'almosphère,  on  peut  les  ' 
eoiployer  aussi  minces  que  possible  et  obtenir  par  là  une  grande 
économie. 

Parmi  les,dispositions  très  diverses  de  ce  genre  de  couvertare, 
nous  en  rappellerons  deux  déjà  anciennes,  dont  Tune,  recomman- 
dée autrefois  par  M.  Poncelet,  est  due  à  M.  Lebobe,  entrepreneur 
des  travaux  de  la  ville  de  Paris,  et  créateur  des  couvertures  de 
zinc  d  petites  feuilles  ;  et  dont  l'autre  est  connue  sous  le  nom  de 
système  Chibon. 


76.  Système  Lebobe.  —  Petites  ardoises.  —  Dans  le  syslS 
Lcbûbe,  les  ardoises  de  zinc  ont  environ  0<b»33  de  hauteur    sorj 
0°',2S  de  largeur.  Chacune  d'elles  porte  d'un  côté  un  rebord  d»| 
0"',012  de  saillie,  et  de  l'autre  un  bourrelet  destiné  à  couvrir  le 
rebord  de  la  feuille  adjacente.  Elle  est  fixée  par  le  haut  au  laUiij 
pur  deux  clous  de  ztuc  en  forme  de  T,  posés  dans  deux  entaille 
de  même  forme,  et  elle  est  recouverte  par  le  haut  sur  Û»,05  à 
O^iOB.  Afin  d'être  isolée  dans  l'étendue  du  recouvrement,  et  de 
s'opposer  cependant  à  l'introduction  des  eaux  refoulées  par  le 
vent,  elle  porte  par  le  bas  un  coupe-larme  faisant  saillie  sur  la 
face  inférieure.  Ce  coupe-larme,  tout  en  donnant  de  la  consistancftJ 
au  zinc,  et  brisant  l'eflct  de  la  capillarité,  n'offre  à  l'action  dn' 
veut  qu'un  faible  biseau  sur  lequel  il  glisse.  En  outre,  chaque 
feuille  présente  à  son  extrémité  supérieure,  dans  la  partie  qui 
doit  être  recouverte,  deux  petits  reliefs  inclinés  ou  bossetagts  es- 
tampés. L'intervalle  laissé  entre  ces  bosselages  permet  l'écoiile- 
ment  de  t'eau  provenant  de  la  condensation  ou  refoulée  par  le 
vent. 

Une  agrafe  placée  au-dessous  de  chaque  feuille  la  maintient  pu 
le  bas  à  la  feuille  iramédialement  inférieure,  près  d'un  des  cIob 
qui  fixent  cette  dernière  sur  le  lattis.  Il  serait  à  désirer  qu'aucune 
soudure  ne  fît  partie  de  cette  ardoise  do  zinc  ;  au  surplus,  par  la 
disposition  de  celle  couverture,  chaque  ardoise  se  place,  se  dé» 
pose  et  se  replace  à  volonté  sans  arracher  les  clous,  et  sans  le 
secours  d'outils.  Ces  diflérentes  mains-d'œuvre  s'exécutent  avec 
autant  de  facilité  que  de  vitesse,  sans  aucun  déchet,  sans  bruit 
pour  la  dépose,  sans  poussière,  sans  soudure  et  sans  feu,  avantage^ 
immense  que  ne  présente  aucun  des  modes  de  couverture  jusqui 
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ce  jour  en  usage,  et  qui  permet  de  faire  promplement  et  à  peu 
de  frais  toutes  les  réparations  attenant  à  la  couverture. 

77.  Système  Cdibon.  —  Grandes  ardoises.  —  Dans  ce  système, 
les  ardoises  métalliques  ont  0'",76  de  hauteur  sur  0™,35  de  large. 
Elles  sont  fixées  sur  le  voligeage  par  des  crampons.  Leur  partie 
inférieure  est  munie  d'un  biseau,  et  leur  partie  supérieure  d'un 
repli  en  sens  inverse.  L'un  des  longs  côtés  porte  un  boudin,  et 
le  côté  opposé  un  rebord  retroussé  qui  s'engage  dans  le  boudin 
des  deux  feuilles  adjacentes  ;  le  voligeage  prend  la  forme  des 
feailles.  Ce  système,  très  ingénieux,  permet  de  démonter  et  de 
replacer  facilement  une  ou  plusieurs  fouilles  en  plein  comble.  Le 
système  Chibon  a  été  adopté  pour  l'école  d'Alfort. 

78.  CouvKHTDREs  EN  FEUILLES  COURBES.  —  L*emploi  des  feuilles 
courbes  de  zinc  présente  un  avantage  résultant  de  ce  que  les 
feuilles  posées  sur  d(^s  formes  concaves  se  tourmenlenl  moins 
que  celles  qui  sont  appliquées  sur  des  surfaces  planes,  et  donnent 
un  écoulement  plus  rapide  aux  eaux  pluviales. 

Les  voliges  sont  dirigées  suivant  le  sens  de  la  pente  du  toit.  Des 
couvre-joints  sur  tasseaux,  disposés  de  la  môme  manière  que  ceux 
des  couvertures  en  feuilles  planes,  séparent  les  rangées  de  feuilles 
courbes.  Les  feuilles  s'agrafent  réciproquement,  et  se  maintiennent 
par  leur  partie  supérieure,  ou  se  soudent,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut  (74).  C'est  surtout  dans  les  couvertures  peu  inclinées  que 
cette  disposition  paraît  susceptible  d'ôlre  employée  avantageu- 
sement. Un  inconvénient  de  ce  mode  de  couverture  est  que  le  vo- 
ligeage est  plus  dispendieux  que  celui  qui  so  pratique  d'ordinaire. 

79.  Couvertures  EM  FEUILLES  DE  ZINC  ondulées.  —  Les  ondula- 
lions  peu  prononcées,  et  sans  arûtes  vives,  sont  dirigées  suivant 
le  sens  de  la  pente  du  toit,  et  les  feuilles  se  mainlieunent  et  se 
recouvrent  à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  ardoises  de 
zinc  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

L'avantage  de  l'emploi  des  feuilles  ondulées  est  do  faciliter  l'é* 
coulement  des  eaux,  et  surtout  de  favoriser  la  conservation  du 
voligeage,  en  raison  de  la  ventilation  qui  s'établit  entre  tes  parties 
saillantes  des  ondulations  et  les  voliges,  et  qui  s'oppose  à  Faction 
délétère  de  l'humidité. 

Cette  couverture  présente  une  grande  solidité. 
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80.  CocvERTOREs  DE  TÔLE.  —  Jusqu'à  ccsdemières  années, 
s'est  fait  en  France  que  quelques  rares  essais  pour  appliquer  le* 
feuilles  de  fer  à  la  couverture  des  toits,  et  ils  n'avaiont  pas  para 
très  encourageants.  Cependant  en  Angleterre,  en  Suède,  dan»  le 
nord  de  l'Allemagne,  et  principalement  en  Russie,  de  nombreus 
et  importantes  constructions  sont  depuis  longtemps  couvertes  d 
tôle,  le  climat  sec  et  froid  de  ces  contrées  favorisant  peu  l'oxy 
dation  du  fer. 

En  Russie,  les  feuilles  de  tôle  sont  planes,  et  elles  ont  h.ibituel- 
lement  0«»,70  sur  0»,50  et  sur  0",0008  d'épaisseur.  Elles  reposent 
ioitûédialemcnl  sur  des  tringles  de  bois  de  0",06  à  0"",Û8  d'équar-  , 
rissage,  lesquelles  sont  posées  horizontalement  et  sont  espacée»^ 
de  O^ilS  à  O'o.îO.  Ces  feuilles  se  placent  à  recouvrement  dans  le" 
sens  de  la  peote  du  toit,  et  s'assemblent  sur  les  côtés  en  se  repliant 
Des  agrafes  de  tôle,  clouées  sur  les  tringles,  les  saisissent  et  se  ra 
battent  sur  elles. 

Un  mètre  carré  de  couverture  de  tôle,  agrafes  et  recouvrement 
compris,  pose  environ  7  kilogrammes. 

81.  Conservation  DES  COUVERTURES  DB  TÔLE. —  Ces  couverlarej 
sont  préservées  de  l'oxydation  au  moyen  de  couches  de  peinture 
h  l'huile  qu'on  renouvelle  tous  les  huit  ou  dix  ans.  On  contribu( 
ainsi  également  à  leur  décoration.  Toutes  les  personnes  qui  on! 
visité  la  Russie  ont  été  frappées  du  bon  ell'el  que  produisent  sel 
toits  et  ses  dômes  colorés  en  vert,  en  bleu,  en  roiige  ou  en  geii\ 
clair.  On  présume  que  ces  peintures  à  l'huile  porteront  la  durée 
des  couvertures  de  tôle  à  cinquante  ans. 

Lu  nécessité  de  reployer  les  feuilles  commande  l'emploi  exclu- 
sif de  bonnes  tôles  françaises  au  charbon  de  bois. 

82.  TÔLB  CANHELÉE.  —  Eu  Angleterre,   où  les  couvertures  de 
tôle  sont  également  employées  avec  succès,  les  feuilles  de  tôlofl 
sont  cannelées  ou  courbées  suivant  Uû  arc  plus  ou  moins  sur- 
baissé. 

En  gaufrant  les  feuilles  métalliques,  et  particulièrement  la  tôle, 
on  leur  donne  une  très  grande  rigidité.  Celte  tôle  gaufrée  permet 
de  supprimer  le  lattis  et  le  chevronnage  du  toit.  Les  feuille! 
gaufrées  sont  réunies  entre  elles  au  moyen  de  clous  rivés  suivant 
la  méthode  employée  dans  la  construction  des  chaudières  de  ma- 
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chines  à  Tapeur,  et  elles  forment  une  sorte  de  grand  couvercle 
qui  repose  simplement  sur  ses  côtés»  sans  aucun  point  d'appui 
iulemiédiaire.  Quelquefois  aussi  les  feuilles  sont  agrafées,  par 
leur  eitrérailé  sup<5rleure,  à  des  cours  do  pannes  horizontaux,  et 
«oDl placées  en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres  à  la  manière 
dei  p^noe».  La  roiduur,  provenant  tant  de  la  qualité  de  la  tôle 
que  «lu»  cannelures,  s'oppose  efllcacement  aux  déformations  ;  on 
oalre,  les  gaufrures  laissent  une  grande  liberté  de  jeu  à  la  dilata- 
lion  latérale,  facilitent  Técoulement  des  eaux,  et  sont  surtout 
hTûrables  à  la  conservation  du  voligeago,  parce  qu'il  s'établit, 
entre  les  parties  saillantes  des  cannelures  et  les  voliges,  une  ven- 
tiUljon  qui  s'oppose  à  l'action  délétère  de  l'humidité. 

Ou  a  fait  avec  des  tôles  cannelées  des  toitures  cintrées  de  12  à 
là  njiHrcs  de  portée,  sans  aucune  pièce  de  charpente  inférieure. 
Ce* toitures,  que  l'on  voit  notamment  aux  docks  de  Londres  et  à 

gar«  d'arrivée  du  chemin  de  fer  de  Blackwall  à  Londres,  ne 
tttruient  être  mieux  comparées  qu'à  un  fragment  d'une  immense 

f^rservation  de  l'oxydation.  —  On  préserve  les  toitures  de 
de  l'oxydation  en  trempant  chaque  feuille,  à  chaud,  dans 
baio  de  goudron  de  bouille  ou  d'huile  do  baleine.  En  outre,  la 
**ilurc,  une  fois  achevée,  est  recouverte  h  l'intérieur  et  à  l'exté- 
n«ur  de  trois  ou  quatre  couches  de  peinture  à  l'huile  qu'on  en- 
[Iwtient  avec  soin. 

L«  système  des  couvertures  de  tôle  cannelée  a  reçu  quelques 
[applications  en  France,  par  exemple  à  l'usine  à  gaz  de  Perracho, 
UJon,  oh  le  mètre  carré  de  couverture,  pesant,  rivets  compris, 
iroQ  20  kilogrammes,  est  revenu,  avec  déchets,  façon  et  main> 
d*œotre,  à  près  de  23  francs,  quoique  la  tôle  n'ait  coûté  que 
6S  franco  les  100  kilogrammes.  C'est,  comme  on  le  voit,  une  cou- 
verture d'un  prix  1res  élevé. 

I^  ludme  procédé  s'applique  aux  feuilles  de  zinc  de  grandes 
d*n»eiu,iûnji  ;  on  s'en  trouve  bien. 


^*  Tôle  ÉTAiitz,  ou  feh-blanc.  —  Le  fer-blanc  n'est  que  fort 
'"•■•snt  employé  dans  nos  contrées,  où  il  ne  résiste  pasàl'oxyda- 
"™>*  nuis  on  en  fait  un  grand  usage  dans  les  climats  plus  seplen- 
"loiuim^  où  il  »e  conserve  bien  à  l'air.  On  voit  en  Prusse,  en  Pc- 
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logne  et  en  Russie,  un  grand  nombre  de  dômes  et  da  cloche 
couverts  en  fer-blanc,  très  éclatant  malgré  une  longue  exposilic 
à  l'air.  ^ 

84.  TâLB  GALVANISÉE,  OD  ziNGUÉE.   ~~  Il  est  douteux  que  le 
moyens  de  conservation  de  la  lôle,  que  nous  venons  de  décrire,] 
réussissent  dans  noire  cliraal,  où  l'on  sait  avec  quelle  rapidité  II 
fer  s'oxyde,  à  moins  qu'on  ne  renouvelle  très  fréquemment  le 
peintures  destinées  j\  le  préserver,  et  où  le  fer- blanc,  exposé  à  l'air,  ' 
ne  tarde  pas  à  se  ternir  et  à  se  ronger.  Mais  le  nouveau,  procédé^ 
de  galvanisation,  ou  l'élamage  au  zinc  du  fer,  ayant   donné 
bons  résultats,  a  engagé  les  constructeurs,  depuis  quelques  an- 
nées, à  en  faire  usage. 

Les  couvertures  do  161c  galvanisée  se  disposent  à  la  manière  de 
couvertures  do  zinc.  Comme  ces  dernières,  elles  sont  à  grande 
feuilles  planes  ou  courbes  avec  couvre-joints,  et  à  petites  feuille 
se  repliant  sur  les  eûtes. 

Elles  ont,  en  outre,  sur  les  couvertures  de  linc,  l'avantag 
d'être  plus  solides,  de  moins  se  dilater,  et  de  résister  plas  effici^ 
cernent  aux  incendies. 

85.  Toitures  kn  abdoises  MftTAUtooES  de  t6lb  galvanisés. 
la  Société  des  forges  et  fonderiez  de  Montataire.) 

Ces  ardoises  ont  été  employées  pour  couvrir  les  bAliments  de 
i'Exposilion  universelle  de  1878.  La  marine  de  l'État  en  fait  nsage 
depuis  une  vingtaine  d'années. 

Ces  ardoises  sont  rectangulaires,  elles  ontO",*!  sur  0«»,21.  Le 
recouvrements  sont  de  4  à  10  centimèlres  suivant  l'inclinaison  de 
la  toiture.  Elles  se  posent  sur  chevrons  de  O^.OS  X  0,08  ou  sd 
voiîges  de  0n>,07x  0,013. 

Le  clouage  des  ardoises  se  fait  directement  sur  la  volige  ou  su 
les  chevrons  dont  l'espacement  répond  àla  plus  grande  dimension 
de  l'ardoise.  Les  ardoises  se  posent  au  moyen  d'agrafes  ou  bande» 
leltes  de  10  centimètres  do  largeur,  en  tôle  galvanisée  et  do  clous 
galvanisés,  munis  de  rondelles  de  plomb  que  l'on  place  entre  l'a- 
grafe et  l'ardoise. On  enfile  d'abord  le  clou  dans  l'agrafe  percée  d'aqH 
trou,  puis  dans  la  rondelle  de  plomb,  et  l'on  chasse  le  clou  à  Iraverf™ 
l'ardoise  dans  la  volige  ou  dans  le  chevron.  La  rondelle  de  plomb 
est  alors  écrasée  entre  l'agrafe  et  l'ardoise,  dont  elle  bouche  par> 
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Tailenaent  !e  trou  ;  ce  qui  empêche  les  infiltrations.  On  recourbe 
ensuite  l'ografe  de  2  centimètres  sur  l'ardoise  de  la  rangée  supé- 
rieure, afin  de  soutenir  celle-ci  à  sa  partie  inférieure. 

Le  clouage  est  ainsi  caché  et  à  l'abri  de  la  pluie.  Chaque  ar- 
doise d'une  rangée  horizontale  est  fixée  sur  la  volige  ou  sur  les 
chevrons  par  deux  clous  et  est  retenue  dans  le  bas  par  les  deux 
agrafes  attachées  à  l'ardoise  de  la  rangée  iramédiatemcnt  au-des- 
sous. 
H  Les  ardoises  de  la  première  rangée  inférieure  sont  fixées  par  des 
clous  munis  de  rondelles,  en  remplacement  des  agrafes;  il  en  est 
de  même  pour  les  ardoises  de  la  rangée  supérieure  longeant  le 
faîlage.  La  pose  peut  se  faire,  soit  par  files,  du  bas  au  faite,  soit 
par  rangées  d'une  rive  de  pignon  à  l'autre,  en  partant  du  bas  du 
toit.  On  a  soin  de  tenir  parfaitement  en  ligne  droite  les  nervures 
ot  les  boudins. 

Pour  les  faîtages  et  les  arêtiers,  on  peut  faire  usage  de  bandes 
de  plomb,  qu'on  fixe  au  moyen  de  clous,  ou  en  soudant,  après  leur 
avoir  fait  prendre  par  une  simple  pression  la  forme  des  nervures 
des  ardoises.  La  lôle  galvanisée  est  aussi  employée  pour  les  fa!- 
tages,  les  arêtiers,  les  solins,  les  noues,  etc. 

La  couverture  en  ardoises  métalliques  (tôle  galvanisée)  coûte  un 
tiers  moins  cher  que  celle  en  zinc.  Nous  donnons  ci-après  les 
principaux  éléments  d'une  couverture  de  ce  système. 

86.  Tableau  oes  porns  d'un  mètre  swerficiel  d'une  toiture  em 
ARDOISES  DE  TÔLE  GALVANISÉE.  (Suf  ivagoîi  à  Montatalre.) 


1  N  C  L  I  .N  A  1  s  0  N  s 
1                      DR  LA  TOITURE 

eu  liiiiîros  ot  l'a  pftntci 

RU^OOVIiEMENTS 

KOMBRË 
d'ardoises 

par 
nifilre  carrf 

l'iUDS 

(aceetjoirei 

compris) 

15»  on  l/t 

0-04 
0»05 
0-00 
0-07 
Û»08 

0™10 

11.04 
14.4.1 
li.SIt 
15.27 
13.72 
16.22 
16.74 

4^14 
4^23 

4''»0 
4^1 
4*78 
4 '90 

4(>'  ou  81/iiO 

35"  ou  70/100 

30«  ou  fiS/lOO 

55»  Ott  48/iOO 

20»  ou  36/100... 

15  à  10"  ou  17/100  à  18/100 

Le  prix  du  mètre  carré  de  couverture  varie  de  4  fr.  Î7  û  5  fr.  00. 
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Le  prix  de  la  pose  des  ardoises  est  en  sus  de  40  h  50  cent 
par  mèlre  carré. 
Pour  une  ardoise  pesant  270  grammes,  il  faut  : 

Deux  tUTrafes  en  zinc  à  10  fT.  l'oos..,, «.*...        20  pr. 

Doux  clous  1  (n-.  4  l'un i  —  S  décigr^ 

Deux  rondelles  de  plomb  (l  gr.) ».."..         j  — 

Soit  pour  uud  ardoiee  garnie SM  gr.  8 

On  doit  compter  pour 

.An  I  -1       (100  fr.  (ardoises  et  agrafes)  ; 
Les  lOOkilog.     ,.,„  -  ,       ,         ,        .  ,, 

I  IJO  fr,  pour  les  clous  et  rondelles. 

Enfin,  le  faîtage  à  échancrure  s'évalue  à  raison  de  1  fr,  90  U 

mètre  courant. 

87.  Panneau  m&taluqite  pour  ardoises  en  tôle  galvaaisée. 
La  Société  des  forges  et  fonderies  de  Montalaire  fait  des  chevroi 
et  voligeages  en  fer  à  simple  T,destinés  à  recevoir  les  tuile»  métal 
liques.  Ces  dispositions  conviennent  aux  bâtiments  des  grande 
industries,  aux  ateliers,  aux  hangars,  balles,  marquises;  partout 
enBn  où  l'on  veut  supprimer  toutes  causes  d'incendie. 

Ce  chevronnage-voligeage  en  fer  pèse  environ  7  kilog.  par  mcl 
carré.  Les  pannes  sont  espacées  de  deux  mètres  et  les  chevrons^ 
d'un  mètre.  Les  voliges  métalliques  h  simple  T  sont  espacée» 
comme  les  axes  des  recouvrements  des  ardoises.  —  De  petit)  sa- 
bots en  fonte  se  trouvent  au  point  de  croisement  des  voliges  et 
des  chevrons. 

88.  Tuiles  métaluques  estampées  et  orkées,  —  On  fait  aussi 
des  couvertures  en  tôle  et  en  zinc  estampés,  présentant  en  relief 
des  ornements  tels  que  des  losanges,  des  étoiles,  des  trèfle»,  des 
écussons  et  des  emblèmes  de  toutes  sortes. 

La  maison  Menant,  à  Paris,  qui  a  présenté  ces  sortes  de  tuile»  à 
l'Exposition  universelle  de  1878  a  adopté  une  dimension  unique 
325/255(millira.).Il  fautr2de  ces  tuiles  par  mètre  carré. Ily  adeujc 
modèles,  l'un  dit  tuiles  à  pattes,  l'autre  dit  tuiles  à  orcHUs.  Ces 
tuiles  peuvent  s'appliquer  sur  les  charpentes  en  bois  ou  en  fer. 

Dans  les  charpentes  en  bois,  les  chevrons  mesurant  80  sur  40 
60  {millimètres)  sont  distants  de  O'^.bQ  d'axe  en  axo.  On  y  adapt 
des  voliges  de  70  sur   11    (niilHtnctres)  pour  les   tuiles  à  oreill 
ou  des  liteaux  de  40/i?0  millim.  pour  les  tuiles  à  pattes. 
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plusieurs  années  en  Belgique  ;  elle  paraît  propre  à  former  des  toi- 
tures économiques  et  durables. 

91.  TUILES  DE  fonte:.  —  On  a  essayé,  dans  ces  dernières  années, 
découvrir  les  édifices  en  tuiles  de/bn(«;  mais  les  couverture* 
ainsi  formées  sont  très-lourdes,  très-dispendieuses,  et  d'ailleurs 
les  plaques  de  Ponte  présentent  presque  toujours  du  gauche,  d'où 
résultent  des  joints  plus  ou  moins  ouverts  et  des  inlllt  rat  ions. 

Deux  pavillons  adjacents  à  la  grille  de  l'Obserratoire  de  Paris 
sont  couverts  en  ardoises  de  fonte  de  fer. 

92.  rorvoTURES  dk  plomb,  —  La  ductilité  et  la  malléabilité  dn 
plomb  rendent  ce  métal  très  propre  à  la  couverture  des  édiQces  : 
mais  on  est  obligé  de  l'employer  avec  d'assez  fortes  épaisseurs .poor 
qu'il  présente  une  résistance  suffisante  après  l'altération  que 
fait  éprouver  la  couche  d'oxyde  dont  il  se  recouvre,  et  pour  qui 
ne  se  déchire  pas  dans  les  mouvements  de  dilatation  et  de  cor 
traction  produits  par  l'abaissement  ou  l'élévation  de  la  tempéra 
lure.  De  tontes  ces  conditions  à  réaliser,  il  résulte  que  les  coutef 
tures  de  plomb  sont  très  lourdes  et  surtout  très  coûteuses. 

On  n'a  donc  recours  au  plomb  que  pour  des  constructions  im* 
portantes,  et  principalement  pour  les  parties,  telles  que  les  dômes 
qui  présentent  des  formes  un  peu  tourmentées,  ou  qui  n'oï 
qu'une  très  faible  inclinaisou.  Le  plomb  reçoit  ses  applications I 
plus  usuelles  dans  la  couverture  des  terrasses,  des  cbéneaux, 
noues,  des  faîtages  et  des  arêtiers. 

Les  tables  ou  feuilles  de  plomb,  employées  pour  la  couvertuf 
ont  habituellement  de  3  à  5  mètres  de  longueur,  sur  i  à  2  met 
de  largeur  elû»,0022,  O-n.OOaS  à  Û™,0045  d'épaisseur. 

Sous  l'épaisseur  de  0'»,0035,  le  mètre  carré  de  couverture  i 
plomb,  pesant  environ  45  kilogrammes,  revient,  pose  comprise,  i 
24  francs,  plus  les  accessoires.  Le  même  poids  de  vieux  plomb 
vaudrait  encore  environ  19  francs. 

Voici  les  diverses  épaisseurs  de  plomb  employées  dans  Ucon- 
verlure. 


ÉPArSSECHS. 

3  milliui. 

3  — 

4  — 
K  — 
6       — 


POIDS  PAR  MÈTRE  CARIlt. 
M  kiloCT.  1/3 
34     — 

45  —  1/1 
M  —  3/4 
08     — 
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9S.  Pose  1)1  LA  cocvsHTDHE  KN  PLOMB.  ~  u  Les  reulllês  de  plomb, 
i  M.  L.  ReyoauJ,  se  posent  par  rangs,  le  plus  petit  côté  étant 
rigé  suivuut  le  sens  de  la  pente  du  toit,  et  l'on  opère  de  la  manière 
llvanle  :  Après  avoir  établi  sur  les  chevrons  un  plancher  en  vo- 
gps,  disposé  de  la  môme  manière  que  ceux  des  couvertures 
Tardoises,  et  avoir  posé  le  chéneau  qui  règne  au  bas  du  comble, 
OQ  cloue  les  pattes  de  fer  plal  au  droit  de  chaque  chevron  et  au- 
ûessos  do  dossier  de  ce  chéneau.  Ces  pattes  sont  recourbées  à  leur 
pirtie inférieure  et  sont  destinées  h  retenir  la  première  rangée  de 
tablM.  Chaque  table  s'y  engage,  puis  on  l'étend,  on  la  dresse  avec 
ODe batte  do  bois,  de  manière  à  l'appliquer  exactement' sur  le 
plincher,  et  on  la  maintient  par  le  haut  au  moyen  d'un  fort  clou 
»ur  chacun  des  chevrons.  Les  tables  d'une  même  rangée  liorizon- 
tile  s'agrafent  les  unes  aux  autres  en  se  repliant,  et  l'on  a  soin  de 
Uiner  une  petite  dislance  entre  le  fond  du  pli  d'une  des  tables  et 
l'ïilrémilé  de  celle  qui  s'y  engage,  afin  que,  sauf  les  frottements, 
heone  s'oppose  aux  contractions  ou  aux  dilatations  du  métal. 
Cet  recouvrements  forment  des  bourrelets  continus  qui  sont  di- 
rig^s  suivant  les  lignes  de  la  plus  grande  pente.  Après  avoir  posé 
le  premier  rang  de  tables,  on  procède  de  la  môme  manière  à  l'é- 
Ubiis»ctDent  du  second,  et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on 
toitarrivéau  sommet  du  comble,  lequel  se  garnit  d'un  enfailoment. 
Celle  dernière  pièce  se  maintient  avec  de  petits  crampons,  lors- 
lu'il  parait  à  craindre  qu'elle  ne  soit  soulevée  par  des  ouragans. 
•  Los  recouvrements  des  rangées  successives  de  tables  et  de  la 
première  rangée  sur  le  dossier  du  chéneau  varient  avec  l'incli- 
iniwn  de  la  toiture,  et  sont  ordinairement  compris  entre  0"*,U8  et 
0".t6.  . 

Couvertures  des  dômes.  —  Les  couvertures  des  dômes  s'exé* 
«lent  de  la  môme  manière  ;  seulement  elles  sont  presque  tou- 
/oanomées  décotes  très  saillantes,  et  c'est  dans  les  plis  do  ces 
c6tM  que  se  réunissent  les  feuilles  d*un  même  rang. 

94.  CoDTKBTURRS  DBS  TERRASSES.  —   Pour  la  couverlurc  des  ter- 

*f  U  longueur  des  feuilles  de  plomb  se  dirige  suivant  le  sens 

ptoU.  Ces  feuilles  s'agrafentlaléralement  les  unes  aux  autres 

h  manière  ordinaire  ;  puis  les  bourrelets  ainsi  formés  sont  ra> 

ittus  de  telle  sorte  que  leur  saillie  ne  puisse  être  un  obslacle  à 
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la  circulation.  Chacune  d'elles  recouvre  à  son  extrémité  h  feulU 
inférieure,  et,  lors  de  la  construction  de  la  terrasse,  on  a  soin  d^ 
ménager  uue  petite  saillie  ou  gradin  peu  prononcé  au  droit  dc< 
jointiaflnde  s'opposera  l'introduction  des  eaux  plunale». 
de  diminuer  le  nombre   de  ces  gradins,   on  emploie  des  rouill<i 
très  longues,  dont  il  convient  dans  oe  cas  d'augmenter  l'épaisseaf 
de  peur  qu'elles  ne  se  déchirent  eu  se  contractant  lors  des  ab 
sements  de  température.    Ainsi   ou  donne  quelquefois  jusqol 
10  mètres  de  longueur  à  ces  feuilles  de  plomb,  et  il  ne  faut  pas' 
que  leur  épaisseur  soil  inférieure  h  Ob', 004. 

95.  Cbéneacx  de  plomb.  —  Quand  aux  chéneaux  de  plomb,  il 
s'exécutent  à  la  manière  des  terrasses,  c'est-à-dire  que  les  feuilla 
se  relèvent  à  leur  extrémité  supérieure  et  s'abaissent  à  leurcxlP 
mité  inférieure  sur  de  petits  gradins  pratiqués,  soit  sur  le  plaoclie 
soit  sur  la  forme  de  pierre  de  mortier  ou  de  plâtre  qui  les  r»,^ohii| 
et  que  la  longueur  de  ces  feuilles  est  dirigée  d.ms  le  seuNdeli 
pente.  Sur  l'un  des  côtés,  elles  sont  clouées  contre  la  sablière  ufl 
sur  le  voligeage  de  la  couverture,  et,  de  l'autre,  elles  se  retèvt 
contre  la  pierre  on  le  madrier  qui  forme  la  face  extérieure  iltj 
chéneau,et  elles  se  rabattent  par-dessus  en  formant  bourrelet.  lU 
essentiel,  du  côté  du  toit,  de  maintenir  les  feuilles  à  un  ni  ve.'topto* 
élevé  que  celui  de  l'arête  supérieure  de  ce  chéneau,  afin  quel 
eaux  se  déversent  au  dehors  en  cas  d'obstruction  des  tuyam  iJè 
descente.  Indépendamment  de  la  penle  résultant  des  gradin?,  onj 
donne  habituellement  aux  chéneaux  une  pente  de  0'»,0!  au  moins. 

Les  couvertures  de  plomb,  bien  faites,  n'exigent  presque  aaeuaj 
entretien  ;  leur  durée  est  de  plusieurs  siècles.  L'église  Notre-D«ti 
de  Paris  en  offre  un  exemple. 

96.  CoovERTDRES  DE  CUIVRE.  —  Le  cuivrc  ou   plulôt  le  broM 
était  employé  même  sur  une  grande  échelle  par  les  Flomains  pottQ 
la  couverture  des  édiflces.  Nous  citerons  comme  exemples: 

Le  Panthéon  d'Agrippa,  dont  la  couverture  eu  tables  de  brotf^ 
fut  enlevée  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII  pour  être  consacrée  < 
rétablissement  du  baldaquin  du  maitre-autel  et  de  la  chaire  del 
vaste  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome.  On  voit  encore  anjout 
d'hui,  autour  de  l'ouverture  pratiquée  au  sommet  de  la  voût4», 
grandes  tables  de  bronze  de  près  de  2  mètres  de  largeur,  qui  n'c 
pas  moins  de  0^,01 2  d'épaisseur. 
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Le  temple  de  Vénus,  à  Rûoie,  élevé  sou»  le  règne  d'Adrien,  fuj 
couvert  en  bronze  après  l'avoir  été  en  marbre.  La  couverture  de 
brome  paraît  avoir  été  dévastée  par  le  môme  motif  et  à  la  même 
époque  que  celle  du  Panthéon  d'Aggrippa. 

La  nef  principale  de  l'ancienne  basilique  de  Saint-Pierre  de 
Rome  était  couverte  de  tuiles  de  bronze  qui  avaient  été  enlevées 
au  temple  de  Romulus  sous  l'empereur  Uéraclius,  et  qui  portaient 
encore  des  traces  de  dorure. 

97.  CoDVERTDRES  MODERNES  EN  CUIVRE.— Les  couvortures  decuivre 
employées  de  nos  jours  sont  plus  légères,  et  par  suile  pins  écono- 
miques, en  raison  de  l'emploi  de  feuilles  très  minces.  EUes  sont 
moins  monumentales,  c'est  vrai  ;  mais,  au  point  de  vue  des  dé- 

[ prédations  de  la  cupidité  auxquelles  elles  sont  exposées,  ce  n'est 
pas  un  mal.  Les  monuments  de  l'anlique  Rome,  cités  plus  haut, 
eussent  peul-ûtre  été  respectés,  si  la  proie  tiùt  été  moins  riche. 

[C'est  d'ailleurs  rinconvénient  de  la  plupart  des  couvertures  mé- 
talliques; aussi,  sous  ce  rapport,  celles  dezincou  de  fer  sont-elles 
préférables  à  celles  de  cuivre  et  de  plomb,  quoique  moins  du- 
rables que  ees  dernières. 

98.  ËTAUAGE  DES  FEUILLES  DE  cuivBE.  —  L'épalsseur  des  feuilles 
[de  cuivre  est  de  4  points,    environ  Qt", 00075  :   lorsqu'elle  est 

moindre,  il  convient  d'étamer  les  feuilles  en  dessous  pour  boucher 
les  petites  fissures  qui,  d'abord  imperceptibles,  finissent  par  s'ou- 
vrir par  suite  des  mouvements  de  dilatation  et  de  contraction. 
iL'étamage  peut  être  pratiqué  sur  les  deux  faces,  et  c'est  le  parti 
>qui  a  été  adopté  pour  la  couverture  de  la  Halle  aux  blés  de  Paris. 
[On  supprimerait  la  façon  coûteuse  de  l'étamago  en  donnant  aux 
[feuilles  une  épaisseur  convenable. 

L'étamage  du  cuivre,  d'ailleurs,  n'a  ici  d'autre  utilité  que  de 
boucher  les  fissures  des  feuilles,  car  il  est  à  remarquer  que  celte 
[Opération  n'est  pas  nécessaire  pour  préserver  de  l'oxydation  les 
I  couvertures  de  cuivre  ;  elles  s'oxydent  à  la  surface  à  la  manière 
du  zinc  et  cet  oxyde,  cette  patine  forme  une  couche  mince,  très 
dure,  adhérant  parfaitement  au  métal  sous-jacent  et  insoluble 
dans4'eaa. 

99.  Dimensions  et  poids  des  feuilles  us  cuivre  rouB  toiture.  — 
Les  l'euUles  de  cuivre  employées  le  plus  ordinairement  ont  42 
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pouces  sur  52  (1",137  sur  1«»,40T),  et  se  désignent,  suivant  lean 
épaisseurs,  par  dos  numéros  répondant  au  poids  de  la  feuillti 
exprimé  en  livres.  Ainsi  le  tï'>  25,  qui  a  été  employé  pour  la  cou- 
verture du  la  Bourse  à  Paris,  pèse  25  livres  par  feuille,  ou  7^,625 
par  mèlre  carré.  Le  palais  du  Corps  législatif  est  recouvert  par  des 
feuilles  du  n»  20,  pesant  20  livres  par  feuille,  soit  6*^,10  par  mètre 
carré.  Ces  feuilk's  sont  assez  épaisses  (On'iOOÛô)  pour  qu'on  ait  pu 
se  dispenser  de  l'étamage.  Le  kilogramme  de  ces  feuilles  a  été 
payé  à  l'entrepreneur  3',80,  ce  qui  porte  à  ?3',32  le  prix  du  mètre 
carré  de  couverture.  On  est  descendu  quelquefois  jusqu'à  de> 
feuilles  des  n*'  9  et  10,  mais  en  ayant  soin  de  les  éiamcr.  Doe 
paraît  pas  d'ailleurs  qu'il  y  ail  avantage  à  se  servir  de  feuillej 
aussi  minces  ;  mieux  vaut  alors  employer  le  zinc,  la  tôle  oa 
le  fer-blanc,  quand  des  considérations  d'économie  ne  permettent 
pas  de  donner  au  cuivre  une  épaisseur  convenable  ;  on  pourra,  i 
moins  de  frais,  obtenir  une  couverture  plus  durable. 


100.  Pose  des  feuilles  de  cuivre.— La  pose  des  feuilles  decni' 
s'effectue,  comme  celle  des  feuilles  de  plomb  et  généralement  di 
toutes  les  feuilles  métalliques,  de  manière  à  laisser  libre  jeu  ai 
mouvements  de  dilatation  et  de  contraction.  Chaque  feuille 
ordinairement  maintenue  à  sa  partie  supérieure,  au  moyen  de  vij,^ 
sur  le  plancber  du  comble  ;  elle  recouvre  de  0'",t2  la  feuille  in- 
férieure, et  elle  s'assemble  à  double  recouvrement,  formant  boi 
rolct,  avec  les  feuilles  voisines.  On  s'oppose  au  soulèvement  d( 
feuilles  au  moyen  d'agrafes  soudées  au-de;>sousdc  chaque  feail 
près  de  son  extrémité  inférieure,  et  qui  s'engagent  sous  la  Ii 
précédente.  Il  suffit  de  deux  agrafes  par  feuille  pour  obtenir 
résultat. 

Sous  l'inclinaison  de  21o,  ce  mode  de  couverture  de  cuivre  exi* 
gérait  par  mètre  carré  environ  0"i",045  de  bois  aux  fermes,  sauf 
les  tirants. 

A  la  cathédrale  de  Saint-Denis,  les  feuilles  de  cuivre  sonl  dis- 
posées sur  la  charpente  de  fer  qui  a  remplacé  l'ancienne  charpente 
en  bois.  Les  dispositions  adoptées  pour  cette  couverture  suûl  par- 
faitement conçues  en  vue  du  soulèvement  des  feuilles  et  des  va* 
riations  Ibermoraétriquos  auxquelles  elles  sont  sujettes  ;  mais  il  y 
a  quelque  chose  de  vicieux  à  faire  reposer  des  feuilles  de  cuivre 
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ir  du  fer,  et  il  est  certain  qu'il  se  produit  des  actions  galva- 
liques,  et,  par  suite,  des  oxydations  destructives,  sous  l'influence 
l'humidité  qu'on  observe  souvent  sur  la  face  inférieure  des  cou- 
rture»  métalliques. 
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;iire  de  chaume,  joncs,  roseaux,  glaTeuIs,  bruyères, 
les,  bardeaux,  papier,  carton,  toile  bitumée  ou 
non, 

101.  CoDVKRTURES  DE  CQAUME.  — On  donne  ce  nom  aux  toitures 
dus  lesquelles  les  matériaux  de  terre  cuite,  d'ardoise  ou  demétal, 

iDt  remplacés  par  des  tiges  [pailles  ou  cliaumes)  de  diverses 
Snminées. 

La  paille  qui  sert  pour  les  toitures  est  celle  de  blé,  du  blé  blanc 
deprérérence  ;  il  faut  rejeter  avec  soin  celle  qui  est  attaquée  par 
U  rouille.  La  paille  de  seigle  est  utilisée  quelquefois,  mais  sa 
durée  est  moindre  :  si  sa  lige  est  plus  flexible,  elle  conserve  moins 
bien  la  forme  droite  et  rigide  qui  facilite  l'écoulement  de  l'eau. 

Li  paille  de  blé  doit  avoir  environ  î°>,20  de  longueur.  Ou  la 
en  la  ballant  par  petites  poignées  sur  un  tonneau  pour  en 
■vtraire  le  grain  ;  il  faut  rejeter  tous  les  brins  de  paille  brisée 
étrain  ou  étrein)  pour  ne  conserver  que  la  droite  {glui,  gluis  ou 

102.  Pose  do  cuache.  —  Description  de  la  toiture.  —  L'espèce 
4e  charpente  grossière  sur  laquelle  doit  reposer  le  chaume  se  com- 
pote habituellement  de  pannes  rondes  ou  carrées,  suivant  le  bois 
^  l'on  a  ;  de  perches  rondes  en  brins  de  chêne  écorcés  ou  même 

s  sapins,  chevalées  parallèlement  sur  les  pannes,  contre 
w.,i,^,, es  elles  sont  retenues  par  des  chevilles  de  bois  dur;  de 
(Irebes- lattes  ou  perchilles  rondes,  attachées  horizontalement  sur 
ludicrrons  par  des  harts  ou  liens  d'osier  ou  de  coudrier  et  que 
ftoeipace  de0«,15  àU°',20.  • 

Les  bottes  de  chaume  dites  javelles  sont  réunies  deux  à  deux 
rvn  tien  commun  de  paille,  ou  mieux  d'osier,  qui  les  entoure 
s'eotreUçant  de  l'une  à  l'autre.  Chaque  javelle  est  d'abord 
u.  22 
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ég<>ltsée  d'ua  bout  par  quelques  secousses  qu'OD  lui  imprime  «nl^ 
malDteaaDl  verLicule  sur  un  sol  uni  ;  l'aulre  bout  e»l  coupé  ave 
la  faucille.  On  tixe  les  deux  Javelles  aux  percbes-laUes  par  un  lit 
d'osier  qui  passe  entre  elles  et  enveloppe  le  lien  qui  les  unit. 

Pose  des  javelles.  —  La  pose  des  javelles  so  commence  par 
bas  du  toit,,  et  se  continue  en   remontant  successivement  pa 
rangées  horizontales  dites  orgnes,  et  de  telle  sorte  que  les  jAvelle» 
d'une  orgue  répondent  aux  joints  des  javelles  de  l'orgne  inrérieur^ 
les  orgnes  se  recouvrant  d'ailleurs  dans  le  Mos  de  1a  peoto,  de  ' 
moitié  au  moins  de  la  partie  pendante  des  javelles.  L'épaiHe 
du  chaume  acquiert  ainsi  de  25  à  30  centimètres  environ. 

La  première  orgne,  ou  la  plus  basse,  est  disposée  sur  un  ran| 
de  coussinets  de  chaume  enlacés  d'osier,  très  serrés  les  un^  ooot 
les  autres,  ce  qui  détermine  ainsi  la  contre-punte   du  chaaii 
Toutes  les  orgnes  qui  suivent  en  remontant  reçoivent  la  mêl 
inclinaison.  Quant  au  faîte,  il  est  formé  de  javelles-/'a(/i>r«pos 
à  cheval  sur  les  deux  pentes,  et  outre  les  liens  qui  les  attacbsflt{ 
on  les  charge  d'un  mortier  de  terre  grasse,  à  défaut  d'autre. 

La  couverture  terminée,  on  la  laisse  tasser  pendant  trois  iaQ\t,\ 
puis  on  recharge  les  endroits  creux  en  insinuant  entre  les  javell< 
posées  d'autres  javelles  simples  de  remplissage.  Ëniln.OD  peignfl 
légèrement  le  toit  avec  un  râteau,  et  l'on  rase  tous  les  brim  qui] 
s'élèvent  au-dessus  de  la  surface  générale  ou  dépassent  la  saillie 
utile  de  l'égout. 

Pour  couvrir  1  mètre  carré  en  chaume  à  0",25  d'épaisseur, 
faut  environ  20  kilogrammes  de  paille.     . 

Durée  d'une  couvcrlure  de  j^aille.  —  La  durée  d'une  couvertttr 
de  paille  s'étend  à  trente  et  quarante  années  ;  elle  peut  être 
longée  à  une  soixantaine  par  de  légers  repiquages  opérés  avecso 
pour  boucher  les  trous  causés  par  l'humidité  que  la  moiuse 
entretient,  quand  ou  la  laisse  pousser  sur  le  chaume. 


103.    QOALITÉS    BT   DÉFAUTS  DES    COUVERTU&BS  DE  CilAUHg.    —  lit 

couvertures  de  chaume  oflrent  une  grande  économie  sur  les  fra 
de  premier  établissemenl.  Ellçs  garantissent  les  habitations  de  ', 
chaleur  en  été  et  du  froid  en  hiver  ;  mais  elles  se  recouvrent  I 
mousses  qui  les  pourrissent  et  entretiennent  l'humidité, 
serrent  de  repaires  à  une  foule  d'insectes  et  d'animaux. 
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I  sont  facilement  incendiées,  et  ces  incendies  deviennent  très  dan- 
gereux pour  le  voisinage.  On  peut  voir  toutefois  dans  les  forges 
prussiennes  de  très  grands  dépôts  de  charbon  de  bois  couverts  de 
chaume.  Cette  couverture  convient  très  bien  aux  glacières,  à  cause 
de  la  propriété  que  possède  la  paille  de  ne  pas  conduire  la  chaleur. 

104.  Pbéservation  contre  i'ircendib.  —  On  a  essayé  d'atténuer 
[les  chances  d'incendie  que  présente  la  couverture  de  paille  par 

divers  procédés  dont  refBcacité  no  semble  pas  devoir  être  de 

longue  durée.  Cependant  on  pourrait  protéger  ainsi  des  toitures 
[contre  la  chute  accidentelle  d'étincelles  ou  de  parcelles  enflammées 

irovenant  du  voisinage. 
On  a  proposé  un  enduit  composé  de  Vio  ^^  i&ne  glaise,  de  V^o 
[de  sable,  de  Vio  de  crottin  de  cheval  et  de  Vu,  de  chaux  vive,  le 

tout  bien  mélangé  et  corroyé  avec  de  l'eau  jusqu'à  la  consistance 
^du  mortier.  Cet  enduit  est  appliqué  sur  la  surface  du  cbaumei 
[avec  une  truelle,  à  l'épaisseur  d'environ  0™,OI,  en  ayant  soin  de 

remplir  à  l'aide  du  môme  instrument  les  fentes  et  les  fissures  qui 
[se  forment  à  mesure  que  la  dessiccation  s'opère. 

i  05.  Toitures  unifoges  dk  Legavrun  —  Ce  mode  de  couver- 
liure  de  chaume  se  compose  de  panneaux  mobiles  qu'on  applique 

iur  la  charpente.  Les  panneaux  sont  formés  par  des  faisceaux 
Ide  paille  bien  liés  et  attachés  à  côté  l'un  de  l'autre  à  la  manière 
[ordinaire,  après  qu'on  les  a  fait  tremper  dans  des  mélanges  présur- 

ralifs,  dont  M.  Legavrian  donne  les  compositions  suivantes  : 

I*  Cendres  et  ecories  de  houiile  passées  au  crible 3  parliea. 

Cbaax  éteiute  d'avance  el  réduite  ea  pâte.  .4 •...«<.. i «*••-.• .        i      — 
Argile  délayée  daii»  l'enu.... ..>...,....••.•..   .        1      — 

Le  tout  corroyé  avec  du  sang  de  biBuf  (l:f'',5UU  par  hectolitre)  et 
[de  U  bourre  de  vache  (Oi^iltiO). 

Tuile»  ou  briques  pulvérisées  et  passée»  au  cribla S  parLiei. 

Chaux , 1      — 

Argile i/l     — 

Sang  de  bœuf  et  bourre  de  vache  comme  ci-dessus. 

Sable  fotaile  ou  falaise  de  rivière.... *...>. «....« 1  parties. 

Chaux ....*....<...«< 4.  «.i...*..       1     -^ 

▲rgUe.... i I     <» 

gang  de  bœuf  et  bourre  de  vache  comme  ci-dessus. 
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106.  Procédé  J.  Goyot  pour  riîndrr  ininflamhablks  lrs  coqvsi-J 
TUBES  DB  PAILLE.  —  M.  J.  Guyot  a  invcnlé  un  sy&lème  de  pailla 
sous  qu'il  rend  ininflammables  par  l'immersion  du  cbautuc 
une  dissolution  de  sulTale  de  cuivre.  Ces  paillassons,  fabriqués 
la  mécanique,  sont  composés  de  brins  parallèles  reliés  entre  eu 
par  deux  ou  trois  rangs  d'attaches  de  fil  de  fer  galvanisé  ou  Ul  dt 
zinc. 

107.  TrEUPAGK  de  LA  PAILLE  DANS  LBS  DISSOLUTIONS  SALINES  OU  ■£- 

TALLiQUEs.  —  Pcul-êlre  le  trempage  de  la  paille  dans  une  dissolu- 
tion d'un  sel  métallique  avant  de  l'employer  à  la  manière  ordinaire 
serait-il  le  meilleur  moyen  d'obtenir  son  incombustibilité. 

Parmi  les  dissolutions  salines  dans  lesquelles  nous  conseilleron» 
de  tremper  la  paille^  nous  citerons  les  dissolutions  de  verre  w/noA" 
(silicate  de  potasse)  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  tome  pre- 
mier, à  propos  de  la  conservation  des  pierres  calcaires  ;  de  phos- 
phate d'ammoniafjue,  sel  proposé  depuis  longtemps  pour  rondrï 
incombustibles  les  tissus  légers  ;  de  phosphate  acide  de  chaux,  do 
borax,  de  biborate  d'ammoniaque,  d'acide  phosphorique,  etc. 

108.  Couvertures  de  joncs,  roseaux  et  glaïeuls.  —  On  fait  M- 
core  des  couvertures  analogues  au  chaume  avec  diverses  espèces 
de  plantes  marécageuses,  telles  que  les  joncs,  les  roseaux  et  !<*] 
glaïeuli,  principalement  avec  : 

Le  roseau  à  balais  {Arundo  phragmites,  fam.  des  Grumioées)) 
dont  les  tiges,  de3  à  ()  pieds,  sont  creuses,  dures  et  ligneuses. 

Le  HosKAi;  a  ai.LJk.i:i {Arundo  plinig miles)  ast  une  belle  Graïuiuâe  urao«d'oB« 
laniiu»  ptiuJctilû  ample,  louffuu,  d'uu  pourpre  noirâtre.  Les  Qcur^.  m  ih'J^^'' 
de  11  it  0  diui  chaque  calice,  sout  eulouriseb,  après  la  iloraisou,  de  i 
soyeux..  Les  liges  parvieuueut  a  lu  liuuleur  de  i  <iO  pieds  :  leefeuillf' 
^audeâ,  d'ua  .vert  ^luuque.  Le  roseau  d  balais  est  iudif/t^reul  uu  ttnul 
ttu  cUaud  ;  il  vieut  é^'olemeul  duufi  leg  coalrées  eepleut.rioD<il««  et  dUMl 
du  luidi  de  rtlurupe.  Litiuô  J'a  observé  eu  immense  quautilô  d  '  '  '  "if<. 
la  Suéde  et  de  la  Lupouie,  taudis  que  Poiret  l'u  recueilli  dan:  usij 

lantes   de  la  barbarie.  Il  habite  les  lieux  aquatiques,  led  lu  i        ,        itti 
rivières  et  des  lac«,  les  oauic  buueuseï,  staf:nauteâ,  peu  profoudea,  uu  U  ncct 
iouvent  des  espaces  trèd-èleudus.  Il  Oeurit  dans  le  moiti  de  £eptembr«. 

Ce  roseau  forme  les  deruieres  couuties  de»  tourbières  ;  il  ôli.  • 
le  foud   dos  murécatié:!  ;  et,  pour  peu  que  l'art  vieaue  au  sec 
Im  marais  ue  tardent  pas  u  pouvoir  supporter  le  travail  de  I  i 
si  l'on  se  débarrasse,  pur  le  feu,  de  la  raciue  des  roseuu.x,  qui  l 

iucomiuodes  et  nuisibles.  Mais  tuut  que  des  vues  d'écotiomi' 
les  détruire,  ces  rotieau.\  oui  duus  les  ètau^'s  leur  utilité  pttrii' 
aux  poissons  uu  usile  coulre  la  voracité   des  brochets  ;  J 

servent  de  retraite  aux  loutres,  aux  rats  d'eau,  ù  loutef  le*  eaiiM-rs  .j  m 

aquatiques  doDt  la  présence  trouble  la  tronquiililé  des  poisëou»  et  tn«(  lenr! 
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I  daoirer.  Cttte  planle  n't^st  pas  snus  avanUrtes  pour  les  usages  écunomique 
'  ■  •• ' ' ' '  '  •"  '  •  ■" ••  •-•■''  nps.surlonllftfîvnchef.tefschèvr 


)ue«: 

■~  litière.  Oa  assure  que  l'Iimume 

•«jeunes  pousses,  ou  qu'il  n^iluit 

iue«  <iu  Utïuh,  «t  KU  fail  uu  puiu  (iiu»sii^r  quAod  les  antres  aliments  soDt 

L».i   rnoin(>«  tout  (employées  nn  médecine  comme  celles  du   chiendent: 

t  ■  ur  d^purnlivfls  et  eratnénapûcues.  Avec,  les  lipe»  on 

d«^s  bobèches  pour  le  colon,  doa  natte?,  des  peienee 

I-  objets  d'économie  domestique  ;  on  s'en  sert  encore 

^ooQTfir  !■  et  pour  faire  le  fond  des  ninisons  de  terre  prns»e.  La 

lie  teint  i  n  Tert.  En  la  coupant  avnnt  l'épanouissement  de  ses 

on   en   fait  dn   [x^ils  balnis  d'apparleinentç.  Ce  roscnu  portait  chez  le» 

le  nom  de  phragmitet,   que  Linut^   lui  a   couiservé   comme  nom  spAci- 

Dt  ch««  les  Latine  celui  de  eafamua  ou  arundo  vallatoria.  (Eloeffer,  Die- 

in  du  botanique  pratique.) 


109.  Le  JONC  A  PAILLASSONS,  ou  JONC  DBS  TONNBUERS  {Scirpus  la- 
tris,  fam.  des  Cypéracées). 

«c   n«$  TnKiVRLrEKS  ou  Jonc  a  paillassons  rf.Sct'rptM  lacuxtrii),  mUa 

Mfi.l.v  H  pluâ  belle,  comme  aussi  lu  plus  commune  et  la  plu:- intéressante 

.  ?ous  le  rapport  de  l'économie.  Cette  plante,  en  partie  plonoôe 

it  d'uTi'-  bcljr-  vr>rdure  le  bord  desétauffi",  et  procure  aux  oiseaux 

iinii  retr  Me  et  sûre.   Ses  tisîes  d'un  vert  aai.  s'élèvent  à 

^Ire*  au-ii  i»au  ;  elles  sont  lisses,  très-droites,  d'une  forme 

Ini  ■  ' —      ^|.ji  .u  ,  iii!  In  (rrosftcur  du  doict  à  leur  p'irlie  inférieure, 

iiimet,  remplies  d'une  moelle  très  blanche,  léjîère  et  cellu- 

rei      :  leur  bn?e  de  lanres  membranes  allonpéef'.  Vers  le  haut  de 

#8t  pirtcùe  une  pnnicale  courte  ;  les  pédoncules  sont  simples,  un  peu 

)tii  •  aea  Apis  roiis^Atre»,  ûvales,  (m  peu  coniques. 

■'Unps  (Scirpuxlacustris)  enfonce  ses  racines  épaisses,  noueuasft 

lins  la  vd'^f  de»  lacs,  dos  étanss,  etc.,  elle»  se  multiplient,  ae 

,  ,•  Il  niiiv  l'rande  rapidité,  et  occiipentquelqtiefoisdes  étendues 

trubles    I  rissent  tous  les  ans.  et  leurs  débris,  précipités  dans 

id*â  e.•^n^.  •  ut  avec  les  racines,  et  en  peu  de  temps  à  l'élévation 

et  u  l'éiévulion   du  sol.  Tandis  que  ces  crandes  opérations  s'exê* 

le   la  natura,   se?  tices,   d'une  autre  part,  offrent  aux  cochons  une 

■'        nt  Irés-friands, ainsi  que  do  se» racines  ;  le»  cliévres  et  le» 

Koinl  celte  plante  lorsqu'elle  est  encore  jeune,  mais  les 

;  t  pas.  Danii quelques  contrées  onmanpeses  tices  dans  leur 

ju«ti»e  ;  ou  emploie  les  anciennes,  c'est-à-dire  celles  coupéees  à  la 

.  k  fnbriquer  des   nattes,  des  paniers,  à  rembourrer  des  chaises,  d 

[chaumiirrt,  et  b.  plusieurs  autres  objets  d'économie.  Elles  peuvent 

ièr*  aux  bestiaux,  et  augmenter  la  masse  des  fumiers  :  c'est  le  seol 

peut  en  tirer  lorsqu'on  ne  les  coupe  qu'en  hiver,  attendant,  pour 

.1  cette  opénilion.  que  l'eau  soit  peléfi.  I^es  enfants  en  font  de»  fais- 

i|«  nt.'icpnt  sur  leur  estomac,  afin  d'apprendre  ii  napcr.  La  moelle  est 

U   '  •  petits  ouvrases  assez  élépants.  des  couronnes,  de  petites 

'fa  faire  du  papier,  mais  le  succès  n'en  a  pas  éM  heureux. 

i,„  i,-y„n,ure  de  botanique  pratique.) 

liO.  Lk  paux  glaIkul,  on  FAtnc  acorr,  ou  iris  jaun?.  ou  blaîieul 
ftns  VAHAis  {Iris  pseudo-aconis,  fam.  deslridées). 


.  ,>»;s  jj;iB.i<. /7r.«  v*fiido-aconn)  vulaairement  appelé  iri4  jaune, flambe 
ttam,  ftoteut  >  ,   faux  acore,   flambe  bâtarde,  etc.,  est  une  de  ces 

'mIm  «lonl   l<  hiis  attire  dans  des  lieux  que  souvent  leur  insnlubritA 

'  fmit  éviter,  tlltî  Irappe  de  loin  nos  reirards  par  l'élévation  de  sa  lice,  par 
bMS  ▼ert   de  se^  feuilles,  par  ses  fleurs  d'un  jaune  éclatant.  Cette  plante 
paHoot,  iLin?  les  mare;,  jur  le  bord  des  éUmir?  et  des  fossés.  Elle  fleurit 
U  Un  du  printemps.  Ses  racines,  longues  et  traçante,  contribuent  tris* 
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Affl4Mioftm«nt  h  «ixhnnsiiar  le  %o\  rittii  tnaraf*,  à  Ktnnir,  p<ir  Xmttr  rnitreli 
las   lerreii  ni  l#8  HAbriï  d^i  flutrcB  vA''Aln»ix  «mPT''-       '  '        tus,  à  oîirt»? 
iRf  *brtulflm«T>l»>  «nr  Ifs  riT<««  nn  p<»n  *IevAo,«.  Ln  m  ^  '1«  ccUp  pl»r,i. 

est  donc  tin  biunfrtfl.  8ernit-fift  atiFnî  à  (THiisu  rto  «on '.  ,       lo  nfllur>«  In  r»!i| 

du«  propre  A  croftrft  dans  1«9  ftrtnlrfte*  du  Nord  fcimme  dnnu  t^^llt»*  du  Nid 
PoIrBl  l'n  observée  suri*»  Mt«»  d*»  Rorbnrip  ;  Unn*,  dnns  In  Snèi!*»  ^t  \n  Lnf 
ntp.  —  Sa*  moine»  ont  dfo  propri^.l*f«  qnl  Ips  rupprochenl  •'  ir  Tt 

BBrmnnirjue  ;  on  «n  fait  pen   d'u^ac^».   En  Erossip.  I»*?  motM  v» 

bouillir  ^nns  l'^nii  nrec  de  In  liinnillfl  de  fer,  nt  en  fabriqnent 
bonriH.  On  les  rniploia  nusiBi  pour  Iti  t<>iutiire  dep  drnp«  en  iioi'- 
renferment  du  tnnnin.  Le»  fleur»  «ervent  à  teindre  en  Jnune.  m  r,] 

111.  La  massbttb,  ou  massob  d'bau,  ou  herbb  au  bebbau  ITypk 
latifolia,  tara,  des  Typhacées). 

Les  (tnneo,  le  bord  défi  rivières  les  esux  cronpisnantes,  dous  ro);miiirent  dc| 
BRpèceB  de  TyphA  :  l'une  nommée  Maseelte  A  larves  laullles  (Typha  taàf/iH 
et  l'autre  le  Tijphn  anfju%lifoiia  (Massette  à  feuill<"s  •HroilesV 

La  prf^mière  n  des  chAlons  inftles  placés  au-dessusdes  chatun 
sèpiiDiliou  sensible  ;  le?  feuilles  ?ont  loQ!rue<i,en  elnîve,  prêtai 
entouraut,   par  leur  base  en  «aine,  la  partie  inférieure  des  tices.  i,.-^    -i-iî  ^i 
(rroft,  très-lonps.  (D'  Doefter.) 

112.  Les  toitures  de  joncs  présentent  les  mètnes  inconTénienlj 

que  la  paille,  mais  leur  durée  est  un  pou  plus  grande,  et  ces  vét 
taux  résistent  raieux  aux  vents.  Leur  construction  se  fait  demi 
que  pour  le  chaume,  si  ce  n'est  que  Ton  écarte  tno!ns  les 
chettes,  afin  de  pouvoir  multiplier  les  liens.  Sans  cette  préo«atiol 
les  joncs  et  roseaux,  dont  la  surface  est  lisse,  pourraient  glisser 
Il  faut  avoir  soin  d'attendre  la  dessiccation  complète  des  lige 
pour  éviter  un  retrait  qui  laisserait  de  trop  grands  vides  dans 
couverture. 

113.  CoDVERTUHKS  BE  bhuyèhe.  —  Quelquefbig  on  emploie  li 
bruyère  desséchée,,  pour  des  constructions  provisoires  surtoat.  Il 

.faut  que  la  bruyère  ail  au  moins  O^iGO  de  long.  On  la  rangft  en 
petits  lits  superposés  et  assemblés  entre  eux  par  des  osiers,  corarar 
on  fait  pour  ta  paille.  Cette  oouverture  est  peu  solide  et  résista 
mal  aux  vents. 

Terminons  ce  que  nous  avons  à  dire  de  ce  mode  de  couverture 
par  quelques  mots  sur  la  monographie  botanique  des  b^uy^rw. 


M*.  —  Lu  ItHirykRK  (Efiwi)  e«t  le  cenre  trpe  de  U  f«tn"'-  '■-  t^r-ioioAe»  i,. 
mot  lie  feruyire  vient  du  ceîltque  ttrujy,  arbrisseau  ;  on  r  tjj»i  ^P|rcà, 

«Q  cflUiquH  :  de  lit  l'expression  de  >«rre  en  friche  pour  len 

Les  bruyère*,  indiffônes  de  l'Europe,  sont  dea  arbustes  oUi^oxil».  Lh  pin-  .^i 
habitent  tes  lieux  iuoultes  et  nridcs  des  forêts,  de!itinAe«  ù  couvrir  par  leur  *.  ■ 
dure  persi«(iiinte  la  audits  des  collines,  &  fertiliser  par  leurs  débris  on  soi  is* 
ffni  t. peu  favorable  pour  la  végétallou  Jt»  autres  ptaQte».et  à  préparer  cette  Irnn 


■lie  l  . 

1.1  r, 


MblOUQ)> 


I  ;   i»II«9   ee  t 

il  tjiu'liiuefois  blanches,  t'I  lt>tifenilln»  un  peu  volup*. 

.(•  quR  l'on  jiHribiinit  1«  fnciilti'  do  dissoiidre  Ibi  cal- 

irriini,  nv*>ç  plus  de  raison,  rotnme 

ir  tinii<»r  Ion  cuir?  ;  on  li  enibçlil<j*i, 

,  I,  dont  elle  a   |a  pnrftim  ;  on  fn  fait 

•  r  Ir»  riinvaiix.  Lns  mnlfs.  les  chevaux,  quelquefois  nus»! 

'  c]iii  croit  ^rir  Iw»  coteaux  nride«  et 
Hiihrn  <>t  tVrIat  de  «es  (leurs  rAndeot 
>fl.  Qiioiqiii^  tT(>s-<^on)'r''i'"'  ""»  l'pst 
;  -re  Ae»  contréns  tmij  liires 

inlr^w.  Lob   tleum  soin  indr», 

uu  |>^uri)rt«  foiicî<  Ou  liraul  jur  lu  t>lou,  réutiies  en  l'r'tppoa  terutiaulus  at  touf- 

Bn: — ^-~  r'- —  -  "'-•—  «-»— > :-\       ^  -■     ->  ^^p,   j^,  murais  tour- 

«ni  I>li5   pIIp  -'y  monlro 

L'.  ■:>;  au  sommet  do«  ra- 

Lfs  ti:.'na  suiil  crèles,  d'un  roiik'e  brun.   Celte  plnnle  a'aTunofl  jusqut 

}\^  NoM  ;  <»!1<»  'iiit  l"«  cintrA»*  trop  f.hnud^s, 

T     "  ■  'rix)  (Tui  ne  le  p»*de  pas  en  él^cnncc  à  In  pré- 

rM'  f.  File  hibitfi  Ir-s  tfirrutni»   'aMonnnit.  les 

' ''  .,:£  «t  méridianaJPB.  Si  lire  ept  hauto  d'uo 

I  piîu  velu»  ;   «p»  feuilles  trèç*p<»tiles,  ovales, 

-a leurs  bords.   Les  nenr»  sont  «rrnnde»,  pur- 

punn«i  i>u  violtillë»,  Jii«|>t>ac>câ  en  grappes  courtes,  terminales.  Elle  fleurit  dans 

!.  T  "-— îr-  — :■-     ■ —    F.riai  ragctru),  donl  la  destination  parait  être 

r»':  '  'iiles  et  cilciirp",  où  sns  nenr»  dfl  couleur  rose 

«Il  iii  si  airrénbleinenl  avec  la  stérilité  de  ees  looa» 

IH  lia  aux    environs  de  Mirseille,  ainsi  que  dans  la  Bnr- 

^'  ■",  *nii«9*»«,  hautes  de  plusieurs  pieds,  Irès-rntneuses: 

i**  °   -  &  ou  K  en  verticilles  ;  les  fleurs  en  tAta  ou 

»a  la  nn  de  IVl.^. 

*  iM'"-'"\  qui  lire  son  nom  de  son  emploi. 

L*  '  i          fout  des  b'ilais  que  l'on  vend  sons  le 

W'  .iî  ,i,i,    :.■->  bois,  nui  lieux  stériles   el  incult'^s, 

p"  l''iMU.;«,  pirliculi.irnineut  dans  le  midi.   Ses  liées  sonl 

•  rirneaux,  blaufljAlres.  h  iules  de  3  ou  4  pieds  ;  les  fenillo* 
Hiitirrir>,  .  j. i  Li'j iif«,  obluBos,  disposâes  trois  par  trois.  Les  (leurs  sont  petites, 
*'iio»«rl  biancliAtre 


115.  ConvFHTunBS  de  flàrcoks.  —  Ces  couvertnres  de  bois  se 

^footavcc  ptas  ou  moins  de  soin  et  de  dispense,  suivant  la  durée 

i'«De9  doivent  avoir.  On  v  emploie  de  préférence  le  pin  et  I^ 

\Po»e.  —  Sur  les  pannes  portent  des  chevrons  distants  d'environ 
^'i   Ces  chevrons  sont  coup«is  en  crémaillfre  à  leur  partie  su- 
^usurc,  et  l'on  engage  dans  les  dents  les  planches  qui  se  re- 
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couvrent  d'environ  Vj  de  leur  hauteur.  Ces  plaoches  sont  mat 
tenues  sur  les  chevrons  qu'elles  croisent  par  trois  vis  au  moin! 
et  entre  ces  chevrons  elles  sont  maintenues  les  unes  sur  les  autre 
par  d'autres  vis  à  bois  espacées  de  0™,15  à  0"»,20.  Les  joints  mon- 
tants, toujours  disposés  le  long  du  milieu  d'un  chevron,  sont 
recouverts  par  une  forte  tringle  taillée  supérieurement  eo  dos 
d'Âne  et  entaillée  inférieurement  en  crémaillère,  ailn  de  s'ajosle 
sur  les  planches,  contre  lesquelles  elle  est  retenue  par  des  clous, 
à  défaut  de  vis. 

Lorsqu'elle  est  hien  exécutée  et  couverte  d'une  bonne  couleur  à 
l'huile,  cette  couverture  dure  assez  longtemps,  coûte  peu  d'entre- 
tien ;  elle  paraît  très  bien  convenir  aux  scieries  qu'on  établit  dans 
les  forêts. 


116.  Autre  système  de  pose.  —  Pour  un  établissement  tû«l  à 
fait  provisoire,  on  s'épargne  des  frais  do  main  d'œuvre  en  clouant 
simplement  les  planches  sur  les  chevrons  aux  points  de  recouvre-) 
ment,  et  les  maintenant  entre  elles  par  des  clous  que  l'on  rive  fc 
l'intérieur. 

Les  joints  montants,  disposés  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  sont  ^ 
encore  ici  recouverts  par  une  tringle  en  crémaillère.  fl 

Dans  l'un  et  l'autre  système  que  nous  venons  de  décrire,  on 
n'emploie  ordinairement  que  des  clous  ;  mais  il  est  presque  ton- 
jours  nécessaire  de  mastiquer  les  joints  avec  soin,  et  de  peindre 
pour  intercepter  le  passage  à  l'eau. 

117.  CouvfiRTUKES  DK   BARDEAUX.   —  Les  bardeaux    sont  des 

espèces  d'ardoises  de  bois  de  0»,4Û6  de  longueur,  0«",135  de  lar- 
geur, et  Û°",ûll  d'épaisseur.  Ils  sont  ordinairement  rectangulaires,  ^J 
mais  souvent  aussi  on  arrondit  leurs  angles  inférieurs,  quand  oo^| 
ne  les  taille  pas  tout  h  fait  eo  pointe.  Ils  sont  percés  à  leur  partie 
supérieure  de  deux  trous  dans  lesquels  on  passe  les  clous  de  fer  par 
lesquels  on  les  fixe  sur  les  lattes  horizontales  clouées  elles-mêmes 
sur  les  chevrons.  Les  meilleurs  bardeaux  sont  de  chêne  ;  on  en 
fait  aussi  de  hêitre  et  de  chitaignier,  et  le  sapin  lui-mCme,  lorsqu'il 
est  très  résineux,  en  fournit  d'excellents. 

Pour  la  pose  des  bardeaux,  les  lattes  sont  écartées  dans  le  sens  . 
de  la  pente  du  toit  du  tiers  de  la  longueur  des  bardeaux  ;  chaqaa^| 
rangée  de  bardeaux  recouvre  la  rangée  inférieure  des  •/»  àe  sa™ 
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hauteur,  ce  qui  laisse  un  piireau  de  V,  ;  et  comme  dans  toutes  les 
couvertures  en  lamelles  on  dispose  toujours  les  (Teins  sur  les 
joints. 

L'inclinaison  des  toits  recouverts  de  bardeaux  doit  atteindre  45°. 
Il  entre  cinquante-cinq  bardeaux  par  mètre  carré  de  couver- 
ture, qui  pèse  ainsi  44  kilogrammes  ou  21  kilogrammes,  suivant 
qu'ils  sont  de  chêne  ou  de  sapin. 

La  couverture  de  bardeaux  est  assez  légère,  peu  dispendieuse  en 
frais  de  premier  établissement,  sujette  à  la  pourriture,  et  par  con- 
séquent d'un  entretien  assez  coûteux,  quand  on  ne  l'a  pas  garan- 
tie par  une  bonne  peinture  à  Thuile  qu'il  faut  renouveler.  Elle 
résiste  mieux  aux  vents  que  les  tuiles  et  les  ardoises. 

Les  bardeaux  ont  formé  l'unique  couverture  des  maisons  de 
l'ancienne  Rome  jusque  vers  l'année  600  avant  notre  ère. 

Il  nous  reste,  pour  terminer  l'histoire  des  matériaux  ligneux 
emploj'és  dans  la  couverture,  à  parler  des  toiles,  papiers,  cartons 
non  bitumés  ou  bitumés,  c'est-à-dire  de  ces  nouveaux  produits 
dont,  depuis  quelques  années,  l'art  de  bâtir  tire  un  assez  bon 
parti,  surtout  pour  les  toitures  légères. 

Ces  matériaux  se  divisent  naturellement  en  deux  classes  : 

fo  Les  produits  non  bitumés,  non  goudronnés  ; 

2°  Les  produits  bitumés  ou  goudronnés. 


Matériaux  non  bitumés. 

118.  Toiles  peistes,  cibées  od  gommées,  —  On  pose  depuis 
'quelques  années  des  couvertures  fort  légères  de  toile  cirée  ou 
ïçomméi'.  Ces  couvertures  conviennent  bien  à  de  petits  appentis,  à 
\àes  hangars,  à  des  constructions  provisoires;  elles  peuvent  se 

^ontenter  d'une  inclinaison  de  30  à  35  degrés. 

Ces  couvertures  s'appliquent  sur  voliges.  La  toile  y  est  attachée 
ivec  des  clous  à  tête  plate  par  lés  horizontaux  en  recouvrement 
les  uns  sur  les  autres. 

119.  Carton  non  bitomé  (système  Ruolz).  —  Ce  carton,  préparé 
au  moyen  de  l'enduit  à  hase  métallique  de  Ruolz,  est  exempt  de 
substances  bitumineuses  etautres  matières  fusibles  et  inflammables. 
Il  résiste  assez  bien  à  toutes  les  inQuences  atmosphériques.  Sa  pose 
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est  prompte^  facile,  peu  coûteuse  et  n'exige  qu'an  entrette 
minime. 

Le  prix  de  ce  carton,  pour  u™,70  de  largeur,  enduit  des  deti 
côtés,  est  de  0',70  le  métro. 

Celui  de  l'n,40  de  large  revient  l'.40  le  mètre. 

120.  Cahtoh-cdih.  —  Citons  encore  les  toitures  de  carton^cuit 
qui  ont  valu  à  leur  inventeur,  M.  P.  Desfeux,  h  Grenelle,  us 
médaille  d'argent  à  l'un  des  concours  de  Paris.  Ce  produit 
employé  dans  quelques  constructions  du  génie  militaire,  de«  cb« 
mins  de  fer,  et  de  grands  établissements  industriels  et  agricole 

Pour  0">,8Q  de  largeur,  ce  carton-cuir  vaut  0'.80  le  mèlre  coa^ 
rant. 

Matériaux  bitumés 

131.  PAPiBB  oouDROKMÊ.  —  Le  papier  goudronné  deTient  d'ua, 
emploi   assez  fréquent  pour   les  constructions  provisoires, 
durée  est  au  moins  égale,  sinon  supérieure,  à  celle  des  toitures  i 
toiles  cirées,  lorsqu'il  est  posé  avec  tous  les  soins   nécessaifM,  <( 
son  prix  d'établissement  est  moindre. 

Pose.  —  Sur  un  plancher  de  voliges,  on  coule  une  couebeiil 
goudron  chaud  ;  on  colle  le  papier  dessus,  dans  te  sens  de  la  lon- 
gueur du  toit,  en  commençant  toujours  par  le  bas  et  en  le  pre 
pour  Is  faire  adhérer  ;  on  applique  par-dessus  une  nourell 
couche  de  goudron  qu'on  saupoudre  avec  du  sable  de  rivière. 
Lorsque  le  tout  est  sec,  on  peut  encore  donner  une  couche 
goudron.  L'entretien  de  ce  genre  de  couverture  consiste  dans  41 
nouvelles  couches  partielles  ou  totales,  appliquées  lorsqu'on  s'a 
perçoit  que  le  (oit  prend  une  couleur  rougeâtre. 

On  pose  aussi  le  papier  en  bandes  parallèles  à  la  pente  du  toitj 
on  recouvre  les  joints  avec  des  tasseaux  goudronnés. 

122.  cARTorr  conoRONKÉ.  —  On  fait  depuis  un  certain  temp 
usage  d'un  genre  de  couverture  fort  économique,  et  qui  par 
bon  à  en  juger  du  moins  par  l'extension  qu'il  a  prise.  Il  consist 
en  feuilles  de  gros  carton,  imprégné  de  goudron,  qui  «e  placent; 
recouvrement  les  unes  sur  les  autres,  soit  sur  un  léger  lattis  à  clair 
Toie,  soit  sur  une  volige  clouée  sur  le  lattis. 
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L'emplni  des  cartons  goudronnés  sur  volige  est  analogne  au 
précédent,  seulement  les  lignes  de  feuilles  «ont  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  tasseaux  triangulaires  de  sapin  cloués  sur  la  vo- 
lige dans  le  sens  de  la  pente  du  toit,  tasseaux  sur  lesquels  les 
feuilles  de  carton  sont  pliées  et  clouées  en  recouvrement  les  unes 
sur  les  antres. 

Pour  préparer  le  carton  goudronné,  on  commence  par  mettre 
tremper  le  carlon  quelques  heures  dans  l'eau,  puis  on  l'empile 
sur  une  planche  inclinée  afin  de  laisser  écouler  Teau  surnljon- 
dante.  Le  lendemain,  on  colle  le  carton  avec  du  goudron  honillant 
qui  pénètre  facilement  dans  Tintérieurdes  pores  ouverts  par  l'hu- 
midité. 

L'emploi  du  carton  goudronné  permet  de  faire  des  charpentes 
extrêmement  légères,  et  de  donner  peu  d'inclinaison  aux  ver- 
sants des  toits  ;  ces  circonstances,  jointes  au  prix  peu  élevé  des 
carions,  rendent  ces  sortes  de  toitures  plus  économique  que  toutes 
celles  qui  ont  été  inventées  jusqu'à  ce  jour. 

Les  couvertures  de  carton  goudronné  sont  fort  employées  sur 
les  chemins  de  fer  des  bords  du  Rhin,  pour  les  bftliments  des  sta- 
tions. En  Belgique,  on  en  fait  d'asse*  nombreuses  applications 
dans  les  environs  de  Liège  et  de  Vervins. 

Parmi  les  matériaux  goudronnés  employés  dans  la  couverture, 
nous  devons  encore  citer  les  toiles  cartonnées  et  bitumées  du 
système  Chameroy  et  Cie  ;  les  toitures  Didier-Letacq,  et  les  feutres 
incombustibles  anglais. 

123.  ToaES  CARTO!WftBS  KT  niTUMÉRS  {systftmp,  ChamHrov  et  Cie). 
—  Ce  produit  est  appliqué  avec  le  plus  grani  succès  aux  toitures 
en  général,  et  à  couvrir  ou  à  revêtir  des  surfaces  que  l'on  veut  pré- 
server de  l'humidité. 

Les  toiles  cartonnées  et  bitumées  sont  très  résistantes  et  d'une 
facile  application  ;  leurs  dimensions  sont  ordinairement  de 
25  mètres  de  longueur  sur  1  mètre  de  largeur.  —  La  chaleur  et  le 
transport  ne  les  allèrent  point.  Le  prix  de  ces  toiles  est  de  1^,10 
le  mètre  superficiel  ;  posées  elles  coiVtent  I',60, 

124.  TOITURES  EN  CARTOH  BITUMÉ.  — ■  Depuis  longtemps  la  maison 
Didier-Letacq  (Ernest  Letacp  successeur)  fabrique  des  cartons  bi- 
tumés et  sablés  indéchirables   pour  toitures  légères  et  pour  toi- 
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tures  provisoires  qui  sont  extrômement  économiques  et  dont  U 
pose  est  des  plus  simples. 

Emploi  du  carton  bilitmé.  —   La  toiture  à  couvrir  en  carton 
biluraé  doit  avoir  une  pente  au  moins  de  30  à  30  centimètres  par    „ 
môtre.  Le  carton  bitumé  s'applique  sur  volige  qui  doit  être  unîftfl 
et  bien  jninlive.  On  place  la  première  bande  de  carton  bitumé  en  " 
commençant  par  le  bas  dnns  toute  la  longueur  de  la  gouttière» , 
mais  en  le  faisant  déborder  de  5  centimètres  à  chacune  de  se 
extrémités  ainsi  que  sur  le  devant,  et  on  le  fixe,  dans  le  hautseu-' 
lement,  avec  des  pointes  pour  l'empêcher  de  glisser.  La  deuxième 
bande  et  les  bandes  suivantes  se  placent  de  môme, mais  en  recou- 
vrant chacune  la  bande  inférieure  de  10  centimètres  environ,  et  de 
manière  que  les  pointes  fixant  cette  bande  inférieure  soient  re- 
couvertes. 

Arrivé  au  faîte,  on  replie  le  carton  du  côté  opposé  ,  ou  bien  on 
TarrÊte  au  mur,  suivant  que  la  toiture  esta  deux  pentes  ou   bien 
à  une  seule.  Dans  le  premier  cas.  on  recouvre  la  seconde  pentA^ 
comme  on  a  recouvert  la  première,  et  l'on  place  sur  le  fattageaasV 
bande  achevai.  Dans  le  second  cas,  on  fait  un  solin  en  plâtre  poar 
que  l'eau  ne  coule  pas  entre  la  toitureetle  mur.  Le  carton  bilumé,^ 
ainsi  mis  en  place,  on  le  fixe  définitivement  par  des  lattes  enboii^ 
d'un  demi-centtmèlre  d'épai?seur  sur  2  à  3  centimètres  deUrgeur 
et  posées  de  haut  en  bas  de  la  toiture  à  30  centimètres  l'une  de 
l'autre  (environ)  et  on  assujettit  le  pourtour  au  moyen  des  mémes^ 
lattes,  en  les  clouant  contre  les  voliges.  La  pose  ainsi  terminée»V 
on  donne  une  couche  de  goudron  de  gaz.  On  entrelient  cette  toi- 
ture en   renouvelant  celte  couche  de  goudron  d'année  en  année. 

Nous  donnons  ci-après  les  éléments  de  la  couverture  en 
bitumé. 

Sablé  d'un  seul  côté,  largeur  1  mètre  1  fr.  le  mètre. 

—  0,  80     0,  80     — 

—  0,  70      0,  70     — 

Par  rouleaux  de  12  mètres. 

Sablé  des  deux  côtés,  O'n.SO  de  largeur,  0',80  le  mètre  couraDt 
par  rouleaux  de  ?0  mètres. 

Lattes  C', 03  le  mètre  courant.  Goudron  de  gaz.  15  francs  les 
100  kilog.  Toiture,  pose,  et  fourniture  comprises,  avec  goudron- 
nage, le  mètre  superficiel  l',25. 
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125.  FEdTRB  ASPUALTiQUE  POUR  TOITURES.  —  Ges  feutres,  d'ori- 
gine anglaise,  procurent  une  toiture  à  bon  oaarché,  légère  et  du- 
rable. 

Ces  feutres  sont  incombustibles  et  non  conducteurs  de  la  chaleur; 
ils  résistent  également  à  la  chaleur  solaire  et  au  froid  Intense  de 
la  gelée.  Us  sont  inperméables. 

Ces  feutres  sont  légers,  portatifs  ;  non  sujets  à  se  détériorer  ;  ils 
sont  faciles  à  appliquer. 

Le  feutre  pour  toiture  est  en  rouleaux  de  O^iSO  de  large  sur  25 
mètres  de  long,  ce  qui  fait  20  mètres  carrés.  Son  pris  est  un  peu 
plus  élevé  que  celui  du  carton  bitumé  :  il  est  de  1^10  le  mètre  cou- 
rant. Toiture,  pose  et  fournitures  comprises  l',80  'e  mètre  su- 
perficiel. 

11  fournit  aussi  une  doublure  durable  et  de  bon  marché  aux 
toitures  d'ardoise  ou  de  tuile,  aux  plaques  de  zinc  ou  de  plomb  ; 
et  placé  sous  les  planchers,  il  protège  les  plafonds  de  l'eau  et  de 
l'humidité  ,  en  même  temps  qu'il  amortit  te  son. 

On  s'en  sert  beaucoup  en  Angleterre  pour  les  toits  olfrant  une 
grande  surface,  comme  ceux  d'églises,  de  chapelles,  de  salles  pu- 
bliques, etc.  ;  et  aussi  pour  ceux  des  maisons,  des  chaumières,  des 
vérandas,  des  pavillons,  etc. 

Ce  feutre  donne  enfin  à  l'agriculteur  une  toiture  à  bon  marché 
et  efficace  pour  les  appentis  et  les  étables,  pour  couvrir  les  meules 
de  foin,  de  blé,  etc. 

Protégeant  de  la  gelée,  il  reçoit  une  application  immédiate  pour 
la  couverture  des  serres,  des  carreaux  à  chissis,  elc. 

Pose  du  feutre  asp/ialUque.  —  Les  solivaux  peuvent  être  de 
0", 075  sur  U™,tl3,  placés  à  O^jGÛ  de  distance  les  uns  des  autres  et 
couverts  de  planches  do  C^iOOS  d'épaisseur. 

Une  inclinaison  de  Û°>,  16  à  0'°,20  par  mètre  est  suffisante.  Le 
feutre  peut  être  placé  sur  le  toit,  soit  en  long,  soit  en  large.  11  est 
nécessaire  qu'il  soit  bien  uni  et  bien  tendu,  et  que  les  lisières  se 
recouvrent  de  O'", 03  au  moins.  On  le  fixe  alors  au  bois  avec  des 
clqus  que  l'on  place  à  O^^OS  ouO",04  de  distance.  (Les  clous  gal- 
vanisés sont  tes  meilleurs.) 

Quand  le  feutre  est  cloué,  lu  toit  entier  doit  recevoir  une  bonne 
couche  de  goudron  et  de  chaux  (environ  8  litres  de  l'un  sur  6  de 
l'autre,  bien  mélangés  ensemble). 
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Cette  couche  est  appliquée  chaude  avec  une  brosse  à  goudron 
ordinaire,  et  peadaut  qu'elle  est  encore  molle  ou  la  saupoudre  de 
gros  sable. 

On  ronouYsUd  la  couche  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  ou  plus  ou 
moins  fréquemment,  suivant  le  climat. 

11  est  toul  à  fait  indispensable  que  le  temps  soit  sec  et  que  I« 
feutre  ne  soil  pas  humide,  quand  la  couche  est  appliquée. 

Le  feulre  doit  Être  étendu  en  travers  d'un  côlé  à  l'autre  du  toit 
(les  lisières  se  recouvrent  de  O'^,0'o  au  moins),  et  Êlro  cloue  aux 
soliveaux  à  l'endroit  où  elles  se  rejoignenl.  Quand  on  fixe  le  feutro 
de  cette  manière,  il  est  à  désirer  que  rinclinaiâon  du  toit  soit 
d'environ  0"",18  à  O^.SO  par  mètre. 

11  faut  surtout  se  garder  do  mettre  une  couche  de  goudron,  d« 
chaux  ou  de  tout  autre  mélange  sur  les  planches,  avant  que  \è 
feutre  y  soit  Ozé,  car,  si  on  le  fait  adhérer  fortement  aux  planches, 
il  faut  qu'il  se  dilate,  ou  se  contracte  avec  la  cliarpente,  ce  qiù 
lui  est  très  préjudiciable.  Si,  au  contraire,  il  est  placé  sur  les 
planches  telles  qu'elles  sont  et  sans  aucune  préparation,  il 
n'est,  d'après  l'expérienco  qu'on  en  a  faite,  nullement  détérioré 
par  l'expansion  ou  la  contraction  de  la  charpente.  Quand  la  peia' 
ture  est  préférée  à  la  couche  de  goudron,  comme  pour  les  pa- 
villons, les  vérandas,  etc.,  il  faut  que  la  couleur  soit  très  épaisse, 

126.  TOiTURi!  EN  coANVRB  BITUMÉ  ET  SABLÉ.  —  C'est  eucore  une 
toiture  très  légère  et  très  économique  connue  depuis  longtemps. 
Elle  s'applique  sur  des   volîges  jointives  qui   doivent   avoir   une  ^ 
pente  de  0",Î0  à  i}<^,20  par  mètre.  ■ 

Pour  poser  ce  chanvre  bitumé,  on  déroule  les  bandes  dans  Id  ' 
sens  horizontal,  en  commençant  par  le  bas.  La  feuille  étant  bien 
tendue,  ou  cluue  dans  la  feuille  môme  tous  les  25  ceutim.  Pour  la  , 
bordure,  on  distance  les  clous  de  6à  7  centimètres.  On  superpose  ■ 
les  feuilles  l'une  sur  l'autre,  de  manière  que  chaque  feuille  re-  " 
couvre  la  feuille  inférieure  de  7  4  8  centimètres.  Ou  fait  fondre  du 
bitume  ou  du  brai  que  Ton  applique  avec  un  pinceau  sur  tous  les 
recouvrements  et  sur  tous  les  clous  épars,  de  manière  h  souder  le 
toul  ensemble. 

Le  chauvi e  bitumé  sablé  coûte  lemètrecarré  1^,25.  Les  rouleant 
ont  b™  de  long  sur  1  «",40  de  largeur.  Le  prix  de  celle  couverture 
est  à  peu  près  le  même  que  celle  do  carton  bitumé  (124). 
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Nous  terminerons  la  monographie  des  couvertures  par  des  ob- 
survatioDS  générales  sur  remploi  des  matériaux  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  et  l'inclinaison  des  toits,  sur  l'écoulement  des 
I  eaux  et  sur  la  décoration  des  toitures. 

127.  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  SOH  LES  CODVERTDRES.  —  Les  qua- 
lités qu'on  doit  rechercher  dans  une  couverture  sont,  d'après 
M.  Tom  Richard  : 

r  De  ne  pas  laisser  passer  l'humidité,  qui  pourrit  les  charpentes 
en  bois. 

2o  De  ne  pas  se  déranger  par  Taclion  du  vent  ou  par  les  dilata- 
tions et  contractions  qui  accompagnent  les  varialions  de  tempé- 
rature. 

3**  De  ne  point  charger  avec  excès  les  fermes,  afin  de  ne  pas 
avoir  à  augmenter  l'équarrissage  des  pièces  dont  elles  se  com- 
posent. 

4"  D'être  à  l'abri  de  l'incendie. 

5°  De  n'exiger  que  des  frais  de  premier  établissement  qui  soient 
en  rapport  avec  la  destination  du  bâtiment. 

6oDe  n'exiger  que  peu  d'entretien. 

Les  couvertures  de  matériaux  pierreux,  métalliques  et  ligneux 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  satisfont  plus  ou  moins  bien 
à  toutes  ces  conditions.  Le  prix  des  matériaux  rendus  à  pied- 
d'œuvre,  la  durée  présumée  du  bâtiment,  les  frais  d'entretien 
pendant  cette  durée,  le  prix  auquel  on  pourra  espérer  revendre 
les  matériaux  de  la  couverture,  te  prix  du  comble  que  le  mode  de 
couverture  exigera,  le  taux  de  Finlérfit,  sont  les  éléments  que  le 
constructeur  devra  avant  tout  soumettre  au  cailcul.  Les  résultats 
comparatifs  auxquels  il  parviendra  ainsi  lui  indiqueront  toujours 
avec  certitude  quelle  espèce  de  couverture  il  devra  préférer.  Au 
reste,  il  trouvera  presque  toujours  que,  par  suite  de  l'accroisse- 
ment rapide  de  Tintérèl  du  capital  de  première  mise,  l'espèce  de 
couverture  doul  la  dépense  de  premier  établissement  sera  la  plus 
considérable  restera  la  plus  chère,  môme  après  une  longue  durée, 
lors  même  que  les  frais  d'entretien  de  cette  couverture  seraient  à 
peu  près  nuls. 

128.  CONDITIONS  GÉNÉRALES  A  OBSERVER  SUR  LA  POSE,  LA  DURÉE,  LA 

pKMTt:.  KTC,  DES  coovEHTURKs.  —  Aucuoe  couvertUTe,  dit  M.  Tom 
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Richard,  ne  doit  reposer  sur  des  matériaux  dont  la  duré*  soit 
moindre  que  celle  des  matériaux  de  la  couverture  elle-mêm». 
Ainsi  des  tuiles  plaies  dont  la  durée  pourrait  atteindre  un  siècle, 
ne  devraient  point  reposer  sur  des  lattis  rendus  tellement  Ekibla] 
aujourd'hui,  que  leur  durée  est  de  trente  ans  à  peine  ;  il  en  ré- 
sulte que  le  renouvellement  du  lattis  oblige  à  relever  toute  lacoa- 
verture,  et  que  les  frais  causés  par  les  déchets  sont  presque  ausà 
grands  que  si  elle  devait  être  refaite  à  neuf. 

Plus  les  matériaux  d'une  couverture  sont  noinces,  moins  leurtj 
rebords  offrent  de  prise  au  vent,  qui  tend  à  les  relever. 

Influence  de  la  pente  des  toitures.  —  Plus  la  pente  d'une  coa^ 
verture  sera  forte,  plus  le  comble  exigera  de  matériaux;  moiuî" 
sera  grande  la  composante  des  vents  horizontaux  qui  tend  à  re- 
lever la  couverture  et  à  chasser  les  eaux  pluviales  entre  les  lames 
qui  la  composent,  plus  la  gravité  combattra  avantage usemeol 
l'action  capillaire  de  ces  lames  qui  tend  à  élever  et  à  retenir  lesj 
eaux  dans  les  parties  où  elles  se    recouvrent,   plus  la  quantil 
dont  ces  lames  se  recouvrent  dans  le  sens  de  la   pente  datoîl 
pourra  être  diminuée. 

Plus  les  lames  dont  l'ensemble  forme  la  couverture  auront  de 
surface,  moins  celte  couverture  présentera  de  solutions  de  coo- 
linuilé  ou  de  joints  par  lesquels  l'humidité  pénètre  toujours  plus 
ou  moins  ;  il  sera  donc,  en  général,  plus  avantageux  d'employer  i 
des  métaux  laminés  en  feuilles  d'une  grande  surface  que  de  leij 
découper  en  petites  feuilles  ou  ardoises  métalliques. 

EaQn,  plus  les  matériaux  d'une  couverture  sont  légers,  plus  on' 
peut,  en  j^énéral,  réduire  les  pentes  des  toils  et  diminuer  la  char- 
pente des  combles,  jusqu'à  une  centaine  limite,  toutefois,  qu'il 
ne  convient  pas  de  dépasser  sous  notre  latitude. 


129.    LIMITES   DE  l'inclinaison  DES  TOITORKS.  —    En  coTisidél 
que  dans  nos  climats  la  surcharge  causée  par  l'accumulation  des 
neiges  sur  les  toils  surbaissés  s'élève  souvent  jusqu'à  50  ou  60  ki 
logrammes  par  mètre  carré,  que  des  vents  plongeants    peuvet 
parfois  exercer  des  efforts  équivalents;   que  la  faible  inclinaiso| 
des  loils  rend  les  assemblages  des  charpentes  fort  obliques,  et  pî 
conséquent  moins  solides  ;  qu'en   aucun  cas  une  couverture  ne 
doit  reposer  sur  des  surfaces  flexibles  dont  les  vibrations  désc 
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ganiseraient  l'ensemble,  on  se  Irouve  conduil  à  regarder  l'angle 
Idetf^"  ou  mieux  25°  environ  comme  la  limite  inférieure  de  Tin- 
clinaison  des  toilures.  Quanl  à  sa  limite  supérieure,  elle  est  dé- 
I  terminée  par  la  condition  que  les  matériaux  de  !a  couverture  ne 
glissent  pas  les  uns  sur  les  autres,  par  Tefiet  de  la  pente,  et  paraît 
fixée  à  450  environ  pour  les  ardoises  et  les  tuiles  plates,  qui  sont 
retenus  par  des  clous  ou  des  talons. 

Cube  des  bois  des  combles.  —  A  ces  limites  extrêmes  de  pentei 
on  peut,  dans  une  première  approximation,  évaluer  â  0°"**,06  et 
Qm.c^Qg  le  cube  de  bois  à  employer  par  mètre  carré  de  couverture 
pour  soutenir  cetle-ci  et  lui  assurer  une  solidité  et  une  rigidité 
convenables.  Quant  aux  parties  de  plomb  ou  de  fer-blanc  des 
chéneaux,  lucarnes,  leur  surface  par  mètre  carré  de  couverture 
est  d'environ  O»*"! ,903. (Tom  Richard.) 

130.  ÉcouLKMENTDES  EAUX,  —  Plusïeurs  systèmes  sont  employés 
pour  se  débarrasser  des  eaux  pluviales  recueillies  sur  les  toits.  Le 
plus  simple  de  tous  consiste  à  laisser  égoulter  librement  les  eaux, 
lorsqu'elles  sont  parvenues  sur  te  bord  inférieur  de  la  toiture  ; 
maii*,  pour  que  la  construction  n'ait  pas  à  en  souffrir,  il  faut 
qu'elle  soit  peu  élevée,  et  que  la  couverture  fasse  une  saillie  très 
prononcée  sur  le  mur.  A  diverses  époques,  et  particulièrement 
pendant  le  moyen  âge,  on  recueillait  les  eaux  au  moyen  de  ché- 
neaux placés  au-dessus  de  la  corniche,  et  de  là,  elles  étaient  con- 
duites dans  des  gargouilles  tressaillantes  qui  les  rejetaient  au 
dehors.  (Ex  :  les  gargouilles  du  musée  de  Cluny,  des  vieilles 
maisons  sculptées  du  Mans,  deilouen,  etc.,  des  églises  gothiques, 
etc.)  L.CS  eaux  étaient  ainsi  portées  à  une  plus  grande  distance 
de  la  construclton,  mais  cette  dernière  n'en  était  pas  toujours 
suffisamment  abritée.  En  un  mot,  la  solution  était  incomplète.  Au 
reste,  ces  dispositions  ne  sont  plus  admises  aujourd'hui  sur  la  voie 
publique,  du  moins  dans  la  plupart  de  nos  villes. 


131.  GOUTTiËBBs.  —  Dans  les  constructions  ordinaires,  celles  de 
nos  jours,  les  eaux  du  toit  s'écoulent  dans  des  gouttières  qui  les 
conduisent  à  des  tuyaux  de  descente  appliqués  généralement 
contre  la  paroi  extérieure  de  l'édiûce.  Pour  exécuter  ces  gouttières 
on  se  sert  de  fer-blanc  ou  de  zinc,  et  pour  la  confection  des 
tuyaux,  on  emploie  les  mômes  matières  ou  la  fonte. 
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d'une  coDStrucUon,  ces  tuyaux  de  desceote  soieul  dislribués  avec 
goûL,  que  desorDemenU  les  raltachent  aux  principales  moulures, 
ou  que  celles-ci  les  contournent  avec  art,  et  l'on  pourra  en  tirer 
de  bons  effets  décoratifs,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  sur  les 
façades  de  la  plus  grande  partie  de  nos  monuolenls  publics  et  des 
constructions  des  nouveaux  et  beaux  quartiers  de  Paris. 

133.  DÉCORATION  DES  couvERTOEES.  —  Il  semble  encore  admis 
aujourd'hui  que  la  décoration  d'un  édiHce  ne  doive  pas  s'élever  au 
delà  de  la  corniche  du  couronnement.  Chaque  jour,  dit  M.  Léonce 
Reynaud',  auquel  nous  empruntons  les  considérations  suivantes 
sur  la  décoration  des  toits,  «  chaque  jour,  nous  voyons  les  plus 
belles  façades  surmontées  de  toitures  vulgaires,  qui  sont  dépour- 
vues de  tout  cachet  artistique,  et  que  d'informes  tuyaux  de  che- 
minées viennent  découper  de  la  manière  la  plus  désordonnée. 
Alors  que  toutes  les  antres  lignes  de  la  construction  sont  sérieu- 
sement méditées  par  l'architecte,  ta  ligne  la  plus  apparente,  celle 
qui  forme  le  point  culminant  de  l'œuvre  et  se  détache  sur  te  ciel, 
est  abandonnée  aux  caprices  du  hasard  et  des  ouvriers.  Aussi 
beaucoup  de  personnes  se  sont-elles  ttguré  qu'une  toiture  était 
nécessairement  quelque  chose  de  laid,  et  que  le  meilleur  parti  à 
prendre  était  de  la  sujjprimer  ou  de  la  dissimuler.  On  a  préconisé 
les  terrasses  ou  les  toits  peu  inclinés  qui  peuvent  se  cacher  derrière 
des  balustrades  ou  des  attiques.  Mais  la  première  de  ces  disposi- 
tions ne  convient,  ni  à  nos  usages,  ni  à  notre  climat  ;  elle  ne  doit 
être  adoptée  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  et,  si  1  on 
ne  peut  la  repousser  d'une  manière  absolue,  au  moins  peut-on 
dire  qu'il  y  a,  en  général,  faute  à  y  avoir  recours,  et  par  consé- 
quent à  la  ûgurer.  Une  toiture  n'est  point,  dans  nos  contrées,  un 
de  ces  objets  accessoires  qu'il  est  permis,  nou-seuloment  de  re- 
léguer sur  un  second  plan,  mais  encore  de  négliger  tout  à  fait. 
G'eet  UQ6  partie  essentielle  de  nos  édificea,  et  l'art  doit  s'applv- 
qtier,  non  pas  à  méconnaître  sa  valeur,  mais  à  la  constater.  » 

Décoration  dM  couverlures  chez  les  anciens.  —  En  agissant 
lUDsi,  l'art  obéit  à  la  fois  à  ses  fma  el  à  ses  précédents.  Chex 
aucun  des  peuples,  à  aucune  des  époques  où  il  a  été  florissant,  il 
n'a  repoussé  cette  condition  quand  ells  s'est  présentée.  L'examen 


»  Truite  d'architecture. 
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des  matériaux  de   couverture,   employés  parles  Grecs  et  les  Ro- 
mains, fait  voir  avec  quelle  sollicitude  étaient  décorés  les  toits  de 
édifices  de  ces  peuples. 

«  Ces  tuiles  romaines  avec  leurs  élégantes  antéfixes  formant  une  j 
sorte  de  feston  sur  la  corniche  et  parfois  sur  le  faflage  ;  ces  tuiles  I 
de  marbre  blanc  aux  formes  régulières  et  accentuées  ;  ces  riches    ' 
couvertures  de  bronze  doré  en  totalité  ou   par  partie,  ne  dépa- 
raient certes  point  l'archilecluie  de  la  construction.  «  C'étaient 
d'autres  formes,  parce  qu'il  y  avait  d'autres  besoins  à  satisfaire; 
mais  on  y  retrouvait  le  même  esprit,  le  même  sentiment  de  Tari, 
le  même  degré  de  richesse  et  de  distinction.  »  (Léonce  Re^maud.) 

C'était  de  même  dans  les  temps  du  moyen  Age,  et  si,  ijÊ 
ces  époques,  on  ne  trouvait  pas  dans  rornemenlation  exiérieure  " 
des  édifices  de  luxe  de  ceux  de  Rome  ei  d'Athènes,  la  toiture  n'é* 
lait  pas  pour  cela  négligée.  C'étaient  alors  des  feuilles  métallique*  j 
régulièrement  disposées  ;  c'étaient  quelquefois  des  tuiles  coIorées| 
et  vernissées,  distribuées  suivant  divers  dessins,  tuiles  qu'imitent 
si  bien  de  nos  jours  celles  de  MM.  Josson,  Gillardoni,  Muller,  De- 
mimuids,  etc.  C'étaient  surtout  des  galeries  à  jour,  marquant  l'o- 
rigine et  le  faîtage.  Quand  les  poinçons  s'élevaient  au-dessas  des 
croupes,  ils  étaient  nettement  marqués,  et  recouverts  de  ces 
sculptures  pittoresques  qui  étaient  dans  les  goûts  de  l'époque. 

(Ju'on  examine  encore  les  édifices  de  la  Renaissance,  et  l'on  ; 
trouvera  matière  à  m6me  observation.  (Ex  :  à  Paris  le  toitdel'aiie 
de  la  cour  du  Louvre  qui  renferme  le  pavillon  de  l'Horloge  ;  i 
Versailles,  la  couverture  de  la  chapelle  du  château,  celle  du 
comble  de  la  partie  centrale  du  même  palais  ;  à  Rouen,  la  toilare 
du  palais  de  justice,  etc.) 


134.    PRINCIPES    A   SUIVBK   DANS    LA  DÉCORATION  DES  TOITURES. — Il 

est  certain  que  la  décoration  des  toitures  a  beaucoup  moins  d'im- 
portance que  celle  des  parois  verticales  de  nos  édifices.  La  nature 
delà  construction,  ne  permettant  pas  que  la  couverture  soiteo 
position  d'être  aussi  bien  appréciée  que  les  façades,  fait  qu'elle 
n'est  pas  susceptible,  ni  de  la  raéme  finesse  dans  les  détails,  ni  de 
la  même  netteté  dans  les  expressions.  A  vrai  dire,  la  décoration 
des  toits  ne  reocûotre  pas  les  mêmes  exigences  que  les  parties 
très  en  vue  de  la  construction.  Il  suffit,  dans  la  plupart  des  oir< 
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constances,  que  la  forme  générale  soit  régulière,  que  de  légères 
saillies  oa  des  couleurs  marquent  quelques  dessins  sur  la  surface; 
que  le  chéneau,  las  arêtiers  et  le  faîtage  soient  indiqués  par  une 
décoration  plus  ou  moins  riche;  que  la  toiture,  en  un  mot,  comme 
ledit  M.  Léonce  Reynaud,  porte  l'empreinte  du  goût  qui  a  pré- 
sidé au  reste  de  la  construction. 

Décoration  des  tuyaux  de  cheminées.  —  Il  est  vrai  que  les 
nombreux  tuyaux  de  cheminées  de  quelques-uns  de  nos  édifices 
apportent  quelques  obstacles  à  une  bonne  décoration  ;  mais  c'est 
là  un  inconvénient  qui,  ne  pouvant  être  évité  par  l'architecte, 
puisque  c'est  une  nécessité,  est  forcément  accepté  par  le  specta- 
teur. On  atténuera  néanmoins  beaucoup  cet  inconvénient  en  s'ap- 
pUquant  à  distribuer  ces  tuyaux  de  cheminées  avec  un  certain 
ordre,  et  à  les  décorer  convenablement.  Les  palais  du  Louvre  et 
des  Tuileries  offrent  de  beaux  exemples  de  ce  genre  de  décoration; 
il  en  est  de  même  des  cheminées  monumentales  du  nouvel  Hôtel 
de  ville  de  Paris. 
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Les  anciens,  les  Romains  entre  autres,  atlacbaient  un  graod  i 
térôt  à  rétablissement  des  aires. 

Aires  romaines.  —  Les  aires  romaines,  nous  apprend  Vilrnvi 
étaient  composées  de  trois  couches  : 

Quand  l'aire  devait  être  établie  sur  le  terrain  naturel,  on  apla- 
nissait d'abord  la  surface,  qui  était  pilonnée  avec  soin,  si  la  cûd-<^ 
sistance  du  sol  paraissait  insuffisante  ;  puis,  on  posait  le  statum^nflM 
première  couche  de  maçonnerie  formée  de  petits  moellons  brtitt 
et  de  mortier. 

Au-dessus,  se  plaçait  te  rudus,  seconde  couche  qui  était  établi 
en  bétou.  Ces  deux  couches  étaient  fortement  comprimées 
moyen  de  balles,  et  leur  épaisseur  totale  était  de  0",24  enviro 
La  troisième  enfin,  nommée  7ïucleus,  de  0'*,12  d'épaisseur,  é 
exécutée  en  mortier  de  chaux  et  de  poudre  de  tuileaux;  cire 
stance  assez  remarquable   dans   une   contrée  où   la  pouzzolai 
naturelle  *  est  abondante,  et  bien  autrement  énergique  que  c«l 
de  Inileaux. 

Les  mêmes  dispositions  étaient  adoptées  pour  les  aires  à  établit 
sur  des  planchers  ;  seulement,  un  lit  de  paille  ou  de  fougères  élai; 
interposé  entre  la  maçonnerie  et  le  plancher,  et  les  naoellonsdo 
staturyien  étaient  plus  petits  que  dans  le  cas  précédent. 

Aires  grecques.  —  Chez  les  Grecs,  nous  apprend  encore  Vitrave. 
les  aires  des  salles  à  manger  étaient  établies  d'une  manière  toute 
particulière  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici. 

On  commençait  par  creuser. le  sol,  sur  environ  deux  pieds  de 
profondeur,  dans  toute  l'étendue  de  la  salle,  et  après  avoir  pilonné 
le  terrain,  on  le  recouvrait  d'une  couche  de  béton  ou  d'un  panp 
de  briques  en  donnant  une  forme  bombée  à  celte  partie  de  l'oa 
vrage.  An-dessus  se  plaçait  d'abord  un  lit  de  charbon,  qu'on 
foulait  avec  le  pied,  puis  une  couche  de  six  pouces  d'épaisseur, 
formée  d'un  mortier  de  chaux,  de  sable  et  de  cendre.  Celte  der 
oière  couche,  de  couleur  noirâtre,  se  dressait  parfaitement  de  ni 
veau  et  on  l'unissait  en  le  frottant,  «  Les  aires  ainsi  préparée 
nous  dit  Vitruve,  ont  l'avantage  d'absorber  immédiatement  ti 
liquides  qui  peuvent  s'échapper  des  vases  ou  des  coupes,  et  di 
permettre  aux  serviteurs  de  marcher  nu-pieds  sans  être  incom» 
modes  par  le  froid.  >» 


Vûyei  yahiin»  i",  page  693. 
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3.  Aires  de  mortieu  ou  de  béton.  —  Dans  nos  lîonstructions  mo- 
dernes, les  aires  s'établissent  à  moins  de  frais.  Doivent-elles  reposer 
sur  le  sol,  on  commence  par  aflermir  le  terrain,  puis  on  le  couvre 
d'une  couche  épaisse  (de  O^.Iâ  à  û™,20)  de  béton  de  cailloui  ou 
de  pierraille,  ou  môme  de  béton  de  sable,  qu'où  a  soin  de  compri- 
mer fortement.  L'aire  dûit-e!!e  Mre  établie  sur  un  plancher,  elle 
consiste  simplement  en  une  couche  de  mortier  ou  de  plaire  de 
O^jOS  d'épaisseur  environ. 

Quand  on  se  sert  de  plâtre,  il  faut  diviser  l'aire  en  plusieurs 
parties,  et  l'isoler  des  murs,  alin  de  prévenir  les  mouvements  qui 
pourraient  résulter  de  l'augmentation  de  volume  que  prend  cette 
matière  en  durcissant.  On  diminue  d'ailleurs  cet  effet  en  mélan- 
geant avec  le  plâtre  un  peu  de  poussière.  Quand  l'aire  est  de  mor- 
tier ou  de  béton,  on  l'unit  à  ta  truelle,  ou,  après  solidification,  par 
un  polissage  au  grès  dur. 

La  résistance  et  la  bonté  de  ces  aires  dépendent  principalement 
de  la  bonté  des  mortiers  et  bétons  '  et  des  soins  apportés  à  leur 
mise  en  œuvre. 

Ici  se  place  le  procédé  suivant. 

4.  Procédé  décrit  dans  le  devis  hddèle   dss  travaux  déprn- 

DANT.S   DU   SERVICE  DD   GÉNIE   DE   FflANCE   (art.    308  à  310).  —  «  PoUf 

établir  un  pavé  de  pierre  factice  ou  de  béton  au  rez-de-chaussée, 
on  creusera  îe  sol  d'environ  i  décimètre,  et  après  avoir  bien  affermi 
par  le  damage  le  fond  mis  parfaitement  de  niveau,  on  y  étendra  un 
lit  de  petites  pierres  dures  ou  de  cailloux,  sur  lequel  on  répandra 
une  couche  de  mortier  hydraulique  de  3  centimètres  d'épaisseur. 
On  recouvrira  ce  mortier  de  cailloux  ou  fragments  de  pierres 
dures  mêlées  de  tuilleaux  concassés,  placés  tout  près  les  uns  des 
autres,  et  de  façon  qu'en  les  battant  avec  des  pilons,  le  mortier 
remplisse  également  tous  les  intervalles  sans  y  laisser  aucun  vide; 
on  continuera  ainsi  à  poser  successivement  les  uns  sur  tes  autres, 
à  battre  et  à  massiver  les  lits  de  pierraille  et  des  lits  de  mortier 
jusqu'à  15  millimètres  près  du  niveau  supérieur  de  L'aire,  dont  la 
surface  sera  formée  d'une  couche  de  mortier  composé  de  parties 
égales  de  sable  fin,  de  tuileaux  piles  et  passés  au  tamis,  ou  de 
toute  autre  pouzzolane,  et  de  chaux  mesurée  vive.  Le  mortier, 

'  Voyet  Ti>l.  t*^  le.«  Mortiers,  pape  014,  et  les  Bétons,  page  767. 
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bien  corroyé  et  battu  dans  ane  aage,  sera  fortement  massiré  «t 
ensuite  frappé  avec  une  batte,  deui  fols  par  jour,  jusqu'à  ce  quf 
la  batte  n'y  laisse  plus  aucune  empreinte.  Pour  mieux  polir  et 
durcir  la  surface,  on  la  frottera  ensuite  fortement  avec  un  cail* 
lou. 

c  T1  est  essentiel  de  mettre  peu  d'eau  dans  le  mortier  formaot 
la  dernière  coucbe  du  pavé,  et  il  ne  doit  recevoir  sa  souplesse  qui? 
de  l'effet  d'une  longue  manipulation  dans  l'auge.  On  déterminen 
assez  exactement  la  quantité  d'eau  à  employer  en  mettant  le  sable 
dans  une  cuve  d'eau  et  en  l'en  retirant  mouillé  pour  le  mélanger 
aussitôt  avec  les  autres  ingrédients  du  mortier.  Si  toutefois  on 
était  obligé  d'humecter  un  peu  plus  le  mortier  dans  l'auge,  il  ne 
faudrait  pas  y  remettre  d'eau,  mais  y  ajouter  un  peu  de  chaai 
réduite  en  bouillie  et  que  l'on  aurait  fait  éteindre  à  l'ordia^fe 
dans  un  petit  bassin.  ^^^| 

«  A  défaut  de  cailloux,  on  pourra  employer,  pour  les  paw^^ 
cimeuts,  des  éclats  de  pierres  mêlés  de  fragments  de  tuileaox  et 
même  de  briques  dures,  de  poteries  et  de  mâchefer. 

«  Si  le  sol  est  solide  et  sec,  on  donnera  environ  2  décimètres 
d'épaisseur  au  massif,  dont  la  base  sera  formée  avec  des  pierraàj 
dures  et  plates  assises  sur  le  sol,  après  qu'on  l'aura  bien  aCferG 
en  le  pilonnant.  Si  le  sol  est  humide,  il  faudra  établir  le  pavées 
une  fondation  d'environ  un  décimètre  d'épaisseur,  maçonnée 
petits  moellons  et  en  mortier  hydraulique,  et  que  l'on  aura  soii 
de  bien  massiver. 

it  On  suivra  les  mêmes  procédés  pour  un  pavé  de  béton  aux  dif- 
férents étages  d'un  bâtiment,  soit  qu*on  l'établisse  sur  un  rem- 
plissage de  maçonnerie  au-dessus  des  voûtes,  ou  sur  une  aire  de 
plâtre  ou  de  toute  autre  façon.  Dans  ces  dilTérenls  cas,  l'épaisMor 
du  massif  de  béton  pourra  être  réduite  à  8  et  môme  à  5  cent 
mètres,  selon  la  destination  des  pièces  à  paver.  • 


S.  Atrbs  db  mortier  de  cendrëb.  —  On  construit  dans  oot 
campagnes,  pour  couvrir  le  sol  des  pièces  du  rez-de-chausséa 
des  aires  de  mortier  trës-solides,  et  qui  pourraient  s'appliquer 
avec  avantage  dans  les  casernes,  les  corps  de  garde  et  autres  cûo- 
structions  militaires.  Voici  sa  composition  et  les  soins  qu'exige  sa 
fabrication  ; 
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Chanx  hydraulique  en  poudre 4  toI. 

Cendres  d'usine... 3 

Gravier  bien  Invé l 

ToUl 8  vol. 
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Ces  ingrédients  sont  bien  mélangés  à  sec,  puis  battus  avec  du 
sang  de  bœuf  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  cnorlier  homogène. 

Un  remplace  souvent  la  chaux  hydraulique  par  de  la  cendrée 
provenant  des  fours  à  chaux  de  la  contrée.  Le  gravier  peut  être 
du  sable  de  mine  ou  du  sable  de  rivière,  de  la  grosseur  d'un  petit 
pois. 

On  prépare  ce  mortier  trois  semaines  ou  un  mois  avant  son  em- 
ploi, et  il  doit  Être  battu  tous  les  jours  au  moyen  d'une  dame  de 
fer. 

La  chaux  ou  la  cendrée  de  chaux  est  éteinte  plusieurs  jours 
avant  son  incorporation  dans  le  mélange. 

Pour  obtenir  le  meilleur  résultat,  co  mortier  doit  être  appliqué 
sur  un  fond  très  dur,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  sur  un  pavé  de 
briques.  On  l'élend  en  couches  de  8  à  10  centimètres  d'épaisseur  : 
puis  on  le  bat  à  la  dame  plusieurs  jours  de  suite  et  plusieurs  fois 
par  jour,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  durci  et  exempt  de 
Assures.  EnQn,  comme  dernière  opération  et  quand  il  est  bien  pris, 
on  en  polit  quelquefois  la  surface  avec  un  grès  dur  et  à  l'eau. 

Ces  aires,  lorsqu'elles  sont  faites  avec  soin,  sont  extrêmement 
solides  et  ont  un  aspect  granitique  très  agréable;  elles  sont,  en 
outre,  tris  économiques. 

6.    AlHE    DB   BÉTOn     DE   MEHRKS    DE    FONCES.     —•     PrOcédé   SUivi    à 

Aaples.  —  A  Naples,  où  la  plupart  des  maisons  sont  couvertes  en 
terrasse,  voici,  d'après  Rondelet  ',  quel  est  le  procédé  employé 
pour  obtenir  des  aires  parfaitement  imperméables  : 

<(  On  mélange  des  fragments  de  pierres  ponces  et  de  tuf  volca- 
nique avec  de  la  chaux  éteinte  depuis  plusieurs  jours  et  réduite 
en  bouillie  liquide,  et  l'on  broie  ce  béton  à  plusieurs  reprises.  On 
laisse  reposer  pendant  vingt-quatre  heures,  et  l'on  broie  de  nou- 
veau. Il  se  dégage  alors  une  certaine  quantité  de  chaleur.  La 
même  opération  se  répète  une  troisième  fois,  et  même  une  qua- 
trième s'il  mi  nécessaire,  c'est-à-dire  si  le  mélange  ne  présente 


<  Art  de  bâtir 
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pas  assez  de  consistance,  ou  donne  encore  des  signes  d'efferve- 
scence. 

•  Pour  appliquer  cette  composition  sur  un  plancher,  on  coiU' 
mence  par  boucher  les  joints  des  planches  avec  de  la  chaux  en 
pâle  un  peu  ferme;  puis,  on  étend  au-dessus  un  lit  de  petil« 
pierres  posées  h  sec,  sur  0"*,05  d'épaisseur.  Sur  cette  première 
couche,  on  verse  le  béton  et  on  lui  donne  une  épaisseur  d'environ 
O'n.SO  ;  laquelle  se  réduit  à  0^,0b  après  le  battage.  On  ne  procède 
à  cette  dernière  opération  que  vingt-quatre  heures  après  le  ver- 
sement. Elle  consiste  à  massiver  toute  la  surface  avec  de  grosses 
baltes  de  bois,  en  marchant  toujours  dans  le  même  sens,  puis  arec 
des  battes  plus  petites,  et  en  procédant  dans  une  direction  per* 
pendJcuUiire  à  la  première.  On  massive  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'ou- 
vrage ait  acquis  une  assez  grande  fermeté;  ordinairement,  oa 
s'y  prend  à  trois  reprises,  en  laissant  entre  elles  un  jour  d'inter- 
valle. 

»  On  couvre  ensuite  l'aire  ainsi  préparéo,  de  Û^.IG  de  terre  en- 
viron, afin  de  prévenir  les  gerçures  que  ne  manquerait  pas  <l0_ 
•produire  une  dessiccation  trop  rapide,  et  l'on  conserve  cette  coa 
verlure  pendant  deux  mois,  si  l'on  a  opéré  dans  la  belle  saison, ( 
davantage  dans  le  cas  contraire.  •) 

Procédé  suivi  à  Venise.  —  A  Venise,  el  dans  quelques  autres 
villes  d'Italie,  on  exécute  des  aires  en  béton  qui  prennent  un  bwu 
poli ,  el  se  prêtent  facilement  k  la  décoration.  Voici ,  d'aprts 
M.  Léonce  Reynaud  ',  comment  on  arrive  à  ce  double  résultat; 

«  On  pose  d'abord  une  couche  de  mortier  de  chaux  grasse  et 
pouzzolane  artificielle  ou  naturelle,  à  laquelle  on  donne  0*,10 
d'épaisseur,  et  qu'on  massive  comme  dans  le  système  précédent; 
puis,  on  applique  une  seconde  couche,  de  0"',04  d'épaisseur,  de 
mortier  de  même  composition,  mais  un  peu  plus  gras,  et  on  U 
recouvre  immédiatement  de  petits  morceaux  de  marbre  de  form? 
irrégulière.  On  bat  alors  la  surface  jusqu'à  ce  que  tous  ces  frag- 
ments aient  disparu  sous  le  mortier.  Dix  ou  douze  jours  aprè> 
l'achèvement  de  cette  opération,  on  procède  au  polissage  suivant 
la  méthode  ordinaire  el  l'on  a  soin  de  reboucher,  en  mortier  con- 
venablement coloré,  les  joints  qui  se  dégradent  pendant  cette 
dernière  partie  du  travail. 


Traité  d'Arehitecturê. 
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«  Les  aires  ainsi  exécutées  sont  de  véritables  brèches,  et  elles 
produisent  presque  le  même  effet  que  les  brèches  naturelles.  On 
en  voit  d'une  seule  couleur  ;  d'autres  sont  formées  de  marbres 
diversement  colorés,  mélangés  au  hasard  ;  dans  quelques-unes, 
on  réunit  ensemble  les  marbres  d'une  même  couleur,  et  Ton  irace 
sur  le  sol  des  compartiments  ou  des  dessins  plus  ou  moins  com- 
pliqués, que  font  ressortir  les  diflérences  de  coloration.  On  a  soin, 
quand  on  adopte  cette  dernière  disposition,  de  donner  au  mortier 
employé  pour  reboucher  les  joints  la  couleur  des  petits  fragments 
de  marbre  qu'il  réunit.  » 

7.  Aires  de  cihkmt.  —  Depuis  quelques  années,  divers  ciments 
mélangés  avec  du  sable  ou  de  raenus  graviers  ont  été  employés  à 
la  confection  des  aires  et  ont  donné  d'excellents  résultats.  Le  ci- 
ment de  Portland  surtout  acquiert  une  dureté  qui  assure  à  ces 
ouvrages  une  durée  comparable  à  celle  des  meilleurs  dallages. 
Ces  ciments  peuvent  d'ailleurs  être  colorés  par  des  oxydes  mé- 
talliques, et  former  ainsi  des  motifs  de  décoration. 

8.  AiRKS  DE  CAiLLOUTis.  —  Lcs  aires  de  cailloutis  sont  surtout 
employées  à  la  construction  des  routes.  Leur  construction  exige 
des  soins  tout  particuliers  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

M.  Mac-Adam,  célèbre  ingéaiear  anglais,  a  donné  son  nom  à 
une  espèce  de  route  en  cailloutis  entièrement  composée  d'une 
couche  de  pierraille  régulièrement  concassée,  et  à  laquelle  il 
donne  18  à  20  centimètres  d'épaisseur  seulement.  Il  est  important, 
pour  que  ce  procédé  réussisse  : 

i'  Que  le  terrain  soit  parfaitement  asséché  et  maintenu  tel  en 
tout  temps  ; 

2»  Que  les  pierres  employées  soient  d'une  dureté  et  d'une  gros- 
seur bien  uniformes  ; 

3*  Que  la  chaussée  soit  toujours  assez  bien  entretenue  pour 
qu'on  n'y  voie  jamais  d'ornières.  Les  Anglais  emploient  principale- 
ment, pour  empierrer  leurs  routes,  le  /îint,  ou  silex  pyromaque, 
elle  granit. 

9.  Gaiuoutis  do  Calvai>os.  —  Le  déparlement  du  Calvados 
fournit  nn  grand  nombre  de  matériaux  employés  pour  les  chaus- 
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séet  empierrées,  macadamisées  et  aulrea,  Ceux  de  cas  nuténaui 
qui  apparliennenl  aux  roches  quarlzeuzes  sont  le  : 

Quarts  blanc  dee  carrières  du  Cnfé  chantant. 
M.      gris  de«  carriôres  de  Faux- Frileux. 
14.     noir  des  carrières  du  Ch&leau  à  la  Dame. 

(2r«<  prit  de*  carrières  du  Cbautp-Bidard,  prè«  de  Goadé. 

là.  ronpeâtre  des  carrières  des  Aucats,  près  de  Caen. 

id.  rouge  violacé  des  carrières  de  May  el  de  Feufcrolles. 

li.  ^is,  id.  id.  id. 

Id.  pris,  avec  taches  roupes  TÏolacèes,  de  Soosmout. 

Id.  gri»,  avec  tacher  rouizes  violacées,  des  carrières  de  Poligujr» 

Id.  <rri8  violàtre  des  carriérea  de  Jurqucs  et  Monlbosrq. 

Id.  gris  clair  des  carrierns  de  la  Liberté,  près  de  Palaia«, 

Id,  jnrie  des  carrières  d'Urville. 

Id.  rougeAlre  des  carrières  de  la  Laudelle  et  les  Roches  pendante*. 

S»<ft»  des  carrières  de  In  Manerbe. 
Id.  id.        de  Cruisilles. 

!d.  id.        de  Jauville  et  Dessièree. 

CaU(otu:  roiUia  formas  de  grét,  das  oenières  4«  Touraiéres. 
la.  id.  id.        de  Cuss^. 

M.  id.  id.        de  Beruières  Bu—ga. 

Le  granit  d'/iulreiiiont  el  de  Belliète,  arrondissemeat  de  Vire, 
donne  aussi  de  bons  matériau]^  pour  l'einpierrement  des  chau&« 


10.  Installation  d'uwk  aibe  ou  d'une  chaussée  de  caillodtis. 
Il  peut  se  présenter  plusieurs  cas  : 

!<■  Le  sol  peul-ôlre  par  iui-môrae,  plus  ou  moins  résistant. 

2"  Le  sol  peut  Ctre  compressible  ou  mouvant. 

Sol  peu  résistant.  —  «  Si  le  sol  est  peu  résistant,  dit  M.  Clau- 
del,* on  commence  par  placer  sur  tout  le  fond  de  l'encaisseœei 
de  la  chaussée  une  assise  de  pierres  plates,  pour  servir  de  fondi 
tion  et  empêcher  les  petites  pierres  de  pénétrer  dans  le  soL  Sa 
ces  pierres  plates  on  pose  les  bases  de  pierres,  autant  que  pos4 
sible  coniques,  de  (J*,15  à  Û",20  de  hauteur,  et  sur  ces  dernier 
on  place  les  pierres  concassées,  qu'il  est  bon  de  répandre  par 
cuuches  que  Ton  comprime  au  fur  et  à  mesure  avec  une  bie  ou  uo 
rouleau  de  fonte,  alln  qu'elles  s'enchevâtrent  bien  les  unes  ds 
les  autres  et  dans  les  aspérités  des  pierres  coniqcies.  On  peo 
encore  comprimer  les  couches  successives  de  pierres  en  fais 
passer  dessus  les  voilures  de  roulage.  Il  faut  avoir  soin  de  refrroX 
les  ornières  au  fur  el  à  mesure  qu'elles  se  forment. 

^  IfonnMlet,  toAla  <(  renêeignementt  pratiques. 
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Sol  résistant.  —  c  Quand  le  sol  est  déjà  résisUnl  par  lui-mâme, 

on  se  dispense  de  l'aâsiâe  de  pierres  plates;  on  repose  directement 

Hur  le  sol  Ie$  bases  des  pierres  coniques  que  l'on  choisit  avec  le 

plus  d'empâtement  possible,  et  de&sus  mn  place  les  pierres  con- 

issées  comme  dans   le  premier    cas.  Au    lieu  de    pierres,  on 

'^QQplûie  quelquefois  une  couche  de  sable  pour  consolider. 

«  Quand  le  sol  est  solide  el  non  sujet  à  se  délayer,  toute  la 
chaussée  n*est  composée  que  de  petites  pierres  semblables  à  celles 
employées  pour  former  la  dernière  couche  dans  les  cas  précédents. 
Ce  mode  de  construction  est  souvent  employé.  C'est  surtout  dans 
ce  cas  qu'il  faut  avoir  soin  de  comprimer  la  chaussée  avant  de  la 
livrer  à  la  circulation;  à  cet  effet,  on  fait  usage  de  rouleaux  com- 
presseurs, dont  on  fait  varier  à  volonté  te  poids  depuis  30ÛU  jus- 
qu'à 9U00  kilogrammes,  et  qui  sont  quelquefois  traînés  par  10  à 
12  chevaux, » 

Depuis  quelques  années,  on  fait  usage  de  fortes  machines  à 
vapeur  d'un  très  grand  poids  pour  comprimer  la  chaussée. 

Les  chaussées  empierrées  sont  maintenues  latéralement  par  deux 
rangs  de  bordures  de  fortes  pierres  prismatiques,  que  l'on  place 
de  manière  que  leurs  arôies  soient  parallèles  à  l'axe  de  la  roule  ; 
il  convient  que  ces  pierres  de  bordures  soient  triangulaires,  afin 
que,  reposant  par  une  face  latérale,  elles  présentant  en  haut  une 
arête,  laquelle  ne  produit  pas  l'cU'el  d'une  enclume  pour  briser  les 
petites  pierres  sous  les  roues  des  voitures,  comme  le  ferait  une 
snrface  plane  :  cette  dernière  circonstance  oblige  de  faire  reposer 
les  bordures  de  section  carrée  par  une  arâte  ;  elles  sont  d'ailleurs 
maintenues  du  côté  des  accotements  par  un  bourrelet  de  pierres 
dont  la  grosseur  diminue  depuis  le  bas  jusqu'en  haut. 


11.  Épaisseur  des  coadsséks.  »  L'épaisseur  des  chaussées  con- 
struites en  petits  matériaux  (lOj  varie  de  0™,lE)  à  0",30,  suivant 
la  nature  du  sol  et  le  poids  des  voilures  ;  celles  des  chaussées  à 
un  rang  de  pierres  coniques  varie  de  U°>,30  à  0°*,35,  et  celle  à  deux 
assises  de  grosses  pierres  de  0"».40  à  0™,45. 

11  est  de  la  plus  haute  iiuporlancc  que  l'encaissement  soit  par- 
faitement asséché,  car  c'est  de  là  que  dépendent  principulement  la 
qualité  el  la  durée  de  la  route.  A  cet  eûet,  on  pratique  des  rigoles 
ou  des  fossés  dans  tes  directions  les  plus  convenablesj,  pour  saigner 
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immédialemenl  les  eaux  qui  sourdent  du  sol  on  celles  qui  peuvent 
s'y  rassembler  par  TefTet  des  pluies.  Si  ces  précautions  paraissaient* 
eocore  msurûsaates,  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  adopter  tôt 
celles  que  les  circonstances  locales  indiqueraient. 

12.  Nature  des  pierres  rmployées.  —  Les  meilleures  pierresJ 
employées  à  la  construction  des  chaussées,  des  aires  de  cailloulis, 
sont  celles  qui  résistent  à  la  gelée,  qui  sont  anguleuses,  afin 
qu'elles  se  relient  facilement,  et  qui  sont  dures,  mais  non  au 
point  de  ne  pouvoir  former  les  détritus  nécessaires  à  leur  liaison  ;| 
celtes  qui  remplissent  le  mieux  toutes  ces  conditions  sont  le  cal< 
cair  dur,  le  silex  anguleux  non  fragile,  le  muscbelkalk*. 

Les    petites    pierres    doivent    pouvoir    passer    dans    tous  les 
sens  dans  un  anneau  de  û°^,06  de  diamètre.  Elles  doivent  être 
exemptes  de  terre,  car  celle-ci,  par  la  pluie,  et  surtout  par  laj 
gelée  et  le  dégel,  se  gonde  et  désunit  les  matériaux  qui  composent  j 
)a  chaussée. 

Les  pierres  concassées  fonmisent  facilement  les  détritus  néces-i 
saires  à  leur  liaison  ;  mais  lorsqu'on  emploie  de  gros  gravier  qat 
ne  forme  que  très  difficilement  des  détritus,  on  est  obligé  d'y  mé- 
langer une  certaine  quantité  de  sable,  ou  de  briser  à  l'avance  le^ 
plus  gros  cailloux. 

Le  volume  des  vides  est  les  0,38  du  volume  total  pour  le  gravier  ] 
et  les  0,47  pour  les  pierres  concassées  ;  aussi,  après  le  tassement  i 
complet,  un  mètre  cube  est-il  réduit  ordinairement  à  0"',7I.II 
arrive  souvent  qu'on  remplit  les  vides  au  moment  de  la  construc- 
tion à  l'aide  de  petit  gravier  et  même  de  détritus. 

13.  Sol  compressible  ou  mouvant.  —  Lorsqu'une  aire  ou  une 
route  doit  reposer  sur  un  sol  tourbeux  ou  vaseux  d'une  cerlaine 
profondeur  ou  traverser  ce  sol,  il  convient  de  la  reposer  sur  deuxj 
assises  de  fascines  se  croisant  à  angle  droit,  et  s'élendant  de  part] 
et  d'autre  des  remblais^  que  l'on  a  soin  de  choisir  les  plus  légers, 
possible. 

Ces  fascines,  tout  en  diminuant  les  chances  d'enfoncement  de  la 
roule  et  les  an'aissemenls  partiels,  ont  encore  l'avantage  de  la^ 
maintenir  plus  sèche. 


'  Vojes,  vol.  1*%  page  218,  le  tableau  (lêologique. 
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Une  roule  conslruite  sur  un  sol  glaiseux  est  sujelle  à  des  chaa- 
gemenls  de  forme  par  suite  de  son  glissement  sur  la  glaise  hucuide. 
Cet  inconvénient  est  6vit6  par  la  construction  des  pierres,  petits 
canaux  qui  parlent  de  la  forme  de  la  chaussée,  et  viennent  aboutir 
aux  fossés  en  passant  sous  les  accotements. 

Ces  pierres  ont  en  outre  l'avantage  de  maintenir  la  route  sèche  ; 
ils  font  roi'ûce  de  tuyaux  de  drainage. 

Aires  de  mastics  bitumineux. 


14.  Aires  de  bitdjib.  —  Un  grand  nombre  d'aires  sont  ac- 
luellement  exécutées  en  mastics  bitumineux,et  ont  le  mérite  d'être 
tout  à  fait  imperméables,  outre  celui  de  présenter  une  grande 
résistance. 

Les  mastics  bitumineux  sont  ordinairement  le  produit  du  mé- 
lange à  chaud  d'un  goudron  minéral  extrait  par  la  dislillatiou  d'un 
grès  bitumineux,  avec  un  calcaire  également  bitumineux  réduit  en 
poudre  liue. 

Dans  noire  premier  volume  (page  801J  nous  avons  dit  quelques 
mots  sur  les  bitumes  naturels,  leur  composition,  leurs  caractères 
et  leur  application  comme  enduits,  nous  réservant,  dans  le 
présent  livre  des  matériaux  de  pavage,  dallage  et  carrelage,  de 
traiter  dos  mastics  bitumineux  et  des  roches  asphalliques  four- 
nissant le  bitume  qui  entre  dans  leur  fabrication. 

IS.UocuES  BITUMINEUSES. ^Les  Toches  bitumineuses  les  plus  con- 
nues sont,  eu  France,  celles  exploitées  à  Scyssel,  ù  Lob&ann,  à 
Baitennes,  à  Bcchelbronn,  en  Auvergne  ;  à  l'étranger,  celles  du 
val  de  Jravers,  en  Suisse  ;  ÛQChavaroche^  en  Savoie  ;  de  Hocca- 
Secca,  près  de  Naples  ;  de  Vcrgoraz,  de  Porto-Mandoter,  de  l'Ile 
de  Brazza,  et  de  Promina,  en  Autriche  (Dalmatie]  ;  de  Soria  et 
des  environs  de  celte  mine,  en  Espagne;  à'Alcobanca  eiàùCoîmbre, 
en  Portugal  ;  iïAivarado,  au  Mexique;  d'EiiiUskillen,  au  Canada  ; 
de  ïde  de  la  TrinUé,  de  Californie  et  de  Vite  de  Cuba. 

Donnons  les  renseignements  indispensables  à  cunnaître  sur 
chacun  de  ces  bitumes. 

\n.  Brr»7MR  de  SEyssEf.-PVRiMONT.  —  Les  itiine»  de  bitumes  de  Seysset  (Ain) 
sout  exploiliiesi  depuis  lH'A\i  et  aujourd'hui  i>ur  lii  Couipaguie  gèiiûrale  des  as- 
phaltes. 
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DES  BITVMKS. 


■Le  miuerai  de  Seyseel  est  un  frrés  iiituuiiueux  coateuaul  im  peu  de  calealNj 
sa  giiu»iuu  uiil  forméu,  d'uprois  BerlLtior,  du  7U  pi>ur  tUO  de  groius  quarUeux  < 
da  ÏU  pour  100  de  ctilcuire.  U  cuuUeui  3U  pour  lUO  du  biiume  pruprem* 
dit. 

ASeyssel,  on  compose  le  lua&lic  biluuiiueuxde  la  mtiuière  euivante:  Onrèdi! 
le  luixierai  «u  poudre  d'uu  gruiu  régulier,   li  louues  d'ai»pbiille    reudeut  ou 
volume  de  lU  umLrue  ciibeâ.  Celle  poudre  e&l   uiel.tui.'ee  avec  du  buuuje  d^ 
liajilenneii  ou  de  Gatijac.  La   pruporitou  de  Liluuie  qui  esl  uecHSsdire  v&nt  i"~ 
4,  S  li  14  pour  lOU,  uuivaul  lu  ncliesse  iiulurelle    de  rusphule  employé.  — 
uieluupe  6e   fait  daus  des  otiaudiere»  cyliudriqiie$  de  L61e,  duus  lesi|ueliei« 
couiuiuuce  par   foudre  te  biluuie  ;  ou  ujoule  eusuile  peu  u.  peu  la  poudre  dV 
pUiille,  cl  l'on  bruése  couslauimeut  le  utèl>ui;j;e  au  moyeu  de   paleiLc»  uiouV 
sur  uu  arbre  horixould   «l  uiiii  eu  luouveuieat  pur  uu  uioieur  quelcouqu 
L'tuzil'Jleur  e6l  disposé  de  uiauiere  U  iuipriiuer  a  la  matière  uu  uiouvomeut  (  __ 
lorâiou,  el  a  empêcher  qu'elle  ue  reste  Lrop  eQ  couUcl  avec  la  surface  â^ 
cbauîle. 

La  dui't^e  de  chaque  cuite    est  de  six  &  aept  heures.  Le  mastic  !'''' 
ttiasi  préparé  est  coule  eu  paius    qu'où  Irausporie  sur  le  lieu  det 
Chaque  paiu  porle  eu  ureuxou  eu  relief  uue  marque  de  fabrique.  L>.>'^ 
usa^'e  de  ce  mastic  pour  uu  duUa;^e  quelcouque,  ou  couuasse  les  païua 
fait  refoudre  avec  du  bitume  el  du  gravier  de»sechà.  —  Four  leii  dallii^t 
luels  de  troUoirs    ou   ajoute  4  pour  lOU  de  bitume  al  30  pour  lUÛ  de 
mois  ceà  proportiouâ  vuneul  suivaal  lu  deatiuutiou  des  dallages. 

17.  Fo^OATIo^  iup£hmka.blb  ob  rARQUETS.  —  Si^ualous  l'heureuse  app 
Lion  du  bitume  faite  a  un  système  de  foudaUoa  imperméable  de  par<{ii«t«,  art 
lumbourdes  eucastrèes  dauâ  uue  uuppe  coutiuue  de  bituma' 
adoiitée  préserve  les  parqueU  de  rhumidilo  du  sol  eu  même  u  -a  le 
couserve  leur  élasticité.  Le  prix  de  ce  système  de  ioodatiou  p^-.  ^ 
d'euvirou  4  fraucs  par  mètre  carré. 

18.  DiTUM£    DS    LOBSANN.    —    A  Lobsanii,   la.   Coinpa;:iDie  gAnèz 
asphaltes   exploite   uu  bitume  aualoi^Euo  u   celui   de    Sey&^el,    qui  sert 
uiémes  usages  que  ce  deruier  et  qui  s'exploite  et  se  trdTïiiie  de  Li  menu  ; 
iiiùre. 

19.  BiTUUE  DE  BASTENKBs.  —  La  mlue  de  bitume  de  Uattenne*  (LtndM)) 
exploitée,  depuis   une   quaraulaiue    d'uuuéea.   Ce    minerai    «al  UHA 
sableuse  el  urpileuse   qui  reuferme  souveut  des  fossiles.  Oa  y  ob&erra  ii 
de  pelils  cristaiis  de  pypse,  de  sulfulo  deferet  d'oluu,  qu'uu  peut  eiis4j 
facilement  par  au  lavage  a  l'eau  bouilluate. 

Il  coulieul  prés  de  8  pour  100  de  bitume  propremeul  dil,  et  88  pour  100 < 
^augue. 

Le  bitume  de  Basleuues  est  d'excoUeule  qualité,  et  il  serait  à  dsairtffp^ 
trouvait,  d'autres  gisemeuls  que  ceux  explorés  jusqu'à  prëseul,  quiionteai  ^ 
épuisés. 

Le  uomlcre   des   ouvriers  attachés  ii  Uusteuues,  tuut  à  la  mine  qu'ik  l'uiii 
varie  de  3U  u  200,  seiou  l'importauce  de  lu  fabricaliou.  La  production  auuu« 
du  bitume  s'esl  élevée  jusqu  a  4f,UO0  quiulaux  métriques.  Le  prix  du   quuili 
est  do  40  francs  rendu  ili  Fari». 

ao.  BtTCJUB  bE  BECUKLflRO.N.s.  —  Les  miues  de  bitume  d«  Bcchelbronn  (Bar 
nbiu>  âout  exploitées,  depuis  plus  de  cinquaute  ans.  Le  minerai  e»l  traita  dui 
des  chaudières  de  foule  pour  ubteuir  le  bitume  duide  et  rolâué,  Oa  leoMittl 
l'huile  de  unphte  eu  dislillaut  te  bitume  dans  uu  alambic. 

ai,   DlTUiTES  D*AavKna.\K.    —  M.   Ledru,  architecte  à  Clermout-Ferrafid. 
exploitait  eu  18o5  ciuq  gisements  de  bituiue  qui  se  trouvent  aux  Rojft,au  PWÊét" 
ta  huttrriere,  a  Cluimaliére,  Lussat  el  Malinlral.  Aujourd'hui  les  bilui: 
exploités  pur  uue  compagnie  dite  Société  des  bitumes  d'Auverime  des 
Chamuliuru»,  lus  Ituy»  (Dallul),  Fuy  de  la  Bourrière,  Foulilu-Ch&les 
Fout-du-Chilteau  (uUK8t|,  Luôsul,  doul  le  siéue  social  ésl  a  Fiiris 

Aux  Uuys   et  u  la  Botirriore,  la  roche  bitumiueiise  est  uu  ciiicaire  ;  dlMl 
autres  cibcmeuts, c'est  un  aable  ou  un  grès  quartzeuxlres-mou, qui  est  ciuiAti 
par  du  bitume. 

Le  bitume  d'Auver(;ae  est  employé  depuis  longtemps  p'tur  les  Jalla^M 
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eûtes  à  chaud,  et  il  douuo  d'excellents  résultats.  Le  uia&tic  qui  sert  ù  faire  ce» 
dollapes  s'obtient  d'uilleurs  eu  inéluiigeaut  du  bitume  pur  avec  les  roches  bitu- 
miueuses  pulvérisées. 

23,  Chaussées  empierrées  bitdminkuses.  —  A  propos  liea  bitumes  d'Au- 
Yerj:u«),  tiifiuuluus  i'upplJcaliou  qu'eu  a  fuita  ea  1831  M.  LeJru  aux  uhuus- 
nèes  eiupierrùeu  bilumiueubCS.  «  D'après  les  prescripliuus  de  MM.  Darcy  et  de 
Coulaiiie,  la  rocbu  bitumiueuse,  du  M.  Deleese,  u  étô  ugplouiéràe,  puis  rceou* 
verte  pur  uue  cuucbe  iuaperuiéable,  d«âtiut^e  u  lu  protéger  coutre  i'iiumidilâ.  Lu 
preiuiera  couclie  était  cûtupusée  de  (rapuicuts  de  culcaire  bilumiueux  uyaat 
Iroif  ceuliuieLres,  dout  le^  juiuls  out  él)^  ^'uruis  de  lires  bitumiueux.  Ces 
fraf:uieulâ  oui  élé  piluiiu>i3  el  urroaès  de  1  pDur  100  d'buUe  «icuulive.  La  der> 
niére  cuucbe,  uu  lieu  d  être  formée  de  mastic,  cousistuit  eu  petit  fragiueuts  de 
firi^s  biiuuiiueux,  uyuut  1  ceuliuiètre  de  côlé,  qui  oui  élè  arrosét^  de  i  pour  100 
d'huile  uuu  éiccutive,  puis  soudés  tiuseiuble  par  le  pilounase.  Des  prooésver- 
baux  de  MM.  les  iuiicuieurâ  des  pouls  et  chuussûeâ  Vimul-Dupuy,  Mouestier, 
Weller,  Fuiiuun,  coustiileul  qoe  les  essaie  oui  bleu  réut-»i,  elque  celle  chaubséB 
biluuiiueu^e  resible  bieu  aux  iroids  de  l'hiver  aiuâi  qu'aux  chaleurs  de  l'élé.  > 

Quelques  reusei;.'ueuieats  sur  la  lave  fusibie  avaut  de  passer  aux  bitumes 
ètraugers. 

33.  Lavb  FDSlBLB.  —  Ou  désisue  sous  ce  noiu  ua  mastic  bitumineux  qui  se 
prépare  avec  deà  bitumes  orlilicieis  couveuublemeut  épuréb. 

Depuis  Longtemps  ou  a  essayé  de  be  servir  des  poudrous  de  sm  pour  faire  des 
moàUcâ  bilumiueux  ;  mais  les  premiers  résultats  qui  fureut  obteuus  Uissèreat 
beaucoup  a  dtigirer,  et  ti  tel  poiut  que  diverses  admiui«lrutious  publiqueb  pros- 
criviroul  complélemeul  l'emploi  de  ce»  fioudrous  duus  le»  travaux  eu  bitume. 
Il  y  u  uue  viui'taiue  d'aimee&,  la  Lampannit  dite  de  la  Uive  fusible  chercha  à 
utdiser  les  goudrons  de  gaz,  et  parvint  u  leur  duuuer  certaiues  qualités  qui  les 
tapprochaieul  des  bitumes  uulurela. 

Les  procédés  employée  par  la  couxptifzuie  eu  question  sont  l'évaporation  et  la 
diëlidaliuu  daus  des  appareils  clos  doul  on  élève  la  lempéralure  a  l'aide  de  la 
vapeur  humide  et  surchuuffûe  Les  prîucipuus  produit»  du  \a  distillation  et  du 
trdilemeul  des  malieres  bitumineuses  «oullabeuziue,  la  ûtiphtuiiue,  le  sulfate 
d'ammouiaque,  le  noir  de  fumée  ;  \in  sout  tous  recueillis  et  utilisés,  et  chaque 
jour  ils  trouvent  de  uouvelleà  upplicalious  industrielles. 

On  améliore  également  les  bitumes  urliticiels  eiiy  iutroduisant  du  caoutchouc 
OU  de  la  untla-percha  eu  dissolution  dans  l'huile  bitumiueuse. 

Pour  fabriquer  la  lace  jiisibii,  ou  uiélcmi^e  siuiplemeut  le  brai,  convenable- 
lueut  épuré,  avec  trois  fois  sou  poids  de  matière  terreuse,  notamiueut  avec  de 
lu  cioie  de  Meuduu  complètement  ;èche.  Le  mastic  qu'on  obtient  ainsi  résiste  ii 
\i\  chiileur  et  au  froid  ;  il  est  imperméable  a  l'eau,  inattaquable  a  l'air  et  aux 
av;eul8  chimiques. 

La  iact^ /'ii«i/;<r,  comme  les  autres  mastics  bilumiueux,  est  employée  au  dai- 
Inee  des  trottoirs,  des  terrasses,  des  vestibules.  Etam  impénétrable  U  l'humi- 
dile,  elle  sert  aussi  aux  travaux  d'assuiuissemeul,  uoLaïuuieiil  pour  les  caves  et 
li«ux  humides.  LUe  s'emploie  surtout  nwc  avantage  a  la  conslruclion  des  réser- 
▼oirs,  do»  cilerue»,  des  bassins  desliués  u  recevoir  de  l'euu  ou  des  acides.  Oo 
gu  a  fait  rappUculiou  sur  une  (rronde  échelle  au  bois  de  Ijuuiogue,  car  le  foud 
des  lacs  a  été  euduit  avec  de  la  lave  fusible. 

L'usa;:e  de  la  luve  fusible  jst  Ire  s- répandu  dans  Paris  et  surtout  dans  plusieurs 
communes  euburbaines  ou  nou  annexée»  de  lu  banlieue.  — Klie  u  été  employée 
aurevélemenl  des  canaux  eu  lloUuude.LIle  a  servi  u  faire  les  citernes  conleuant 
lee  eaux  uiinérules  de  V'icby,  a  la  source  de  la  Uraude^Grille.  bien  que  l'eau  ait 
ii  deprés  de  chaleur,  soil  alcaline,  et  que  la  lave  fusible  ait  en  outre  a  sup- 
porter la  pression  des  eaux  souterraines,  les  ci  teruos  sont  restées  complètement 
miperméubliis. 

De  çrands  travaux  en  lave  tu^ible  ont  été  aussi  exécutés  dans  les  gares  de 
nos  principaux  chemins  de  fer,  a  l'hàlel  des  Invalides,  au  palais  de  l'Industrie, 
«te. 

24.  CoupOSK  dit  ASpHALTiQUK  <i«  M.  C.  Scstetu.  —Il  se  fabrique  en  Hollande» 

à  la  Haye,  une  espèce  de  Uite  fufHile,  de  l'invention  de  M.  C  S    '  :    ,    t  qui  e*l 
employé  uu  muuUge  de  diffcreuls  objets.  11  entre  dam;  Li  a  de  ce 

produilj  du  goudron  de  guz,  de  la  sléiiriue,  de  la  résine,  du  tu  .  _  ,  ,      riîé  ;  ou 
y  iatroduit  en  ouU*e  des  uialières  terreuses,  telles  que  du  table,  de  la  chaux,  det 
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cenJres,  et  mi5uia  ua  peu  rie  verre  pile.  On  y  rael  du  verre  Dotao 
liirsqu'ou  veut  ùbleuir  une  surface  rugueuse.  Le»  proportion»   dans   leâ(_ 
les  tiititiurâji  premières  soûl  luélaniiées  varieat  avec  l'objet  qu'il  &*af 
mouler. 

Ce  couipo&é  fond  a.  iJ5  deirrés.  —  A  KO  degrés,  il  est  encore  assez  mou  poa 
recevoir  l'emp.-eiiile  des  doitrts. 

Celte  lave  fusible  est  fragile  et  prâsenle  une  cassure  terne  et  imnalferui 
Elle  est  fféuéralemeul  noire,  mois  ou  peut  lui  douuer  une  couleur  br« 
marron.  Elle  est  bien  coiiipacle  et  rend  nvec  eiaclilude  tous    les   dét  ' 
moule.  Aussi  peut-on  l'employer  a  mouler  divers  objets  d'art,  tels 
petites  boites,  des  eacriers,  des  socles  de  pendule  et  môme  des  tuëdaillÔBS 
des  bus-reliefs. 

Comme  lu  lave  fusible  de  Clich^,  le  compost^  asphattique  de  ^t    • 
^Iro  employa  11  couler  de  toule?  pièces  d«8  objets  de  (grandes  ■; 
dons  les  cou<tructiou&,  sout  exécutée  au  ciuieut  ou  eu  pierre.   ... 
crèches,  les  puisards,  les  pierres  u  laver,  et  inème  les  seuils  des  portes  et  dl 
fenêtre*,  aiust  que  les  uiurches  d'escalier. 

25.  Bitume  du  val  ue  thavehs.  —  Depuis  vinït-ciuq  ans,  on  exploite  no« 

seulfimeal  les  miues  de  bitume  du  val  de  Travers  (.Suisse),  uitiis    encore 
de  Chdcarocite,   près  d'Auuccy-le- Vieux  (Savtiiej.  et  celles  de  Rocca-St 
euvirons  de  Naples.  —  Dans  ces  trois  miues,  ou  trouve  un  même  uiiue 
s'extrait  pur  les  luêines  procèdes.  C'est  un  calcaire  impéffué  de  bllum»1 
désigne  pAuéralemeut  sous  le  nom  d'asphalte.  Bien  qu'il  soit  a^sez  teuif  ' 
ét.it  compacte  ^t  ?a  plasticité  obliseul  d'employer  la  poudre  pour  dèLmsl 
blocs.  Ou  l'exploite  u  ciel  ouvert,  et  surtout  souterraioement,  quand  l'épAti 
des  couches  le  permet. 

Les  blocs   sont  concassés  en  morceaux  de  3  à  4  centimètres  de 
partie  du  produit  est  mise  dans  des  tonneaux  pour  être  expéili^e  d« . 
lités  où  t'asphalte  est  deman<lé  sous  colle  forme,  [.('autre  jv  -■--      ■ 
à  l'usine,  pour  y  ^tre  réduite  eu   poudre  destinée  u  la  ;> 
Les  quatre  ciufiuièmes  de  celle  pouiire  d'asphalte  soul  mi- 
el livrés  iinmëdiateuieDl  au  cummerce  ;  le  reste  sert  à  la  fabri<;atiou  tiu 
biluiiiïueux. 

L'napballe  forme  la  base  du  maBlic  bitumineux,  mais  il  i--' 
ajouler  un  peu  île  bituuie  :  la  composiliou  du  niélanu'e  duil  < 
de  84,5  du  calcaire  et  de  13,5  de  bitume.  Pour  préparer  ce  ui . 
des  cliaodières  ler]ii*es,  cylindriques,  munies  d'un  agitateur    ■ 
cbniidiéres  sont  lixes  ou  mobiles.   Elles  sont  munies  des  lUri 
donueiit  des  rét>uUats  identiifues.  Celles  fixes  servant  à  fabriquer  Je  trraii 
quaiitil^B  de  nia^lic  bilumiueux,  qui  août  vendus   directement   aux   entr«p 
uours  ;  les  chaudières  mobiles   eout  employées  ù  faire  le  mastic  »ur  l«Ii4tr* 
môme  des  travaux. 

Les  asphalte*  du  val  de  Travers,  de  Chavarocha  et  de  Rocca-^eccfl,  lor»  it^ 
leur  traitement,  t^ont  mélanges  a  â,5  et  u  &,6  de  leur  poid^  de  bitume  daetih 
On  fait  fonrlro  d'abord  ce  bitume,  puis  on  y  incorpore  s^uccessiveuieut  l'aspbtlb 
en  poudre.  Après  6  heures  de  trituration,  lorsque  la  masse  est  bien  liqo^Aél 
ou  la  coule  en  pains  ou  ou  l'applique  tout  de  suite  en  dallage»  et  en  eodult 
biluiiiineux. 

Pour  obtenir  du  mastic  bitumineux  de  la  meilleure  qualité,  il  n'y  faut  jimai* 
introduire  des  bitumes  frapiles,  tels  que  le  brai  de  Baronne  et  les  goudron- 
gaz.  Le  bilurae  einploy>^  doit  tHrn  ii  la  foii;  doux  et  solide,  de  manière  b  s'alliM 
parfaitement  a  l'asphalte  en  roche  :  celui  de  B(ist*»unes  (."i  19)  remplit  lr^*-bn 
ces  conditions,  et  I  on  s'en  sert  autant  que  possible.  Malheureu  •  ' — ^ 

menlfl  de  ce  bitume  .s'épuineut  ;  l'ancienne  Société  du  val  de  Tr 
chercher  a  fabriquer  des  bitumes   uyanl  Ie.«  même  qualités  «ji.  lel 

tenues.  Elle  y  est  parvenue  par  deux  procédés  différents,  dont  1«  ii«c'ouvef 
est  due  surtout  à  M.  .iruiauii. 

Le  premier  procédé  consiste   à  extraire  par  di.'^lillQtion   1h   "  " 
de   la  rocJie  ai>plialltqiie.   Le  deuxième    procédé  con.'iste    à  ■ 
traitement  particulier  un  mélinpe  de  bitume,  de  suif,  d'arcans^i 
de  (Toudrou  de  :'chiste,  dans  lequel  ou  introduit  du  sulfure  de  c  . 
soufre.  On  obtient  ainsi  un  produit  qui  a   beaucoup  de  ressen 
odeur,   cuusistanco  et  ductilité,  avec  le  bitume  naturel  liquide  uu  maltijc,  <iai^ 
présente,  en  un  mot,  les  propriétés  caractéristiques  des  bitunjes  oatareis 
bonne  qnalité. 
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Le<i  usages  du  mnslic  bitooiineux  dan?  les  construetions  ?nnt  très-ooin- 
bretiv. 

Fur  on  mélangé  de  ppRvier,  «t  étendu  sur  béton  en  couches  de  0»,0l  à  0",015 
d'épiLi!!$eur,  il  sert  aux  dallnjjes  intérieurs  et  extérieurs,  aux  sols  de  terrasses, 
aux  couvertures  de  bâtiuienls,  aux  chupes  de  poiit«,  cnjinmatna  et  %'oi'lte8  de 
tous  senres  ;  aux  ponts",  canaux  et  coursier»  ;  aux  silos  pour  la  conservation  des 
blAs.  Le  pravier  qu'on  y  incorpora  doit  être  calcaire,  car  alors  il  s'unit  très 
întinieinent  avec  lui,  et  il  s'use  d'une  manière  écale  aous  les  pieds.  Le  aravier 
siliceux,  qui  est  beaucoup  plus  dur, rei'te  au  contraire  an  8aillte,et  il  a  en  outre 
rincoQvéïiient  de  se  détacher  assez  facilenieiit  du  mastic 

Selon  les  circons lances,  on  peut  d'ailleurs  prencire  le  mastic  bitumineux  pins 
ou  moins  plastique  el  nexiljlf,  on  s'en  sert  même  comme  d'un  ciment  pour 
toute  les  constructions  hyiîrauliques,  aussi  a-t-on  construit  des  aqueducs  et  de? 
citernes  entièrement  en  briques  et  bitume. 

36.  CmussÉKS  d'asphalte  coMPiiiMK.  —  Lcs  roches  bitumineuses  du  val  do 
Travers,  de  Chavarocbe  et  de  Rocco-Seccn  peuvent,  coinmA  cellfisi  d'Auvercne, 
imcn>^diate(nent  servir  ù  l'exécu lion  des  chaussées  empierrent  dites  d'asphalte 
comprimé. 

Le  procédé  suivi  par  l'ancienne  Société  du  val  de  Travers  consiste  &  recouvrir 
les  chaussées  d'une  couche  i!e  béton  ayant  plus  de  0'",I5  d'épaisseur  ;  on  pose 
ensuite  deux  rècles  de  O^.OC  d'épaisseur,  espacé  d'environ  I  mètre  et  ayant  la 
courbure  prescrite  pour  la  chuussée.  Ou  chaude  alors  de  l'asphnlle  du  val  de 
Travers  en  morceaux,  et  quand  il  commence  ù  se  désapréser  par  l'action  de  lu 
chaleur,  on  le  répand  eptre  les  deux  rédes.  On  le  comprime  ensuite  d'une  ma- 
nière craduée  ii  l'aide  de  rouleaux  on  An  battus  de  fer  de  poids  différents.  Pur 
cette  opération,  il  entre  nar  couche  de  1  tiii^tre  carré  de  surface,  de  O"*,*!*!,  d'é- 
paisseur, environ  i38  kilotrammes  d'asphall«.   Des  chaussées  empierrées  en 
asphalte  comprimé  ont  été  f.'iilps  h  Paris,   dans  les   rues   Derpére,  Richer,  des 
PetilPS-Ecuries,  ainsi  que  dan»  la  cour  île  ^lll^t^'l  du   Louvre.  Elles  ont  élé  aussi 
appliquées  a  certaines  voies  de  Marseilln  et  de  Uorileaux.  Elles  présentent  un 
sol  compacte,  uniforme,  solide,  qui  rési-'te  bien  u  l'usure  :  elles  donne  moins  du 
bone  et  moins  de  pous-^ière  que  les  chaussées  macadamisées  ;  leurs   frais  sont 
aussi  oioludre?.  S<'tilei)if ni,  de  l'avis    de  bien  des  personnes,  elles  sont  mau- 
vaises pour  Ifs  chevaux,  comme  tontes  les  chaussées  unies  d'ailleurs,  eu  ce 
{qu'elles  n'offrent  pas  de  prise  aux  pieds  ferrés  <Ip.  ces  animaux. 
[     Dans  In  fahricnlion  du  bitume,  on  recueille  plusieurs  produits  accessoires  qui 
r»ojit  propres  u  divers  usages;  ce?  produits  sont  :  la  chaux  qui  provient  de  la 
ciloination  de  rnsnhnlle,  la  parafïinn,  un   baume   empK>y.'',  en  médecine,   le 
[bitume  dit  de  Judée  (Vol.  l",  pntre  803),  In  benzine,  et  surtout  le  uaphtc,  et  le 
[pélrulH  qui  servent  aujourd'hui  pour  l'éci.iirate  et  la  fabri  ulion  des  vernis. 
I     La  Comp^ieriie  pénér.ile  des  asphaltes  a  pris  tJe  prands  développements  dans 
[ces  dernières  années.  Se.s  relations  s'étendent  non-seulement  en  France,  mais 
Mans  les  principales  villes  d'Ancleterre,  d'AIIf■m'^£•m^  d'Kspipni",  d'Il.rlte,  de 
iBeltfique,  de  Hollauile,  de  Suis?e,  de  Suède,  t\ci  Ktats-Uiiis,  etc.  Kn  ontr<>,  elle 
Itrtite  des  minerais  bitumineux  élrancers  rju'elle  fait  exploiter  a.  une  ijranile  dif- 
ItÂnce,  notamment  les  bitumes  de  la  Trinité  et  de  la  Nouvelle-tirenude,  dont 
loiu  examinerons  bientôt  tes  principaux  caractères 

27.  CHAUSSÉES  d'asphalte  comprimé,  de  m.  Malo.  (Extrait  du 
iuUetin  de  la  Société  des  ingénieurs  civils,  publié  par  le  journal 
"Invention.) 


>  Après  avoir  fait  ressortir  les  inconvénients  de  tous  genres  que  présentent 
[les  chaus«ées  actuellement  en  usa^re  dans  Paris,  M.  Malo  rappelle  les  divers 
[essais  qui  ont  été  tentés  pour  leur  aniélioratton.  De  tous  les  systèmes  essayés, 
jua  seul,  dit  U.  Malo,  est  resté  debout,  et,  après  dix  années  d'un  rude  et  hibu- 
Irieux  noviciat,  est  parvenu  k  se  poser  comme  le  rival  sérieux  du  pavé  et  du  ma- 
[eadaui  :  c'est  l'^isphalle  comprimé. 

«  L'asphalte  qu'on  emploie  est  un  carbonate  de  chaux  parfaitement  pur,  îm- 
[pré(rné  notuvellement  d  une  manière  très-inliuie  île  6  u  10  pour  10(1  de  bitume. 
[Cette  roche  s'exploitfi  nar  buncs  répulier?  de  i  a  7  mètres  de  puissance,  à 
[8«ys8el  (Ain), au  Val- de- Travers  (canton  de  NeufchAtel,  Suisse),  et  sur  plusieurs 
Mtntres  points  de  la  même  région  jurassique. 
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.non  coniprin  \ft  proprift 
>«  cours, inoint  p«ut-4tr«| 


<  A  une  température  voiâine  de  100  <^e(rrés,  le  bitume  d'iinprftimatîoD  •« 
mollit,  les  er.iins  se  séparent  rt  la  roclie  iat-k»  =-.  r>  .,,._;,'.f^ 

•  Si  pendant  que  cette  poussitre  est  en'  li  comprime,  Im  i 
léculcB  se  recollent,  cl  la  matière  reprend  i                           ■    ijue  la  roche 
dail  au  sortir  de  «on  pisement. 

•  Cette  propriéti>  a  Hl'.  appliqaAe  k  la  confection  des  chauiioAe*. 

•  L>i  roche  expédiée  de  l/i  min-'  ■  >  -  ^,  ■  ,'  •  '  'Si 
de  poudre,  puis  pissée  dnus  de-  g] 
<ie?rès  environ.  D.'ins  cet  état,  <•[- 

•  Lu  forme  do  1b  chaussée  a  été  recouverte  d'avance   d'une  conche  de  Mt 
(qui  doit  flre  sèche)  ;  c'est  sur  cette  forme  que  Ton  Atend  l.i  poudre  d'aspki 
cnoude.  Ou  In  pilonne  avec  des  dames  de  fonte  (chauffée?),  puis  on  ^ 
prime  succesaiveraent  avec  trois  roulenux,  le  promicr  ile  2<.iO  kiloimuat 
«ccond  de  8(l0  kilocramme.*,  et  le   troisième  de  1800  kilojrrammfts.jnst^ 
qu'elle  «oit  réduite  à  une  épaisseur  uniforme  qui,  pour  la  ville  de  Paris,  n  ét> 
nxée  à  4  centimètres. 

<  Deux  ou  trois  heures  après  le  pai>8a?e  du  dernier  rouleau,  la  chaasii^e  i 
assez  refroidie,  et  par  suite  nsseï  rési^^tante  pour  i^lrA  livrée  &  lo  circulation. 

«En    1850,  un   an   après    la   découverte    du    i"  \\.    Tturcj,  inspcc 

fiénérnl  de.ï^  pouts-et-chaussées,  en  proposait  1  -   sur  une  partie 

boulevards  ;  ce  ne  fut  pourt;mt  qu'en  i8Iî4  que  1  .  'o:  chnusftën  «l'ofpball 

comprimé  fut  exécuté  rue  Beraére,  par  les  soins  de  MM.  Hoinber?,  in^éDi«ui< 
chef,  et  Vnudrey,  ingénieur  ordinaire  du  service  municipal. 

<  En  i85&,  les  essais  occupaient  700  à  800  métrés. 

•  En  1858.  la  surface  s'élevait  ii  8000  mètre». 

•  Aujourd'hui,  elle  est  supérieure  u  100,"""  ■■'•'' 
pjirlicnliéres,  dans  lesquello  on  a  fait  les  «  ' 
cause  de  leur  solidité  qu'à  cause  de  leur  iji 

«  Comme  dans  tous  les  systèmes  nouvi^aux,  il  y  a  eu   «les  éc.ûl«tt  «t  <1« 
mécomptes  ;    nous  citerons   les  plus   importantes   difllcultés   qu'oo  a  eu 
Tuincre. 

«  Tout  d'abord  il  a  fallu  chercher  les  moyens  d'arriver  à  une  bonne  pripini* 
tioQ  de  la  matière,  et  c'est  ù  peine  si  l'on  vient  d'olteiudre  le  but.  On  a  wt 
contré  ensuite  les  difficultés  d'application,  et  l'essai  tenté  dans  la  rue  Neave-d» 
Petits-Champs  a  été  fertile  en  enseignements. 

«  L'a.'^plmlte  avait  dû,  vu  la  saison  avanc^ée,  être   ni'  " 
n'avait  pus  eu  le  temps  de  sécher,  et  dont  l'eau,  en 

la  uiuliéro  chaude,  avait  empêché  ra!.Tépation  des  mi 

reposait  sur  un  terrain  nouvellement  remanié  pour  lu  ctn 
de  sorte  qu'il  y  eut  affaissement  et  désnoré<;ation  de  la  coij 

<Xes  nvimtases  que  présenta  une  chaussée  d'asphalte  coiupriu^  «oui  np* 
pelé?  c.i-aprés  : 

<  Elie  ne  produit  ni  boM  ni  pouaière.  --  L'usure  annuelle  est  4  |Mm» 
de  1  milimélre,  après  que  le  roulcuieut  des  voitures  a  amené  le  maximoiB  At 
compression, 

•  Elle  est  insonore,  ce  qui  est  nn  précieux  avantajre  ponr  les  établissemant* 
où  le  silence  est  nécessaire.  Quant  nu  dauper  qu'on  a  craint  pour  les  piétoiu,  B 
est  facile  d'y  reméilier. 

•  Le  tiracre  des  chevaux  est  sensiblement  moindre  sur  l'asphalte  que  «or  1» 
macadnm  franchement  recliiiriié.  Il  est  facile  de  a'eu  convaincre  en  examiaiol 
les  différences  .reffort-^  nuisctilnîres  exercés  parles  chevaux  attelés,  lorMja'fl» 
passent  de  l'une  à  l'autre  chaussée. 

«  L'atphatle  comprimé  employé  en  rhausxêFs  réduit  l'entretient  du  eoWir» 
par  fa  tuppression  dn  cnhots.  —  M.  Mulo  e«lime  qu'il  résullerait  dA  ce  cb«f  ot» 
économie  aunuelle  de  8,500,000  franc»  un  pT-odt  des  propriétaires  de  cbevioxel 
de  voilures,  en  supposant  que  lout  Paris  fùl  asph-ilté. 

•  Enfin,  l'absence  de  choc  et  de  trépidation  iutluerait  sur  la  durée  et  l&itabi- 
lîlé  des  constructions  riveraines, 

•  On  a  reproché  aux  clinussées  d'asphaltes  d'être  împraticahlea  atu  ebenn 
de  luxe,  et  p^irticulièremenl  aux  chevaux  de  selle,  parce  qu'elles  étAÎeot  ttvf 
plissanti'P. 

I  Cet  inconvénient  ne  se  produil  que  lorsque  la  pente  de  la  rue  est  trop  eoD- 
sidérable  ou  le  horahemeiit  de  la  chaussée  exapérée. 

«  Ou  a  vérifli'  par  un  çomptnee  que  dans  le  môme  temps  1  cheval  sur  ISD* 
s'était  abattu  dans  la  rue  de  Séze,  qui  est  pavée,  tandis  que  i  cheval  «or  Ittf 
s'abttttiiil  lians  La  rue  Neuve-des-Capucines,  qui  est  en  asphalte. 
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•  Qiifilrinffûis  les  chaussAnii  rt'nsphnilfl  d^vionnent  plisBnntos.  &  riuens  rl«» 
mnliiTi'jt  Atniii'tiros  qui  sont  npjinrlA*<s  p^ir  la  r.ircutntion  :  un  smiole  Invao'e 
toiitp?  Ips  vii>rl-qiinlr«>  liPiircs  fiiiffll  pour  enlever  ces  matières,  ou  bien  on  jette 
du  îinhlp!,  rriii  rPtiK^difi  à  l'inr.onvAnient. 

*  Voici  Ips  prix  de  revieot  comparatife  den  différentes  cliaueeées  en  usage  à 
Pnris,  au  mètre  cnrré  : 


ChanftJM.  l.'éub1i««enii!Dt . 

Asphnlte  romprîmi*,  Mton  compri?...  15  fr. 

P.ttA  de  prtrphTTP  hpl?<> 18  à  93  fr. 

Mnondnm  do  (frnnit  dons  les  TOies  frA- 
quenl^ee 7  fr. 


Fntreti«n 
itnoa«l. 

t  fr.  Vi 

O.ÎSO  ù  i  fr.  no 

2,40  &  3  fr.  00 


«  Pour  le  pATé  de  porphyre,  In  dépense  dans  les  limites  cl>deegus  dépend  da 
plus  011  moins  fmind  écnrtement  deit  joints. 

«  Pour  le  macadrun,  aux  frnis  d'entretien  il  faudrait  ajouter  ceux  qui  résultent 
du  n^tloys"*  des  éeonls. 

«  n  est  difficilp  de  tirer  une  eoncloRion  bien  nplle  des  chiffres  <>:î-dp8sus;  mais 
n«  ppnTent  BPrvir,  si  avec  eux  on  combine  les  avantapes  et  les  ïnconvônientâ 
aax  divers  Rysti>me!*. 

•  M.  Mnin  termine  sa  note  en  faisant  remnrfrner  <jiie  tout  le  terrainjurns5Îque, 
depuis  le  d^pirtpniont  du  Ons-Rhin  jusqu'en  Snvoie,  Psl  Irès-rirliR  en  asphalte, 
et  ffiip  l'on  no  doit  avoir  aucune  crainte  de  voir  la  matière  manquer, si  l'on  don- 
nait l'pxtpnsion  la  nliis  rrnn'lfi  nnx  ohnnssi'es  d'asphalte  En  dernier  lieu,  il  fait 
ressortir  la  simplicit**  d'entretien,  qui  est  telle,  que  la  circulation  s'aperçoit  î 
peine  dp  l'embarris  qoe  causent  les  réparations. 

•  M.  Tresca  a  fait  sur  les  chaussées  d'asphalte  comprimé  plusieurs  séries  d'ex- 
pAriPncps  ds  traction,  et  il  np  ppiit  ndmpttrp,  conimp  l'a  indiqua  M,  Malo,  que 
l'ef'ort  de  traction  sur  ces  chaussées  soit  moindre  que  «iir  le  pavé. 

«  Une  prpmi<?re  série  d'expériences  'ailes  en  nofit  1839,  ù  cinq  heures  do 
matin,  avait  montré  que  le  bitume  était  pncore  influencé  par  la  teuipérature  de 
la  veillp.  et  que,  ponr  une  voiturp  ç.hnrcrép,  on  obtenait  en  ce  moment  les  rap- 
ports suivants  dans  les  chiffre  de  la  traction  ;  sur  l«  privé,  1  ;  sur  le  macadam, 
1,50  ;  SUT  la  chaussée  d'asphnlte,  5. 

«  Au  mo's  de  janvier  suivant,  unp  autre  série  d'expériences  fut  faite  autour  du 
Palais-Royal  :  les  résultats  furent  bpaucoup  plus  favorable?  à  la  chaussée  d'as- 
phaltp,  mais  In  traction  y  était  pncore  aussi  frande  que  sur  le  macadam. 

«  Les  expprienpps  dynamométriqnes  sont  les  seules  qui  puissent  fournir  à  cet 
iffnri]  dp?  éléments  certains  d'appréciation  ;  mais  il  est  probable  que  la  cora- 
pressibilité  du  hilumc  p«t  la  Tirincipnlp  cause  des  résultats  Tui  viennent  d'être 
indiqués.  Pour  des  voitures  moins  chari'ées,  cette  comprpssibilité  serait  beau- 
coup moins  misp  en  jeu,  et  tout  fait  croire  que  Ips  résultat»  seraient  alors  moins 
défavorahlps  au  nouveau  mode  de  construction  dn  la  voie. 

•  A  r*poque  ort  >f.  Louba  commença  l'exploitation  des  chemins  de  fer  omé- 
TÎcalns,  le  dynanomètre  avait  fait  voir  que  la  résistance  était  trop  CTande  pour 
les  attpla^es,  et  «tup  ceni-ci  ne  pourraient  lonrtenips  résistpr  à  ta  faticue. 

•  C'pst  qu'en  ef'et  les  véhicnles  étaient  munis  de  roues  à  boudin  s'ensaireant 
dans  des  orniérps  creuse»,  qui,  par  suîtn  dp  défauts  dp  pose  presque  impossible 
à  éviter,  n'étaient  pas  parfaitement  parfillèles,  el  qui  venaient  casser  les  roues. 
On  supprima  l'un  des  boudins,  et  l'inconvAnient  disparut,  c'est-&-dire  que  la 
résistance  fut  réduite  des  deux  tiers. 

«  M.  Tre«ica  n'avait  nas  publié  les  résiillats  qui  précèdent  pour  ne  pas  nnire  à 
une  industrie  naissante  ;  il  reCTPtte  d'avoir  été  oblicé  de  sortir  de  cette  réservft 
en  entendant  la  lecture  d'un  Mi^moirp  qui,  par  l'intérêt  même  qu'il  présente 
dans  ses  diverses  porlies,  pourrait  facilement  donner  coursa  des  erreurs  rejTTet- 
tahles  sous  le  rapport  de  la  résistance  h  la  Iraf.tion. 

«  M.  Malo  ne  peut  pas  discuter  les  chiffres  de  M.  Trescn  ;  mais  &  l'appui  de  sa 
Dote,  il  en  apr>pl|p  ii  ce  qui  Im'  a  été  dit  par  des  cochers  qu'il  a  consultés,  et  qui 
préfèrent  l'asphnlle  aux  autres  chaussées. 

»  M.  Gallon  fait  observer  que  sur  le  macadam  la  résistance  à  la  traction  est 
très-vnriable,  avec  l'entretien,  avec  la  sécheresse  et  l'huriiiditA,  ou  létal  inter- 
médiaire dn  temps,  et  avant  de  se  prononcer  d^Rnitivenient  il  faudrait  multi- 
plier les  expériences  ;  on  pourrait,  pour  ce»  expériences,  imiter  .M.  Raucourt, 
qnl  avait  construit  des  manépes,  de  sorte  que  dans  un  espace  limité  on  pour- 
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^ait  apprt^rier  l'usare  des  clievnnx.  eu  tuâme  tempE  que  les  avanUiges  «t  1w] 
ncoiivôuieiils  «les  liivorjes  *orles  de  rbaiifs^es. 

<  Un  membre  fait  observer  que  sur  l'asphulte  les  irréffulûrilés  de  surface  «reH 
se  produitsent  avec  l'nide  du  leiiips,  el  surtout  les  inteinp'Tîes  d«  Tair  et  d««| 
saisons,  foui  varier  beaucoup,  ilaus  l'état  actuel  des  chose*,  les  conditious  de  11 
traction. 

€  Il  pense,  d'ailleurs,  que  cet  inconvénient  pourrait  Mre  dimiaué  de  bean 
coup,  et  que  les  chaussées  d'a8i)halle  pourraient  iHre  très-avantageuseiueot  dé 
vcloppées  h  l'aide  de  perfeclionueineuts  divers  facile?  à  obtenir  : 

«11  voudrait  que  l'on  einplovAt  bous  la  coucbe  d'asphnlte  des   béton»  plwi 
solides  :  tels  sont  leei  twUous  dits  plastiqttei,  qui  constituent  une  réri table  fit 
arliflcieile,  beaucoup  plus  n^isistante  et  pluR  durable  que  les  b>^toDs  or<lii 
Il  voudrait  aussi  que  les  chevaux  fussent   ferras  d'une  manière  $p<^cia1i 
pouvoir  mieux  prendre  pied.  Enfin,  il  pense  que  la  Coaapapnie   qui  exé 
Parif^  ce  mode  de  chaugsûe,en  rédui!>anl  ses  bénéfices  a  tm  taux  ordinaire,  pon 
rail  diminuer  notablement  pea  prix. 

«  Dan?  de  telles  conditions,  nul  dotite  que  l'aapbalte,  nu  point  do  Tue  dé  l^ 
dépense  totale  (établissement  et  entretien)  à  faire  en  quolquci'    niinêe? ,  comii 
aussi  «ous  le*  autres  rapports,  ne  l'emporte  de  benucoup  ù  Paris   fur  le 
dam,  dont  tout  le  njonde  reconnaît  les  praves  inconvénients,    et  dont' 
d'entretien  est,  sur  de  prnndes  étendues  de  chftiisséer, beaucoup  plus  *U 
ne  l'a  indiqué  M.  Malo  ;  tandis  que  Tasphaltc,  qui  coûterait  Iréis-peu  d'entf 
faciliteraiten  outre  l'adoption  si  désirable  des  voitures n»écnniqu«>s  sur  les  roi* 
ordinaires. 

«  Il  fait  remarquer  entre  autre  choses,  que  la  traction  de  ces   voilures,  par  ( 
moteur  à  f?az  ou  autre,  coûterait  sur  l'aspiinlte  beaucoup  moins    mip   n^  coM 
ncluellement  la  trnelioii  par  elievgux  sur  le  niacadnm  ou  sur  \v  '  im 

la  chaussée  d'asphalte  donnait  lieu  à  une  résistance  h  la  tractim.  \>  plta| 

prande  (pie  celle  qui  se  pmduit  sur  les  antre?  chaussées,  et  épale  a  la  moTenn 
1q  plus  défavorable  qwf  l'on  puisse  acluplleuient  supposer. 

•  En  outre  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  eu  faveur  des  cbaDs*-'-"--    ■'■•-"»■••"• 
il  est  bon  de  parler  encore  du  bienfait  qu'elles  procureront  par  I 
l'odieuse  poussière  du  mncadaui,  de  laquelle  le  plus  rrave  incon 


on  n'a  peut-être  pas  assez  sonrél  est  son  introduction  dans   les 
loires,  trés-niiisihles  ù  la  santé  de  beaucoup  d'individus. 


Voie»  rfiipin,<« 


M.  .Mulo,  répondant  B  diverses  observations  qui  lui  sont  adressée»,  fïil  ' 
marquer  i|ne  les  répnralïons  .i-e  fout  avec  In  plus  craude  facilité,    qu'il  y  a  cot 
soudure  ruiupléle  entre  Trisphaile  ancien  et  le  nouveau,  de  sorte  qu'une  i 
sées   entière   ne  forme   qu'un   seul   morceau.   Aux   points   rie  jonction  i 
chaussée  d'a.»pbal(e  aver  une  autre  chaussée,  il  n'est  pas  nécessnire  df  i 
de  précautions  prirticidléres  ;  l'asphalte  acquiert   une  solidité  insufflai»! 
résister  ;  mais  il  ajoute  qu"  l';isplinlt'»  ne  peut  être  avantaffeuseiuenl 
dans  les  rues  dont  la  pente  est  trop  crtnsidi>r.'ihle. 

•  M,  Tresca  obi-crve  que  les  peules   produisent  en  pënéral  une  résistaoetàk 
traction  plus  ffrntide  que  celle  due  au  frottement. 

«  M.  le  président  remercie  M.  Malo  de  sa  communication  qui  fera  ina6rt«t| 
Bulletin  de  la  Société.  > 

2a.  BiTiJMK  DE  vrncnRAZ  (Dalmnlic).  —  Ce  minerai  a  une  couleur  ooir^lP 
et  l'on  V  observe  de  petites  veines  de    bitume.  Il  est  compacte,  pans   slTO 
crist  illfne  visible.  Sa  <lensité,  très-faible,  est  seulement  do  l,n97  et  Indiij^ 
minerai  rirhn.  La  benzine  le  décolore  complètement,  et  laisse   une   noncf 
caire  jmme  bniuAtre.  Il  fnit  une  effervescence  très  lente  dans  un  acide, 
qu'il  a  ét'V  préalnbleuinnt  c;dciné,  il  donne  une  odeur  d'a'uf  pourri»   (hyd 
sulfuré).  Il  ne  renferme  iruère  que  2  ceutiêroee  d'argde.  —  Il  donne  &  1  r- 
d'après  )lNf.  Delesse  et  Brivet  : 


Bilnme 

Calcaire  et  na  p«a  d'argile  ... 


26  à  «7 
7i*23 


Ce  minerai  crMitienl  henuci>up  de  bitume,  et,  de  plus,  il  eslcaloalrtiUi 
donc  trtS'propriMj  In  fabrication  d(!S  mastics  bitumineux. 

20.  Bitume  db  porto-mandolrr  —  Celle  roche  biluminense  a  pour  nnrai, 
du  calcaire  cnsUUia.  Elle  est  branAtre  en  masse  et  brun  dair  lorsqu'elle  ««t 
pulvérisée  ;  elle  ne  s'airclulinc  pas  sous  le  pilon,  comme  cela  a  lieu  iréo^rili<* 
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.  pour  1m  niinflraU  cnlraîro?,  mAine  lori5«]u'il8  ?onl  pauvTfls,  Ell«  bo  A^aa- 
ftom  Irèi-pruuipteiiient  pnr  U  heuxine.  Le  résidu  coiilient  1  et  ileini  pnr  100  d'ar- 
'  gile.  Voici  »4  compoeilloa  d'nprès  MM.  Delesse  cl  Urivet  : 


Bitaiw-. 

C*lr4ir«. 


95 


I.  BiTnMROR  r/li.R  BnA/.7.A.  Celtft  roche  est  noire  nu  inasso  et  brune  en 
Irr-.  C'<mm<^  \o  rvnk^dent,  il  nn  s'njrjrlutine  pns  sous  le  pilon.  Il  se  dèOOloN 
tT  '  1»  benzine.  Cnlciné  au  rouge  nnissaiit,  en  Tnse  cloo,  Il  perd 


>ii 


•e  riiitl[ins(»  (W^ 


.'glviiuuiineuaes. 


BitDmf . , , 10 

Gungne 90 


Lu   pansue  ctl  uue  dolomie  blanc   inisdtre,   dure  au  toucher  conmip  un 

t>lli>  roi^.be  bilumineuse  fait  une  vÏTe  effervescence  dans  l'acide,  et  le  bitume 
tiiiDt  ûaynr  à  la  turfooe. 

i  î  V».  —  Celte  roche  bitumineuçe  diffère  complètement 

i'<'.lle  ne  nontienl  presque  pns)  de  bitume  «^oluble  dans 

.....<'.  couleur  brun  uoinUre,  veinée  de  uoir.   Elle  «fct  Irès- 

■  a  hriaer  au  ninrtenu.  Sa  pnntfue  est  pscentieileinenl  cnl- 

ir-iHc  Tnnrintique,  ce  minerai  fait  une  vive  ptrervcsc«nce  et 

Jé-i.lu  11  >\f^  lii-Miite  brun  noirAlrp.nui.OTillé  complètement, 

tour  c<'i  '■  ,  nnfl  ar?ile  prise  et  nulvArulente. 

fomprt?lliiMi  < .  uLiMiiinlc  du  bitume  de  Prominn,  d'après  l'analyse  de 

I.  Dcleitd  et  Drivel  : 


Lignite. 


r.hnrhon  ni« 3,S 

MMUnt  vdUiIIh S8,5 

Olrâir*  rijiUllio SO.O 

Ar»H» 9,0 


t. 


roche  biliimineu«>e  <le  F'rominn  ne  contient  pr^i'que  pns  de  bitume  soluble 
1.1  Urvniif  :  .  .■tit>ihi,int,  comme  elle  renferme  une  mntiore  lipniteuse  fnci- 
n-nd  qu'elle  puisse  encore  être  facilement  employée 
ii.'iFtica  bilummeux. 

milieux  dont  nous  venons  de  donner  les  caractère» 
iiii'hcg  cnlcnirps  qui  parni^ssenl  appartenir  au  terrain 
.i,.  iàirt  nu  terrain  éocéne,  Ils  nliinentent  l'importante  fabri- 
i  iblle  en  i84î  ii  Venise,  dans  l'Ile  de  In  Guidecca. 
I  d<>?  miiKirais   trnitèii  H  l'usine  de  la  Guidecca  est  de  bonne 
I  vars  00  de?rè8,  et  est  encore  mou  à  quinze  defrés.   Le  mastic 
icnii  t>ar  le  travail  de  ce»  minerais  fond  vers  180  deer^s. 
n  proportion  conveuabl*»  avec  du  bitume  et  avec  du  sable; 
i-eux  de  France,  fi  daller  les  Iroitoir*.  les  cours,  ainsi  que 
-qunls  passent  Ips  voilures.  Il  sort  aussi  comme  enduit  pour 
i",  dans  les  terrasses,  lo»  caves,  les  chapes,  etc. 
Il  f/ibriqne   de  Venise  prépare  un  mastic  jiarticulier,  qui 
■'■s  nu-de?so<is  de  ïèro,  et  qui  peut  suivre  sans  se 
■iiienls  d'affaissement  qui  se  produisent  dans  les 
.»•    , L,.  ..<^  .u.  n  ione  ont  été  enduites  de  ce  mastic  plostique. 

^.  nrmit  vf.  «ort*.  —  L'Espasne  possède  quelques  (Gisements  de  bitume. 
n'y  a  guère  que  ceux  de  Soria  et  dea  environs  de  cette  ville  qui  soient 

^  luiuml  de  Soria  se  tronve  à  l'ouest  de  cette  ville,  an  pied  de  la  Sierra  de 
'^'  inii.  Lm   priucipaluâ  mines  sont  à  ta  Perla,  et  ù  Ma^^eda  en  Fuente- 

f  '  <  Perla  est  formé  de  près  bitumineux  appartenant  à  la  partie 

Infi  '-•  chloritée.  Ces  près  sont  recouverts  par  un  étape  calcaire 

Mcrr.i  '  turrfui   i\<  renferment  quelqnefnis  deslipnitea  qui  sontméme exploité» 
lé  rtrilliui.  NU  Araeun. 
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Le  minerai  de  Maceda  contient  10  pour  100  A«  bitame  et  90  de  eable  quart» 
znux. 

Lu  partie  bitumineuse  de  ce  minerai  devient  compl^temcut  Tuide  t  30  deirréf 
et  suintR  a  travers  Ih  rociie.  Il  se  dissout  intéirralement  et  aveo  lu  plus  p^nda 
facilité  dans  la  benzine  ;  H  est  ductile  et  de  bonue  qualité. 

33.  Bitume  de  PRécipiTADA.  —Nous  devons  nAnnmo'ns  sîimaler,  pour  l'Es» 
pa^e,  le  bitume  de  Précipitada,  commune  de  TorrRUpaja,  province  de  Sur»- 
fiQfSa.  Ce  minerai  est  un  fires  bitumineux  brun  noirAtre,  <ft>v«>nnnt  jqitne  par 
l'action  de  l'air.  Il  est  sec  et  g'éprène  facilement.  11  per!  i!  '        nti» 

calcinntion  eu  vase  clos,  et  laisse  un  résidu  uuir  et  pulv.  .iirta 

benzine,  il  se  désasrrèpe  aussitôt,  et  son  bitume  se  dissout  u;..  .............  .-r.iidu 

ûbafbonneuï,  inattaquable  par  <  e  carbure  d'bydrogàne. 

Snr  100  parties,  il  est  composé  de  : 

Biuime 7 

Arslla  et  roatièra  ebnrboDncuM 7 

Stiile  quartiïax M 

IMM    DHcua  et  Briret.) 

sa.  Bitumes  n'A J.COBANCA-— Portugal.  —  l^»  minerais bitnminmixd'Aleoli 
province  de  Leirio,  présentent  deux  variétés  :  i'uu  est  calcaire,  l'autrt^ 
nn  pria. 

Lp  premier  est  brun  dair  ;  chauffé,  il  répand  une  odeur  désaprénble.  Il 
décolore  comT)liilPincnt  pnr  la  benzine.  1!  est  terreux,  un  peu  rude  au   tourbeTi] 
et  se   di^sapréee   fa.^ilement.  11  contient  70  pour  100  de  calcaire,  et  quand  On  *| 
séparé  ce  cnlcnire  par  uu  acide,  il  reste  un  résidu  arsileux. 

T.e  deuxitîiiift  est  un  sable  quartzeux  à  pros  uTaiii,  cimenté  par  7  pour  IW) 
environ  ilc  bitume.  Son  odeur  psl  la  même  que  pour  le  pri^cédeuL  II  se  dtea- 
firèire  très-facilement  et  se  décolore  entièrement  par  la  benzine  ea  laissant  udj 
sable  blanc. 

On  trouve  aussi  du  calcaire  hituinineiix  à  Coïm'"'*,  mais  il  est  fixtr/^mement] 
pauvrfi  :  ce  n'est,  ù  ppoprpmfut  parler,  qu'un  calcaire  nrisrleux  (20  pour  M  ) 
d'arjrile  sableuse  insolublf.  djms  l'acide)  coloré  en  brun  par  du  bitume. 

SK.  RtrtTMES  DIT  NOUVEL D-MONns.  —  Les  bitumes  du  nouveau  monde  différant 
eesentielleuieut  des  bitumes  d'Europe.  Ce  ne  sont  nlus  des  roclies  culi-nlr/*, 
Ai|ic<>u-:<»s  ou  nr'-'ilenf fs.siuiplenipnl  imprrqnfrsAp  hitiimn  ;  ce  sont  des  bitamei 
proprement  dits,  presque  purs  pour  la  plupart,  formant  des  lacs  liquidej  oi 
que  le  temps  a  solidifiés,  et  provenant  de  l'évaporation  naturelle  dvs  noto- 
brensps  sources  de  pétrole  que  reufcruieul  les  terrains  volcaniques  de  ce»  eoo- 
Irées  lointaines. 

afl.  DlTCME  d'alvarado  (département  de  la  Vera-Crm).  —  M.  Virietl 
d'Aoust,  qui  a  fait  un  séjour  de  plusieurs  années  au  Mexii|^ue,  a  eoiislaté  (roactj 
bitume  se  recueille  aux  environs  de  la  ville  d'Alvarado.  située  sur  la  riviéf^Ha^ 
ce  nom,  k  50  kitoaictrcs  au  sud-estde  la  Vera-Cruz.  Il  est  amené  par!' 
qui  se  répandent  dans  la  rivière  mAme,  en  sorte  qu'il  vient  flotter  li 
de  Tenu,  qu'il  trouble  même  jusqu'à  une  assez  irrande  distance  ru 
Bourcps  de  bituiiin  Bonl  vraisemblablemfint  en  relntiou  avec  des  ph*no« 
volcaniques,  car  1<î  volcau  de  Tuxtla,  ou  de  Saiut-Martiu,  n'en  est  éloi; 
de  quplqncp  Itiloniétrfis. 

Le  bitume  d'Alvarado  a  une  coulour  noire,  nn  éclat  vitreux,  une  easaora] 
conchol'Je.  Son  odeur  est  celle  du  bitume  pur-  Il  est  ri'  -  '  --i  crue  l'ent:  »ti 
densité  «al  spuleuieiit  de   1,081.  11  se  dissout  compKi  ?  Vi  betuin<>,  st] 

il  donne  seulement  2  pour  100  de  résidu  sableux.  Ce  l>  t  très-pur  et  daj 

bonne  qualité. 

37.  BtrUMi».  n'RsmsKii.LKN.  Canada. Ce  bitume,  qui  provient  de  r*»«-l 

pornlion  de  l'huile  du  pétrole,  dont  on  trouve  dans  celte  localité  d'iraportantHi 
sources,  a  él>^  reconnu  sur  une  surface  de  plusieurs  arpents,  et  il  y  forme  trois-' 
couches  qui,  fn  certain"*  cndroiLs,  ont  une  épaisseur  de  0'",Ô.1 

La  comnosition  ceiit-simalw  de  ce  bitume,  déterminée  pnr  MM.  D«1e$Mft 
Brivel,  h  l'Ecole  des  pouts  et  chaussées  est  la  suivante  : 

BitoiDA 69.5 

MatiArMi  nrKaniifnpt  H  débrii  véti^ini. . .     i4,8 
Aririlc  et  fM<a  (le  inhle  qimrUeni 1t,7 
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n  est  très-riche  en  naphte,  tache  les  doiirls  et  est  entiérr^ment  mou  et  plutl* 
noux  À  In  tpmpi^rnture  ordinaire.  Sa  deusitâ  est  Bensiblemont  égale  à  cello  d« 
l'ean,  elle  fi^l  sHulcnieiit  >]o  1,000. 

Il  foad  à  •'^3  d^rrAs  pi  di>vieut  pdteaz  ao-deBsous  de  cette  température,  aans 
pour  Cela  dounef  du  fumée. 

CliauffA  «n  vnsfi  clos, il  entre proniptement  en  ébullition  et  dAfrace  du  nnphte, 
difftirentt"?  huilps  et  de  l'eau  ;  puis,  si  on  chauffe  davauta^'e,  il  douue  des  ma- 
tièr(«s  hilnmiueup<>s  concrètes  et  dd  la  parnfilnfi. 

Cal'-.iné  au  roupe,  il  dooue  ecviron  H  pour  100  de  coke  léger,  boursouflé  et 
trè»-iiTipur. 

La  benzine  le  dissout  facilement,  en  laissant  un  résidu  brunâtre  avant 
l'aspect  de  terreau  et  contenant  des  matières  organiques  ainsi  que  dea  débris 
vérAlaus. 

Les  habitant?  du  Canada  Apurent  le  bitume  d'Enniskillen  en  le  pressant  dans 
un  linre  ;  il  s'écoule  alors  à  travers  le  linpe,  dans  l'iulérieur  duquel  reste  la 
partie  terreuse. 

as.  BiTrMR  DB  LA  TRINITÉ.  —  Au  Bud-oucst  de  l'fle  de  la  Trinité,  sur  le  polfe 
de  Pari»,  il  existe  un  vAntnWe  Inc  de  bitume,  explnrft  i»ar  plusieurs  oéolorues. 
Le  lie  de  bitume  de  la  TrinitA,  dont  l'iHendue  est  d'iii»!  demi-lieue,  se  trouve 
a  peu  près  à  26  mùtrefi  au-dessus  du  nfvenu  de  lu  nier.  Le  bitume  y  forme  une 
napfïe  en  prande  partie  jiolide.  Cependant,  ver»  le  centre  du  lue.  il  est  conti- 
nuellement rejelA  à  l'étal  liquide  par  plusieurs  orifices  ou  cratères  dont  la 
position  est  variable. 

Le  bitume  de  l.n  Trinité,  exploité  rAi.'uliérement  sur  une  grande  échelle  par 
l'ancienne  Société  dii  val  de  Travers,  et  aujourd'hui  par  la  Compannie  rénérale 
des  asphaltes,  est  solide  et  inodore  ;  sa  couleur  est  brun  roupeAtre  a  l'extérieur 
et  noire  i\  l'intérieur.  11  est  frnpile  et  il  prépenle  une  cassure  coucboule,  lépére- 
reineut  écnilleuse,  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  servir  n  faire  imméiliatement  du 
lnn^li^  bitiiniiiieiix.  n.'ms  son  intérieur,  on  observe  de  petites  cavités  contenant 
une  eau  liuipidi'.  II  est  impur  et  mélansé  d'une  forte  proportion  d'nrrile.  Il 
fond  à  une  température  assez  élevée,  et  il  ne  devient  complètement  fluide 
qu'après  que  toute  son  eau  s'est  décncée,  FI  se  dissout  dans  la  benzine  et  autres 
carbures  a'hydropéne  liquides,  lesquels,  ptr  l'évaporation,  donnent  un  bitume 
ayant  les  carîirtères  de  celui  dit  de  iuAèe  (Voyex  vol.  I*',  paee  803), 

P.'ir  la  dislillnlion  en  vase  clos,  il  donne  d'abonl  plnpîeurF  proiipes  d'huiles» 
de  nnphte  et  de  pétrole,  puis  en  dernier  lieu  du  hiliinie  doux  <brQi)  qui  s'alHij 
lré?-bien  avec  les  calcaires,  et  qui  peut  être  avnutareuseoieut  employé  à  la 
fabrication  du  mastic  bitumineux.  Voici,  d'ailleurs,  d'apr^j  M.  Armand,  le  cbi- 
uiiste  à  qui  ta  Société  du  val  de  Travers  doit  une  trrande  partie  des  perfeclion- 
neiuenls  apportés  pnr  ellf«  au  travail  des  rochps  hitiimineiises  et  leur  transfor- 
mation en  niaslicR  bitumineux,  voici,  disons-nous,  te?  résultats  obtenus  en 
«.'•parant  successivement  les  divers  produits  que  fournit  la  distillation  du 
bitinne  de  la  Trinité. 

100  parties  de  ce  bitume  donnent  ' 

?)«p1ile 1 4,7i 

P*trol« 6.09 

Bilnm» 15.S6 

Carhnn»  iln  r^iiiln  (iie  (r«k«  par).....  li.6l 

ArRilu  calcina  dn  résida  ta» M,IS 

K»ii «t.SO 

Ainmnnii«ine.  hydmirène  lolfar*,  «nlfnre 

de  rjirhnne 0.t4 

Produit*  ^aieni  non  eondenséf  et  perlfl. .  4.7% 

100.80 

Le  bitume  de  la  Trinité  renferme  donc  h  peu  prés  moitié  de  son  poids  de 
matières  carbonées,  sur  lesquelles  il  y  a  15  pour  100  de  bitume  ;  l'autre  moitié 
est  'oruiéfl  d'ar"!!"'  et  d'eau. 

Si  l'on  opère  cependant  la  distillation  en  maintenant  la  teinni^r<iliire  au  rouse 
naissant,  sans  fractionner  les  produits,  on  obtient  34  nour  100  de  hilumo  mou 
et  ductile;  mnia  alors  ce  bitume  eut  œôlanjié  d'une  plus  grande  proportion  de 
naphte  et  de  pétrole. 

30.  BrrcME  de  califorîhb  [if.  Sati-José).  —  Ce  bitume  était  déjà  fourni  par 
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le  commorci!  en  1855.  Il  a  ime  caiticiire  r onnhotde  no  peu  t*m«.  Il  fooil  A 1 

9S<l«prés.  — Son  odeur  cal  celle  iU>5  bili.  '    '  '  "    "ideasiUt 

de  l,6fti,  uioiilrc  qu'il  est  encore  uiiHincé  <]  •  fraufne^l 

aiosi  que  le  fait  voir  ranalj*e  snivonlc,  fait  j  .:  ..:;.  ...  . 

BilniM 36 

Calcaire  et  çanirneialnbl»  dani  l'aeida 

m<)riati(]nr 38 

Sdble  qaartxcox  |j;èrea>«ai  «rflleai.  3Û 

On  Toit  que  ce  bitume  e»t  déjà  très-ricbe.  Traité  par  I»  benzine,  W  re  «lîffoat 
enliërement  avec    facilita  et  laisse  ponr  résidu  la  francoe  inili. 
Lor.<iu'on  fait  évaporer  la  benzine  qui  lient  eu  disi^oltitlon  le 
Californie,  on  obtient  pour  résidu  un  bilmne  pnr,  noir,  brillaut.,  ..>      ....... 

qui  s'étire  en  lonps  fils  à  la  température  ordinaire  et  qui  fond  vers  85*.  Ce  bitujM 
serait  bien  propre  à  la  fabrication  des  maslics  bilumineux. 

Nous  terminerons  ces  renseiprneinents  lar  le»  bitumes  du  nouveau  moudepv 
une  courte  notice  $ur  le  bitume  naturel  de  l'ile  de  Cuba,  importé  comtnercUJe- 
uient  depuis  peu  eu  France. 

40.  BiTDMB  DK  CUBA  OU  CUAPAPOTB.  —  L'importation  Bur  une  irrande  échelle, 
par  navires  entier;),  de  ces  bitumes  eu  France,  est  due  à  l'initiative  Je  M  Aiîni 
Din?.  në?ociiiut  à  Pari?. 

L'Ile  de  Cuba  semble  un  immense  bloc  de  bitumesonlevé  A  la  en-'-  -  ^  '  ■  t'»«u 

Ïior  quelques  volcans  sous-uiarinp,  ici  ;oiide  et  enfoui  apen  de  il  ^. 

à   à  ciel    ouvert.  Ici  ce  bilmne  est  mon,  prend  et  parde  l'eroprei:  -le* 

corp«  avec  lesquels  ilse  trouveen  contort.  Ailleurs  on  le  trouve  à  l'élMl  liquide, 
oi'l  il  forme  des  lacs  semblables  à  ceux  de  l'Ile  de  la  Trinité  (38)- 

Le  bitume  Chapapole  f-c  rencontre  principalement  dans  le?  <Ji  '  '    (îu«- 

nalnicoQ   et  de   liajurQb.ivo  :  on    le  trouve   h  Cn.sualidad,  à  tr. .  eli 

Havane,  associé  û  la  bonifie  bitumineuse  ;  à  Santa-Rosa,  dans  le-  Its 

villes  de  Matansias  et  de  la  Havane,  près  du  village  de  Guauabo .  <<i\i, 

etc.  Autour  d'une  crande  partie  île  la  Havane,  on  recueille  à  la  it.  "  de 

l'asphalte  qui  sert  à  poudronner  les  vaisseaux. 

Les  bitume.';  Cli.ipapote  de  l'tle  de  Cuba,  que  nous  avons  soumis  4  l'anoljFM 
sont  de  diverses  qualités.  Nous  en  avons  trouvé  de  compacte  à  cassure  li<.<e, 
de  terreuse  à  cassure  sreniie,  de  pAteu\  et  collant. 

1"  Ia  variété  d  maure  lisse  est  brillante  et  bomorène  ;  sa  cassure  estcon- 
choldale.  Ses  débris  sont  ansuleux.  Elle  est  noire  bruudlre,  sa  potrssier«  **i 
couleur  cliocolat.  Sa  densité  est  égale  à  4,401  ;  elle  pèse  donc  quatre  fois  plu: 
que  l'eiu. 

Elle  ne  fond  ni  ne  se  rnmoUit  dans  l'eau  bouillante  ;  aile  devient  pâteuse  vers 
lïO  deurés  et  se  liquéfie  en  180  derrés. 

Néanmoins  le  bitume  de  Sintn-RoRa,  dont  les  caractèMs  extérieurs  sont  Im 
mêmes  que  la  variété  compacte  que  nou«  examinons,  se  ramollit  dans  l'eaa 
bouillante,  et  fond  vers  liO  ù  126  deprés.  De  plus,  sa  densité  n'est  que  J,t9i. 
Calcinée  en  vase  clos,  elle  donne  : 

Matières  eond«n$ables  et  volatiles  (aapbts,  ben- 

ilne.  paraffine,  elc) M. 50 

Coke    (rétida  ûie) 45.78 

IQO  parties  de  ce  bitume  compacte,  tratlées  par  la  beoaiue,  nous  ont  donni: 

Purlin  9o:ahlM  (hfinmf) Ta.iO 

Résida  inifllnbls  (arpilsax) Hi.'i 

t*  La  mtiêU  d  cassure  terreuse  s'éprène  sons  le  choc  et  mémo  par  la  pression 
entre  les  doipts.  Sa  texture  n'est  pas  homogène. 

Sa  densité  est  épnin  à  5,  366.  Elle  devient  pâteuse  vers  L^OdeurrëStet  ee  ItqaMe 
entièrement  enlr»*  180  et  190  desréB, 

Calcinée  en  vase  rtos,  celle  deuxième  variété  donne  : 

Mali«res  rolalilet  eondcoiables  et  itauuei.    S1.30 
Cokofn*silD  Qïe) 48,70 

100  parties  traitées  par  la  beniine  donnent  : 


bALLES   KN   ASPHALTE.  381 

|P>nie$  lulnbl»  (bttane). . , 6i,61 

Réaidfl  ioioluble  <Mble<ix.  grenu) 34, 3!^ 

3°  BnflQ,  la  troiiiéme  r>ariété  est  un  bitume  dfi  qualité  supérieure  ;  il  est 
pâteux,  colliut  et  a  l'aspect  de  la  pois.  Su  ileusité  est  ëpaile  u  '6,'tAO. 
Il  se  liqiii^fle  sur  l'eau  bouillante  et  est  eotiéremeul  soluble  daas  )a  benzine. 
Eu  vuse  cloti,  il  douDe  : 

Msti«re«  Tolaliles,  liqaiil««  al  giieoMs.     79,56 

Itéiida  Jlxe  (eoke) 50,41 

H  donne  fi7,18  pour  ICN]  de  produits  liquides. 

En  résuma,  il  resboriiJenos  recherches  personnelles  sur  ce  biluinttChapapote, 
qu'il  est  de  beaucoup  plus  riche,  ?oit  en  bitume  proprement  dit,  soit  en  luatiëres 
utiles  il  eu  extraire,  que  tous  le>  hili)in(<s  que  nous  venous  d'examiner.  Qu'en 
un  mot,  ce  produit  unturel  pouvait  être  placé  à  cAté  des  plus  riches  bituinea 
connus  el  exploités  jusqu'à  ce  jour. 

41.  Dalles  en  asphalte.  —  Depuis  quelque  temps,  on  pré- 
pare des  dalles  eo  asphalte  doot  la  composilioa  est  la  même  que 
celle  de  nos  trottoirs,  laquelle  s'applique  à  chaud.  Les  dalles  ea 
asphalte  préparées  à  l'avauce  à  l'usine  ont  le  grand  avantage  de 
n'exiger  pour  ainsi  dire  aucune  main  d'œuvre  sur  place.  On  les 
expédie  toutes  prèles  à  poser  comme  s'il  s'agissait  de  carreaux 
ordinaires. 

Ce  carrelage  en  asphalte  est  employé  pour  trottoirs,  pour  allées 
de  jardin,  écuries,  remises,  passages  des  portes  cochères,  etc.  Il 
constiluc  un  sol  résistant  et  imperméable  à  l'humidilé. 

Les  carreaux  d'asphalte  sont  moulés  à  l'avance  et  présentent 
une  surrace  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  mètre  carré.  Les  bords 
supérieurs  de  chaque  carreau  sont  biseautés  à  45^  de  manière 
que  les  carreaux  en  place  présentent  des  rainures  destinées  à 
recevoir  un  mastic  de  soudure  qui  s'oppose  à  toute  inliUration. 
Ces  carreaux  se  font  de  diverses  épaisseurs,  qui  varient  de  15  à 
50  miUim.  D'ailleurs  le  choix  de  l'épaisseur  du  carrelage  est  en 
raison  de  la  charge  que  le  dallage  doit  supporter  suivant  sa  des- 
tination. Mais  il  faut  considérer  un  tel  dallage  comme  un  simple 
enduit  protecteur  contre  rbumidilê  et  lui  assurer  une  assiette 
solide.  A  cet  efiel,  on  doit  donc  bien  dresser  la  surface  ou  l'aire 
sur  laquelle  on  doit  appliquer  les  carreaux  d'asphalte,  au  moyen 
de  sable  En  humecté  avec  un  tait  de  chaux,  de  manière  à  Tormer 
un  mortier  sec.  EnGn  il  est  bon  de  régler  le  sol  pour  raffermir  en 
appliquant  un  béton  de  quelques  centimètres  d'épaisseur  placé 
uu-dessoiis  du  dallage. 

Pose  des  carreaux.  On  les  fait  ramollir  en  les  faisant  chaufTer 
sur  une  bassine  remplie  d'eau  chaude.  On  pose  les  carreaux  les 
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uns  contre  les  autres  en  vérinant  soit  ie  niveau,  soit  la  pente  qui 
doit  présenter  oxléricuremcut  le  dallage.  EnOn,  on  termine  la| 
travail  en  appliquant  dans  les  rainures  un  mastic  composé  d'as 
phalle  de  bitume.  Ce  mastic  se  fuit  fondre  et  s'applique  avec 
upatule  en  bois.  Cette  sorte  de  dallage  peut  recevoir  une  C0ucb< 
de  peinture  siccative. 

Si  les  dalles  ne  remplissent  pas  exactement  les  limites  de  l'aire 
que  l'on  veut  recouvrir,  il  devient  nécessaire  de  les  coapei 
suivant  ces  limites  ;  ce  qui  se  fait  en  traçant  à  l'avance  sur  chaque 
dalle  avec  un  rifflard  la  ligne  suivant  laquelle  elle  doit  être 
coupée.  Puis,  on  ramollit  par  la  chaleur  la  dalle  que  l'on  coup< 
directement  avec  uauulii  Iruncbuat,  ou  bien  eu  la  plaçant  en  porl 
à-faux  sur  une  règle  ;  alors  une  simple  pression  la  sépare. 

On  fait  des  plaques  unies  et  des  plaques  quadrillées  ;  ces  der-| 
nières  sont  employées  de  préférence  aux  premières  pour  pas* 
sages  de  portes  cochères  ;  les  stries  évitent  les  glissements  de^ 
chevaux. 

Épaisseurs  et  poids  des  dalles  en  asphalte  par  mètre  carrée 

Epaisseur  15  — 80  — 30  — 40— 43  —  BO  inUlJujèlrcfi, 
Poids     36  —  48  —  7i  —  96  —  108  —  !*}  ktloiî. 


Matériaux  de  carrelage  et  de  parquetagre. 

Sous  ce  titre,  nous  allons  passer  en  revue  les  matériaux  de  <«fr» 
cuite,  qui  servent  particulièrement  au  carrelage  des  planchers, 
ainsi  que  les  matériaux  do  parquetage. 


42.  CARiiiaux  OK  TEBHE  cuiTK.  —  On  nomme  ainsi  de  ptiUleii] 
dalles  employées  au  carrelage  des  chambres,  des  cuisiues.  etc. 
leur  donne  les  formes  triangulaire,  carrée,  hexagonale,  oelogu- 
nale,  que  Ton  emploie  séparément  ou  combinées  entre  elles. 

Les   carreaux  de  terre  cuite  employés  à  Paris  sont  de  deiuifl 
espèces,  hexagones  ou  carrés.  ™ 

Les  carreaux  hexagones  sont  généralement  employés  nour  la 
carrelage  des  appartements. 

L(>s  carreaux  carrés  ne  sont  guèreen  usage  que  poarleearrelniî^ 
des  fourneaux  de  cuisine  et  des  &tres  de  cheminée. 
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Dimensions  des  carreaux  hexagones.  —  Les  carreaux  hexagones 
ont  0"',U27  d'épaisseur  et  sont  de  deux  modèles  : 

L'un,  qui  a  pour  surface  un  hexagone  inscrit  dans  un  cercle  de 
0",-?0  de  diaraèlre  ; 

L'autre,  un  hexagone  inscrit  dans  un  cercle  de  0*,I4  de  diamètre 
seulement. 

11  eu  faut  respectivement  40  et  yO  pour  couvrir  un  mètre  de 
surface,  et  le  poids  du  mille  varie  de  800  à  9UÛ,  et  de  350  à  4IJÛ  kilo- 
grammes. 

Ùimensions  des  carreaux  carrés,  —  Les  carreaux  carrés  sont 
de  trois  échantillons,  dont  voici  les  dimensions,  et  qui  ont  chacun 
leur  usage  particulier  : 


1"  Côlé^O^.îO.  Kpaisseur— O^.Oi?. 

2"  L<il.j=0'",â3.  Epaisâeur=^(t",8ii7. 

Ces  derniers  s'appellent  carreaux  à  bandes. 


QuaaUlv 
au  niDlra  Mrré. 
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43.  —  La  fubricalion  des  carreaax  de  pavage  se  conduit,  à 
très  peu  de  chose  près,  comme  celle  des  briques  ou  plutôt  des 
tuiles. 

Les  moules  sont  de  bois,  mais  leur  vide  intérieur  est  plus  grand 
et  plus  épais  qu'il  ne  le  faut  pour  obtenir  de:»  dimeusioun  exactes 
du  carreau. 

Les  carreaux,  à  leur  sortie  du  moule,  sont  disposés  à  plat  sur  le 
sol  de  la  fabrique,  et  redressés  ensuite  de  champ.  Lorsqu'ils  ont 
pris  un  certain  degré  de  consistance,  on  les  soumet  aux  opérations 
suivaules : 

On  pose  le  carreau  à  plat  sur  une  table  aolide  et  bien 
plane,  et  on  le  comprime  en  le  frappant  fortement,  deux  ou  trois 
coups,  avec  une  balle  épaisse  de  bois. 

On  place  ensuite  sur  le  carreau  ainsi  rebattu  un  patron  carré 
ou  hexagonal,  formé  d'un  morceau  de  planche  coupé  à  vives 
arêtes,  garni  sur  tout  son  pourtour  d'une  bandelette  de  fer 
poli,  et  pourvu  de  quatre  ou  six  petites  pointes  qui  l'alTermissent 
sur  le  carreau,  et  l'on  tranche  avec  un  couteau  tout  ce  qui  dépasse 
le  patron. 

On  obtient  ainsi  le  carreau  à  vives  arêtes,  comme  on  le  demande 
dans  le  commerce.  On  exige  en  outre,  pour  qu'il  soit  réputé  de 
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bonne  qualité,  que,  comme  la  tuile,  il  rende  un  $on  clair  quai 
un  le  frappe  avec  un  corps  dur,  qu'il  soit  inattaquable  à  la  geW 
et  assez  dur  et  tenace  pour  résister  à  l'usure. 

Pour  quelques  cas,  on  vernit  les  carreaux  de  la  même  façon 
que  les  tuiles  ;  mais  il  faut  prendre  garde  d'en  appliquer  le  vernif 
sur  les  faces  qui  ne  doivent  pas  ûtre  mises  en  contact  avec  lu  mj 
lier. 

Les  carreaux  pour  cheminées  et  fourneaux  de  cuisine  sonrëi 
général  vernissés.  Us  sont  de  diverses  couleur».  On  peut  voir,  dac 
certains  restaurants  de  Paris,  les  établissements  de  bouillon  Duval^ 
par  exemple,  de  grands  carreaux  blancs  vernissés  pour  les  fout 
neaux,  et  de  grandes  plaques  faïencées,  blanches  également,  qui 
ornent  les  parois  des  salles  de  ces  établissements  et  qui  sont  d'ua_ 
fort  bel  eil'et. 

44.  Lieux  de  froodctiom  des  carreaux  de  terre  coite.  — 
carreaux  de  terre  cuite  que  l'on  emploie  à  Paris  sont  fabriqués  et 
Bourgogne,  à  Massy,  à  Paris  et  dans  ses  environs.  Les  premJervl 
sont  les  meilleurs,  surtout  pour  les  lieux  humides  ;  ceux  de  Massf|J 
viennent  après,  seulemeut  ils  sont  moins  bien  moulés  que  ceai 
de  Paris,  que  l'on  emploie  ordinairement.  On  cite,  parmi  les  prin- 
cipales fabriques  de  France  qui  produisent  des  matériaux  siini* 
laires,  celles  de  :  MiM  : 

Borie  frères,  de  Courtois,  de  Ghaudet,  de  Saunier  et  C*,  à 

Paris. 
Martin  frères,  à  Marseille. 

Martin  et  D«,  à  Bourbonue-les-Bains  (HautC'Marnej. 
Le  comte  de  Pourtalès,  à  Sainl-Cyr,  près  de  Dourdan  (Eure). 
Demimuid,  à  Commercy  (Meuse). 
Gueurel,  à  Lay  (Loire). 
Millard,  au  Mesnii  (Maine-ct>Loire). 
Ferry,  à  Saint-Dié  (Vosges). 
Perrichon,  aux  Sablons  (Vendée). 
Bigot,  à  Forge-lcs>Eaux  (Seioe-et-Oise). 
Bloth  et  Leperdrieux,  à  Pont-Carré. 
Muller,  à  Ivry- sur-Seine. 
Fox,  près  de  Lyon. 

45.  Carreaux  du  uioi.  —  A  Lyon,  à  Marseille  et  dans  les  aut 
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iMîdi,  on  emp1oie,comme  àParis,  des  carreaux  hexagonaux 

nais  tlonl  la  surface  est  vernie  ou  polie.  Lorsqu'on   les 

un  Itngc  un  peu  gras,  ils  acquièrent  immédiatement 

«m  ajipecl  de  propreté  que  la  peinture  h.  l'huile  et  l'encaustique 

sont  loin  d'.itleindro.  Les  fabriques  de  Trèbes,  près  df  Garcas- 

M)nne.  et  celles  de  Suint-Henri,  près  de  Marseille,  sont  en  grande 

réputation  pour  ce  genre  de  carreaux,  qu'elles  expédient  dans 

pre»i|ue  toutes  les  villes  du  lilloral  de  la  Méditerranée. 

46.  CAnnrXAGK  os  bhioue.  —  Le  carrelage  de  briques  s'exécute 
'  ment  de  la  même  manière  que  les  carrelages  ci-dessus.  Les 

"...ju.  ^  peuvent  ôtro  posées  à  plat  ou  de  champ  (ce  qui  vaut 
Œiieux),  suivant  un  très  grand  nombre  de  combinaisons. 

Us  carrelages  de  briques  sont  souvent  composés  do  plusieurs 
coBches  superposées,  et  recroisées  de  diverses  façons,  de  briques 
potées  à  plat  ou  de  briques  posées  de  champ. 

Il  faut  choisir,  pour  cette  sorte  de  carrelage,  les  briques  les  plus 
•  elles  mieux  cuites,  (Voir  vol.  1*',  page  534.) 

-—jc  briquettes  hollandaises,  appelées  klinhert  dans  le  commerce 
WgB,  sont  surtout  très  propres  à  cet  usage. 

Il  Ta  sans  dire  que  l'on  ne  doit  faire  usage  que  d'excellents  mor- 
bers  aussi  hydrauliques  que  le  besoin  l'exige. 

f^s carrelages  sont  assez  communs  en  France,  partout  où  l'on 
Imbrique  de  grandes  quantités  de  briques,  particulièrement  en 
Flandre,  en  Bourgogne,  dans  certaines  régions  du  Midi,  en  Bel- 
|»<lue,  en  Hollande,  etc. 

O  Drs  i'Ahoukts.  —  Les  planchers  les  plus  communs  s'exé- 
cn\enl  en  planches  ayant  des  largeurs  fournies  par  le  commerce. 
i(  assemblées  entre  elles  à  rainures  et  languettes.  Mais,  pour 
^a  que  le  bois  soit  encore  un  peu  humide,  ces  planches 
tie  tardent  pas  à  jouer,  à  gauchir,  à  s'érailler  et  les  joints  à 
*'ouTrir  beaucoup.  On  remédie  h  ces  inconvénients  en  réduisant  la 
Iv^eur  des  planches,  et  les  planchers  prennent  alors  le  nom  de 

J^»  parquets  peuvent   Cire    classés  en   trois  espèces  princi- 

'•  Les  parquets  à  l'anglaise  ; 

*  Les  parqnets  à  point  de  Hongrie  ; 

ij.  t'a 
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30  Les  parquets  à  compartiments. 

Le  plus  souvoDt  ils  s'exécutent  en  bois  de  chêne,  qui  donne  de^ 
bien  meilleurs  résultats  que  le  sapin,  employé  quelquePois,  parce 
jqu'il  est  plus  dur  que  ce  dernier.  Leur  épaisseur  varie  de  ('".O^' 
à  OiOfOS^;  la  plus  habituelle  et    la   plus   convenable  est  oelli 
de  0™,027,  répaisseuide0"',054  n'étant  guère  admise  que  pour  U 
rez-de-chaussée. 

48.  Pabquets  A  l'anglaise.  —  Les  planches,  réduites  àOB^iOS  ou 
O",!!  de  largeur  environ,  s'assemblent  les  unes  à  côtédes  autre», pai 
rainures  et  languettes.  Les  lambourdes  sur  lesquelles  elles  son^ 
ûiées,  sont  de  Û",06  à  0'",08  d'équarrissage,  sont  espacées  d'er 
viron  0°>,ô6  et  sont  posées  sur  l'aire  du  plancher,  où  elles  sont 
maintenues  par  des  scellements  de  plâtre.  Chaque  planche  e&y 
assujettie  sur  chaque  lambourde  par  des  trous  inclinés  dan<» 
champ  du  bois,  de  manière  à  n'Mre  point  apparents.  On  chevaucl 
les  extrémités  des  planches,  de  manière  qu  elles  répondent  tou- 
jours au  milieu  d'un©  lambourde.  Les  parquets  à  l'anglaise  s'eO' 
tourcnt  d'un  encadrement  dans  lequel  ils  s'assemblent  à  rainar 
et  lauguettes. 

49.  Parquets  a  poiht  de  eosgkib.  —  Dans  ce  genre  de  parquet 
les  planches  s'assemblent  encore  à  rainures  et  languette»,  et  se 
clouunL  sur  les  lambourdes.  Seulement  une  lambourde  doit  toi 
jours  se  trouver  au  droit  de  chaque  joint  longitudinal.  La  loi 
gueur  des  feuilles  et  Taugle  sous  lequel  elles  se  renconlreat, 
règlent  d'après  les  dimensions  de  la  salle,  en  s'altachant,  aulaiif 
que  possible  »  à    réduire  les  pertes  de    bois .    Les    fauillea  ont 
ordinairement  OiBiÛB    de   largeur,   lorsqu'elles  ont    moins    d'ooj 
mètre  de  longueur -,  et  O^^jU  quand  elles  dépassent  cette  liintld»] 

60.  Parquets  a  coupauthusnts.  —  Ces  parquets,  susceptible 
de  dispositions  très  varities,  s'exécutaient  autrefois  en  merratn»,! 
planches    de    chêne    de    faible    longueur ,    mais    débitées   sur] 
maille  (p.  3i).),  d'où  résultait  un  plus  bel  aspect  et  des  joints  moli 
disposés  à    s'ouvrir.   Des  considérations  d'économie,   trèsi  ma 
entendues  d'ailleurs,  font  renoncer.à  cette  pratique  dans  la  pla« 
part  des  constructions  modernes, 

51.  Parqdbts  oasis.  —  On  e&écute  parfois  des  parquets  beau 
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)Op  plus  riches  que  les  précédents  cl  do  dessins  plus  variés  et 
ilu8  capricieux,  en  employant  des  bois  de  dilTérentes  couleurs. 
[Cela  devient  un  véritable  marquetage. 

La  disposition  compliquée  de  ces  parquets  et  la  légèreté  de 
|aelques-unes  de  leurs  pièces  ne  permettant  pas  de  les  établir  di- 

7.tement  sur  des  lambourdes,  on  les  construit  sur  un  premier 
plancher  solidement  Uxé  sur  les  lambourdes,  et  qui  est  exécuté  en 
chêne  ou  en  sapin  du  Nord. 

AQn  que  le  parquet  ait  une  durée  convenable,  il  est  nécessaire 
que  le»  diverses  essences  de  bois  qui  sont  ainsi  associées  pié- 
«eotent  h  peu  près  le  même  degré  de  durelé.  (Consulter  pages  % 
et  suivantes  de  ce  volume,  les  Notices  sur  les  bois  français  et 
^{rani^ef remployés  dans  la  charpente,  la  menuiserie, Tébénisterie, 
U  marqueterie,  etc.) 

52.  Parquets  mosaïques,  de  Marcellin.  —  Ces  parquets  sont  de 
ritnx  aortes  : 

h»  parquets  Aiis  solidaires,  composés  de  bois  massif  dont  les 
jiièces  se  consolident  par  un  assemblage  à  double  feuillure.  Ces 
pièces  sont  collées  et  clouées  sur  un  premier  plancher  ou  sur  les 
anciens  parquets,  et  m6me  sur  les  carrelages,  qu'on  recouvre 
linsi  d'un  parquet  mosaïque. 

Lvs  parquets  forment,  dans  leur  ensemble,  une  masse  solide  et 
iatllérable. 

U  prix  varie  suivant  les  dessins,depuis  1  !  francs  le  mètre  carré, 
composé  de  100  pièce». 

2«  Les  parquets  dits  compensateurs^  divisés  par  frises,  qui  se 
puseot  A  l'anglaise,  en  développant  la  mosaïque  sans  ajustage. 
Les  boi»  sont  disposés  d'une  manière  spéciale  dans  le  but  do 
détruire  l'effet  de  la  dilatation  ou  du  retrait  du  bois,  et  sont 
itnai  à  Tabri  de  toute  influence  hygrométrique  et  de  tout  accident 
possible. 

Ces  parquets  peuvent  être  employés  et  expédiés  au  dehors  en 
toutes  circonstances.  « 
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Matériaux  de  pavage  et  de  dallage 

1°  MATÉRIAUX  PIERREUX  NATURELS. 

53.  Des  pavés.  —  pavages.  —  Les  pierres  que  Ton  emploie  plus 

particulièrement  comme  pavés  sont  leprè*-,  legranit,  leporpAyre,, 
le  schiste,  le  calcaire,  et  les  cailloux  roulés.  (Voy.  vol.  |«,  let\ 
caractères  de  chacune  de  ces  pierres.) 

A  rexceplion  des  cailloux  roulés  que  l'oa  emploie  telsqu'ooj 
les  trouve,  pourvu  qu'ils  aient  des  dimensioas  convenables,  les 
pavés  faits  avec  les  autres  pierres  se  débitent  ordinairement  en 
cubes  dont  les  dimensions  varient  de  (i\l(i  à  O^iSô.  Cependant, 
en  Belgique,  ils  ont  souvent  la  forme  de  pyramides,  dont  U 
hauteur  est  un  peu  plus  grande  que  le  côté  de  la  plus  grande  des 
deux  bases. 

En  Angleterre,  c'est  un  prisme  droit  aplati  et  à  bases  rec- 
tangulaires, ce  qui  permet  de  donner  à  la  surface  du  pavage  plus 
de  régularité. 

Les  pavés  sont  de  divers  échantillons,  suivant  les  usagei 
auxquels  on  les  destine. 

Dimensions  des  pavés  à  Paris.  Aux  environs  de  Paris,  les  pavés 
ordinaires  ont  0™,22  de  côté,  tandis  que  ceux  de  bordures  ont 
On,22x2=0'»,44  delongueur,  0«,22Xl,5=0'»,33  de  largeur  et  une 
épaisseur  ordinairement  un  peu  moindre  que  0^,33.  Aujourd'hui 
la  largeur  se  réduit  à  0'^,22,  aQn  que  les  bordures  se  relient  biea 
avec  les  pavés. 

Les  pavés  de  grès  employés  à  Paris  proviennent  en  partie  des 
exploitations  de  Fontainebleau. 

Pour  les  autres  exploitations  françaises,  nous  prions  le  lecteur 
de  se  reporter  à  notre  preoaier  tome,  page  401 . 

54.  Travail  du  grès  dmus  les  CARRiÉnES.  — taille  des  pavés.  — 
Extrait  du  Mémento  des  architectes  et  ingénieurs,  par  C.  J.  Tous- 

saint- 


•  Les  qualUés  apparentes  du  irrâ»  varleDl  beaucoup:  il  y  eu  a  de  Irc^  t.-:i  iri  ■ 
dont  les  fraiiis  ù  peine  liés  »«  sAparenl  par  la  STiuple  compression  ,  li  n  in-, 
dont  la  concrétion  est  ("lu  b  ferme,  résisleutdaviiatu^Je  au  choc  del'oulil,  J'iuinv 
eufln,  et  ce  bodI  les  meilleuri>,  dont  la  nia^jse  dure  et  lisse  est  plus  souore  fi 
se  catGe  assez  diflicilcmeut,  uiaiâ  aet,  sou£  l'oulî!  tranchant;  il  v  a  ausbi  do 
grès  grisard,  qui  est  si  dur  et  ci  difficile  à  travailler,  qu'il  rebute  l'ouTTîer.  Le» 
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paveurs  euiptoinDt  celui  qui  n  le  lissu  le  phi»  serré  et  le  (rrain  le  plus  fiu,  et 
qui  est  aussi  le  plus  dur  après  le  pri»aril.  —  Lab  Tendeurs  de  crès  ont  Ab  sin- 
miUères  expressions  pour  d^Bipner  le»  <tirfèretUet«  deusilés  de  celte  lualfère  ; 
ils  appellent  grés  pif  1r  prisard,  ou  mntiiîre  trop  dure  pour  <^lre  employée  ; 
paf.  celui  dont  In  densité  ps^t  convenable  pour  l'emploi;  eipouf  celui  qui  se 
réduit  en  sablou  au  choc  du  ronparpt 

•  On  di»LiQ(!ue  le  pavé  en  roche,  dure,  qui  fiert  entier,  c'est-à-dire  sans  être 
refendu,  nu  pavajie  des  routes,  des  rue$  et  des  pinces  publiques,  et  eu  roche 
franche,  ponrlea  cour»,  les  écuries  ou  autres  localités  particulières. 

•  Les  mas^ef  de  crès  «e  divisent  d'abord  pur  l'explosion  de  fougasses,  de 
poudre  à  tirer.  Les  blocs  sépari^s  de^  rocbe»  se  subiliviseut  ensuite  uu  nioyeo 
àetoins  de  fer  qu^i  l'on  a  introduit  dans  des  tranchées  préparées  pour  les  re- 
cevoir, et  que  l'on  chasse  k  coups  de  lunsse,  pour  faire  des  bandes  de  l'épais- 
seur dont  on  a  besoin,  et  enfin  ces  bandes  se  réduiseut  en  morceaux  ou  pavét 
delà  dimeiisioa  voulue,  avec  un  couperet  ù  deun  pnnne»  du  poids  d'enviroa 
30  kiloin*.,  lesquels  puvés  sont  éharbés  par  un  couperai  ou  portrait  de  même 
forme,  mais  beaucoup  plus  pelil. 

«  Les  fenilaursmii  s'occupent  spécialement  sur  le»  carrière»  de  In  refonle  et 
de  l'v^quarrissace  du  pavé  ne  font  qu'un  seuléchantillon,  dit  gros  pané  ou  pavé 
de  ville,  de  iî  cent.  (8°)  carrés  en  tous  sens  ;  souvejit  quelquc?-uns  n'ont  que 
16  a  !8  cent.  (6  il  7»)  d'un  cAté,  et  23  à  27  cent.  (0  ù  10")  de  l'autre.  C-s  ou- 
vriers que  l'on  paye  itu  mille,  débitent  dn  300  à  400  pnvés  pic  jour.  On  fait 
aussi  sur  les  carrières  de  crranJs  piv^s  dits  bordures  de  27  ceiit.  f  1''")  d'épais- 
seur et  <le  ii  il  Si  cent-  14  ù  Î0°),  de  dimension  en  parement  qui  servent 
pour  accoter  le  pavé  de  la  cliaiissée  des  t'rniiites  routes,  et  qui  comptent  pour 
quatre  pavés  de  ville.  Il  sort  aussi  des  carrières  du  pu»"*  bâturd  ou  raliot,  qui 
est  plus  petit  que  les  dimensions  ordinaires,  et  qui  provient,  ainsi  que  les 
écules,  des  restes  de  blocs  dnus  lesquels  les  feudflurs  ne  peuvent  trouver  un 
pavé  de  ville.  Ce  pavé  bAtard  a  de  lé  à  ÎO  cent.  (6  i\  7")  de  parement  sur  10  à 
14  cent.  (4  ù  5"J  d'épaisseur.  Dans  «quelques  pays,  comme  piir  exemple  à  Fon- 
tainebleau, on  fait  en  grès  de.»  écoiiiçoos  rrenviron  2S  cent.  (9")  carré.*  sur  50 
à  60  cent.  (IS  àîl"*)  de  queue,  qui  servent  ù  élever  des  nneles  et  des  chaînes 
de  murs,  ainsi  qu'iiu  bornase  des  propriétés  rurales  ;  on  fait  aussi  ovec  cette 
uiatiérn  dps  assises  coorsutcs  de  retraites  ;dps  seuils,  dfs  marches,  etc.,  pour 
les  localités  oà  elle  est  commune,  et  oi'i  par  conséquent  la  pierre  est  chère; 
a»ais  alors  on  la  commrmde  a  la  carrière  de  l'épaisseur  du  parpainff  du  mur, 
et  de  la  luntrueur  que  l'on  désire  pour  les  marches  pt  autres^  et  les  piqueurs 
de  srès  fout  If»  pircmenls,  les  lits  et  les  joints  souvent  à  la  carrière  tii^me, 
pour  ne  pas  transporter  sur  le  cbanlier  de  inatièro  mutile,  qui  ne  craint  pa», 
nu  surplus,  les  épaufrures  dnus  le  transpart  A.  cause  de  sa  densité. 

•  Le  près  est  assez  comninn  aux  environs  de  Paris  ;  on  en  tire  principale- 
ment de  Fontainebleau  et  d'Orsay,  pour  l'usrice  de  l.i  capitale.  Le  premier  est 
embarqué  à  Valvins  sur  la  Seine,  et  déposé  sur  le  port  lîe  ta  Hlpée,  d'oi^ 
les  entrepreneurs  le  font  Iriinsporter  dans  leur  cbautier,  uu  directeuieul  aux 
ateliers. 

•  Chaque  bateau  contient  à  peu  près  six  milliers.  Les  uieilleures  roches  de 
ce  pays  sont  celles  de  Train  et  de  Sainl-Uermain.  Celui  d'Orsay,  arrivant  par 
taire,  revient  au  même  prix.  • 

55.  Pavés  du  calvados.  —  Le  département  du  Calvados  fournit 
aussi  des  pavés  de  grès  silurien  de  May,  dont  le  prix  est  d© 
70  francs  le  raille,  et  des  pavés  de  grès  de  Feugrolles,  dont  le  prix 
est  seulement  de  40  francs  le  mille. 

Le  grès  quartzeux  exploité  dans  le  même  département  depuis 
18'i2,  donne  aussi  de  bons  pavés,  dont  les  dimeDsions  sont  tes 
suivantes  : 


Povés  de  l"  classe,  de  0»,!6  sur  0",^ 
l'avès  de  2'  classe,  de  0",ia  sur  0™,ia 
i'iivés  de  3^  classe,  de  (f,il  sur  Û"",tS 
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Leurs  prix  sont  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  des  pavés  dl 
porphyre  de  la  Belgique,  qui  ont  cependant  une  duréâ  el  uoe 
résistance  plus  grandes. 

66.  Pavés  belges.  —  En  Belgique,  on  compte  quatre  échanlinoni 
différents  de  pavés. 

Le  premier  comprend  les  pavés  qui  ont  0«,!8  à  0™,?0  de  c&\i 
h  la  tête  (surface  extérieure),  et  0">,?0  à  Q^,22  de  qneue-  On 
réserve  pour  le  pavage  des  routes  les  plus  fréquentées. 

Los  pavés  du  deuxième  échantillon  ont  0"»,15  à  0".18  de  cbiék 
la  tfite  et  O^.IS  à  0™,20  de  queue.  Ils  servent  pour  les  routas  de 
moindre  importance. 

Ceux  du  troisième  échantillon  ont  de  0",r<?  à  O",  15  de  càlê 
tête  et  0'n,12  à  0"»,15  à  laqueue. 

Ceux  enfin  du  quatrième  échantillon  ont  0«»,tfl  à-O^^J?  \  la  tète 
et  O",!?  à  O^JS  h  la  queue. 

Ces  deux  dernières  espèces  de  pavés  sont  principalement  em* 
ployées  au  pavage  des  cours,  des  écuries,  des  Stables,  de»  ma- 
gasins, des  ateliers,  etc. 

En  Belgique,  les  pavés  sont  principalement  de  jtorpht/rfi  fVftl. 
far  p.  39'3}  dont  les  plus  importantes  carrières  sont  h  Lessines  et 
h  Quenasl. 

57.  PoflPHTHB  DE  tESsiNES.  —  Ce  porphyre  est  exploité  ponrla 
fabrication  des  pavés. 

Le  porphyre  de  Lessines  est  presque  entièrement  formé  d'oligo- 
clase  (espèce  de  feldspath).  Cependant  il  peut  contenir  aussi  da 
quartz.de  lacblorite,du  mica,de  rhornblende. C'est  une  roche  felds- 
pathique  des  plus  compactes  et  des  plus  tenaces  qu'il  soit  possibU 
de  trouver.  It  résiste  très  bien  à  l'air,  au  choc  et  à  récraserae&t 
Lorsqu'on  s'en  sert  pour  pavés,  il  ne  s'égrène  pas,  comme  cela  a 
lieu  pour  certains  grès.  De  même  que  toutes  les  roches  feldspa- 
Ihiques  employées  au  pavage,  il  a  cependant  l'inconvénient  de 
se  polir  par  l'usure  et  de  devenir  très-glissant  ;  mais  on  remédie  à 
cet  inconvénient  en  employant  des  pavés  de  la  plus  petite  di- 
mension. 

L'exploitation  du  porphyre  de  Lessines  remonte  à  1750;  elleest 
très  considérable  et  elle  occupe  cinq  cents  ouvriers.  Les  carrières 
ont  atteint  uue  profondeur  de  52  mètres.   Des  chemins  de  fer 
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posés  sur  des  plans  inclinés  et  une  machine  à  vapeur  de  30  chevaux 
servent  à  l'enlèvemenl  des  matériaux  de  l'exploilation. 

Brisé  en  fragments,  le  porphyre  de  Lessines  donne  d'excellents 
matériaux  pour  l'empierrement  des  chaussées. 

L'exploilalioD  de  Lessines,  qui  se  trouve  à  proximité  de  voies 
navigable»  et  de  chemins  de  fer,  est  très-bien  placée  pour  ré- 
pandre au  loin  ses  produits.  Les  débouchés  sont  la  Belgique,  la 
Hollande  et  ia  France. 

On  emploie  le  porphyre  de  Lessines  au  pavage  de  rues  de  Paris. 

58.  PoRPBYRK  J)K  OUKNAST.  —  Cô  porphyTB  est  exploité  depuis 
1845.  dans  de  bonnes  conditions. 

La  composition  de  ce  porphyre  est  absolument  la  môme  que 
celle  du  porphyre  de  Lessines;  on  l'emploie  d'ailleurs  aux  mêmes 
usages.  Les  pavés  quVm  fabrique  à  Quenast  sont  de  six  échan- 
tillons, dont  voici  les  dimensions  à  la  face  supérieure  : 

m  m 

1"^  écbsntnion  0,18inr0,S0 

2»  id.  0,1*5  sur  0,18 

8»         id.  0,14  «ur  0,16 

4»         id.  0.12  sur  Û,i4 

8»         id.  0,10  sur  0,li 

6»         id.  0,08  sur  0,10 

A  la  face  inférieure,  ils  sont  plus  petits  de  3  à  4  centimètres. 
Leur  hauteur  est  égale  h  leur  tête. 

L'exploilation  de  pavés  de  Quenast  est  très-heureusement  située, 
car  elle  se  trouve  à  6  kilomètres  du  canal  de  Charleroi,  auquel 
elle  est  reliée  par  un  chemin  de  fer  spécial. 

Ses  débouchés  sont  la  Belgique,  la  Hollande,  Paris  et  les  dépar- 
lements du  nord  de  la  France. 

Parmi  les  autre*  grés  étrangers,  nous  citerons  les  grès  bigarrés 
du  Wurtemberg  (voy.  vol.  !•',  page  406),  et  le  macigno  (vol.  !•', 
page  404). 

69.   MOTENS   EMPLOYÉS   POUR  JUGER  DE  LA   QUALITE   DES    PÂTÉS.    — 

On  juge  de  la  qualité  des  pavés  : 

I"  Par  la  densité  :  celle  des  pavés  degrés  des  environs  de  Paris 
est  de  2,5 iU,  au  lieu  que  celle  des  grès  tendres  de  Fontainebleau 
n*est  que  de  2,390. 

Qo  Parla  quantité  d'eau  qu'ils  absorbent  quand  ils  sont  immer- 
gés :  les  plus  durs  absorbent  1/569  d'eau  et  les  plus  tendres  1/51. 
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3°  Par  le  son  qu'ils  rendent  sons  le  choc  du  marteau  :  ce  son 
est  d'autant  plus  snurd  qu'ils  sont  plus  tendres  ou  plus  fendillés. 

Modes  de  pavage.  —  Le  pavage  s'effectue  au  sable  ou  au  mor- 
tier. 

Le  sable  doit  être  quartzeux  et  pur.  Tout  mélange  de  malaère 
pierreuse  ou  argileuse  est  nuisible. 

Le  mortier  est  plus  ou  moins  hydraulique,  suivant  bien  des  cir- 
constances (voy.  vol.  !«"■,  p.  738).  Il  faut  que  le  pavé  soit  enlouri 
de  mortier  et  non  pas  à  sec. 

80.  Pavagk  au  sable.  —  Une  aire,  une  route,  une  chaosièe 
quelconque  devant  être  pavées,  on  calcule  la  profondeur  de  ren- 
caissement d'après  la  hauteur  des  pavés  et  l'épaisseur  de  0",10i 
0'»,15  que  l'on  donne  à  la  couche  de  sable,  sur  laquelle  on  les 
pose,  quelles  que  soient  leur  nature  et  leur  forme,  afin  de  répartir 
la  charge  que  chaque  pavé  peut  avoir  à  supporter  sur  une  surface 
plus  grande  que  sa  base. 

Pavage  d'une  chaussée.  —  Sur  cette  couche  de  sable  étalée  sur 
le  fond  de  l'encaissement  de  la  chaussée,  on  place  les  pavés  par 
rangs  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  route,  en  ayant  soin  que  le» 
joints  longitudinaux  d'un  rang  correspondent,  autant  que  possible, 
au  milieu  des  pavés  des  rangs  voisins.  11  faut  avoir  la  précaution 
de  réunir  les  pavés  de  même  grandeur  et  de  môme  dureté. 

Quaniité  de  sable  à  employer.  —  Avec  les  pavés  cubiques  de 
0'",22  à  0",23  de  côté,  la  quaniité  de  sable  employée  par  mètre 
carré  déchaussée  est  0'*,13  pour  la  forme,  0'^,0'i  pour  les  joints, 
et  0'",02  pour  couvrir  le  pavage,  afin  d'achever  de  remplir  Ici 
joints,  ce  qui  fail  en  tout  0*,18.  Si  l'on  fait  usage  de  pavés  déjà 
usés  au  Heu  de  pavés  neufs,  on  ajoute  à  la  couche  de  sable  df 
0",  13  une  épaisseur  convenable  pour  tenir  toujours  la  surface  de 
la  chaussée  à  la  même  hauteur. 

Les  pavés  ne  doivent  pas  se  toucher  ;  aussi,  à  cause  du  bombe- 
menl  assez  fréquent  de  leurs  fucea  latérales,  les  joints  ont-ils  de 
0'",02û  à  Cl"*, 025  d'épaisseur;  on  prescrit  ordinairement  de  ne  donner 
à  ces  joints  qu'un  écarlement  de  0™,()07  à  O^.ÛOS  ;  mais,  pour  at- 
teindre ce  but,  on  serait  obligé  do  tailler  avec  soin  les  pavés,  ce 
qui  est  coûteux  et  ne  peut  se  faire  que  dans  des  cas  particulier)!. 

Dans  les  rues,  le  pavé  s'étend  dans  toute  la  largeur  qui  sépare 
les  maisons  et  les  trolloirà  qui  les  longent  ;  mais,  pour  les  roules. 
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il  ne  se  pose  que  sur  la  chaussée  ;  ce  qui  oblige  de  le  terminer  de 
chaque  côlé  par  un  rang  de  pavés  plus  forts,  lesquels  par  leur 
grand  ernpalemeut,  quoique  lr^s•faiblement  maintenus  du  côté 
de  raccolement,  ne  sont  pas  renversés  par  les  voitures  qui  passent 
de  la  chaussée  sur  les  accotements. 

Pavés  pour  les  grandes  routes.  —  Suivant  M.  Coriolis,  on  ne 
doit  employer  au  pavage  dos  grandes  roules  que  des  grès  pesant 
spécifiquement  plus  de  2480  kilogrammes,  et  qui,  immergés  sous 
l'eau,  n'absorbent  dans  vingt-quatre  heures  que  1 2  kilogrammes 
d'eau  par  mètre  cube. 

Croisement  des  rues.  —  Lorsque  deux  rues  très-fréquentées  se 
croisent,  pour  que  les  roues  des  voitures  ne  suivent  pas  les  joints 
des  rangs  parallèles  de  pavés,  on  place  ces  rangs  parallèlement  à 
l'axe  du  carrefour. 

Assujettissement  des  pavés.  —  Avant  de  livrer  une  rue  à  la  cir- 
culation, on  alTermit  chaque  pavé  dans  son  alvéole,  et  on  l'amène 
au  niveau  convenable  en  le  frappant  avec  une  hie  ou  demoiselle  du 
poids  de  35  à  40  kilogrammes  ;  c'est  seulement  après  cetle  opi''ra- 
iioQ  que  l'on  recouvre  le  pavage  de  la  dernière  couche  de  sable  de 
0™,0'^  d'épaisseur. 

Huiiseau  au  milieu  de  la  chaussée.  —  Dans  les  rues  où  il  y  a 
un  ruisseau  au  milieu  de  la  chaussée,  comme  cela  se  voit  encore 
dans  beaucoup  de  villes  de  France,  si  l'on  plaçait  un  joint  dans 
l'axe  du  ruisseau,  il  serait  promptemenl  creusé  par  les  roues  des 
voitures  qui  tendent  nalurellemenl  à  le  suivre.  On  remédie  à  cet 
I  inconvénient  en  posant  chacun  des  pavés  qui  forment  le  ruisseau 
de  manière  qu'un  tiers  de  sa  largeur  se  trouve  d'un  côté  de  l'axe 
du  ruisseau  et  les  deux  autres  tiers  de  l'autre.  Cette  disposition, 
qui  réussit  à  la  campagne,  ne  convient  pas  dans  les  villes  où  les 
petits  barrages  successifs  formés  par  les  pavés  retiennent  les  eaux 
ménagères,  lesquelles,  par  leur  corruption,  répandent  une  mau- 
vaise odeur.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  former  le  ruisseau  avec  des 
!  pavés  d'une  longueur  égale  à  une  fois  et  demie  celle  d'un  pavé 
ordinaire,  dont  la  face  supérieure  est  taillée  concave,  de  manière 
que  l'axe  se  trouve  au  tiers  de  sa  longeur. 

6J.  Pavage  de  cailloux  woulês.  —  Dans  les  localités  où  l'on 
fait  usage  de  cailloux  roulés  pour  le  pavage  des  rues,  comme  à 
Toulouse  par  exemple,  et  dans  beaucoup  de  villes  du  Midi,  on  les 
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dispose  comme  les  pavés  cabiques,  en  plaçant  le  gros  bout  en  basj 
afin  qu'ils  ne  s'enfoncent  pas  sous  les  charges  qu'ils  ont  à  support 
ter.  Pour  obtenir  un  pavé  plus  uni,  on  place  quelquefois  le  groj 
bout  en  haut,  mais  en  inclinant  les  pavés;  malgré  celte  inclinaison, 
le  pavage  est  moins  solide  que  par  la  première  disposition. 

Les  vides  étant  beaucoup  plus  grands  entre  les  cailloux  roul^ 
qu'entre  les  pavés  cubiques,  leur  ujise  en  œuvre  absorbe  un  pliu 
grand  volume  de  sable  que  celle  de  ces  derniers. 

Les  grès,  le  granit,  le  porphyre,  le  schiste  calcaire,  sont  éga 
lement  employés  comme  matériaux  de  dallage. 

62.  Dallages  de  grawit.  —  Rappelons  que  les  larges  dalles  de 
trottoirs  de  Paris  sont  en  granit  de  Normandie  et  de  Bretagne;  Il 
granit  du  Calvados,  en  outre,  est  très-estimé,  et  particulièremei 
celui  provenant  des  carrières  du  Gast,  du  Hérisson  et  des  environ 

de  Vire.  •» 

63.  Dallagrs  o*arooise.  —  La  plus  grande  partie  des  exploita-' 
lions  d'ardoises  françaises  et  étrangères,  dont  nous  avons  parlé  ho,-. 
chapitre  des  Couvertures  (vol.  2",  page  301),  fabriquent  met 
des  carreaux,  dont  l'emploi  dans  les  constructions  commencée 
répandre  chez  nous,  à  rimilation  de  ce  qui  se  fait  depnis  loop* 
temps  en  Angleterre  et  dans  les  environs  de  Gènes. 

La  Société  des  ardoisières  de  Sarthe  et  Mayenne  fabrique  d«J 
dalles  d'ardoise  dont  les  dimensions  sont  les  suivantes  : 


Dimeosioat  dM  M\*g»t. 

Epalueor  noiniia. 

PttUt  do  rML 

Cnrreaui  d«  0.385  (de  côté) 

Si  millim. 

700  kiloe. 

—           0.Î7         — 

80      — 

WSO    - 

—           0.»9         — 

18      — 

340    - 

—           0.135       - 

18       — 

»0    - 

—          O.OSkO.U 

l.>Siil3 

70  à  60 

—            0.10     à  0.07 

lia  10 

40&15 

A  Paris,  le  prix  du  mètre  carré  dallé  avec  ces  carreaux  d'ardc^isa.] 
serait  de  9  francs. 

La  même  Société  fabrique  aussi  des  dalles  d'une  largeur  coo* 
stante  et  d'une  longueur  indéterminée.  Pour  une  dalle  d'une  l«r-j 
geiir  de  O^.^S,  l'épais'^eur  est  de  0"',04.  Les  ardoisières  d'Angcr 
font  des  dalles  d'ardoises  dont  ies  épaisseurs  varient  de  5  eo 
milliraètres  depuis  I  centiraèlre  jusqu'à  I   décimètre.  On  tnèlrt^ 
carré  de  dallage  de  1  centimètre  d'épaisseur  pèse  30  kilog. 
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En  Angleterre,  les  dalles  d'ardoise  de  Port-Madoc  se  vendent  h 
la  tonne. 

L'ardoise  belge  de  la  Géripont  est  bonne  comme  matière  propre 
au  dallage. 

L'ardoise  d'Autriche  se  laisse  également  débiter  en  dalles.  On 
peut  en  extraire  des  plaques  de  4  mètres  de  superlir.ie.  Les  schistes 
ardoisiers  de  Prusse ,  du  duché  de  iNassau  et  de  Wurtemberg 
donnent  aussi  des  matériaux  de  dallage  estimés  en  Allemagne. 
Nous  citerons  particulièrement  les  dalles  d'ardoise  de  Meschede, 
en  Westphalie,  et  celles  de  Zell,  près  de  Kirch-heim,  dans  le  Wur- 
temberg. 


64.  Dallages  de  ghès.  —  Les  grès  durs  français  sont  quelque- 
fois débités  sous  îorrae  de  dalles:  tels  sont  ceux  d'Ascain  (Basses- 
Pyrénées),  de  Sarrebourg  (Meurlhe),  de  Saint-Gobain,  Coucy  et 
Villers-Cotlerets  (Aisne)  ;  tels  sont  encore  les  grès  des  départements 
de  l'Orne,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Dordogne,  des  Vosggs  et  ceux 
du  Midi  de  France.  (Vol.  I".  p.  396  à  402.) 

Parmi  les  grès  étrangers  qui  Tournisscnldes  dalles,  nous  citerons 
particulièrement  ceux  du  Wurtemberg,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  le  vol.  !«'■,  p.  402,  et  ceux  du  royaume  d'Italie,  dont  il  est 
question  même  volume,  page  409, 

La  Toscane  est  surtout  très-riche  en  grès,  dont  quelques-uns 

sont  d'excellente  qualité,  La  variété  plus  spécialement  recherchée 

, est  le  viacigno-,  avec  lequel  sont  dallées  les  rues  de  Florence,  de 

^ise,  etc.  L'espèce  de  macigno  dite  pietra  forte  est  très-dure  et 

[sert  aussi  comme  dalles  ;  plusieurs  rues  de  Naples  on  offrent  des 

'exemples,  mais  elle  a  Tinconvénient  de  faire  glisser  les  chevaux. 

Le  grès  de  Guanajualo  (Mexique)  est  une  excellente  pierre  de 
construction  qui  se  laisse  facilement  tailler  et  débiter  en  dattes. 

65.  Dallages  db  pibrhb  calcaire.  —  La  pierre  calcaire  dure  est 
aussi  débitée  sous  forme  de  dalle<i  et  de  carreaux. 

Parmi  les  pierres  calcaires  destinées  à  cet  usage,  nous  devrons 
t  citer  particulièrement  la  pierre  de  Tonnerre  (Yonne),  le  calcaire 
>de  Murchamp  (Ain),  la  pierre  de  Soigntes  (Belgique),  les  pierres 
[calcaires  du  Wurtemberg. 

66.  PiKRRK  OB  TOHifRRRF..  —  Les  plus  importantes  carrières  de 
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ce  calcaire  sont  exploilées  dans  le  département  de  l'Yonne  :  elles] 
cnl  été  ouverte?  en  18-21,  lors  des  travaux  du  canal  de  Bourgo^t 
et  se  trouvent  à  10  kilomètres  de  Tonnerre,  près  des  commoncs^ 
de  Pacy  et  de  Lézinnes.  Sept  usines  hydrauliques  établies  sur' 
l'Armançon,  à  Lézinnes,  Pacy,  Ancy-le- Libre,  Argenteuil,  Charrey 
et  Fulvy,  opèrent  le  sciage  de  la  pierre  de  Tonnerre. 

Les  carrières  de  Tonnerre  Tournissent  annuellement  3,500  à  AOOO 
mètres  cubes  de  pierre,  dont  les  quatre  cinquièmes  sont  débiles j 
par  les  scieries. 

La  piètre  de  Tonnerre  appartient  au  troisième  étage  jura^iquef 
c'est  un  calcaire  Irès-compacle,  homogène,  blanc  jaunâtre,  qui  se] 
laisse  scier  facilement  et  s'emploie  surtout  pour  carreaux  ou  poaf 
dalles. 

Le  liais  des  environs  de  Paris  sort  bien  aux  mômes  usage?,  uijih 
il  est  exploité  et  scié  d'une  manière  moins  économique;  déplus, 
les  carrières  desquelles  on  l'cilrait  sont  pour  la  plus  grande  partis 
épuisées. 


67.  Dans  le  carrelage,  la  pierre  de  Tonnerre  est  souvent  asio-j 

ciéo  au  marbre  noir  de  Belgique,  de  rannière  à  produire  des  mo- 
saïques à  formes  géométriques,  de  couleur  blanche  et  noire.  Toi 
carrelage  de  cetle  espèce  a  été  établi  en  1855,  par  M.  Desauges,! 
sous  l'un  des  vestibules  du  palais  de  l'Industrie,  et  a  bien  résista 
aux  nombreux  visiteurs  qui  l'ont  foulé;   cependant  l'usure  éUil^ 
plus  grande  pour  la  pierre  de  Tonnerre  que  pour  le  marbre  noir. 
Cette  même  pierre  s'emploie  beaucoup  pour  marches  d'escalier,] 
et  le  prix  du  mètre  courant  varie  de  8  à  9  francs.  On  fait  un  graod^ 
usage  de  la  pierre  de  Tonnerre  à  Paris,  mais  elle  s'expédie  aussi  ^ 
dans  toute  la  France,  notamment  à  Lyon,  à  Bordeaux,  à  Nanlas* 
au  Havre.  Elle  s'exporte  mérae  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en' 
Amérique. 

68.  Calcaire  de  murcuamp  (Ain).  —  Ce  calcaire  est  très  com- 
paele  ;  c'est  une  véritable  pierre  lithographique  appartenant  au 
terrain  jurassique  supérieur,  et  très  propre  à  la  rabrication  des 
carreaux  pour  le  dallage. 

69.  A  Sainte-SauUe,  près  de  La  Rochelle  (Charente-Inférieure), 
on  exploite  également  un  calcaire  compacte  grisâtre  appartenant 
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^u  terrain  jurassique,  et  excellent  pour  la  fabrication  des  car- 
reaux. 

Pour  les  autres  localités  qui  fournissent  des  dalles  ou  des  car< 
Ireaux  de  calcaire,  de  granit,  de  gfës  ou  d'ardoise,  nous  engage- 
frons  nos  lecleurs  à  consulter,  dans  notre  premier  volume,  page 
1434,  la  Liste  des  différentes  pierres  de  construclion  employées  en 
\France  da7is  chaque  département. 

70.  PiRRHK  DE  SoiGNiES  (Belgique).  — Aux  renseignements  ipie 
inous  avons  déjà  donnés  sur  cette  pierre  (page  332  de  notre  pre- 
mier volume),  nous  ajoutons  les  suivants,  concernant  plus  particu- 
lièrement le  dallage. 

Le  prix  des  plaques  ou  tranches  de  pierre  de  Soignies  varie 
d'après  leur  épaisseur,  comme  l'indique  le  tableau  suivant: 

Tranche  de  C.OS  d'épaisseur,  par  nièlre  carré,  5  franc». 

—  deO-'.OÎJ         —  —  8 

—  deO^.iO         —  -  13 

—  .ieO-,l«         —  —  18 

Les  pierres  destinées  à  des  jnarches  d'escaliers,  à  des  seuils  de 
fenêtres,  des  chambranles  de  portes,  reviennent  au  prix  de  80  à 
100  francs  le  mètre  cube,  y  compris  la  taille  unie. 

71.  Calcaire  de  Wurtemberg.  —  Pour  la  pierre  calcaire  de 
'Wurtemberg,  nous  renverrons  également  à  noire  premier  volume, 

pages  338  et  suiv.,  ajoutant  aux  renseignements  déjà  donnés  les 
suivants  : 

Les  dalles  de  l'oolite  de  Baimerstetlen  et  de  la  pierre  lithogra- 
phique de  Kolbingen  ont  1  à  3  pouces  d'épaisseur.  Elles  se 
vendent  au  prix  de  9  francs  le  pied  carré  lorsqu'elles  sont  brutes, 
et  au  prix  de  42  francs  lorsqu'elles  sont  polies. 

Dallages  de  marbre.  —  En  traitant  de  !a  marbrerie  et  en  fai- 
sant l'histoire  des  marbres  français  et  étrangers,  nous  aurons  le 
soin  d'indiquer  les  marbres  les  plus  employés  dans  le  dallage  et 
]e  carrelage;  ce  qui  nous  ferait  sortir  du  cadre  méthodique  de  cet 
ouvrage,  si  nous  traitions  ce  sujet  dans  le  présent  chapitre. 
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2*  MATàRUUX  LIGMBUX. 


72.  Pavages  de  bois.  —  Les  pavages  de  bois  sont  cmployl 
FraiiCB,   en   Belgique    et   en   Angleterre  depuis    une   ringl 
d'années,  mais  ils  sont  depuis  longtemps  en  usage  en  AUemag 
et  en  Russie. 

Le  pavage  de  bois  s'efleclue  avec  des  billes  prismatiques  de  < 
verses  sections,  serrées  debout  les  unes  contre  les  autres,  et 
unies  par  de  fausses  languettes  s'enchftssant  dans  des  rainam 
pratiquées  dans  les  côtés  des  billes. 

Tous  les  boiâ  sont  propres  à  ce  genre  de  pavage.  Toutefois, 
pin  est  préférable  au  sapin  et  au  peuplier  ;  le  bouleaa  et  l'ér 
sont  piélérables  au  pin  ;   l'orme,  le  irëne  et  le  cbène  sont  prèD 
râbles  à  tous  im,  autres  bois.  Un  cboisil  le  bois  suivant  la  fréqut 
tatioo  de  la  route,  et  dans  un  cbemin  assez  large  pour  que  le  mi- 
lieu soit  plus  fréquenté  que  les  c6tés,  il  faut  placer  les  pavés  les 
plus  durs  dans  cette  partie. 

Les  bois  employés  peuvent,  du  reste,  être  préparés  par  les 
cédés  conservateurs  de  Boucherie  et  autres.  (Vol.  2*,  p.  64.} 

Les  bois  doivent  Olre  sains  et  secs,  afin  que  la  dilatation  l'd 
père  sur  place,  el  que  les  cbarges  mobiles,  en  les  serrant,  fermei 
les  interstices. 

Les    pavés  de  bois  debout  sont  généralement  établis  sur  usi 
aire  de  sable  bien  battu,  mais  on  n'eu  interpose  pas  entre 
joints.  Ceux-ci  sont  quelquefois  garnis  de  goudron  ou  d'aspbalb 
mais  le  plus  souvent  les  billes  de  bois  sont  simplement  ser 
avec  force  les  unes  contre  les  autres. 

Parmi  les  divers  systèmes  de  pavage  de  bois  qui  ont  été  pN 
posés,  nous  examinerons  le  pavage  fiankin  et  le  pavage  ançiaià 

73.  Pavage  de  dois  système  hankin.  —  Ce  pavage  se  compose  i 
coins  de  bois  assemblées  entre  eux  à  rainures  et  languettes, 
formant  deux  parties  distinctes  :  l'une,  inférieure,  servant  de  bas 
Taulre,  supérieure,  présentant  aux  pieds  des  chevaux  la  prise 
cessaire,  par  conséquent  favorable  à  la  circnlation  et  seule  stu^ 
ceptible  de  s'user. 

Grâce  à  la  disposition  des  blocs,  ce  pavage  offre  par  lui-mS 
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une  résistance  telle,  que  si  lo  sol  sur  lequel  il  repose  venait  à 
s'niraisser  dans  certains  poînls,  cet  affaissement  ne  se  mrjnifosle- 
rail  point  dans  le  pavage,  et  toute  la  charge  qu'il  aurait  à  sup- 
porter en  cet  état,  en  en  resserrant  les  parties,  ne  ferait  que  le 
^oli'ier.  Ce  pavage  a  été  essayé  à  l'Ecold  polytechnique,  oh  il 
inné  de  bons  résultats,  quoique  ue  reposant  sur  aucune  fon-^ 
iioa. 

Les  blocs  du  pavage  Kankin.   luillés  de  manière  que  les  fibres 

1  boi»  se  IrouveuL  placées  priisque  verlioalenient,  présentent  la 

»lus  grande  résistance  que  le  bois  puisse  offrir;  les  frais  d'en- 

relien  ne  doivent  pas  être  très-considérables  ;  d'ailleurs,  le  dé- 

des  pavés  s'exécute  avec  la  plus  grande  faoililé    au 

levier,  et  leur  replacement  à  l'aide  d'un  marteau. 

74.  Pavaob  de  Bors  asglais  importé  par  le  corute  de  Liste,  —  Ce 
Mvage,  appliqué  îk  Paris,  dans  plusieurs  quartiers,  consiste  à  che- 
iil«rr  entre  eux  des  blocs  de  bois  coupés  en  biais  et  carrés  à  leurs 
ailices  supérieure  et  inférieure,  et  ayant  pour  faces  latérales 
Opposées  deux  rectangles  et  deux  parallélogrammes. 

L'emploi  des  chevilles  n'a  d'autre  but  que  de  maintenir  les 
bIoc«  les  uns  contre  les  autres. 

Il  résulte  de  riucliuai:>oa  des  flbres  du  bois  par  rapport  aux 
surfaces  supérieure  et  inférieure,  que  les  blocs,  en  même  temps 
qu'ils  «ont  capables  d'une  grande  résistance,  ne  sont  cependant 
pas  dépourvus  de  toute  élasticité,  et  que  leur  solidarité  et  leur 
union  s'établissent,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  sans  l'inclinaison  des 
cOlés.  Il  résulte  encore  de  l'inclinaison  des  faces  et  de  la  direc- 
tion opposée  de  cette  inclinaison  dans  deux  lig^nes  adjacentes  de 

*' ,  que  la  pression  d'une  roue,  agissant  à  la  fois  sur  deux 

i  de  blocs,  exerce  un  effort  qui  se  décompose  suivant  deux 
(lirections  différentes  pour  lesquelles  les  deux  blocs  sont  rendus 
^daires. 

Le»  bois  qui  ont  paru  le  plus  propre  à  la  fabrication  des  blocs, 
employés  par  les  pavages  Rankin  et  anglais,  sont  le  pin  et  le  sa- 
pin, (l'abord  à  cause  de  leur  prix  de  revient,  ensuite  ù  cause  de 
la  résine  qu'ils  contiennent  et  qui  les  rend  moins  susceptibles  que 
les  autres  de  se  détériorer  à  Thumidilé. 

11  est  essentiel,  pour  les  pavages  de  bois,  qu'ils  soient  établis 
eolra  des  cuiéea  offrant  de  la  résistance,  aiin  que  la  dilatation 
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paisse  s'effectuer  sans  inconvénient  ;  car,  bien  que  les   Bbr 
blocs  aient  une  direction  oblique,  et  que  les  elTorts  contre! 
culées  soient  par  cela  moindres,  ces  efforts  existent  cepeûdanl 
et  toute  négligence  à  cet  égard  serait  suivie  de  fâcheux  accident 

Les  pavages  de  bois  sont  très-durables.  On  e<<time  qu'ils  n'oi 
besoin  d'être  renouvelés  que  tous  les  six  ans.  Ils  sont  plus  propr 
que  ceux  de  pierre  et  produisent  moins  de  boue  et  de  bruit. 
sont  d'un  emploi  très>convenable  sous  les  porcher,  dans  les  vest 
bules  cl  dans  les  cours. 

Us  sont  de  plus  très  économiques;  les  vieux  pavés  peuvent èl 
vendus  comme  bois  de  chauffage  quand  ils  sont  trop  usés, 
leur  reproche  un  inconvénient,  c'est  d'être  très-glissants  pendiii 
les  gelées, 

76.  Pavage  de  caoutchodc.  —  Les  Anglais  et  les  Américains  oi 
proposé  pour  les  petites  voies  de  communication  le  pavage  d| 
caoutchouc.  Les  essais  qui  ont  été  tentés  dans  les  cours  et  alita 
du  cbâleau  de  Windsor  el  dans  les  écuries  de  l'arsenal  de  Wool- 
\s-ich  ont  très-bien  réussi  ;  malheureusement  le  prix  du  caout 
chouc  est  trop  élevé  pour  qu'on  puisse  songera  établir  ce  pavaj 
même  dans  les  cours  des  maisons  particulières. 


3°  IIATÉBIAUX  PIBRRBDX  ARTIFICIELS. 


76.  Dallagiî  en  cabbkacx  de  platrb  composé.  —  Les  carreanr^ 
de  plaire  sont  employés  comme  matériaux  de  dallage,  à  la  coo-j 
dition  d'avoir  au  préalable  durci  le  pl&tre  par  son  mélange  areCi 
d'autres  subst.inces  pour  ainsi  dire  agglulinatives,  telles  que  la 
gélatine,  l'alun,  etc.  Parmi  ces  carreaux  de  plâtre,  il  faut  distin- 
guer plus  particulièrement  ceux  faits  avec  le  plâtre  compose éû\ 
M.  Dumesnil,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  des  pierres j 
arliflcielles  (voy.  tome  I,  page  504).  Cette  pierre  fiiclice  se  com- 
pose de  plâtre  auquel  on  ajoute  une  petite  quantité  de  chaux,  i 
d'aluD,  de  colle  d'os  ou  de  gélatine;  on  colore  ce  mélange  avecfl 
de  l'ocre  jaune,  et  l'on  en  fait  un  mortier  en  y  ajoutant  une  cer-  ^ 
toine  proportion  de  sable  el  de  cailloux. 

77.  Plathk  composé,  —  L'idée  d'introduire  de  la  chaux  dans  le 
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plaire  a  été  émise  depuis  longtemps  par  feu  le  baron  Thenard, 
M.  le  général  Morin  a  coastalé  en  outre  que  la  résistance  du  plâtre 
g&ché  à  1  eau  est  seulement  de  5,  tandis  qu'elle  est  de  7,3 
pour  le  plaire  gâché  au  lait  de  chaux. 

11  résulterait  d'expériences  faites  par  M.  Jacqueliun,  que  le  mé- 
lange d'un  peu  de  chaux  au  pUlre  donue  de  bons  résultats  ;  car, 
lorsque  celle  chuux  s'est  carbonatée,  ce  qui  exige  au  moins  une 
année,  le  pl&trû  mélangé  alors  de  carbonate  de  chaux  présente 
une  résiblunce  à  l'écrasement  qui  peut  devenir  double  de  celle  du 
plâtre  ordinaire. 

Les  quantités  très-faibles  d'alun  et  de  colle  que  M.  Dumiesnil 
fait  entrer  dans  la  composition  du  plâtre  ne  paraissent  pas  aug- 
menter beaucoup  sa  résistance  à  l'écrasement. 

Le  plâtre  composé  reçoit»  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une 
sérieuse  application  comme  matière  propre  à  lu  fabrication  des 
carreaux  pour  dailagea. 

78.  Carreaux  de  plâtre  aluné.  —  MM.  Corbella  et  Deluca  fa- 
briquent à  Turin  des  marbres  artificiels,  formés  exclusivement 
de  pldtre  atuiié.  On  en  lait  spécialement  des  carreaux  pour  le 
dallage  des  appartements.  Ces  carreaux  reçoivent  la  couleur  que 
l'on  veut  et  ils  imitent  môme  les  principaux  marbres  :  leurs  dimen- 
sions sont  comprises  entre  10  et  35  centimètres;  leur  épaisseur 
est  au  plus  de  2  â3  cealimèlres.  Leur  prix  varie  avec  leurs  di- 
mensions ;  en  Ib55,  il  était  de  6  francs  à  9  francs  par  mètre 
carré.  Ce  prix  est  inférieur  aux  dalles  en  ciment  [terrazzi]^  dont 
nous  parlerons  plus  loin  ;  mais  ces  deruières  ouL  plus  de  durée. 

Pose.  —  Ces  carreaux  de  plâtre  aluné  se  posent  de  la  manière 
suivante:  On  commence  par  pilonner  une  couche  de  matériaux 
bien  secs,  par  exemple  de  vieux  matériaux  non  salpêtres.  On 
étend  par-dessus  une  couche  de  mortier  de  0"',02  d'épaisseur 
seulement,  et  l'on  mélange  la  partie  supérieure  de  cette  couche 
avec  du  gypse  ;  on  place  ensuite  les  carreaux  en  allant  du  centre 
à  la  circonférence.  Il  est  nécessaire  d'attendre  une  dizaine  de 
jours  avant  de  marcher  sur  les  carreaux.  On  les  enduit  d'ailleurs 
avec  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin,  aûn  de  les  rendre  plus  brillants, 
ou  bien  môme  on  y  applique  une  encaustique  comme  celle  qui 
sert  à  l'entretien  des  carrelages  de  terre  cuite  :  elle  est  composée 
de  cire  vierge,  de  savon  et  de  potasse  caustique. 
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La  Bourse  el  plusieurs  autres  monuments  de  Turin  sont  dadifs 
avec  ces  carreaux  de  plâtre  aluaé. 

79.  Dallage  et  carrelage  de  cuiEifT.  —  Les  ciments  et  les  chaui 
très-hydruuliques,  seuls  ou  mélangés  à  d'autres  matières,  peuvenl 
servir  à  fabriquer  des  carreaux  pour  dallage  et  même  des  dalles 
de  grandes  dimensions.  fl 

Parmi  les  cimeals  qui  servent  à  cet  usage,  nous  citerons  plos™ 
particulièrement  les  ciments  de  Moissac,  de  la  Porte-de-Prance, 
près  de  Grenoble,  du  Havre,  de  Padoue,  la  chaux  hydraulique  de 
Try. 

80.  CARaEAUX  ET  DALLES    DE   CIMENT   OE   MoiSSAC.  —  NouS   aVOI 

indiqué  (tome  I,  page  679)  les  caractères,  les  propriétés  et  la  fa- 
brication du  ciment  de  Moissac.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs,"^ 

Le  ciment  de  Moissac  a  été  el  est  encore  fréquemment  employé 
par  les  ingénieurs  et  les  architectes  de  la  Haute-Garonne. 

On  s'en  est  servi  pour  fabriquer  des  dalles  analogues  à  celle» 
des  terrazzi  de  M.  Crislofoli,  do  Padoue,  dont  nous  parlerons  pliu 
loin.  Voici  le  procédé  employé  pour  fabriquer  ces  dalles,  sonrenlj 
carrées  ou  hexagonales,  et  qui  ont  de  30  à  60  centimètres  deo6li 
sur  3  à  4  centimètres  d'épaisseur. 

81.  Fabrication  des  dalles  de  ciment.  —  Dans  un  moule  pris- 
matique de  bois,  placé  sur  une  aire  métallique  de  tôle  de  fer  oa, 
de  zinc  ou  bien  de  fonte,  on  coule  du  mortier  de  ciment  di' 
bonne  qualité,  sur  une  épaisseur  de  O'^.OOS  seulement.  Ce  Ino^ 
lier,  qui  vient  s'appliquer  sur  Taire  métallique,  doit  former 
surface  Je  la  dalle,  et  il  résiste  d'autant  mieux  à  l'usure  que 
ciment  est  plus  pur  ;  on  achève  ensuite  de  remplir  le  moule  aveo] 
du  mortier  ordinaire.  Ce  qui  dépasse  du  moule  est  enlevé  m 
une  règle,  et  la  dalle  de  ciment  est  comprimée  au  moyen  d'uD^ 
levier  sur  lequel  on  frappe  avec  une  massue.  On  fait  ensuite  gliv- 
ser  le  moule  sur  l'aire  métallique,  on  le  retourne,  puis  on  l'en- 
lève en  ayant  soin  de  refaire  avec  une  truelle  les   parties  de  h 
dalle  qui  se  sont  abîmées  dans  cette  opération.  C'est  toujours  da^ 
sable  torréfié  qu'il  faut  employer  pour  faire  le  mortier  de  cimenlJ 
C'est  seulement  au  bout  de  deux  jours  que  la  dalle  a  pris  tuwi 
dureté  assez  grande  pour  qu'il  soit  possible  de  la  mettre  en  pUcs. 
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îëlqu^^,  pour  plus  d'économie,  on  fait  la  partie  inférieure 
la  dalle  avec  du  mortier  ordioaire,  mélangé  d'une  grande 
quantité  de  cailloux,  et  la  partie  supérieure  seule  &A  de  ci- 
ment, dont  on  applique  une  couche  mince  au  moyen  d'une 
Inialle. 


82.  Cabhkaux  et  dalles  de  toutes  DiUENiUONs.  —  Los  procédés 
que  nouii  veuous  de  décrire  serveut  également  pour  la  fabrica- 
tion de»  carreaux  et  des  dalles  de  toutei>  dimeuÂJonH.  Ain&i,  il  est 
facile  d'avoir  des  dalles  assex  grandes  pour  les  trottoirs,  quoique 
ces  deraiers  dallages  puissent  ôlre  exécutés  sur  place,  comme  cela 
a  lieu  pour  les  aires  de  mastics  bitumineux  (14).  Â  cet  effet,  on 
commence  par  mettre  une  couche  de  mortier  grossier  sur  l'em- 
placement desliué  au  dallage  ;  on  répand  ensuite  une  couche  de 
mortier  Un  par-dessus,  et  ion  met  à  la  main  les  cailloux  con> 
casaés  ;  le  dallage  est  ensuite  comprime  avec  un  battoir  et  sa 
surface  aplanie  à  l'aide  d'un  rouleau  ;  euLin,  ou  le  termine  par 
une  troisième  couche  de  ciment  lin. 

Des  dallages  docimeul  de  Moissac  ont  été  exécutés  à  Toulouse, 
dans  les  rues  du  Pontet  du  Coutelier,  dans  lesquelles  la  clicula- 
tion  eât  très  active  ;  ces  dallages,  qui  ont  maintenant  près  de 
trente  ans  d'existence»  sont  encore  en  bon  état. 

Le  prix  du  mètre  carré  mis  eu  place,  de  ces  dallages,  est  payé 
9',5U  par  la  ville  de  Toulouse.  La  graude  résistance  à  l'usure  du 
ciment  de  Muissac  permet  donc  de  l'employer  avantageuse- 
ment à.  des  dallages  pour  les  trottoirs,  les  cours,,  les  passages,  etc. 

83.  CABBiL\L'X    ET    DALLES  DE  CJXENT    DE    LA  PoBTE-DE-FhaMCE.  — 

Dans  notre  premier  volume  (page  680)  nous  avons  donné  les  ca- 
ractères et  les  propriétés  des  ciments  de  la  Porte-de-Frauce,  près 
de  Grenoble  (Isère). 

Ce  ciment,  outre  les  belles  applications  qu'il  reçoit,  sert,  lors- 
qu'on le  comprime  par  la  presse  hydraulique,  à  faire  des  dalles 
ainsi  que  des  carreaux  coloriés  d'une  grande  élégance. 

Les  dalles  se  vendent  le  mètre  courant  au  prix  de  3',50.  Les 
carrelages  coloriés  reviennent  au  prix  de  4',30  le  mètre  carié.  Ils 
présentent  une  grande  dureté  et  sont  d'un  bon  usage. 

M.  Dallaobs  bt  cAaBBAUX  de;  ciment  du  Havbk.  —  Nous  avons 
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doDué  dans  noire  tome  I,  page  678,  les  caractères  da  ciment 
Havre. 

Ce  cimeDl  se  moule  bien  et  ne  présente  pas  de  gerçures.  Son 
prix  est  peu  élevé  ;  le  mortier  ordinaire  fabriqué  avec  ce  ciment 
revient  en  eUct  h  30  francs  le  mètre  cube.  Le  mortier  pour  dal- 
lage et  moulures  ne  dépasse  pas  30  francs. 

Les  carreaux  de  ciment  valent  2',7ô  le  mètre  carré  ;  ils  ré- 
sistent parfaitement  à  l'usure.  Un  des  passages  très-fréquentés  du 
Havre  possède  des  parties  carrelées  depuis  trente  ans  avec  ces 
carreaux,  et  qui  sont  encore  fort  bien  conservées. 

85.  Tkrrazzide  ciuëht  de  Padoue.  —  Il  existe  depais  1S50,  à 
Padoue  (Vénélie),  une  usine  fondée  par  M.  Antunio  Cristofoli, 
et  dans  laquelle  on  fabrique  les  anciens  terrazzi  de  Veaise,  espèce 
de  marbres  artificiels  ne  contenant  pas  de  pl&tre,  et  difTéranl  es- 
sentiellement en  cela  d'autres  dallages  qu'on  emploie  assez  sou- 
vent en  Italie, 

Ce  sont  des  ciments  de  dilîérentes  couleurs,  dans  la  pÂte  des- 
quels on  incruste  des  fragments  de  roches,  et  dont  on  fabrique 
des  dalles  et  des  carreaux  très-employés  en  Italie  pour  le  dallage 
des  vestibules  et  des  appartements.  L'expérience  a  montré 
qu'elles  résistent  très-bien  au  frottement,  et  leurs  dessins  nt 
changent  pas  par  l'usure,  comme  cela  a  lieu  pour  les  carreaux 
émaîUés. 

Les  dalles  servent  aussi  à  décorer  les  parois  extérieures  ou  uh 
térieures  des  habitations  ;  elles  se  conservent  bien  même  àTeilé- 
rieur,  cutnme  le  muntreol  plusieurs  constructions  de  Padoue 
construites  depuis  1838. 

Ces  lerrazzi  sont  très-répandus  dans  les  environs  de  Padoue  et 
de  Venise,  el  même  dans  la  Dalmalie.  Parmi  les  principaux  mo- 
numents dans  lesquels  ces  dalles  de  ciment  ont  été  employées, 
nous  citerons,  à  Padoue,  l'église  Saint-Daniel  et  la  basilique  de 
Saint-Antoine  ;  à  Venise,  l'église  de  la  Piélé. 

L'usine  de  M.  Cristofoli  occupait,  en  1855,  environ  soixante- 
dix  ouvriers,  et  fabriquait  annuellement  à  cette  époque  pour 
60,000  francs  de  produits. 


86.  Fabrication  des  terrazzi  tm  clmi<:nt  de  Padoue.  —  Donnons 
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quelques  détails  sur  celle  fabrication,  qui  est  assez  remarquable 
et  peu  connue  en  France  : 

€  D'après  M.  Crislofoli,  la  pâle  qui  forme  la  couche  inférieure 
de  ces  terraszi  renferme  un  tiers  de  chaux  provenant  des  car- 
rières d'Albelone,  près  de  Padoue. 

«  Les  deux  autres  tiers  sont  composés  de  substances  propres 
à  donner  des  ciments  hydrauliques,  telles  que  la  brique  (voy, 
tome  I,  page  Sl.'î  et  suiv,),  la  pouzzolane  (voy,  tome  1,  page  692 
et  suiv.),  le  trachyte  (voy.  tome  I,  page  4'20}.  La  brique,  qui  cons- 
titue un  quart  de  la  pâle,  est  concassée  au  marteau  et  réduite 
en  petits  fragments.  Le  trachyte  provient  des  monls  Euganéens  ; 
il  entre  pour  uo  sixième  dans  le  mélange,  et  il  en  est  de  même  de 
la  pou/zolane. 

€  Enfin,  on  y  met  aussi  du  marbre  concassé,  quelquefois  en 
proportion  très  grande,  surtout  à  la  surface  de  la  dalle. 

<  Ce  mélange  est  gâché  dans  une  auge  avec  un  peu  d'eau,  et, 
quand  il  est  devenu  visqueux,  on  le  coule  dans  des  moules  de 
fer.  Les  moules  ont  ta  forme  de  la  dalle  qu'il  s'agit  de  produire. 
Ce  sont  le  phis  souvent  des  carrés  ou  des  hexagones  de  30  à  tiO 
centimètres  de  côté  ;  la  hauteur  de  leurs  bords  varie  de  3  à  4 
centimètres  :  elle  est  beaucoup  moindre  que  dans  les  anciens 
terrazzi  vénitiens,  pour  lesquels  elle  atteignait  tO  et  même  15 
centimètres.  Quand  la  pâte  commence  à  se  solidifier^  on  la  com- 
prime dans  le  moule  en  la  battant  avec  une  massue  ;  ensuite, 
pendant  qu'elle  est  encore  chaude  et  avant  la  prise  complète,  on 
y  introduit  des  fragments  de  marbre  de  diverses  couleurs  qui 
doivent  produire  des  mosaïques  et  même  des  tableaux.  Après 
cela,  on  la  soumet  à  une  forte  compression.  EnQn,  quand  la 
dalle  a  acquis  une  dureté  suffisante,  on  polit  sa  surface  à  l'aide 
d'une  meule.  Cette  dureté  va  d'ailleurs  en  augmentant  comme 
celle  de  tous  les  ciments, 

<(  Lorsqu'au  brise  une  de  ces  dalles,  ajoute  M,  Delesse  ',  au- 
quel nous  empruntons  la  description  qui  précède,  on  y  distingue 
deux  couches.  La  couche  inférieure  est  presque  entièrement  for- 
mée de  gros  fragments,  auxquels  on  ajoute  seulement  la  quantité 
de  chaux  nécessaire  pour  les  relier  et  pour  en  faire  un  mortier. 
La  couche    supérieure  renferme  au  contraire   plus  de  chaux; 

*  Matériaux  de  construction  de  VExpo$ilion  unimritllé  de  1856. 
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toutefois  les  nombreux  rragments  de  marbres  de  diverses  eonleun, 
qui  y  sont  disséminés  lui  donnent  l'aspect  d'une  brèche  dans  1&- 
quelle  le  ciment  paraît  assez  rare.  • 

M.  Delesse,  qui  a  soumis  à  l'analyse  le!<  diverses  parties  d( 
terrazzi  de  M.  Crislofoli,  a  d'ailleurs  parfaitement  reconnu  que  Uj 
couche  supérieure  était  presque  entièrement  formée  de  chaui 
hydraulique,  mélangée  de  fragments  de  marbre,  et  que  lacoucht^ 
inférieure  était  un  mortier  à  base  de  ciment  légèrement  magnéi 
sien. 

Le  prix  de  ces  dalles  augmente  avec  le  nombre  des  couleurs, 
et  il  varie  aussi  avec  les  de<;sin<;  qu'elles  doivent  reproduire. 
peut  atteindre  et  même  dépasser  20  francs  par  mètre  carré,  mail 
il  est  généralement  peu  élevé. 

87.  Cabrradx  db  cbacx  htdrauuode  nn  Tby.  —  Nous  avoni 
donné  dans  notre  premier  volume  (page  652)  les  caractères  et 
propriétés  de  la  chaux  hydraulique  de  Try  (commune  de  Dor- 
mens,  Marne). 

Dans  l'usine  même  de  Try,  on  fabrique  avec  la  chanx  hydrao* 
lique  des  carreaux  de  pierre  factice,  ayant    une    dureté  asset] 
grande  pour  que  l'acier  ne  les  entame  qu'avec  difficulté,  qui 
se  fendillent  pas  et  qui  prennent  très-bien  le  poli.  Ces  carreai 
conviennent  donc  bien  comme  matériaux  de  dallage  et  de  carr 
lage.  Leur  prix  était,  en  1855,  de  5  francs  le  mètre  carré. 

Ces  carreaux  sont  formés  de  0,5  de  chaux  éteinte  en  poadre, 
de  0,3  de  surcuits  pulvérisés,  auxquels  on  ajoute  0,2  de  scoriesj 
provenant  de  la  combustion  de  la  houille,  ainsi  que  du  poussier 
de  charbon.  Ces  carreaux  alteiiç;ncnt  une  dureté  et  une  rési$tanrf 
extraordinaires,  ce  qui  doit  être  attribué,  d'après  M.  Delesse,  à 
la  présence  des  silicnles  frittes  ou  fondus,  tels  que  les  «urcuilt  et 
les  scorie.<ï  de  houille.  Le  charbon  est,  on  le  comprend,  une  subs- 
tance inerte  qui  n'est  introduite  dans  le  carreau  que  pour  lui] 
donner  une  couleur  foncée. 

88.  Dalles  et  cahhpadx  de  pierres  ARTiFrciKLLRs.   —  Tous  leij 
matériaux  factices  ou  pierres  artificielles  proprement  dites,  donl 
nous  avons  donné  ta  description  dans  notre  premier  volume  (pagtl 
553  et  suiv.),  peuvent  être  moulés  sous  forme  de  dalles  cl  de  rar-j 
reaux  de  toutes  di rat  usions. 
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A.  ces  matériaux  factices  nous  ajouterons  la  fabrication  des 
dalles,  carreaux,  bordures,  etc.,  par  l'emploi  du  composé  hydro- 
fuge  et  inaltérable  de  M.  Ferret,  de  Toulouse,  fabrication  qui 
,troaTe  nalurelieraent  sa  place  ici,  à  la  suite  des  Tnatériaux  pier- 
nuœ  artificiels  propres  aux  dallage  et  carrelage  que  nous  venons 
[dspaiteren  revue. 

88.  Dalles  et  carreaux  de  pierre  factice,  de  M.  Perret,  db  Ton> 
loosB-  —  «  Oo  a  beaucoup  préconisé,  depuis  quelques  années,  dit 
M.  Ferret,  le  dallage  d'asphalte.  Le  temps  et  l'expérience  ont  dé- 
toootré  clairement  aujourd'hui  les  inconvénients  de  cette  matière, 
'  '  ilable  sous  l'action  des  rayons  du  soleil,  et  trop  chère  par 
1  nations  nombreuses  qu'elle  exige. 

La  pierre,  d'un  autre  côté,  fort  chère  partout,  est  aussi  sujette 
à  des  détériorations  nombreuses,  par  suite  des  intempéries;  fort 
peu  résistent  à  la  gelée,  et  l'uniformité  de  la  couleur  n'en  fait 
pasQD  objet  d'art  pour  les  dallages  et  carrelages  des  hôtels  ou 
misons  de  laxe  ;  de  plus,  sa  grande  cherté  dans  certains  pays 
ùit  qu'elle  est  remplacée  dans  la  construction  par  la  brique.  > 

M.  Ferret  est  parvenu,  après  de  nombreux  essais  et  de  cons- 
Untjieirorts,  h  remplacer  avantageusement  les  dallages  d'asphalte, 
depierreetde  marbre,  par  un  nouveau  composé  hydrofuge  et 
iuiJlérable,  qu'il  nomme  pierre  factice  on  sulfo-résinate  de  chaux, 
Ajant  toutes  les  propriétés  et  les  emplois  de  la  pierre  sans  en 
offrir  les  inconvénients  et  la  cherté. 

1*  Compo.xition  de  la  matière  et  sa  préparation.  —  On  met 
^im  des  chaudières,  montées  sur  des  fourneaux,  les  matières 
•^vantes,  avec  dosage  convenable  : 

t*  Résine  dépouillée  d'huile  volatile; 

2«  Poussière  de  chaux  sulfatée  calcarifère  ; 

3<^  Mlcbefer  ou  houille  vitriQée  ; 

4*  Sable  grené. 

Les  quantités  de  ces  substances  varient  selon  la  nature  des 
ii\\e§,  carreaux,  blocs,  etc.,  que  l'on  veut  faire. 

Ces  substances  se  mettent  Tune  après  l'autre  dans  l'ordre  indi- 
qué ci'dessus. 

Dès  que  la  résine  est  devenu  liquide  par  l'action  de  la  cha- 
leur, et  qu'elle  a  perdu   par  l'évaporation  les  huiles  volatiles 
iqo'eUo  contient,  on  jette,  au  moyen   d'un  tamis,  la  poussière 
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dans  la  chaudière,  en  ayanl  soId  de  brasser  conUnuellement  L^i- 
mélange.  La  résine  absorbe  une  certaine  quantité  de  cette  poi 
sière,  et  fait  avec  elle  un  savon  qui  Forme  la  gangue  de  la  coTn[ 
siUoD. 
On  reconnaît  que  le  savon  est  foroié  lorsque  reffervesceoc 


produite  par  l'action  de  la  chaux  a  cessé.  Alors  seulement 
jette  les  deux  autres  matières. 

2'  Moulage  des  carreaux^  dalles,  etc.  —  La  matière  étant  arrr^ 
vée  au  degré  de  combinaison  déterminé  plus  haut,  on  la  couF" 
dans  des  moules  de  fonte  ou  de  fer,  en  deux  ou  plusieurs  pièce 
suivant  la  forme  à  donner.  La  matière  est  assez  liquide  pour  s'a 
ranger  d'elle-même  et  prendre  sans  compression  la  forme  déte*^ 
minée  par  le  moule. 

3»  Démoulage  deâ  carreaux,  dalles,  etc.  —  Les  moules,  aTa__^nl 
de  recevoir  la  matière,  reçoivent  une  couche  de  cendres  et  plàl^^^tn* 
humides  mêlés  ensemble.  Cette  couche  empêche  l'adhérence  de 

la  matière  contre  les  parois  du  moule,  ce  qui  permet  de  dém 
1er  très  facilement,  dès  que  la  matière  est  devenue  solide  pa 
refroidissement. 

4°  Grésage  des  carreaux,  dalles,  etc.  —  Les  carreaux  ainsi 
moulés  conservent  à  la  surface  une  petite  couche  jaunâtre  dé 
minée  par  la  résine.  Cette  couche  s'enlève  aisément  en  froti 
les  carreaux  sur  une  pierre  de  grès  qui,  tout  en  enlevant  C 
couche,  polit  la  surface  des  carreaux,  qui  prennent  alors 
jolie  couleur  bleuâtre  et  présentent  l'aspect  de  la  pierre  duii  •>  de 
Carcassonne. 

5»  Pose  des  carreaux,  dalles,  etc.  —  Les  carreaux,  dalles, 
se  posent  sur  une  couche  de  béton,  ou  bien  simplement  sur     "^' 
couche  de  sable  bien  damée  et  recouverte  d'environ  0™,l>i        ^^ 
mortier. 

On  place  les  carreaux  les  nns  à  côté  des  autres,  en  ayant  ^  O' 
de  laisser  entre  eux  un  intervalle  d*environ  0"»,005. 

Une  chîuidiôre  contenant  de  la  matière  en  fusion  se  trouve  *'"' 
le  lieu  de  la  pose.  On  roule  de  la  matière  dans  chaque  joint,  ^ï"* 
l'on  grèse  quand  elle  s'est  refroidie,  et  alors  le  dallage  est  pr^l  * 
être  livré  à  la  circulation. 

D'après  cette  description,  on  comprendra  facilement  les  avan- 
tages que  présente  cette  nouvelle  matière  qui,  oflrant  la  dur*^ 
de  la  pierre  la  plus  dure,  n'est  ni  sujette,  comme  Tasphalley    *^ 
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ramollissement  par  l'acUon  de  la  chaleur,  ni  à  se  fendre,  comme 
la  pierre  par  suite  de  la  gelée  -,  imperméable  et  hydrofuge,  elle 
assainit  le  sol  et  garantit  les  parois  des  murs  de  toute  infiltra- 
tion. 

11  est  facile  aussi  d'imiter  le  marbre. 

Pour  cela,  on  met  dans  le  fond  des  moules  des  morceaux  de 
marbres  taillés  et  de  diverses  couleurs.  On  coule  alors  la  matière, 
qui  remplit  les  interstices  laissés  entre  les  morceaux  de  marbre  et 
leur  sert  de  lien. 

Quand,  après  le  refroidissement,  on  a  bien  grésé  ces  carreaux, 
on  voit  au  milieu  de  la  gangue  une  mosaïque. 

Il  est  facile  aussi  de  donner  aux  carreaux,  dalles,  etc.,  toutes 
les  couleurs  possibles,  ce  qui  permet  d'exécuter  des  dessins 
nombreux  et  variés. 

Dans  tous  les  pays  de  France,  il  est  possible  d'exploiter  cette 
industrie,  les  matières  premières  sont  partout.  Dans  les  localités 
où  la  chaux  sulfatée  calcarifère  n'existe  pas,  on  pourrait  la  rem- 
placer par  la  chaux  grasse  réduite  en  poudre,  mais  non  éteinte. 

Voici  une  nouvelle  préparation  de  la  matière  : 

On  met  dans  une  chaudière  montée  sur  un  fourneau  : 

1**  Résine  dépouillée  d'huile  volatile  ; 

2»  Craie  ou  carbonate  de  chaux  en  poudre  ; 

3*  Mâchefer,  ou  houille  vitrifiée,  trituré  ; 

4*  Sable  grené. 

Ces  substances  se  mettent  l'une  après  l'autre,  avec  un  dosage 
convenable,  dans  l'ordre  indiqué  ci-dessus,  en  ayant  soin  de 
brasser  continuellement  le  mt^lange. 

La  résine,  devenue  liquide  par  l'action  du  feu,  absorbe  toutes 
les  poussières  et  fait  avec  elles  un  savon  qui  forme  la  gangue  de 
la  composition. 

On  peut  encore  remplacer  la  résine  par  le  coaltar  épuré,  ou 
brai  minéral,  ou  encore  par  toute  espèce  de  bitume  ;  le  résultai 
en  est  toujours  parfait,  et  il  ne  saurait  en  être  autrement,  car 
cette  composition  se  trouve  être  exactement  la  mâme  que  celle 
de  l'asphalte  naturel  le  meilleur:  d'où  il  résulte  que  l'on  pourra 
à  l'occasion  asphalter,  avec  cet  asphalte  factice,  avec  plus  de 
succès  même  que  si  l'on  employait  de  l'asphalte  naturel,  parce 
que,  en  se  servant  de  la  résine,  on  obtient  un  asphalte  blanc  qui, 
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étant  insensible  à  l'action  la  plus  ardente  des  rayons  du  soleil^ 
ne  se  détériore  jamais. 

90.  Dallage  db  verhe.  —  Le  verre  est  aujourd'hui  employé  ea 
dallage,  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  faire  pénétrer  la 
lumière  dans  une  pièce  couverte  par  une  terrasse,  ou  dans  une 
cave,  un  sous-sol,  au-dessus  desquels  on  doit  circuler,  et  il  ne 
réclame  pas  plus  d'épaisseur  dans  ce  cas  qu'il  n'en  faudrait  à  uae 
pierre  d'excellente  qualité.  Ces  dalles  ne  dépassent  guère  0,30  à 
0,40  de  côté. 

Quand  le  verre  est  employé  de  la  sorte,  on  le  dépolit,  afin 
d'arrêter  les  rayons  visuels  et  de  prévenir  les  glissements.  Il 
convient  aussi  de  le  faire  reposer  sur  un  corps  légèrement  élas- 
tique. 

Les  verres-dalles  valent,  tout  posés  2',50  le  kilog. 


4"  MATÉRIAUX  BITUMINEOX. 


Dans  ce  chapitre,  nous  traiterons  des  matières  bitumineuse; 
employées  comme  matériaux  de  pavage,  de  carrelage  fit  de  dal- 
lage, les  aires  de  mastics  bitumineux  ayant  été  traitées  précé-j 
demment  (14). 

91.  Pavés  portatifs  dk  grès  bitumiwedx. —  M.  Ledru,  l'habile 
architecte  de  Clermont-Ferrand,  à  qui  l'on  doit  l'extension  don- 
née à  Texploilation  des  bitumes  d'Auvergne,  a  proposé  des  pavés 
portatifs  destinés  à  l'exéculion  des  chaussées  bitumineuses.  Cm 
pavés  ont  50  centimètres  de  c&té  ;  ils  sont  fabriqués  dans  des 
moules  dans  lesquels  on  met  du  grès  bitumineux,  qui  est  arneoé 
par  une  chaleur  douce  à  l'état  de  p&le  très  malléable  et  soumis 
ensuite  à  une  forte  pression.  Pour  faire  une  chaussée  bitumi- 
neuse, on  rejoinloie  ces  pavés  en  remplissant  leurs  interstices 
avec  du  grès  bitumineux  fondu,  ou  bien  en  induisant  leurs  face» 
de  joint  avec  de  l'huile  chargée  de  bitume.  Le  prix  de  ces  pavés 
mis  en  place  serait  de  4^50  le  mètre  carré.  1 

92.  Mastic  bitumimkux  iNCHOsrê.  —  L'ancienne  Société  du  ?al 
de  Travers,    aujourd'hui  Compagnie  générale  des   asphaltes,  a 
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>roposé  roxécution  de  cbaassées  éconoraigties  et  très  solides, 
[ui  v)nt  formées  de  mastic  bitumineux  dans  lequel  on  ench&sse 
le*  cabes  de  grès  ou  de  calcaire  disposés  en  damier. 

93.  CimwïT  BiTumso-FERBiisiNKDx.  —  Kn  1857,  MM.  Galy-Gaza- 
[lal  et  Lacombe  ont  proposé  un  pavage  de  ciment  ferrugineux. 

bftse  de  ce  ciment  est  le  minerai  de  fer  pulvérisé.  Le  minerai   ' 

||0  mélange  avec  des  goudrons  de  toutes  qualités,  et  forme  ainsi 

mortier  Menace  et  dur,  mais  possédant,  comme  toutes  les  pré- 

'paralions  bitumineuses,   une  certaine  élasticité  qui  lui  fait  sup- 

jorler,  sans  Cire  altéré,  les  frottements  les  plus  violents,  et  dont 

'homogénéité  complète  en  fait  un  corps  aussi  capable  que  le  fer 

lî-mème  de  résister  aux  plus  énormes  charges.  Ce  mortier  se 

lonipos«,  pour  le  pavage  : 

1°  De  3i  parties  d'asphAlte 

3'  De  iO      —     de  mioerai  de  fer. 

H"  De  8       —     dp  (loudron  minéral. 

n  s'applique  par  couches  dont  l'épaisseur  varie  de  6  à  10  centi- 

kètres,  et  à  chaud,  selon  les  besoins  de  l'emplacement  où  on  le 

let,  sur  un  béton  de  pareille  hauteur,  et  composé  de  bons  cail- 

»utU  relié  par  de  la  chaux  hydraulique.   Entre  la  béton  et  la 

icbe  extérieure,  on  en  applique  une   autre  qui  est  composée 

I  bitume  ordiaairemèlé  à  de  l'asphalte  et  du  goudron  de  gaz. 

La  totalité  des  trois  couches  superposées  Tune  à  l'autre  varie, 

Livant  les  fatigues  que  le  pavage  est  appelé  à  devoir  supporter, 

\î  k  18  centimètres.  Tous  les  corps  durs  qui  sont  mélaugés  au 

bitume,  au  goudron,  à   l'asphalte   ou  à  la  chaux   hydraulique, 

doivent  être  bien  lavés  et  dépouillés  de  tout  corps  étranger. 


r,o  UAtttilAVX  MËTALLIQUBS. 

M,  Pavagb  dk  fowtb  dk  fkh,  —  On  a  essayé  à  Londres,  en  1857, 
|tni  )i«vage  de  fonte  de  fer  qui  était  composé  de  petits  cubes  creux 
^rénnls  jointifs  k  l'aide  du  bitume  et  présentant  des  aspérités  à 
sarface  apparente  pour  que  les  pieds  des  chevaux  puissent 
loger,  ou  présentant  à  leur  surface  un  cadre  que  l'on  remplit 
aoiai  de  bitume  en  laissant  les  côtés  légèrement  saillants. 


'irs 
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95.  Dallages  ob  fonte.  —  Ces  sortes  de  dallages  de  fonte  so| 
formés  de  plaques  minces  de  Q'^^Ql  d'épaisseur  environ,  striées] 
leur  partie  supérieure,  forliOées  en  dessous  par  des  nervures  plij 
ou  moins  espacées,  suivant  le  dogré  de  solidité  qu'on  a  en 
Les  plaques  ou  dalles  de  fonte  se  posent  simplement,  le»  an 
à  la  suite  des  autres,  sans  être  reliées  par  aucun  assemblage. 

Qualités  el  défauts.  —  La  durée  et  rincombustibilité  de 
fonte  la  recommandent  pour  cet  offlce,  et  la  rendent  en  quelqiit 
circonstances  préférable  à  touto  autre  matière;  mais  sa  cooleuij 
sa  conductibilité  pour  la  chaleur,  el  la  difBcullé  de  maint«iur 
bien  propre  une  surface  striée,  sont  des  motifs  d'ezclusiûa<]ui 
doivent  prévaloir  dans  la  plupart  de  nos  édiflces. 


Des  mosaïques. 


Tout  d'abord  parlons  des  pavements  oti  mosaïques  des  anciens.; 

96.  Pavrmrnts  des  anciens.  —  Les  pavements  des  construction* 
romaines  étaient  établis,  à  bain  de  mortier,  sur  des  aires  don^ 
nous  avons  précédemment  donné  la  description  (§2). 

Lorsque  ces  pavements  étaient  appliqués  à  des  voies  pQbliilQtif 
ils  étaient  formés  de  grandes  dalles  irréguliéres  et  très  épai<.«M'J 
—  Dans  l'intérieur  des  édifices,  on  les  exécutait,  soit  en  briqii«i-1 
posées  â  plat  ou  sur  champ  (46),  soit  en  dalles  minces  de  pierr» 
dures  ou  de  marbres  diversement  colorés,  lesquelles  étaient  fii*- 
tribuées  en  compartiments  réguliers,  soit  enfin  en  mosalHuMj 
plus  ou  moins  fines  ou  plus  ou  moins  ornées. 

Les  mosaïques  paraissent  avoir  été  très  en  vogue  cheï  les  ^'^ 
mains,  si  l'on  en  juge  par  les  traces  nombreuses  qu'on  Iroovf 
dans  la  plupart  des  ruines  qu'ils  nous  ont  laissées;  à  Poinpéi«'_ 
à  Herciilanum,  il  n'est  si  petite  maison  dont  la  cour  ne  soit  ainsi 
pavée.  Ces  mosaïques,   employées  à.  couvrir  le  sol,  préseataieo 
quelquefois  de   beaux  dessins  très-variés  et  souvent  d'beureo»é 
compositions.  Tout  le  monde  a  entendu  parler,  par  exemple, 
cette  mosaïque  placée  au  seuil  d'une  des  maisons  de  Pompfcl, 
et  représentant  un   chien  enchaîné,   avec  l'inscription  «  Cdi*< 
canem.  >  Le  dessin  et  les  lettres  se  détachent  en  noir  sur  un  foi 
blanc. 
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Parmi  les  autres  mosaïques  célèbres  et  bien  conservées,  pro- 
venant des  constructions  romaines  et  placées  dans  les  principales 
galeries  d'Italie,  nous  devons  encore  citer  la  belle  mosaïque  re- 
iprésentanl  l'enlèvement  d'Europe,  qui  a  été  transportée  des  ruines 
de  Prénesle  dans  le  palais  Barberini,  à  Home. 

La  charmante  composition  de  Sosus,  conservée  dans  le  musée 
[du  Vatican,  et  représentant  plusieurs  colombes  placées  autour 
'une  coupe,  composition  qui  a  été  reproduite  à  profusion  par 
'lous  les  mosaïstes  modernes.  Elle  provient  de  la  mosaïque  d'une 
I  salle  de  festins  de  Perganie,  laquelle,  au  dire  de  Pline,  figurait 
un  dallage  parsemé  des  divers  objets  qui  auraient  pu  écbapper 
l'fte  la  main  des  convives. 

Dans  le  musée  du  Vatican,  on  admire  encore  une  grande  mo- 
saïque circulaire  qui  présente  au  centre  une  t6te  de  Méduse,  et, 
I dans  divers  compartiments,  des  combats  de  centaures,  des  tri- 
tons, des  néréides,  etc. 

Enfin,  i!  n'est  pas  de  musée  public  ou  privé,  si  pauvre  qu'il 
8oit,  qui  ne  possède  une  mosaïque  d'origine  romaine. 

97.  Opus  Alexamdhinuh.  —  Dans  quelques  anciennes  basiliques 
^chrétiennes,  on  remarque  des  mosaïques  d'un  genre  particulier 
qu'on  désigne  sous  le  nom  d'upus  Aiexandrinum,   de  celui  de 
l'empereur  romain  Alexandre  Sévère,  au  règne  duquel  rongine 
de  ces  mosaïques  paraît  rcmonler.  «  Elles  sont  formées,  dit  M. 
[Léonce  Reynaud  ^  de  grandes  dalles,  ordinairement  circulaires, 
de  porptiyre  ou  de  granit,  qui  sont  encadrées  les  unes  aux  autres 
,par  de  larges  bandeaux  ou  entrelacées  de  mosaïque  à  dessins  ré- 
|guliers,  lesquels  i^ont  généralement  exécutés  en  pierres  un  peu 
plus  grandes   que  ne  le  comportent  les   mosaïques  ordinaires. 
Leurs  dispositions  sont  variées,   mais  elles  sont  toujours  bien  ac- 
centuées :  les  couleurs  sont  vives  et  tranchées,  et  les  détails  sont 
pleins  de  Uucsseel  d'élégance.  Ces  pavements  sont  les  plus  riches 
et  les  plus  beaux  qui  se  puissent  voir,  et  satisfont  parfaitement 
aux  conditions    qu'on   doit    se    proposer   dans    rétablissement 
d'ouvrages  de  cette  espèce,  où  il  convient  d'avoir  à  la  fois  de 
grands  et  de  petits  dessins  :  de  grands  dessins   bien  nets,  et  dis- 
posés de  manière  à  établir  de  l'harmonie  entre  les  divisions  de 

*  rrailè  d'architecture,  tome  1 
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la  paroi  horizontale  et  celles  des  autres  côtés  de  la  salle,  afin 
lea  rattacher  les  unes  aux  autres,  et  d'éviter  la  confusion  nu 
yeux  de  qui  envisage  l'ensemble  :  de  petits  dessins  pour  doiinur 
de  la  richesse,  de  la  variété  et  pour  plaire  à  qui  n'embrasM 
qu'une  partie  de  l'œuvre.  Il  faut  d'ailleurs  que  tous  les  compaiw 
timents,  grands  et  petits,  se  marquent  par  des  couleurs  IraiiS 
chées,  sous  peine  de  n'être  pas  surQsamment  accentués  *,  mail 
il  faut  en  môme  temps  de  l'harmonie  dans  les  couleurs,  et 
n'est  pas  toujours  facile  de  satisfaire  à  la  fois  à  ces  deux 
gences.  » 

Quelques  édilices  des  temps  modernes   possèdent   de   rie 
pavements  de  marbres  de  différentes  couleurs  heureusement if 
sorties  et  doht^la  disposition  générale  est  souvent  très  cûdt 
nable;  mais  ces  compositions,  pour  la  plupart  trop  exclusivemefill 
disposées  en  vue  de  l'ensemble,  n'ont  pas  les  détails  tins  et  vif» 
de  ï'opits  Alexandrinum. 

98.  Mosaïques  FLORENTUfES.  —  Florence  possède  une  manarao> 
lure  royale*,  unique  peut-être  an  monde,  et  qui,  dans  loatlei 
cas,  se  place  à  la  tète  des  usines  dans  lesquelles  on  traraille  !<:> 
pierres  dures. 

Les  produits  de  la  manufacture  royale  de  Florence  sont  sur- 
tout des  mosaïques  qui  atteignent  quelquefois  de  très  grandtfj 
dimensions. 

Ces  mosaïques  à  grandes  parties,  tantôt  planes,  lanlôl  6a  re- 
lief, diffèrent  complètement  de  celles  que  l'on  fait  à  Rom6;6ll**| 
représentent  même  une  variété  de  l'industrie  des  mosalir»^ 
toute  spéciale  à  la  ville  de  Florence.  En  effet,  cotte  mosAlquo 
particulière  a  pris  naissance  à  Florence,  elle  s'est  développa  * 
Florence,  et  maintenant  encore  elle  y  est  exécutée  presque  Si' 
clusivement;  on  ne  saurait  donc  lui  contester  le  nom  demosa^^  ' 
Porentine,  sous  lequel  elle  est  généralement  désignée. 

99.  Substances  uinérales  entrant  dans  la  coiirosiTiOii  stl  t^ 
SAIQCES  DE  FLonEKCB.  —   Le  nombre  total  des  substances  <\^ 
entrent  dans  la  composition  des  mosaïques  de  Florence  witrèJj 
considérable.   Bien  que   la  plupart  soient  feldspathiqucs,  un 
compte  aussi  beaucoup  de  roches  quarlzcuses. 


*  Foudée  le  3  septeiubr»  iStiH,  par  Ferilioand  de  Médiois,  j^ruid^Juc  de  To** 
e&ne. 
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Voici,  d'après  M.  Zobi,  l'énumération  de  quelques-unes  de 
ces  substances  ;  on  peut  voir  quelles  provienneal  de  toutes 
les  parties  du  monde,  et  qu'elles  sont  pour  la  plupart  assez 
rares  : 

Quart!  améthyste da  Bohême,  du  BréBll,  de  l'Iurte. 

QuurU  agaba,  géodique,  globuleux d'Ubersteiu  ei  des  Hyréoèes. 

Quoilz  ajjale  rou«e • duMouf^oI. 

Quartz  eardoiae d'Orienl^  de  Sibérie,  de  Madasa^car. 

Quailz  brun  zoaé........ de  l'Egypte,  de  lAruo. 

Jnspe d'Arméuie,  de  Sibérie,  d'Egypte,  de  Bohême,  d'Espaïne. 

Orluose  vert de  la  rivière  des  AoiazoueB,  eu  Amériqua. 

F.eldspalh  Labrador de  la  cdte  du  Labrador. 

iade. den  lades  orientales  et  de  la  Perse. 

''TeidiSird'eTHfa.'".^.  .'*!'*«  "^  ^-«' <*«  '«  Cbi^e  et  de  la  Sibérie. 

Grauit  avec  ephèue d'AIgalola  (Corée). 

Grauil  oriental de  l'tle  Elëphautine,  eu  Epypte. 

Porphyre  quartziftJre  et  globuleux de  Ciorte. 

Disrile  micacée  (basalte  égyptien).... ' d'E^pte. 

Diorite  urbiculaire da  Corse. 

Uyperàtiiuite (antique). 

Kuphoiide  UTec  smaragdite de  Corse. 

Porphyre  antique,  à  p&te  bruue,  légèrement  violette,  dauB  laquelle  \ 

sont  disséminés  de  petits  cristaux  de  feldspath  blancs,  r  i  ^uiiguA  i 
Lorsque  ces  cristaux  sont  groupés,  la  rocba  se  nomme,  en  r  ^  ^  ' 
il.ilien,  porfido  fioriio ) 

Porphyreafoudp\u6clairouplu6ob6cur  que  le  pré- ^  d'Elfdalen,  en  Suède, 
c*deiil,  avec  cristaux  rougeâtres  de  feldspath \  ,         «       ». 

Porphyre  vert  avec  cristaux  de  feldspath,  nommé  vulgairement  i  /nniiauel 
•  Serpentine  autico-orienlale  » {*       ^     '" 

Mélapbyre  ou  porphyre  vert  antique des  Crocées,  en  Grèce. 

Brèche  universelle d'Egypte. 

La  manufacture  royale  de  Florence  emploie  aussi  des  subs- 
tances minérales  de  la  Toscane  même  ;  par  exemple,  les  cailloux 
de  l'Arno,  les  jai^pes  de  Barga,  les  agates  de  Sienne,  les  calcé- 
doines de  Monte-Ruroli, 

Toutes  les  substances  qui  viennent  d'être  énumérées  sont 
des  pierres  dures:  cependant  on  emploie  aussi  deux  pierres 
tendres  qui  sont  le  calcaire  carbonifère  noir,  bien  homogène  et 
bien  compacte,  venant  de  Dînant,  en  Belgique,  et  la  malachite  de 
Sibérie. 

Tous  ceux  qui  ont  examiné  avec  intérêt,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855,  la  remarquable  collection  des  pierres  dures 
employées  à  la  manufacture  de  Florence,  ont  pu  voir  toutes  les 
ressources  d'ornementation  qu'oUre  une  même  substance  miné- 
rale ;  car  le  jaspe  et  l'agate  seuls  présentaient  des  nuances  qui 
étaient,  pour  ainsi  dire,  variées  jusqu'à  l'inûni. 

Si  la  manufacture  royale  de  Florence  est  un  établissement  du 
premier  ordre  et  unique  dans  son  genre,  il  faut  surtout  l'attri- 
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buer  à  ses  immenses  richesses  en  malières  premières  ;  é\\e  po«- 
sëde  en  efl'el  des  approvisionnemenls  considérables  de  pierres 
précieuses,  de  porphyres,  de  roches  diverses,  qui  lui  ont  permis 
et  qui  lui  permettront  encore,  dans  l'avenir,  de  poursuivre  se* 
travaux  avec  ensemble  pendant  une  longue  suite  d'annik*».  La 
sage  prévoyance  de    ses  fondateurs  l'a  pourvue   en   uhondanc 
de  pierres  et  de  roches  remarquables  d'une  valeur  inestimable^ 
non-seulement  par  leur  rareté,  mais  encore  parce  que  plusieui 
proviennent  des  ruines  de  Tltalie,  et  que  leur  gisement  est  tout! 
fait  inconnu  aujourd'hui.  Elle  possède  aussi  d  abondantes  provi* 
sions  de  porphyre  rouge  antique,  qui  se  trouve  en  Egypte,  e 
dont  lesploitation,  depuis   longtemps  abandonnée,  ne  pourrai 
être  reprise  sans  les  plus  grandes  difticuUés. 

La  créalioD  de  la  célèbre  basilique  de  Saint-Laurent,  à  Pic 
rence,  décidée  le  16  août  1(304,  a  doimé  un  grand  développemei 
à  la  manufacture  royale  de  mosaïques.  Celte  basiUque,  uue  d^ 
merveilles  de  l'Italie,  et  qui  réunit  les  tombeaux  des  Médicis», 
été  presque  entièrement  exécutée  par  la  manufacture  royale 
Florence.  Elle  n'est  pas  moins  remarquable  par  ses  tombeaux      ^ 
ses  colonnes  de  porphyre  que  pur  ses  mosaïques.  Après  deux  siècl  -^Me^ 
et  demi  de  travaux,  la  décoration  de  lu  basilique  de  Saint-Lâflivniu- 
renl  n  est  pas  encore  terminée.  On  pouvait  voir  en  elfet,  h  VEi^ 
silion  de  IbJ5,  six  tablettes  remarquables,  destinées  h  l'autel 
la  cb;ipelle  Médicis,  et  dans  lesquelles  les  plus  grandes  difUcul 
avaient  été  vaincues. 

99.  I.MITATION  DES  MOSAïQDES  A  PARts.  —   M.  Grandpierre 
uu  de  ceux  qui,  à  Paris,  imitent  lo  mieux  les  mosaïques  en  r^^lii 
de  Florence  avec  les  marbres,  qu'il  travaille  d'une  manière  v  X'ù* 
ment  remarquable.  Les  marbres  et  les  matières  qu'il  emploie  â«o( 
très  variés  ;  il  taille  môme  quelques  pierres  dures. 

Citons  encore  i  Paris  les  mosaïques  vénitiennes  et  romaif*^ 
de  MM.  Mazziûli  et  Detlurco,  mosaïstes  italiens.  Parmi  les  ira* 
vaux  remarquables  exécutés  par  ces  habiles  artistes,  nous  devoir 
citer  les  dallages  de  l'Asile  du  Vésinet  et  de  quelques  bâlitûeul» 
des  environs;  ceux  de  l'église  de  la  Ferté-Macé  (Orne);  ceux  exécuta 
duus  un  grand  nombre  de  propriétés  et  bôleU  à  Saint-Germaii^* 
en-Laye,  à  Neuilly-sur-Seine,  à  Bordeaux  ;  à  Paris,  rues  Vivie»'**^' 
18  et  20,  etBochard-de-Saron,  9. 
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Les  carrelages  mosaïques  en  céramo-marbre  QncimerU  anglais 
comprimé  de  M.  Cbarlior. 

Les  mosaïques  et  marqueteries  de  Florence  de  M.  A.  Cuili,  Flo- 
rentin naturalisé  Français.  M.  Cuili  a  travaillé  aux  mosaïques  du 
tombeau  de  Tompcreur  Napoléon  l",  aux  Invalides. 

Les  mosaïques  de  la  Société  des  marbres  de  Paris,  dits  marbres 
inaxtUés. 

Les  mosaïques  en  marbre  hydrocéramique  de  M.  Barthéle- 
'iny. 

Enfin,  les  mosaïques,  incrustations  et  triangles,  en  marbres  oc- 
crigènes  de  M.  Saunier  et  G". 

100.  Mosaïques  en  plâtre  aluné.  —  Les  mosaïques  en  plâtre 
aluné  ont  des  couleurs  vives  et  durables  qui  leur  sont  données 
par  des  substances  minérales.  Elles  ont,  sur  les  mosaïques  en 
pierres  naturelles,  l'avantage  de  se  laisser  travailler  plus  facile- 
ment. Elles  sont  supérieures  aux  mosaïques  en  bois  par  leur  du- 
rée, ainsi  que  parla  lixité  de  leurs  couleurs.  Leur  incrustation  se 
fait,  soit  dans  le  bois,  soit  dans  la  pierre.  Elles  remplacent  très 
bien  les  ouvrages  en  marqueterie  et  ébénislerie  ;  elles  peuvent 
aussi  servir  à  décorer  les  parquets,  les  vestibules  et  certaines 
parties  des  constructions. 

101.  MosAïuuEs  KN  MASTICS  BiTOMiBEUx.  —  Le  mastic  bitumi- 
neux de  la  Compagnie  générale  des  asphaltes  est  employé  avec  de 
petits  parallélipipèdes  de  porcelaine  colorée,  pour  faire  des  mo- 
saïques à  fond  noir  qui  sont  d'un  très-bel  effet. 

Celte  môme  Compagnie,  dans  laquelle  est  venue  se  fondre 
la  maison  Baudouin  frères,  fabrique  aussi  des  mosaïques  d'après 
les  procédés  de  ces  derniers  et  de  M.  Grezet,  qui  a  introduit 
dans  cette  branche  d'industrie  de  grands  perfectionnements. 
Ces  babiles  industriels  sont  parvenus  k  faire  des  mosaïques  à 
fond  diversement  coloré,  en  substituant  au  bitume  de  la 
résine,  ainsi  que  des  corps  gras  d'une  couleur  claire,  et  en  les 
mélangeant  avec  diverses  matières.  Le  silex,  réduit  eu  poudre 
Une  et  à  l'état  de  farine,  peut  notamment  être  employé  avec 
avantage. 

102.  La  lave  fusible  §  23,  dont  nousavons  déjà  donné  les  carac- 
u.  « 
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lères  CD  parlant  des  aires  de  mastics  bitumineux,  s'emploie  aTec| 
avantage  dans  les  dallages  en  mosaïques. 

103.  CiittiBLAGES  iHCHUSTÊs  d'aspq&lte.  —  MM.  Qufour  et  Ç' 
fabriquent  à  Puot-Fouchard,  près  de  Saumur,  des  carreiagi^s  »T«fi 
incrustations  d'asphalte  formant  mosaïque.  L'asphalte  qu'il»  { 
emploient  provient  de  Pyrimont-Soysscl  et  de  B^laon^l.  l^^  p^< 
relages  sont  faits,  soit  avec  de  la  pierre  de  Tonnerre,  soit  avec  d^j 
terres  puites,  sur  lesquelles  on  incruste  les  d^l^iqs  HV^P^  la  ^H{}~ 
son  et  à  l'aide  d'un  emporle-pièce, 

104.  MosAiuL'ES  EN  CAILLOUX  COLORÉS.  —  Epflii,  Oïl  emploi^  je, 
mastic  bitumineuï  pour  faire  des  mosaïques  en  cailloux  coloré*. 
Po^r  y  piçtrycDir,   on  fuit  des  gâteaux  séparés,  qpe   \'qn  pptil«l 
dan?  un  cadre  ou  moule  de  bois  de  6  ligues   d'épaisseur  ;  oi 
étend  di;  sable  lin  sur  un  plan  uni  ;  on  y  place  horixonlaleaienj 
le  cadre  vide;  on  arrange  sur  le  sable  do  petits  cailloux  cboisjl 
d'avance  et  bien  éjîaux,  do  manière  îi  assortir  ou  à  faire  contra*-! 
ter  les  couleurs  et  à  funner  les  dessins  que  l'on  désire.  (On  peuu 
teindre  des  cailloux  en  noir  solide,  en  les  calcinant  en  vase  cioi 
ayer-   une   matière  bitumineuse  quelcunc^ue.)   —    Lorsque    les 
raillous  sont  arrangés  et  que  le  moule  est  plein   en  surface,  un 
verse  le  mastic  cbaud  par-dessus,  de  manière  à  remplir  complè- 
tement le  moule.  Il  s'insinue  dans  les  interstices  des  pierres,  el 
qU4Pd  lo  gâteau  est  froid,  celles-ci  y  sont  solidemtîn^  Pnclil^n*. 
On  reliiixri^e  le  gâteau  pour  le  placer  sur  up  (uM  de  Q)flr^, 
bien  uni  et  bien  sec,  recouvert  par  une  couche  ().Q  mo^Mc  ^q  ^-\ 
ston  de  l'épaisseur  4'u^^  ou  deux  lignes,  et  qui  ser^  i^  }i§r  011- 
seiiibb  les  gâteaux  4  mQi>ure  qu'un  les  placp  '. 

Ce^te  (le?criptti>n  e?i  extriile  du  ifemcnio  dts  a>chitec(ei  et  éHgénieunitC.Li 
ToiiPsAini,  édit.  de  Ï»î0,  l.  I,  a*  pariie.  -     -'  .  o  .  .,  .  .  i 
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LIVRE  IX 


DU  VERRE  ET  DE  LA  VITRERIE 


1.  IIiSToniouE.  —  Le  vcrre,priucipalemenl  le  verre  &  vilres,esl  un 
des  matériaux  les  plus  uliîcs  employés  piir  l'art  de  liâlir;  aussi 
est-ce  h  cause  de  celte  utilité  incontestable,  et  qui  remonte 
très  loin  dans  le  nasse  ',  que  nous  plaçons  l'histoire  du  verre  et 
de  ses  similaires  avant  celle  des  matériaux  d'ornementation, 
marbres,  peintures,  etc.,  auxquels  nous  devons  consacrer  les 
chapitres  ou  livres  qui  suivent  celui-ci. 

Le  verre  tend  mCme  à  remplir  dans  les  constructions  modernes 
un  rôle  beaucoup  plus  important  qu'autrefois.  Il  possède,  en 
effet,  de  précieuses  qualités  qui  ne  se  trouvent  réunies  dans 
aucune  matière,  et  son  prix  n'est  pas  tellement  élevé,  que  ses 
applications  ne  doivent  s'étendre. 


>  <  Il  est  luipoRsible,  dit  M.  Juiia  de  Foutenelle,  de  repionter  £)  rpripin^  dt 
la  découverte  du  \err<!.  Non»  sHvnns  seulnuieut  rMK>  Id  vprrH  eloit  oonnii  dès 
Hêbreus,  puisqi|A  Moïse  eu  fait  nii^utiua  Aam  (a  mi>l{).  Il  ^tuit  ajor?  cla^^0  djns 
le»  obj»*lS  Ips  plus  précieux.  Saiut  Jeim  dit  qu'au  devnat  du  IrÀufl  de  Dieu  îl  y 
avait  uue  uier  d^  verre  peiublnble  a  du  crisUil  ;  uilleurs.  il  anuonce  <l«e  le  tem- 
ple et  la  muraille  d'euceiitle  de.  la  cilé  oiMcisIb  était  do  jaspe,  uiais  crac  la  cité 
Était  d'or,  Bemhlnble  à  du  verre  trt<6  pur.  Cette  ori-:-- ■■■:  '  ■  ••  ''■montret 
nOD-seulemept  l'/iDlirniilé  du  verre,  mais  ♦mcore  1'  l'ijt.  » 

•  Le  verre,  dit  M.  Payen,  duos  «ion  TraiU  de  ■  .-lait  en 
us^pe  cbw  JB8  Pliéujcious,  qui  ont  consqrvô  loujileuip*  i«  ujouopol^  de  «Il 
fabrication,  favorisée  par  la  rt^union  fl-nns  leur  localité  du  natron,  du  fable  et 
du  co(ubu6tible.  D'après  Plinft  <»t  Strabon,  les  verreries  de  Sidon  et  d'Alexan- 
drie étaient  célèbres  :  on  y  taillait,  on  y  crnvait,  on  v  dorait  le  verre,  on  y  fai- 
sait des  verres  colorée,  à  rimitutiuu  des  pierres  précieuses,  ce  qui  aûnonce  une 
industrie  fort  avancée. 

•  Les  RoïiiaiDS  einplopienl  le  verre  à  divers  usaees,  ce  qui  indique  chez 
ei)X  une  fabrication  octive.  On  a  trouvé  dans  Herculanurp  des  vitre*  4Tidem- 
ment  faites  par  uu  procédé  de  «ûufnapc. 

f  Les  procédés  de  fabrication,  conservés  en  Phénicie,  rapportés  par  le»  Eu- 
ropéens (lu  temps  des  croisades,  transportés  n\\  x*  siècle  it  Veuise,  OÙ  celte 
inaustrie  existe  encore,  quoique  bien  déchue  de  sa  célébrité,  furent  imporléfc 
ei)  l^ance  ^nj  ÇoU^^rt.  • 
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2.  DÉFINITION  DES  VERaiss.  —  Les  verres  sont  des  substances  dures, 
transparentes,  fragiles,  qui  fondent  à  des  iempératares  plus  ou 
moins  élevées,  et,  lorsqu'on  a  apporté  les  soins  convenables  à 
leur  fabrication,  ils  ne  sont  altérés,  attaqués,  ni  par  l'eau,  ni  par 
Tair,  ni  môme  par  les  plus  forts  acides  minéraux  et  végétaux,  sauf 
cependant  par  l'acide  fluorhydriguc. 

Toutefois  l'eau  agit  sur  les  verres  à  la  longue,  et  tend  à  les 
décomposer  en  silicate  alcalin  soluble  et  en  silicate  terreux  in- 
soluble. Les  vitres  des  anciennes  maisons  présentent  extérieu- 
rement une  surface  dépolie,  ce  qui  est  dû  à  l'action  prolongée  de 
l'eau  sur  le  verre.  Certains  verres,  tels  que  le  verre  à  glaces,  sont 
souvent  assez  hygrométriques  pour  se  recouvrir  d'une  couche 
d'eau  ,  lorsqu'on  les  expose  k  l'air  humide. 

3.  Composition  chimiûde  dbs  verres.  —  Chimiquement  parlant, 
les  verres  sont  généralement  formés  pau*  la  combinaison  du 
silicate  do  potasse  ou  du  silicate  de  soude,  avec  un  ou  plusieurs 
des  silicates  suivants  ;  silicates  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine, 
de  baryte,  etc. 

Le  cristal  est  un  verre  dans  lequel  la  chaux  est  remplacée  par 
de  l'oxyde  de  plomb  (lilharge).  Dans  les  verres  très  communs, 
tels  que  les  verres  à  bouteilles,  des  silicates  très  fusible,  prin- 
cipalement des  silicates  de  fer,  remplacent  en  partie  les  silicates 
de  potasse  et  de  soude. 

4.  Phopriètés  du  vekre.  —  C'est  pendant  qu'ils  sont  en  fusioQ 
pâteuse  qu'on  donne  aux  verres  la  forme  qu'ils  doivent  recevoir; 
ils  peuvent  toutefois  se  tailler  et  se  polir  à  froid.  Le  verre  est,  de 
plus,  élastique  et  très  sonore. 

Trempe  du  verre.  Le  verre  chauffé  au  point  de  se  ramollir  al 
refroidi  brusquement  devient  très-cassant;  lorsqu'il  a  été  soumis 
à  un  refraidissement  très-lent,  il  peut  au  contraire  résister,  sans 
se  casser,  à  des  changements  de  température  assez  brusques.  Le 
verre  que  l'on  refroidit  subitement  éprouve  une  espèce  de  trempCt 
et  se  trouve  dans  un  état  physique  particulier.  En  faisant  tomber 
des  gouttes  de  verre  fondu  dans  de  l'eau  froide,  on  les  trempe,  et 
l'on  obtient  de  petites  masses  ovoïdes  fondues  terminées  en  pointe, 
qui  portent  le  nom  de  larmes  bataviques,  et  qui  se  réduisent 
immédiatement  en   poussière,  avec  une  légère  détonation,  dès 
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qu'on  vient  à  casser  cette  pointe.  Il  en  est  de  môme  de  la  fiole 
philosophique,  tube  court,  épais,  fermé  par  un  bout,  et  que  le 
moindre  choc  au  dedans  sufllt  pour  liriser. 

Des  phi^nomènes  du  mGme  genre  se  produisent  dans  le  verre 
épais  qu'on  livre  au  commerce  sans  qu'il  ait  été  refroidi 
lentement. 

5.  Recuit  nu  verre.  —  On  doit  donc,  pour  éviter  les  effets  de 
la  trempe,  soumettre  le  verre  à  un  refroidissement  très  lent, 
c'est-à-dire  à  un  recuit.  Le  recuit  s'opère,  soit  dans  un  four  dont 
la  température  s'abaisse  un  peu,  soit  dans  de  longues  galeries 
chauffées  sur  un  seul  point,  et  dans  lesquelles  on  fait  circuler  len- 
tement les  objets  de  verre  placés  dans  des  caisses  de  tôle  portées 
par  une  chaîne  sans  fin.  On  enfourne  le  verre  à  recuire  par  une 
extrémité  des  galeries,  et  par  l'autre  on  retire  le  verre  recuit. 

Le  verre  qui  n'a  pas  été  recuit  se  laisse  couper  très  facilement 
lorsqu'on  lui  fait  éprouver  un  changement  de  température  un 
peu  brusque.  Les  ouvriers  se  servent  de  cette  propriété  pour 
détacher  de  leur  canne  ou  pour  couper  les  objets  de  verre  qu'ils 
façonnent.  Lorsque  le  verre  a  été  recuit,  on  le  coupe  avec  un  dia- 
mant à  arêtes  curvilignes. 

Le  verre,  en  passant  de  l'état  liquide  à  l'état  solide,  a  la  pro- 
priété de  rester  pendant  longtemps  à  l'état  pâteux. 

L'ouvrier  verrier  profile  de  la  malléabilité  du  verre  pâteux  pour 
lui  donner,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  toute  es- 
pèce de  forme  ;  il  réduit  môme  le  verre  en  fils  qui  ont  la 
ténuité  des  fils  de  soie,  et  qui  peuvent  entrer  dans  la  confection 
d'une  étoffe. 

6.  Qualités  kt  défauts  do  vehre*  —  La  transparence  est  la  qua- 
lité dominante  du  verre. 

Le  verre  possède  une  autre  qualité  également  très  remarquable; 
celle  de  laisser  libre  passage  h  la  chaleur  solaire  et  d'intercepter 
les  rayons  calorifiques  émanés  de  nos  foyers.  Le  verre  est,  en 
ontre,  mauvais  conducfeur  de  l'électricité.  Il  a  donc,  sur  tous 
les  autres  matériaux  employés  dans  l'art  de  bûtir,  le  mérite  dp 
nous  assurer  tous  les  bienfaits  du  dehors  et  de  nous  préserver  de 
ses  injures.  Les  parois  vitrées  de  nos  constructions  sont  sans 
doute  des  causes  de  refroidissement  en  l'absence  des  rayons  so- 
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laires,  quand  la  température  extérieure  est  plus  basse  que  célt4 
de  l'intérieur  ;  mais  6ela  prorieal  du  peu  d'épaisseur  deâ  verres] 
et  l'on  sait  qu'on  remédie  très  efficacement  à  cet  inconvétileiil 
par  l'emploi  des  doubles  vitrages. 

C'est  encore  à  son  peu  d'épaisseur  habituelle  que  le  verre  doil 
sa  fragilité,  principal  défaut  qu'on  puisse  lui  reprocher.  Sa  résis- 
tance serait  plus   grande  s'il  était  mis  en  œuvre   avec  les  dispo- 
sitions convenables  et  sous  les  dimensions  ordinaires  à  la  plupart! 
des  autres  matériaux  de  constructioa  ;  ainsi  il  est  employé  au  | 
dallage  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  faire   pénétrer  h 
lumière  dans  les  sous-sols  des  galeries  couvertes,   ou  dans  Ich 
pièces  recouvertes  par  une  terrasse  sur  laquelle  il  n'est  pas  possible 
d'établir  un  châssis  vitré. 

7.  Applications  futures  des  verres.  —  Outre  leurs  appllcatlchs 
comme  matériaux  de  vitrerie,  les  verres  pourraient  recevoli 

et   belles  applications  ;  ils   pourraient  former    de    mat,!. , 

colonnes,   des  balustrades,  des  revêtements  ;  ils  s'^socieràietx^ 
admirablement  dans  les  fontaines  publiques  &  l^êclat  des  ëiiti±. 
ils  paraissent  aptes,  en  un  mol,  à  se  prêter  À  tous  les   (-r   -î 
auxquels  le  marbre  est  actuellement  réservé.  Étaûl  sust 
d'un  plus  beau  poli  que  le  marbre,  admettant  également  l*opâcii 
et  divers  degrés  de  transparence, pouvant  enfin  se  parer  do  ioiitt 
les  couleurs  et  se  couvrir  de  toutes  sortes  de  dessins,  les  wrr< 
peuvent  produire  des  eD'ets  plus  variés  que  les  olarbres.  i^* 
n'est,  en  effet,  comparable  à  la  richesse  éblouissanié  deq^ 
unes  des  verrières    du    moyen  âge,  lorsqu'elles   soiil   hipti'^^ 
par  les  rayons  du  soleil.  L'architeclurc,  comme  l'art  de  bâtir,  h 
pas  encore  tiré  de  cet  admirable  produit  de  l'industrie  huniaioM 
tous  les  services  qu'il  est  appelé  à  rendre. 

Entrons  maintenant  dans  les  détails  indispensables  à  coanaUr 
sur  les  dilférentes  sortes  de  verres  et  leur  fabrication. 

8.  Sortes  de  viiaaES  employés  dans  la  vitrkrib.  —  Le  verre  peut 
modifier  presque  à  Imllai,  relativement  &  son  poids»  &  sa  dureté 
à  sa  couleur,  à  l'aide  de  diQéreuts  oxydes  métalliques  ;  mais  not 
ne  nous  occuperons  ici  que  des  sortes  de  verres  employés  da( 
vitrerie  proprement  dite,  et  qui  sont: 

1»  Le  verre  en  manchon  (verre  â  vitres),  dit  verre  d'Alsace  ; 


DU   VERRE   ET   DK   LA    VITREHIK. 


423 


2»  Le  verre  en  table  oa  à  vitres^  dil  blanc  ou  de  Bohème  ; 

30  Le  verre  double  ; 

4**  Le  verre  à  glaces  ; 

5«>  Le  verre  dépoli  ; 

6*  Le  vferre  cannelé  ; 

7**  Le  verre  mousseline  ; 

8*  Les  verres  colorés. 

Lieux  de  fabrication  des  verra.  Ces  verres  se  fabriquent  dans 
D  grand  nombre  de  verreries,  dont  les  principales  sont  : 

Saint-Quiria,  près  de  Sarreboug,  qui  fabrique  le  plus  bedu 
terre  en  table. 

Baccarat,  près  de  Lunéviîle. 

Saint-Louis,  près  de  Bitche.. 

Saint-Gobain  (Aisne). 

CIJ*ôy,  pi-ôs  de  Bllmont. 

Monihernlé,  près  de  Charleville. 

Sainte-Catherine,  près  de  Decise  (Nièvre). 
_        Yvoi-Lepré,  près  de  Bourges. 
^A    Prémontré  (Aisne). 

^^  Bagnaux  (Haute-Marne),  cjui  fabriqud  spécialement  les  verres 
I  en  grande  pièce,  d'une  plus  forte  épaisseur,  pour  les  devantures 
I  des  galeries  publiques^  magasins  et  boutiques. 
^^  (jueiques  dépôts  do  Paris  reçoivent  également  des  produits  de 
Bli  fabrique  de  Sainte-Marie  d'Uignies  (Belgique),  qui  se  livrent 
ànx  mêmes  prix  que  ceux  des  verreries  françaises. 

9.  VËttiifc  i  tiTillîs.  -^  L'dsagd  dès  vaisseaux  de  verre  élall  eodîili 
bien  avant  le  verre  à  vilres.  II  paraît  que  celui-ci,  et  pat"  cdh- 
séqdenl  l'îirt  du  vitrier,  ne  datent  que  du  til'  siècle  ;  Il  ût  devini 
ttiBrtie  cdhlmUn  que  longtemps  après.  Insensibtcrtiédl  on  nbail- 
dunnjl  les  plaque»  dé  mica  ou  do  coi-ne,  t^ul  Sertaleîit  de  vitres, 
el  celles  de  vferre  les  remplacèrent,  depuis  l'hUnlble  cbAurtllëre 
jusqu'au  palais  dfes  rois.  Enlln,  les  ouvrage* jde  vtifro  bdt  fité  Bi 
multipliés,  et  leur  fabrication  a  été  portée  à  un  tel  point  de  per- 
fection, que  l'on  compte  en  France,  environ  130  fabriques  dont 
les  produits  s'élèvent  à  près  de  21  millions  de  francs.  Lorsqu'on 
fabriqua  pour  la  première  première  fois  la  verrerie  en  France, 
nos  rois,  voulant  encourager  cette  nouvelle  branche  (i^ndustrie 
et  ouvrir  des  ressources  à  une  multitude  de  pauvres  nobles  de 
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province  qui  végétaient  près  de  leurs  parchemins  et  se  Irouvaienf 
réduits  presque  à  la  mendicité,  reconnurent  pour  nobles  ccui 
qui  travaillent  à  cet  art,  et  leur  accordèrent  do  certains  privilègei] 
que  la  révolution  a  fait  disparaître, 

10.  Sortes  de  vebiies  a  vitres.  —  On  distingue  deux  sortes  d« 
verres  en  table  ou  à  vitres  : 

La  première  est  le  verre  à  vitres  commun  ou  demi-blanc^  og 
verre  vert  (broad-glass  des  Anglais). 

La  deuxième  est  le  verre  à  vitres  blanc,  ou  croion   çlass  deti 
Anglais. 

Ces  deux  qualités  de  verres  se  frabriquent  de  la  môme  manière; 
il  n'existe  d'autre  différence  que  dans  la  pureté  des  principes! 
constituants.  Dans  le  verre  vert,  on  fait  entrer  tous  les  morceaux] 
qui  tombent  dans  l'atelier  ou  qui  se  détachent  de&  outils,  môoiej 
le  picadil  (matière  vitreuse  écoulée  autour  de  la  base  du  creuset, 
salie  par  i^es  adhérences  avec  les  briques  du  fourneau),  et  tous  le*] 
déchets  du  verre  blanc. 

Le  verre  à  vitres  blanc  convient  à  toutes  les  applications  ;  l«j 
verre  vert  sert  aux  objets  qui  doivent  avoir  une  faible  épaissenr. 

Le  verre  îl  vitres  vert  aune  couleur  qui  varie  du  jaune  rertj 
d'herbe  au  jaunâtre. 

Le  verre  à  vitres  blanc  ou  en  table  est  de  toutes  les  sortes;  o*«s1 
celui  dont  on  fait  la  plus  grande  consommation,  soit  pour  les 
vitres,  soit  pour  la  confection  des  cylindres  employés  à  couvrir  les 
vases,  les  pendules,  etc.  Il  sert  à  encadrer  les  estampes,  à  garnir 
les  portières  des  voitures,  ii  faire  des  plateaux  de  machines  élec- 
triques. 

Il  importe  beaucoup,  pour  le  succès  de  la  fabrication  du  ^ern 
à  vitres  blanc,  aussi  bien  que  pour  celle  des  objets  en  gobelel- 
V*iè,  de  choisir  des  matières  exemptes  de  fer  ;  de  prendre  du 
sable  ou  quartz  blanc,  du  carbonate  de  chaux  (craie)  aussi 
pur  que  possible,  enfin  de  la  soude  nu  de  la  potasse  exempte  de 
fer. 

11.  Recettes  i)E  FABRICATION  DES  oiFFéRENTS  verbes  a  vitres.  — 
Parmi  les  nombreuses  receltes  employées  pour  fabriquer  le 
verre  à  vitres  blanc  et  le  verre  vert  ou  demi-blanc,  les  principales 
sont; 
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ritrfi  blanc,  faeou  de  TtDhfmf,  pour  couvrir  UtttUtmpn,  pour  tr* 
tframU  ciirrtaux,  vte. 

S«l>lo  M-'inc lOO  pnrti«>^. 

KoUsM*   tr^R-blnnfhe.. de  8(i  a  6ii       — 

Chnux  <1i>lit*e 8        — 

CaJcin  de  verre  blanc de  SO  b  iOO       — 

Oxyde  d'nneolo... deO»4A  6       — 

f  Aulre  rmtttê. 

SuhXn  blanc 100  parties. 

PotAsse  belle 65  — 

Calrin  de  verrn  blanc.............. SO  — 

Chdux  éteinte  ù  l'air 6  — 

Oxyde  d'nrsenic I  — 

A*  Composition  donnant  un  verre  de  bell^f  qualité. 

^ihti» 100  partie*. 

«',r,iii> 35  ù          40  — 

Corbonntr  de  sonde  <t>e 38  it  .TU  — 

loii  38  a  47  p.  do  «uKutit  de  soude  luèlé  uvee  2  a  3  p.  de  cbarbon) 

(".roiil  (v^rre  cnssél 60  a  t80  porlies». 

Oxyde  de  umo^anèse  '  .... 0,23  — 

El  arsouio  blanc  »... . O.ÎO  — 


Pins,  quelquerni^; 


On  remplace  aujourd  hui  le  carbonale  de  soude  par  le  sulfale 
i  soude  mélangé  à  un  peu  de  charbon  en  poudre.  On  prend,  par 
emple,  pour  avoir  un  beau  verre,  un  de  ces  dosages: 

I.  II. 

^*  Sable 100    parlicK.  fOO  partie». 

Sulfate  de  $oudt!  ïec  . .       W          —  38  ù  75           — 

CharboD  en  poudre  ...         4       —  4  1/t  à  5  1/2  ~ 

Chaux 0       —  i:«à  15          — 

DAbri»  de  verre fO  ù  10(J        —  iS  ik  100         — 

>•  Compotition  on  mélange  pour  verre  d  vitt'e^  de  lUce-de-Gier  '. 
SiMp  f'Mrn'r»'  >!<•  Vezennx). .SO  kil.  ( 


lounù»  et  broyés)    !U) 

iidre. 


100  kil. 


40  — 
30  — 
3,5»  (ou  coke,  iM). 

I.IU--^.-     _.,....  !._.: .._.,._•) 1,80 

Itrotti. quantité  Tariablti. 


(!•  Brrr»!' 
propre 


pour  le  verre,  d  ritr/'x  commun  en  manchon, 
'  pour  dus  carreaux  de  moyenne  grandeur  '. 

Sable 100    partie». 

Poiasue de  20       Î5       — 

l,*0Trde  dp  iniusnn^i'e  5ert  à  blnuchir  le  \erre.  Il  transforme  la  couleur 
l'iuiiAlre  a  peina  jeiisible  ;   un  Irt-s  li^$2er  excès  d'uxyde  d<' 
i)lan<'hît  i^elte  dernière  teinte  de  couleur  compLimentairn 
ml  que  celle-ci  paratlrait  dons  le  verre,  pour  peu  que  l'o- 
loniinllt. 

>xyde  rr(ir*en»c  ou  acide  ars^nieux,  agit  en  se  voUtinanl 
i>«r<  de  l.-i  ui.-ilitire  en  fusion,  opérant  ainsi  une  afritation  favorable  au 
W«,  qui  derieul  ainsi  plus  hoinopène. 
«yen,  Traité  de  chwxit  induêtrieUfs 


400  parlie». 

iOO  — 

t»  — 

10  — 


Verri'  d  vUm  lie  Sainl-Julei. 


Sable 100  pAriieK  Id. 

Tendres  nou  lessivées..  200      —  Id. 

Sel  iiiirin de  iS  à  ÈO      —  Id. 

Sulii                        •      —  Id. 


85  oi«8ur<!«. 
US       — 

t       — 


l'our  il'.  Tiîrri"  (if!  Torrens.  ou  ajoote.  pour  ch-ique  Ho  fcni.ijjrniim 
lierez,  une  cuillerée  d'oxyae  de  «abiilt. 

1».  YEKttË  BUSC  Mo  rusifiLÊ.  —  Une  des  premières  comli* 
lions  Jjbdr  oblenlt-  Un  rërhe  très  égal  fel  résislanl  à  de  baiil»  Wm* 
pératures,  c'est  d'avoir  liri  fbiih  (Jlii  tire  bien,  de  manière  à  t'tta\ 
ployer  dans  la  composition  de  ce  verre  que  le  moins  de  fondHJHj 
alcalins.  Le  verre  que  la  verrerie  de  Plaiive  de  Valsch  litre  »u  | 
commerce  se  composé  de  : 


Sable <i.1  pnrlie^. 

FondanU ,..      Sfi      — 

Chaux 1(      — 


Pour  la  fabrication  du  verre  peu  fusible,  la  polasJé  est  |"*^H 
rable  ft  la  soude.  En  général,  plus  on  restreint  le  nombre  de  Ii4*''| 
alcalines,  plu»  le  verre  est  fusible  :  ainsi,  un  verre  composé  a*'<ïj 
une  seule  base  est  plus  fusible  que  celui  <jui  cri  comporte  deu»! 
un  verre  qui  en  compotie  delix  Bit  plus  fusible  que  celui  dft 
lequel  il  entre  trois  bases, 

13,  Vkhee  I)B  bou^.hb.  —  Le  verre  dit  de  Bobùme,  qui  e»t 
!iilicat6  de  polaàse  ÛAùé  leijuel  il  n'entre  que  de  faible)  propo 
tions  de  chaïut  et  d'alumine,  est  remarquable  par  sa  !'^-' 
par  l'absence  complète  de    uoloraliou.    Ces    deux    >]^ 
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denl  propra  à  la  fabrication  des  objets  de  gobelotlerie.  Lu 
ité  dû  ce  verre  est  telle,  que  les  aacienâ  auteurs  l'ont  con- 
avec  le  cristal,  dont  il  diflôre  beaucoup  par  son  poids 
que.  Ce  verre  est  employé  depuis  longtemps  pour  les  vitres 
,  dans  les  grands  hôtels,  pour  les  devantures  de  magasin, 
ir  les  portières  des  belles  voitures,  recouvrir  les  gra- 
ea  général  pour  tous  les  usages  qui  rendent  tndispen- 
able  une  épaisseur  de  4  à  G  milimèlres  sans  coloration.  Le  verre 
hçoD  Bobfime,  de  Bagnaux,  fait  concurrence,  depuis  quelques 
honées,  au  vrai  verre  de  Boh6mc. 

^A.  Façon  du  vehkb  a  vitres.  —  On  favoiitië  le  verre  à  vitrés 
^Bh>u^  manières  :  l'une,  longtemps  pratiquée  dans  toutes  lès 
ièrhsries,  sous  le  nom  de  fabrication  du  verl-e  en  plat,  à  bou- 
tine  tiu  de  rond-chiffre,  et  qui  est  maiOlenatlt  àbâhdonnéB  en 
'rance  et  s'est  conservée  en  Angleterre  ;  l'aiilre,  d'invention  plus 
'écente,  est  généralement  en  tisagë  dank  nos  térrérië)  ;  elle  est 
lêsignée  sou»  le  nom  de  fiibricatloti  de  verre  en  table  ou  (fn  viati- 

VkkmK   a  BOUDINE,    E»  PLAT  OU  DK   ROND-CBIFFRE.  —  Ce  VCrre  à 

«'obtenait  en  dilatant  et  on  aplatissant  tout  à  fait  sous 

d'une  table  ronde,  et  d'épaisseur  uniforme,  une  cloche 

Rspbérique  produite  par  le  soufUage,  Celte  espèce  de  verre 

fabrique  plus  en  France  ni  en  Belgique,  mais  est  encore 

smployée  en  Angleterre  {croivn-gtass,  verre  en  couronne). 

vitres  fabriquées  par  ce  procédé  oiTrent,  il  est  vrai,   l'a- 

;e  d'un  poli  et  d'un  éclat  qu'on  ue  retrouve  pas  dans  les 

obtenues  par  le  procédé  moderne,   mais  elles  présentent 

mtre  d'assez  nombreux  inconvénients.  Le  plus  considérable 

]ti  présence  d'un  noyau>   ou  pontis,  épais,  d'un  effet  très- 

^réablo  au  centre  de  la  vitre.  La  suppression  de  oe  noyau  ne 

tt  pas  d'obtenir  des  vitres  de  grandes  dimensions.  Ces  vitres 

en  outre»  moins  planes  que  les  autres,  et   miroitent  d'une 

\m  désagréable  à  l'aiil. 

VKuni:  KN  TA8LB  ET  EN  ïUNcfloN.  —  Voici  maintenant  le 
rocédé  suivi  do  nos  jours  dans  les  ve^reries  françaises  pour  fa- 
;-iQuer  les  vitres. 

(Ue  le  verre  i>.<it  amnilé  et  écrémé,  le  souffleur  plonge  à 
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plusieurs  reprises  une  canne  de  Jer  creuse,  préalabloment  èd 
fée,  dans  le  verre  fondu,  et  en  retire  (on  dit  en  verrerie  <|a^ 
cueille)  une  masse  de  verre  d'une  certaine  gro,sseur.  Il  forme 
sphéroïde  en  soufflant  dans  la  canne,  et  lui  imprime  en  mCr 
temps  un  mouvement  de  battant  do  cloche.  Le  globe  s'iilloof 
considérablement  par  son  propre  poids  et  par  le  soufnAge. 

Le  souffleur  porte  alors  dans  le  four  l'extrémité  du  globe 
verre  allongé,  en  fermant  avec  le  doigt  l'autre  bout  de  la  rannj 
La  partie  chauffée  se  ramollit  ;  l'air  contenu  dans  le  globe 
verre  se  dilate  et  le  crève.  L'ouvrier  tourne  alors  vivemeqt  lapiè 
pour  agrandir  l'ouverture,  la  détache  en  jetant  une  goutte  (î'ea« 
froide  sur  la  partie  qui  tient  à  la  canne,  et  procède  ensuite  A| 
Vétendage. 

Le  cylindre  doit  alors  être  coupé  du  coté  qui  tenait  îl  la  canne, 
afin  d'obtenir  un  manchon  de  la  grandeur  convenable.  A  ceLj 
effet,  l'ouvrier  cueille  une  grosse  goutte  de  verre  dans  le  crcuJtl^ 
et  la  pose  à  la  distance  indiquée  par  une  règle;  puis,  élîr 
cette  goutte  en  un  fil  qui  tourne  autour  du  manchon,  il  d^lei 
raine  une  dilatation  brusque  qui  coupe  net  toute  la  l'ïnMar^J 
rejice  du  cylindre. 

Le  cylindre  doit  aussi  ôtre  refendu  dans  sa  longueur.  Pout 
celte  opération,  l'ouvrier  posp  le  cylindre  sur  un  tréteau  idotti 
appuis  ;  il  trace  avec  une  goutte  d'eau  une  ligne  droite  dai»  1*1 
sens  de  l'axe,  et  passe  un  morceau  de  fer  rougo  sur  la  ligne  lr««j 
cée  par  l'eau,  ce  qui  détermine  sur  le  champ  la  fracture  du  cy-j 
lindrc  dans  toute  sa  longueur  et  très  uniformément.  Le  cylin'lro 
ainsi  fendu  est  porté  au  four  à  étendre,  dans  lequel  on  l'intrydwt 
avec  précaution,  à  mesure  qu'il  s'échauffe  ;  et  quand  il  e^l  ^^ 
de  plier  sur  lui-même,  l'ouvrier  étcndeur  le  porto  vers  le  mil»^" 
du  four,  sur  la  plaque  à  étendre,  appelée  lagre. 

Cette  plaque  (lagre)  n'est  autre  chose  qu'une  feuille  ordinfli'* 
de  verre.  C'est  la  première  feuille  de  la  fournée  qu'on  élalcsûf 
la  sole  du  four,  et  qu'on  saupoudre  d'un  peu  de  verre  d'antitnoio' 
ou  de  plâtre.  De  temps  en  temps  on  jette  de  la  chaux  d»iislî 
foyer  ;  celle-ci  se  trouve  entraînée  par  le  courant  d'air  et  s'attache 
en  partie  à  la  superficie  de  la  lagre.  Ces  deux  précautiêns  BuDijen\| 
pour  que  la  nouvelle  feuille  ne  s'attache  point  h  la  première 
que  l'opération  s'exécute  avec  facilité.  Au  bout  de  douxo  à  Ting 
quatre  heure»  dç  travail,  il  faut  remplacer  la  lagre,  car  elle  iP 


iévilrifie,  durcit,  et  rayerait  les  vitres  que  l'on  fait  glisser  sur  sa 
rrace. 

Ce  cylindre  étant  arrivé  sur  la  plaque  et  suffisainraenl  ramolli, 
'l'étendeur  affaisse  à  droite  et  à  gauche  les  deux  côlés>  qui 
cèdent  facilement.  Au  moyen  d'un  rabot  de  bois  mouillé  qu'on 
fait  glisser  à  la  surface  du  verre  avec  vitesse,  on  donne  alors 
au  carreau  des  faces  planes.  Le  carreau  de  vitre  ainsi  terminé, 
on  le  pousse  plus  avant  dans  le  Tour  à  recuire,  ou  il  prend 
presque  aussitôt  assez  de  consistance  on  se  refroidissant,  pour 
soutenir  sans  s'affai&ser  dans  la  position  verticale  qu'on  lui 
lonne. 

17.  Verrk  de  BOHÊME.  —  C'est  aussi  par  ce  dernier  procédé 
|u'on  laçonne  le  verre  en  table  h  base  de  potasse,  ou  verre  de 

ohéine  ;   il  y  a  toutefois  cette  différence  que,  dans  le   verre  à 
ritres,  le  côté  le  plus  long  de  la  vitre  se  trouve  suivant  l'axe  du 
lanchûn  qui  sert  aie  produire,  tandis  que,  dans  le  verre  en  table, 
plus  long  côté  de  la  table  provient  du  développement  du  cy- 
idre  lui-même. 

18.  Verre  docble.  —  L'épaisseur  du  verre  à  vitres  est  ordi- 
lairement  de  0", 00225  ;  on  en  fabrique  cependant  de  plus  épais, 
lit  double  épaisseur,  dont  on  se  sert  pour  la  construction  des 

Janterneaui  qu'on  pratique  parfois  dans  les  toitures  pour  éclairer 
sertaines  parties  intérieures  des  édilîces. 

Les  verres  ordinaires  d'Alsace  sont  de  différentes  qualités  tant 
)ar  leur  degré  de  blancheur  que  par  rapport  à  leur  épaisseur, 
[ui  varie  depuis  1  millimètre  jusqu'à  2,  3,  et  même  4  millimètres. 
je  verre  de  ces  deux  dernières  épaisseurs  est  celui  qu'on  appelle 
re  double. 

Le  verre  blanc  dit  de  Bohême  est  presque  incolore  ;  il  est  plus 
léger  que  le  verre  ordinaire.  Le  verre  simple  de  cette  qualité 
»t  presque  toujours  plus  épais  et  plus  régulier  que  celui  d'Alsace. 

On  fabrique  également  en  verre  double,  ou  au  moins  en  verre 

>lus  épais  que  te  verre  à  vitres,  des  pannes  de  verre  ayant  exacle- 

[ment  la  vatme  forme  que  les  panties  ordinaires  et  qui  s'emploient 

le  la  même  manière.  On  s'en  sert  pour  éclairer  les  greniers,  les 

îages  d'escalier,  etc. 

On  donne  aussi  le  nom  de  verre  double,  ou  à  deux  couches^  à 
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des  verres  coulés  d'une  plus  forte  épaisseur  que  les  verrrs  or 
naires,  et  ?i  des  verres  qui  ont  été  revOlus  d'une  couche  plus  oa^ 
moips  épaisse  do  verro  coloré.  Ces  couches  peuvent  s'enlever  an 
moyen  de  la  taille  et  mettre  le  verre  blanc  à  nu  dans  cerUdaMj 
parties.  Lps  vitriers  reçoivent  quelquefois  des  verreries  des  vorreil 
un  peu  plus  épais  que  les  feuilles  ordinaires,  les  complenl  i 
leurs  pratiques  comme  verre  demUdoubtey  et  les  font  paver  wi 
conséauepce.  C'est  une  petite  tromperie  dont  on  doit  fairejasticc, 
les  verriers  ne  fabriquent  que  du  verre  simple  ou  double, 

19,  LiECN    DR  FABRICATION  BU  VKHHR   A  VITRES. —  Lfl»  principal»» 

fabriques  de  verre  à  vitres  de  France  sont  :  à  Rive-dc-Gier  (Loir»), 
à  l<yon  j  à  Fresrjes,  près  de  Valenciennes,  et  à  Aniches  (.\ordj; 
à  Bagnaux,  près  de  Nemours  (Seine-et-Marne)  ;  à  Sèvr«$  jirti 
Paris,  à  Choisy  près  Paris  ;  à  Peiichot,  près  de  Decazeville  (Arty- 
ron).  Celles  de  Belgique  sont  dans  les  environs  de  Charleroi  cl  <tt' 
Binche. 

Les  verreries  du  Nord  fournissent  ordinairement  un  verro  doiU 
la  teinte  est  verte. 

Celles  de  Lyon  en  produisent  un  dont  la  teinte  est  jaunâtre. 

Lps  vprreâ  de  Choisy  et  ceuj  de  Bagnaux  sont  géntralniocPM 
plps  blancs  que  ceu:^  (\u  Nqrij,  pt  d'une  épaisseur  plus  gr»n4*( 
plifs  fo('^  ^t  pl^s  féguli^r^  qug  ceux  de  Lyon. 

20.  Verbe  d'alsace.  —  Le  verre  dont  on  fait  le  plus  nsafie 
France  est  désigné  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  verre  d'*-i 
sace.  On  eu  distingue  trois  qualités,  d'après  la  Iransparenw  : 
premier  cl  le  deuxième  choii  conviennent  aux  habitatiom 
luxe  ;  celui  du  troisième  convient  aux  logements  ruraux  el  »i 
bâtiments  d'exploitation. 

On  dislingue  encore  dans  le  commerce  le  verre  de  PrémonM 
et  de  Bagnaux,  le  verre  entier,  le  verre  double  ordinaire,  bUnc 
au  lagre. 

Les  verres  <|ualité  de  Bohème  se  fabriquent  à  Prémonlré, 
Choisy,  et  depuis  quelque  temps  dans  les  verreries  du  Nord, 
verre  do  Prémonlré  eslbeuu,  mais  il  présente  souvent  des  partie 
qui  paraissent  plus  opaques  que  le  restant  du  verre.  Les  verr 
blancs  du  Nord  sont  un  peu  hygrométriques.  Les  verres  ijoubl 
de  celte  qualité  sont  presque  tous  fabriqués  à  Choisy. 
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2J.  Défectuosités 


Jje  verre  à  vitres  doit 


Être  exempt  de  bouillons,  de  bulles,  de  loupes,  de  filandres,  do 
stries  ou  eûtes,  de  pierres,  de  soufllures,  étoiles,  fêlures  ou  autres 
[accidents  qui  seraient  de  nature  à  nuire  à  sa  transparence,  à  spn 
homogénéité  ou  à  sa  solidité. 

Les  bouillons,  loupes  ou  bulles  sont  dus  à  des  gouttelettes  d'air 
|qui  sont  engagées  dans  la  substance  vitreuse  pendant  qu'elle  est 
[en  fusion. 

Les  filandres  sont  des  parties  qui,  étant  moins  vitriflablcs  que 
[les  autres,  n'ont  point  été  bien  vitrifiées. 

Les  5(rt>£  ou  côlcs  sont  de  petits  filets  saillai)ts  qui  se  forment 
par  un  soufflage  trop  brusque  pendant  la  vilriflcation. 

Les  pierres  ont  ta  plus  grande  analogie  avec  les  filandres  ;  elles 
n'en  diffèrent  uu'en  ce  qu'elles  sont  rondes  au  lieu  d'ôlre  longi- 
tudinales. 

Le  gauchis  est  le  manque  de  rectitude  qu*a  quelquefois  la  sur- 
face du  verre. 

Nous  devons  signaler  également,  comme  une  défectuosité  es- 
sentielle dans  le  verre,  sa  tendance  à  la  dcvilrificalion.  Ce  résultat 
est  produit  par  la  nature  des  substunccs  qui  sont  les  constituants 
de  la  vilrilication.  C'est  ce  qui  a  lieu  principalement  avec  le  verre 
de  Bohême,  û  cause  des  proportions  plus  fortes  de  potasse  ou  de 
chaux  qu'il  contient.  Ce  verre  est,  en  quelque  sorte,  un  silicate  de 
potasse,  plus  soluble  que  celui  de  soude.  On  donne  le  nom  de 
verres  taies  à  ceux  couverts  de  taches  blanches  ou  de  taies;  ces 
verres  ont  perdu  alors  leur  transparence  et  leur  poli. 

22.   A   OUOI  ON   ItECONSAIT  LE  ^BBRK   MAL   RECUIT.   —  hp  VCrre  Cst 

quelquefois  mal  recuit  ;  on  le  reconnaît: 

1"  Lorsqu'en  le  maniant,  ou  en  appuyant  dessus  la  régie  ou  le 
diamant,  il  se  brise. 

2'  Quand  le  trait  que  le  diamant  commence  à  y  tracer  s'ouvre 
aussitôt  dans  toute  la  longueur  du  verre, 

3"  Quand  ce  trait  étant  tracé  au  moyen  du  diamant  et  qu'on 
veut  enlever  la  bande  qu'on  a  coupée,  celle-ci  s'en  sépare  comme 
si  elle  était  repoussée  par  un  ressort. 

Le  verre  mal  recujt  est  nommé  vprre  casilleux. 


23.  DjMRNSiONs  DES  VERREi|  ^  VIBRES.  —  Le  vcrre  à   vitres   se 
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mesure  en  superficie.  Il  est  vendu  parrois  dans  les  magasins 
mesure  dite  à  l'ëquerrc,  c'est-à-dire  d'après  la  somme  de  sâ  lot 
gueur  et  de  sa  largeur  réunies.  On  le  \end  aussi  au  poid»  ou  A  lï 
surface. 

Lorsqu'un  verre  à  vitres  a  une  forme  autre  qu'un  rectangle,  o^ 
qu'il  présente  la  forme  d'un  losange  ou  d'un  triangle,  il  eslmiesur 
à  sa  plus  grande  longueur  et  largeur,  c'est-à-dire  à  l'endroit  If 
plus  long  et  le  plus  large  de  la  pièce  à  laquelle  on  a  dd  le  cou* 
per. 

On  divise  ordinairement  les  verres  à  vitres  en  trois  classes,  pa 
rapport  aux  dimensions. 

La  première  dimension,  oMpeiite  mesure,  comprend  les  verres] 
qui  ne  portent  pas  au  delà  de  90  centimètres  à  l'équerre. 

La  deuxième,  ou  moyenne  mesure^  qui  comprend  les  ve 
qui  ne  vont  pas  au  delà  de  l>",iO. 

La  troisième,  ou  grande  mesure,  qui  comprend  depuis  !' 
jusqu'à  l^jSSà  l'équerre. 

Au-dessus  de  cette  mesure,  on  ne  peut  plus  les  classer  d'une 
manière  uniforme,  attendu  que  les  mesures  des  verres  livrés  nu 
commerce  n'excèdent  jamais  l'u.SS  à  l'équerre,  et  qu'il  faut,  pour] 
en  avoir  de  dimensions  supérieures,  les  commander  en  fabrique.] 
On  peut  faire  alors  usage  des  glaces  qu'on  emploie  assez  commu* 
nément  aujourd'hui  pour  devantures  et  pour  fenêtres,  et  doul 
nous  allons  parler  bientôt. 

24.  Mesures  nu  commerce  des  verres  a  vitres.  —  Le  commerce 
admet  six  grandeurs  principales  de  verres  à  vitres  ;  ces  sis  meftor» 

buul  :  (en  centimètres). 

69—54,    75—5!,    81—48,    84—43,    VIO-43,    SK5— 39. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que  chacune  de  ces  mesures  pot 
ordinaiieiiicnt    de  4  à   5   centimètres   de  plus   de  chaque 
pour  les  bavures  de:s  rebords  qu'il  faut  supprimer  pour  la  coupe. 

Voici  le  prix  des  verres  dans  les  six  mesures  du  commerce  dési< 
gnées  ci-dessus  : 


Ko  invaui  atuft. 

Verre  ordinaire,  dit  d'Alaace,  1"  cbuix.     4  (r.  SO  c. 
-  __  î.      _  4        . 

Ven-B  blaac,  dit  à  la  lajrre,  pour  devan- 
tures de  boutiques,  esUmpce,  etc. 


!"  choix. 

r    - 


6      S5 


En  r^paralioa. 
8  {r.   10  c 
I         61} 


SU 
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S6.  YeanE  A  glaces.  —  On  fait  depuis  qoelqoes  années  un 
grand  usage  de  glaces,  non-sealement  pour  les  vitrioea  dea  maga- 
sins» dont  elles  font  ressortir  1  étalage,  mais  encore  pour  les 
fenêtres  des  babilalions  somptueuses,  et  môme  de  celles  où  l'on 
recherche  le  simple  confortable. 

Le  Terre  à  glaces,  comme  le  verre  à  ▼itres,   est  un  silicat»  à 

base  de  soude  et  de  chaux,  et  n'en  diffère  que  par  les  proportions. 

Le  verre  à  glaces  est  plus  fusible  et  moins  dur  que  le  verre  à 

vitres;  il  doit  être  d'une  grande  apparence,  et  ne  présenter  ni 

bulles,  ni  nœuds,  ni  stries. 

On  le  prépare  en  faisant  fondre  les  matières  suivantes  ; 

Sable  très  blnnc 300 

Carbonale  de  soude  sec 100 

Cb4ux  étaiuleû  l'air, 43 

Colcia  (rognures  de  gUcei)..  300 

On  apporte  un  grand  soin  dans  le  choix  et  la  purification  des 
matières  qui  doivent  entrer  dans  la  préparation  du  verre  à  glaces. 
Ce  verre  présente  néanmoins  une  teinte  verte  qui  caractérise  tous 
les  verres  à  base  de  soudo. 

96.  FAsaiCATio»  des  guces.  —  «  On  emploie  dans  la  fabrica> 
tîoz)  des  glaces  deux  sortes  de  creusets,  que  l'on  appelle  les  pots 
«l  les  cuvettes. 

«  On  introduit  dans  les  premiers  les  matières  à  fondre,  qui  y 
*ifo«raent  pendant  seise  heures  ;  on  les  verse  ensuite  dans  les 
cuvettes,  où  elles  s*afjinent  pendant  seize  heures,  kxx  bout  de 
^Ole-deux  heures,  le  verre  est  propre  à  être  coulé. 

•  Depuis  quelquesannées,  la  fonte  et  l'affinage  du  verre  à  glaces, 
^^Qs  les  fours  chauffés  à  la  houille,  s'exécutent,  sans  iréjelage^ 
^^nt  tes  mêmes  pots  ou  cuvettes  ;  celte  opération  dure  en  général 
^gt-quatre  heures.  Chaque  four  contient  douze  pots  ou  cuvettes 
lovant  fournir  douze  glaces  dont  la  superficie  varie  d'ordinaire 
•^  a  à  6  mètres  carrés. 

Le  verre  à  glaces  se  coule  sur  des  tables  de  fonte  préalable- 
'^^•lit  chauffées  ;  on  l'étend  sur  ces  tables  au  moyen  d'un  cylindre 
**«*  rouleau. 

«  La  glace  est  introduite  dans  le  four  de  recuisson,  puis  divisée 
**>  moyen  d'un  diamant  en  plusieurs  fragments  ;  on  laisse  de  cuti 
parties  défectueuses,  et  l'on  procède  ensuite  au  polissage. 
n.  28 
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c  La  glace,  réduite  aux  dimensions  voulues,  est  fixée  avec  da 
plâtre  sur  une  table  de  pierre.  On  la  Trotte  avec  une  glace  plus 
petite  en  interposant  entre  les  deux  glaces  d'abord  du  sable  quart- 
zeux  à  gros  grain,  et  ensuite  du  sable  plus  Un,  et  de  l'émeri  délayé 
dans  une  grande  quantité  d'eau. 

«  Cette  opération  a  reçu  le  nom  de  doua. 

((  La  dernière  opération  que  l'on  nomme  le  poli,  s'exécute 
frottant  la  glace  avec  un  lourd  polissoir  garni  de  feutre  ;  on  inter- 
pose entre  la  glace  et  le  polissoir  du  colcotar  (oxyde  de  fer)  à 
divers  degrés  de  finesse  ^  > 

Les  fabriques  de  France  et  de  Belgique  fournissent  aujourd*hi 
des  glaces  de  toutes  dimensions  à  des  prix  relativement  peu  élevé 
en  les  comparant  à  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  une  trentaine  d'annéesj 
On  peut  actuellement  garnir  pour  moins  de  150  francs  une  fenfit 
de  ln»35  sur  2«',70. 

27.  Verre  dépou.  —  On  donne  ce  nom  à  un  verre  auquel  on' 
a  enlevé  son  poli  et  sa  transparence,  sans  nuire  cependant  au 
passage  de  la  lumière.  Pour  atteindre  ce  but,  on  choisit  le  verre 
le  plus  tendre,  le  plus  égal  et  le  plus  droit  ;  ensuite  on  le  lixe  sur 
une  table  enduite  d'une  couche  de  sable  ou  de  plâtre  clair.  Après 
avoir  huilé  la  pièce  à  dépolir,  on  frotte  la  surface  huilée  avec  on 
autre  morceau  de  verre  ou  bien  une  feuille  de  fer-blanc,  ou  avecj 
un  morceau  de  grès,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  dépolie  dans" 
toutes  ses  parties.  Ce  dépolissage  est  payé  d'un  tiers  à   moitié  du 
prix  du  verre. 

On  emploie  ce  verre  pour  des  cloisons,  des  fenêtres,  des  pièces 
dont  un  ne  veut  pas  que  l'intérieur  soit  vu,  ou  qu'on  désire  ga« 
ranlir  des  rayons  solaires,  etc. 

Ce  verre  doit  être  assez  épais.  On  doit  donner  la  préférence  à 
celui  qui  est  appelé  verre  de  Prémontré. 

Oa  remplace  quelquefois  le  verre  dépoli  par  du  verre  ordi- 
naire, sur  lequel  on  applique  une  couche  de  peinture  grise  à 
l'huile. 

28.  Yerre  cannelé.  —  Le  verre  cannelé  ou  ondulé  en  lignes 
parallèles  sert  aux  mômes  usages  que  le  verre  dépoli.  11  est  un 
peu  plus  résistant  que  ce  dernier,  mais  il  coûte  plus  cher;  et  s'il 

*  Trmli  de  chimie  giniraU  d«  MM.  Felooze  et  Fretny  (i*  «dit.). 
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ms%e  passer  une  lumière  un  peu  plus  intense  que  le  verre  dépoli, 
il  fatigue  plus  les  yeux. 

Les  verres  cannelés  sont  composés  des  mêmes  éléments  que  les 
précédents.  On  leur  donne  la  forme  cannelée  en  soufflant  le  man- 
chon dans  un  moule  de  bronze.  Les  cannelures  imprimées  par 
ce  moule  peuvent  Être  conservées  à  l'étendage. 

Ces  verres  ont  été  imaginés  dans  le  but  de  dérober  certains 
objets  à  la  vue,  sans  diminuer  l'intensité  de  lumière  éclairant  la 
pièce  d'où  ces  objets  peuvent  être  vus.  L'usage  de  ces  vitres,  en 
vogue  depuis  quelques  années,  ne  remplit  pas  complètement  le 
but  qu'on  se  propose,  à  moins  cependant  que  la  pièce  dont  on 
veut  cacher  la  vue  ne  soit  éclairée  moins  que  celle  où  peut  Être 
placé  l'observateur  ;  dans  le  cas  contraire,  les  objets  prennent  des 
formes  disgracieuses,  parce  que  la  lumière,  divisée  et  réftécbie  en 
une  multitude  de  rayons,  fatigue  la  vue. 

Le  prix  des  verres  cannelés,  mesures  ordinaires,  est  de  il  fr. 
50  c.  pour  les  travaux  neufs,  et  de  13  francs  pour  les  travaux  en 
réparation. 

29.  Yehrb  HOïïssEiurE.  — Le  verre  dépoli,  à  dessins  à  jour,  dit 
\verre  mouaselinef  est  fabriqué  à  Choisy-le-Roi.  Il  est  dépoli;  on 
[y  observe  des  ornements  que  l'on  obtient  par  les  parties  du  verre 
qui  sont  restées  transparentes.  Ce  verre  produit  un  effet  très  joli 
pour  les  vitrage»  des  pavillons,  des  chaumières,  des  kiosques,  des 
boudoirs,  chapelles,  elc.  Il  arrive,  suivant  te  gré  des  personnes, 
[que  l'on  remplit  l'intérieur  de  dessins,  au  moyen  d'une  couleur 
transparente  à  l'huile. 


Prix  des  verres  mousieline  dans  les  mesures  ordinaires . 

Ponr  travanx        Ponr  trUTiax 
neoli.  «D  rjpiralion. 

Verre  mousseline,  destinB  ordinùrea  : 

PoDd  transpareat IK  (r.  >  c.  17  fr.    >  c. 

Fond  mnt 17         »  19  » 

Yerre   mousseline,  dessin»  riches  : 

Fond  trauspareai.... 16  BO  18       60 

Fond  mal 18  80  SW       60 

Les  mêmes,  en  deuxième  choix,  10  pour  100  en  moins. 

30.  Verres  colorés.  —  Le  verre  dissout  la  plupart  des  oxydes 
métalliques,  en  conservant  sa  transparence,  mais  en  prenant  des 
couleurs  souvent  très  belles.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est  fon- 
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dée  la  fabmalioa  des  verres  colorés.  Il  sufQLde  m6l«r  inliiaei 
au  mélange  qui  doil  produire  le  verre  uad  (fiiâolilé  détermioét' 
de  l'oxyde  mélâllique,  pour  obtenir  des  verres  colorés  par  fusion. 
Cependant,  avec  cerlains  oxydes  mékalliqaes,  il  faat  des  préc«Q> 
lions  particulières.  i 

31.  Verrks  doublés  ou  verres  plaqués.  —  Lorsqu'on  veut  ob- 
tenir des  verres  de  couleurs  claires,  avec  des  oxydes  roélallique*, 
qui  ont  un  pouvoir  colorant  très  énergique,  on  réussit  dirUcile-' 
ment  à  obtenir  la  nuance  désirée,  on  ajoutant  dans  le  pot  de 
verrerie  la  quantité  convenable  d'oxyde  colorant.  On  fabrique 
alors  des  verres  plaqués,  c'est-à-dire  des  verres  qui,  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  épaisseur,  sont  formés  de  verre  ioco- 
lore,  et  ne  sont  recouverts  sur  l'une  de  leurs  faces  que  par  une 
couche  plus  ou  moins  mince  de  verre  coloré.  Pour  varier  à  to- 
lonté  rintensitc  de  la  couleur,  on  donne  aux  deux  coucbes  des 
épaisseurs  relatives  convenables.  Ou  fabrique  ces  verres  plaqués 
de  [a  manière  suivante.  Deux  pots  de  verre  sont  placés  dans  le 
four;  l'un  est  rempli  de  verre  incolore,  l'autre  de  verre  coloré,! 
Le  verrier  pfremd  d'abord,  h  l'extrénatté  de  sa  c#flne,  flne  masse  ^ 
convenable  de  verre  incolore  ;  puis,  lorsque  celle-ci  a  pris  iia 
commencement  de  consistance,  il  plonge  la  masse  dans  le  verre 
coloré,  et  il  fixe  ainsi  une  enveloppe  plus  ou  moins  épaisse  de 
ce  verre  sur  la  masse  incolore.  Il  soufQe  ensuite  le  tout  soai 
forme  de  cylindres,  pour  en  former  des  maDchons  destinés  ilé- 
tendage.  L'intérieur  de  ces  cylindres  est  nécessairement  fonoé 
par  du  verre  incolore,  et  la  couche  de  verre  coloré  recouvre  li 
surface  extérieure.  ^ 

32.  Yerre  triplé.  —  Le  verre  triplé  est  formé  de  trois  couches 
différentes  de  verres  ;  la  couche  intermédiaire  est  une  coucbe 
d*émail  ou  de  verre  opaque.  Ce  verre  s'obtient  par  la  naëme  mé- 
thode que  le  vcrré  doublé,  en  trempant  successivement  la  canne 
dans  trois  creusets  contenant  des  espèces  difTérenles  de  terres. 

Les  verres  colorés,  destinés  à  6lre  doublés,  doivent  se  dilater 
également  sous  l'Influence  de  la  chaleur  ;  on  ne  peut  arriver  à  cé^ 
résultat  que  par  tiiounement. 

33.  DivEitSES  BSFÈCES  DE  Ys&sJLê  GOLORÂs.  —  Les  principales 
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coul6ara  donnée»  au  verre  sont  produites  par  les  corps  suivants  : 

Lb  bleu  saphir,  par  l'oxyde  de  cobalt  ; 

Le  bieu  céleste,  par  le  deuloxyde  de  cuivre  ; 

Le  rouge  pourpre^  par  le  protoxyde  ou  oxydule  de  cuivre  ; 

Le  verl,  par  l'oxyde  de  chrome  ou  le  deuloxyde  de  cuivre  ; 

ht  jaune  serin,  par  Toxyde  d'uranium  ; 

Le  violet,  par  l'oxyde  de  manganèse  ; 
Le  rouge  ou  rose,  par  l'or  ; 

Le  jaune^  par  le  chlorure  d'argent,  par  le  noir  de  fumée  ou  le 
pottssier  de  charbon,  etc.  ; 

lL.e  noir,  par  un  mélange  d'oxyde  de  cobalt  et  d'oxyde  de  fer. 
rfous  examinerons  successivement  les  principaux  verres  colorés. 

34,  Verre  blku  sapoib.  —  Le  verre  colore  en  bleu  saphir  ne 
f>r'ésente  aucune  difficulté  dans  sa  préparation  :  l'oxyde  de  cobalt 
X3*a  pas  même  besoin  d'Être  d'une  pureté  parfaite.  Quand  le  verre 
est  fondu,  on  y  ajoute  une  quantité  d'oxyde  de  cobalt,  qui  varie 
^'«'ec  l'intensité  du  bleu  que  l'on  y  veut  introduire.  En  général, 
«iK»o  petite  quantité  d'oxyde  suffit  pour  donner  un  verre  très 
''**ï'lcment  coloré. 

^oici  deux  recettes  qui  sont  en  usage  dans  quelques  verreries, 
poiir  préparer  le  verre  bleu  saphir  : 


I. 


I  ^..^ 

^B  Minium 

H  i^otiuse  calcinée 

■  tooru 

H  Oxyde  de  cobalt 


D. 

Sobl«  blnnc 

Polisfe 

Chaux  éteinte  &  l'air. 

Oxyde  du  cobalt 


3S.  Verrb  bled  céleste.  —  Le  verre  coloré  en  bleu  céleste  peut 
produit,  comme  nous  l'avons   dit,  avec  le  deutoxyde   de 
îvre  ;  mais  la  teinte  bleue  ne  s'obtient  avec  l'oxyde  de  cuivre 
^^e  dans  le  cas  où  le  verre  est  alcalin. 


36.  Vbrrb  pourpre.  —  Le  verre  pourpre  s'obtient  avec  le  pro- 
*^c>x^(jle  de  cuivre.  La  préparation  de  ce  verre  présente  souvent  de 
S^AQdes  difQcultés.  Pour  produire  une  belle  teinte  pourpre  avec 
^®  protoxyde  de  cuivre,  on  doit  éviter  l'influence  de  tous  les 
Corps  qui  pourraient  céder  de  l'oxygène  et  faire  passer  le  pro- 
toxyde de  cuivre  à  l'étal  de  deuloxyde  de  cuivre,  qui  coloierait 
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le  verre  en  blea  oa  en  vert  ;  aussi  empIoîe^t'On  avec  avantage, 
dans  cette  préparation,  les  matières  organiques,  le  vitriol  vert,  le] 
sel  d'étain,  etc. 

37.  Ve&res  colorés  en  vert.  —  On  en  prépare  de  plusieurs  es- 
pèces. 

Le  vert  d'herbe  s'obtient  avec  de  l'oxyde  de  chrome.  Voici  une 
des  recettes  suivies  : 


Sable  blaQC 100  parlie;:. 

Potasse  belle 80  — 

Cbnux  éteinte  à  l'air ft  — 

Oxyde  vert  de  chrome 3  — 

La  couleur  vert  d'herbe  s'obtient  encore  avec  an  mélange  de 
verre  d'antimoino  (qui  colore  en  jaune),  et  d'oxyde  de  cobalt, 
qui  colore  en  bleu. 

Le  vert-houieillesQ  prépare  avec  l'oxyde  de  fer  desbatlitures. 

Le  vert-émeraude  s'obtient  avec  un  mélange  de  deuloxyde  de 
cuivre  et  d'oxyde  d'uranium,  qui,  coloraut  les  verres  en  jaune, 
produit  une  teinte  verte  avec  la  couleur  bleue  due  au  deutoxyde 
de  cuivre. 

Le  iwnveau  veri-êmeraude  s'obtient  avec  un  mélange  d'oxydetj 
de  nickel  et  d'uranium. 

38.  Verbes  jaume-serih.  —  Les  verres  d'un  jaune-serin  s'ob- 
tiennent au  moyen  de  l'oxyde  d'uranium.  Ces  verres  présentent 
un  double  reflet  jaune  et  vert  ;  ils  sont  ce  qu'on  appelle  dith- 
roïtes.  Il  faut  éviter  l'emploi  du  cristal  dans  leur  préparation. 
Les  verres  à  base  de  chaux  sont  ceux  qui  donnent  les  meilleurs^ 
résultats. 

39.  Verres  violets.  —  Les  verres  violets  et  améthystes  se  pré- 
parent toujours  avec  le  peroxyde  de  manganèse,  dont  le  pouvoir] 
colorant  est  très  considérable  ;  les  plus  belles  teintes  s'oblieunenlj 
en  introduisant  dans  les  verres  une  certaine  quantité  de  salpêtre 
avec  l'oxyde  de  manganèse,  dont  la  proportion  varie  de  2  à  7 
pour  100. 

Quelquefois  on  ajoute  un  peu  d'oxyde  de  cobalt  dans  une  pro- 
portion  à  peine  de  1  pour  lÛOO. 
Voici  une  recette  pour  obtenir  un  beau  verre  violet  : 


••ose   n    .       '"«  «est  de  .•„    .  .  °  »»P«ce  rf.  r.„    .       °  '"'"'e 

-tir*""'  ••  •'-■•■ -:rS-"-"  ":■ 

/;°^«e...   

l°'"''V'.?£':i''ï::;: ■■■'•••■■••   'S"  """•.■ 
l^'Ui^i^è;:;:;;;;:::::::  !S  p-rue. 

It^l  ^  ^''^^nesroall    'T''"^'  «""'"ère,  est  ; 
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moine  ;  3»  avec  un  mél«nge  de  peroxyde  de  manganèse  et  d'an 
grand  excès  de  peroxyde  de  fer. 

42.  Vereb  moib.  —  Le  verre  noir  s'obtient  par  le  mélange  des., 
oxydes  de  cobalt,  de  fer,  de  cuivre  et  de  manganèse. 

Voici  une  recette  pour  fabriquer  le  verre  noir  : 

Sable  blanc lOO  parties. 

Polasee 48  — 

Cbaus 6  — 

Oxyde  de  cobalt — ■; 4  — 

—  de  fer  noir,  .é >,.....     .  4  — 

"     do  cuivre 3  — 

—  de  oiunganèse » 3  — 

43.  Verre  opalk.  —  Nous  terminerons  par  le  verre  opaU^  dont] 
voici  la  recette  de  fabrication  : 

Sable  blanc 100  parties. 

Potasse  calcinée.. 50      — 

Chaux  èleinU)  à  l'air 16      — 

Os  calcinés 3      — 

Oxyde  d'argent. 6      — 

Les  verres  dépolis ^  cannelés,  fnousselin£,  colorés,  se  me»urei 
comme  il  a  été  indiqué  précédemment  (24),  en  ayant  soin  de 
terminer  la  couleur,  la  force  du  verre  ou  le  dessin  qui  \e  décore»! 

44.  Prix  des  verres  colorés  tout  posés.  —  Voici  le  prix  des 
verres  de  couleur  tout  posés,  en  mesures  ordinaires,  c'e»t-à-din^ 
jusqu'à  124  centimètres  à  l'éqaerre.  H 

Pour  intratix  Poar  tra«tai 

ncaT».  en  rép*rillM. 

Verres  jaune,  bleu  et  violet  évèque *  (raucâ.  •  frnnct 

—  violet  rou?e,  1''  choix 18     —  ÎO      — 

—  _  2»       — «     —  17      — 

—  vert  ordinaire,  l-'^  choix 32     —         34      — 

—  —  —  2"       — Î8—         30     — 

—  —         —         nuances  riches 36     —         48     — 

—  ronge,  demi-double,  l"  choix 40      —         42      - 

—  —      ordinaire 35     —         37     — 

—  pourpre 48     —         50     — 

45.  Coupe  du  verre  ad  diamant.  —  Le  verre  se  coupe  de  plu-' 
sieurs  manières  ;   mais  le  moyen  le  plus  naturel,  le  plus  com*  j 
mode  et  te  plus  sûr,  est  de  se  servir  d'un  diamant  brut  encb&ss^l 
dans  un  pclit  bloc  de  bois,  d'ivoire  ou  de  mêlai  appelé  rabot,  si 
le  verre  dotl  élre  taillé  par  des  lignes  droites  ;  et  de  le  grésiller  su 
grésoir  ou  grégeoir,  s'il  doit  prendre  des  formes  courbe». 
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Conçue 


I 


Les  (liamADts  qu'on  emploie  à  1»  confection  de  l'oalil  dit  dia' 
mant  sont  toujours  bruts  ;  on  préfère  ceux  qui  ont  une  teinte  in- 
carnat, atqui  ^ré^ntexil  le  plus  de  coupes  ou  de  facettes. 

Le  diamant  pouvant  s'altérer,  le  soin  à  preadre  pour  sa  conser» 
viLion  con&i&te  à  visiter  quelquefois  si  l'étain  qui  le  soude  est 
encore  capable  de  le  retenir  -,  si  l'on  avait  quelque  crainte  de  le 
Toir  échapper  do  son  enveloppe,  on  pourrait  y  souder  quelques 
grains  d'étain  qu'on  ferait  fondre  au  chalumeau  et  avec  pré- 
caution autour  de  la  pièce.  Il  n'y  a  aucun  danger  à  redo  u  1er 
pour  le  diamant,  car  il  supporte  un  haut  degré  de  chaleur  sans 
«'«Itérer. 

On  peut  suppléerai!  diamant  par  une  agate;  un  silex  ou  une 
lime  cassée,  car  la  propriété  de  couper  le  verre  n'appartient  pas 
ezclusivemeut  au  diamant:  elle  dépend,  ainsi  que  l'a  prouvé  M. 
^oUaslon,  d'un  fait  purement  mécanique,  qu'on  peut  retrouver 
d'autres  substances,  et  qui  peut  d'autant  plus  se  prolonger, 
ces  substances  sont  plus  dures  ;  d'où  il  faut  conclure  que  la 
le  durée  des  diamants  coupants  provient  de  leur  dureté 
singulière.  Voici  ce  fait  mécanique  qu'il  est  utile  de  connaître  : 
I  Quand  le  diamant,  dit  M.  Wollaston,  est  façonné  par  un  la- 
I>idiire,  toutes  ses  surfaces  sont  à  peu  prô«  planes,  etconséquem- 
Owalles  lignes  suivant  lesquelles  elles  se  coupent,  ou  les  arêtes, 
*»cDt  dcjf  lignes  droites.  Mais  dans  les  diamants  naturels,  qui 
^«Dlceux  que  les  vitriers  emploient  toujours,  mais  surtout  dont 
*1»  je  servent  de  préférence,  les  surfaces  sont  génératemement 
^otirbea;  en  sorte  que,  par  leurs  intersections,  elles  donnent 
«Naissance  à  des  arêtes  curvilignes,  o 

pour  s'assurer  que  la  forme  de  l'arôle  du  diamant  est  la  prin- 

^p»le  cause  des  effets  qu'il  produit,  M.  Wollaslon  donna  la  forme 

<ï'wo  diamant  à  arôtes  courbes  à  un  fragment  de  cristal  de  roche, 

■■'   .""phir,  ù  un  rubis  spinelle  et  à  quelques  autres  pierres  d'une 

■  sufQsante,  et  il  trouva  que  ohicun   d'eux   avait  la  pro- 

pitiiié  de  former  dans  le  verre  des  Assures  nettes  pendant  un  temps 

plajou  moins  long,  selon  leur  degré  de  dureté. 

^  iOTiiKS  MOYENS  OS  COUPER  LE  VEBRE.   —   Plusieurs  autres 
doyens  sont  employés  pour  couper  le  verre,  parmi  lesquels  nous 
•i^ueroos  les  deux  suivants,  employés  journellement. 
I"  UD,  fort  simple,  consiste  à  étendre  et  frotter  de  l'essence  de 
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térébenthine  sur  une  surface  de  verre,  et  de  tailler  ensuite  at 
une  pointe  d'acier  quelconque. 

L'autre,  qui  peut  être  employé  lorsqu'on  se  propose  de  coni 
un  tube,  un  goulot  ou  quelque  autre  corps  rond  de  verre,^ 
pratique  de  la  manière  suivante  :  On  prend  une  pierre  à  faâ 
ayant  un  angle  bien  tranchant,  ou  bien  une  agate,  un  diami 
ou  une  lime  ;  on  trace  avec  l'un  de  ces  corps  une  ligne  circula^ 
à  l'endroit  où  Ton  veut  couper  le  verre  rond  ;  on  prend  enac 
du  Ql  soufré,  avec  lequel  on  fait  deux  ou  trois  tours  sur  ce! 
ligne;  on  met  le  feu  à  ce  ûl,  et  on  le  laisse  brûler.  Lorsqu'itl 
bien  chauiTé  le  verre,  on  jette  quelques  gouttes  d'eau  froid» 
sur  la  partie  chaude  :  aussitôt  la  pièce  se  détache  comme  »i 
Tavait  coupée  avec  des  ciseaux.  Gest  par  ce  moyen  qu'on  coap 
le  verre  circulairement  par  bandes  étroites,  de  manière  que  C4 
bandes,  reposant  Tune  sur  l'autre  et  s'écarlant  à  volonté,  forment 
une  espèce  de  ressort  ou  spirale  mobile. 

On  peut  obtenir  les  mêmes  résultats  en  employant,  au 
d'un  01  soufré,  des  brins  dû  chanvre  imbibés  d'essence  de  ter 
benthine. 

On  parvient  encore  à  couper  le  verre  en  le  rayant  au  moyen  d'n 
poinçon  d'acier  chauffé  au  rouge,  et  en  y  injectant  un  peu  d'au 
froide  qui  fait  fendre  le  verre.  Un  charbon  rouge  taillé  en  poinK 
remplit  le  même  but.  Mais  tous  ces  moyens  ne  réussissent  bien  qo^ 
sur  de  petites  longueurs,  et  exigent  de  l'adresse  et  de  l'habitai!'- 

47.  PosB  DU  VERRE  A  VITRES.  —  Les  vilres  se  posent  avec  ou  stus 
mastic. 

Dans  le  premier  cas,  les  vitres  se  fixent  aux  feuillures  ii£> 
châssis  de  bois  avec  des  pointes  et  du  mastic.  On  doit  doaoer 
une  première  couche  de  peinture  dans  les  feuillures  descblui^  . 
avant  d'y  poser  le  verre,  afin  de  protéger  le  bois  et  de  faciliWW 
l'adhérence  du  mastic.  Les  petites  pointes  employées  dans  (^ 
mode  de  pose  sont  sans  tète,  et  ont  environ  0™,015  àO'°,O20de   ' 
longueur.  —  Si  le  bois  est  peint  en  détrempe,  on  remplace  le 
mastic,  dont  l'buile  tacherait  la  détrempe,  par  du  mastic  i  U  j 
colle,  par  du  plâtre  Qn,  ou  mieux  par  des  bandes  de  papier  collic 
avec  de  la  colle  de  peau  ou  de  pâte. 

Un  kilogramme  de  pointes  à  vitres  coûte  3  francs  et 
lient  environ  4700  pointes. 
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Mastic  dbs  vitriers.  —  Préparation  et  emploi.  —  On  pré- 

ira  ce  mastic  de  la  manière  suivante  :  •  On  prend  du  blanc 

Espagne  en  poudre,  bien  sec  ;  on  en  forme  nn  cône  tronqué.  A 

xlrémtté  supérieure,  on  fait  un  trou  dans  lequel  on   met  un 

Kl  d'huile  de  lin,  laquelle,  s'unissant  au  blanc,  constitue  une 

kiie  de  p&le  ;  ou  verse  de  nouvelle  huile  de  lin  jusqu'à  ce  que  le 

tac  soit  tout  à  fait  réduit  en  pâte  ;  alors  on  pétrit  à  la  main 

lite  combinaison,  en  y  faisant  entrer  le  plus  de  blanc  d'Espagne 

l'ellc  peut  absorber.  On  la  bat  alors  par  morceaux  de  2  à  3  ki* 

grammes.  Plus  ce  mastic  est  battu,  plus  il  est  homogène,  et 

ieax  il  se  lie  avec  les  corps  sur  lesquels  on  l'applique  ;  on  peut 

Ifime,  à  défaut  d'huile  de  lin,  employer  des  fèces  d'huile  (c'est 

asi  qu'on  nomme  les  dépôts  qui  se  forment  au  fond  des  bar- 

i({aes  d'huile).  Ce  mastic  peut  se  conserver,  en  le  tenant  à  Tabri 

«  l'air  et  enveloppé  d'une  toile  cirée  imbibée  d'eau  ;  sans  ce 

Doyen,  il  se  dessèche  et  durcit  beaucoup.  On  le  ramollit  en  le 

^Ihssaat  de  nouveau  entre  les  mains,  comme  on  le  durcît  en  y 

jooltDt  du  blanc  d'Espagne,  ou  un  peu  de  céruse,  ou  enfin  de  la 

tlurge. 

■  Lm  proportions  du  mastic  sont  de  18  à  20  décagrammes 
Imile  pour  I  kilogramme  de  blanc,  et  le  kilogramme  de  mastic, 
oi  remplit  20  mètres  de  feuillures  ordinaires,  revient  à  40  cen- 
Unes  environ  *.  » 

Si  l'on  veut  que  ce  mastic  se  raccorde  avec  les  peintures  des 
Misées,  on  peut  y  ajouter  les  matières  colorantes  convenables. 
«  nème  mastic,  blanc  ou  coloré  sert  à  faire  les  remastiquages 
les  boiseries  et  les  murailles  d'intérieur  ou  d'extérieur. 


POSB  DU  VERRE   PAR  l'eMPLOI  DB  BAGDETTES  DB  FLOMB.  —  Le» 

ers  emploient  également  le  plomb  étiré  en  verges  pour  tenir 

panneaux  de  verre  blanc  ou  de  couleur,  et  en  forment  des 

ux  qui  s'encbâssent  dans  les  b&lls  de  fer  des  croisées  et 

roses  d'églises,   et  pour  assembler  les  parties    peintes  des 

■leU  religieux  qui  remplissent  les  grands  panneaux  du  milieu. 

U>  emploient  également  la  soudure  pour  souder  les  angles  de 

eaux:  la  bonne  soudure  est  celle  dite  des  ferblanliers, 

K  compose  ordinairement  d'une  partie  de  plomb  et  de  deux 
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parties  d'étain  ;  mais,  comme  l'étain  est  plus  cher  que  le  ploi 
ils  se  serveut  souvent  de  la  soudure  dite  des  plombiers,  qui 
compose  de  deux  parties  de  plomb  et  une  seulement  d'i 
C'est  à  l'architecte  qui  dirige  les  travaux  à  s'assurer  que  Vàllu 
est  conveuable  pour  l'usage  auquel  il  doit  s'appliquer. 

60.  YiTBAOE  MÊTALitooE  SANS  MASTIC.  —  Nous  terminerons 
que  nous  avons  à  dire  sur  la  pose  des  vitres  par  l'examen  du 
trage  métallique  sans  mastic  do  M,  Guello  aîné,  vitrage  emplo] 
dans  la  toiture  et  servant  à  remplacer  les  châssis  tabatières. 

Voici  la  description  de  ce  vitrage,  tel  qu'il  est  décrit  dîni 
Manuel  du  peintre  en  bâtiment,  vitrier,  etc.,  de  VEncycbf 
Roret. 

A  Ce  vitragec9t  destiné  àôtre  placé  sur  les  toits  ou  couverlare 
de  passages,  de  cours,  etc.,  où  l'on  n'a  employé  jusqu'à  préseuf 
que  des  châssis  de  bois  ou  dos  coulisses  de  tôle. 

«  On  sait  que  le  bois,  sujet  à  l'inlluence  des  saisons,  so  déjtH 
ou  se  déjoinl  ;  le  mastic,  qu'on  emploie  pour  tenir  les  carreaux] 
de  verce,  se  détache  pcompteœent  quand  le  bois  se  ttuMatti 
laisse  un  passage  à  leau,  qui  s'y  introduit,  pourrit  le  boisetpé* 
nètre  ensuite  dans  les  lieux  qu'on  voulait  en  préserver;  al'oDJ 
n'a  pas  le  soin  de  les  repeindre  tous  les  deux  ou  trois  ans,  ihiu(| 
peuvent  être  de  longue  durée. 

M  Les  petits  bois  ou  coulisses  de  tûle  sont  sans  doute  pré'i* 
râbles,  mais  ils  ne  sont  pas  sans  inconvénients  :  la  grande  humi- 
dité détruit  la  peinture  et  fait  rouiller  le  fer,  s'il  n'est  pas  g»l»»*| 
nisé;  il  en  résulte  que  la  rouille  s'en  détache,  enlève  la  peinlortj 
et  même  le  mastic.  Outre  cela,  la  tôle,  dans  son  emploi,  nécxsui» 
d'assez  grands  frais  :  par  exemple,  dans  la  couverture  d'un  ps*"] 
sage,  il  faut,  pour  employer  ces  coulisses,  établir  une  carcatse^fl 
fer,  objet  très  dispendieux,  de  sorte  que  par  économieoncmpM 
le  bois. 

»  Le  vitrage  que  M.  Guelle  nomme  ft^ncslra  paraît  exempt  i 
ces  inconvénients,  et  n'occnsione  pas  plus  de  dépenses  :  il  est' 
avec  du  zinc,  qui  durcit  à  leau  et  que  l'inQuenie  des  saisoosi 
peut  altérer.  On  peut  se  dispenser  môme  de  le  peindre  en 
posant.  Les  carreaux  de  verre  s'y  adaptent  sans  faire  uïag* 
mastic  ;  ils  sont  retenus  simplement  par  de  petits  crocheli  é| 
lement  de  zinc,  formant  au  pourtour  du  venc,  et  de  di»tan»l 
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stance,  des  saillies  au-dessus  du  châssis  formé  de  ce  même 
étal  ;  de  sorte  que  tous  les  carreaux  sont  enHIés  successivement 
lire  ces  petits  crochets  qui  les  retieDueut. 

•  Sous  la  ligne  do  séparalion  de  chaque  rangée  de  carreaux,  et 
ns  te  sens  de  la  hauteur  du  toit,  se  trouve  une  traverse  de  zinc, 
D  à  la  forme  d'une  gouttière,  pour  recevoir  l'eau  de  pluie  qui 

échappe  par  les  borda  des  carreaux,  qui  en  cet  endroit  ne  foDl 
ne  s€  loucher  en  s'approchanL  l'un  contre  l'autre  ;  celte  eau  suit 
1  goullière  jusqu'il  ce  qu'elle  rencontre  la  toiture,  sans  pouvoir 
lnétrer  dans  les  endroits  couverts  par  le  vitrage. 

•  On  peut,  si  l'on  veut,  conlre-mastiquer  les  carreaux  à  l'in- 
(rieur;  mais  le  mastic  n'ajoute  rien  à  leur  solidité  ut  empoche 
leulement  l'air  d'entrer.  Ce  mastic,  ne  se  trouvant  jamais  éloigné 
iH  corps  qui  le  soutiennent,  ne  peut  se  détacher.  Il  est  absolument 

iotilo  d'en  faire  usage  pour  lôs  couvertures  des  passages  puis- 
u'on  y  pratique  des  ventouses  pour  renouveler  l'air. 
•  On  peut  aussi  enduire  de  plâtre  ce  nouveau  vitrage  jusqu'aux 
Wrrftaux,  ce  qui,  indépendamment  de  la  propreté  de  l'ouvrage, 
Utcad  très  clos  et  solide,  parce  que  l'humidilé  ou  la  chaleur  do 
tow  ni  gonfler  ni  resserrer  le  zini;  comme  le  bois,  ce  qui  unit  tou- 
jours par  faire  tomber  le  plâtre.  On  peut  très  facilement  adapter 
Ivolônté  des  grillages  sur  ces  châssis  de  fer.  Il  est  à  remarquer 
^'il  Q'c»t  pas  nécessaire  que  la  toiture  d'une  maison  soit  dis- 
posée pour  le  placement  des  ces  nouveaux  vitrages  ;  il  aufQl  qu'on 
Oc  les  place  pas  au  droit  d'une  poutre  ou  d'une  solive.  Ou  pra- 
li(]ue  une  ouverture  dans  le  lattis  et  entre  deux  chevrons,  et  Tod 
pose  le  vitrage  sans  autres  frais,  » 

51.  NsTTOYAOs  DBS  VITRES.  —  Terminons  ce  que  nous  avons  à 
tin  sur  les  matériaux  de  vit,rerie,  par  quelques  mots  concernant 
len«lloyage  des  vitres. 

Lorsque  les  vitres,  incolores  ou  colorées,  sont  salies  par  de  la 
pomsière  ou  de  la  fumée,  ou  tachées  par  des  insectes,  on  les 
Uttoie  en  les  frottant  avec  un  linge  trempé  dans  le  blanc  d'Es< 
pagoe  délayé,  aSn  de  détacher  les  ordures  :  on  les  essuie  ensuite 
Tant  que  ce  blanc  soit  sec,  avec  un  linge  propre  et  doux,  pour 
lieux  enlever  ce  qui  peut  rester  do  sale  après  le  verre. 
Lonque  les  carreaux  sont  très  sales,  il  faut,  avant  d'étendre  le 
âoc,  enlever  le  plus  gros  des  ordures  avec  un  linge  humide. 
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Pour  les  yitres  qui  sont  salies  par  la  peinture  à  Thuile,  coi 
cela  arrive  lorsque  les  ch&ssis  ont  été  repeints,  il  faut,  avec  uo 
linge  imbibé  d'eau  seconde  (eau  de  potasse),  enlever  tout  ce  qui 
pourra  se  détacher  de  peinture,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas 
frotter  ce  linge  le  long  des  bois  peints,  ce  qui  les  gâterait. 

Si  la  couleur  est  trop  tenace,  on  l'enlève  en  frottant  les  vitres 
avec  la  pointe  du  couteau  à  reboucher,  mais  avec  légèreté,  pou 
sa  pas  rayer  le  verre. 

Les  glaces  se  nettoient  de  la  même  manière. 

Le  poli  d«t  verres  ou  des  glaces  peut  être  vivifié  en  les  frott&ot 
avec  un  linge  imbibé  d'esprit-de-vin,  d'eau-de-vie  ou  de  saif,  et 
en  frottant  fortement  aussitôt  après.  Comme  linge,  on  peut  » 
servir  de  toile  à  coller,  qui  fait  moins  de  pluches. 

Ces  nettoyages  à  l'eau  seconde,  et  surtout  à  l'esprit-de- 
doivent  être  faits  avec  beaucoup  de  précaution,  dans  les  pa 
de  verres  à  vitres  ou  à  glaces  qui  avoisinent  les  dorures. 


Il  nous  reste,  pour  terminer  l'histoire  des  matériaux  em|^]i 
dans  l'art  de  bâtir,  à  parler  des  matériaux  d'ornementation, 
sont  devenus  pour  ainsi  dire  obligatoires  à  notre  confort 
actuel,  même  dans  les  plus  modestes  constructions. 

L'examen  de  cette  dernière  classe  de  matériaux  comprÊadf^ 
les  trois  derniers  livres  de  cet  ouvrage. 
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LIVRE  X 


HATËRIÀOZ  DE  KARBREBIE. 


Itarbre»  ft-Miiçal*  et  étranger**  ii«tui<«l»  et  «rtlflclels. 


1.  Etykologie  du  mot  marbre.  —  L'étymologie  du  mol  marbrCt 
qui  vient  du  grec  marmarein,  signifiant  re.luire,  briller,  prouve 
que  ce  mol  convient  à  toutes  les  espèces  de  pierres  susceptibles 
du  poli  ;  c'est  pourquoi  les  anciens  ont  compris  dans  le  nom- 
bre  des  marbres,  les  granités,  les  porphyres,  les  jaspes  et  les 
albâtres. 

Les  minéralogistes  modernes  n'admettent,  dans  la  classe  des 
marbres,  que  les  pierres  calcaires  qui  peuvent  êtres  polies.  Mais 
les  archilecles  et  les  constructeurs,  qui  ne  considèrent  ordinai* 
rement  les  marbres  que  par  rapport  à  l'effet  qu'ils  produisent 
peuvent  très  bien  ranger  dans  cette  classe  toutes  les  espèces  de 
pierres  que  les  anciens  y  comprenaient. 

Dans  ce  livre,  nous  parlerons  donc  de  toutes  les  pierres  cal* 
caires  et  autres,  qui,  pouvant  prendre  le  poli,  servent,  dans  la  mar* 
brerie,  sous  le  nom  générique  de  marbres. 

Pour  faciliter  l'étude  des  différents  matériaux  employés  par  li 
marbrerie,  nous  les  classerons  en  : 

1*  Marbres  proprement  dits  et  albâirei  ; 

2»  Grariites^  porphyres^  brèche  universelle,  elc„* 
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3»  Serpentines  ; 

4"  Marbres  artificiels. 


l»  HARBRBS  PROPHEMENT  DITS  ET  ALBATRBS. 

2.  Marbre  proprement  dit.  —  habdres  calcairrs.  —  Nous  apf 
lerons  marbre  propement  dit,  toute  pierre  calcaire  compacl 
susceplible  de  recevoir  le  poli. 

Les  marbres  sont  des  carbonates  de  chaux  plus  ou  moins  par 
Comme  les  pierres  calcaires,  ils  font  effervescence  quand  ou 
verse  sur  eux  un  acide  quelconque,  ce  qui  les  dislingue  des  pa* 
niles,  des  porphyres  et  des  pierres  à  plâtre  ;  mais  ce  caractère  nfl^ 
sufûl  pas  pour  les  distinguer  des  albâtres,  qui,  eux  aussi,  font j 
effervescence. 

3.  Albâtres.  —  Les  albâtres  sont  translucides,  c^est-à'dJre  se 

laissent  Iransvcrser  par  la  lumière,  même  lorsqu'ils  sont  en 
masses  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur,  tandis  que  les  marbres  ont 
besoin  d'être  réduits  en  plaques  très  minces  pour  acquérir  uo 
très  léger  degré  de  translucidilé.  —  D'ailleurs  les  marbres  ne  peo* 
vent  rayer  les  albâtres,  tandis  que  ceux-ci  rayent  les  marbres;  il* 
ont,  de  plus,  une  dureté  plus  grande,  qui  rend  leur  travail  un  peu 
plus  difficile.  —  Ensuite  les  albâtres  présentent  des  veines  fe»* 
tonnées  et  onduleuses,  que  l'on  ne  remarque  jamais  d&os  l** 
marbres  avec  cette  môme  irrégularité. 

4.  A  QUOI  SERVENT  tES  MARBRES.  —    LEOB   AVENIB.  —  Tandis  W 

les  pierres  calcaires  (voy.  tome  I,  p.  293  et  salv.)  sont  employa** 
pour  le  gros  œurre  des  constructions,  les  marbres  servent  à  I* 
décoration  architecturale,  à  l'ornementation  des  apparie mcnl*t^ 
la  décoration  des  cheminées,  etc.  Leur  prix  de  revient  est  loujoW 
assez  élevé  ;  aussi  leur  emploi  indique-t-il  déjà  un  état  de  cifl' 
lisation  assez  avancS.  Nous  savons  aujourd'hui  quelle  a  été  lliD"! 
portance  de  lenr  rôle  dans  les  architectures  de  l'antique  ÊgyplÉi] 
de  la  Grèce,  de  Rome  et  de  la  renaissance  italienne.  —  De  OQ 
jours,  l'emploi  des  marbres  est,  en  quelque  sorte,  limité  {LTEuroti 
Il  existe  cependant,  depuis  un  temps  immémorial,  dans  certain 
parties  de  Tlnde  et  de  la  Cbioe  ;  mais  it  comnieace  à  peine  ài 
répandre  aux  États-Unis  et  en  Amérique. 
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Les  conslruclions  monumentales  qui  s'exécatent  maintenant 
en  France,  semblent  donner  une  impulsion  à  l'industrie  des 
marbres,  et  l'élude  de  ces  précieux  raatériaut  présente,,  par  cela 
même,  nn  intérêt  tout  spécial  d'actualité.  Dans  plusieurs  de  nos 
départements,  oh  les  marbres  abondent,  nous  avons  tu  qu'ils 
étaient  employés  aussi  comme  pierres  à  bâtir,  sous  forme  de 
moellons  et  mSme  de  pierres  de  taille.  (Yoy.  la  liste  des  pierres  & 
bAtir,  tome  I,  page  434  et  suiv.) 

5.  Gisement  et   exploitation  des  marbres.  —  Les  marbres  se 

trouvent,  dans  la  nature,  en  bancs  plus  ou  moins  épais,  posés 
les  uns  sur  les  autres,  et  formant  ainsi  des  montagnes  entières 
assez  considérables.  Quand  on  veut  les  expoiter,  on  enlève  une 
certaine  épaisseur  de  bancs,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  vif 
du  marbre.  Comme  on  tâche  toujours  d'en  retirer  de  grands  blocs 
d'une  seule  pièce,  on  choisit,  h  cet  eUel,  la  saillie  d'un  banc  qui 
parait  devoir  s'y  prêter  plus  facilememl  ;  on  ta  cerne  de  droite  à 
gauche  par  une  encoignure,  c'est-à-dire  on  la  taille  à  peu  près 
à  angle  droit,  avec  le  reste  d'un  pic  ;  on  dégage  le  dessous  s'il 
est  encombré.  On  pratique  une  rainure  sur  celle  face  supérieure 
et  le  plus  près  possible  du  banc  ;  on  y  insère  des  coins  et  Ton 
frappe  sur  ces  coins  :  te  bloc  est  ébranlé  dans  toute  sa  longueur 
et  se  détache  bientût  en  entier.  On  le  sort  ensuite  de  sa  place  au 
moyen  de  rouleaux  et  crics.  On  dresse  grosièrement  tes  faces 
de  ces  blocs,  on  en  estime  les  volumes,  on  les  marque,  on  les 
dirige  sur  les  scieries,  sous  la  dénomination  de  marbre  bnU. 

6.  Maudrbs  antioues.  —  On  donne  le  nom  de  marbres  antiques 
à  ceux  qui  sont  le  plus  anciennement  counus,  et  qui  provenaient 
de  l'Egypte,  de  ta  Grèce  et  même  de  l'Italie,  et  de  carrières 
maintenant  perdues  ou  dont  l'exploitation  n'a  pas  été  reprise 
depuis  les  anciens. 

7.  Marbres  modernes.  —  Les  marbres  dits  modernes  sont  ceux 
qui  proviennent  de  nos  départements  français  ou  de  l'étranger 
dont  les  carrières  sont  connues  et  en  activité  d'exploitation  : 
ils  sont  plus  nombreux  que  les  marbres  antiques  ;  ils  varient,  pour 
ainsi  dire,  à  l'infini. 

Parmi  les  marbres  qui  se  rencontrent  le  plus   fréquemment 
dans  nos  constructions,  il  faut  citer  :  les  marbres  blancs  de  Carrare, 
il.  S9 
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des  Alpes  et  des  Pyréuées  ;  les  blaDCs  veinés;  le  jaune  de  Sienne, 
le  portor  ;  les  marbres  rouges  de  Sienne,  de  Canne  et  de  la  vallée 
de  Gampan  ;  les  cipolins,  les  griottes,  le  marbre  royal,  le  vert  de 
Gampan  ;  les  noirs  du  Piémont,  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  de  la 
Flandre  ;  les  noirs  veinés  ou  tachés  de  blitnc  ;  les  gris  veinés  :  les 
lumancbelles  de  Flandre,  de  la  Meuse  et  des  Pyréoées  ;  le  bleu 
turquin,  le  gris  brunâtre  de  Boulogne  ;  les  brèches  jaunes,  rouges, 
violettes,  grises,  etc.;  la  brocatelle  rouge  d'Espagne,  celle  jaune 
de  Sienne  ;  le  marbre  mosaïque  de  Corse,  etc.,  etc. 

8.  MARBRE  8TATDAIBE.  —  On  appelle  marbre  statuaire^  celui  i 
est  le  plus  convenable  pour  la  scupture,  c'est-à-dire  celui  donl 
la  couleur  est  uniforme,  sans  nuances  ni  veines,  et  surtout  san* 
filandres,  et  le  moins  susceptible  de  s'égrener.  Les  marbres  blanc 
d'Italie,  têts  que  ceux  de  Carrare,  et  ceux  de  Grèce,  tels  que  la 
marbre  aniique  de  Paros,  dont  rexploilalion  a  été  reprise  dans  ce 
dernières  années, réunissent  le  plus  parfaitement  toutes  ces  qualil 

Le  mot  de  griotte  s'applique  à  des  marbres  tachetés  de  rougo^^s, 
de  blanc  ou  de  brun.  Celui  de  cipolin,  de  cipoUno^  mol  italien qi—a^mi 
signifie  petit  oignon,  à  cause  de  certaines  veines  de  mica  et  de  lai" 
qui  ont  quelque  ressemblance  avec  des  enveloppes  d'oignon. 

Les  marbres  cipolins  sont  des  marbres  blancs,  à  veines  grisâlr 
ou  verdâtres,  quelquefois  entièrement  gris.  —  Ce  sont  des  ca 
caires  micacés,  à  texture  saccharoîde,  quelquefois  compact 
souvent  schistoïde,  quelquefois  brécbiforme. 

Le  mot  de  portor^  de  Porto-Venere,  dans  les  Apennins»  d'  ««il 
Ton  expoloite  le  véritable  marbre  portor.  Les  marbres  portor  sont 
noirs,  à  veines  jaunes,  quelquefois  brillantes  comme  l'or  [porte  or, 
par  tans  aurum). 

Le  mot  de  campan,  de  la  vallée  de  Campan  (Hautes-Pyréné^i, 
s'applique  à  tous  les  marbres  qui  se  rapprochent  plas  ou  vaoioi 
des  (rois  espèces  de  marbres  qui  s'extraient  dans  la  vallée  à^ 
Gampan  :  —  campan  vert,  campan  îsabelle  et  campan  rouge. 

9.  Distinction  des  uabbhes.  —  On  les  dislingue  en  : 

Marbres  simples  unicolores. 

—  —     veinés. 

—  composés, 

—  lumachelles. 
^      brèches. 
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Parures  iiuipli'n  unicotores.  —  Ces  marbres  ne  sont  composés 
ue  de  carbonale  de  chaux  coloré  par  divers  oxydes  métalliques. 
-  H  y  en  a  d'unicoiores,  qui  sont  blancs,noirs,rouges  ou  jaunes. 
es  marbres  sont  d'autant  plus  estimés  que  la  teinte  est  plus 
bre. 

Parmi  les  marbres  antiques,  blancs,  on  distingue  le  marbre  de 
IRros,  le  marbre  Pentélique,  celui  du  mont  Hymette  ;  le  marbre 
i  Carrare.  Les  Pyrénées  renferment  aussi  des  marbres  blancs, 
Dsi  que  l'Ue  de  Corse. 

Parmi  les  marbres  noirs,  nous  citi^rons  le  noir  antique.  Les 
ipartements  des  Hautes- Alpes,  de  l'Hérault,  de  l'Isère,  du  Doubs, 
j  l'Ariège,  etc.,  nous  en  fournissent  aussi  d'un  beau  noir,  et 
laulres  un  peu  grisftlres. 

Les  noarbres  rouges,  qui  sont  les  plus  renommés,  sont  le  rouge 
Btique,  la  griotte  d'Italie,  que  l'on  tire  de  Caune,  près  de  Nar- 
>Dne.  Les  départements  de  l'Hérault  et  de  la  Haute-Garonne 
réduisent  de  très  beaux  marbres  de  celte  variété.  Parmi  les 
tarbres  jaunes,  il  faut  surtout  citer  le  jaune  antique  et  le  jaune 
D  Sienne. 

10.  Marbrks  simples  et  veinés.—  Les  marbres  simples  et  veinés 
prient  à  l'inQui  :  il  y  en  a  de  blancs  veinés  de  gris  ;  il  y  en  a  de 
leu&tres,  de  rosaires,  de  violets,  de  jaunes,  de  noirs.  Le  portor^ 
lar  exemple,  a  le  fond  noir  et  des  veines  jaunes.  Le  grand  an- 
ique  est  d'un  noir  très  intense  avec  veines  d'un  beau  blanc.  Tous 
ea  marbres  connus  sous  le  nom  de  Sainte- Anne  sont  à  fond 
loirâlre,  veinés  de  gris  ou  de  blanc.  Le  marbre  bleu  turquin  à 

K)leuâtre,  avec  des  veines  plus  intenses,  qui  se  fondent 
ment  dans  la  couleur  de  la  masse.  Le  bleu  antique  est 
i,  avec  des  tacbes  d'un  bleu  ardoisé.  11  y  a  une  foule  de 
i&a/bres  à  fond  rouge  ;  les  uns,  qui  sont  rubanés  comme  le 
Hkiie,  et  d'autres  qui  sont  veinés.  Parmi  ceux-ci,  nous  citerons 
'<-'  Sainte^Baume  (Var),  la  fausse  griotte,  l'incarnat  (Aude),  le 
marbre  cervelas.  Parmi  les  marbres  à  fond  jaune,  on  distingue 
^i jaune  de  Sienne,  le  nankin  (Aude),  le  Saint-Remi  (Aveyron). 

11.  Mabjshes  composés. —  Les  marbres  composés  sont  des  rocbes 
calcaires  qui  renferment  des  substances  micacées  ou  serpenti- 
O0uses,  disposées  en  feuillets  plus  ou  moinds  ondulés,  lantût  en 
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nids  plus  ou  moins  volumineux,  qui  donnent  souvaol  à  U  masse 
l'apparence  d'ôlre  formée  de  fragmenU  ;  ce  qui  lei  fait  encore 
désigner  sous  le  nom  de  brèches. 

Le  vert  antique,  qui  trouvera  plus  loin  $a  descripUon,  eftt  un 
marbre  composé  ;  le  verl  de  mer  ou  d'Egypte,  également.  Toos 
les  marbres  cipolins,  les  marbres  campans,  font  aussi  partie  des 
marbres  composés. 

12.  Mabbres  LUMAcnELLES.  —  Les  marbres  dits  lumaclielles  (di 
lumaca,  limaçons)  sont  des  marbres  formés  d'un  çrand  noml^n 
de  coquillages  et  de  madrépores,  que  l'on  distingae  facilement,^ 
et  qui  sont  agglutinés  ensemble  par  un  ciment  calcaire.  11  l-ok-^ 


existe  un  grand  nombre  de  variétés,  qui  trouveront  plus  loin  leu 
description  dans  les  tableami  des  marbres  français  et  étrangers. 


13.  Marbres  bbècqes.  —  Les  marbres  dils  brèc/ia  ^uu  non»  m.  m 
italien  de  Dreschia^  lieu  où  on  les  exploitait  anciennement),  sootS  .K=3t 
des  marbres  composés  de  débris  de  marbres  plus  anciens  aggiutiné^-^^ 
ensemble  par  un  ciment  calcaire. 

On  distingue  deux  sortes  de  brèches,  celle  calcaire,  ou  de  car~— »t- 
bonate  de  cbaux,  qui  est  un  marbre  à  taches  anguleuses  (ex.  :\^M  Je 
grand  et  le  petit  deuil,  qui  s'extraient  dans  les  départemeoL  d».K3f0 
l'Âriége,  des  Basses-Pyrénées,  de  l'Aude)  ;  celle  siliceuse,  formé«^Me 
en  grande  partie  de  quartz  ou  de  fragments  siliceux(ex.:  la  brèch^^Vie 
universelle  ou  brèche  verte  d'Egypte). 

14.  Brocatelles.  —  Les  brocatelles  sont  des  brèches  ne  raiff^T' 
fermant  que  des  débris  de  petites  dimensions  ;  ce  nom  vient  de  (~~mre 
qpe  ces  marbres  ont  quelque  peu  l'aspect  des  anciennes  étoff»^  ^ 
dites  brocart  [brocatello  en  italien),  qui  étaient  brochées  d'or. 

15.  PûUDiNGUEs.  —  Les  poudingues  et  les  marbres  cervel^rsj 
sont  aussi  des  brèches.  Le  poudingue  (en  anglais  pudding,  pftt;.^  ^. 
sorte  de  mets  à  pâle  une,  dans  lequel  sont  incrustés  des  grains  ^^^ 
raisin  sec  et  des  baies  de  Corinthej  diflSrc  de  la  brèche  en  ce  q«Je 
les  fragments  empâtés  dans  le  ciment  calcaire  sont  des  gal^^ 
ovoïdes,  arrondis  ou  roulés.  Ces  marbres,  lumacbelles»  brèch<^^< 
etc.,  sont  souvent  de  belle  apparence  ;  mais  ils  résistent  rarem^  ^^ 
aux  intempéries  de  l'atmosphère. 
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16.  Variétés  db  Biitcoes  les  flus  esplotées.  —  Il  j  a  an  grand 
nombre  de  variétés  de  brèches  ;  nous  donnons  ci-après  le  nom  des 
brèches  les  plus  connues  et  les  pins  employées  dans  l'industrie 
ou  l'archilecture. 


K 


Bréehe  ofricaiHe  anU(tue  ou  marbre  africain  (voy.  la  liste  des  marbras  antiques). 

—  antique  de  Porîe-SainU  (vov.  la  liste  des  marbres  aDttques). 

—  arlequine  antique  (voy.  la  liste  des  marbres  antiques). 

—  Caroline.  Nom  douuè  par  les  marbriers  à  une  variété  de  i]]ari)re  sarran- 

coliu. 

—  d'Aix.  A  fragments  jaunes  et  violets. 

—  d'Alep.  A  fragments  rouges,  jaunAlres  ou  grisâtres,  liés  par  an  cTment 

frrisâtro  (acheté   de  noir.  —  Exploitée  en  Syrie,  dons   les   environs 
d'Alep. 

—  de  Bergamasiiue  (voy.  le»  marbre»  d'Italie). 

—  (le  Brenlonico  (voy.  les  marbres  «i'Itolie). 

—  de  Dourlais  ou  de  Vanlforl  (voy.  les  marbres  de  Oelaique). 

—  d'Egypte,  Poudingue  formé  de  fraenieats  arrondis  et  roulés' de  plusieurs 

variétés  de   roches  primtlives,  tcUeâ  que  le  prrauile,  le  porphyre  et  le 
feldspath  «rompaete  yerilAlre. 

—  de  Memphis  {voy .  aux  marbres  de  France,  le  marbre  de  Marseille). 

—  des  Pyrénées  (voy.  les  marbres  de  France.  —  Uautes-Pjrénées). 

—  de  Tdurmina  (voy.  les  marbres  d'Italie). 

—  de  Tnreutaise  (voy.  les  marbres  de  l'Isère). 
d«  Yèrone  ou  briche  du  TtenUn  (yoy.  les  marbres  d'Italie). 
de  Viitetle.  A  fond  violet  un  peu  cendré,  avec  des  taches  blanches  ou 

iauDAtres. 

dllalie.  Marbre  dont  ia  fond  est  d'un  Lrun  rougeAtre  avec  des  veines 
blanches. 

dure.  Nom  donné  par  Delisle  à  une  brèche  siliceuse  formée  de  frag- 
ments de  (|iiarlz  aupuleu.x  liés  entre  eux  pir  uu  ciment  siliceux. 

(frand  deuil.  Variété  du  marbre  grand  antique  (voy.  les  marbres  uu* 
tiques  .1 

—  petit  deuil.  Variété  du  marbre  grand  antique  (voy.  les  marbres  antique*). 

—  rose  antique  ivay .  les.  marbres  antiques), 

—  rouge  et  blanche  antique  (\oy .  le»  mnrbres  antiques). 

—  sarraneotine.  Nom  vulfraire  donné  au  marbre  sarrancolin. 

—  vierge  antique  {^oy .  tes  marbres  antiques). 

—  Violette  antique  <yoy.  les  marbres  aûtiques). 

—  universelle.  Ce  nom  est  donné  à  un  marbre  brèche  qui  présente  de*  es- 

piices  isulés  de  toutes  couleurs. 

Le  même  nom  est  donné  â  une  e\iriU^  bréchifoirnie  soutenant  des  fragments 
jfrnT!*'''Tv-  -l'-unis  par  un  ciment  d'Qlbite, 

I.  iiomiualiou  est  eufiu  applii|uée  uu  poudingue  granitique  et  por- 

piivi  1(1  haute  Egypte,  dit  breelu  d'Egypte. 

17.  Vabiétés  de  brocatellbs  les  plus  Eiîi'LOTÉEs.  —  Parmi  les 
brocatellt's,  nous  citerons  : 

Im  brocalelU  de  Boulogne,  on  marbres  de  DoulofTne  (voy.  les  marbres  de  France). 

—  de  Moulins  (voy.  les  marbres  de  France). 

—  de  Sienne  (voy.  le»  marbres  d'Italie). 

—  d'Espagne  ou  de  Torlosc  (voy  les  marbres  d'Espagne). 

18.  Albâtres.  —  Nous  avons  dit  précédemmeal  (§  3)  en  quoi 
différait  le  marbre  de  l'albâlre. 

Les  alb&lres  sont  de  deux  sortes  : 

1»  L'albâtre  dur,  ou  calcaire,  ayant  uue  teinte  jaunâlre  variée, 
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et  qui  se  trouve  dans  les  grottes  et  cavernes  des  roches  calcai- 
res. 

3«  Valbàtre  tendre  ou  gypseux,  qui  est  de  la  nature  de  U 
pierre  à  plâtre, 

L'albâtre  calcaire  est  le  seul  qui  soit  employé  comme  marbre. 

Parmi  les  albâtres  employés  par  la  marbrerie,  il  faut  surtout 
citer  Valbdlre  oriental  et  Valbdtre  algérien.  M 

19.   Albatbb   oriental,  do    ALBATRE  o'ÉGTPTB.  —   Cet  albâtre 
remarquable  est  un  calcaire  concrélionné,  formé  à  la  manière 
stalagmiles  qu'on  trouve  dans  les  grottes.  Il  présente  des  veiaf 
concentriques  et  ondulées,  qui  sont  tantôt  transparentes  et  tant 
opaques.  Sa  couleur  varie  du  blanc  au  jaune  de  miel  et  au  br 
clair;  sa  cassure  est  cristalline.  Les  Romains  estimaient  surtoB 
les  variétés  opaques  à  concrétions  arrondies;  ils  leur  donnaleotl 
nom  à'atbàtre  onyx. 

L'exploitation  de  Falbâlre  oriental  remonte  à  l'époque  la  plm 
reculée,  ainsi  que  le  démontre  la  statue  de  Rhamsès,  l'un  des  pre- 
miers rois  d'Egypte,  qui  se  trouve  au  Musée  du  Louvre.  C'est  d'ail- 
leurs la  seule  roche,  employée  dans  la  décoration  par  les  ancic 
Égyptiens,  qui  soit  encore  exploitée  maintenant  ;  on  en  fait 
tables,  des  candélabres,  des  coupes  et  divers  objets  d'^ 
ment. 

Les  carri^w  égyptiennes  oh  s'exploitent  actuellement  l^ 
(re  or /fnfû/ sont  en  face  de  Beni-Souef,  à  vingt-cinq   lieaef~ft' 
midi  du  Caire,  et  à  Syotil. 

La  première  a  été  exploitée  parles  Égyptiens,  et  plus  tard  par 
les  Romains,  Le  vice-roi  Mébéraet-Alien  avait  fait  reprendre  l'ei- 
ploitation,  et  il  en  a  extrait  i'albftlre  qui  décore  la  mosquée  delà 
citadelle  du  Caire.  Il  en  a  extrait  également  les  belles  colonoes 
monolithes  qu'il  a  offertes  au  saint-père,  et  qui  se  trouvent  maiO' 
tenant  à  Rome,  dans  l'église  Saint-Paul  Hors  des  Murs. 

La  carrière  de  Syout  a  été  découverte  par  Selim-pacba,  auquel 
le  vice-roi  l'a  concédée.  L'albâtre  de  Syout  se  distingue  de  celui 
de  Beni-Souef  par  une  couleur  jaune  légèrement  grisâtre;  $m 
veines  y  produisent  aussi  des  ondulations  nuageuses  et  arrondies] 
d'un  effet  assez  heureux. 


20.  Albaike  ALGÉRIEN.*^  On  a  repris,  depuis  quelques  anoéfts 
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Algérie,   i'exploilation  de  carrières  qui    fournissaient   aux 

)ns  un  albâtre  extrfimemeot  remarquable,  auquel  le  savant 

^nieur  des  mines  M.  Delesse  a  donné  le  nom  d'albâtre  alg^ 


Cet  albâtre  est  plus  translucide  que  l'albâtre  ordinaire;  certaines 

jilaqoesscnt  môme  tout  â  fait  transparentes.   11  se   dissout  dans 

Jde   sans  aucun  résidu  :  il  est  formé  de  carbonate  de  chaux 

ïnant  un  peu  de  carbonate  do  fer  et  des  traces  de  carbonate 

lâgnésie.  C'est  donc  un  carbonate  de  chaux  ferrifèrc. 

a  des  veines  presque  rectilignes,  parallèles  entre  elles  et  à  la. 

kliScation,    en   sorte  que  sa  structure  est  rubanée,  tandis  que 

lie   de  l'albâtre  ordinaire  est  généralement  concrétionnée,  c'est- 

rc  présente  des  veines  courbes  et  concentriques. 

iuleurs  de  l'aibâtrc  alyérien.  —  Quelquefois  ValbAtre  algé- 

a  une  teinte  d'un  Terl-émeraud«  ou    d'un  vertrpomme   bien 

loncé.  D'autres  échantillons  ont  tantôt  une  couleur  rouge  vif, 

l6l  une  belle  couleur  jaune  d*or,  jaune  aurore  ou  brun  jaunâ- 

qu'ils   doivent,  soit  à  de  l'oxyde,  soit  à  de   l'bydroxyde  de 

)tln,  dans  certains  cas,  Valbdtre  algérien  est,   au  contraire, 

blanc  très  pur  ou  d'un  blanc  laiteux.  Toutes  ces  nuances 

^tenl  d'ailleurs  se  trouver  réunies  sur  le  même  morceau,   qui 

ente  alors  les  accidents  de  couleur  les  plus  variés,  et  qui  pro- 

l'effet  le  plus  agréable. 

deositô  do  l'albôlre  algérien  est   considérable  ;  elle  est  de 
;  ce  qui  lient  à  ce  qu'il  est  compacte  et  très  cristallin, 
fa/urc  des  fibres.  —  Les  libres  agglomérées  qui  composent  cet 
Lire  sont  courbes  et  nacrées  ;  il  est  sonore,  et  sa  cohésion  est 
grande.  Lorsqu'il  est  poli,  il  a  beaucoup  d'éclat. 
nature  fibreuse,  cristalline,  et  la  compacité  très  grande  de 
bdtre  algérien^  rendent  su  taille,  son  sciage  et  son  polissage 
difllciles  que  pour  le  marbre  ordinaire, 
dépense  de  sciage  est  à  peu  près  de  1 5  francs  par  mètre  carré, 
dépense  est  supérieure  d'un  tiers  à  celle   à  laquelle   donne 
te  marbre  blanc  d'Italie. 
Jalbdtre  algérien  résiste  parfaileraenl  aux  intempéries  de  l'al- 
;»hère,  comme  le  montre  un  fût  de  colonne  bien  conservé,  qui 
retrouvé  dans  les  anciennes  carrières. 
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Gitement,  —  Cet  albàlre  est  postériear  au  terrain  tartiaire  »ur 
lequel  il  repose  ;  il  est  intercalé  dans  un  travertin,  qui  se  trouve  eo 
petits  bassins  dans  la  province  d'Oran. 

Les  couches  d'albâtre  forment  des  couches  étendues^  régulière 
et  horizontales,  qui  alternent  avec  le  travertin  ordinaire.  Ces  cou- 
ches, en  un  même  point,  sont  quelquefois  supérieures  à 3  mètres; 
il  est  donc  possible  d'obtenir  Valbdtrc  algérien  en  blocs  de  gran- 
des dimensions,  et,  par  conséquent,  son  emploi  dans  les  construc- 
tions doit  ôtre  regardé  comme  assuré. 

Cet  alb&tre  était  connu  des  Romains,  qui  l'ont  exploité  sur  une 
grande  échelle.  ' 

21.  Carrières  de  harrre  alg6rten.  —  Près  d'AIn-Tembalek,  à 
4  kilomètres  en  amont  du  ponldelYsser,  dans  le  ravin  del'Oued* 
Abdella,  on  a  reconnu  les  traces  de  onze  carrières  anciennement 
exploitées  par  les  Romains,  et  après  par  les  Turcs.  Les  colonnes 
de  l'une  des  mosquées  de  Tlemcen  en  proviennent.  Les  produits 
de  ces  carrières  se  sont  surtout  répandus  à  Rome,  en  Italie,  i 
"Venise,  à  Florence  et  sur  les  eûtes  d'Afrique. 

Sous  la  renaissance,  on  Ta  employé  dans  la  mosaïque  et  dans  la 
statuaire  (la  tunique  de  la  statue  de  Diane,  n*  ^S,  salle  de  Jeand6 
Douai  (Louvre),  est  d'alb4lre  algérien). 

Ces  carrières  ont  été  retrouvées  par  M.  Ville,  ingénieur  dei 
mines,  en  Algérie.  Guidé  par  ses  conseils,  M.  Delmonie,  d'abord 
marbrier  à  Carrare,  puis  colon  à  Oran,  étudia  à  son  tour  cet  albl- 
tre,  en  reconnut  bientôt  la  valeur  artistique  et  ses  nombreux 
usages,  et  reprit,  le  premier,  l'exploitation  des  anciennes  carrières 
romaines. 

L'existence  d'a/6ci(re  algérien  exploitable  a  été  constatée,  dès  à 
présent,  sur  une  superficie  de  plus  de  40  hectares,  et  l'on  est  assuré 
qu'il  serait  possible  d'extraire  facilement  plus  d'un   cuillion  de  j 
mètres  cubes  sur  les  bords  de  l'Ysser.  H 

Cet  albâtre  est  facilement  exploitable,  et  il  existe  en  quantité" 
sufHsante  pour  une  consommation  de  plusieurs  siècles. 


I 


22.  Usages  de  l'albâtre  algérien.  —  L'alb&lre  algérien  peal 
servir  à  tous  les  travaux  de  marbrerie. 

Scié  en  plaques,  il  sert  à  revêtir  les  murs,  les  panneaux  et  à 
faire  des  dallages.  11  convient  très  bien  pour  les  chambranles  des 
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cheminées.  De  plus,  il  se  laisse  travailler  en  petits  objets  d'orne- 
ment et  de  bijouterie,  ce  qui  fait  que  ses  fragments  et  ses  déobets 
conservent  de  ta  valeur. 

Il  est  surtout  recherché  pour  la  décoration  intérieure  des  appar- 
tements. 11  produit  un  très  bel  effet  lorsqu'il  est  taillé  ou  tourné 
en  petits  meubles,  tels  que  coupes,  vases,  pendules,  boites,  ooGTrets, 
mosaïques.  Il  se  laisse  de  plus  travailler  en  objets  d'ornement  et 
de  toilette  de  très-petite  dimension,  tels  que  camées,  cachets,  bou- 
tons. Les  anciens  eux-mêmes  s'en  servaient  déjà  pour  ces  usages, 
et  l'on  a  trouvé  des  boutons  dans  les  anciennes  carrières. 

Pour  les  petits  objets,  il  convient  d'ailleurs  de  choisir  les  varié- 
tés qui  sont  bien  translucides  et  à  petites  veines  ;  tandis  que  les 
veines  les  plus  larges  et  les  mieux  accusées  conviennent,  au  coD' 
traire,  aux  colonnes  et  aux  objets  de  grandes  dimensions. 

Prix  de  l'albâtre  algérien.  —  Le  prix  de  Valbdire  algérien  est 
moindre  que  celui  du  marbre. 

Des  blocs  très  remarquables  étaient  en  effet  cotés,  à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  à  800  francs  le  mètre  cube,  tandis  que  des 
marbres  assez  ordinaires  sont  vendus  jtisqu'à  t,50Û  francs,  et  que 
le  beau  marbre  statuaire  atteint  3000  francs. 

L'albâtre  algérien  n'existe  pas  seulenscnt  en  Algérie,  on  le 
trouve  encore  en  Espagne,  au  Mexique  et  en  Asie  Mineure. 

2»   GdaNITKS,    POItPBYRES,    BRÈCnE    UlflVERSELlt*,    ETC. 

Marbres  durs.  —  Certaines  variétés  de  granités,  de  porphyres 
et  autres  roches  feldspalhiques  sont  employées,  dans  la  marbrerie, 
sous  le  nom  de  marbre.s  durs. 

23.  Granités.  —  Le  granité,  dont  nous  avons  donné  les  carac- 
tères, la  composition,  les  qualités  et  défauts,  les  modifications, 
etc.,  dans  notre  premier  volume  (page  373  et  suiv.),  a  l'avantage 
de  bien  prendre  le  poli,  et  par  conséquent  de  convenir  parfaite- 
ment à  la  décoration  des  bâtiments. 

Les  Égyptiens  et  les  Romains  l'ont  employé  à  profusion,  sur- 
tout les  premiers.  La  taille  des  pierres  dures  et  des  roches  felds- 
palhiques, retrouvée  à  Florence  (en  1379,  un  maître  florentin, 
Benedetlo  Peruzzi,  était  célébra  par  la  taille  des  pierres  dures), 
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perdue  pendant  près  d'un  siècle,  fut  retrouvée  en  M49  par  Pran 
cesco  Ferrucci,  surnommé  le  Tadda. 

En  1588,  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane,  créait  la  belle  m 
nufacture  royale  destinée  au  travail  des  pierres  dures,  et  depui 
celte  époque  cet  art  a  atteint  un  très  grand  degré  de  perfectio 

C'est  donc  à  Florence  que  les  pierres  dures  et  les  roches  feldi 
pathiques  ont  été  travaillées  pour  la  décoration  des  monument^ 
avant  qu'aucune  tentative  de  ce  genre  eût  été  Taile  dans  d'autres 
parties  de  l'Europe. 

Depuis  une  époque  récente,  les  roches  granitiques  et  les  poi 
phyres    sont  également   travaillés  en  Suède,    à  l'usine    royali 
d'Elfdalen.  Enfin,  on  peut  encore  citer,  parmi  les  usines  remar- 
quables sous  ce  rapport,  celle  de  M.  Mac-Donald,  en  Ecosse. 

Nous  avons,  dans  notre  premier  volume  {pages  373  et  suiv.| 
traité  des  granités  et  des  porphyres  employés  comme  pierres 
b&lir;  nous  traiterons,  dans  le  présent  livre,  des  mêmes  rocbois 
polies  employées  dans  la  marbrerie. 

Parmi  les  usines  françaises  où  l'on  travaille  le  mieux  les  gra- 
nités, les  porphyres,  et  en  général  les  marbres  durs,  il  faut  surtool 
citer  celles  de  M.  Bigot-Dumaine,  de  M.  Hermann,  à  Paris,  et  celle 
de  M.  Colin,  à  Epinal. 

24.  Taille  des  grahites  et  des  pqrpoybes.  —  Avant  l 'Exposition] 
de  1855,  le  travail  sur  le  tour  des  pierres  dures  de  grandes  tliraeu- 
sions,  présentait  beaucoup  de  difûcullés,  et  l'on  était  obligé  poar 
leur  donner  le  poli,  d'avoir  recours  à  l'emploi  très  prolongé  du 
grès  pulvérisé. 

M.  Bigot-Dumaine  a  eu  l'heureuse  idée  d'employer  le  diananl 
noir  de  Bahia  (Brésil)  pour  tourner  le  granité,  le  porphyre,  etc.: 
cette  application  permet  aujourd  hui  de  tourner  les  pierres  dorM 
avec  la  même  netteté  et  la  même  facilité  que  le  bois.  Il  est  d'ai)- 
solue  nécessité  que  le  diamant  soit  solidement  enchAssé  daos  une 
tige  de  laiton,  de  fer  ou  d'acier. 

L'expérience  a  démontré  que  le  diamant  noir  ne  se  hrise  P>-'' 
sous  les  chocs  auxquels  il  est  exposé,  et  qu'après  une  aoaée  d'Q* 
sage,  il  a  perdu  seulement  quelques  milligrammes  de  son  poids- 

Des  meules  de  silex,  des  cylindres  broyeurs  de  granité,  loornés 
par  ce  procédé,  témoignent  de  la  grande  perfection  avec  laquelle 
le  travail  s'exécute.  Des  colonnes,  des  vasques,  des  pi***»  de 
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ioules  dimensions,  peuvent  être  travaillées  de  la  même  manière. 
Lorsque  la  pièce  sort  du  tour,  il  reste  très  peu  de  chose  à  faire 
pour  qu'elle  prenne  un  poli  parfait. 

25.  Procédé  de  M.  Ubrmanm.  —  M.  Uermann,  de  son  côté  a  eu 
la  même  idée  que  M.  Bigot-Dumaine,  d'employer  le  diamant  pour 
le  travail  des  pierres  dures  -  mais  le  brevet  de  ce  dernier  est  an» 
térieur  à  celui  de  M.  Uermann. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Hermann  travaille  le  granité  d'une  ma- 
nière très  remarquable  :  la  diorite  orbiculaire  de  Corse,  la  méla- 
phyre,  la  syAnite  des  Vosges,  la  brèche  universelle  d'Egypte,  le 
grès  rouge  de  Finlande,  et  en  général  toutes  les  pierres  dures. 

Un  beau  travail  de  M.  Hermann  est  sa  fontaine  monumentale, 
de  granité  de  Laber,  près  de  Brest,  dont  la  grande  vasque  a  un 
diamètre  de  3", 38.  Cette  œuvre  remarquable  a  été  travaillée  sur 
le  tour  par  le  diamant  noir. 

26.  Usine  de  M.  Colin  d'Epinal.  •—  M.  Colin,  h  Epinal,  dirige 
une  marbrerie  très  importante,  dans  laquelle  on  travaille  non- 
tealement  les  marbres  ordinaires,  mais  eucore  toutes  les  roches 
dures  des  Vosges,  dont  il  exploite  d'ailleurs  lui-même  les  car» 
rières. 

Parmi  les  roches  dures  travaillées  dans  l'usine  de  M.  Colin, 
nous  citerons  le  granité,  la  syénite,  les  porphyres  et  les  serpen- 
tines. 

Le  granité  provient  tantôt  de  Cornimonl,  tantôt  de  la  vallée  de 
la  Bresse. 

La  syénite  est  extraite  à  Saint-Maurice,  au  pied  du  vallon  d'Al- 
SAoe,  et  dans  la  vallée  des  Charbonniers. 

Les  porphyres  travaillés  par  M.  Colin  sont  les  mélaphyres  de 
Belfahy  et  de  Ternuay,  dans  la  Uaute-Saône. 

Pour  les  descriptions  des  différentes  roches  extraites  et  tra- 
vaillées par  M.  Colin,  nous  renvoyons  à  la  liste  des  marbres  fran- 
çais fournis  par  chaque  département. 

Parmi  les  travaux  remarquables  exécutés  par  M.  Colin,  on  doit 
_^ter  les  monuments  élevés  sur  deux  places  publiques  de  Nancy,  à 

Ithieu  de  Dombasle  et  au  général  Drouot. 

27.  Porpqyre  rguôb  A5TIOub.  —  Les  Egyptiens  étaient  parvenus 
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à  sculpter  le  granité  de  la  manière  la  plus  remarquable.  Les  R« 
mains  nous  ont  laissé  également  des  statues  de  granilB  et  même 
de  porphyre  rouge  antique. 

La  taille  de  ce  porphyre  présente  les  plus  grandes  difflcallés 
elle  exige  beaucoup  de  temps  et  des  outils  d'une  trempe  supé'j 
fleure  ;  aussi  l'art  de  le  sculpter  s'élail-il  perdu  à  la  lin  de  l'em- 
pire romain.  Des  maîtres  florentins  et  Côme  de  Médicis  l'araJêtit] 
bien  retrouvé  dans  le  moyen  âge  ;  mais  à  Florence  raème,  dans 
ces  derniers  temps,  il  était  presque  entièrement  oublié»  sinon  tout 
à  fait  perdu.  En  France,  il  nous  est  à  peu  prfcs  Inconnu  ;  et,  p«rmi 
les  ouvrages  en  porphyre  exécutés  dans  notre  pays,  on  ne  con- 
naît guère  que  les  vases  du  temps  de  Louis  XIV,  qai  décoreni 
maintenant  les  palais  nationaux,  notamment  celui  de  TemilfM. 

L.  Tonti  est  un  do  ceux  fi  qui  sont  dues  la  préparation  «t  k 
trempe  des  ciseaux  d'acier  qui  ont  servi  à  sculpter  di^erseï  pileM 
de  porphyre  rouge  exposées  en  1855  par  le  professeur  florentin 
Giovanni  Dupré. 

28.  Travail  »ks  pisniiBS  OURSS  a  i'étranôer.  —  Si  la  Prince, 
grâce  au  talent  et  à  l'habileté  de  MM.  Bigot-Dumaîne,  llennsmi 
et  Colin,  occupo  le  premier  rang  au  point  de  vue  du  travail  éa 
roches  dures  sous  de  grandes  dimensions  ;  si,  d'un  autre  côté,  !» 
manufacture  royale  de  Florence  se  place  aussi  au  prcnî^r 
rang,  pour  la  mosaïque  et  pour  la  sculpture  de  ces  mêmes  pierfM, 
l'Ecosse,  la  Suéde  et  la  Norvège  sont  certainement  les  nalioDîq*" 
travaillent  avec  la  perfection  la  plus  remarquable  les  granilw  el 
les  porphyres. 

29.  Variétés  db  granités  d'écossb.  —  C'est  à  Aberdeen  (Ecoisc) 
que  se  trouve  l'importante  usine  do  M.  Mac-Donald,  où  loa tra- 
vaille le  graniie  avec  une  rare  perfection. 

M.  MaC'Donald  exploite  deux  variétés  de  granité,  dont  l'ane 
se  trouve  près  de  Peterhead,  et  l'autre  à  Mongruy  (ooraté  d'A- 
berdeen). 

La  première  est  rouge  et  à  gros  grain,  et  a  le  môme  aspect  çoc 
le  granité  syénitique  du  ballon  de  Servance,  dans  les  Vosges.  1* 
deuxième  est  grise  et  à  petit  grain ,  c'est  la  plus  rare,  la  plus  da< 
rable  et  la  plus  recherchée  pour  les  statues.  Elle  résiste  bien  w^ 
intempéries,  et  elle  conserve  parfaitement  son  poli. 
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M.  Alac-Donald  travaille  le  granité  sous  toutes  les  formes,  et 
spécialement  pour  i'arcbitecture  monumentale.  Les  plus  impor* 
ianU  ouvrages  sortis  de  l'usioe  de  M-  Mao-Donald  lonl  les  co- 
lonnes de  l'intérieur  de  l'église  de  Sainl-Georges-Hall,  à  Liver- 
pool  ;  celles  de  Carllon-Ciub,  à  Londres  ;  l'obélisque  de  granité 
rouge  élevé  sur  le  quai  des  Invalides,  à  Greenwicb,  à  la  mémoire 
du  lieutement  fiellot,  de  la  marine  Trançaise  ;  la  statue  de  granité 
gris,  de  sir  Charles  Napier,  à  Portsmouih  ;  le  mausolée  du  comte 
j  de  Kitmorey,  dans  le  cimetière  de  Brompton. 

L'Angleterre  possède  encore  d'autres  usines  dans  lesquellc»  les 
granités  sont  travaillés  et  polis  :  ce  sont  colles  de  M.  de  M.  J.  H. 
Meredith  et  de  M.  Pcarce,  à  Truro,  dans  le  Cornouailles. 

Â  Kxeter,  le  granité  deDevonsbtre  e&t  travaillé  de  la  même  mar 
I  nière. 

80.  PoRPHTas  DE  Sdède  et  de  Norvège.  —  L'importante  usine 

d'Eirdalen,  en  Dalécarlie,^  a  été  créée  en  1788  par  Hagstrom  :  elle 

^devint  manufacture  royale  en  1820,  sous  le  règne  de  Charles-Jean. 

Les  roches  qu'on  y  travaille  proviennent  des  environs  ;  ce  sont 

essentiellement  des  porphyres,   dont  le   plus  remarquable    est 

I  presque  entièrement  formé  par  une  pâle  brun  marron,  plus  ou 

moins  foncée,  dans  laquelle  il  y  a  de  petits  cristaux  d'orlhosc 

[rose,  un  peu  de  feldspath  et  aussi  des  grains  de  fer  oligiste.  Ce 

I  porphyre  est  généralement  veiné  par  du  quartz.  (Delesse.) 

Parmi  les  autres  pierres  dures  porphyriques  travaillées  à  Elfda- 
jlen,  il  faut  remarquer  le  porphyre  quartzifère  proprement  dit, 
[formé  d'orlhose,  d'un  beau  rougo  brique,  d'oligoclase  verd4tre, 
I  de  quartz  gris,  d'hornblende  et  do  mica  vert  noirâtre  j  un  por- 
phyre vert  d'herbe,  très  dur,  à  petits  cristaux  de  feldspath  blanc 
et  à  petits  grains  de  quartz  ;  une  hypérite  vert  noirâtre,  à  grands 
cristaux.  (Delesse.) 

Toutes  ces  roches  sont  les  plus  dures  que  l'on  connaisse  ;  aussi 
leur  taille  et  leur  poli  présentent-ils  beaucoup  de  difficultés. 

La  manufacture  royale  d'Elfdalen  produit  des  mosaïques  remar- 
quables en  porphyre,  qui  sont  incrustées  dans  des  tables  égale- 
ment de  porphyre.  Ces  mosaïques  sont  planes  et  formées  de  petits 
prismes  quadrangulaires,  comme  celles  de  Rome. 

Parmi  les  ouvrages  las  plus  importants  sortis  de  cette  usine, 
il  faut  menlLonner  la  grande  et  belle  vasque  de  porphyre^  placée- 
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devanl  le  ch&teau  de  Rosendal,  dans  le  parc  royal  de  Slockholi 
le  magniQque  sarcophage  de  porphyre  renferraanl  le  cercueil 
roi  Charles- Jean  ;  le  guéridon  de  mosaïque  offert  par  la  roi  de 
Suède  à  l'ex-impératrice  des  Français. 

81.  PoRpnvBB  DE  BDSsiE.  —  En  Russie,  les  manufactares  impé 
riales  de  Kolyvansk  et  d'Ékatérinenburg  fabriquent  des  objet 
de  porphyre,  et  surtout  de  jaspe,  qui  sont  également  très 
quables. 

32.  PoHpnYRE  DE  GRÈCE.  —  En  Grèce,  on  extrait  et  l'on  travailla^ 
le  por/'hyre  vert  antique,  ou  marbre  lacédémonien,  dont  a  re- 
trouvé les  anciennes  carrières  près  de  Crocée,  entre  Sparte  et  Ma- 
rathon. Ce  porphyre,  exploilé  autrefois  par  les  Grecs  et  surloui 
par  les  Romains,  est  d'une  belle  couleur  verte,  avec  quelques 
grains  noirs.  Jusqu'à  présent  cette  roche  remarquable  n'est 
connue  que  dans  la  Grèce. 

33.  Bkècue  universelle,  ou  brèche  verte  d'Egypte.  —  Celle 
brèche,  nommée  en  llalie  breccia  verde  d'Egilto,  est  quelquefoi» 
rangée  parmi  les  marbres,  bien  qu'elle  dillère  complélemeDt  de 
ces  pierres,  sous  le  double  rapport  de  la  composition  et  de  la  du- 
reté; elle  tire  son  nom  d'une  quantité  de  fragments  rouléidool 
elle  est  formée,  et  appartenant  h  des  roches  très  diverses,  sawir: 
granités,  porphyres,  pétrosilex  et  autres.  Ces  fragments  srroodiSi 
d'une  couleur  rose,  grise,  verd&tre,  noire,  etc.,  ontuDeptad» 
dureté  ;  ils  sont  agglomérés  par  un  ciment  siliceux,  de  couieuf 
verd&tre,  qui  n'est  pas  moins  dur. 

«  On  peut  regarder  cette  brèche,  dit  M.  Jomard,  comme  aw 
des  matières  les  plus  dures,  les  plus  riches  en  couleurs  ellesplo' 
belles  qui  existent  sur  le  globe.  » 

Les  Égyptiens,  et  après  eux  les  Romains,  tenaient  cette  brèrf" 
en  grande  estime,  et  l'ont  fréquemment  employée  à  la  confaclion 
de  colonnes,  de  sarcophages  et  de  divers  objets  d'art. 

34.  Carrières  de  la  brèche  dniverselle.  —  o  Les  carrière*  d»ii» 
lesquelles,  dit  M.  Jomard,  on  exploitait  la  brèche  universelle,  on^ 
été  découvertes  par  des  minéralogistes  de  l'expédition  d'Egj'plf"  * 
une  douzaine  de  lieues  à  Test  de  Keneb,  dans  la  chaîne  arabi(]0^< 
non  loin  de  la  vallée  de  Kosséir  et  du  chemin  allant  du  Ni)àl< 
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mer  Ronge.  Les  Égyptiens  ea  ont  extrait  des  blocs  de  très 
grauJes  dimensioDs,  tels  que  le  sarcophage  antique,  dit 
Alexandre,  quia  11)  mètres  de  tour,  et  qui  est  couvert  d'hiéro- 
[glyphes  et  de  sculplures  délicates.  Les  Romains  ont  enlevé 
rd'Égfple  un  grand  nombre  de  monumenls  de  l'époque  pharao- 
[nique»  mais  ils  ont  eux-mêmes  travaillé  et  exploité  celte  brèche. 
K  La  brèche  universelle  succède,  avec  les  montagnes  de  pou- 
dingue quartzeux,  au  grès,  qui  forme  le  corps  de  la  chaîne  ara- 
,  bique.  > 

35.  Bbècde  universelle  HECHERcnÊE  PAR  LES  ANCiEMS.  —  La  Va- 
riété de  la  brèche  universelle  qui  paraît  surtout  avoir  été  recher- 

|Chée  par  les  Romains  et  les  Égyptiens,  est  celle  dont  la  couleur 
est  verte  :  elle  est  essentiellement  fournie  de  fragments  de  pétro- 
silex  et  de  schiste  argileux  ;  elle  ne  contient  que  rarement  des 
cailloux  de  granité,  qui  sont  d'une  dureté  plus  grande  que  le  reste 
de  la  roche  et  qui  rendent  son  travail  plus  difficile. 

36.  Autres  gisements  db  la  BHftcuK  universelle.  —  La  brèche 
universelle  n'appartient  pas  uniquement  à  l'Egypte  ;  elle  est 
môme  assez  répandue.  En  Grèce,  en  Belgique  (dans  le  Hainaul), 
dans  le  terrain  dévonien,  au  sud  des  Vosges,  près  de  Thann  et 
de  Guebvviller,  on  trouve  des  brèches  préLrosiliceuses  qui 
prennent  bien  le  poli,  et  qui  ressemblent  beaucoup  à  la  brèche 
d'Egypte. 


3*>  Serpentines  et  rocbbs  serpbntineuses. 

37.  RocuiiS  SERPEMTiMEiJSBS.  —  Lcs  marbriers  et  les  construc- 
teurs rangent  habituellement,  parmi  les  marbres^  des  pierres  qui 
s'en  rapprochent  beaucoup  par  les  caractères  physiques,  mais  qui 
sont  do  li>ute  autre  composition  :  ce  sont  les  serpentines,  roches 
essentiellement  composées  d' hydrosilicate  de  magnésie. 

Les  roches  serpentineuses  sont  tendres  ;  car  la  serpentine  pro- 
prement dite,  qui  est  la  plus  dure,  a  la  même  dureté  que  le  cal- 
caire. Elles  se  laissent  facilement  découper  et  sculpter  ;  on  peut 
même  les  travailler  sur  le  tour.  Elles  sont  réfractaires.  Celles  qui 
sont  le  plus  fréquemment  employées  dans  nosconstructions  et 
dans  la  marbrerie,  sont  celles  auxquelles  M.  Uronguiart  a  donné 


464 


DBS  MATÉaiAUX  D'ORKElISNTATIOn. 


le  nom  d'ophieales,  et  qtiî  sont  formée»  de  fragments  de  »crp«W- 
tines  pares  réunis  par  de  nombreux  filons  de  carbonate  de  chanx. 
Ces  filons,  habitaellement  de  couleur  blanche,  sont  très  déliés, 
s'entrelacent  dans  diverses  directions  et  tranchent  de  la  manierai 
la  plus  heureuse  sur  le  fond,  qui  est  généralement  foncé,  vert^ 
brun  ou  rouge.  Ils  ont  malheureusemenirinconvénient  de  s'alléreL 
à  l'air.  ■ 


38.  Serpentine  pdre.  —  La  serpentine  pure  jone  un  rôle  impo^, 
tant  dans  la  décoration  :  elle  s'emploie  beaucoup  dans  la  marbre- 
rie, et  l'on  s'en  sert  surtout  pour  la  décoration  intérieure. 

La  couleur  de  la  serpentine  proprement  dite  est  généralement 
verte;  mais  elle  peut  aussi  présenter  des  nuances  très  variées,  et 
passer  au  brun  marron  et  au  rouge  vif  :  elle  ressemble  quelquefois 
à  une  peau  de  serpent,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  serpentine. 
Le  poli  la  fait  devenir  très  brillante.  Malheureusement,  la  ser* 
pentine  a  peu  de  cohésion  et  se  laisse  écraser  assez  facilemeol; 
elle  est  fragile  et  résiste  mal  aux  chocs  :  de  plus,  elle  est  souvesl 
traversée  par  des  fissures,  en  sorte  qu'il  est  rare  d'en  trouver  d«» 
blocs  de  grande  dimension. 

Parmi  les  serpentines  et  roches  serpentineuses  explûilées  el 
travaillées  tant  par  la  marbrerie  que  pour  la  décoratioo,  nous 
citerons  les  suivantes  : 


39.  SERPENTINES  FRANçAJSEs.  —  Pour  la  France,  les  serpentiw* 
de  Saint- Véran  el  de  Maurins  dans  les  Hautes- Alpes  ;  celles^" 
Pech-Cardaillac,  commune  de  Cahus  (Lot),  de  Véru  el  d'Esùrt'. 
près  de  Saint-Céré,  même  département;  la  serpentine d'ArriWi 
canton  de  Cassagnes  (Aveyron)  ;  celle  des  Vosges,  exploitée  ptf 
M.  Colin,  d'Épinal;  celle  de  Bivinco,  à  iù  kilomètres  do  BasUi 
(Corse) . 


40.  SERPBNnNES  ÉTRANGÈRES.  —  Pouf  l'Angleterre,  la  belle  sflt- 
pentine  du  cap  Lizard,  près  de  Penzance  (Gornouailles). 

Pour  V Italie,  les  roches  serpentineuses  de  Suze  {vert  de  Sust)', 
du  val  Sezia  (vert  duvalSezia);  de  Pegli  {verde  di  Pegli);àt 
Pietra  Lavezzara,  près  de  Gênes  (vert  de  Gênes)  ;  de  Levante  (rougi 
di  Gênes);  du  Prato^  en  Toscane  (verde  di  Prato)  ;  de  Rome  {vettt 
antique). 
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Pour  la  Grèce,  la  serpentine  opbicale  de  Téuos,  qui  ressemble 
Iteaucoup  à  celle  de  Maurlns  (Hautes-Alpes). 

Pour  V Espagne,  les  serpentines  de  la  sierra  Nevada. 

Pour  V Autriche,  les  serpentines  de  Liud  et  de  Gastein,  trayail- 
lé«s  h,  Salzbourg. 

Pour  VÊgypte,  la  serpentine  de  la  haute  Bgypte,  et  celle  qui  se 
IrouTe  près  de  la  route  de  Keneb  à  Kosséir  (pierre  de  Baram), 
exploitée  par  les  anciens. 

Pour  le  Canada,  les  serpentines  de  Greenville,  d'Oxford  et  de 
Brompton-lake. 

EuQn,  pour  les  Indes.  les  serpentines  d'Âssam,  dans  le  Bengale. 

Chacune  de  ces  serpentines  trouvera  sa  place  dans  les  tableaux 
des  marbres  français  et  étrangers  rangés  par  Etats,  et  une  notice 
particulière,  s'il  y  a  lieu,  à  la  fin  de  chaque  tableau.  Nous  y  ren- 
Aïoyons  donc  le  lecteur. 


Travail  du  marbre. 


H  41.  Art  du  marbrier.  —  Avant  d  entrer  dans  l'énumération 
wÊ  des  marbres  fournis  par  les  dilTérents  pays  du  monde,  parlons  du 
tr&vail  des  marbres,  au  sortir  de  la  carrière,  travail  qui  constitue 
l'art  du  marbrier. 

L';trl  du  marbrier  consiste  à  débiter,  à  tailler  et  à  polir  les  mar- 
bres, pour  en  faire,  soit  des  chambranles  de  cheminée,  soit  des 
v^têtements,  des  colonnes,  des  piédestaux,  etc.;  enfin,  à  donner  à 
oeWe  matière  les  formes  exigées  par  l'architecte  pour  la  construc- 
tion ou  la  décoration  des  édifices.  Les  marbriers  sont  aussi  chargés 
^carrelage  en  marbre  à  compartiments  ou  en  pierre  do  liais,  des 
*^C4liers,  antichambres,  salles  à  manger,  salles  de  bain,  etc.  ; 
'^  tneme  ils  gravent  les  inscriptions  sur  le  marbre  et  sur  la 
^erre. 

42,  DiiKiT  DKS  HAHBHus.  —  Les  marbres  sont  débités,  ou  à  la  car- 
''iore  môme,  ou  dans  des  usines  disposées  à  cet  elTel,   ou  enfin 

'  ■  ■  ^  marbrier,  avec  des  scies  ordinaires  et  sans  dénis,  montées 
-1-.  un  chiasis  et  tendues  par  une  vis  de  rappel,  et  sur  laquelle 
ou  jette  continuellement  du  grès  ou  sable  siliceux  détrempé  dans 
ik  l'eau,  comme  pour  le  sciage  de  la  pierre  dure. 
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Les  marbres  se  débitent,  en  général,  dans  le  mâine  sens  qn'c 
lés'  trouve  dans  la  carrière:  c'est  alors  scier  en  passe.  QuelquoToi 
cependant,  on  est  obligé  de  les  débiter  à  contre-sens  :  on  appel! 
ce  sciage  en  confre-pawe;  alors  ils  sont  plus  difficiles  à  tailler, 
iflisîéiirs  marbres  mômes,  en  raison  de  leur  contexture  et  de  U 
disposition  de  leurs  veines,  ne  peuvent  6lre  sciés  que  du  seni 
dtmi  on  les  à  débités. 

Les  blocâ  trop  petits  ou  trop  courts  s'ajustent  bout  h  bout,  poui 
compléter  la  longueur  du  fer  de  scie,  moins  sa  marche  ;  c'est 
*Iu*on  appelle  lïidriagè. 

Souvent  le  marbrier  est  obligé  de  dégrossir,  ébaucher  à  la  gra- 
â\t\é  et  laîllér  ^aos  le  sfecours  de  la  scie  les  parements,  les  conso- 
le^ galbées,  les  colonnes  et  autres  objets  dont  les  contours  sool 
tircdlalres  ;  quelquefois  aussi,  mais  rarement,  il  retaille  el  layc 
ad  ciseao  les  sciages  bouges;  il  équarrit  ensuite  au  ciseau  oa &U 
sciotle  chaque  morceau,  pour  lui  donner  la  dimension  voulu*; 
enfin,  il  taille  les  moulures,  monte  les  marbres  sur  les  noyaoïde 
pierre,  et  pose  les  ouvrages  en  place. 

43.  Taille  des  moulures.  —  La  taille  des  moulures  exige  parti- 
culiërement  beaucoup  de  temps  et  de  soins  :  la  première  opéralioo 
est  de  sciotef  l'arôte,  d'ébaucher  ensuite  avec  le  ciseau  à  deob. 
et  en  raison  des  contours  et  du  développement  de  la  moulure,  en 
faisant  plusieurs  épannelagos  successifs,  dans  lesquels  on  n'enl^*'^ 
(ja'tlrie  irbi  péiiie  couche  de  matière  pour  ne  pas  TécUter  ;  enâD» 
on  atteint  le  but  â^ec  de  petits  ciseaux  ordinaires,  bien  àciér^  '' 
bien  trëhipés. 

44.  Taidlr  DES  prttes  CYLiNDHioDES,  —  Lès  pif  "■  -"-^-tîiflA 
comme  socles  ronds,  colonnes,  vases,  etc.,  s'éb.i  ■''■^^ 
et,  si  elles  sont  portatives,  on  les  termine  sur  lé  tdijr,  eo  lè>  jd* 
(,'ant  entre  les  pointes  d'une  forte  poupée,  et  tb  leur  iffrfiriinnrt 
un  mouvement  continu  de  rotation.  S'il  y  a  des  moulures,  i** 
burins  d'acier  servent  à  les  tracer  et  à  les  dégager  ;  si,  au  coo-j 
trMirè,  les  pièces  ne  sont  pas  susceptibles  d'Otre  placées  sut 
toUr,  oii  otuUiplie  les  épannelages,  on  ébauche  à  la  gradiiie, 
au  ihbyen  de  i)anneaux  d'épaisseur,  on  parvient  à  leur  donner  I 
ctfiitours  r|liè  l'on  chërobe  ;  on  taille  alors  au  riseau  Un,  ai  U 
ttMpbSb  tk  {)ié'ce  i  recevoir  le  poli. 
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46.  OlVKB&KS   SORTES  DE  TAILLES  DE  MARUHb.  —   ÙU  dl^iUU^Ue  (||ll- 

iicii  -  de  laJUes  du  marbre  ; 

1         ,     'rissage,  qui  consiste  en  coupes  faites  à  lasciotte  sur 
[répaisseur  des  tranches. 

S°  L'ébauche,  ou  taille  préparatoire  faite  avec  la  pointe,  ta  gr.i- 
pdine  ou  le  ciseau,  pour  dégrossir  les  parements  ou  faire  des  épan- 
DeUges,  de»  évidements  ou  des  élëgissements. 

â*>  La  taille  brute,  qui  se  fait  après  un  sciage,  pour  dégauchir. 
4<^  Enfin,  la  taille  apparente^  qui  donne  la  forme  et  les  contoon 
,«uxtDQulures. 

«.  fi'HLtssÀG^  DES  MARBRES.  —  Un  polissage  complet  des  mar- 
lîre»,  dit  M.  Toussaint  ',  exige  cinq  opérations  bien  distinctes, 
infOif  : 

!•  L'égrisâge,  2o  le  rabat,  3"  l'adouci,  4"  le  piqué,  5''  le  lustré  ou 
relevé. 

\*^L'égrisage  consiste  à  dégrossir  le  brut  do  la  scie  ou  du  ciseau, 
en  frottant  la  surface  pendant  un  certain  temps,  avec  un  morceau 
de  grès  mouillé,  qui  fait  l'elTet  d'une  molette,  aQn  de  faire  dispa- 
raître les  petites  inégalités  qu'a  laissées  le  passage  de  la  scie  sur 
le  parement.  On  fait  cette  ébauche  également  avec  des  molettes 
d'  '  de  fer  pour  des  moulures,  en  jetant  toujours  du  grès 

bi'j — L  ,.Lasus; 

2"  Le  rabat  consiste  à  continuer  de  frotter,  inàisavec  des  mor- 
ceaux de  f&ïënce  saiis  émail,  qui  n'ont  subi  qu'une  cuîssbn,  tou' 
i<itiKeri  liioulllant  et  en  substituant  au  gris  uù  sable  très  doux. 
^- r  '(u'ori  veut  obtenir  un  poli  brillant,  on  se  sert  de  pierre  de 
ind,  au  lieu  de  faïence,  et  Ton  mot  sous  Ja  molette  de  la 
•rte  d'argile  mfilée  do  sable  oh,  que  l'on  trouvé 
,  ~  j..^    ,,...  Lout,  et  notamment  aux  environ^  de  Paris,  i^our  lés 
piuiiles  et  porphyres,  on  fait  le  rabat  avec  de  l'émefiet  une  tno. 
'  de  plomb,  dont  le  dessous  s'incruste  de  cette  matière,  jus- 
oiS,  par  le  frottement  prolongé,  elle  se  réduit  en 
iissiére  impalpable. 
5bui  ferons  observer  que  la  perfection  diî  p6ll  dépend  prêsqde 
ni  des  soins  que  l'on  apporte  à  bes  dëiix  opérations  pré- 
^.-. .., .  ,  après  lesquelles  on  pratique  lé  mastiquàge. 


>  Memmio  dé»  arehàUetet  et  ingtnieurt. 
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Mastiquage  des  crevasses  du  marbre.  —  C'est  lorsque  le  marbt 
est  ea  cet  étal  que  l'on  remplit  ea  mastic  de  couleur  convenat 
les  fils,  cavités  et  terrasses,  lorsque  la  surface  en  présente. 
Ce  mastic  se  compose  ordinairement  d'un  mélange  de  cire  jaune, 
de  résine  et  de  poix  blanche  mêlées  d'un  peu  de  soufre  et  de  plâ- 
tre passé  au  tamis  fin,  auquel  on  donne  la  consistance  d'une  plt« 
épaisse;  et,  lorsqu'on  veufcolorer  celte  pâte  d'un  ton  analogue 
au  fond,  aux  nuances  ou  au  ciment  naturel  de  la  matière  sur  la- 
quelle elle  doit  être  étendue,  on  y  ajoute  du  noir  de  fumée  et  deli 
potée  rouge,  avec  un  peu  de  la  couleur  dominante  dans  la  matièi 

Pour  les  marbres  verts  ou  jaunes,  on  fait  quelquefois  ce  mattl 
avec  de  la  gomme-laque  môlée  dans  de  la  cire  d'Espagne,  de 
couleur  du  marbre  h  mastiquer  :  on  l'étend  soigneusement,  et 
chaud,  avec  un  i'er  nommé  pince^  et  ces  parties  reçoivent  alors  le' 
poli,  comme  le  reste  de  la  surface.  On  introduit  quelquefois,  dans 
ces  mastics,  des  fragments  concassés  du  marbre  que  l'on  travaille; 
mais,  pour  les  marbres  fins,  on  se  sert  des  couleurs  que  l'on 
emploie  dans  la  peinture,  et  qui  peuvent  produire  le  môme  ton  que 
le  fond,  et  1  on  ajoute  à  ces  couleurs  de  la  gomme-laque  pour 
leur  donner  du  corps. 

30  Vadouci  est  l'opération  qui  consiste  à  frotter  de  nouveau  l« 
marbre,  mais  avec  une  pierre  ponce  dure,  sous  laquelle  on  verMJ 
constamment  de  l'eau. 

4°  Le  piqué,  que  les  marbriers  appellent  adoucir  à  fond,  con- 
siste à  m&ler  du  plomb  en  limaille  avec  de  la  boue  d'émeri  prove- 
nant du  polissage  des  glaces  ou  de  la  taille  des  pierres  précieuses 
chez  les  lapidaires,  et  à  (rottercette  fois  les  marbres  avec  un  tam- 
pon ou  molette  de  chiiïons  de  linge  En  bien  serrés  et  bien  impré- 
gnés de  cette  composition.  On  se  sert  aussi,  pour  ce  premier  poli, 
de  potée  rouge  ou  rouge  d'Angleterre. 

La  potée  rouge  est  un  mélange  de  sulfate  de  fer  avec  1/6* de' 
salpêtre  brul,  exposé  pendant  vingt-quatre  heures,  pulvérisé^ 
ensuite,  lavé  à  plusieurs  reprises  et  passé  au  tamis.  L'espèce  de  pâte 
que  forme  cette  composition  se  roule  en  bâtons  et  se  livre  ainsi  au 
commerce;  on  y  mêle,  pour  l'employer,  un  peu  de  noir  de  fumée 
pour  les  marbres  de  couleur.  Pour  certains  ouvrages  exlérieurf 
et  pour  les  foyers  de  cheminées,  carreaux,  etc.,  les  marbriers  s'eû] 
tiennent  à  ce  premier  poli. 
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Lorsque  les  marbres  ont  des  clous  ou  grains  de  cuivre,  comme 
certaines  brèches,  on  substitue  au  tampon  de  linge  roulé  une  mo- 
lette de  plomb,  et  l'on  appelle  cette  opération  accidentelle  le 
plo7nbage. 

5°  Enfin,  ]e  lustré  ou  rctev^est  la  dernière  opération  qui  sert  à 
donner  au  poli  des  marbres  un  brillant  parfait.  Elle  consiste  à 
bien  laver  les  surfaces  qui  ont  été  préparées,  et  de  les  laisser  res- 
suyer ;  alors  on  reprend  le  tampon  de  linge,  seulement  humecté 
d'eau  et  d'un  peu  de  potée  d'étain  première  qualité,  en  poudre. 
Lorsqu'on  a  frotté  ainsi  quelque  temps,  on  continue  de  nouveau, 
mais  avec  un  tampon  do  chiffons  secs;  c'est  alors  que  le  poli  est 
arrivé  à  sa  perfection. 

47.  Là  potée  d'étain  sert  pour  les  marbres  Ans,  et  notamment 
pour  les  marbres  blancs;  la  plus  belle  est  tirée  du  Cornouailles 
(Angleterre).  Les  Italiens  n'emploient  que  cette  potée  avec  le 
bouchon  ou  molette  de  plomb  ;  c  est  pourquoi  le  poli  est  si  beau. 
En  Flandre,  au  contraire,  on  ne  se  sert  que  de  pot^e  d'os^  qui  n'est 
formée  que  d'os  de  mouton  calcinés,  pulvérisés  et  passés  au  tamis 
fin.  C'est  pourquoi  leur  poli  est  inférieur  au  nôtre. 

48.  Ihconvéhient  de  l'emploi  de  l'aldn  dans  lr  polissage  des 
HARBRES.  —  Il  est  essentiel  de  faire  observer  ici,  dit  M.  Toussaint, 
que,  dans  la  vue  d'épargner  du  temps  et  de  faciliter  le  travail, 
presque  tous  les  marbriers  mettent  de  l'alun  dans  l'eau  dont  ils 
se  servent  pour  charger  leur  molette.  S'il  y  a  trop  de  ce  mordant, 
il  pénètre  dans  les  pores  du  marbre,  et  lui  donne  en  effet  plus 
promplement  le  poli,  mais  un  poli  factice,  qui  se  tacbe  très  faci- 
lement, qui  se  ternit  et  disparaît  bientôt  à  l'humidité.  C'est  pour- 
quoi, lorsqu'on  achète  des  chambranles,  des  tables  ou  autres  ob- 
jets de  marbre  poli,  on  doit  toujours  exiger  l'épreuve  de  l'eau  : 
s'il  y  a  trop  d'alun,  le  marbre  happe  le  liquide,  qui  laisse  une 
trace  blanchâtre  lorsqu'il  est  essuyé.  Lorsque  le  marbrier  se  re- 
fuse à  cette  épreuve,  on  peut  6tre  certain  que  le  poli  est  forcé  à 
l'alun,  et  qu'il  n'aura,  par  conséquent,  aucune  durée. 

49.  Pose  des  marbres.  —  Les  marbriers  posent  leurs  ouvrages 
et  les  scellent  en  plâtre  mClé  d'un  tiers  de  poussière,  parce  que  le 
plâtre  pur  repousserait  et  ferait  soulever  ou  éclater  les  marbres  : 
les  morceaux  sont  réunis  par  des  agrafes  et  des  gougons  de  fer  ou 
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de  cuivre,  qu'ils  doivent  avoir  soin  de  bien  garnir,  afin  que  roiyd| 
ne  tache  pas  les  parements. 

60.  Mastics  des  ma.rbribbs.  —  Noas  avons  dit  (16)  commec 
on  fait  les  mastics  qui  servent  à  boucher  les  trous,  é'vspérités 
parties  terrasseuses  de  la  surface  des  marbres  ;  mais  le  marbric 
en  emploie  d'autres  pour  remplir  les  joints  des  dalles  et  pour 
différents  usages,  savoir  : 

Le  ynastic  gras,  qui  sert  à  gpaisser  les  joints  du  marbre,  lor«  di 
la  taille,  aûn  de  les  faire  joindre  parfaitement:  il  se  composai 
de  2  parties  de  cire,  3  parties  de  poix  blanche,  et  8  parties  da  ré* 
sine,  que  Ton  fait  fondre  ensemble,  et  que  l'on  jette  dans  de  l'eau 
de  puits  pour  en  saisir  la  pâle.  Cette  pâle  se  roule  en  bâton,  pour 
l'employer  au  besoin. 

Le  mastic  de  Corbel,  dont  nous  avons  donné  (Vol.  M',  pajre 
789)  la  composition,  sert  à  faire  les  joints  dos  dallage»  de  perrou» 
et  terrasses,  et  en  général  de  tous  les  endroits  qui  sîont  exponkk 
l'intempérie  do  l'air,  mais  non  de  l'bumidité.  Ce  mastic  e.<v(  rem- 
placé actuellement  avec  beaucoup  d'avantages  par  le  moittc  di 
Dilh  (voy.  Vol.  l*r,  p.  787). 

Le  masiic  de  limaille  (voy.  Vol,  P"",  p.  789)  s'emploie  mi 
mêmes  usages  que  les  précédents,  mais  dans  les  epdroits  liabi* 
tiiullen^eqt  humides  ou  qui  reçoivent  constamment  de  l'eAu, 
cûmme  caniveaux  de  pierre,  dallages  de  cuisines,  (le  lavoinou 
de  li^ux  communs^  auges  de  pierre  faites  de  plusieurs  morceaus, 
ou  cassées  et  agrafées,  etc. 

Ces  deux  dernieps  mastics  doivent  être  employés,  ainsi  ^ue  le 
n^astic  de  Dilh|  sur  des  matières  calcaires  parfaitement  ^àa, 
autrement  ils  s'y  incorporent  mal,  se  feuillettent^  et  Ilmpiiilili 
les  repousse. 

Les  marbriers  e^  |0S  entrepreneurs  de  maçonperie  e|Dploil|>^ 
auësi  d^  spalte  op  mastic  de  fontaine.  Il  sert  ^\\x  marbriers  |to<ir 
scellpr  les  agrafes  qui  retiennent  et  maintiennent  les  Bis  et  C|> 
sures  des  marbras.  Les  plombiers  et  les  fabriCfinh  de  foDl&iut» 
de  pierre  à  filtrer,  se  servent  ^e  ce  mastic  pour  faire  leurs  joiob,  • 
les  collets  des  robinets,  des  douilles   de  bonde,  des  cuvatlèt  ^t\ 
faïence,  dos  bouchons  de  pierre  d'évier,  et  autres  semblabln»,' 
qui  sont  constamment  à  l'humidité.  —  Ce  mastic  se  compose  àe 
débris  de  poteries  de  grès  ou  de  tuile  de  Bourgogne  pure,  puli 
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ses  et  amalgamés  avec  une  quantité  suffisante  de  mastic  gras 
obtenir  une  pâte  consistante.  —  Quelques  marbriers 
tcal  à  ce  mélange  un  peu  de  goudron  :  c'est  alors  ce  qu'ils 
ppcUenl  mastic  à  drogues.  —  Le  mastic  de  fontaine  se  vend  tout 
réparé,  chez  les  épiciers,  60  centimes  le  kilogramme. 

général,  on  doit  apporter  le  plus  grand  soin,  tant  à  la  pré- 
ion  des  7tiastics  indiqués  ci-dessus  qu'à  leur  emploi  ;  ces 
iortes»  d'opérations  ne  réussissant  pas  toujours,  à  cause  de  la  né- 
;ligence  que  les  ouvriers  y  apportent. 

61.  Défaots  drs  marbres.  —  Sous  le  rapport  des  défsctuosités, 
m  appelle  : 

JUarlfr^  ficr^  celui  qui,  par  sa  dureté,  résiste  à  l'outil  av«c  U- 
Hvfii  on  yeul  l#  travailler,  et  qui  éciale  facilement  quaixl  on  wul 
r  former  des  ar6t<$s. 

Marbre  filandreux,  celui  qui  a  des  Qls  ou  fissures  qui  nuisent  à 

a  po4i«  et  le  rendent  plus  sujet  à  casser. 

Ik^rhre  tertMteux,  celui  qui  a  de  ces  Assures  plus  grandes, 
iUm  ou  remplie»  de  substances  terreuses,  auxquelles  on  est  obli- 
pft  d«  Mbstiluer  du  mastic. 

iforèrt  pouf  ou.  mou,  celui  qui  est  susceptible  de  s'égrener,  et 
Itti,  p«r  conséquent,  se  refuse  à  recevoir  des  arêtes  vives  ou 
i'aulm  parties  fines  de  sculpture. 

S2.  Cause  dr  l'altération  dss  marbres  exposés  a  l'air  et  a  la 
U71K.  ^  Tous  les  marbres  qui  sont  composés  de  plusieurs  subs- 

Bes  hétérogènes  ou  étrangères  à  leur  propre  matière  sont  sus- 
îbles  de  se  décomposer  à  l'air,  avec  plus  ou  moins  de  racijilé. 
Les  marbres  Campan,  les  cipolins,  le  vert  do  mer,  le  vert  antique 
H  beaucoup  d'autres,  qui  sont  mélangés  de  matières  talqueuses 
ira  »ooillé5  de  pyrites,  se  dégradent  à  l'air  quand  ces  matières 
lont  en  as«ez  grandes  proportions:  l'air  flnit  par  déliter  la  ma 
tière  talqueuse,  In  détruit,  et  sa  destruction  entraîne  celle  du 
marbre  dans  lequel  elle  se  trouve  m^lêc;  les  pyrites  Hnissenl 
i  par  tomber  en  poussière  à  l'air.  Il  faut  donc  éviter  de  pa- 
niarbrei  à  l'extérieur  des  édifices,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
,  comme  certains  cipolins,  trop  mêlés  de  talc,  et  alors  ils 
n«tiit  résister  longtemps  à  l'action  combinée  des  causes  exté- 
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Heures,  c'est-à-dire  à  Taclion  deslrucUve  île  l'air,  de  l'eau,  dl 
soleil  et  de  la  gelée. 

53.  Db  l'emploi  des  marbres  dans  les  arts.  —  Les  mnrbrtM 
(nous  entendons  ce  mot  dans  le  sens  général)  sont  employé^ 
principalement  par  les  statuaires,  par  les  architectes  et  par  le 
ébénistes.  Les  sculpteurs  donnent  la  préférence  aux  roarbrei 
blancs,  à  grains  fins,  comme  les  marbres  de  Carrare.  Il  n'est  ce« 
pendant  pas  sans  exemple  de  leur  en  voir  travailler  de  colorés  et] 
dont  le  grain  est  assez  grossier.  Pour  la  décoration  des  grands 
édifices,  dans  l'architecture  monumentale,  on  choisit  particulière- 
ment les  marbres  incolores,  ou  les  marbres  à  grandes  veines,  ij 
grands  fragments,  qui  sont  d'un  bel  elfet. 

Dans  les  pays  où  les  marbres  sont  abondants,  on  les  emploiel 
indistinctement  pour  colonnes,  balustrades,  plaques  de  revé-i 
tement,  chambranles  de  cheminée  ;  pour  carrelage,  olc. 

54.  Marbhes  d'ameublement.  —  Dans  rameublemcnl,  on  dis- 
tingue les  meubles  riches  et  les  meubles  ordinaires.  Pour  les  pre- 
miers, on  recherche  particulièrement  les  marbres  blancs,  tut 
pour  commodes  que  pour  secrétaires,  pour  consoles,  toileltes  dr 
dames  et  tables  de  nuit.  La  griotte  d'Italie  est  aussi  très  em- 
ployée pour  ces  meubles.  Pour  les  meubles  ordinaires,  les  marbres 
qui  sont  le  plus  fréquemment  employés  sont  les  marbres  de 
Sainte-Anne.  D'autres  marbres,  comme  le  granité  noir,  Ie> 
marbres  blancs  à  veines  bleues,  le  sont  aussi  ;  on  recherche  sur- 
tout les  marbres  dont  les  couleurs  sont  vives  et  qui  sont  suscep' 
libles  de  prendre  un  très  beau  poli.  Les  marbres  à  petites  reine» 
joliment  dessinées  conviennent  également,  ainsi  que  cerliin» 
marbres  lumachelles. 

Le  granité  oriental,  dont  le  fond  est  couleur  café  au  laii,  &^<^ 
taches  rouges  et  blanches,  est  surtout  employé  pour  toilell** 
d'homme.  Tous  les  marbres  à  beaux  dessins,  à  couleurs  vives 
peuvent  recevoir  un  très  beau  poli,  et  conviennent  parfailetneul 
pour  tables  rondes,  que  l'on  place  au  milieu  des  salons,  ainsi  qo* 
pour  les  chambranles  de  cheminée.  Un  beau  portor,  comme  celui 
de  Saint-Maximin  (Var),  est  d'un  très  bel  effet  en  pareil  cas.  U< 
marbres  conviennent  encore  pour  la  construction  des  autel)  d'é- 
glise. Il  est  enfin  des  marbres  rares,  remarquables  par  leurs  joliei 
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[Teines  et  par  leurs  belles  couleurs,  leur  beau  poli,  leur  Gnesse, 
dont  on  fait  des  vases,  des  socles,  des  plaques  miaces,  qui  re- 
couvrent des  pierres  plus  grossières. 

Nous  terminerons  ce  qui  est  relatif  h  l'histoire  des  matériaux 
de  marbrerie  par  rexamen,  aussi  complet  que  possible,  des 
marbres  de  toute  nature  exploités  et  employés  tant  en  France 
qu'à  l'étranger. 


Marbres  de  France. 


55.  IlrsTORiQUE.  —  La  France  est,  sans  contredit,  un  des  pays 
les  plus  riches  en  marbres  de  toute  espèce.  Sur  tous  les  points  de 
son  territoire  sont  disséminées  de  nombreuses  carrières  fournis- 
sant des  marbres  et  des  roches  aux  couleurs  vives  et  variées.  Plu- 
. sieurs  d'entre  ces  roches  calcaires  et  autres,  susceptibles  de  poli, 
sont  môme  tout  à  fait  spéciales  à  notre  pays,  et  ne  sont  connues 
qu'en  France.  L'Italie,  néanmoins,  est  encore  mieux  dotée  par  la 
nature,  et  elle  doit  sa  supériorité  à  ce  qu'elle  possède  en  grande 
abondance  !e  marbre  blanc,  dont  l'usage  est  de  beaucoup  le  plus 
répandu.  Quelques  mots  d'historique  sur  la  marche  de  Texploita- 
tion  des  marbres  en  France. 

Domination  romaine,  —  L'exploitation  des  carrières  de  marbre 
et  de  granité  de  l'anctenne  Gaule  date  de  l'époque  de  la  domina- 
tion romaine.  Les  ruines  des  villes  gallo-romaines,  telles  que 
Ntmes,  Toulouse,  Arles,  Aix,  Marseille,  Vienne,  Valence,  Limoges, 
Bordeaux,  etc.,  montrent  encore  des  débris  de  marbres  dont  les 
carrières  étaient  à  une  petite  distance.  Plusieurs  monuments  de 
l'ancienne  Home  ont  même  été  décorés  par  des  marbres  provenant 
des  carrières  de  ta  Gaule. 

Moyen  âge.  —  A  l'époque  de  l'invasion  des  barbares,  l'exploita- 
tion des  marbres  delà  France  fut  abandonnée,  et  est  restée  inter- 
rompue durant  presque  tout  le  moyen  âge.  Néanmoins  quelques 
carrières  étaient  exploitées,  h  de  rares  intervalles,  pour  orner  les 
églises  gothiques  construites  h  celle  époque. 

lienaL^sance  jusqu'à  Louis  XIV.  —  François  I",  Henri  II,  et,  à 
leur  exemple,  tous  les  grands,  donnèrent  une  première  impulsion 
à  l'exploitation  des  marbres  de  France,  dont  ils  ordonnèrent  l'em- 
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ploi  pour  la  décoration  de  leurs  châteaux  ou  résidences.  Ifonn  IV 
continua  à  développer  cette  industrie,  et  Louis  XlVla  porta  à  se 
apogée.  C'est,  en  effet,  sous  son  règne  que  furent  découverts 
exploités  ces  beaux  marbres  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  qui  coi 
viennent  si  bien  à  la  décoration  monumentale  ;  ils  ont  ser>'i  à  om« 
les  palais  do  Versailles,  du  Louvre,  des  Tuileries  ;   les  résidence 
royales:  Trianon,  Marly,  Meudon  *,  Fontainebleau;  i'église  àeti 
Invalides,  et,  en  général,  tous  les  monuments  qui  datent  du  règne 
de  Louis  XIV. 

A  cette  époque,  l'exploitation  des  marbres  n'était  pas  abandon- 
née à  l'industrie  privée  ;  elle  avait  lieu,  au  contraire, sous  la  direc- 
tion de  l'Etat.  Elle  atteignit,  par  ce  fait,  des  proportions  si  colo»-J 
sales,  que  les  immenses  dépôts  de  marbres  accumulés  dans  14 j 
Garde- meuble  par  Louis  XtV  ont  sufB  à  la  décoration  des  pjoiiu- 
ments  élevés  sous  tous  les  règnes  suivants,  jusqu'à  celui  de  Napo- 
léon 1". 

Quoique  Texploitation  des  p}us  b^ux  marbres  de  Franco  Ait  été 
interrompue  après  le  règne  de  Louis  XIV,  il  ne  faut  pas  croire 
cependant  qu'elle  ait  été  complètement  abandonnée  ii  parlir  de 
cette  époque.  Le  goilt  des  marbres  s'était  répandu  dans  toutes  les 
classes  de  I9  population,  et  leur  emploi  était  devenu  aa  lue 
nécessaire.  Aussi,  sous  l'empire  et  sous  la  restauration,  l'exploi- 
tation des  marbres  a-l-elle  suivi  les  progrès  de  toutes  les  autre» 
industries.  De  nos  jours,  la  quantité  de  marbres  et  de  pierres  dures 
susceptibles  de  poli,  livrée  à  la  consommation,  est  m^mc  beau* 
coup  plus  grande  qu'elle  ne  l'ét-ait  sous  Louis  XIV.  L'achJ^vcmenl 
du  JLouvro,  et  les  gigantesques  et  beaux  travaux  qui  s'exécutent 
dans  Paris,  ont  donné  à  cette  incfustrie  une  impulsion  noufell^ 
qui  a  permis  de  reprendre  d'une  manière  régulière  l'explûitalioi* 
de  nos  marbres  les  plus  rares  et  les  plus  beaux. 

66.  EXPLOITATIOW  DBS  MARBRES  DE  FRANCK.  —  JusqUB  verS  Is  COO* 

mencement  de  ce  siècle,  l'exploitation  des  marbres  de  France  aviit 


'  L'ancien  eliAteau  de  Meudon  avni^  ii^d  i^i-coH'  " "■  ' 
cent  t;in<juante  colonnes  île  uinrbree  <lo  Lancu 
fut  démoli,  pendant  le  cours  de  la  révolution,  > 
ù  faire  débiter  ces  colonnes,  lorsque  Chaptal,  nlor- 
(oripé  de  cet  acte  de  vandaUsine,  s'empressa  d'acqti' 
nement,  ces  coloonee.  qui,  luises  d'ai)ord  en  dép<>: 
d<)pui8  ntilisëee  pour  la  décoration  du  Louvre,  de  l' 

du  CarrpU&eU  «1^  P^^WB^W  4P*  P"'^*  «*  '^*'*  •^•'T" 
Clûud,  etc. 
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lieii,  ainsi  qiio  nous  l'avons  rtil  plus  haut,  sous  la  direction  de 
l'Etat,  ei  les  marbriers  so  contentaient  d'acheter  au  6arde-meuble 
les  tnarbren  qui  leur  étaient  nécessaires.  C'est  seulement  de  nos 
joars  que  leur  exploitation  a  été  entreprise  par  des  particu- 
liers. 

<r  Plusieurs  causes,  dit  M.  Delcsse^  expliquent  d'ailleurs  pour- 
quoi {'industrie  des  marbres  est  encore  si  arriérée.  Cette  industrie 
supporte,  eu  cdût,  des  charges  très  lourdes;  elle  demande  des  capi- 
taïut  considérables,  et  ces  capitaux  doivent  rester  longtemps 
improductifs.  Plusieurs  années  s'écoulent  toujours  avant  que  le 
bloc  de  marbre,  extrait  do  la  carrière,  soit  scié,  taillé,  poli  et  livré 
aa  commerce.  D'un  autre  côté,  elle  peut  craindre  les  caprices  de 
Il  mode  et  l'efTct  des  révolutions.  En  outre,  l'exploitalion  est,  le 
plus  souvent,  très  irrégulière,  et  elle  donne  lieu  à  beaucoup  de 
déi^bet.  Ëufin,  quoique  le  marbre  Torme  «ouvept  d|B8  cûucb«$  en- 
tières ou  des  araa«  considérables,  «on  transport  et  ipn  tri^vail  pré- 
sentent do  grandes  difûcultés.  Si  donc  la  matière  même  du  mar- 
bre a.  peu  de  valeur  par  elle  môme,  la  main-d'œuvre  dépensée 
ivant  qu'elle  soit  livrée  au  commerce  lui  donne  un  prix  très  élevé 

en  fait  nécessairemeul  un  objet  de  luxe. 

n  II  ne  faut  pas  s'étonner,  d'après  cela,  qi\e  l'État  ait  dû  prendre 
l'initiative,  et  entreprendre  li^i-n^éme  l'exploitation  de  nos  C9.r- 
rièresde  marbres  ;  car,  le  développement  de  l'esprit  d'association > 
le  perfectionnement  des  voies  de  communication,  les  progrès  du 
luxe  et  des  arts  mécaniques,  coipmencept  seulement  h.  rendra  Is 
commerce  des  marbres  avantageux  pour  l'industrie  privée.  Tou- 
tefois cette  industrie  recherche  moin§  les  marbrçs  Jes  plus  beaux 
que  ceux  dont  l'extraction  est  la  plus  lucrative  ;  aussi  plusieurs 
carrières,  exploitées  autrefois,  donnant  des  marbres  rares  et  des 
plus  remarquables,  sont-elles  encore  complètement  abandon- 
nées. > 

67.  Mariires  employés  en  framce.  —  La  Franca,  comnpe  nops 
l'avons  dit  eo  commençant,  e»t  ^surépiept  gp  (|âs  pays  le^  plus 
riches  en  marbres  ;  mais  elle  est  tributaire  dp  ritalie  pour  le  mar- 
bre statuaire,  le  marbre  blanc,  le  bleu  turquin,  le  jaune  de  Sienne, 
le  portor.  Quoique  nous  ayons  beaucoup  de  beaux  marbres    de 

'  MtUriaux  de  tvtutruciion  d<  VExpotilion  nniittriene  dt  (SB6 
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couleur,  dous  sommes  malheureusement  très  pauvres  en  marbre 
blanc;  de  plus,  nos  marbres  jaune,  porter  et  bleu  turquin,  sont 
inférieurs  à  ceux  de  l'Italie.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'italio 
importe  la  plus  grande  partie  des  marbres  de  luxe  consommés  en 
France. 

La  Belgique,  pour  les  marbres  ordinaires,  fait,  d'un  autre  c6té, 
à  la  France,  une  concurrence  redoutable.  Le  calcaire  carbonifère 
des  Ecaussines,  dans  les  environs  do  Mons  fvoy.  Vol.  I»',  p.  397  et 
suiv.),  donne  en  elTet  une  pierre  de  construction  de  très  bonsâ 
qualité,  qui  prend  très  bien  le  poli,  et  qui  s'emploie  souvent 
comme  marbre,  surtout  à  Paris. 

58.  Les  tableaux  suivants  font  connaître,  d'après  l'administra- 
tion des  douanes,  la  quantité  ainsi  que  la  valeur  des  marbre; 
importés  et  exportée. 

Dans  les  rnarbres  importés,  on  a  distingué  ceux  qui  provienoeni 
d'Italie,  de  pays  divers  et  des  Ecaussines  (Belgique). 

1.  —  Marbres  importés. 
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La  coloqpc  horizonlain  w"  1  fait  connattrc  lu  nature  rlu  marbra,  >  ' 
en  mèuie  temp;   s'il  est   ouvré  ou  brut.  Tous    les  luarbreb  «ti  i' 
tranches  sout  considérés  comme  bruis.  Les  marbres  ouvrés  scnl  &i:mi;>V 
polis.  Od  comprend  parmi  les  niurbres  ouvres   les  pierres  des  Ec^u 
Uillcps  pour  les  constructions  et  sciées  pour  les  dnlUiL'es. 

La  coloune  horizontale  u"  X  donne  le  poids  des  tunrbres  i-i 
triques  (q.  m  )  ;  ce  poids  n'est  pas  connu  pour  le«  marbres  m 
siues. 

La  colonne  n"  3  donn«  la  valeur,  exprimée  en  francs. 

Lu  colonne  n"  4  indique  le  rapport  de  la  valaur  d«  chaque  marbre  à  Ui 
des  valeurs  importées  ou  exporlées. 


II.  —  Marbres  ec^portés. 


1 

y*  1. 

Eux. 

BncTs. 

UUVKIi. 

Somme. 

N°  t. 

IVlI'*. 

q.m. 

548U 

q.in. 
3684 

q.in. 
9164 

VlLEL'B. 

Rapport. 

Si  801  tr. 

Sîl  004  fr. 
tt.80 

415  805  fr. 
1 

Si  l'on  compare  la  valear  des  marbres  provenant   d'Italie   à    la 
I  valeur  totale  des  marbres  importés,  on  voit  que  le  marbre  blanc 

ou  blanc  veiné,  et  le  bleu  turquin,  représentent  seuls  0,40  de  l'im- 
Iporlation.  Le  marbre  statuaire  n'y  entre  que  pour  0,06.  Quant  au 
Ijaune  de  Sienne  et  au  portar,  on  en  consommo  extrômemeut  peu. 
JL'iinportatiou des  marbres  d'Italie  est  la  plus  considérable;  elle 
[s'élève  au  moins  à  0,46.  L'importation  delà  Belgique  vient  après  ; 
lelle  est  également  assez  grande,  puisque  celle  de  la  pierre  des 
JEcaussines  s'élève  seule  àO,  23. 

L'exportation  de  la  France  est  d'ailleurs  bien  inrérieure  à  l'im- 
iportation  ;  elle  n'en  est  guère  que  le  ciaquiême.  Celte  exportation 

consiste  surtout  en  marbres  ouvrés. 


59.  Principaux  mahbees  gue  l'ok  exploite  f«  francs.  —  Les  prin- 
cipaux marbres  que  l'on  exploite  en  France  sont,  en  partie,  con- 

^ sommés  à  Paris.  Les  tableaux  qui  suivent  indiquent,  classés  par 
Ipartemcnls,  la  plus  grande  partie   des    marbres  et  des  autres 

fpierres  susceptibles  de  poli.  Ces  tableaux  indiquent,  en  outre,  les 
endroits  dans  lesquels  se  trouvent  les  carrières  du  ces  matériaux, 

'  ainsi  que  le  nom  commercial  de  chaque  marbre  ;  car,   bien  que 

ices  noms  soient  souvent  barbares,  et  donnent  une  sorte  de  consé- 
cration à  des  erreurs  grossières  de  géologie  et  de  géographie,  ils 
sont  admis  dans  le  commerce,  et  peuvent  désigner  certaines  varié- 
tés de  marbres.  D'ailleurs,  la  grossièreté  même  des  erreurs  que 

[quelques  uns  de  ces  noms  tendraient  à  accréditer  est  une  sorte  de 
préservatif  qui  corrige  l'inconvénient  de  leur  emploi. 

Nos  tableaux  donnent  aussi,  tant  que  nous  l'avons  pu,    le  prix 

Ida  mètre  cube  brut  sur  la  carrière  et  à  Paris.   Ces  prix,  établis 
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d'après  M.  Dervillé,  varient  nécesssairement  avec  l'abondance  des 
matériaux  mis  en  veniè  et  àve'c  les  ^f  il  des  transports  ;  ils  varient 
stiHbiit  àtéc  là  qualité  et  avec  la  ditfiension  des  blocs.  On  peat 
regarder  les  prix  donniéfl  dans  nos  tîibleaux  comme  une  sorte  de 
moyenne  attribuée,  par  le  commerce  de  Paris,  à  des  bloc$ 
infériefirs  à  2  mètres  ôtbes.  Ils  sont  généralement  beaucoup  plus 
élevés  que  celui  qu'on  obtiendrait  par  un  achat  direct  fait  aoz 
exploitants  des  carrières  de  marbres. 

Âfln  de  ne  pas  surcharger  inutilement  nos  tableaux  où  nom 
avons  voulu  que  d'un  seul  coup  d'œil  on  pût  avoir  les  renseigne- 
ments les  plus  importàiiis  sur  les  marbres,  nous  avons,  par  on  na- 
Dbéro,  et  quand  cela  nous  a  paru  nécessaire,  renvoyé  nos  lecteors 
à  dès  notices  pdrticaliëres  (placées  à  la  fin  des  tableaux  en  qoe»- 
tion),-  où  ils  trouveront  tous  autres  détails  tenant  compléter  cen 
des  tableaitt. 


Bte  des  différents  marbres  «t  astres  roches  susoep-                  ^^^H 
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^^^^H 
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^^^^^H 
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>Urbrè  bloa,  blanc,  gris. 

^^^^H 
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^^^^^^Ê 

d«  Bmtrign-i At- 

^^^^^^k 

,             OUMhaHlt 

Lo    nu%  -  Il-w    00 

^^^^H 
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Sadtélo ; . 

Marbré  noir  et  blono. 

(Tou»  c«»  marbre»  de  l'Allier  «ont  praprM 
t  l'ameoblemnaC  et  àkxihiMn  inlérîeun; 
mai*  il*  sont  d'ooe  qvaiit^  ioférierre  el 
rempli*  de  partie*  tamaaeaiw.) 

J 

Chergti .... 

Gtàllalre 

.Vu  tAtufl-Koneti^t 

d<f  BtMHfO».  .... 

Rtioiil 

Hoii*fi-f»-Chûmp- 
«wr(30k.<leCa;i) 

La  Chara»(f  et  le 
Korgun  (chat,  «m 
prop.  près  de  Gapi 

U  Fart  (15  kil  de 
G«p) 

Saint  -  Firmi* 
Valgudcmttrd  (3ti 
kil.  (le  tiap). , 

Ha-inl-MiiHnfe  (3il 
kil.  de  Cap). . 


Mkrbre  porter..  ■ . 

—  rose 

—  f  iol4c4. . . . 

—  portor . . . , 

—  de  neiool. 


Le  Fareau. 


Le  SAioUFiroiia. . 

Le  Sa.iDUHanriise. . 

CipolÏD    do    Saisl- 

Haaiieo 


Beau  mArbre  bUuie,  frû.  jup^  M  noir, 

propre  À  i'anieabl* 
Blanc,  rose  eijanao,  tnoaelMté  éft  (ri*. 
(Ce  marbre  ctt  tendre,  m«û  d'sD  bel  dUL, 
Bluic.  Tort  bmn  et  jaana  par  Ueha  Ini 

gnlières  produisant  tu  ^rand  effet 
Marbre   grli  r«ioé  «le  hloiie.    prenant 

beaa  poli;  M  tire  d'En trcvant,  prit 

torrent  qui  tombe  dans  le  Var.  i.B 
Uaibre  vert. 

Marbre  ronge    TioUtr*.   à  tacbe*  I 
Soo   prix  e*t  de  .Suit  tt.  U  m^tn 
Exploité  par  M.  Mulioter.  (IMCM.) 
Marbre  portor.  noir  gritâtre,  trmnj  | 
de    petites    Teinei    iTM-oodnliea  de 
carbonate  jaune  et  de  ebaax  i 
blaoche.   Il    revieot  i  800  fr.    te 
«nbe.  Exploité  par  M.  Molinier.  (I 
Marbre  breciie,  pâte  riolactie,  daa>  I 
*ODl  disse  mioéa  de*  frai^meoU  imolài 
de  groaseor  «ariabla.  jaanei,  rdof 
braai  oa  ;ri*;   ressemble  à  celle  iï,'* 
{Baneh>^-dri-Rhàne).  400  fr.  le  in. 
Exploitée  par  .M.  Molinier.  (Deleue.) 
Couleur  on  pea  terne.  .100  fr.  le  m.  «r.t 
Marbre  noir  d'noo    teinte   bien  aii> 
Exploiléo   par   lea    llomalnt.   3M  ti,  I 
mètre  cabe  à  Paris.  ({>eles»e)(l> 
Formée  de  Tra^eoU  noir*   eotootée 
deA  Teinetblanelie»  oa  liraoatrei  dec 
carbonatée  rerrifèrv.  5411  fraBS  te  i 
CDbei  Paris.  (Pe1e«e.l  (1) 
S60  fr.  le  mètre  cnbe  à  Pari*.  (D 
415  fr.  le  mètre  coite  k  Ptrii.  '1' 
Marbre  rtoloc^i   el    bré«bift>naa.  il 
aïs  rr.  le  mètre  cnb"  "   '■  !'' 

600  fr    le  mètre  cabe  > 

j60  fr.  le  mètre  cabu  1 . 

Marbrej  biaocs. 


Marbre  prii  bran.  trèa-lègùwBent 
de   grig  et  facile   x  tailler;  il  prced  i 
beau  poU.  (Uoodclet.) 

Marbre  monnmental  ;  fond  noir  ;  anni  I 
qoe  le   marbre  auttiiue.  prenant 
très-brillant, et  ••I--.  '   -mé  le< 

dnc"nrn'l:ibli>ilo  «.(Te 

Marbre  irrit.  Doir.  :  naell 

à  l'ameubleaieui.  <Tuu(><int) 

Marbre  blanc  cristallin,  vert  «t  rosn;  \ 
à  l'ameablement.  (Toussaint.) 

Marbre    blanc,  rabane  dn  <ert 
reinei.  Propre  à  l'anMablecMat.  (Tff 
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D(S£t|»TI(M    ir  MIIX 

ra»  (lUc- 

1 

C.aUl^trt  farronil' 

d'fMlfHJ 

»UJtra(earrilrad«) 
fiérjMT      (i(l>... 

OAtc  (arri^  <lu) 

Tentai       (M). . . 
Bmr»et     m.-- 

SMx          (U)... 

Lm    Omjt  -  MnU 
U  lUcktllf  iMl.. 

tf  ^tèéfT      (W).. 

1 .' (J'irfnu     (kl>.. 

Sjm/-I>r«i 

MasTM» 

L'ICflier  da  roi... 
La  CuilUrtrt 

Blinc  lia  Viltars. . 

r.rnait«  de  Ginuie. 

t,«  Cy 

Marbre  blaoe,  raee,  rong«  et  jame.  Prtijire 

k  l'ameabteiDeDt.  (Tonnalat.) 
B«an   ponilingne   blanr,  irti  et  jauM,  li 

elmoat    rnogv,    Propra  i  l'amonblagMaL 

(TooiMiut.) 
Gniille  &  rddspalb  blanr.  quarU  et  miei 

gtii  ;  brilo  inat»<re  monumentale  rweraal 

an  poli  trè»-Tif.  (Tous»aint.) 
Rose  et  YKnlalre  ;  qiiartx  gril  et  mieaodr. 

Ce  in'anilf  atisf i  beau qoe  In  grajillet  oriea- 

taui  est  du  plDi  M  cITot.  <Toouaiiit.> 
Cnnite  &  reldspalb  blanc;  amphibole  coin 

et  niica  jaaoe  d'or;  tréi-belle  roche, dnn 

et  irèi-brillaDte.  (ToatMlnl.) 
Grioile  roage  à  feldspath  blanc,  qnuti  oot- 

nitre,  mioa  Manc.  (Toniuint.) 
Roche  r«ldipalbl(iue.  à  trapp  vert  ;  (Inbnlei 

Tcrditre*  ocdI^  plut  ou  oDoine  grands  ; 

c'«t  e«  qai   dislingae  U  peUte  d«  la 

gMis*.  Cette  roche   reçoit  un  Irès-beaa 

poli.  (Toassaial,) 
Belle  rocbe  dure,  coroéenoe,  à    globnlei 

Manef.  calcaires,  tpatbiqaes.  (Toaisaiot.) 
A  feldspath  blanc  et  amphibole  noire.  (T.) 
A  feldtpalb  blanr.  malt  à  grands  erlstan 

de  diallage  métalloïde  brotiiite. 
'€«8  dm  roches  lont  ioperbes,lrè»-darei 

et  propres  ans  fflonamente  poblies.)  (T.) 
Porphyre  Tert.  i  beanx    erislaoi   de  feld- 

spaili.  (Toauaint.) 
Porphyre  broo,  on   fhiillfr-morle,  i  crie- 
taux  gris  et  blancs.  (Toauaint.) 
(Ces   dooi    belle»  raaiiêrcs  (ophlte»)  sont 

propres  à  être  employées  dans  les  moou- 

menu  et  à  hire  dèa  colonnes,  des  rases  el 

aoires  objeU  de  laie.  (Toasaaint.) 

AlMtresealralmifDadJiane-ciiroa,  deoii- 

transpareoti,  bien  reioëf,  aasii  beaux  qal 

ralbilre  oriental.  (Toussaint.) 
Albâtres  c;rp«eai;  très-propres  anx  mooa- 

neol*  inièrieurt.  On  en  a  fait  la  stalne  da 

coontitable  de  LBullgnlére».  (Toussaint.) 
Sorpeotine.  8SU  fr.  le  m.  c.  à  Paris.  (3) 
Serpentine,  d'une  belle  oonlenr  terl  foncé. 

ISO  fir.,   000  fr.  et  J300   fr.    la   métn! 

cube  à  Paris.  (3) 
Granité   i   feldspath    rose,  qaarti  blanc, 

amphibole  noire. 
Albâtre  transineide. 

(Voyei  les  marbr«s  d'Italie.) 
Nartm  d'un  fond  gris  avec  des  Uchc*  arbi- 

eulaires  et  de*  ftiae*  btanchas.  (Toass.) 
Marbra  d'nn  foad  grit  à  tachas  Tarditra»; 

ifari*t4  du  premier.  fTonnlat.) 
(la  beau  pont  de  la  Dr^me  a  Hi  construit 

ateo  «M  marbras.  > 
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U  ftvwkit» 

Varlotit*  de  la  Da- 

raoM 

(0>roMe|oi  petite.) 

VsHeUte  du  Drac. 

Stffilto  d«  Tarbat. . 
—    du  itoarget- 

Vert  *»  Saix 

rrall*-morte 

AtbàUe  de  la  Croix- 
Haute  

AlbAtre  Rochelle. . 

—  do  SelUer. . 

—  d»  Qatyrai. 

a 

CrsaiM  roM 

Le  Gril  cmàti  . , . 
L*  pH  nri. 

AU*^»4* 

» 

m 

^^^H 

DES   HATÊKIADX    D^OKttBMBMTATIOR.                                       ^M 

LIICX 

t)i.<iÛ«I!<4TI0K 

Tivm 

d'cxploiUlioD 

on 

carrières 

on 

nom  eomin(rei&l 

dos  Burbru 

DUCHimoK  KT  pau 

AHOkcBK.. 

Chomerac 

» 

Marbre 

KuatKfits  . 

Cruuol 

Le  CorfoDUioe 

Warbre J 

Xarbrei  rmige*   miUa  d»  fris,  de  Uti  4 

Cerf(nUaine 

— 

CharlnUlr 

Le  Chvienlle 

de  bUne,  avec  dee  ooq«fllm«M. 

^ 

H 

La  marbre  royal . . 

(Ce  MDi  cê<  dirarMt  variM*  anfiella  a 

a  donné  lo  nom  rinjriqa*  de  rmft  àâ     | 

^.^ 

Citet 

Marbr*  roageds  Ci- 

Fltndrr.)  (Tonnaînl.) 

vei ,.,..,. 

Marbre  ronge  taoci.  mUi  it  tachée  blaa- 
ches  ;  empreioiM  de  coqBlUw.  (Teaatiat.] 

1 

— 

Ck»rlenm( 

Le  Cbarlemoot  ■ .  ■ 

Marbre  de  mAme  eoalMr,  aaii  ^tui  M    | 

blanc.  (TonMaiat.) 

— 

— 

■ 

Marbre  noir  et  blanc  (Roaielcl.) 

— 

Chtrtmilt 

■ 

—     noir.                          — 

— 

— 

1» 

—     noir  et  blane.          — 

•"• 

Ciret 

Noir  et  blane 

.Marbre*  noire  ot  blanc*        — 

Buaus  Darbr«*   fond    ooiriire  era^  M 

foHe-CauM  U*).- 

reine*   blaacbet.  qai    te  npproAtêt  él 

grand  antique  à    fond  noir.  (Tsamiat       | 

Aaitoi .  ■  ■  • 

Le  déparlemeat  de  l'Arié^re  pM»cde  plei  di 
qaaranie  carrière*  de  «arbre,  deal  pta- 

ûear*  ont  été  exploitées  par  laeltewiiii 

*a>otr  : 

— 

• 

Marbre  certela». . . 

.Marbre  panaebé  de   Uc^  roafe*  rt  É 
veinei  blanchâtre*  lar  no  foad  4'ea  pi 

obKnr.  on    de  tacfaet  (rtea*  «t  hliirtii      1 

«ur  DO  fond  roag«  (oaoi.  (ToaiMieL)    1      1 

— 

HnHtffrrier 

Grand  range 

Marbre  mêlé  de  blanc  et  de  gri*.  (Timl      1 

~ 

Bfta*la  <31  kWim.) 
de  foix.... 

1* 

Merbre  rouge  mèlè  de  «eioe*  et  de  ftÊàj^^Ê 
blaaehei  à  grand  elTet.  (Tootiaitl.|jjH^^^ 

■^ 

» 

L'aDireruI 

Marbre  grit,  jaune,  bruo,*ert«l  blaisRI  ^H 

^~ 

V»itit  ie  Birot. . . 

Le  graod  jasp^. . . . 

le  préritleat.  (Toottaiot.)                           1 

~ 

' 

Le  MaIpUquot.... 

Marbre  à  road  f ri*  bleuâtre,  am  de  lu|t       ■ 

— 

Akitrl.  prèi  5«iii(- 

lée*  et  qaelquefoi*  traaiparwte^  (Teok  ^H 

Cironi 

Grand  antique. . . . 

.Marbre.  300  fr.  la  m.  cabe  à  la  carriMi^^H 
tiOU  rr.  i  Paris.   (Deleite.)                   W^Ê 

~~ 

MouiunlMoiUMUlon 

» 

Marbre   noir  tréî-intenie.  ctploilJ  par  1*  ^H 

an'-ieni.  (Toussaint.)                                      1 

— 

— 

« 

Porphyre  calcaire.  (Toostainl.)                   ^M 

— 

— 

» 

Albâtre  g7p(ett*.  (Tonaaaiat.)                    ^m 

~ 

N 

Blanc  italaaire . . . 

Marbre  blane  saccharolda,  propre  à  la  Mat   ^B 

pi'ire.  (Toouaint.)                                I^H 

■  — 

» 

Grit  tunjniD 

Marbre  bleuâtre  et  jacpé.  (ToueialM  )     ^^M 

— 

II 

Dréebe  latuli 

Conrenable  à  l'aoïeablaotai.  (Taaiialst^^| 

"  ' 

• 

Le  Kraod  deuil. . . . 

Marbra   anllqne  dont  la  foad  «s(  bUat^^J 
grandi  éclat*  noirs.  (Toa**aini.)         ^^H 

-^ 

» 

Le  peia  deail 

Marbre  antique   qae  l'on  inave  daaa  li^^H 

mémea  carrières  qae  le  pr^r^desl,  d  f^^H 
o'ea  diffère  qae  daat   i                 ;ai  ""^^l 
bPAacoop  plB*  petit*                          ._l^| 

ÀOIK 

ilar  (Bailroaide). 

Lotnachella  . . .. .. 

Grise,  farmée  d'nne   rcuo....   .^  ^'^•ittf^V 
■tite*  ammonites.  *ar  «a   ftod  |rlt  eal-l     1 
Caire.  (TonMaiat.)                                      |      J 

CluuteHay 

A  rond  janne  coorert  de  eoqaiUee  t^tm  wJ^Ê 

grite*.  (Tousaint.)                                Ij^l 

(Cet  deax  Inmacbelles  sont  sBacepUbla  flH^H 

^^^1 

baau  poU.  el  sont  propre*  à  ra«e«biiB''^^| 
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LICVX 

DKMOMIKATIU^ 

^H 

PAITI- 

d'uplolUiloo 

00 

^^^^1 

wn 

oa 

nom  commcroi*! 

DE.Sr.BIV?IOM    KT   PIIX 

^^^^1 

etrrièfc* 

des  outrlirM 

■ 

^ 

FéUMttdUantpoul. 

Griott» 

Marbre  roa^-ceriu.  400  fr.  le  m.  eobe  a 

'     .^m 

CMii««(WTir.d«.i. 

la  eaniére,  1050  fr.  lem.  c.  iPari».  (8) 

^^^^H 

Ceu-da-perdrix... 
GHotM  fletrrie 

.SOO  fr.  le  m.  cube  à  la  carrière.  1150  fr. 
à  Paris.  (9) 
Idem.  (3) 

H 

•^ 

^"^ 

—     paaacbét . . 

S'viploita  en  blocs  ayant  les.,  au  plai  S  m. 
ou  t",50  de  longoear.  S50  fr.  le  ro.  cnbe 

^H 

Roo|«  louniat  (on 
grand  iaurnal).. 

à  la  carrière,  050  (t.  le  m.  e.  à  Paris. 
Marbre  à  grand»  parties  roaxes  et   bUo- 
cbes.  300  fr.  le  mêlre  eabe  k  la  carrière. 
~13  fr.  le  m.  cobe  i  Paris. 

H 

tacarnat  tor<|tilB. . 

Variéliida  préc^deal,  préseolanl  des  partie 
grises.  300  fr.  le  m.  cobe  à  U  carrière, 
l'o  fr.  le  m.  cube  k  Paris.  0 

H 





CtrreUi  (toti  Tif>. 

Mdncs  prit.  (3) 

^^^^1 

"" 

^" 

Grit  a«atiM 

iaO  fr.  la  m.  cabe  &  la  carrière,  665  tt. 
la  m.  cnba  k  Paris.  (3) 

^H 

.         mmm 

— 

—  (Californie; 

Mêmes  pria.  (8)                                        , 

^^^H 

^^ 

"^ 

» 

.Marbre  blanc,  paj  aa»«i  dor  que  celai  Ai 
€.-irr»r«.  (KondeJei.i 

^H' 

— 

— ' 

Blan  Tnrqaio 

Murbre  bien  lorqain.  (Iloadelot.) 

^^^^1 

?*^ 

^ 

• 

Marbre  noir.  (Rondelet.^ 

^^^^H 

k. 

■"* 

" 

Marbre  noir  relo^  et  jupë  de  janne.  C'est 
uns  espèce  de  jMr/or.  (Rondelet.) 

^H 

t^ 

Harkme 

» 

Marbre  incarnat  et  blanc,  très-beau.  (Rond,  j 

^^^^H 

w 

Coin   yiUvtel  <•/ 

^^^^1 

CéMie* 

Vert  ds  Uoolln... 

S'exploite  en  blocs  ajaot  1  m.,  an  plnsS  m. 

^^^^^1 

00  ?*,50  de  loafueur.  3*5  Tr.  le  n.  cubi 

^^^H 

h  la  carrière,  900  fr.  à  Paris.  (3) 

^^^^1 

Rongfl  rirucaij... 

Asset  bean,mais  iofèrîear  an  ronge  antiqos 
de  Grèce.  600  fr.  le  m.  cabe  k  la  carrière, 
lî.no  fr.  k  Paris.  (3) 

H 

— 

— 

Indienae 

^50  fr.  le  m.  c.  i  la  carrière.  800  fr.  &  Paris. 

^^^^B 

[; 

lubelle-C^mpan . . 

Marbre  d'un  ronge  vif  irès-ronrë,  a»ec  des 
taches  translucides  d'on  rouge  orangé  plai 
clair  avec  quelques  lacbes  blatiebes.    O 
marbre  reçoit  nn  beau  poli  quoique  terras- 
seux.  21.%  fr.  le  m.  cuIm  i  la  carrière, 

■ 

tiftac. 

Marbre  dit  de  Lao- 
gaeUoc 

710  fr.  à  Pans.  (3) 

Marbre  *eri  Urne,  a*ee  des  Mnhes  ronges. 
iToosiainl.) 

H 

.— 

nattant 

— 

Marbre  btane  mèlj  degrisbleaitre.^Tooss.) 

^^^^1 

"" 

t/ffuénae, ..... 

— 

Marbres  roug«-brique,  mêlé  de  blanc  et  de 
^'ri<.  Eiploi(és  pur  les  Romains.  (Tonss.) 

^H 

■"• 

Htrttnt. 

" 

Bean  marbre  d'ornement  ronge  violet  trés- 
fonc4,  mftlé  de  taches  jaanes.  (Tooisaint.) 

^H 

»-. 

— 

■ 

LDOtachelle  à  fond  noir,  coquilllère.  parse- 
mée de  bëlimniles  blancbes.  (Toassaint.) 

^^^^H 

— 

fêlmiatr 

Le  oankiD 

Marbre  janne. blanc  et  rose,  d'un  charmant 

^^^^1 

■ 

L'inraroal  on  mar- 
bre do  roi 

effet.  (Toassaial.) 

Marbre  incarnat  et  janne,  de  U  pins  grande 
beanté.  (Toossalot-) 

H 

— 

" 

Grand  et  petit  dea il 

Marbres  k  fond  blanc,  i  grands  on  peliti 
ériats    oolrs;  parfaitement   semblables  k 

^H 

— 

i0pietr%»r 

Albilre  de  Roqoe- 

cens  do  département  de  l'Ari^ge.  (Toass.) 

^^^^1 

L. 

brnne*  ..*.....« 

Albdtre  dur.  à  fond  gris  foncé,  nnanoé  et 
aadi  da  ronge  bran. 

^M 
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DKPADTK- 
■  tUTS 

d'exploiUlioD 

oa 

earrièrM 

on 

nom  coniBsreial 

de*  marbres 

DEseiumos  rr  rux 

Atirnoi» . , 

Bmchk^pi 
nii.j.NE. . . 

SâiMi'Remi 

l*keek.df~Wold. . . 

Ctiutnt* 

fiQnltgM  à» S*4Hif 
yicloire 

Xle! 

Le  SkiaWRemjr... 

LePqgchdeWoU. 

Se  rpcntiiM  d'Ames 

Briohe  Sainle- Vic- 
toire <gr4Btl   mé- 
l&jiffi^  .  ^ ...... . 

jKubra  jauM  cUir,  •««•  jMpan*  « i«Mi 
et  parliet  t|»tki4|iHM.  (Toaaaaiat.) 
Marbre  d'na  rert  foncé  niél*Bgé  de  fifdâtic 

TrM^tte  terp«niiae  de  coalnir  T«t  toa 
oaaDcé  de  brun.  (Delene.)  (4) 

iSO  (t.  1«  m.  robe  à  U  eftnUrt.  M  t 
à  Parie.  (D«les*e.> 

Brèche  ii  fond  (ri*.  arerdetetillMi  Vam 
et  i  oimenl  t^ng9~  45t)  Ir.  le  a.  «abl  1 
la  carrière.  800  fr-  à  l>wii.  <MMe.> 

Brèrbe  i    foud    roa^^âtrc.  1  ftna^ 
blaaci.  gr\9  et  bma«.  300  fr.  I«  ■.erii 
t  la  camèr«.  81.<>  fr.  à  Pari*.  iDeiat. 

Brèche  i  fond    jaunâtre,   aue  in  ucfti 
railloulêe*     grit^M  .      brana*.     •oim   1 
renge*.  S1.5  fr.    U  m.  robe  a  U  caniM 
8^3  fr.  à  Pirit.  tDetesseJ 

«:.()  fr.   le  m.   cab*  i  U  canièrt.  IM* 
a  l'arU. 

Sljirbre   roive,  pi«   «t  Mtr;   tr»i-*i«» 
prend  no  liean  pnli-  i^  fr.  {êm.tiin 
la  carrièrfl,  80<l  fr.   à  Pari*.  iOdtmt 

Eipéce    de   brocatelle    de  raAffle*  »aaaa 
qae  la  brè<-h'>  GaliFet;  plujaiuealyli 
banoUe.  <Rondelet.) 

.Marbra  blaoc  aale  nfè  d«  re«|e.  (liai 

Très-belle  espèce   bariolée  de  bine.  ' 

jjaoae  et  de  rotifo.  (ToauaJal-) 
Marbres   à    fond  janniire.    tacbe*  fîM 

SjloQfhe»  et  rongea.  (Toas»*i«t  > 
.Marbre  blaDc.  janoe  M  rouçe;  lert  *an 

appeté    aititi    parce  qn  il    »t  tmiill*  < 

Siùat-Heinj.  (KoodelcU) 
Marbre  urh^ié  de  roare.  de  bbar,  ht* 

et  gril  argenté.  (Rondelet-.) 
Marbre  vert.  i.nand«l«l.» 

Marbre  DoaDr^  comma  ««lui  de  San                    \ 
mai*  plat  beau.  ^Koodatai  )                      r 

Marbres  ronges  et  blanc*,   k  pea  prtt  '    ^Ê 

même  naaace  et  qaaiiti    Atsa  k«B    ^M 

(lUadeMJ         ■ 

Marbre  jaune,  gria  et  roogt.  iTmimw'     ^M 
Marbre  bien,  blane,  fris  et  rote.  (T*»    ^H 
Marbre  grii,  brun  et  blanc.  (ToUCÙbl)      B 
i'  Tous   ces    marbres  sont    très  -  uli^     H| 

(.TooMaiaL)        ■ 

Mutire  ro^Ungj  de  jaiue.    di  <bsm  ■ 

taches  grises,  rongts  el  Mucbes.        1  B 

Brecht  Stiotc-Vic- 
kiiro  (rou^ej 

Brècb«dilede  Mcro- 
phit,  ou  breette  i» 
Huneille 

Brèche  dite  d'4/r|i. 

PondiDgue 

Btwki,  Guliret 

Wubre  de  Beav*- 
cnail 

Xix , 

Tkatonet  (aoe  lieue 
d'Air 

Beaureaitil  (id.j . . 

P'-BeMmt  (laon- 
l»goes  d«) 

Hgittlière,  pns  de 
Tar«e<M ...... 

Boftf,  pràf  do  5*"- 
Beaume 

Keiri^  (à  oafl  |j«)ac 
dUt* . 

Marbre  de  SaioU- 
BABisa 

Broc»Vel>edeS«iDie- 
Babbm 

L«  Tf ay  ou  Tref  l  «t 
le&tinte-Bautn".. 

Marbre  de  Saint- 
Reokv. 

• 
« 

M 

m 

L«  S&iDt-JeaD. .    . 

dMù 

/»!?««« (t»I lue  do). 

FatrftvuU 

CtfiirtûT 

(iouttel 

* 
Troy  oa  Tretf. . . , 

i.«  «raBd  bmo  . . . 

Ïl4cbre  du  Tra; . . . 
(on  Treel). 

lltCl 

DI.<«01IIXATI0S 

^^H 

re- 

d'nplaUstioa 

OQ 

^^^^^^^ 

tH 

oa 

Dom  conuDerclâl 

DESOIPTKM    ET    raiX 

^^^^^H 

Mfl.  . 

earritret 

du  oiarbrM 

■ 

Cse»  («Dr\tOùt  An). 

NôîrdêCMn 

Btpfce  de  ichiste  <XM  l'on  «mploie  ponr 

carreaui    en   remplafemeni  de   celui  de 

^^^^^H 

Oioao;  mais  le  aoir  «laul  be.'iunoop  motn* 

^^^^^H 

tir  «l  ne  prenant   pat  l«  poli,  tm  préfcre 

^^^^^1 

ce  dernier  poar  tes  oarrifes  *oi(Dii.  {t.) 

^^^^^1 

Aarbre  do  Caca .  ■ . 

Antre  «pèce   de  schiite  coloré   ea  ronge 
foti,  avec    de   frandet   rejae*  grim  ou 
blancbe».  (Tontialot.) 

^H 

• 

Marbre  de  Viao» . . 

Ro*é,  madréporiqoe.  Ce*  dent  dernier»  wal 

^^^^^1 

' 

V/r<  ffo*lroiii  d»). 

propre*  aux  d^n  int«rieon  et  à  l'ameu- 

^^^^^H 

S#f«/-Po(f.    f>»- 

bleaeat. 

^^^^^M 

iMKTa;,    StlUdif 

^^^^^1 

A  5<it«r-aat/.  . . 

" 

Graoitei  gris  k  grain  flo  ;  h  Uillenl  bri- 
lemeal.Le  graoUe  de  Vire  est  qoelquefoii 

^^1 

.<Maf  Sfl-^ 

Cjvrrua  de  S«int- 
Sewr... 

jaaoa  roageatre. 

Cran4i«  blanc  i  p«tiU  graini,  tachetë  de 
blanc  et  de  gri».  Se  polit  bien. 

^H 

Kti»  êaCtU 

Cairrsta  de  Gkimos 

GraDite  plui  dur  et  pini  fearj. 

^^^^^H 

, 

Oirr.  dq  ttérUmn . 

—      du  Cbamp- 
ilii-Doui 

Granité  plui  tendre  et  d'on  Ion  plu»  clair. 

^^H 

L  ... 

Maariêt  ((bt.  de), 

• 

Marbre  blanc  («le. 

(Ce  déparlemeut  produit  aniù  do  porphjrre 
rt  lia  baaalla. 

^1 

un  . 

w 

» 

^^^^^^ 

im- 

lé)V" 

S.uc!  -  ratait    oa 

" 

Granité  lachelj  de  blaoc,  de  janoe  et  à* 
brun.  Anex  beaaCvoyei  t.  I.  p.  113-213). 

'  ■ 

P 

Sm-iftf-Pallai/r  . . 

t,«  S»iiH-r'.nll«yo.. 

Marbre   rooKe  rrinj  de  blanc.  <Roodekt.) 

^^^^^1 

Xàllf-aii-ttoi  .... 

MarbradoCImr... 

Marbre  gri*  et  ronge. 

^^^^^M 

te  . 

EtmntierftVierrkr 

M*rbre  d'KlaeaUer 

D'un   tréi-bel   effet,    de  quatre  couleurij 
deini-traotpareal  et  argenté  tar  un  fond 
ronite.  ^Tou&taint.) 

^H 

■ 

:(iiHtgue 

n'sitr  d»  SoDliine. . 

Marbre  blanc  Teine  ■<•  grfi.  (Toattaiot,} 

^^^^^H 

■  l 

ftf.inllB  t 

Granité  grii,  noir  et  blinr.  (Tonstaitit  > 

^^^^^M 

H 

(iritiiiin  r 

Granité  gril,  bUac  et  ro«e.  (Toa»«a<ni.l 

^^^^^M 

VTruw 

Cr«nll«  ■ntiqoe. .. 

Granité  grii,  noir  et  blaoc.  iTnuvitaml.) 

^^^^^M 

1 

&ti«l-F/r/uJ 

Al  Mire  itypuai. . . 

Blanc,  grit,  roie  et  bran,  ondulé  el  jaipé. 

^^^^^M 

« 

Por|)h)fr<«  ? 

Porphjret  bruoi  et  iris,  tout  tuireptibleh' 

^^^^^M 

^B 

BaHt  du  Birr»«,  ii 

d'un  tréf-beau  poli.  (Touuiiini.)               | 

^^^^^H 

1 

lOtil.  d?  Bdi/i*. 

Serp«otfno  du  Bi- 
vloco  C«rr<r(dRnier) 

Serpentine  d'une  belle  couleur rerte plot  on 
moins  foncée,  décourerte  par  M.  Tomi-J 

^^H 

■ 

Tnrr«nt  d*  U  Hot- 

(Delewe.)  (S) 

^^^^^1 

^■jMiM  ......... 

Bwdlf  li»  fiorilo. . . 

Marbres  gris  el  blanea  &  decsin  Irès-rarlAx, 

^^^^^^H 

^KjnUl.  de  C»rlf\. 

qaelqueroii  à  rtructure  hrichifiirme.  Gt>e- 
meol*  découvert»  CD  18it  par  M.  Illiam. 

^^1 

^^  niNfi«(mminttD« 

iDcleae) 

^^^^^H 

4* 

Bln  lorqnin..... 

Carri^i    remarquable*  par  la  racllité  d< 

^^^^^M 

1 

î  .Tf    .-1  r«ni  filM* 

l'exploilatiou,  par  la  bonne  qoaliiêel  par 

^^^^^H 

ta 

■\r- 

les  grandes  dimensions  des  bloc*  qu'on  en 
e>lr:iil.    Cisemmls  découverts    en   I84i 

^^H 

F 

iA'rir,  i.c eatunyn  cl 

par  M.  Illinni.  (6) 

^^^^^H 

rU[^  Cârtf...... 

CliMlln  AD  ChipoliB 

Cipolin  blau>-,  compacie.  i  grftin  fin.  tra- 
Tvrs^  par  des  Teine*  rtgnliir**  et  paral- 
]él«*  de  mica  verdAtre.  On  peut  obtenir 
des  blocs  de  i  mctre«  de  long  <ur  1".S0 
de  large.  (D«l««*e.) 

J 
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■ — - 

Liirx 

DÉNOMIJIATiON 

V 

OÊPIUTB- 

d'exploiiâlioa 

oa 

^H 

MKKTt 

oa 
eanièrw 

Dom  commercl»! 
de»  marbres 

oMOt^nox  n  vaix            ^H 

ConiiS 

San  Gttrino 

Marbre  de  S«a  Ga- 

Calcaire  sacehinllda,  blue   grisltr*,  t^H 

iSuUe.) 

commaoe  de  Ri- 
rentoit ,     gnkaile 
roule  da  CorU  i 
Ajaeàt), 

Tiao. 

rersj    par  des  reines  oolrei  et    *iol*tl^^| 
Il  peat  prmdreauul  une  conleur  Utts^^H 
lefait  rrstemblcrk  la  brèche  d«  Stain^^H 
DccouTCrt  par  M.  liliani.  (7)           ^^H 
(Tous  ces  msrbre*  i'expl<>i((<ot  f^àlÊgt^^^ 

^^ 

Mnltifao   (pr*»   do 
poonueiild9l.4Jfo 

•l  proTtot  être  tims  à  KasUa  «â^^^^H 
iSO  oa  d«  SOO  fr.  le  m.  enbe  M^^^H 

et  dn  Goto). .... 

Mtibre  moulqn». . 

Marbre  priienUnt  nne  multiiarfe  fl^^^H 
meols  d'ooe  coalcur  Ir^ranée,  iM^^I 
lemeat  asset  sombre,  passant  dn  fîït^^H 
blea,  au  jaane,  au  roog*  et  avtrna.lj^^l 
veiaes  de  chaot  carbooatie  blaocbn  ^^^^H 

— 

Sirraggw. 

nissenl  et  claieot^ol  toot  c«i  tnfmeJ^^Ê 

' — 

Carte. 

Il  est  compacte  et  il  a  une  grand*  eofe^^| 

— 

l'iedigntgie, 

sloo  ;  prend  bien  te  poli,  mais  d'aoe  ij^H 

— 

Cotlifdd, 

Qiere  io^gali);  il  est  iraillearf  Mflraa^^H 

— 

AlfoiU, 

argilenx,  «n  sorte  qn'il  s'alt»r«  asMt  ii|^H 

— 

San  Colombtno 
(toonuenlder.4*- 

dament  k  l'air-  Dëeoavert  par  V.  Daiiè^H 

(D<li«*M.)     ^H 

»r  «Ida  Golo)... 

• 

Marbre  bleuâtre,  de  ^%\\\à  mMloert.  —     m^ 

^_ 

PopcUnca   <  reren 
orient,  dei  col  lias» 
«éparant  l'Aico  cl 

ados>J  an  ^anite  qui  n>niM  la  erèt<  d«  ta 
eollioe.  —  Ce  mirbr*  t«    ir.n.pnrt»  «s 
port  de  lili»  Housse 

la  G»lo) 

Blanc  00  Uevfleqri 

Marbre  reisejnblant  i  .                     .iiai  l« 
eommercfl  son»  le  nom    de  iiô»c  M  A 
Heu  Ifntn.  mélaDfé  de  naaaca  juuK 
roses,  ronge*,  vertus  et  «iolaUc*.  (D  )  (S 

Cap  Cône 

H  arbre  blanc... .  ■ 

Il  a  une  enaltiar  blaaebe,  mate,  tinat  iv  h 
jaane  prit  de  ses  nssorea.  Pas  laaeflMA  -^m 
mica  onctaeax  j  sont  disuLniB^es.  Ckm^hH 
compacte,  très-réiiklant.  à  caunra  aq^^^H 
leuM  et  lostrie  ;  il  pa%*e  «a  opolia.  t^^^l 

^— 

QUllû 

Marbre  d'Olelta. , . 

Marbre  i  Tond  ronge  oa  roa|e  aatmiM^^H 
Tcrii  par  des  reines    blaneko»  di  ^'■^^l 

carbonate,  qni  prennaDtaae  balle  «nlM^^| 

jaaoe  quand  la  cbaat  carbeaaaf*  W^tk^^l 

riFère.  (Delesse.)                                 ^^H 

~ 

^~ 

» 

Marbres  k  fond  jaane  ({ni  «ont  eaa^aii  4^^| 
ronge,  da  gris  et  de  bUiK.                  ^^Ê 

1 

Marbres  i  fond  aoiritre.  tramra^  |B  ^^1 
petites  reines  blaacbas  oa  bnuM  :  l*»i^^| 

le  fond  noiritre  e«l  ani.  UnlM  il  «at^b^H 
balenx,  à  reines  nrris  braaitra.   (D«l«ill^^| 

^^ 

AtttloU 

Oranlte  de  Corso. . 

Granité   arec  *pbifl«,  —  gris,    rtna.  *i^^| 

jaunâtre.                                                 ^^H 

Graoite   on   diorite 
obicotalre. 

Granité  blanc,  gris,  bien,   arw  da  kM^^| 
gKibales  rrislallins   ocitlia  vu  k  ^^^^1 
Grain  On  et  serr^.  On  eoaaarra  daîa  ^■'^^l 
tables  do  cette  roeba  aa  Cahto  ■*ri'^^| 
Quelquefois  la  rocba  eal  nM|«  «M^^^l 
Jannitre.  k  grains  irrirallan  m|*<'<l^^| 

— 

• 

Verde   dl   Corsica, 

et  à  Klobitlei  jaoDS  rongoàtra  nia*  ^Ul^^| 
Eophûtida  avec  snara^dita.  KapiM  àtp^^Ê 

frr&nitoDO,  gabbro. 

fût»  blanc,  ucbet^   da   vari.  Ttè>-è^^| 

Irii-beaa.                                        ^^H 

p 

Rapbotide  broaxte  raafenaaBt  «m  m^^| 
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V 

* 

Mrtltrs- 

t.nt\ 

d'wplotution 

ou 

evriirw 

DÉ.<«Oai!tATIOr( 

on 

Dom  commêrcAl 

de>  turbrc* 

DUCftiPTiO!!  ET  paix 

Cmm 

(Sml0.). . 

Cén-a'UR 

1 

CUpluta 

Lé  Dots  («ninmunt 
4l  Strrifiip,  pre* 
A*  Seâviie). 

Mttntbari 

CkâtttU>nrtar-SeiHf 

V«/  ir  S«4M 

rjMr/ow 

CortolmH  (prèi  d« 
Niu/f) 

Porphyre  d«  Cône. 

Porphyre  glcbnleui 
ou  orbiculaire. . . 

AIMlret 

Iloiigi!  joyen» 

Lt  MoDtbard  f . . . . 

Ubin  dorj 

U  Saion 

Marbre  de  Covion, 
oa  le  grii  bariolé- 

1^  Cargoloin 

L'Arc  janne  rouge. 

L'olire  taoguiB  . . . 

Le  poorpre 

L«  Kiiin 

La  peau  de  «rf . . . 

Marbre  Daaphlu .  ■ 

Lamachel1e4«Cb«r- 
fev 

Iode  de  lamei  de  diallage  d'an  (Ht  noi- 
râtre 00  jaaaitre.  relerj  par  on  brillaol 
métilliqne  arg<catia. 

Porphyre  d'oo  noir  niseï  intenie,  dont  Ici 
tarliei  t  ^nt  lavjn    d'one  teinte  rote.  — 
Antre,  d'un  Tprt  de  booieille  foac4.  avor 
det  Ikcbea  blanche».  —  Aolre.roie  incar- 
nat, blanc,  ro»é.  grii  et  noir.  —  Antre, 
brvn  noirâtre,  i  tacbe»  d'un  rouge  incar- 
nat ^clataol. —  Anire.  lila»  fone*.  à  tach« 
rooges  et  brnneu,  arec  qaelqam   Ijnéa- 
menti  verti.  —  Antre,  gri*  foiK^   a>0( 
eritlaox  blanc*  et  pelili  points  noin. 

Porphyre  bruo,  rnngeilre,  Uchettf,  i  piu 
greoae  reo'crmanl  det   noyant  iphérnt- 
daat  i  tettore  radiée.  Cauora  rabolenia 
CooierTe  mal  le  pcli. 

Albilre  Janne.  jannitre  et  brun  rabane 

Marbre    IrM-compacia,   blano    nwitre   ei 
r^ïolièremeot    tacheté   de  rota    violacé. 
4Dele»i«.>  (9) 

Marbre  blanc,  ronge  et  janne.  (Tonualnl 
et  Rondelet.) 

Marbre  4  fond    bien,  arer  Teines   jaooei 
coolear  d'or.  rTna«*aiot  et  Roadelr-t.i 

Marbre  grii   et  cnn\<iat  de  fe»e.  bariolé. 
(Toussaint  et  Roodel»t.) 

Marbre   eonlenr  grii  cendré,    bariolé   d< 
fauve.  (Tontuint  et  Rondelet.) 

Marbra  janne,  arec  de  b«!lei  veine»  poor- 
pré<!i.  (Toussaint  et  Romlelel.) 

Marbre   janne  rongeàlre,    pimié  de  rongf 
fonré.  Espèce  do  brèche  prenant  an  bean 
poli.  (Toitssainl  et  Rondelet.) 

Marbre  k  fond  janne  on  café  clair,  avec  du 
tai-bes  couli'ar  de  chair.  (Rondelet.) 

Marbre  rerl-aliTe  a*eodes  poiolsrougeilrei 
et  dee  marqars  blanche».  (Tous»,  et  Rond.) 

Marbre   pourpre   mêlé    de   petites   tachai 
blanches.  (Tonssaint  et  Hoodelet.) 

Marbre  rODxe  veiné  de  taches  blanches. ^T.) 

Marbre  dont  le  fond  est  peao  de  cerf,  semé 
de  petite*  tache*  blanches.  (Tonss.,  Rond.  V 

Marbre  ronge  pâle  fonda  de  blanc,  qnelqae.) 
fois  agatiié  violet,  tenant  le  miliea  entrr^ 
le  jaune  antiqao  et   la    brocttelle;  il  esl 
(erraaseni  et  prend  an  trèi-beao  poli.  (T.  > 

l.nmachelle  grise,  brone,  noire,  à  grypbites, 
peignes,  bétemnites  et   ammonites  de  di- 
verses coalenrs.  (Teoasainl.) 
Lumachelle    bleoàtre,   compacte,  dore   et 
saseoplible  d'un   l>eaa  poli.  iîontMial.) 
Brèche  de  coatear  briqne  foitrée,  propre 

ani  décors  iolérienn.  (Tonssaiot.) 
Granité  rouge  iniceptible  dn  poli. 
Snpcrbe  graniu,  graine  très-fin  Prend  an 
b«aa  poli. 

Ire  «HT- ru/*  (pris) 
Vfli»-nr-Orehri 

Hmume-U-ncekf. . 

ÙMé  (cotr*  li«WM<* 

il  NMi«) 

1  - 

l'.ktnm*. 

>  >.l  li«u«J«/N/a») 

1 

UatlroDi  de). 
Ckstcff 

m 
Sétu-Hammu  .... 

Sm» 

Héurêa 

Lninaehellelt  Roor* 

go^tie .......... 

Oréeho    de    Saint- 
flomalo 

■ 

■ 
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^^^H 

LttCf 

t.L«n!in»Tl<» 

■ 

^^^^^^^^H 

DtPAtTt- 

d'cxplûiuiion 

OU 

^^H 

■ 

«MT» 

on 
e*rrieref 

oom  comaerwil 
de*  mtrbrt* 

vutatrmm  cr  vus            ^H 

CdTC-D'Ok. 

Agen   (9R»   d<   U 

^ 

Crutle  eaapu«bl«  à  eaian  rÈfjpt  p^^H 

^^^B 

Vhiié.) 

■Mta«MdtS«»- 

H  dareU.  S«   poUt   btea  «Mt  nuii^H 
uiiM.  avBflt    d'à  loir  anBftf  ■•  aa^^H 

^^^^^^H 

CtTts-ea- 

Cvtrtrt  (i  S  Ueow 

eamif*.                                                  ^^M 

^^^1 

Hou. 

d«  QgvUm) 

Vubn  d«Cutnr« 

Marbre  (ri*  «oir  v«M  «■  M»c  afe  (TeM^ 
laial  et  ItoadfttaA.)                                ^^ 

^H 

■ 

SanwilJBHi 

Serpeollaef  TUtai.  himbIm  «■  Mnt«l|^H 
loi4e  qai  mmI  d'un  basa   poG.  «i  f^^| 

^^^^^^^H 

— 

iaiMt-Brime  (ea- 

brilUnl    effet    pour  rawwMwwH  «^H 

^^^H 

Tirou  de) 

CnnUe   de  S«iQt- 
Brieao. 

graade  archiieetar*.  (ToueMiot.)        ^^M 

Gruitt  pie  fiirt«n«Bl    màmot  et  i  pt^M 

te,  Srt  («Mplibl»   As  fimàn  n  k^H 

CraïUle   UUrd   ^i  m   fted  ft  h  dM^H 

^^^H 

^^^^H 

CuasK . . . 

• 

GraniUl 

^^^^^^H 

Dmmwxi. 

VAlMe  A'Aurt  (pm 

eMBme  H  grià.                                      -^H 

^^^1 

dePMfMw)... 

Mvbre  X'iiifueta. 

Marbre  blase,  rong»  «t  vot.  CRoiiiMJ  ^H 
(Ce  ttfae  nwbra  h»  i«ili|iJ  bha.  nel^H 

^H 

Mwbre  de  Suote- 
Baïuna. 

rerl  daai  ToMaûM.)                   ^^^B 

Marbre    blatte,  juaa  «t   iwf«  BAaiC^^I 

imiuat  labroesi«lte4'Bkpwa«.(lli^Â^^H 

^^^H 

■^ 

FAHwiM 

Marbn  FtarioMOl. 

ttutarci  blaacs  aàiim  da  Jmm.  U^^^^l 

reioM  de  gris  et  de  noir.  (Tow^^^^H 

^H 

■ 

Granilcs  1 

Cnmitaa  pie.   roee»,  ii|gt*ci  et  âëùîr«i^H 
propres  i  l'arrhiiectare  nMoanaule.  i^H 
•aiceptiblesd-aa  pirft  tc^t-vif.  (TovsmM^H 

^^^^^^H 

— 

• 

Le  Bluc 

^^^^^^^H 

— 

» 

Le  Jauce 

AlbAlre  pis  rtiaè.                                     ^H 

^^^1 

Dodu  .... 

MMtiiutrlm   (k   i 
litnw  de  Batmf- 

(Cu  deox  albàtrw  aoBtd'oB  M  «BpW  pei^H 
let  fate*  et  ornementa.)  <Toa«MiBLj     ^H 

^^^^^^H 

iei-Danut) ..... 

Brno  deMontmartlQ 

Marbre  bran  coqaillier  arec  tacJk«biaadMl^^| 

^^^^^^H 

— 

Fouiitt  (i  1  riene 

tTOMItlM.)     ^H 

^^^^^^H 

de  Betençjm). . . . 

Le  Grand  iN'oir .... 

Marbre  d'ao  b«aa  noir  intanee.  (ToeMMK.|^H 

^^^^^^H 

'- 

KoiUmarti» 

• 

Marbre  noir  M  Mute.  (R«i4«i«t.)          ^M 

^^^^^^^^^^^^1 

^_ 

Mirry  

LDmadiellediiMierx 

Ecpèce  de  lamaehelk.  ootr  «t  bUae  ea{4^H 
lier.  (RoBdelet.)                                      ^H 

^^^^^H 

(prù  de  l^oli/Mf). 

^^^^^^H 

— 

Malpv.   U  C^te. 

U  Ro«<  N  jtupee- 

^^H 

^^^^^^^^^^^H 

lier  el   le   lac  d« 

ayatet  

Marbre  coaleor  ebair,  ja^éi  de  m|evll^^| 
Ui  «ont  mperbet,  l«  gc»ia  ca  «t  fi^^^l 

^^^^^M 

^^^^^^H 

S*int-l>o»n. 

et  (Uiceplible  da  pliu  bean  polL  (Beaî^^H 

^^^H 

~ 

HoeoUnfnr  (i  lieusi 
1/âde  Af'Miir^M). 

Le  SanptD 

Marbres  veiaés  d'un  roaga  pile  et  nï|^^| 
cerise,  mar^neié»  de  tachas  blaiickea.^^^H 

^^^H 

" 

Les  tînt* 

Albàlredeinsiei.. 

Albâtre  ^pseoi.  tria-^ar.  Maae,  roap^l^H 
rose  jupe.                                               ^H 

^^^Ê 

Drômb.... 

CamhH-in 

Le  CamboTin 

Calcaire  blanc  d«  tMlle  qojatilA.  ajait  fn^H 
parence  da  marbre,  —  aascepUble  da  P^^H 

^^^^^^^H 

— 

u 

Le  Clurlreui 

Marbre  blaac  anssi  baaa  al  Irtii  nii«[aiiW^^B 

^^^^^^p 

— 

Ckêieamteuf 

» 

Deanx  marbres  blancs  veinés  de  râa|^|^| 

^1 

Bûfii  à»  Hhànê  . . 
(  pm    i'embom  - 
cbare  de  l'ieèrc). 

GraniUs  î 

Cranlles  gris  blanc,  roses,  noirs   et  fVU^H 
trés-rariés,  i  tros  et  à  peiiu  graïas.  faa-a^| 
Tant  receToir  un  brillant  poli.  QaH^us-^^l 
uns  ont  ilà  exploita  parJea  Raaaias.   ^H 

^^^^^^^^^^^ 

■ 

Toi» 

GrulM 

r.raoile  gcis.                                             ^H 

Calcaire  dar  de  belle  qnalHl.  —  saaeepiiM^^H 

da  pr'l      mlti  fln  iT  niiaim  ifiiMlJ^B 

^^^^^H 

Xdrk 

Yitikm , . , 

ft 

^^^H 

^^^^^^^H 

beau   liais.                                             I^^l 

1 

Lameri 

Calcaire  dur  da  bonne  qBalit4.                 ff  ^V 

DRS  MARBRES. 


489 


DtPiRTC- 

lEnTS 


KlIM-ET- 

Lon. 


FnwTiiiE 


GftitP. 


C««0!<!tE 


LIEIX 

d'exploitalion 

00 

carrièrei 


de  Ckârlrti) 

fmtrav ,    Leroin  - 

rille,  St~Ck&»M- 

dif-Clumtit. 
PltHfMttl 

<ra>l«  d«  Krtil). 
Ile  Hondr  (aa  delà 

d»  BrtMÙ 

Brest  {«atinut  An). 

B 

LabtT  (eoTiroat  de 
ÈTHI) 


Haie  4e  Brett. . . . 


flift'. 


Saint-  Bertran4-ie- 

Csmmingei  , , , . , 


CENOmi^ATIOH 


Dom  cominercM 
éM  marbn» 


PJmt«  de  Bercbêr^i 
PDadinfcêi  T . . . . . 
UBIra  (ToDitalat) 

Le  Noir  (TonuaintJ 
Marbrade  Brett. .. 

LnnMchetle  roa^t. 

Gruite  de  Laber. . 


KertanlonoaGran'' 
telto. 


Mnbre  roo|« 

Le  noqDe-Parlide. 


B1iD«  itatDairt. 

BUdq  ordinaire. 


^tnkin  eoqtiîllisr  . 

liane  oui  dei  F^- 

rte jet .,,.,.... 

Br^e  de  Cierp. .  • 


BrAche  cbiooiae.. . 
L'IsebMI* .... 

Le  î*»if 

I,B  PI(«or-d«-P«6her 

Le  Hoage  inogaio. 

L«  Tiirtpiin 

Le  BalTAcahe .... 


DKScRiPTiox  rr  pitn 


CAlcAire  très-dar, 

Trêa-beanx  paadïnpes.  snsceptibles  d'être 

polis. 

Marbre  bl«a.  (Rondelet.)  —  Fond  blnt  elj 
grit.  (TontMiot.) 

Mnrbre  noir.  (Rondete*.) 

Mirbre    d'no  noir  fmift^,  ririj    de   Ugen 

Iin«»iiicals  blanc».  (Tous*»inl.) 
Lomeelielle  roage.  *rtr  d«<  cerclei  bUnci 

dai  à  det  eoqnillee.  (Tnaesalnt.) 
Granité    riHif«ri]i«al    de   groB>lf    cH*lau« 

d'orihoM  qoî   lai  doaBeel  une  itnirtuTei 

porphyriqae.  —  Poli,  m  granité  prodoti 

un  bel  clfet. 
Gnaitei   grii   i  fnla   ûa,  compotes   de 

qaarti  et  ampliibole.  Roche*  trèi-bells)  d 

lrê*-propre(  à  être   employée*  dam    In 

tnoaarneoti  poblirJ.  Le  miire  cobe  cai'it«> 

moins   de  i.'i   Ir.  i  Breit.  Le  Icerseatao 

prend  auei  mal  le  poli. 
Marbre    rouge   jupe,  tr^-flo,   d'un   Iicbo 

poli,  eifir.o  fort  belle  et  trèa-eMim«e. 
(ToQitaint  et  Rondetel.  I 
Marbre  d'an    blanc   jnuoâtre    Ijg^remeat 

nuancé  de  frrii,  d'un  graia    fin,  dnr  ei 

Tîf.  (Tou»aiDt.) 
CAlc&ire  trèe-diir,  beaa  et  nuceptible  du 

pdf. 
CalcAire*  ^i  blanc,  jaanilreiit  griiilrei^ 

inieeptiblei  da  poli. 
Be«a  marbre  blanc.  405  {r.  le  mètre  eiib«{ 

k  la  carrière,  9a0  rr.  i  Parii.  (10) 
Marbre  blanc  léxèremeal  Kriiitre.  ils  tt. 

le   mètre   cube  à  la  carrière,  ."STS  fr.  i 

Pari».  (10) 
Marbre  coalenr  r*té  »a  lait.  ÎOI)  rr.  I»  ni 

cnbe  à  la  carrière  ;  63J(  (t.  k  Pari».  ^Oel.) 
Marbre  janne.  190  h.  le  mètre  cabe  à  la 

carrière;  575  fr.  à  Paris.  (Deletie.) 
Brèche  d'no  grit  blanc,  trée-dore.  âOO  fr 

le   mètre  cube  à  la    carrière;  SIO  fr,  i 

Péril   (Dvleue.) 
Oréclie  d'nn  ocir  KrisÂIre   foncé.  (TotiH.) 
Marbre  d'une  belle  conlear  Isabelle  foncée 

exploité  par  let  anciens.  (Toustainl.) 
Marbre  d'on  bean  noir  intense.  (T.  et  R.) 
f^lirbrc  couleur    de  pèche,  blanc,  rote    el 

brnn,  (Tousssiitl.) 
Marbre  d'nn  beau   roago   tembtàbSo  à  la 

griotte.  (Toatsaiot.) 
Marbre  gril  blanehitro.  (Td|DssaiDl.  ) 

Mnrbre  dont  le  fond  ett  rerdàtrc,  nftlé  dej 
rooge  «t  de  biaae.  (Rondelet) 


490 


DRS   MATÉRIAUX  D*0RRB1IENTATI0N. 


LIKUX 

Db»0llt.nATIOK 

nilPAnTt- 

d'«xploilAlion 
oa 

ou 

■ 

VIIITS 

aoiB  coatiDerei&l 

ncfatimoii  vr  paii               ■ 

auriim 

dei  marbres 

Gamonnk 

(IIauti-)- 

■ 

» 

Cranitei  à  gro»  el  à  r"'"  — ■' •■  blaao 

1 

{SuUe.) 

rctseï,  «rU.  roo|^e»,  v. 

f 

Cck.'i 

• 

N 

Ce  d#|>ariemeDl  reareni                  iro  A^ 

— 

CaUera-YeritaUH . 

Mnrbre  de  Casler&- 

marbre  rooKe  et  vert. 

Verdataa 

Marbre  d'one  belle  eoulear  Jaune,  d4eflo«(Mi| 

eo  1836  par  M.  Ardeaoe.  (tteteaet.)  (Il 

GiitoN&e  .  ■ 

m 

• 

B 

Ukkault  .. 

Saint-Fond 

LeSaint-Food 

Marbre  blanc.  Teinj  de  Uchc*  pieea 

— 

FonghtM 

La  Fougèret 

Marbre  janoe  et  riolaL 

— 

Celle  (enriroo*  du 

port  de) 

Marbra  de  Cette . . 

Marbre  fond  rouge,  blanc  «  fri*. 

— 

Hoquehmnt  («a<ri- 

rou) ..■ 

» 

Brècbe  jaune,  rooire  et  riototl*.             ' 

— 

Péiénu  . .  1 

a 

Brèche  blanche,  grite  «t  rart*.               \ 

« 
■ 

Brèche*  du  Laoïme- 

dufî  ••....••■.  . 

• 
Marbre  blanc,  mêlé  de  ronge. 

L«o»aedoe 

— 

■ 

Le  Doiu  LnngneilM 

Marlire  d'nn  ronge  Termilloa, 

— 

. 

t/Anliqn 

Marbre  noir  inoonmentaL 

— 

» 

Le  Saoïniii 

Marbre  ronge  et  blanc. 

— 

• 

Le  Blaae 

Marbre  bUoc  et  gns. 

— 

■ 

• 

Liimachelleiiroadnaakln.  —  PowllBfDf  — . 

.\lbBtre  janne  et  ronge. — Cnnitei  «( P*4| 

nitiDS.  bliDcs.  griit  H  v«r(i                JP 

Ce  djjparlomentronffrm» '-■  "•  r^m 

M 

Il.LE-eT- 

nombre  d'anrj(>anei  I                        .  I< - 

Vii.«rKK. . 

firNi'MllMe&Skil. 

n>nin«,  atjaodoDnoof    i 

de  ReaoM) 

Marbra  de  Itennei . 

Marbre   i    fond  janne.    Uti. 

— 

Rennen     (  eoTiroDS 

fonré.  et  Teioê  de  bleu  foti 

de> 

(^aiUoaida  Iteaau. 

Pnndiniraeqai  TaJt  on  a<«i  •■ 
atitrcptible  d'nn  poli  tl^^  < 

— 

— 

Plorm  de  grain . . . 

Kipèce  de  granité  gri(,ia»r<'i 

iNonii  .... 

■ 

Le  Blanc  de  lait. . 

Marbre  d'nn  blaoc  jaoïtilre 
parties   traojparentes.  —  (                   , 
In  département.  'ToniHlal-^ 

— 

* 

Marbre  Carrelai . . 

MartirK  tacheté  do  rongo  et  de  \ilta>: 

ISOUK-ET- 

LOIKK  .  .  . 

9 

* 

On  ne  connaît  dan*  c«dipart«D«Bt>u 

IS»! 

(Htmu 

VarioUles  de  l'Oi- 
inni. 

carrière  d«3  marbre. 

Dean  Irapp  brun,  aar.- 
r»lr.aiTes   biens,  —   1 

emplnyéei  en  t«k«,  uroRns-  : 

^~ 

CkaUnehei 

Marbre    de    Cha - 
lenctaee 

ialérienri.  (TouMainl.) 
Marbre  blann  el  roaj,  à  fro^  . 

ebaroides.  (Tonaiaiot.) 



Saimt-HiigM  . 

Le  Saint-Ha^o... 

Marbre  noir  et  blanc  wni.  (TootniaL'  ' 



PetttOKHierf.^.,. 

Le  Peyiionnier  . . . 

Marbrei  grit,   ooin  at  bianm,  l^gèrwaMl 

— 

PfMhagnarit  ? 

Le  Pescbagaard. . . 

taehetéi  de  graades  onancea  pomadéH' 
<^Taa«aalat  > 

— 

Seitti» 

Le  Noir  de  Seiuio. 

Marbre  d'un  noir  Irès-inteaie  ^Ten<«.    ' 

Drecbe  de  Sebtta. . 

Briebe   d'an    fond    janne  fil,  ut  iiaa\  in 
fragmeoti  lont    noirt,   ra;^i   <I*J^H 
moiof  Toncéet  et  pantllnl»  enlm  j^^H 

_ 

Aufffng  ......... 

L'Augraj 

Us  Satsenage. .... 

Marbre  noir  à  eoqiiiUc<  '  '              i^^^H 
Marbre  grù,  jaune  et                    i^^H 



Huaenaffe 

*** 

LaS^-QaeDtin  bleo. 

Marbre  gria.  bien  ar^<"                  ''*^ 

DRS  lUBBRES. 
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ireux 
d'aploiUtioD 


im    Gtvki^CKt- 


UDéurt 


ViiUle 

&aiMlt-LMce 

(eialoodeCerjM). 


Lt  Pefektguaj  .  . . 

Hainl-Firmi»,  pre« 

di  YiUUe 

n*ilU 

MàHnfei  (ftnoadii- 

MBMt  d«    SttHl- 
CttUt) 

Pntt  m.) 

Xwu 

SMt-Gértri 

$M»l-AmùHr      ... 

y^U-n-follifrn 
ikiM.A'Arbau). 

l^i  Cftt\rti. . .. . . 

(48  kilomètre*  de 

Strpd, 

SâliMâ  («*tr.  de) . 


Um»-U-Sa»tmierl. 


on 

nom  eommercU] 

dei  mubrc* 


CnndeCbartrenM. 

Porlor 

Brèche  de  porter-  • 
Lt  Pluffla; 

Statuaire  du  Dfaerl 

Poadiniae  T«rt . . . 


Albilret 

Mirbr*  noir  d»S*<- 
Lace 


GrU  paaaehj. 


M*rbr«  d«  Vitilto 


^  /  jaaoe  toaei. 
S  1  jiQDe  clair., 
g    !|  TioletU 

è  \  toUb 

Jsooe  flenri 

Jaooa  Lamartine . , 

Jaune  roté 

Roooeat 

Granité  roofe  . . . . 

Cranite  grit 

Bien  d'Arbo'i . . . . 

I.e  CroMt 


I.e  Sirod 

Bien  de  Salini 


Le  Cooiaae* . 


DnCBlPTIOX   ET   PU  IX 


Marbr«  blanc,  fin*,  roM.  Timo  et  BOlr,  ij 

«rand<>*  jaipnrei.  (TousMiat.) 
Marbra  portor.  d'un    beao   noir  coupé  dr 

veinu  et  de  flleit  jaunes  d'or.  (Toaitaiot  l| 
Variété  du  prerédeDl.  Mime  fond,  aree  di 

fraKmenls  rose»  et  riolett.  (Touuaint  ,i 
Marbre  blanc  ititraire,  d'un   blanc  aaMii 

par  qae  le  pinf  beao  carrare,  mais  d'ont 

•xploitalion  difficile,  faote  de  chemias. 

«Tontsaint.) 
B«aa  marbre  blane  ilalaaire  monnmeatai 

blanc  de  oeige  et  larcbarolde,  qui  a  nD<^ 

Tariéti  de  bitoe,  n>M  M  Twt,  tenaal  du 

cipolin. 
PondiDfae   oniTertcl.  à   eainoot   btanc«, 

rrit.  verti.   jann^t,    roagt»,  noin,    aie 

C'ett  on  de«  marbres  Iw  pini  caillonlé^ 

de  France. 
Albâtre  rTP**»*.  (aecharoTde,  d'one  tr«»- 

grande  blaoehear. 
.Marbra  noir  à  grain  tri*-Bo  et  à  noalaoïj 

bien    onifonne.    Se  tramille  4  l'niine  dej 

Bon-napM,  à  la  More  d'Iterc.  <13) 
Marbre  noir  reine  de  gris.  Se  traraille  &  If 

m4m«  Qfioe  qne  le  préeédral.  f)9> 
DiDi  cett«  localité  te  trodr*  l'orine  oà  §«1 

travailleat  les  narbm  de  l'Iiënt  et  de*! 
HaoU»-Alp«(.    qni   est  exploitfe  par  H 

Sapey.  (li) 
Marbra  blanc  jannAtre,  Teiné  de  bmn  roat- 

sàtre,  tnicepilble  d'un  bean  poli,  —  lrr*-{ 

pesant  et  sojet  i  m  rouiller. 
Le  mètre  cnbe  : 
«60  fr,  à  la  carrière;  ^K  tt.  i  Paria,  (l*) 


-     (l*> 


Marbre  bien,  ghi  et  blanc. 

(Toatsaint  et  Rondelet.) 
Marbre  oliritre  broaté.  avec   de*  ondula- 

tioQs  d'nn  ronge  pile  et  dai  mogcbet. 
(Tonasaint  «i  Rondelet.) 
Marbre  roofeàtre,  noancé  de  lacbet  blao-' 

cbea.  (Tonasaint  et  Rood«lel.>  | 

Marbre  blea  jaspé  de  gris  et  de  blanc,  — 

grain  trè»-0a.  (Tossaaint  et  Rondelet  )    | 
Ces  qnalre  marbres  sont  très-dnn  et  pren- 

aent  nn  beao  poli- 
Marbre  grisAtre  bariolé  de  taches  ruoiles  ci 

roogeitree  «ree  oo  tissa  r«7é.  (T.  et  K 
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DirJtBTE- 
■  MfTS 

Lom  -  ET  - 

CUEft 

LOIRR 

Loire  .... 

(Raitï-). 

L«ini>-lJiric- 

RIIURI.  .  . 

d'eiploiutioa 

oa 

urrièra 

[>I'..101IIX*TI(UI 

oa 

Ikom  comtntroitl 

àat  marbra 

nos  rr  ran 

1 

Date  (k  i  Lil.  dâ) 
SampcÊ  oa  Stmp- 

a«(r«  de  D*le). . 
Sirad 

LaroorprJdaDùle. 
La  Finoe  griotla. 

L«Vaiir«d«Bicb«. 

L«  >'oir  jaraiiique 
PoudlofueuDirerjel 

AlUtra  orieoul  .. 

m 
• 

Granits  «IgTEliote*. 

PorfbjrrM  d«  Vills- 
rct 

Marbre  roaire  poorpré,  —  fnUa  fia.  —  <^ 

pvat  «a  tirer  dut  blocs  «te  leUei  loofveir 

et  gro>*e«r  que  Voa  Tent.  CI.  et  R. 
Marhr*  tetad  roage  paie   «l   rooge  retv». 

marqDCté  de  tach«$  bUachei,  —  ;raio  fia 

—  W  polit  lrp«-biMi.  (Toas*.  et  Ron*.) 
Marbre  de  quatre  coa  leurs,  doot  le  Coad  eri 

Ttolre  de  biche.  Ucbelc  de  roafe.  iT.  R.j 
Marbre  d'an  lrè»-beaa    noïr  par.  (Te«a 
Marbres  rase*  et  Tii>leta. 
l'oudiogoe  gris,    janoe,   rert,    roac*,  tni 

■oiTinel,    —   resieabiant   i  U  MdÉ 

d'Alel.  dite  d'Alep. 
Albâtre  très-blanc  et  tnasparent.  —  Otn 

iroave  auui  de  jaaae.    roa|«.  et  d'aitn 

qni  est  jaspé, 
lin  trouve  dam  ce  département  da  Barbft 

Nais  il  est  peu  expbitë. 

Carriôre*  d'albâtre  ooo  espM(è<'< 

CiiCra&itet.dontplDsimrs  «oat  ansai  beaai 
qne  ceox   d'Ë^pC  *<u>l  tre»-«ari(^  àt 
Boir,  gris,  bleuâtre,  ronge  ft>,  etc.,  pra- 

1 

1 

» 

» 

MU-Ammr 

M(fn|r(prèf  de).. 
Trod 

Le*  EuÊHt 

Trekel 

SmiU-Juiie» 

S*lm  -  Lun  -  fr  - 
rtmjT 

Hfnaiatm,  etc...  ■ 
ViUertt 

pres  à  l'arcbilootsre  noaVBMtale.  ITJ   ÏÏ^Ê 

Porphyres  rooges.  gris  et  broos.  (Ta«».)   ^H 

Porphyre  rert.  (Tonnaiol.)                      ^H 

SarpeotiM  Taita.   k    reiMa    verdatNa  <^^| 

blanches.  (Toaiaaiot.)                              t^^ 

Marbres  btav:s,  (Ks  blea*.  (ToossaM^^^H 

Sêkit-Mnriee, . . . 
Saint-Jiut 

Porphyres  d«  Saiat- 
DltnriM. 

!>?rp«iliDedeSaint- 
Juil 

[frf^ 

Marbr«i  dfi  fé  . .  . 
Marbra  «lo  ll<>giiy.. 

Le  SâinUJaliea... 

Le  Chanpqll 

Le  Blanc  ctïUuira. 

Le  La'Jteat 

Le  Itoai  terl. 

Marbre  des  Léarde*. 
PnrphfTfl  riolet. .. 

Retwtf 

S»int~Mien 

CJmmpnli 

S*M-/Mtt 

Ltugeêt    (prà   d« 

Brimée) 

Briatét  <piTi  de>. 

» 

JafMNM 

Mml-bfmM 

U  Prt4llH0 

MMMUf 

Marlin  noir  et  hiaor.  Il  te  pnlil  trf»]HI| 
mais  il  résiste  peu  à  l'air.   VRoadeM.1 
Marbre  blanr.  itrit  et  noir.  (Toasaial.) 
Marbre  Mau,  blaji<-.  jaune  ^is,  trèa-fia,(T.i 
Marbre  blanc,  à  grain  Ua,   (Toossauit  i 

Marbra  roage  et  bla»r  jaspé.  (T.  et  R.' 

Marbre  préeteux  et    don  tr^bol  effet,  4« 
quatre  conlear»,  rot*,  rert,  jiaae  el  an 
peu  violet.  (Toat^atot  el    ftondcM..) 

Grés  bi«R&tre  k  (i»ia    tréa-fln.  tréa-dai, 
»uic«ptible  J'Mre  |K>U. 

Granité. 

Poudioioe. 

Trachyle. 

Créa  piammite.  —  Seolptare. 

Marbre  comman,  gr\»  à  veines  blali^H 

irès-dar.                                                  1 

Porphyre  riolet,  parsené  d«  tacbea  roaM 
et  blanches.                                           \ 

i 

fitefM* 

(MtMMirUuU  (en- 
vireai  d«). ..... 

Ertée  (onTironi  d« 

ChatMtibrHuU). . . 

^^^^^^^^^^^^^  tB8  HABBBtl 

^^^^^^^^^^3 

■ 

Liirx 

DC<(0ai.1A1»K 

^1 

\»itfàM.n- 

d'eipkMUUoa 

on 

^^^H 

^  Htm 

<M 

aom  coam*cial 

DiscKiruo.^  tr  rtix 

^^^1 

^^^vt- 

camère* 

du  marbM* 

M 

^^Bf"* 

t 

•> 

r.ratiiU    liai)    frit    nilil,  kne  Aa    pclltCI 
itelMi  liUnnMina.  ina|«  et  biMiitrM. 

^^M 

» 

M 

r.ra.o)tai  p«lotUl4«. 

^^^M 

^^^^^  V*  • 

» 

• 

Co  d4parVim«n(  M  rwMrn*  pu  de  ctr- 
ri*n»»  d«  (D»rbr«f, 

^H 

Ca*cri(M>ll.4«». 

CriplM 

Dean  mmrbre  roor».  ««(«4  d«  Mkn«  ft  di 
Kri*  blttiilM.  ITiimtaiBl  et  llamlolAl  ) 

^^^^^1 

^^1 

C4tai  ..•.••..  -  • 

UGAhu< 

Mkrbr*  blano.  vin  «i  noir.  (TniitMinl.) 
M«rbr«  jtune,  roafo  •(  (rit.  (Tuutuiiit.) 

^1 

'iuaJ-SimM 

Uunikricêur  ..... 

Le  Moolhrlcani. .  ■ 

Varbr*  ooir  «1  nwi».  (Teuitilal.) 

{Cn   iMrbrtM  *ont  tr^-BDi  «l  d'un  («mu 

Marbra  (rUBotr.  k  taobti  tint*.  (Touf i.  ) 

H 

Le  MoHlcl 

U  Hwlel 

^1 

Corvu 

U  C«rwe 

MarbrM  rcHi||M,  ««l*^  dt  blMC  «t  da  tr^t 

^H 

Tra^n.i  ....... 

U  Trwpoui ..... 

tarddire.  (Touaiatal  > 

^H 

» 

L'UaiMnel 

Marbra  rooe«,    in»,    blanc.   Jaana,    vi^rt 
noir,  alo.   (ToviMlnl.) 

H 

F(«tfée 

U  Floinr 

NarbM  JauM,  |rU  M    ravi*.  (Tott«aalnt.)l|                       ^^B 

<;rMMl 

L*  (;ruiul 

Marbra  janaa  a«oc  arboriiallooi.  iTouuJ 
Marbro  nafi,  a;ant   MrrI  à  d^rar  tei 

^H 

AlitfihnMkiiTtl. 

^(liMt   da  la  Cap«M«.  d«  Ufm*   «l   di 

^^^1 

LUMH*»    (w^itOUi 

gaint^Iéri.  (DatMta.) 

^^^M 

lit) 

• 

Varié i««   d«    marbrta    MmbUblM   ft  «lai 
d'Aynar.  (Dalwaa) 

^M 

U  Cê^lIt^Éarw^ 

(eatiroai  •!'>  ,  •  ■ 

. 

— 

^^^^Ê 

.;$Mitf-0'V  (<••»- 

^^^M 

nm  4») 

■ 

— 

^^^M 

nem^Hte$ 

m 

^ 

^^^1 

nf^fatftêi 

n 

Marbra  griiHtaol  Uf^TMDMlwr  to  )HM  • 

^^^1 

t&taLd«i(Mrm4M/ 

parMm^  da  ttiuaa  rM(«  («riM.  Il   fifM 
sa  baae  «owldinbia  nr  la   pUUu  A 
IUrr«vl8M«.  Il  wr«tt  abnadaDi   «t  d'WM 

H 

fUftmiftt  <tar- 

•tpléUUM  IMI«  {Mmm.) 

^^^Ê 

rim*  4mi^..... 

m 

■wbra  fii»  oru|4.  (Oatata*.) 

^^^M 

JUwr   •!«••>«■  4» 

^^^^M 

tj»mwi) 

• 

»arbr«  à  IM  tria.  'Mm».) 

^^^M 

(>«r>M«  vpn»  dr 

^^^M 

(icUn^ 

• 

C«l«aif«  •}«»  «M  aMl«v  mbUb  ««  ff»- 

^^^M 

ij  fmHêà*  tmf*it. 

aaal  Uii».W«  h  ^olL  (ttémm.) 

^^H 

^^t 

étLmèremu).. 

« 

il  a  auaa  IM  H*  MIb  «Mlaar  »■•■, 
al  U  a'aii  p*«  lAtivMn.  Il  tu  U8I4M' 

H 

tittriwHÊJI 

ijttt.  4c  Cmttfai 

tuai  oïl  ««■•«■ 
i^  4» ....... 

û*»». 

fWMMf 

taile— 1  irsMné  pat  4«i  *mmm  MaMhM 

da  eka««  «HkaMUic  <P<Haii.> 
iièafe>àf««  ffta  tëirft4«fMffl.(M.J 

BMdH«a  «HlMT  ^1»  OXi  II) 

Km  Irèete.  (U.) 

■m  biMa.  ■  Il  II  i      MhL  Oi.) 

MA»  *  iMi  >MM  MÉU*.  frt  M  rai 

1 

<^NaaiBié*£i^> 

^^H 

««rti 

^^^^1 
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I.IILLS 

nEXOHIHATIOX 

DÉPAniE- 

d'«iploiuUoa 

00 

HEMTS 

on 
ctrnwoi 

oom  coBunerdal 
d«i  marbres 

OEsciiiPTioii  RT  nn 

Lot  {mte). 

VaIIoo    i'AppiuoM 

^ 

Marbre  nankin,    traverté   par  dat  wtùJ 

(coin,  de  Uobmri, 

bmne*   et   noiret.  Il   prend   Irte  biea  u| 

pré*  GoHrdon), 

poli.  Extraction  fadie.  (Deleite.) 

1 

Valléo  du  C<<M... 
(c^té  droit). 

" 

Marbre  nankin    trés-dAir.  nvtgi  de  oob 
lleçoit  un  bcaa  poli.  iDeletM.) 

— 

>• 

Brèche  nankin.  (Peletie.) 

1 

— 

PlateaadeCrdyusf 

• 

Marbra  de  tacoalevr  do  boit  de  paUnaidnJ 

(près  de  Cakori). 

Carrière  tr^abondanti;.  (Delaaae.) 

1 

— 

U  BrulBl 

■• 

Lnnuebelle    reproduiiaot    aaact   bin  h|     { 

(valloo  do  Bléou, 

brèche  de  l'Ariége    qo'on  appelle  ftbS 

fM 

près  de  Gottrdon). 

ùnil.  (Delessaj 

m 

* 

Lumachelle  conlear  terre  de    Sleane.  Va-^H 
riélé  de  la  prëcidenle.  (DeleM.)           ^1 

— 

Gourdtm  (an t.  de). 

• 

Lamachelle  à  fond  ^i  n  brun.  reectulH 

un  beaa  poli.  (Déleste.) 

1 

— 

Villéeda  Bléûu.. 

H 

Mime  lomachelle,  ayant  dea  ItiaUi  farUa 

1 

— 

Peth-CardûUlae  . . 

Serpentine  dn  Pocb- 

de  noir  et  de  roago.  (Deleaae.) 

1 

(cum.  de  Cahm). 

Cardaillac 

Sorpentioe  vert  olire,  vert   pirtath*,  tefl 

noirâtre-    Carrières  apparlenaDt  i  X.  4 

— 

VVi-u  (prèadeSdinl- 

marëebal  Canrobert.  (ûeiea*e.)  (IS.) 

Cw*")   

Serpe&UaedeVjm. 

Serpenliae  d'un  rert  jaaaAlre  etaJr.  trt- 
ren^e  par  an  grand   nombre  de  ]MtilN 

^ 

£*/»■«/ (oirriirod*) 

teiaee  d'un  vert  noirâtre.  BtploiUe  ftA 

i  quelque*  kiloin. 

N.  Saint^Amand.  (Daleaie.)  (!•)           < 

d«  SaùU-CM . . . 

Scrpenlinad'EiliTtl 

Serpeslioe  d'an  vert  fooe^.  rearcriiHolM 

LOT-IT- 

criiiaax  de  diallaffa  vert  clair.  EiptoitM ii 

Gakonne. 

Cirriiro  do  la  Har- 

par  M.  Breton.  (OeleaM.)  (17)            1  ^i 

qme    (  coraraune 

1 

■ 

d«  Ttftnum) 

Marbre  daToornoo. 

Marbret  d'aoe  belle  ooolear  jauoe  avec  4i 
teinte*    lré«-ehaodet,   liraat    tantôt  n 
le  riolQt.  Untôl  *ar  le  rote.  Il  7  «  a«M 

1 

' 

Carrière  de  1  a  C«rtf<!j 
(camm.  de   Teur- 

du  janne  Uenri  et  du  jaoae  mowiiii 

(Deleiae.)  (18) 

^_ 

ROIl) 

— 

— 

Carrière  de  Ùairac 

(eoT.  de  Tohrnon).                — 

Marbre  d'oae  coalenr  jaane  tf4»-rir«.ll«l 
tra«er*<   par   beaucoup  de  petite*  wm 
griiea  entneroU^,  qut   lai  doaaeat  iK 

1 
j 

^^ 

CArriére  de  Barra* 
(eoTirooi  de  Tuar- 

structura   gfreaue.  Oo    peut  i'eiinln  « 
bina  de  i  nièire*    <ar  O'^.tO.  (DdiMl. 

■ 

mom) »... 

— 

Brèche  jaune  nf,   dont  1«(  nra<0(eU  M* 
eolonri*  et  uarerià  paj  dea  twm*  bit)- 

1 

■^ 

Carrières  de  P<Tr»- 
eard  (eaviroDi  de 

cbei  de  calcaire*  tpatbiipies.  On  l'etpMii 
en  bloc,  de  0-.80  >Dr  0-.30.  (Deiew». 

1 

Tuumon) 

— 

Marbre  i  fond  janne  pâle,  car  leni*<  ' 
détachent  de*  Tcioe*  bmn  rouir*.  S«>  bba 

— 

Carr.  du  Fron^uel 

«oot  de  1  mètre  «or  0*,30.  (Delea*».) 

(prés  de  TonrHon). 

KarbreideTonrooD 

Belle*   brècbea  ayant   no»  MslMtr  bUai 
jaanàtre  avec  du  veinée  et  dei  tradMil 
^•rl)  brnnilLre.  Le*  oarriéres  de  FroaqM 
ont  du   Mre  eiplolt^w'  au    teap*  data 
donioalion  romaine.  (Dela*M.) 

i 

LoièKi . . . 

Baltiéga 

Marbre  de  Baltiégea 

Mnrbre  blanc  Teiné  de  rao(«.  beau  poU.iT.^ 

■ 

— 

PfUrtre 

Le  Peyrère 

Marbre  rnoge  jaipé  de  blanc.  (TosHaitt-l 

■ 

^" 

Saint-Julien 

LeSaiouluUeD... 

Marbre  jaune,  blanc,  Tert.  i   (ralai  ta» 
Prenant  on  poli  briltanl.  iTouMalaL) 

1 

^^^^^    s 

CêniikM 

Porpliyrei? ...... 

Porphyre*  roo^e*,  gru,  rerta,  bnuu.  (T-    ^H 
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V 

MFJtlITE- 

mtnt 

d'eiploitalloo 

oa 

carriint 

ou 

nom  commercial 

de*  m arbre» 

pucRirTioN  iT  raix 

^^^^^1 

^^^^^^^^^^^^^^^^^B 

VilM-CT- 

L'MBl    ,  .  . 

S«a/-it<»an 

^»<aiii^M 

^      .-»  (pH(  d'jin- 

A'fcrt  («ntir.  de.l. 

• 

■ 

HfruriUe  (port  de 

■Mr.  prit  da  Cou- 

MmlMtrlin    (  préi 

da  CoHtsicft)  .  .  . 

MenthAto*  liJenti, 

¥tama»iiitf     (  pri>« 

da  Ckfrinurç) .  .  . 

Rfimi  («OTir.  de). 

Craoilflif 

Marbre  de  Ud|u»- 
doe. 

I.t  Oenr  de  piciier. 

m 
u 

Marbre  d'Aogera . . 

Le  «tolel  

Le  noir * . 

Granités  rote»  et  ronget.l  petittiraint.  (T.) 

Marbre  i  fond  pâle  a*iw  do  iraodei  taebM 
Manchet'  Commao  daoi  ce  département 
(Kondelel  ) 

Marbre  grit,  blanc  »einédo  ronite.  <T.) — Il 
n'a  aucun  rapport  avec  le  narbre  fleur  de 
peober  d'Italie  (flor  et  pertK»). 

Marbre  noir  et  blaoc.  iTouitalat) 

Marbre  noir  et  blanc.  (Toutalnt.) 
Marbre  grit  Teioé  de  blanc. 
Marbre  grit  et  violet.  Trét-dur. 
Marbre  d'un  noir  trèt-ioteaie. 

Cet  marbrei  ont  ane  coalear  ifal  tarie  do 

noir  au  blanc  griiàlre  :  ils  prennent  Irèt- 

bien   le  poli     Eiploitét  et  Iraviillléi  Je- 

puit  18SJ  par  MM.    Bunel   et  Labarihe 

(DeletM  )  (19> 

Granité  grit  blanc,  jaunâtre  et  noir,  blane 
grit  rote.  trét-Tarië.  Trét-eitimA  à  l'arii 
comne    dallet.    bordure*    de    troltoln. 
borne*,  eaniveani,  narobet,  etc. 

(Iranlte  blanc,  rote  et  irrie. 

Marbre  ayant  de*  rariJUa  blaaeba.  grite  et 
jatp^,   gril  noir,  vein^  de  blanc  «t  gr** 
tpalbiqna,   traver»^  de    bamlet  blaurltei 
criilallioe».  (Tonuainl  ) 

Lumaehelle   eommnne,  grit>-  on  j^unÀtre. 
avec  iacrntlalioni  de  b«'emnilOi,ii'BiniDO- 
nilct.  d'oartînt,  etc.  (Tonttaint.) 

Marbre   gri)    bmn,    aree    betlei   coqnillet 
bUnchei  ipalbiqnet,  lequel  a  une  rariélj 
oompoié»  d'nne  multitude  de  madréporea 
|aan'>i.  Ce  dernier  marbre  a  («rvi  4  fair* 
lei  rolnnaei  Af.  la  calhMrale  de  Langret  1 

Marbre  gril  blanc.  naao<-é  de  laebet  rote*  | 
Il  «Il  compacte  et  tatceptible  d'nn  beau 
poli.  (Touttaint  ) 

Albâtre  gypieui,  veinj  de  grit,  dejanaett 
de  bran,  tnicepiible  da  receroir  nn  bean 
poli.  S«   trouve   dan»  le*   eoocbei  loffr- 
rionres  de*  carriurea  de  plaire. 

Dent  Tariëli*,  l'noe  ronge,    l'antre  jaune 
Eiploiiéea    par  U  tociëti    nArbriére  do 
Naine  (20) 

îiTS  U  \e  mÀtre  cube  à  la  evrière.  et  450  (r 
à  Pari*.  (Idem.)  (20) 

ItU  it.  le  métro  cabe  à  la  carrière,  et  473  fr. 
a  Pari*.  (Idem.)  (20) 

tW  fr.  leméire  cube  i  la  carrière,  eti)S  fr. 
a  Parii.  (Idem.)  (30) 

Marbre   blanc  et  bleu  tein*    (Idem.)  (20i 

Ktploitë  par  la  (oo   marbr.  du  Maine   (20i 

KtplolbS  par  la  Vjt..  marbr.  du  Maine.  1201 

Eiploiti  par  la  »oc.  marbr,  da  MtiiM.  iSOj 

1 
1 

M«rl>ru  de  Kefoe- 
Tille. 

r.r»n|ie   de    Cher- 
boarf. 

* 
Mkrb.  delà  Manche; 

Lamachelle  «bam- 

pKIIOlBe. 

Marbre  Je  Laaijrci. 
Lo  ChaaiooQt  .... 

.SarraocoliQ  d« 
COiioil 

Uoteenjagentie... 

llMé  Oeiiri 

GHapanachtS 

itlea  11-  ^>llvi||o^^(|. 
Kote  lie  1  slm  .  ,  , 
Blaoe  lie  Corbiniére 
Uréi-.be  Saial<!~Ca- 
Iberioa. ........ 

OUmiMJ 

Btmrbonnf  -  Ut  - 
B«in$ .  . 

Creet-*»-Bauâre . . 

ffnnlSetu i 

tMtt 

CtrHmtre 

HtiMtf-Caihmn* . . 

^^^^^^  ^ 

1^ 

DES   MATÉHUOX    D'OBKglENTATIOK.                             ^| 

1 

LIEUI 

d'npIoiuUoa 
cMTièrt» 

[•t.\uiii>i*iioa 

on 

nom  coamarciai 

des  iaari>rfa 

DcscaimoK  BT  pan 

MATRmrB.. 
iSutte.) 

Meikthe.  . 

MOKIIHAH  . 
MOMOM.. 

£«mJ  (tavir.  dt) . 

Arintré  (prit  <ie 
Ldya< 

lUnie  tt   ootr   Aa 
U«aL 

Marbra  d'Argsotré. 

Mwfara  de   Siial- 
BartkaTin. 

9 
¥ 

L«  bMnregaril.... 

» 

La  Ufrain 

Albimt 

Naffere  d'Argoane, 
on  Pierre  CbaUne, 
oa  Kaeinede  boii, 
ou  Lumnchelladet 
ArgoBiiea. 

Marbra    bt^ac    de 
Chipot 

Marbrv  de  F^roo- 
Ttile 

loare.  <Toauatnt.> 
Le  marbre  rooge  ett  qnelqnafeii  bafioU  M 
plotienri  coulean. 

Marbre  noir  peo  eiUiaé. 

Marbre  jaipA  Ae  ra««s.  *t  blanc  «  4«  «m 
ardoiM. 

Marbre  rooge  nAM  da  bla*c  lata 

Mu-lire  noir  et  blane    (Hoad^l»!  ^ 

Marbra  btaaeat  bien  tciim-  Otondalai.) 

Mafbre  jaane,  ronge,  blanr,  ayaat  im  pu- 
liai  nacrto  el  spalbiquaa.  (TotuMiat  ) 

Marbra  roag*  H  biano.  Ob  t'en  •«  «ni 
poar  bitlr  le  portail  daa  iiMiUta,i  lUac; 
(Itoadatat) 

Murbre  blana  grt»,   jaaaa,  roag*  •<  n«ir 
Tréa-dor   el  U«>-«OBpacM.    (Toomlatl 

Bal    albrilro  rrp**ax,    trâa-bien   Daaacji 
blanc,  rose  et  frit,  mioaptible  d«  palL- 
II  a  itè  emplo)  é  due  ht*  palaU  de<  priaea 
de  Lorraine  el  dans  plusieurs  »|lis«.illl 

Liimadielle    formée   de  «««luiU*»  DoinM 
dUMjDiinéeidaoi  do  caleaira  gru  blmiui 
Ella  deTieot  jauaàtre  dam  lei  partietfi 
ont  ël«  expoiée»  à  l'air,  ol  alon  m  eo«l4«l 
e*t  trèt-ocianeée   (grita,    Janne  «t  na- 
geàtre),  lrè»-conipacl«,  uée-riiirtaaU,  « 
par  mile  difficUaà  taiMar.naii  clUprai 
bien  le  poli.  Su  banca  attoifoenl  deO'iM 
4  0",40  d'épaJaiear.  —  Sî.l  tr  le  «itn 
raba  4  la  oartiica;  AW  fr.  à  Parit- 
ExptoilAa  et  traratllM  par  N.  BraA»' 
ebooi. 

Marbra  blanc.  (Toomlnt  et  RooMat) 

Marbre    r^mpacte.    gris    jaaailrt,  gnia 
flni.  Unan  poil.  iTouHaiat.) 

Granité  auei  boaa.  doMllaroad  i>al|Hi<i 
lin,  avec  de»  lacba*  blaoabiirai  d*  hr« 
carrée».  1)  penl  receToir  on  aMot  tiaaa  fA 

patkta  poioU  brans,    aTec    «•  P*i^H 

argentin  de  talc.                             ^H 

Lumacbelle  griae,  bleue  et  Jaaollre.  <T! 

Marbra  firii    bleu,  vein^.    (T^iiualal  >  ' 

2.50  fr.  le  mèlre  cnbeà  la  carriéfe;  SSOfr 

la  mèlre  eoba  i  Parii    (Dale9a  ) 

1 

St-Btrtkffi»  (h  an» 
Ihnsde  UmIK. 

Laval  (rnTir.  .le).. 

Betnregard 

Sainte  -  CêlheniM 
(prêt  JVa*ry). . . . 

* 

m 

Ftrtt  é^Ârgtim*.. 

AMum-t. 
AtirMUe. 

Uampvnl. 

mptl  M  Ompal. . 
(ppè*    ia     Mv»!- 

FéramiUe 

Lorienl 

■ 

UaMehellef 

La  Boarbonoti». . . 
oa  ta  CorbigDf . 

Janne  de  U  ?<iévre 
Marbre    hlanc    de 
CJiamp-Roberl  . . 

Oria  Uaa  da   »U 
Tercaii. .  -  •«•••* 

(|>rè*  d«  poit). 
f^  4-Artm  (prte  d« 
lAirifM) ... 

aux  (MTiroiM  da). 
Carbignn 

et»m«ef 

Ckamf  Rotfrt .... 
u^  34  01.  d'il iif»», 
dMl  Ja  comnoa* 
de     la^   Hecke  - 

! 

i 

i 

1 
1 

1 

iSO  fr.  la  uètra  cuba  i  U  carrtira:  «lOfr^H 
à  Paru.  (DeleaM.)                                ^H 

Marbre  blanc  (ritâtre,  aceidemtanwBiart  B^^H 
versé  par  de  peiilM  valaw  aoirti  d«  P*^^| 
pbiu  Sa  utaleju-  ae  claaaa  à  la  Wuulf^^Ê 
marbrée  qu'il  est  poariÉit  iTamplejer  ft^Ê^Ê 
la  lUtoaire   friirr  }  (M)                1^* 

Jkibn  gris  bitoiln.  <Toa>aaiBl.)          1 

w 
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^ 

1, 

1 

I.ILUX 

d  explailalioD 

ou 

cArriém 

DÈXOaiXATIOS 

on 

DOCD  coBunercial 

dei  marbrei 

Dcsrjiirfiox  lt  rait 

Tétetu 

l.ft  Tavcui 

Marbra  noir.  ni*lé  dt  lileii  ardoise.  iT.) 
M«rbrei«oneoranif,(iii..lar  IJoiopnH  'T  « 
Marbra  jano*,  r  og",  fTiê  «  blanc.  (T  ) 
Marbre  roa^teaire,  couleur  rannolla   (T.) 
Ils  fr.  le  m.  enbe  l'i  lu  cnrrière:  310  Jt. 
à  Paru.  tPelette.)  (81) 
«UO  fr.  te  m.  cube  à  la  carrière;  400   fr. 
à  Pari».  (Defcfie.)  (»8) 
Marbre  gril  ooir  «1  blaoc  l.'tO  fr.  le  m.  i 
k  la  carrière:  390  Ir  à  Paris.  (P  )  (32 
Mtrbre  yrii  noir  «i  blaae.  1i5  fr.  le  m.  >■ 
à  la  rarriere;  33U  fr.  à  Pari».  (Il  )  (32 
Lumarhollfl  noir«,  tupéri>-ara  au  peiil  gm- 
iiUe  ou  ffluilf  de  la  Belgique    ISO  fr.  li- 
ra, e.  à.la  carrière;  31.5  U.  k  Paris.  (D  > 

La  mètre  cube  : 
150  tr.  à  la  earrière;  3%n  fr.  i  Pari*.  (D.) 

lio           —        :«5          -       — 

lit)              —          31»            —         — 
100                -            300             —          — 

n;i           -        48S         —       - 

itt               —          34.Ï             -          - 
130              -          3«5            — 
100               -           100             —          - 
ISO              —           350             — 

Le*  fouilfi  qu'elle  enreloppa  ool  aat  cou- 
leur noirâtre.  (Deletf'.) 

Marbre  rooge  fonça,  nuance  de  blanc,  rong» 
râle  et  rougeilr»'.  Moirbre  aatat  beaa.  (H  1 

Marbre  grti  et  noir  avec  dea  veioa*  btao- 
rhi^    (Rondctel  et  Toaiialal.) 

Marbre  gril  cendre  clair.  ^Tonwaint.) 

Marbra  rooge,  gri»  bmn  M  noir,  (Toa»«.ï 

M«rbre  blanc,  mU4  de  ronge  braa,  ave 
dei  veioei  blanchei,  candrÀoi  et  Meaea. 
(Koadalelel  Tonsaaial.) 

Marbre  rendri  vaioé  de  blanc.  (Roodelei  ) 

Marbre  d'un  rouga  naaaej, Telnet  blaoctiet, 
Ltehe»  noire*  et   roageàtrea.  ^Tousiainl  i 

Brceba  *e  conpOMât  da  IhtgBeoU  de  mii- 
leun  eendréa»,  blBukai  on  raugr.ritie- 
(Ton  •saint.) 

Brèche  eompoaéa  da  fragiaent»  Tarilàlrcn  oi 
eeadr^,  feméi  de  lacbe<  rouget.  (11.  et  T  i 
(Voift  la  lute  des  tHêrtrri  ejftmt&i  en 
BelguiHf.  ) 

Lumachelle  jaune,  à  coquille»  griiat.  (TJ 

Lnioarhetia   griM.  à  coquille»  noire»   iT.  < 
Découvert  et  eiploilépar  M.  Norjr-Dup»f. — 
M    gri«  Moiratra  ou   iégèreoianl  bleuiltrr, 
trarertépar  datTeioea  blanche»,  nniritm, 
«t  par  qnelqnee  flIeU  Jauoei.  Il  oontieoi 
aoddaatallemiot  des  pyrites.  (Oeltue.) 

CtMulne 

Htrnui' 

6U§*vt 

Itminn 

Oran|i  da  ^lirero*. 

Fani  rerfalu 

Marbra  CtDaelIfl . . 
Coaflolro- ........ 

L«  rooga  foocA  . . . 
s"-AnBe  rrançai*. 
s''- Anne  fraoçu» 
!.e  Gla|«oD 

S4iDt-<f  illon 

^ni^lK>l■lf!<>l*  neig<> 
Noir  k  ainanJei  .  . 
Moiri  iMis  ipoiU) 
î(oir  uni ....... . 

Noir  r«<4uilli«r  ... 
La  Roeq 

BfUtgmU» 

BétUUil 

flAM  .  ,  .  .  , 

Urirud 

P9tt-mt-S*miie  . 
(pn*  Mmidtnge). 

Trfl»»  00  fréU)»9 

G4a4rtfir.,,,,.. 

<3l.dtJru»n#e). 

• 

Roo|[«  dosoir. . . .  - 
LamacbelloT 

Marbr*  da  Trclon. 

La  Caodriaoi  .  •  ■ . 

La  Raeacna. 

La  Rooia  da  Toa- 
Uioe 

Piarra  d'A»««n«  ou 
marbre  de  Itaoça  ) 

La  RoD(î«  rnwïalt. 
lirèelioderkiurlen 

(tràcbe  d'Elroaogt, 

Laiaach«lle  <le  Sa- 

Ltmmti 

Otmtltf 

oa  SlrMUttçl.,.  . 

StmaMiet   ((très  de 
Amumw 

KAuvI 

Fêrk  rEeavrt. . . 
\M)mfD.d«  Hê4on, 
A  lu  Ul   ta  BOfil 
d'.«riir"(i>. 

LiiiiMcli«lle  dlli- 

Marbre  de  Itadao . 

■ 

198 
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^^^^^^^^H 
^^^^^^^^^1 

^^^^^^^H 

—  . 

UFPAIITE  - 
HKÎITS 

IIM» 

«i'ci[iloiU.tinn 
carnerM 

l»Mii||;iATUi^ 

(M 

nom  eommwrJal 

dei  marbro* 

«•Mourrios  lt  r*i\ 

Pas-  pr.  - 

CUAW .  .  . 

Pi  »  -  p  ».  - 

IK>1IK 

Saint f  -  HoiorUte  - 
ta-liHiUwmf. . . . 

TournillâÈ 

Arlrat  f 

Granit*  <Je  Sîinle 
llnoorio* 

rfmnil»    tie    Toa  - 
Tailles 

Granila  fr<«  fottti,  rmapoitf  de  |iiéa 
blenàlres  et  noin.  Tréis-eslia»^  k  Pvii. 

Griaiie  |rns  an)«>ii«  ;  éfl«l*iBf"<  ^m^eri  ( 
P«ri«.  'Toatsaint.) 

Graniie  dont  1«  grain  wl  mi  pca  ira. 

Gntoite  ^1  irrain    ptot  hean  al  plas  II*  fn 
la  prèr^ant    'Toussaint  ' 

Le  oirir*  i>ihe  : 
IIHI  Tr.  »  la  oarriM^:  300  tr.  a  Paris.  'D 
ni              —           37.%            — 
110               —            l.'H)             — 

i^o           —         l'M          —      - 

Hiirbre  gris  Han  -    '■     '-  — i 

sor  gril,  orné  <■ 

et  d'an  joJi  eflei                 ,                                1 

léon    fleuri    Découvofl  en   IMm;.  )II«mi| 

et  ToDssainl.) 

L«  mètre  nib«  ; 
175  fr.  à  la  carrière;  K',:\  fr.  a  Piri»-  <• 

i7S          —         .i:.-,         —     - 

ilO               —            ilO 

»)0                -             JOo             — 

t."                 -              UM              —        -       , 

i«           -         4ir.          —     -     I 

17:;  —  a?s  —  -  ■ 
150  —  xr.0  ~  '  1 
Le  maître  dit  Simk.il  .t  .l'us  <  n^xh    •fl    1 

hanl  litur,  qai  <■•  • 

le  peltl  tanr,    .j 

j«jp*.  (Toussaint  '- 

i.es  marbres  e\traîls 'J       :      ,-                j  i^Ji 
^  trous  sonlroanas  soos  ie  mm  i«M*t1*V^H 
lie   marbre    dr  Hettt^fwr   oa   markt  ^^H 
BmUmiuU.  rSSt                                ^H 

Marbra  eenblabla  à  celai  dit  d*  B*«li({|^^| 
exploité  dans  ces  loâalttr*  par  M.  Caed^^H 

Marbres  gri*.  Manraet  roafrt.<ToaMM^^H 

Marbre    de  Mnlter    roofeàlre.   iufi  ^^^H 

hianr.  (Tonssilint  ^  ^^H 
Marbre  ilans  e(  tigre,  i Toussaint)  ^^^H 
Marbre  fonii    cris    Maar,  v^i   d»  "P^^H 

Unes  sanguine*.  (ToassaJal.)  ^^^| 
Marbre  mimr  fond,  coopé  île  niXaa*MM^^^H 

hienâtres  (Toussaint  )  ^^H 
Marbre  gris  rooge  veiaé.  i  Toast-  etRell^^H 

Marbre  uair  reioi.  (Toossaim.  >             |^H 

ne-tn  tcraoiu  blanc.  çHs  ooir  d  smpUWW^^H 

qnarii  et  feliUpalli.  'Tnassamt  >          |^^| 

Porphyre  roagc,  lirnn  etm^ir.  )Toiu<»«tf^^f 

Pierre  d'Artrai  . . . 

Graoiie   de    IVint- 

pfrcé 

Vtrpéut    (  et    set 

eiiTimii»» 

firt/tK-» 

I.e  f.nnol  lilanr . . . 
1.-  I.nnol  fleuri.  .  . 
Le  Napoléon  rose  . 
l.e  >iipiiIéon  Henri. 
1-e  Pi«iioléou  grit. . 

(  appelé   aulrefoii 

le  Hmrbm). 

Lo  >olre-Dnne. . . 

Le  J.îiDïllk 

Caroline  mtioDêe. . 
droline. 

Ilonrjelie  blon.le. . 
Ilcnrieile  brnne, . . 

Slitili»!  doré 

Stinkal 

M.  ««EliogmheB.. 
M.  de  Bsauiieu. .  • 
M.  il'ArdiDglien.. . 

Le  ligrt 

ffirfrrt7«r«.  ..... 

Hlfc^ttcufti) 

Klinfineken 

HfHHti^ 

Ardi/t/lt^ 

AmHfifMai\\r.ii  t. 
La  hiiftiellf 

» 

Le  saojraiB 

L«  rnban  bl«u 

La  l.infihon 

Le  noir  de  U   R.»- 
chellB  , 

Gr»nite-syeniie  aq 
tique  . 

{•orphyre  rooge.  >. 
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■ 

I.IM  V 

llK<l(l«ll>t1IU\ 

Itr4«ik- 

irrx|iliillation 

un 

»»»T* 

OU 
Mrri^fM 

nutn  rammercial 
de»  lurtirei 

•liMIUMIuk   11    pnit 

iri^Pt-IKt*» 

Porphyre  noie 

Puriihyr«  ■  b«tui  eriiUui  de  r«ld»pftt)i.   1 

/5^«-.> 

(Toa«siiiai.) 

— 

l.'AijTrr/n«t  .  . .  - . 

M«rhr»  grU  bma  el  M»o«    i.Tofi»*ainl.> 

^<'*^7/.       

I.ntriai  li'llu  Ji!  >ii- 

1              !^>f;ri>  tiUiir.Meu  et  jaDite;  iRnm- 
i>  'lo  parle    iToaittiat  t 

— 

lo/r)f .  , 

I 

trM-dnru.  iVoye»  !•'  toi  . 

^M«U% 

V^Ut  ilhiau. .  . 

tE«>U.w,- 

rnnïn  nioron    <! 

..1  1  uU»  «  la  e»trièr«,  IÎj  (r. 

i  l'«rii    i|ii.<iei««.; 

— 

Itrttho  pht 

«ift  fr    It  iiu'lrr  eiib*  a  >•  «rrlw»,  •il  S  fr. 

■ 

(t  P»r»s.  (|)olPi»«,> 

— 

Gri»  perlé .     . 

MiiiiM  prit    HVelNke  > 

Vffw 

HoltUiri" 

15"  '-    '-      -iilmi  lur»rrl*T«,  4IWI  fr. 

Il  1                     -al 
K\|''  :              :-  looulvinp*- l.«  prii  de  re- 

M«rl>rci(|elJtvill<(i> 

«pfM  <i'(Jl«rMl^ 

d'A*|io. 

vii'iil  ilu  iiji'lm  carr*'  de  oiirlire  dAl)il«aa 
tr»nch<-i  el  pri«  à  l';in,  Yurin  du  *  fr.  50 

— 

UmUe  -  Souhran, 

il  H  rr    .'.0.  tl>nle»e  i 

tn\6ai9  Urnnt. 

nie»  Hgn» 

iJjirl.re  iijaa  liff.'.  •—  2i5  fr    le  m.   eobc 
:.  la  cArrtiir»,  r.iS  fr.  *  f'vl»  •D«leu«) 

— 

Itira  do  ciel    .    . 

M*mM  pri»  ijti"  1"  pn^-*d«iil. 

— 

ff«l«w«M.  M'.. 

|il«ot  4e  Iti^tloui   . 

Muriire  Itl'ii,  jmjM'  d«  «m*  bl«ttiitt«.  IT.) 

— 

f^     f  (Id.  M)... 

La  Uielt« 

Uxrl>r<^  irrin.    cumiiOi^  d  une  malUind*  d< 

— 

•iH    1  Ckulon 

ilrhri»  ilecorp»  m  irin». 

.:  .4.r<Mn' 

!    ■    1  «UMID . 

Marlire  vcri  uni,  (  Tuotsaiot  1 

^ 

.S«»rcfo-r< 

1.0  d»   Sau*i<- 

1  1  ii< . 

Drè  ba  it  fniid  noir,  Mvee    lutbei  bUaeht! 
iinfnleiioei.  <Tno(viinl.) 

~" 

Lumaehellff?  .    . 

Lntnarbolle  iioir«.    mooi^beUe    de   Uebei 
Muncbek.  iToixMint.i 



^ 

(;«»<M 

«    ItUnrtler'.utMi*. 
«itrbr«s  : 

Ftploité  dopai*  tNiS  p«r  M,  Ciiaox.  —  Oi 
k  travaille  à  Lartioi  —  Le  prit  do  nHn 
niJMj  repdn  II  Pm  e»I   d*  Sl«  fr.  —  U< 
lr«n<-he»  ««  Tendant  de  K  K  9  fr.  le  miln 
ftrrè,    lonqo'elle*  mni    ^paiiie*  de  t,.1 
roui,  i  î.."»  cenl. — Lenrprjte*!  de  18  fr. 
|M>ur  ane  éput>i<*ur  de   1  raoL,  une  lon- 

1 

- 

1  ,.„L,.- 

(,|,,„„  ,H„   1  .>.,!.,.•. 

((Doiir    de   i    mètre  el   une    Urgenr    d« 

^^^^^^1 

1      ~ 

t>."i  ireot.  fOelene  t 

^^^^1 

.  ,.  ■ 

■  1    -j-                        11-, 

Marbre*  blaiir»  (Ulnaire*  d'une   lré»-b«lli 

^^^H 

ijnalité.    <  Tousatiol.  1  —  Ua    p«    KOiDl 

^^^^Ê 

blanc*  <|ne  l«  «-arrare  ;  i  eaaavrt  AciiliciiM 

^^^^M 

. 

comme  ceini  d«  Parii. —  Olai  d«  Loabi* 

^^^1 

eu    fouveot  leiné  de  fri«.  —    lU   Jau- 

^^^1 

Dissent  avec  le  temps. 

^^^H 

^ 

r«i/<y  rA$pf  .... 

llbiitrn'  .              . 

Albiilred'one  blanchcnr^latanle,  Irés-bean 

^^^H 

fW*U« 

pour  la  tcnlptare  et  le»  oruemroti,  (J.) 

^^^H 

mmm) 

HtdkH. 

Noir  vêlai 

Nnrbre  Boir  Mni. —  it5  fr.  1»  mètre  rnb« 

^H 

Mr^ 

Il  II  çurrière.  «ftO  fr.  i  Parlt.  m  i  (341 

P-> 

taufée* 

LufiiAchcllo  claire. 

LiiiunrbQlle.  —  800  tr.  le  nielr»  robe  h  ta 
etrri4r«,  5T:i  fr.  i  Paru  llVIeMe.)  l94j 

^H 

1^ 

Voniéft  4e  le  Ut- 

- 

muf^ .....,, 

llos«  cUir 

«75  fr.  le  mètre  cobe  i  U  rarriAr^.  MO  fr. 
k  Parii.  iD«le»»e.J  (S** 

^H 

Cjunoinnir»  ii'K%te- 

' 

ffiek  rt  S«$i.... 

««rckl.èaa. 

Msrbre    blaor.    statuaire   qnl  m  rapprocbe 
des  marbre*  |re«s  si  reeb«rcb«*  des  iralp- 
t«ur*.  —  ii^  fr.  le  métra  nob*  *  la  ear- 
r\fr'\  liî^^  fr.  à  Pari*.  (Daleai*  > 

^^^^1 

^^^^^^^F        600                               DES  HATÉBIADX  D'oaNBKEKTATlON.                           ^^^| 

LIEL'X 

OÉXOHIHATIO!» 

J  1 

PtrARTt^ 

d'exploiLatioD 

OU 

^^1 

IIE8TS 

nu 

nom  coromereiai 

Disciumo»  ET  raix             ^H 

carrières 

det  marbre* 

1 

Ptrkxees 

CommanM  d'Eiia- 

GriotledMPyrénéw 

S  J5  Tr.  la  mètre  eube  à  la  carrier»,  &SÙ  frljB 

(H.U:TES-) 

reirktXSofUmile 

à  Parii.  (Deleese.i  l>4)                       ÉIÊ 

iSitUf.) 

^ 

Griotte  de  Sost  ■ .  ■ 

il!}  fr.  le  ntètre  cube  i  la  ovrlèra.  BIS  ^M 
à  Paria.  <Dele*«e.)  (24)                       ^M 

— 

— 

Vej-l  rubani 

230  rr.  le  nèire  eabe  à  U  <:arri«>r«,  100  A^| 

— 

Etpia4el  (rall^  d< 

k  Paria.  (Deleate.)  (34)                       ^H 

OaV^'^) 

Campao  veri  clair. 

i'5  tr.  le  mètre  cubo  i  la  earrivrt,  7tS  k^H 

i  Parii.  (DeleiM.)  (24)                           U 

— 

— 

Ounpan  isab«1l«  ■ . 

.100  fr   lo  mètre  cnbe  i.  la  carhmi  »«•  fcfll 

Campan    hortensia 
a»âùogc 

à  I>ari».  <t>ele»ie.)  (24)                         1 
3ia  fr.  le  mètre  cube  à  la  eârriàra,  1|S  hJjl 
i  Parii.  (Deleue  )  (24)                      H 

^~ 

~~~ 

Campan  roage. . . . 

300  fr.  le  mètre  cube  «  la  camrre.  TM  Qi^H 
i  Parii   ([>«leu«.i  (14)                        ^1 

~* 

^~ 

Campau  m«laD|é. . 

3U0  fr.  le  mètre  cube  à  la  carritT».  ÎM  tt^M 
4  Pari».  (OelOMe.)  «24)                       ^1 

— 

— 

Campan  rerl  fonc^. 

325  fr.  la  métra  robe  à  la  carrière,  TU  ^^H 

— 

— 

Vert   et    rouge   de 

à  Paris.  (Dele»e.)  (24)                         ^H 

~^ 

tlket  fprà»  de  Sir- 
raucolin,  dan»  la 

Maulioa 

Variété  dn  marbre  Campaa.  Ij»  prît  do  M^^^l 
carr^  eat  comprii  entre  n  et  li  fr.  (M^H 

rallie  d"A«ff"... 

Sarrancolio  doré.. 

3«5  fr.  le  mètre  cube  à  U  camire.  800  (T^H 

SarraucoliD  coulent 
diair. à  flamme.. 

à  Paria.  (Del«*M.)  (24)                      ^M 

350  (r.  le  mètre  cabc  a  la  carrière,  tti  ffW^Ê 

n  Parii.  (Deleise.)  (24)                       ■■ 

' 

Sarraneolin  fooeë . 

345  tr.  le  mètre  cobe  i  U  rarrière.  iOO  fr^H 
à  Parii.  tDeletse.'  (24i                      ^H 

Sarrancolio  d«ir. . 

335  fr.  le  mMre  cube  i  la  carrim,  tW  (r^H 

à  Parii.  (Deletae.)  (a4>                     |H 

i.e  marbre  tarranoolin  ou  •er&aooUa  «1  <|ÎH 

(raode*  bande«   droite*,  arec  deilaom'^^ 

an^leatet,  frise*,  jaiiaea  uo  maiM  iJ      ■ 

«*"?•                                                    1   ^ 

3.^iO  fr.  le  mètrt  cube  à  la  eanfèrc,  |I|ALJ| 

— 

Bere4t 

Ileyrède  sanfrai». . 

>•  Pari*.  (Deletie.i  i24)              ^^^M 

— 

— 

Id.  laoguio  brèche 

3.">0  fr.  le  métra  cube  à  la  carrier*.  A^^H 

^ 

Bot/iièm  -lit-  Ui  - 

à  Parii.  (Déleste.)  (24i                       ^H 

gurre  

ISrèebe  Caraline  . . 

6(IU  fr.  le  mètre  cnbe  i  la  eaitièr*.  '.îO  li^^^l 

— 

Trontal  it«IIm  de 

à  Parii.  (Delease  )  (24)                      ^H 

U  B9routte\ . . . . 

Jiréche  porlor .... 

ilH  fr.  le  mètre  cabe  à  ta  carrlèrv,  'H  ''^H 
Il  Pari).  (Delesie.)  (24;                       ^H 

~ 

Atpih  «t  OitfH  . . . 

.lapin  fooci 

iou  fr.  le  mètre  cube  i  la  carrier*.  j*i  i^^H 
à  Paris.  (DdesM.)  (S4)                      ^M 

"" 

\apiD  clair 

1 7.~i  fr.  le  mètre  cabe  a  la  «aniM.  Bit  fr-^H 
k  l>ari«,  <r)ele«>e.i  (34 1                       ^M 

— 

MMlem 

Oréehv  infernale . . 

ir,n  fr.  le  mètre  eabf  à  la  «aniéta,  ««  k^H 

— 

MédoH  ipr«kde/{«- 

à  l'arif    iDetaiic.)                                    ^^M 

réget) 

I.f  l)lanc  voiné  . 

M:Lrbre  blaue  teiné.  i  Tinuaaiat  i              ^^| 

Barégmtunr.AtK 

La  liBriolë  OD  uiartire 
defiaréKei 

.Marbre  blaue.  t«iné  île  liaèuienu  |r)i  i^H 

L«  Manc  couleur  de 
chair 

*erU.  (TooMatDt.)                                   ^^H 
Marbre  blanr,  reiaé  et   oMealé  da  eoilM^^H 

de  cbair- iTontsaiDl  1                             ^^M 

— 

reirftUùu  YrtrfUf 

Marbre  Antin  .... 

Marbre  limple  rouge  vaiBè  da  jtaaa.      ^^H 

— 

— 

La  Ve>TOlte 

Marbre  à  fond  blanc  feniaire,  «fce  Mt*i^^| 

(m  ^ert  d'Anliii». 

roagei  de  fea.  (Toaai4Uii.) — ua  pr«m4^| 
que  son   nom    vint    dn  («lti<in*  -  '*^H 

^^^^^^^^^H 

• 

qni  liirnifie  de  feu.                               ^^1 

DES  HAABBBS.                                                      SOJ                           ^^H 

LISl'X 

d'axploiUtioQ 
on 

on 

son  comnierci»! 

4m  marbre* 

pr-«ainio!i  ar  raii 

*  "^^^^^^^^^^^mi 

(n*vnn-\. 
UurtAUA. 

lo(ltct-> 

EU  Git*»a>t 

m  lUf 

Mtriirtd'AnUn.  .. 

%uhn  lie  Sign» . . 
|IJrwhrilMPyiéuiei 

Marbrai  blkiM  : 
il'KU  OiUiKW. 
a'EI  LIoti. 
d'EI  Biiit. 
de*  Bilui, 
d«  Vjlinjtyno. 
d<t  Py. 
d'Arles, 
de  Uaiutcr. 

nUnr  d«  Carol .    . 

RI||nednS«in^S^u- 

vcur  .......... 

C«rTtlM  d»!  Vill»- 
rrancbo 

Marbre  de  Raixat.. 
(ou  brvcliede  Por- 
lafal.  oa  marbre 
de  U*  Fmui. 

Briehe  de  la  moa- 
tAgne  da  Chitean. 

Itr<^.faedi<  Pleide.. 

Br«e>i«de  Panne.  . 

Pondiniitae*  de  la 
rallie  a  Aglv  ... . 

r.raDile  du  Cantii'ou 
r.raniM  d'lll«. 

Albâtre  oriental  . . 

Marbre   de   Sr.Ur- 
meck 

Marbr*  bran  tré»-e«lim<.  (RoitJetêi.t 
Marbre  vert  brun  Uehei^  d«  rouge.  iR  ) 
Marbrai  d  an  ronge  brun.  ar<?r    «les  tachai 

noirei.   ((rUe«  ou  rvages. 
l'élite  brèche  jaune  orange  «lair,  /«teo  dei 

fragments  d'nn  beau  Mane. 
Petite  brèche  à  tache*  aoirM  ndmie»  pai 

an  riment  janne. 

Marbre*  lilanu  aecharolda*  da  itremfèrt 
qaaiit)!.  part,  bonhigéoe* .  erixlaliiiu. 
tranducidei.  pour  la  «tatuaire.  qai  égaleni 
les  plus  heaui  marbre*  grerj,  ei  partico- 
lit^rejnpnt  le  dernier. 

La  plupart  ilc  cet  marbre*  unt  été  exploilê* 
par  l««  IloiMio*  et  le*  Sarnuùt*  <Toa*ij 

Beaax  marbre*  ia<-<iharotd«a  lalin*.  (Toat- 
Mtnl.  ' 

Marbre  rouge,   blau<-  et  rerl.  'Toajiaiot  ) 
Marbre    griH    reiidn^    ou  brun,    m    reioei 
lilaoch«t«cri»talliMes  Umplot^ /i  la  f:iç.idi 
de  l'ancienne  unîTenilé  de  Perpignan  t^ 
«01    riiagniflqaei    omeaMOI*    de     Porl- 
Vendre.  iTuattaiat.V—  itS  tt.  le  m.  cub« 
à  U  carrière,  61*i  tt.  k  Pari*.  (l>el**M.) 

Brèche  pri*  cendrj  veioè  de  bleu.  (Toiiu.l 
Bn'che.  <Tnu<taint.  > 
brèche.  <Toa*»aint  ) 

Poiidiogiia    gris,    ronge*,    Tfrli,    blaiirt, 

bran»,  ete. 
Marbre  eendrj,  veiné  de  blanc  (Hondelei.i 
Omoite*  l'xploji^»  par  le<  an«ien«.  «t  ciu- 

plojiés  dans  les  rnonoments  antiques  et  au 

moyen-Age, 
Ce  dernier  fe<t  entré   dau  la  eonjtmctioa 

d'ane  filerie  puhliqne  de  Perpignan.  <T  i 
AlhîilrB  blanc,  janne.  Teiné  et  ondulé  Irè»- 

Tiveroenl.  <Ton«*alnl.) 

Mnrhrei  lré<  variés  rt  feinës  degrii,  lirmit. 
ronge  janne,    bleu  et  violet,  itontsalnt,' 

Ilel  atliilre  blanc  et  janne.  veiné  et  rnliaaé, 
propre  an*  objets  doraement  et  d'ameu- 
blement.  le't  que  «odes,  i-iiupes.    va«e». 
pendules,  etc.  tTonstaint.! 

Marbre*  blanr.-jaiine,  veiaé*  de  range. 
(Toa*«aiai  ' 

gl  BvU 

UtItêiMi 

Talmtfr 

^ 

J^f|ei. 

Èuuter 

OW 

flHtfiwukr 

Anr** 

Uimlù9>u  éh  r.kn- 
IfH   .  .       . . 

l'Inir 

prtukt 

4f/y  {.Valheis  .. 

ïmukf  (monlâfat 
ii«>  à  <;  li«UM  (le 
frrptputu 

U  titMf'' 

Ult 

• 

IrmUkêL 

Fi*t^«itt 

ftUkmirtk 

MUkutùK. 

Marbre  de  Krontlial 
Albitre  de  fVn- 

Le  Kirbvirth. 
La  MathiKopf. 
Le  hluDC  ronge. 
I.«  marbre  do  Kinl- 
llhin. 
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DKS   MATÉRIAUX    d'oRNKMCMTATION, 


Lir.iA 

ItKMOVIXATlUX 

DIPAKTK- 

MEMTS 

d'nploiutioa 

oa 

carricrti 

on 

nom  romtnenUal 

des  miuhret 

DESCRirtMl  CT  fait 

Rnix  (.!!*"  t> 

»orrli-r . 

Le  MoTfliw     .... 

J 

Mnrbro  M.in.     i.i,,,  .i,,.    U' -^linf   et 'fiin-l 

{Suite.  > 

'■;l   \ 

— 

PornlijrradêsVoiiC'-                               lUtrAul  noMlr».i  t>  ^-i 

• — 

\  ■■              •        ■ 

'"-  ■  lîei?                1  '                           •    rua  «!•»  plnt  i":'»^ 

— 

1 

"!                                                      ' '.    •arponlifliM  <4 

_ 

'•'■'■....'' 

iteî                     •'i'!... 

~ 

«oi»r*af*-)r-/(flW  . 

" 

Ucaiit    irmuiUia   rann  de  troii  ou  >\:i\'.' 
!iuliiilanr*4,    yti»    rr.«*    t»ti  r\    n^-H» 

Viirlité  dii 
rert  »iol  ' 

ri>td»p»tll    ■. .   ,; 

et  de  rcf  iiijrdiiie. 

RNtai^. . . . 

Krbmle* 

GrtMil»  d'Arbretla 

Bf«a   griailv    piy  i    raldt|'> 
mira  >ert  on  noir. 

Siilritiit  qne'riunt  tradiiioai.lta  meu.'siiiiatKi 

■■«dooaea    A*   fr-- •-    ^-    • — ■- 

Ci^inr-AaKuite  ,                                           .' 

des  Gaules  proTi^                                       | 
liT««t»«  —  .Sniraai  ■!  aaua».  '                    i 

éU<  «^Iraile*  dn  laontaipi^* 

RliAni*.  (Tiiiinsaiat  > 



C/>/wtf 

Gnnita  pU  . .    .  . 

('■rutidn    irrit    lendiUMè   k   «lai  lit  i  a^ 

l>rp5fi<s. 

— 

rijr«f  1"    

Cr>alt«  ronge .... 

Grauite  rnnfe  rompo«4  de  fr' 

i.prèt  de  l.)on<. 

en    UiiiM    irTÉniliere»,    el                      j 

— 

M\nt-Vi)T{M»M  , , , 

Marbre  ooir  de  S'- 

Paru  un  boaa  raie  d*  cq  Kruila. 

{kiihuwàuLjnm) 

Fortiiniit 

Marbre  nidr.  (Hondelet  at  Toonaiet) 
Marbres  jaaoee  ai  r<iu««iira«.  tuai  eai-»- 

— 

Pemleft 

*lar1irH  de  Pomiers. 

mildi"*  i  U  gruri  '      -  '  ■    '          'irnii.. 

— 

««iMt-Cyr 

Marbre  de  S'-Cjrr . 

(Vojrnir  In    UsU  .:                                 r.  m 

— 

Cmmk 

Marhre  de  Conmn. 

eooilrartiou    eii^                             >  lia*' 

Saom: 

f,»lnmh  (pre»  41» 

(iliaque   ^epafltroênl.     liiio»  l",  p    K\ 

(H»iit.) 

VfMOul) 

Marbra  de  ColAmbe. 

Pierre  dnr«.  <.il<. nrr.  >r  i:iii)e  blaa  NyMi 

" 

TernMn  ..    .    .  ,. 

Porphyre    rert    de 
Temit«)r 

m<e»oir  !•• 
Pnrpbyre  r                            i./|lt  «oalni 
verte.  —  1                      la  d^coralM  <« 
(oniheau  ■<                       .^apoVéaa  1**.  aai 
Inraliile^ 

Brlfahi, 

l'orpliyredellririihy 

Purpbjro  II                                             I   J« 
eoulcnr  >'-                                        -  wRl 
iti»«</riné»  do  <                                 "11-' 
«palh    labrador.                                 i'>>U<t 

Tprl  .1(111(1110    de    la    l.n-rr     Ml    ' 

J 

S*6lii».-i.T- 

f.lu»i/  là  l  liciicx  Jfl 

Miirbre    biaae    de 

1 

LoïKr. 

VacoHt. 

Clnny 

Marbre  bUiic.  (R«adfl«t.t 

1 

— 

yrtwmMi-itwVif* 

Marbre  unir  di>  Vn- 

1 

Ai>Hac4M\ 

takjt* 

Marbra  ncir.  (TonHalnt  m  K<".  i 

1 

— 

r^irmiu. . .    .... 

Marbre  de  Tonmnii. 

.Marlire  rciijleiir  ^^                               u.irJI 

jaupé.  —  Osii»  1'                                 <r<«i^| 

du  marbre  >le  m  >                                ^Jl^l 

'inilller.  Un  rail                               ^^^1 

m^rlirr*  pnnr  V                                '"^^H 

~ 

Solettif 

Marbre  de  Solealr^                                         rooaetiai.t        J| 

Ckalon». 

Marbre  de  ClMloat.i>i<^>'<-=  -'^"«^  v.  ..,.,„.    ru^lUr.  fr«aa<fl 

r 

CBS  XARSABS.                                                   SO^^^^^^^^H 

LILt'l 

D£M»1IHII0'< 

■ 

wt^àmn- 

Aatttimio» 

oa 

■um 

aa 

non  eonuMrctal 

n&M;airTiQn   n  riii 

^^^H 

- 

dfes  mtrbret 

1 

'lMA*t-Kt- 

lUariM-Sétet  ■ . . 

Uatbn  tall^M. . . 

Marlm  ni*,  ««hb.^  d»    hlue.  uploil»  pu 

UMt. 

l«i  Hoiuaitis.  (TottiuiDl.  i 

tStUr.) 

iif  .      AlWirtf.. 

Albalrv  MiDc.   jtaae.    i«ia«  «i   ruUuj. 

^^^1 

Vtcc»} 

pn>pr«    à    r<m«ubleiB^nt  M    «ni    objeu 
d°«rt  «l  d'ani«m»nt.  <T«aM«lat.^ 

■ 

' 

Cru:U  (Ht 

GrtiUie  (rb,  etpÂ»  d*  tréail*  «  VM><a|                        ^^H 
Mue  ofl  (cru,  de  féldipttk  bUne  et  roM  |                      ^^H 

H  d  anpbiboie. 

^^^M 

^ 

4u>i  <                    .  Craiill«  rang* 

1 

CrMitw   d'an    rooie   rit,  &>!«  de  jnipdi 
eritUot  de  fcldspalb  plui  pile. 

m 

^B  '" 

jUr"^                 ■  '  ^oit  de  t>ort-Elroit. 

Marbm  oolr.  I.%3  (r.  le   meire  cab«  4  1» 
f«frl*r*  ;    «UO  ff.  i  Paru    »0«|(.#,«.) 

•  m 

^^K 

—                                

9«rbr*  ronie,    hUo«,  noir,  itrit  »iiitji.  (T  i 

^^^ 

5«|»  I.Mrtronl  ilf    '1              tr 

Ktploibti  par  MM.  Landxan,  .Noyers  d  C". 

^^^M 

^^H 

«DeteeM.i  iSS» 

^^^H 

^^B 

— 

Lé  tHt  pâAAcbé. . . 
U  lUM  M  intwtie 

EiploiU  pu  la  même  ««mpa^ale.  i D. 1 1 35i 

^^^^ 

^^P 

— 

Idrm. 

^^H 

^H 

Cm  den  Mirbrei  uplolU«  r**!*  '»  ""•">* 

^^H 

^^B 

[J  $alni*-Anna. . . 

oonpao'*  à-Am*n  ooninr' 

^^H 

^^^K 

—                  Le   Slfhâaet^llfl    ià 

aaaa  mi  aarbrai  d«  la  i- 

^^^H 

^^^v 

iOMél 

Pp^aée*  doot  ll>  porlriit    U    —  i .. ^ 

^^^^M 

^^H 

riaq  marbra*  portenl  1*  nom  Kritériioe  dW 

^^^M 

^^P 

marbre  de  Sablé.  iDeieue.)  i2&> 

^^H 

^K. 

SêHi 

in  Wfri  -te  S«blé. 

Murhre  ron^e  blanc  «t  noir.  (Toatsalhl  ) 

^^1 

K 

— 

Le  Jauue  de  Sablé. 

Marbre  i  fond  joitne,  swini  M  rmife  H  Jr 
blaa«.  (TuuMxinl  ) 

^ 

i 

S4ilH-Sfr0n 

La  !i«ia|.9rnt«  . . 

L»  Boir  Telûi 

Mithr*  i  Rntrmjon 
LamaiMpoHqge.. 

M^ri"-    '•^"'"-     '"^     liriiB,    tabM    d'en- 

tr 

Mil                             1  r,  a»ee  madreporM. 
(TiiUMaint.t 

^^L. 

Jouf-et-Citraie . . 

. 

^^B^ 

itté 

Marbre*  fi|iloitc«  («ar  U  SocUU  uiArM^ 

du  Maine   iSVi 

^^k 

ittit-l'ii'rrf-tor- 

I^B 

f.>m«gTiroiiiilc) 

BMIK..  •  • 

, 

» 

pÏMIlo . 

• 

OUvi»-)- 

,    J..               l"! 

L'tMb«tl« 

Marlire  juann  l»ali«l|«.  ay«nl  >lr*  «tnpreinlr» 
de  dendriU-i  el  arlKirUailiia».—  Dérouvert 
dans   let  etploiUllon*   dai  caleaite»  di 
Montn>u(e.  «Tooiulnt  • 

1 

Paru  i.eorlroiii  île) 

L«  bUne  de  ItU. . 

.Morltte  d'un  Ltaoe  jaune  on  raf^  aa  lait, 
ineliai-fois   avm;  Am  )ai|iuiT>  (itqvn  oa 
liruttM.    —    Provlpul    de*    carrière*    de 
Paris    *Ti>u«>alai  ) 

C«i  ileut  marbre*  loat  CD  (tfttëral  dnn  et 
pr<>nnpak  an  t)ean  poil 

— 

AIMlM» .    

Albâtre  Jaune  ritrna  ondnlé,  itouetaint. > 

^^B 

Htamtrftf., 

ilhllré  t«iaii  .... 

AlbjUre  gypaviix,  jaune  miellnni.  veînj   cl 

i<-ârrt»r«l  iM.i 

trani|iareut.  (]\i\  a  i|ji>l'|uoroit   beaucoup 
de    rettemblnnre  a«<<c   1  allxktrr    orirnUl 
Un  fait  a<ree  celle  belle  «alitrp  de*  vai«a, 
peoinlti,  loclu  el  auiret  ub^cU  de  dfco- 

^ 
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MrART»- 

■uin 


SUKE-IlIFt- 
RIEURt. .  . 


Seine  -  «t  ■ 

M  AMI... 


SUMt-ET- 

Oui 


StVSBS  .  . 

(Dedi*). 


SOBBE. 

Tarh . . 


Takn-ki- 
Garoxse. 

V^ii 


LIBDX 

d'explaiutioo 


S*i»t-Elietnf  . . 


Oriial 

Blai»tille 

(eo rirons  de). 


Oitleau-LânJou 


ftoeke-Greii . . . 
Thertsny 


SaUUneonri 

Lutarchfs  

L'Iste-Adam 

Veux 

r.hny 

iVi0rJ(enTironid«J, 
CflMumVf.'    . ., . 

Ardih 


SaitiUVrcûiaf 

Uouimiral  {Cailet- 
nau-df-MoHlimrai 
MM  donle) 

Cêtlri-A 


Vomrifkoki 

Àmpu* 

Montagne  de  Sêintr- 
Ueaumf. 


DinoxmATioN 

ou 

nom  eoramercjal 

det  nirbrei 


oucKtmoR  «T  r«tx 


Mubr*  S'-EtieiiDe. 

Marbre  oo^e 

Marbre  d'ûriral .. . 


Marbre  od  pierre  île 
Cbitciu-LtailoD 


Le  Roche-Cregy . . 
Albâtre  (rypseui  . . 

Albâtre  frftD(ai]i . . 


Alb&tre  CAlcAlrc 


LeCaeoDDiére, . . . 

Marbre  ccrvelt». . . 

LePoiloaou  nikrbrc 

d'Ardln 


Le  S4inl-Urei*M. . 


Le  MontiDiral . . . . 
Le  rSo'ir  de  Cadre*. 


Le  Moatrichnai.. . 

J«aae  d'Atnpas. .. 

Brèche    jtuae     de 

Sâinle-Bonaine. . 

l*  SAinte-Beiame. 


rftlioot  ùtérieare*.  (ToiUMiat. 

Voir  la  noiice  9S   pour  les  mai 
Paris. 

Marbre  jaune,  rayé  oa  Jaap4  de  jaoDe  yU 
(oDcé,  qo^qoefcNt    arborta^.  rTouMuni 

Marbre  ooirâtre,   Teintf  de    blanr.  iTmM.ji 

Murbre  bran,  veioé    de    noir.  (Tooieamt- 

Poodlngaes. 

Ce  département,  si    rieh«  de  eok 
BiaDaracturiêr»,  est  presque  nul 
prodactiou  calcaires  dooi  nous 
eiipons. 

Espèce  de  Biarbre  calcaire,  ja«a> 
irai,  avec  teine*  et  coqoillcs  bL 
et  lranilu<-.!de».  — SascepUble  de 
no  beao  poli.  Ce  calcaire  est  plo*  dar, 
comparte  qoe  le  plas  b«aa  liait  de  K, 
Les  piédeslaui  do  poat  des  leTtlite, 
parapeu  da  poat  des  TaUerJM.  «le., 
de  ce  oiarbre. 

Calcaire  d'an  grii  janoe,  verditre  <c 

Irès-dor,  niseepliblc  d'an  Imm  poli.  (T, 

Albiire  blane  rosé,  veio^,  jaspe  ei 

pareot  ;  il  est  trè*-baaa  poor  lea 
et  lea  objets  d'art.  (Tonscaiot.) 

Alb&tre  (ris  Irès-bean.  (Abei  Hpio.t 

C«  département  n'est  pas  plus  riche  ^ 

trois  précédents. 
Pierres  calcaire*    stuoeptiblee  de. 

le  poli.  —  (Vo]r«t  tome  I,  paye  MJ 
AJbàlre  ca1<\alred'0DjaameilnM 

TeiDé  et  rabane,  qnelqnetois  à  »eii« 

clies  et  brunes. 
.Marbre  rert.  (RoadeleC.) 
Marbre  noir,  veioé  de  a«isdti«.  (Tl_ 
Marbre  blanc,  rouye,  fris,  violet  « 

(ToQSMiaû 
Marbre  bran,  rein^  de  cris.  (TeeMtaU 
Ces  trois  marbre*  aoat  durs  et  n«Q 

beaa  poli. 
Granités  gris  «t  noirs    (Toossaiati 
Ce  départemeat  ne  foonui  aacan  asitie. 
Beau  jnarbre  moannisatal,  gri*.  Maae.  r 
(ToassalalJ 

Marbre  bran,  gris  blanc.  iToataaint.) 
Marbre  d'au   noir   Irès-iniease,  de  «[tsUi 

moyeooe.  (Toauaiut  et  Rondelet.) 
Gmcites,  poailingaes 
Belle  matière  dore,  gris  bien,  bianc  twi 

susceptible  d'un    beaa  poli.  (TooaaaisLI 
Marbre  jaune.  300  fr.  (e  mètre  cobctli 

carrière,  67S  (r.  à  Pari*.  (l>el«ue.> 
3'i5  fr.  le  mètre  cube  à  la  cairiêre;  7  J3  fr, 

à  Paris.  (Deiesia  ) 
Marbre  ronge,  Tcini  de  blaae.  iTooMaiM. 
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^ 

llf-LI 

DÉ>D)lltAIIOn 

^^1 

BÉrmit- 

d'piploiUlion 

OU 

^^^^^^H 

■  UTS 

oa 
earrièm 

Aom  coniDercitl 
dn  marbrei 

DiSOirTIO»    ET  fUlX 

■ 

V4*rs«i/^.> 

E*ir^a>Lt 

L'Enlrtvui 

Harlire  (Cfifi,  reine  de  blaDC.  iTouitaint.) 

— 

BnanolUi  (prr»  J«> 

Le  Bri«Mlles 

Marbre  bluoe  et  rougeàlie.  ^Tudm.  et  Rood.) 

^^^^H 

— 

Monttoit^  df  Grt»$e 

Mme  «taloaire... 

Marbre  blanc  à   grain   fia   ol  doux,  irè»- 
propre  à  la  jtraadefeolplare.  (TonssaïDl.) 

^^1 

— 

Sainl-Mtiimin  . . . 

Marbra  jaaneja:t|v^. 

Marbre  jaune  jatpé.  Décoo*ert  par  M.  As- 

^^^^H 

— 

"^ 

Porlof    de    Sainl- 
Maiirain 

Iréoad    'Del<sia.) 
Marbre  noir  reine  de  janoe  jelataat.  (Toni- 

^^H 

— 

E»tendër  (prit  d« 

taiiit  el  I.aadriDj 

^^^^H 

StiiU-Mtximiit) . . 

" 

Marbre  Krii  arei-  Jeu  larhc*  nair«t  «l    d») 
T«inu  jaunes  n  brillante*.  (Bundelet.) 

^^M 

^^  . 

" 

L'iMbelle  dn  Var. 

Marbre  jaDoeiMbell",  nuam-é  d«  rongR  (T.) 

(^'ett-ee  pai   la   b«ècli«  jaune  de  ScJcii»- 

Beaume  oo  le  jatme  d'Ampa»  indiqué  pui 

^^M 

^^^^H 

M.  DeleMef) 

^^^^^H 

— 

Rouge-gri'itu  .... 

Marbre   roafe  ^otle,   approchant   de  la 
«riotta  d'Ilitlie   (TooMaiot.) 

^^M 

^^^KÊ 

• 

Broeatcllef 

Brocatelle  naanciedn  btann,  jaaneet  rovie'. 
(Toutultit.) 

^^M 

^^KÊ 

■• 

Broeatellet 

Broeatalle  janM,  grise,   bien»  et  violellc. 
(TooMalnt.) 

^^M 

" 

Porphyre  rou^ , . . 

Porphyre  ronge,  violet,  lilat.  dont  on  peol 
Toir  det  vaiM  dan*  la  galerie  do  ebileon 
de  VmaiJIes.  (ToDisalnt.) 

!^Ê 

^V 

.. 

GraaiUf 

Giaoitfl  trM-Tari^.  (Toowaiot.) 

^^^^H 

^H 

» 

Serpealiner 

Belle  lerpentine. 

^^^^^Ê 

^M      V.ICCU  SE. . 

PniiRéal 

U  Puit-Ré«l  .... 

Miirbrg  d'an  Ktii  blniilre.   (Touuaint.) 

^^^^^H 

^H  1 

» 

U  GMoulD 

Murbre  bien  à  grain  Un.  iToass^int  ) 

^^^^^1 

^^^^Hk 

U  bJaae  âDtiqao. . 

Marbra  d  ita  blanc  tréi-rif,  siitrepiible  d« 
poli,  —  La    chapellie  de  Carpenlrii  e«l 
d^.orée  de  ce  marbre.  (Toiit«alnl.J< 

^H 

^^Hj' 

•' 

Jaipa  lUKeplible  de  rerevair  uo  beau  poli 
(Ab«l  HdRo.) 

^^1 

^^HfiHftic . . . 

iMtoa  (prêt  de). . . 

[,*  Unçon 

Aisex    belle   matière   de  quatre  cauloor*, 
ronge,    bariolé   de  taches    plai   rouge», 
Doïrea  «t  blanrhàtret.  {Tanuamt.) 

^B 

1        

PuUetH ......... 

L«  PuKeau 

Marbre  grii  blanc,  coquillier  et  spalbiqne, 
tnieeptible  de  poli.    (Taaiiajnl.i 

^^^^^^H 

^^^H 

" 

ùnritrei  ie*  Imcm. 

Craitil«  d««  Lue*. . 

Granile  amphibolique,  grl*.  bleu  au  rougi 
Tjirià  Forme  la  piédêsLal  d«  la  statue  de 
Napoléon  l'%  à  Napol^a-Vendée. 

^1 

VtEJI>E  ,  .  . 

Vm-till^ 

U  V«T«Ul«t 

Marbre  bl«u,  blanc,  d'an  itraJa  Un  «t  larr  j, 
tnaeeptible  d«  rccproir  no  poli  Irèt-bril- 
lanl.  (Tou»»aiDt.) 

^1 

— 

Bonnoriellière  . . . 

La  ItoDflardelli«r«. 

Marbre  blanc  commun.  (TonuaiatO 

^^^^H 

— 

j. 

La  flouHekel 

Marbre  eaininiinjaDoàtre,rrii,  blanc  teiné 

^^^^H 

— 

Cirrgf  («rroadit»*- 
njenl  de) , 

(Tuttiiainl.) 
Carri#ra  de  marbre  intceptible    d'un  beau 

^^1 

poli    (Abel  Hugo.) 

^^^^H 

^^^^^  — 

.. 

■' 

Porphyre  et  lerpentiae.  (Abal  Mngo  ) 

^^^^H 

Hl        (HtUTE-), 

Smuoc 

Marbre  de  Sutanc  . 
Serpentiaef 

Marbre  grit,  micacé.  (Toaisainl  ) 
Serpealiae  trài-belle,  verta,  à  dlallage  mi- 

^^M 

^Ki 

Faiift  imaattgnt  A» 

Ullolde.  (Tooasaiot.) 

^^^^H 

Grammoul) 

Granilnl 

Granité  à  frain  fin  et  lerré. 

^^^^H 

^UvotAU  .  . . 

Yêekentaek  

MapoIJoodeiVNfes 

Beaa  marbre  brun  roogeàtre,  rein^  de  blanc 

^^^^H 

(eommaoc    de 

ou  marbre  \apo- 

et  de  (lit.  ^la  fr.  le  mètre  cab«  i  la  car- 

^^^^H 

Sekinufti.) 

lêna. 

héf«;  6TS  fr  h  Parii-  il  tr.  en  traaebe, 
le  fuèlr*  «arr^.  (Meaw.t 

^i^B 
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uiix 

nKMiDiNiriiix 

i 

[Jl  l'ARTE- 

d'esploiutioa 

oO 

■ 

«ENIS 

00 

Don  «oMimereiil 

DE.«3iii>Tia<i  rr  ifiix               ■ 

carrièrei 

de»  niaibret 

Vo«cr.»  ... 

Brèche  Nijjoléoo . . 

Bttetm.  tis  t*.  t«  m<4r*  mh*  *  i»  itl 

(StUft. 

Hitt;  r.ir,  »v.  r.  r        - 

frtmnni 

(■a  lltnaii  |-f<''- 
eh/). 

Bf^he  Pnmoal. . 

Méni<*  tnarbr«  qi:'                               ^Mf^ 
■Î50  fr.  le  ui    i.;                                ..W  1 
k  Paru.  i7  fr.  1-                             jicM 

^arbr«   bmn    {'■».                             \-*t  éi 
wloei  terdilres.    Hcletii-  i 

— 

«M*  . 

Rai«  brun   

Marbr«  brab.  iiS  fr.  >•   m^lrw  r«|i«  à  | 
rjirrii*rv  ,  HiZ  fr.  i  l'afta.  «IMcmc^ 

Rait  «i<rt    . 

Marbre  brao  «l  <rert.  (NémM  prix.) 
i  «9  marbrea  d«  I(u*(  ooDtleaacnl  oa  na 
nombre  d«    ti(«a  d'encrin»*   H  <tt  fçt*- 
(>i<!ri.  Il  Mt  tarmi  par  un  ralraJr*  att 

de  ichiil*.  et  il  preod   bien  le  poil;  ouii 

r 

la  »ci.i(fe«!t  l'eiiniciinn  rn  «oot  aïKrU- 

1 

flRile».  —  En   iranchet.  il  tt.  I«   «rWil 

carré,  (ftelcue,^ 

— 

Lkipol  oa  Chipol. . 

M.blaacdeCbippkl 

Mjrtire  d'naa   irea-balla  «otil*«r  blaacW 

Tltlallin,  .t  gnndH  tamellef.  Tooie&iî».  id 

rcnfurme  du  iiiir«et  11  ■  «ontoil  1 '!■<■» | 

«jnieal  d'èu«  aunrié  —  i'.r,  '-   >-   ~->- 

cab<  à  la  rorrière  :  101)  fr 

- 

— 

Kithrt  Ht  Cbippat. 

Marbre  blanc  gri»,  bl«u  rpioc                    i 

— 

LntOte 

M.MurdteLaT«>lîne 

Marbre   blanc,    enr)an>   rooioa   cst^^H 

Chtppal   dans  l«   iraciu.    Il   «'oM^^^H 

biort  rûni|)fti-iet  <:l   de   icna&**  ^BH 

iioDi  :  inais  il  ssl  lotitneaiaal  pte'M  dfl 

quarti  el  de  fHJtpaib,  ra  toru  4^^H 

«riaire  prftenle  (la  grandes  dl01<uMl|^B 

■ 

ilâ   Dr.    le    maire    rolie   4  U  r^^H 

1 

700  fr.  à  Paris.  —  3U  Ir,  le  mctl^^H 

1 

en  iraucbes    (Delesatt.)                     ^Ê 

1 

FUmtni 

Marbre  Je  Framoot 

Marbre  blanc,    raae  ôa  ftU  da  pflM^ 
enlln   loo^e.  ii.^  tt.  le  inàtfa  tmln  i  U 
carriwe;  «IS  fr.  h  Paru.  (DettiM.)      i 

■ 

— 

MtrMûart 

L'&Mjon  mbaiié.. . 

MarbrB  arj^oii  rabane.  —  1^0  flr.  If  oMn 
cube  à  la  larrièro:  (i.'.0  fr.  à  l'a»».  •!*•' 

— 

VnrHtretltf(]eiijol, 

!.a  plu»  grande  p    'i      '-      -      — ' 

pré*  i'Elni/»  . . , 

Serp«ntlDed»Goa- 
JoW 

ptploilia  par  M 
SerpcDliae  d'an»  :< 
tée  par  M.  Colin  d'Epinal.  —  LIii  t><">d 
bien    le   pnli,    el   firàsenU*    da  bubmi 
brun                                        l'uo  atMO* 
apri                                   'A  Mimii 

para.. liai  W<ÉB 

eaUoo)  a  des  ors^mMU  Ao  \<t\JM  ^^H 
tion.  Sciée  eo  traneUe.  elle  rrud  l^| 
le  rofire  «rnJ-  <Mr*Re  )                    1 

— 

CSTHIMOItl 

firinlt* 

Eaploiléi  par  .M.  Colla  d  Epinal.  (DrfMtl 



Vltée  ie  n  Wruf 
tencly 

Or«rtlte 

1  1                           ^J 

(îraolte  mofte  ^                          '  ^^ 

Gntnitt  ds  TlKilr.. 

^ 

CUrfct 

firanite  ils  Clofi'v . 

Granit')  noirâtre    ■                           ^li^^H 

ui^jkf  .  ■  *  - 

00  tllorile  iDiMcte 

à  wlle*  qo'oo  a    iio.mfM-e  4   lu<t  *^S 

1 

de  Clercj 

ifftplin,   qni  a  lervl   1*  plgi   ina<««l  1 

anipter  U  d»Ma«   Puht,    J*    raa<a>« 
8f rpte.  *a  ULlUa  «l  at  aet«  lA»  fanla^ 
Il  est  iciliJe  et  riitlkt«  lr'><  blm  «  1  «(tua 

W                                                              ^^*  MARBBKS.                                                   SOt 

_ 

^H 

1  ir.li 

DKidOIII.ItTIOll 

■ 

DK^AHTE- 

d'esploluiiao 

00 

1 

Hurrs 

on 
earrièret         i 

uotn  commercial 
doi)  miirbres 

(ii.M  iiii'UHX    11   pnii 

1 

VO-WR»   .  .  . 

Saint -MttHriri'.    au 

de   l'air,  nais  il  prend  nul  le  |)Oli.  M"- 

1 

(SHkteA 

picil    ilu     Ualh« 
>VAbiaeftliMt\ti 

cherchë  pour   le*  moonmeuu  funéraire'» 
l.'i  fr.  le  mètre  carré.  (D«let«#.i 

■  V 

Vallée  âfâ  Chûf- 

m 

teninert  ...... 

Gnuiiureallleruort* 

Granité    tjrjntle,  grb.    Employé  autrefoU 
pour  daller  le  porlliiuu  du  PanlhéoD.  — 

W' 

lfllendfSrr¥an<r, 

GrtaiU  ronge,  gra- 
nilc  d«s  To((» . . 

lùrt  fr.  le  im-ire  cnrr^.   (OHeise.i 
r.raniie  jyvniw  il'one  I>p|I<>  foiileor  roupie. 

'1 

»e   rapprophaal  du    urantt'   on'-ntol   d? 

l'Êgjrple.    (Delewe.)  —  IdO  fr.   le  Kulre 

'«rrë.  (Del»«e.j 

1 

(liromoi/np. ..... 

Cnnito  de>  Vosges. 

Graniie  oolr  cl  blanc  ;  le  qaarix  hUnn  p( 
l'ani^ihiMe  noire  tont  «n  petits  jrrain»  et 
donnent  à  la  roche  no*  couleur  grit  ronce 
de  fer-  'LanJrin.) 

1 

— 

Satnl-MêMrue 

-~ 

Gra.iktte  noir  et  liUno  ;   le   feldspath  rient 
rendre  la  teinle  moins  brune.  (Landrjn.j 

F 



CkauHU 



Granité  noir  et  blinc  ;  \f  feldspath  eat  \i- 

" 

" 

Grwiit*  Ter t  on  por- 
phfre  de«  Voige». 

• 

Kèrement  mtÀ.  (Landrin..) 
I^orplijre  d'un  »ert  obscur,  renfermant  de» 
cristaux  d'an  «ert  pâle.  ^Landrin  / 

l>orph-  dei  Vo«g«t. 

Porphyre   de   cauleor   cbo<*olat,    dont   lu 
taches  foul  d'an  blunc  mal,  et  le  centre 
pressai!  »ilr<>in.  <Landrio.) 

— 

— 

l'orpbyred'uD  rialet  fonci,  arec  des  taches 
rertei.  ^Landria.) 

Porphyre  «l'un  j;rtt  de  fer  fonci,  aree  erit- 

Uui  jaun&irei.  (Laodrin  ) 
La  plus  graude  partie  dut  marbre*  granité*, 

porphyre*    et    serpentine*  sont   exploités 

par  M.  Colin  «t  trarailléi  p&r  lui  dans  sa 

belle  usiae  d'Èpinal. 

Y 

YolLVt 

GrMta  d'Arcf. , . . 

AllMitre  cale»lr«  , . 

AUwlre  eajcaîre   dur,  Jaonàlre,  T<-ioë  de 
partie*   mielleuses,    «l    *as(eptible    d'un 

^H 

il 

beau  poil.  (Tousuint.) 

^^^^^H 

m  - 

■■ 

l.nmMb.  jaune  pâle 

Lumacliolle  jaune  pille,  aiac  coquilles  spa- 
llque»,    grises   et    blanches.  iTuusMilut.» 

^H 

1 

— 

l.aïaaehcllc  bleae. . 

LumartiHIe    bleue,    un    gris  cendre,   arec 
uraiihyte*  blanch'-s.  <Tuussniul.) 

^H 

1 

— 

• 

(inaile  rooge .... 

Graniie  ronge.  lAliel  llu^o.^ 

^H 

1 

1  Auinir. . . 

l'Kiiïi^r.r  ti'.VLiikh. 
Ca/i    Mahfvti    (à 
13  kil.  dM'frr). 

M.dBolpMatirottv 

Marbre    a  fond  gril  Jaunâtre  on  lilea&tri-. 
quelijDefois  brichifuraic. —  Sa  foukur  [leu 
agréable   en    restreint   l'emploi  aux  «in- 
structions «ulgaire». —  Etploilé  aarienne- 

■ 

V 

— 

pNnT1.><CE  DE  C0.<*<- 

ment;  estracUon  reprise  par  N.  Noranghl 

^^^^H 

■ 

Tt.iTi;*! 

.Marbre     blanc     et 

i|)ele*se.) 

^^^^H 

M»nlt    Filflla    U 

marbre  italuiiirv. 

Marbre  blan'-  et  nième  statuaire,  «lécoarer 

^^^^^1 

1 

e6lé  det  raioM  il« 

par  M.  H.  Fournel.Ce  marbreesisacchii 

^^^^^^1 

^^^^^^^^H 

Rtaitàdé,  hrroad 

roîde,  grenu,  d'une  belle  eonleur  blan^^he 

^^^^^^B 

lie  PkiUfpMHt), 

U  se  rappraehe    beaneoap  da   mrbrede 
Carrure  ;  lors^a'U  e«t  poli,  il  devient  un 
peu  translacide.  Eiploilê  par  le^  Hoinains. 

ifVnlesse  ) 

1 

k 

• 

J 

L 

508 

DES  MATftnUl'X   DORNeMEMTATlOM. 

ntPAKTE- 
MRXT) 

LIEUX 

d'exptoibilton 

00 

earriéret 

Dt.tOJIINàTlO.1 
00 

nom  eoBtroereial 

HLKnirrion  rr  ran 

Ai.ciKir. 
(S»t/r,K  . 

Pour  tnn 
ri-ipwi    io 
Mtquclon,  1 
êubliiteniei 
Mthë.  U  lo 
Dftiasforc   e 
chioe  «t  du 
L'archipel    \ 
man<inoDi 
comase  nuir 

PBOÏIKiÉf    BK   CoSt- 

T»j(Ti?iF..  (Sauf). 
Konli    ftlflla    (à 
cAlé  de»  ruiaes  de 
ttutifi».  «rroo^l. 
de  Pkitipprrillr'', 
HilifpfrUU  (enri- 
roD  de),  .Si'n/. 

BtlN^*  (i  t  kilom.) 
Premier»   eonlre- 
totMàtVF.diiHsIt. 

ma-  \'agt 

prit    de   Bomtif, 
arroodluement  de 
pkili^miUr. 

Cap  ie  fer  

trroailiiieineDlda 
Pkxlippcvtlle. 

KMtt  Fiiflit 

PumiNC».  D'OitA.x  . 
4t)i-0nl«il(r/,  «om- 
mime  A'Artnr. 

AlH-TfmttUk  (à 
prcximili:  de  l' Yt- 
irr) 

e»  le»  antre*  pnstea 
liqaé*  -   U   Martio 
•  S^néfal.  la  GorM 
ti  (rançali  daot  1' 
ge  de  CtUcut,   Cha 
l   Palna,    la    facton 
it  l«  roraame  d'Aai 
Vallli,    l'Ile   TalU, 
loUlemeni   de   rmi 
bre». 

Marb.  Weolnrqnin, 
bien  fleuri  et  Doir 
Teiné  de  t>Uac  . . 

Marbre  d«  Phillp- 
perllle 

Le    marbre    prêciiditat    aal    aaatcW  1   et 
marbre  Un  /arfaia,  Hnt    /Ifurt   «  ■«c 
rnii<'  4e  Hamt.  aiaii   qa'i  dn  narfare  di 
couleur  rongr  et  janar 

Marlire  jaune,  puiant  qntlqiiafllb  u  jm 
rongràlre   et   au  jaune    nti,  «•  ^|  M 
donne  dn  Ions  trè»-cbAadf  qal  aM|  jbn 
ettlm^i  des  artiatet.   AceldenletkuaaM,  i 
est  travert^  par  de  petites  relnoi  aolfw, 
bran  roiigealre  oo  bran  rialara.Ctaartn 
est  tr>s-com parte  ;    lortqu  11   «*l   poli,  il 
prend  une  «ortc  d'éclat  crat  et  11  deriatl 
tr^t-brillanl   (Delo»»e  »  (VI) 

Brecbe  porior.  <Oelecs«.) 

Marbre  hianc  gritàtra  qoi   nt  fMiqMM 

if\ai  de  noir  par  nue  mallere  ekaitw< 

neoaa.  (I>ele»se.)  (3i> 
Marbra  noir  Teiné  de  Mue;   tonsfiM 

bien  r^ifUai,  prenant  ao  bau  paC.  1 

rmemble   a  Mrteint   uartim  nom  à 

Belgique.  (DeleïWJ 

Porphyre  tracbytiqne  d'une  «otilwrbUarll 
Terditre.  Se  taille  a<Mt  fkaliit. 

Espica   de  serpoitiae  d'nM  eoninr  «0* 

riincé  tirant  lar  le  vert  olire.  (M.)  <lt 

Marbre  bran  ronge  aaMt  tif,  paMtnl^Mt 

■ 

(marbre  de  Nami- 
die  dei    Aoeien», 
uni  doute'. 

Marbre  porlor.... 
Br«elM  portor.... 
Marbre  d«  BAh  . . 

Marb.deSidi.Yan. 

Porphyre    tncby  - 
(ifiu0 

Eopbollde   ierp«a- 
Uneoie 

Marbre  d'Aïft-Ooïn- 
kel 

Albâtre  tlf^ien  . . 

>iiont  françaiset  d'A 
que,    la    Ouadeloap 

rite  de  la   Réanioi 
ode  «Poodiebérf.  K 
adernafor,  lei  eioq 
erie  de   Surate,    8t 
km)  ;  el  daa»  l'Oe^ao 

rt   la   Noarelle-Ca 
«ipaneDU  posilifi 

qnefoti  à  au  leinia  eafé  aa  lail  et  tnMra 
par  dM  vtéiiaa  Mir«t.  Il  «st  trèi  wytm 
et  praod  bien  le  poli. —  IMeon*ert  rto- 
ploiU  par  MM.  Milhaa.  Uar^  «I  &N[k>l 

iDatMMJ 
t^oa*   4*oa>  4<eril   ee(  tU^Ira  4u*  la 
pangraph*  ta  pritmX  Une. 

m«riqne,  d'Afrique.  d'A4«  «  tOMân, 
t.    la    Guyane  (rmogalie,  SaiftUPMRi  » 
1,  Sainte-Marie,  MayolU  et  TCuatt^M;  hi 
arikal,   Yanaon,  la  loge  d«  MatftUpttan. 
\ofU  de  Cauimbaiar,   Jougilia,   Oaera. 
gof   nooveani   établiueaeatj  ea  HAAIa- 
le,  tes  liai  Marqniaea.  l'arvhipal  CaBbiv. 
idonle;   poor   toolea    eea  coalrto  aoia 
for  1««  pierre»  poavut  Mr«  «ploféB 

'             ^^ 

♦ 

DKS   MABBRKS. 
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NOTICES  PARTICUIIERES 

ivn  LU 

fRUfCtPAUX  MARBRES  INDIQUÉS  DANS  LES  PRÉCÉDENTS  TABLEAUX. 

I  iwliiCM  correspondent  aiix  »umiro$  placés  à  la  luite  des  detcriptiont  incont' 
plêla  de  certains  marbres  indiqués  dans  les  tableatuc  qui  précédent.) 

1.  llt(JTKS"ALPK8.  —  Les  marbrée  indiqués  sous  ce    naniéro  sont  exploités 

»poi«  1851   par    M.  RitrillioD  et  et  travailleDl  à  Gap,  oi^  ili*  sout  débilA»  eu 

rao^bés.  tu  !>ontT>oiir  la  plus  (rrandé  partie  vendus  àdeé  marbriers  de  Part», 

ïUmment  à  MM.  Mirhel  el  Canliiii.La  valeur  des  marbre»  livret  annuellement 

ïmmerce    par   M.   Bipillion    était   en    18S5  de  tSS.OOÛ   (r.    Vûict,    d'après 

leite,  le»  prix  du  mètre  carré  de  ces  marbres  eu  tranches  et  du  mètre 

'brut  rendu  à  Paris. 


Marbra  |K>rlor  de  Cborgai 

—  —    lin  Lauci  oa  Mouttier  àê  BriasçoD . 

—  rOM  de  Chorfea 

▼Mai  d«  fîallleslre ■    . 

noir  kfitiqn»  d*  Saial-Crépln 

br^be  portor  de  Saiot-Crépia 

âa  R«Miil 


UÈTRË 


MÈTRE 

r.Ulk  MIT 


On  Toît  ijue  lee  prix  de  ces  marbres  sont  peu  élevés^  car  ils  ne  dépassent 
I  ^Uk-dire  le  prix  de  vente  des  marbres  ordmaires  de  la  Beleique 

I  l'irbres  soient  éloiErnés  de  la  capiUle,  ils  peuvent  y  être  facile 

t».-..!.  •.!  .1MXJ..-I  Ujs  par  la  mer,  le  Hboua  et  les  canaux. 

*.  H*i'Tits-ALPE9.  —  Si^pentines  lie  Sainl-Véran  et  de  Maurim.  —lAtfrpm- 

I  nnt-Vhvn,  une  dos  plus  belles  i^erpenlines  connues,  est  exploitée  par 

l'it  depuis  18KI.   «  C'est  «ne  opbioaice  formée  de  serpentmes  disse- 

%„,,.■  !(!  la  chaux  carbouatée  ajant  une  couleur  verte.  On  en  distingue 

I.'  ;ite  des  fragments  de  serpentine  vert  noirâtre  enveloppés  par  de 

curbonatée  vert  clair,  dont   la  nuance  tire  tanldt  sur  le  vert  olive 
;  r  le  vert  émeraude.  Sa  teinte  générate  est  trèfl>agréable,  elle  rappelle 

Il  porphyre  vert  antique, 
lutre  vnri^té,  qui  est  également  trës-belle,  présente  comme  la  première 
iLir,-  ^rAcbiforme.  mais  elle  a  une  couleur  plus  foncée  qui  tire  même  sur 
'  Accideulelleuient,  elle  peut  être  traversée  par  quelques  veines 
Miuatée  blanche  et  spathique,  qui  nuisent  un  peu  à  l'harmonie 
I  couleur. 
_  prix  de  la  serpentine  de  Saint- Vèran,  rendue  ik  Paris,  ne  dépasse  pas 
*fr.  le  métré  cube  et  S9  fr-  le  mètre  carré  en  trancfaes.  On  l'emploie  dans  la 
>ratJon  et  dans  la  marqueterie. 
Sfrjttntine  de  Maurinx.  —  Exploitée  par  MM.  Michel  et  CantinI    —  •  C'est 
leore  VopkiAilct  de  (Irouirniarl,  et.  de  tii^uie  que  la  plupart  det  seriieutines 
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îHiAux  11  uu.^tMt^rA1 


euiployèei»  dans  la  marbrerie,  elle   esl  Lraversée  <lan»  ton-    ; 
veines  de  chaus  larbonalée  spalhique;  tnnliH  ce?  veine?  sont  i 

aWef  «ont  p<>i)étrt':»!r  par  uQie  espèce  d'iMUiiQLbe  (^i  l«ur  Aui.x. 

verl  clnir  ou  verl  ci'Mailon.  • 

Lu  serpeuliDe  de   Maurins  ne  l«  cède  cd  rien  à  le  lerpentine  d'Itilif  ;  mu 
«lie  ne  pré^eQle  [la»  do  taches  rùii^es  cotniiie  la  variété  de  £<' 
marbrier?  uoinmeot  rouge  rfe  Giuiex  ;  il  y  en  a  d'ailleurs  des  h 
rju'id  a*,»  de  ioupueur,  et,  par  «:ou.Aè(|tienl,  il    serai'  ^-     -^ 
l'oloDue^,  connue  avec  la  iierpenlioe  de  Bivioco.  :" 

élevi',  earù  P'iri*  il  lîernil  de  90«1  fr.  le  mètre  cutH;,  ei  r.| 

les  bloi^s  permettant  de  faire  des  colonnes.  Leiuùlre  nirn-  fie  l<i  un  ui««  tmr 
tiu«  sciée  en  traucbee  est  de  30  te.  et  pour  le  polissage  U  faudrait  sncc 
ajouter  i8  fr.  par  utèlre  carré. 

La  sorpeutiue  ei^t  tréi^-propre  à  la  décoration arcbitectanle  et  à  U  fabrie^tia 
d'objets  d'ornements. 

La  ternniline  de  Mamins  e&t  ausM  exploitée  par  M.  Atiréoud  ;  cat  io<la«t 
la  travaille  daii;-  fon  usine  de  BoD-Kepo»,  a  !,i  Viirr»  fU<yrel, 

Eu  1854,  il  a  été  explullé  jusqu'à  l  •ïrpentia*,  mai»  fit 

raleinent  l'on  n'en  e.\trail  que  2S  >  e 

La  carrière  exploitée  j»ar  M.  A  slrti.jui  .-ni...-.:  .•.■  i.iio-du-l   — •'    ' -" 

de  Maurin»,  dans  les  hautes  répion^  des  Alpe¥,  et  In  iii.'iuT<ii«  t' 
re.\ploitali<jn  que  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au  moi»  de  f  . 
carrière  fournit  des  blocs  de  toutes  Xe.'f  diuieusions. 

La  eerpenliiie  de  Mauriuti.  exploitée  par  Aïtréoud.  vaut  4  la  liumBOOflr.  I 
mètre  cube,  et  a  Paris  750  fr.  —  F.n  tranches  polies  de  0",23  d'épaisseur,  «Il  ^ 
revient  a  ai  fr.  le  mètre  carré.  Le  trauFport  d  Paris»  aupmcnle  fOU  prix  dt^ 
11  à  13  fr.,  suivant  qu'elle  esl  franche  brute  ou  polie. 

La  serpeatiue  de  Maurius,  est  encore  exploitée  par  M.  HaUnier,  qui  la  in- 
vaille  dann  t-ou  usine  de  Dignes,  >"?!>  prix  «oui  moindre.?  que  eaux  dm  d*Qi 
précédents  exploitants. 

3.  ACDK.  —  Marhrei  de  Frlinifi-Utiutpoul  et  dr  Caunts, 

Ces  marbre»  BODt  principalement  exploités  par  M.  Galinier,  el  NV •  Cnian «t  I 

Caffort. 

M.  Giilinjer  exploite  le  marbre  r.iH!.'e  nommé  *i  îin;  •  llabt, 

puisque,  jusqu'à  préseat  on  le  counall  seulement  .  '■i;** 

rouce  vif,  comme    \n    Cerise  (jrlotle.  Il  esl  nodub-  ''* 

blanches  de  chaux  carbonntée.  Quelquefois   celte  i 
«les  veines    blanches,  alors  il  eft  moiuÂ  estimé.  —  l     . 
.M.  Galiuiera  découvert  u  FélineB-d'Hautpoul  d'autre*  r.  '' 

se    rapprochant  plu»  ou  nioin»  de  la  prioUe-  Plusiieur»  '"' 

d'autre»  sont  ir.  ''        '   '    '      ' 

TouH  ces  nui' 

travaillent  u  Di^..    .       J;. ;  .     ..-.      :.   ..  * 

ont  été  envoyée  eu  Ihoù  a  Paris  pour  servir  u  i 

MM.  Grimes  et  ('affort  exploilPiil  dMiii>  le?  .■  ''"' 

qui  ëout  très-propres  a  ladécm 
le  marbre  Ht  and  ntcarnat  ou  r 
et  hlaitchei).  Il  apparlieut  au  Ui  •.,.,: 
une  variété  du  la  priolie  de  Cauii' 
caire  dévoniea  qui  si'est  déposé  priu- 
fiissiles,  nolauuuent  des  eutroques  et  de^  urtli' 
une  lejule  un  peu  urisAtre  ;   leur  ulructure  e^i 
«laliiemiti         "       ont  foriuée.«  par  de  la  ch  ; 
déposée  [>  :  >n  de  la  m«'-me  manière  *; 

les   iiitei.-l  ■-  par  le   calcaire  roui-'e  |ii; 

fnipineuU  eu  uumarlu'c  bien  compacte.  Lorsque  ce  u 
Je  lociKueb  auuées  ù  l'action  de  l'air,  comu].e  Icf^  i 

luoiD!!  rapidement  que  les  parties  rouge?,  elleï  fonueul  ••  I  >   -uri  jo;  'I<  i  i:<  "■■ 
^aillIes. 

Le  rouue  incarnat,  qui  décore  beaucoup  de  an*  nK»""""^"'-    .Viinit  i\,'M' 
nlusieurs  «iècle?   d'une  cairière  unique,  ceLUde  Cj 
i-lre  obtenu  en  blocs  ayant  4  mètres  de  longueur  ei 
des  blocs    qui  out  jusqu'à   8  mètres  de   lonirueur 
marbre  a  servi  a  décorer  les  palais  de  Ver-iailles  ■  ■ 
HUtei  dans  plufienrF  églises  de  Parie,  notamment  «  .>  i.im--n.im' .    •■  ..  •• 
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S.  Corse.  —  Marbre  de  Mollifao  ou  marbre  mono,  ique  et  mnrbre  de 

A  Mollifao,  prèa  du  coaHuent  de  l'Asco  et  du  Golo,  ou  peut  «uivr«.  si 
lOQfmeur  de  SOOO  mètres  et  dans  une  colline  ayaut  ou  plus  iOÛ  mètres 
teur,  une  couche  de  calcaire  ayaut  300  mètres  de  lan'aur  rt   apparier 
terraio  secondaire  uiétauiorphique  qui  traverse  la  Corr^e  du  U't  ' 
aussi  dans  ce  môme  terrain  que  se  IrouveoliiéDérsIetnPdl  u  |>i 
temeuts  praitiliques,  lei   pisemenls  >1e  Serrairsio,  de  C'>rle,  «Il 
Pie-de-Griprio,  ne  Coslifao.  de  l'AlpoDi,  de  Sau  Cotowbauo. 

il  résulte  des  observiilious  de  M.  l'iuiréuieur  Lespoiller  et  de  M.  S*?ti4n  ijmh 
le  inarbre  moBalc|ue  présente  une  èpniâseur  moyenne  i|ii! 
10  mètres   II  se  divise  aaliiretlement  en  bauc>  de  1  à  2  m 
coupés  par  des  feules  assez  irrépulières,  mais  peunouiLà.. —     .  ..«..-.i  ^^^ 
possible  d'avoir  des  blocs  de  10  mètres  de  longueur. 

Mollifao  e»l  sur  le  rêver?  occidental  des*  collines  qui  séporeot  l'Asco  et 
Golo,  Popolttsca  est  sur  le  revers  oriental. 

Leii  quantités  de  marbre  qu'il  serait  poi^sible  d'eiploiler  à  Mollifao  et  à  Popo- 
lasca  sont,  pour  ainsi  dire  indéfinies  et  plus  que  suBlsauleé  pour  ton*  Im  m- 
sûins. 

Des  entrepôts  de  ces  marbres  sont  établis  à  risle-RoussOjb  Bastia^à  ManaUii 
à  Valenciennes,  ù  Paris. 

Les  utarbres   de  Mollifao  et   de   PopoUura,  quoique  d'un^   teinte  mi 
sombre,  sont  très  couipacles  et  prennent  trèts-men  le  poli.  Il 
Parii»  au  prix  de  800  fr.  le   mètre  cube  et  de  SS  fr.  le  mètre  c 
de  0"',Oâi  d'épaisseur.  L'exploitation  i>e  f ail  dans  des  coudiliou^.  — ....;r. ., 
et  si  elle  est  entreprise  sur  une  échelle  plus  gronde  le  prix  du  mètre  eu 
peut  être  réduit  i\  600  fr. 

Ces  marbres,  depuis  une  vingtaine  d'années,  jont  employés  h  Paris  dus  la 
calés  et  dans  quelques  maisons  particulières.  On  s'en  sert  pour  cbeuiloi* 
ailki^i  que  pour  les  porches  et  les  soubasseiiienls.  Us  décorent  U  façade  pria-' 
cipale  du  pnlai»  de  l'Iuduslrie,  et  leur  de^siu,  qui  est  asset  grand,  parattbita 
convenir  à  roruemeutfitiuu  exlé  ieure. 

Ils  ont  été  découverts  en  18S3  et  mis  en  exploitation  en  mars  I85i.  lU  MOt] 
exploités  bous  la  direction  de  M.  Durieu. 

•.  CoTK-D'Un,  —  Marbre  de  la  Dois.  —  Exploité  par  M.  Perronuet-Goontiin 

Ce  marbre  est  aussi  compacte  que  litho;;rapQique,  et  il  prend  assax  bioa  l« 
poli.  Les  dessins  et  les  veines  nuapeuses  qu'il  présente  le  (ont,  au  premisf 
abord,  res.<>euibler  u  du  siuc.  Il  renferme  quelquefois  des  noyaux  de  chaos  M^ 
bonatée  qui  sont  spalhiques  et  transparents  comme  le  spath  d'Islande. 

La  carrière  dans  laquelle  on  l'e.ipioile  se  trouve  à  In  Rincée,  a  «lOO  mitn* 
du  cbemin  de  Maimy,  à  la  Doix.  Il  v  forme  des  bancs  do  l'°,XOd'6pais»ettr.Soli 
exploitalion  se  fait  u  ciel  ouvert  et  e^t  Irès-fociU,  aussi  ce  marbre  p«ol'U*tK 
livré  au  prix  très-bas  de  loO  fr.  à  190  fr.  te  mètre  cube  et  de  10  a  11  ft-  I* 
mètre  t-arré,  en  tranche  de  0",023  d'cpai.'seur 

La  carrière  se  trouve  seuleuieut  ii  3  kilomètres  de  la  care  de  Gorpoloiiii >V 
le  chemin  de  Paris  à  Lyon;  sud  exp>^dît)oo  à  Paris  est  donc  facile. 

Le  mnrbre  de  la  Doit  est  ejuploj  é,  dan<!  la  Côte-d'Or,  à  la  coustruetiOD  i'** 
luilels,  ix  la  confection  d'e.scaliers,  de  cheminées  et  d'appuis  de  '.«lu'ira.  Ilwrl 
àdoller  et  à  revèlir  les  salles  de  bains.  Sou  bas  prix  permet  luiu  ')'«' 

jusque  dans  les  fermes  :  on  en  fait  des  auires  et  des  tables  p  ll«>  *  { 

mauper.  Il  a  été  exploité  u  une  époque  assez  reculée;  il  décore  en  eilvi  plui>iiruT< 
églises,  et  à  Dijon  il  forme  le  ^aiid  escalier  du  palais  des  ElaU,  aiD«i  qac  1* 
matlre-autel  de  la  salle  des  pas  perdus,  au  Palais  de  justice. 

10.  Hadtk-Gabonne.  —  Marbre  de  Saint-Béat.  —  M.  Dervillé  e\ploitl_ 
carrières   de  marbre    blans  de  Saint-Bént,  qui  sont  les  plus  iuiportant 
que  nous  ayons  eu  France  et  à  l'exploilution  desquelles  il  a  donné  ul 
impulsion. 

Les  carrières  de  SainUBéat  sont  ouvertes  sur  le  versant  septentrional 
montairne  Sarut-Béat  à  360  mètres  au-dessus  de  la  route  départementale; 
présentent  des  bancs  de  marbre  blanc  d'une  ènaisaeur  de  0"'.30  a  S  mitre 
ces  bancs  s'incliueat  un  peu  a  Touest  ;  ils  s'ooeervent  sur  une  étendue  d'i 
centaine  de  mètres. 

On  y  trouve  des  blocs  qui  ont  plus  de  4  mètres  de  longueur,  et  U  a'atl] 
rare  que  leur  volume  dépasse  8  mètres  cubes. 

Le  marbre  de  Saint-Béat  edt  propre  à  la  statuaire,  il  doit  sa  cotdevrifiittli' 
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A  ua«  {jeliU  quaulilé  de  uialiùre  bitutuineuse  qui  exhale  même  une  odeur  déia- 
«rtaMf  lor-'in'on  le  fripP"^ 'ivec  le  marteau.  ïi3  strucluro  cristnlline,  nclnlil- 
Uni'  lie  des   marbres  biaucs  de  la  Grècn.  Il  n  plus  Je 

,cu)  M-rare  et  II  se  laisse  Iraviiiller  moins  facilement:  il 

Bjiciin.uii  .to  ciiiinuyi:  ivirr  succàs  pour  ccrtiiins  ouvTdîreâ   par  idueieurs  de 
priucîptiiix  statuaires  ;   quelques-uns  uiîme  le  préfèrent  nu  marbre  de 

tl  a'e»l  PAS  douteux  que  lo  cnirairo  de  Siint-Bi^at  soit  mélaraorphinue  ;  il  est 
d*r>U\<>tir*  trrivi»rv.i  pur  des  (lion*  d'uue  opbite  verte  cl  terreuse,  li  couli»nt  ncel- 

dri.  mouches  de  «-oufre.  Quelques  mots  sur  l'historique  de  ce 

ma,  iIr. 

l.  .  I  (1.  ,t  ,  .M.'.   ,.,r,!.„tA  r,,,  i„,  R.^.oninj,  ni  l'onToit  encore 

Je  1831  à  Martres,  et  plhs 

lar  11  marbre  de  Sajnt-Biat. 

i>|U4'n  bijlit  iiiillicliulueut  liU  iniiai''û  du  TliuIoUSC. 

|A  i:R  rpjcpiuitalioii  de  ce  uiorbre  a  ùt^   reprise  nvec  assez  d'activité 

'  la  plupart  des  é^li^es  du  Midi  qui  remontent  au  xi*  et 
\ii  iis  ciler  uotamment,  u  Toulouse,  li   magnifique  basi- 

li<iu  .  >l  la  cathédMle  de  Saint-Etienne.  Des  tombeaux  delà 

wcme  i^poque  suut  aussi  de  marbre  de  Saiut-Ilèat. 

Il  f)it  4>xptciit^  de  nonvpfin  sous  Friin<;oi9  !•'.  Des  chronique!  locale*  pr6- 
leii'  !  'S  de  noblesse  furent  conférées  par  François  h' & 

la  i  premier  bloc  de  ce  uiarbre. 

S  .^■iti<>n  du  marbre  do  &aint-Bént,  encore  abandonnée, 

fut  I'  ;>r:  <  i.  lit,  et  il  servit  u  (aire  les  escaliers  ainsi  que  le  pourtour 

Jc>i.i--i.L>  .  de  Versailles. 

Depui»  celte  cpoquc,  l'exploitation  parait  avoir  été  abandonnée.  En  18il,  elle 
(ut  reprise  par  M.  Liiverlv-Cnpe)  avec  celle  de  quelques  autres  carrières  de 
marbres  des  I'  t  c'est  depuis  1831  que  M.  Dervlllé  est  devenu  le  pro- 

priétaire de»  ■<■  S'iiut-Bcat. 

L«8  deux  i'  toriques  de  3  mètres  de  hauteur  placées  dans  le  l'alait 

d«  justice  de  Ttube»  «(  dues  h  l'habile  ciseau  de  M  Dintan,  les  Tinpt-buit  co- 
lonnes du  promeuo.r  des  bains  de  Bapuères-de-Lucbon  font  en  marbre  de 
S«i£it-B4«t. 

I|.  Gkbi.  —  Mai'bre  dt  Catlcra'Verdvisant  —  découvezl  par  M.  Ardeouo  en 

Cp  marbre  rtppnrtirnt  au  terrain  d'eau  douce  miocène  de  la  Gascopne   «  On 

Îii  ',  dit  U.  Dele&^p,  des  concrétions  axones  concentriques 

te  Icuirc  u  priapulilhes  de  Castres.  Sa  belle  couleur  jaune 

tat  -'uc-  M  -iK  "■■''  d'ocre.  Dans  quelques  parties  il   y  a  d'ailleurs  de 

Le  cbaui  <'ari  '   spaUiique  et  lruD£pareute.  La  présence  de  M 


inerbrr 
•  or 
pru 

core  iiL 
qait  0^1 


tto'  I  l'Ile  dans  le  terrain  tertiaire,  étonne  le  connaît  pu 

jiutà  du  dcii.irU-meut  du  Gers  ;  il  est  trés-vraisembinbte  qu'il  a  été 

''«  source!)  thermales  ferrufiineuBe*,  comme  celles  qui  coulent  eu- 

''  -lera-Verduxan,  notamment  dans  la  propriété  de  M.  le  mar 


.  uiïlera-Venluzau  prend  trés-hien  le  poli,  et  c'est  un  des  plus 
X  morbrva  jaunes  que  l'on  conu<iissc  ;  on  peut  l'extraire  en  bloc  ayant 
Ire  d«  loQ7.  pI.  diiris  quelqu^iscas  rares,  l",00  ;  leur  hauteur  est  «etdemeol 


.  —  «-,30  4  0" 
ehakir  tUoe  i 


;l." 


Il  forment  pas  une  couche  régulière  :  il  tiut  lee 
',  au  miil-'u  du  calcaire  ordinaire  et  dons  cellei  de 
■'-  UHT  lu  sourca  ihcnuaie  ferrugineuse, 

•■seul  exploité  d'uue  mauitTe  répulière-  On 
s  guf-ridonsjdesauli'U;  on  s'en  sert  aussi  pour 
éuiaK^ti^i,  (iui>  cbaudeliera  et  de  petits  objets  d'omenieul  it 
U  il  »>st  Iri'R-propre, 

-    objiit*  eb.t   Iimii4^e   aas    environs   de  Castcra-Verdujan. 
t  vendus  à  Ba(jneres-de-Bipùrre  au  pris  très-rèduil  de  300  fr. 


1%  UfiRK.  —  Slarhr*  d*  Saintr-Luce  e.l  (U  Pejfchaguay. 

■         '  n. arbres  u  îilè  entreprise  pour  la  premii'jre  fois  en  I8SI, 

ibilt!  tmlu.-lriel  furina  des  ouvriers  marbriers  oi'l  cette 
1  inronuue,  cl  il  créa  l'usine  de  Uon-Hepos,  A  la  Mure- 


11.  - 
'd*lM'*ni 
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La  marbra  noir  de  Sainte^Luce  prend  lrè«-biea  te  poli  ;  It  a  été  pr^férA 
marbre  noir  de  Dinao  pour  le  tombeau  de  l'empereur  Napoléon    "■'   '■  ■   ''  '- 
ou  l'a  extrait  eu  bloc  de  5'',50  de  longueur  tur  i".iO  de   lar; 

SaiBBeur.  La  carrière  de  marbre  Doir  de  Sainle-Luce  est  à  IH   Li 
Inre  ;  elle  occupe  quatre  à  six  ouvriers  qui  exploileut  S5  oièUeê  cuWi 
marbre  par  an. 

Au  Peycha^nay.  quatre  à  six  ouvriers  exploitent  encore  un  marbre  noir  veii 
de  gris,  nommé  om  panaclié,  qui  est  à  4  kilomètres  seulement  de  la  Mure  ; 
en  extrait  annuelleuienl  35  mètres  cubes. 

L'usine  de  Don-Repos  travaille  noD-seulemenl  les  marbres  des  cnrr 
exploite  directement,  mais  encore  différents  marbres  des  Alpes,  ru  ' 
marbre  de  Laffray,  la  brèche  portor  de  Saiul-Crépiu,  et  la  1m 
violette  de  Guilleslre  dans  les  Hautes-Alpes.  Elle  échnnpe  au- 
de  Maurins  et  le  marbre  noir  <le  Sainle-Luce  contre  des  marbrtr  -■  ài,.ii 


NOMS  DES  MAIIBni!:s. 


Marbr«  noir  de  Saiote- 

Lar« 

.Marbre  gril  pantctié  da 
l'vyi'lisguaf 


E>  BLOC 


La  More. 


Paris. 


ES  TRAISCHES 
de  O-.OiS  : 


K^  TRANOIKS 


Des  cheiuiuées  ordinaires  en  marbre  des  Alpes  peuvent  (?lre  livrée*  au  pw 
Irès-réduil  de  12  ù  30  fr. 

L'usine  de  Bon-Repus  échangeait  annuellement,  en  1855,  po"'  •*•;  i"»^  •»■  A' 
serpentine  de  Maurius  et  de   marbre  noir  de  Sainle-Luce,  q.  " 

blocs.  Elle  veuduil,  eu  outre,  pour  60,000  fr.  de  marbrerie  corif' 

Ses  principaux  débouchés  sont,  pour  les  marbres  bruts,  Mar 
Belnique  ;  c  est  a  Marseille  surtout  que  se  font  les  échanges  '' 

Alpes  contre  ceux  d'Italie.  Pour  les  marbres  travaillés,  les  deLii<u<:iir-.  «vol  l-> 
Savoie,  Geoévc,  Lyon,  Saint-Etienne,  Lons-Ie-Sauluier,  Besan^'on  et  loat  It 
bassin  du  Rhône. 

13.  Parmi  les  marbres  exploités  et  travaillés  dans  l'usinfl  de  Salul-Finv'o. 
près  de  Vizille,  il  faut  notamment  citer  une  brèche  d'un <>  '  "  ' — -"y 
violacé.  Celte  brèche  est  traversée  par  des  mines  nombr 

bonatëe  blanche  et  epathique.  Elle  renferme  des  frasmeiM 

violacé,  de  la  serpentine    verte,    du    quartz  et  diverse»  ru<  i 

rendent  le  sciage  et  le  polissape    difficiles.  Le  prix   dn  m<  :  '' 

900  (r.  à  Vizille,  et  de  1000  fr.  ù  Paris. 

Les  débouchés  sont,  d'ailleurs,  Mulhouse,  Strasbourg,  Melx,  Nancy,  Bs"^ 
(on,  Paris,  Agen,  ainsi  que  ta  Savoie  et  la  Belgique. 

14.  JUBA.  —  Marbres  du  Jura  (marbres  de  .Molinj?es  et  de  Pwl).  —  C«t*«i 
1860   que  M.  Dargaud  a  créé  l'usine  de  Molinpes 

Claude)  pour  le    travail  des  marbres  du  Jura  qu'il 

u^ine  était  déjà  importante  en  1853,  car  elle  occupai:    .„,,...... r  .  ...,,  .. 

Les  marbres  exploités  par  M.  Darfiaud  se  trouvent  doiis  rorroudissemimt > 
Saint-Claude,  dans  les  communes  de  Nolinczes  et  de  Prul. 

Ils  ont  tous  une  leiute  jaune  plus  ou  moins  prononcée,  «t  li«ur 
assez  agréable.  Us  sont  dans  de»  couditionii  très-avautaseuses  d'f 
et  ils  peuvent  être  livrés  au  commerce  ù  des  prix  très-bas,  comm>< 
suivant  permettra  de  l'apprécier. 
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Trii  da  ii>èlr«  cube  en  bluu. 
—         —        rtrti  ta  triDCbi; 


iaoae. 


BROCATiDLLE 


Fleor'a. 


LfllUIlLLt 


"'liri's  ilii  Jura  fouL  euipU»}'K8  ù  Puri.>i,  et  ilf  leadeul  a  n'y  ('«.'piiuJre  d<9 
!iis.  liidAtiRndiuuuient  rie  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  on  en  «x- 
-^i  duii»i  les  euvirons  de  SaiQl-Aïuour. 

1$.  Lot.  —  Serpentine  du  PechCardailtae.  —  Celle  «erpenline  provient  des 

rr ■•"■■•*''     "' •  M  le  maréchal  Canrobert,  et  dont  l'e\ploiUtion,  faite 

I  luré  en  185i.  Cependnul,  celle  perpenline  a  été  ex- 

l  iiLuine  d'année»  ;  ou  en  a  fjiil  des  tables  et  des  dessus 

'  i¥  uieiilile»;  ou  l'a  .msn  employée  t  la  décoration  des  épli^es  des  eavirone. 
Lit  »i>rpr-utin«  du   Pech-Cardaillac   a   été   reconnue   sur  une  pui»8iince   de 
'    lie  forme  uu  banc  qui  est  enclavô  dans  un  pranitè  pris  à  jrrain 
est  vert-olive,  vert-pistache,  vert  uoirAlre  ;  on  y  obijerve  un 
:  'le  cristaux   de  diiilla|?e  vert  clair,  &  éclat  nacfé,  qui  sont  etilre- 
dniis  tous  les  sens  Plusieurs  mètre?  cube?  ont  été  extraits  et  uiéme 
li»  h  l'Etal  ;  mais  la  difficulté  des  transports  et  le  mauvais  étal  des  obeinius 
ju'ici  euipéchA  de  i>outiniier  l'exploitalion. 
ruute  dépurlemeulale  construite  depuis  celle  époque  a  dû  rendre  tes 
lltloDS  de  l'exploilatioD  meilleures.  Une  usine  a  dd  également  être  ëloblie 
iar  U  rivière  de  la  Côre,  qui  est  doininée  par  les  carrières. 

!•   Lot.  —  Serpentine  de  Véru,  prit  de  Saint'Ciré.  —  Cette  serpentine  est 
HPloit*<*  par  M  Saint-Amnnd. 

'     '   ■-  P:  laisse  facilement  travailler  sous  forme  de  coupes  et  de 

lie   ne  devient  pas   très-brillante  nar  le  poli.  Le  prix  du 
.  :  - >iio  fr.  a  Villeneuve,  sur  le  Lot,  et  de  W7  fr.  h  Paris. 

17  LfvT  — Serpenting  d'Ettival.  —  Cette  serpentine,  exploitée  par  M.  Breton, 
"  I  carrière  d'Estival,  située  à  quelques  kilomètres  de  Saint^Cérè. 
■loilor  facilement.  Lu  carricro  touche  à  In  Hnve,  rivière  A  forte 
,  •>;  ....juelle  il  a  été  facile  d'établir  une  usiue;  de  plus,  elle  est  tout  près 
/    départementale. 

J<MpartemeDl  du  Lot,  i!  existe  d'ailleurs  des  massifs  considérables  de 
Fôfl  entre  les  extrémités  des  cantons  de  Bretenoax  et  de  Suinl-Cèni  :  eu 
one  la  •erpentiue  pourrait  encore  ftlre  exploitée  dans  d'autres  carrières 
^Ues  qui  Tiennent  d'être  citées. 

It.  Lot-rt-Garonks.  —  Marbres  de  Toumon.  —  Ces  marbres  jaunes  pro- 
[tl«nnent  de  carrières  retrouvées  ou  dàcouverles  par  M.  Saint-Amond,  dans  les 
is  lie  Toumon. 
lot  1848,  c«s  mart)res  étaicut  travaillés  par  300  détenus  de  la  maison  de 
Itioo  d'Ysses  ;  mats  maintonanl  on  n'emploie  plus  que  des  ouvriers  libres. 
nirrif  Af  ces  marbres  est  établie  à  Libus.  lU  appartiennent  au  terrain 
douce,  comme  celui  de  Castera-Verduznn  (Ger«). 
âr.  la  Marauise  donnent  des  bloesde  3  mètre»  de  long  sur  0",80 
i'S  de  la  Garde,*  les  blocs  ont  seulement  1"'.3  sur  CySO.  L^ 
de  tous  ces  marbres  est  seulement  de  83  fr.  sur  les  lieux. 
Éi.a.Ures  extraits  des  carrières  de  Frouquet  est  de  135  fr.  le 
'cube,  (i  Villeoeuve-sur-Lot.  Ce  prix  s'auf^mente  de  40  fr.  par  le  transport 
lêan.Y.  et  de  ISO  fr,  par  le  transport  ù  Paris. 
Lm  roarbfHS  jaunes  de  Toumon  peuvent  être  compté»  parmi  les  plus  beaux 
le  ce  fi«ure  que  nous  ayons  en  (rauce;  leur  prix  est  d'ailleurs,  moitié  de 
de»   mnrbr«p  ordinoireei  puisqu'il    ne   dépnsne  pas  270   fr    t>l  :i4S  fr.   le 
rith*. 
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19.  Uancub.  —  Marttres  de  HegneviUe.  —  Cet  marbres  proTianneak  du  ew 

riire»  auiéluieul  d'obonl  t"!  ■•■■■..-  '.  ..o.  i .  f<)bncation  de  la  chaux. 

Le  plus  reiaar(|uable  it  'lie  est  un  ninrbre  noir  touc 

traversé  par  des  veine?  bi  i  i   r  lie  chaux  curboaaléa  (erriféraj 

c'est  iiaa  espèce  <le  portor. 

Ud  autre  egl  (rris  bleuAlre,  apréablemeat  veiné  de  blauc. 

Un  troisième  est  blanc  prisdtre,  lruver«£  par  un  vrand  tiombre  de  fiisar 
fines  et  irrésulières  qui  sont  remplies  par  an  carbonate  ferrifère  de  couleq 
brune  ou  jaunâtre. 

Repneville  est  un  petit  port  de  mer  près  de  Coutunces  \  il  est  donc  faeil*  dl 
transporter  ces  marbres,  et  d'assurer  leurs  débouchas,  soit  sur  les  côtes 
France,  soit  en  Anpleterre. 

Dès   1819,  <]ei  carrières  de   marbre  ont  éïé  exploitées   à  Reï'tieville,  par 
M.  Guiun  des  Uoulins;  mais  la  crêulion  de  Tusine  a  vapeur  est   <■" 
reuse  initiative  de  M.  Uunel,  riche  propriétaire  de  l'arrondi' 
taïkceb,  qui  a  cherché,  pur  ce  moyeu,  ù  donner  du  travail  a  la 
vriêre. 

20.  Mayenne.  —  SocièU  marbrière  du  Maine.  —  Cette  société  awirhritTc,( 
duus  le  but  principal  do  donner  du  travail  a  une  population  ai' 
fondée  (lu  Miius  eu  IHSI,  et  dès  185!!  elle   exploitait  d<^j4  dou.' 
les  marbres  ï«ant  truvai|lés  <lans  deux  usines  importantes,  eiiai^eï,  l'i 
Pontlieuc,  l'autre  au  Gni'  de  Maulny. 

Lef^  carrières  expluilées  par  la  Société  marbrière   du  Maina  se  trpa^ 
Joué-en-Charuie,  à  Loué,  et  aux  euvirons  de  Sainl-Pierre-Hur-Erve,  dausj 
parlement  de  la   Sarlbe;  a  Neuvilletle,  à  Gréez  en  Hutitre  et  prôs  de 
dans  le  département  de  la  Mayenne.  Ses  marbres  app  r 

mêmes  variélés  que  ceux  de  la  Société  Luudeiiu  tn 
notice  2Î5).  Elle  les  dialiupue  d'après  leur»  cou' —  ; 

ils  proviejineut,  eavoir:  gris  périr,  yrts  fleuri,  !'■ 
de  .\euvillelU,  rose  de  Laize,  blanc  de  CoiUi 

Sainlc-Aune  de  l'Ouest,  et  deux  variétés  de  San'uucului  tU  l'iju^iU,  liai*  rov 
l'autre  jaune. 

Les  marbres  de  la  Société  du  Maine  peuvent  s'extraire  en  bloc* 
râbles,  ajnnl,  pour  ainsi  dire,  toules  dimensions.  lU  t^0Lll  trc b-comph>MM|  ^ 
ils  prennent  bien  le  poli  ;  cependant  ils  ont  généralemKul  des  couleurs  «oiUMl 
comme  lus  autres  marbres  des  bords  de  U  Loire  et  couitue  ceux  de  U  Bd- 


ptque. 


deux    usines  de    Pontlieuc  et  du   Gué   de  Maulny  p«uveal   (Uhittr 
lOUi)  mètres  carrés  de  marbre  par  mois,  soit  12,000  mètres  par  un. 

La  Société  marbrière  du  M>iiue  livre  surtout  du  marbre  eu  troncboi,  pour 
cheminées  ou  pour  meubles. 

Le  prix  du  mètre  carré  poli,  au  Mnns,  descend  jusqu'à  Sfrunu»  pour  le  (^ 
perlé,  le  brun  jianachc,  le  blt'U  de  \eupillelte  ;  il  est  au  plus  de  10  frano*  pour 
Smiiû'Anne  e[  le  Sarraucolin  :  il  ne  f'éluvea  18  (r.  que  pour  le  SatuU-CaUu- 
rinf,  et  u  i5  fr.  que  pour  la  brècUc  jiui  lor. 

Le  prix  du  mutre  cube,  rfudii  u  paii*,  «st  très-peu  élevé,  car  il  varie  de  17 
h  200  Ir.  :  ce  priii  er^t  bien  inTèrieur  a  celui  que  le  commerce  de  Paris  atlnba 
oux  marbres  de  la  Sirtiie  et  de  la  Mayenne. 

L'exploitaliou  é  ouomioue   des  mmbres  livrés  par  1a  Soc.i^ti' unrhri<^rf  <<' 
Maine,  do  plus  la  facilité  des  IruusporU,  ont  permis  a  ce- 
p^rl  a  la  couRoiumaliou  de  l'.iri*,  coinme  les  marbre?  de  I 
<le  la  Fratice,  avp.f;  le^'queU  ils  oui  beaucoup  de  ■•■■     ••...i. 

A  Laval,  011  travaille  aussi  let  maibrei/deh  luj- 

daiue  vfiuve  Ileury.  Ce?  uiarbr«>s,qui  apparlienii'  i    >  ■.■,»odI 

noirs,  cris  et  rouvres  ;  ils  ne  diflureul  pas  des  marbres  dus  ioivirou»  du  Muui 
de  Sablé  (voy.  la  notice  J5). 

21.  Meusk.  —  Marbre  de  l'Argonne.  —  Ce  marbre,  exploité  par  M    FVroutf 
choux,  est  une  Lumachcllf,  hipualèe  dans  les  anniens  ouvr.iges  de  njmi*ralogJ«  j 
SOUP  le  nom  i\e  pten'echaiine  ou  marbre  de  l'Argonne. 

Colle  luuiachello  s«  trouve  près  de  Verjuu,  u  Avocourt,  à  Auhrévill»,  * 
Parois,  ii  Urocourt.  a  H  iinniÉ    -.>.  i>.iuc<  atteipii»"'  .i.>ii-  'n»  .m"  V»  H'ép«l«»ttf. 

Cette  luutuoliellu  <  luilleis  noir  lunuuo*'' 

cairft  fîria  bleuâtre;  .  nire  dans  I  oxpo»*" 

ù  l'air,  et  idors  sa  couleur  usL  irca-uuuucée.  Elle  oat  Iru.s  irii-tht' 

triiile,  et.  par  »iiile.  très-difficile  à  tailler  ;  mais  elle  preiiii  li. 
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—  Marbre  hlanr.  dr  Uiamp  Hohrrt.  —  Ce  marbre  est  exploité  par 
ÎM/'uii/  //«  mnrbrrx  ilr  Champ-Hoderl,  fondée  en  18S3  par  plusieurs 

irrp-Rohart  «si  dans  In  eommone  dA  In  Roche-Meillny  fou 

ÎliV  iri!*  d  Auliin  (Saôue-et-Loirn),  i?l  h  proximilô  do  mine»  dn 

cr  •  Crcunol- 

I  ■  ■!  Riihijrl  sV^li^nil  Rtir  une  «nrf '"-■  i.^  •■.ri!,  ei  son  ex- 

trn  ni  pnrmfL  <ln   \n  livrnr  ù  r  û  oeliii  du 

imi  II  «n   pri^'senle  rn  blocs    i  -  on  peut  on 

avoir  ij'.^  bUjcê  J»^  (iraii'l''<<  (liiiieu«iou<(, 

L«?  uKirbre  iln  Chntnp-Huhert  a  vruisrmlilablement  été  exploité  pur  les  Ro- 
mnir  '  '    Siiiii-llonorA    et  surtout  dan?  ks  ruin<»B  d'Aulun,  OU  (i 

tr  'lis  il'iiu  ni.'irhrf  qui  pressente  l«*  in>îme8  c/iructère!"  uii- 

n^r  I  ■luplleiiu'iil  explûili^. 

'  ^1.  Nous  uniiiiucroii.H  diin»  relie  ui/^uie  nolire  le  marbre  de  Chntel' 

C'i  '  .1.   qui  n  bpnur'oiip  (i«  resseuibliinco  nvec   le  iiiiirbre   tin  Cluimp- 

Ln  ICI  irhr»»  blanc  grixiitre  >\p.  Chntelporronriiii  «st  fiiijourirtini  exploita  présenta 
qo  iMi,,  ,,11,.  r.,,.  r.-.„t  gtiivre  sur  ui<<^  !'■"""""''  •'■'  >^""  "HHrt«s.. 

r  (le  remurbro  on  -  li  uuft  époque  lr^<-ro- 

eui'''  iiAt<^»  ont  f^li' fini  II  p.'irvi»  dn  Nolr(>-l><iiiic' 

,  l'.in.N- Lu  v,(rii<u>  qui  il  sHPvi  priui-.i|i.iliiiiioiil  a  ccl  lis-i-^t^  ecl  biniic  i.'ri?:llre, 
lr*tnAnt  TfiinA  iIa  roAA,  pnr  suite  d'nltAi'niiou;  de  pliiM,  Aon  pratn  «»t  IrAn- 
'-•■■  qu'elle  ?e  brise  -    ■   -  '  :  -'niiieul. 

I                   l.Hislierile  Jn  iiimPiiC'M'exploil.ilion   iKunrt  nouvelle 

rnr           ^       ■>  trouve  dmis  ri  ;  .les  K^rures   On  «mi  rxtniil  un   urirbre 

e.mtilUn,  tnnis  non  cassant,  Jiyiui  uuh  l'uuleur  bluur  eriitAtre  on  irrtc  blemUre, 
b^niirrii)i>  plus  foucée  que  <><>Ue  an  niiirhre  de  Chuuvp-Rnhei't  ;  ee  murbrM  •>fcl,  i>n 
ouf'                «'pardeFN'  "  tre,  et  cerliiins  <y.li«ntillons  ^ont  iiu'>mc 

«Il                    rie.  On  p>  louir  eu  blues   bien  compacte»,  ayant 

Sun...      .^  lonjrucur  ?ii;  1    ,.  - ;.   np. 

•  S»  l**  marbre»  de  Chauip-Holinrt  et  de  Chitelperron  8«  UisBonl  «cier  et  trn- 
▼ailler  nvpf  f(idliti^,di?nilM.  Delei^ae  eu  llï>3,  il  ejlvmiseinblnlile  qu'ils  pourront 
Mr--  'Mseuieut  exploit'^*  pour  les  couf  Iruclioni  et  pour  In  d<^cornlioudes 

■p;  ,  rnr  tous  la»  im»  riUilie  importe  eu   France  des  quautités  coufii- 

défnbir-  lir  umrbres  (rrifidlre?  ou  blanc  veiné.  » 

89  Nord.  —  Noua  aToiit  inscrit  dau^  nos  tableaux  le  nom  de  Consolre,  lanl 
à  Miine  dff  uifirbres  qu'on  y  exploite  que  de  l'iniportanle  usine  qui  s'y 
trouve  iHiftnlIAe. 

L'iifinn  do  Consolre  travaille  principulement  le  inurbre  de  Friuchîmont 
(Ueltrique  :  voyez  Ia  notice  4  des  marbrei:  de  Helffique),  exploit)^  ésnleinent  par 
M.  Deconehy. 

L'ne  autre  scierie,  établie  Seulement  à  Cousolre  débite  les  marbres  de  In 
Heloiqne  et  do  nord  de  la  Franco. 

K.  pA$-D8-CAt.Al$.  —  Marbre  de  fintilogne.  —  EnviroM  d«  Marquixe  — 
n  i-e  trouve  aux  environs  île  ItouloL'ue-yiir-Mer,  d>ius  un  polyiione  liuiitè  par 
l|*rqu}«p.  IlpriKolinphen,  Lnudrelbuu  el  L>Mibriucben.  Il  appartient  u  un  cal- 
caire ln":-''oiti'>i'ip.  (oniiMiil  In  prtrlie  siipôrieure  du  culcuire  oarbouifère,  cal- 
c«ir  !.         l' bes  renfermaut  de»  Pro(/ti('tu«,  el  qui, 

de  au  luit,  ou  brun   CTisiUre.  donne  un 

au .     ,j... ,.  ^.,.  ....ilii  qoalitti.  Sa  densité  est  loible,  r.ir  elle 

c»l  cnuleiM'<iit  de  3,43.  Ce  cnlcnire  pri'ij>eiite  tnuliM  <ics  veines,  tantût 
ibu  coOrrèliiius  ;  quelquefois  il  est  connue  pr.inilè.  Il  prend  d'ailleurs  Irèf- 
lH«n  le  poli  Un  peut  surtout  en  avoir  des  blocs  de  toute»  diuienf^ions,  el 
A»tw  lu  carrière  Napoléon,  il  y  en  a  même  des  tuasses  qui  dépisseutSO  ntélre» 
cdImci. 

L'sxnloil.ilion  de  ce  marbre  ne  date  suère  que  de  1804,  et  elle  n  dft  son  pre- 
mier •  '•>•■' <ripenienl  à  l'oiuploi  quia  él*  f^it  de  ce  ui.irbre  pour  la  colonne 
•yti'  vt>  du  camp  de  Boulocne,  destinée  à  perpétuer    le  souvenir  de  la 

pr>  -ibiition  d««  d^corntion»  de  In  Lépion  d'honneur 

I. :ne  était,  enJSSo  de  10,000  ni.:lrr* 

ctrr  .>s  cube*  en  bloc?    Li  Relpiqu»'  el 

la  H  -  ;  .;*  1 ,      ;.     ......  .i:  .       .    . .    ...  .  i*  bloci!  ;  le  rcAte.   'e  rAp«ud  a  Vu- 

Iraeienam,  au  Quo*noy-«»u><-Doulo  et  a  Mnubeuse.  I<c<  tninche»  »e  vendent  * 
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Paris,  Lille,  Uonlp.nuz,  Rouea,  le  Havre,  Duakerque,  Arroô,  Auiicu^, 
Caen,  Dieppe.  Saiut-Oiuer,  elc. 

Le  marbre  ue  Boulogne  a  une  couleur  sombre  qui  le  Tt'r\^  ..... 
tion  des  tomli^nux  ;   fiiissi  a-l-il  été  employé  à  Paris   à  In 
au  moLuua'Ul  de  l'empereur  Nupoléou  aux  Invojides.  Un  T' 
employé  ù  la  Bourse,  a  l'église  de  la  Madeleine,  ain«î  que  danâ  les  ùalWi^lr^ 
d'Arrap  et  d'Amiene. 

\^  tablejiu  i^uivant  donne,  d'après  M-  Delesse,  les  prii.  des  aiarlires  du 
louuais  uclielô^  dirucleuieui  u  Uou1o;:qc  et  rendu»  en  gare  A  pAri«  : 


Marbre  Napoléon,  em  bmaatre  k  <ftin««  l>lond«. .  - . . . . 

—  Lanel.  «itui  tj«m  l«s  r»ri<!iA_,rHenriflttB  Join*ill«. 

—  riibané.  RrU  hroD.itra  el  tilonil , , .. . 

—  dji  S/mis/,  brun  jnunâlre  &  Uches  brane« 


BLOCS. 


Ukn  enba. 

400  flr.  > 

37S 

27.'i 
2()0 


Le  marbre  de  fioalotme  revient,  comme  on  le  voit,  &  un  pris  trè*>pto 
Musi^i  Ron  emploi  un  répand-il  chaque  jour  daTautaiio,  surtoat  depuis  l'èl 
sèment  du  chemin   de  fer. 


as.  Marbres  drs  PtrÉnAbs.  —  SarrancoUn,  Campan,  etc.  ->  Uonc  Mtta  m* 


tice,  non?  doiinerone  les  renseipnemjnts  nécessaires  sur  Iw  carrière,  mOfiQW 
les  usineit  diins  lesquellfl!'  «'exploitent  et  se  travaillent  l«i«  ranrhnM  qal  toaiMi 
pînR  rnpproclii''-!  de  la  cbatoe  des  Pyrénées. 

l>f  snnl  les  plu?  beaux  que  nous  ayons  en  Franre.  On  I-  " 

les  P\ renées,  de!»  mnrbref  blancs  et  nièoie  des  uiarb,»*?  si 
aussi  "les  mtrhre?  jncounii»  partout  ailleurs,  qui  oui    'f 
et  qui  °ont éminemment  propres  à  la  décoration  âe^ 
d«  ce?  richesse*  minérales  de  notre  aol  a  atteint  !»oii  i 
sous  le  rèpne  de  Louis  XIV. 

Nous  extrayons  de  l'ouvrage  de  M.  Delesse  à  litre  de  renseigoemenU  r«  ^ 
suit  : 

•  De?  l'ann'e  1886,  M.  Géruiel,   de  retour  de  Cumpan,   s'était  w»o«W  * 
M.  r,o?lallRl,  son  beau-père,  marbrier  A  Boenères-dp-Bieorre.  pour  fxnliît'Tm 
mnrbre»  des  Pyrénées.  En  18W.  il  fondait  lui-mt^ine  une  usin.' 
prenait  seul  In  direction.  Celte  usine  reçut  peu  A  peu  de-  nni. 
déT'ibles,  el  btenliM   .M.  Géruset  fut  cohiluit   n  i-r»''.' 
iiinrlires  :  l'un  ù  Hnyoïiue,  l'iiulre  à  Bonleiiux.  Le     i 
r.Hli»n  a  pris  la  place  inconLcKlableiii(>nl  nu  preuuc 
Friiuce.  et  l'on  petit  inôme  dire  en  Europe. 

.M.  0>ruBet  exploite  lui-mAtiie  une  prande  partie  des  ni.Trîir(»«  triMMI^»  >1«Bi 
se»  iifine»;  on  lui  doit  aussi  la  découverte  <le  plusieurs  C!'-  "''* 

reprise  d'anciennes  carrières  des  Pyri^n'^cs  fiti/iudouni'-i's  ■'  to 

principaux  marbres  qu'il  emploie  s'ont  '  le  Snrrnninh-   '  ■'  ' 

rouije  de  Monlini,Ï!i  grioUf,  le  jtorlor,  la  hrrchr  pi 
•roUcf  de  Biîe-F'itos.  lus   marbres  A  Aspin,  d"  Tn" 
l/iUroU.  de  Beaudéan,  de  So$l,  de  Srt»iPf/«Tf.  Il  emploie 
hlaiir.»  de  SaintHéat,  de  Loubié,  de  C/ihns  el  de  Sosl  :  «i 
Pyrénées,  il   préfère  toutefois  ceux  d'Italie,  qui  »onl  ean*  iliMmii, 
a  triMiu  plus  fin,  et  qui  se  laift.sent  surtout  trnvoiller  beaucoup  plus  fai:il(«iii»cl 
(.M    Delesse  )  « 

Le  SarrancoUn  ou  Seranrolin  s'exploite  à  Ilhet,  près  de  SarrancoUn,  Au»*^ 
vallée  d'Aure  (Hautes-Pyrénées).  Son  dessin  bizarre  est  antinleux  et  lir*«hi- 
forme;  ses  couleurs  sont  très  vari<*e8;  le  pris,  le  jaune  elle  n^upe  y  domiOMl^ 
c'est  un  des  marbres  les  plus  estimés,  el  il  s'exploite  dans  neuf  carrières  I»* 
nrix  du  mètre  carré  varie  de  13  &  26  fr. 
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Le  Campan  provientd'Eâpadiet,  danstla  Talléede  Campan  (Hautas-Pyréoées). 
ifl  prix  du  luélre  carré  varie  de  13  a  18  fr. 

Le  vert  et  le  rouge  de  Moulins,  la  Campan  Isabelle,  ainsi  qn«  la  griotte,  dçnt 
I0U8  iiTong  parlé  à  lu  notice  1,  ne  !<oat  que  des  variélés  du  marbre  Campan.  Le 
sriv;  du  mètre  carré  est  compris  entre  9  et  IS  fr. 
Le  innrbre  de  Viellf  Louvois  purall  encore  de  mAme  âge  que  le  Campan;  il  est 
^bréchifoniii;,  de  conl»!iir  violiUre,  Iraversée  par  des  veine?  blanches  et  brunen 
le  chaux  cirbonatén  rerriTère.  Le  prix  du  mètre  carré  est  au  plus  de  tS  (r. 
Le  Porlor  ou  {fféche-portor  s'exploite  à  Suiveterre,  dans  la  Haote-Garonne, 
'ain^i  que  dans  la  vallée  de  1 1  Birnj tisse,  près  de  TrouUat  (Hautes-Pyrénées).  Le 
prix  du  mètre  carré  varie  do  8  à  10  fr. 

Le?  marbrfi  d'Aspin  et  de  Lourdes  sont  de  tons  lea  marbres  des  Pyrénées 
ceux  dont  rexploitalion  est  lu  plus  facile:  le  prix  du  mètre  cube  peut  s'abaisser 
ja^^ll'ù  1(90  fr.  et  celui  du  mètre  cnrré  jusqu'il  6  fr. 

L  usina  de  M.  Géruset,  élahlie  s  ir  l'.VdotJr  à  Ttapnère8-de-Bioorre,?e  di.'linaue 
surtout  par  un  oulillaffe  pui-ssant  •[  l-es-perfectionné,  qui  perinflt  de  Iravadler 
le  marbre  avec  la  plus  grande  facilité,  et  mém«  de  lui  danner  les  forraçs  le.»  plu? 
léptires,  Elle  produit  annuellement  plus  de  3(1,000  mètres  carré?  de  marbre  eu 
tranches,  el  occupait,  déjà  en  185S,  plus  de  cent  TÎagt  ouvrier»,  tant  aux 
ateliers  qu'aux  carrières. 

Les  produiU  sortant  de  Tiisine  de  N-  Géruzet  sont  extrAmement  nombreux  et 
variés  ;  ils  se  di'itinzueat  non-seulement  par  la  beauté  des^  marbrer  ilont  it  a 
dé<'.ouvertou  retrouvé  les  carrières,  maia  encwe  par  le  fini  du  travail,  et  surtout 
par  l'élépance  el  par  ta  lécitreté  des  forme»  qu'il  est  parvenu  à  leur  donner. 

La  bonne  installation  des  nombreuses  machines  qu'il  emploie  pour  travailler 
le  marbre  explique,  d'ailleurs,  la  f  upériorité  à  laquelle  il  est  parvenu  :  cette  su- 
^riortté  est  surtout  très-iirande  dans  te  travail  sur  le  tour  des  objets  de  petites 
limensions. 

Un  tiers  environ  dos  objets  fabriqués  sont  exporté.»  dans  les  deux  Amériques, 
Irins  les  mers  du  Sud  fit  dans  le  monde  entier.  Les  belle»  colonnes  de  marbre 
inmpan  qui  décorent  le  palais  du  roi, à  Urrliii,  sc)rtftnt  des  ateliers  de  Bnsnéres- 
le-Biirorre.  En  outre,  M.  Géruzet  a  exécuté  d'importants  travaux  lie  marbrerie 
I  l'éslise  de  Baffm'-res-ile-Lurban,  à  la  chapelle  de  l'hospice  d'Aaen,  a  la  calhé- 
'drale  de  Bayonne,  au  palais  de  justice  do  Hordeaux. 

M  (rériiîet,  par  la  pcrfeiîtiou  de  ses  outils,  est  parvenu  à  fabriquera  bon 
^^compte  des  colonnes  de  marbre  creuses.  Ce.'  oolonnes  évidées.  que  nous 
^■•icriialons  jIl  l'attention  des  architeotes,  se  composent  de  tambour»  qui  s'em- 
^^■oltent  facilement  l'un  dans  l'autre  présentent  le  prand  avantage  d  avoir  un 
^^■oids  très-faihle,  de  pouvoir  se  démonter  en  plusieurs  pièces,  et  d'être,  par 
^iBonséquent,  facilement  transportables  :  le  marbre  enlevé  dans  leur  intérieur 
^"étnnl  utilisé,  elles  peuvent  d'ailleurs  Atre  livrées  A  un  prix  très-réduit. 

Depuis  IS-îi,  M.  Géruzet  s'est  sifmalé  à  chaque  exposition  par  quelque  perfec- 
tionnement dans  son  industrie,  soit  en  introduisant  des  machines  infrénieuees 
"ans  sou  usine,  soit  en  exploitant  des  carrières  nouvelles.  Son  exemple  a  pro- 
roqué autour  de  lui  ta  création  de  plusieurs  usines;  aussi  peut-on  dire,  «aiM 
î.^triction,  qn'il  a  donné  une  praiide  iinpidsion  à  l'exploitation  de  nos  marbres 
les  Pvrénées. 

.M.  Gérniet  a  été   parfaitement  secondi^  dans  la  personne  de  M.  Tapie,  ffui  de 

împle  ouvrier  est  devenu  le  contre-maitre  de  1  atelier  des  tours  à  l'usine  de 

^itmères-de-Bifforre.  —  La  marbrerie  doit  4  .M.  Tapie  l'invention  de  plusieurs 

*^macl)ines  aussi  simples qti'inpéiiieuses, qui  onlle  double  avantage  d'économiser 

la  matière  et  de  diminuer  la  main-d'œuvre. 

88.  Sabthk  —Marbres  de  Sab(('.— Le  marbre  des  environs  de  Sablé  (Sarlhe)  qui 
appartient  au  terrain  anthracite  de?  bords  de  la  Loire  présente  cinq  variétés  de 
ce  marbre,  di^si"nées  sous  les  noms  de  marbre  noir,  grin  pnnarhe,  rose  en  ju- 
rait, Sainte-Anne  el  Sarmnr.olin  de  rOnett.  —  Oîs  deux  derniers  resseiiibîeut 
n<.£  aux  marbres  de  la  Belgique  el  des  Pyrénées,  dont  iU  portent  le  nom.  — 
Tou.-:  ces  marbres  sont  compactes,  exempts  de  fils  et  de  défauts  ;  ils  prennent 
bien  le  poli  et  peuvent  s'exploiter  eu  grands  blocs. 

Le  mnrhrede  Sablé  est  siirLoulemployépoiir  cheminéeselde.'^sous  de  meubles  ; 
il  peut  être  aussi  employé  dans  les  monuments  ;  cependant  ses  couleur»^  sont 
oins  vives  que  celles  de  pUi^ieurs  des  marbres  de  nos  cirrières  de  France  11 
expédie  dans  la  Bretapne,  la  Touraine,  la  .Normandie  et  jusqu'à  Paris,  on  le 
in  de  fer  lui  permet  de  lutter  avec  Avantase  contre  les  marbres  de  U  Bel- 
ique. 


^ 
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•7  Sl^lMS.  —  Lo  (léparteûienl  de  lu  Seiufi  esHti  plu»  pauvro  en  lunfbrcij" 
n'y  trouve  que  des  frapmeul&  isolés  faisant  jinrlie  des  carrli^ro-  n  tiiern  -. 

Ce  dèparleiuenl,  et  Furtoul  Poris,  leaferme  un  trranrt  n  •!« 

lesquelIcE  ee  Iravailleul  les  niarbre5,  les  ferpecliues  et  lor  <lg 

qui  servent  à   la  cOQBomtnntion  de  Paris.  Les  mnrbi--  ■;       i  y  ir  (\rtMi(î  pr 
Tiennent  de  l'Italie,  de  la  Belgique  et  de  toutes  les  pin  -   i,   l.i  France. 

as.  Ar.GÉHrK.  —  Provinctde  CnnsUtntine.  —  ilarbrt  ti 
marbre,  exploit!^  actuel  le  ment  par  M.  BoiifîroTiîn.  «"^t  p^i  '*f« 

Numiilie.  si  célèbre  ch»?z  l«s  Roiiiftius,  doi  ' 
cepeniliint  ilominAes   par  le  jaune  et  Ifl   i 

peu  près  semblable  PC  retrouve  dans  les  i -  .. 

fiuèra  du  ttmrbre  de  PhîlippevSLle  actuel  que  par  un- 
ions, pouvant  tenir  u  ce  qu'il  avnit  été  cboî^i  d'une  n 

29.  AtoÉRiK.  —  Marire  de  Bone.  —  Ce  marbre  se  tronve  h  S  kilouiAtr»» 
Bonn,  dans  les  premier?  contre -fiirt?  de  l'Edouch.  •  II  est  f- — '     '■'  " 
par  un  calcaire  o.ristalliu  qui  e«l  en  contact  avec  une  ro. 
calcaire  ofI  en   couches  redrcteècs  qui  allnrnenl  avec  (\<' 
Bouveut  il  e?t  pris   ou  noifiUre,  et  tous  le  marteau  il  donnH  lu 
ueu!<e;  une  dn  ses  rouches  est  cependant  d«  roiil«iir  Man^hp   i 
ruban*^,  qui  pourrait ?tre.  employé  coiniiif  i       ' 
aviinl  O'",™  d't■'p^l!^^PHr.  Il  ?e  trouve  a  pr. 

ploilaliou  serait  tnis-facile.  Ou  estime  quù   .-^, ,  :._ .:-..... 

roulement  de  200  (r.  par  mMre  cube, 

30.  ALOÉnra.  —  Prothm  de  Constantiue.  —  MonlFilfiUth.  —  L'« 
serpentineuse  dont  il  est  queîliou  est  d'oine  couleur  vert  fouc*  et  tinfitfaTi 
vert-olive.  •  Elle  est  formée,  dit  M.  Delesae,  par  unti  pâte  verte  pétTOSfB<inM.j 
dnn;;  laquelle  il  y  a  des  lamelles  de  dialla^e  vert  uoirAtre  et  des  vainales  (IM  [ 
d'acier,  de  fer  oxydulé.  Ses  lamelles  de  diatlape  ne  prenuent  pas  tr^^ieol'  ' 
poli,  et  cette   roche  est  difficile  à  Iravaillerj  comme  tou(e«  les  roches  fel'fcp^ 
thiqucs  ;  mais  elle  est  d'un  bel  effet,  et,  ?i  1  ou  eu  trouve  des   blocs  de  dinwiv 
eious  suffisontep,  elle  pourra  servir  utilement  dans  la  décoration.  » 


Marbres  de  Belgique. 

61.  La  Belgique  possède  d'intporlautes  el  riches  carrières  de 
marbres  qui  depuis  longlomps  sont  exploitées  sur  utic  |C[randi* 
échelle.  Leur  principal  centre  de  consommation  est  Paris;  tti?^' 
leur  exploitation  est-elle  ralle  en  partie  par  des  marbriers  fraa* 
çais. 

Les  marbres  de  Belgique  appartiennent  au  calcaire  carbonifft'* 
el  au  terrain  dévonien  (voy.  tome  I,  le  tableau  des  fonnalJûO* 
géologiques,  p.  228),  comme  la  plupart  des  marbres  du  nord  àf 
la  France.  Ils  ont  des  couleurs  un  peu  sombres  ;  mais  il  y  en  » 
cependant  de  très-remarquables  et  tout  à  fait  propres  à  la  déco- 
ration des  monuments  :  de  ce  nombre  est  le  rouge  royal  de  PrsO' 
ihimont,  qui  est  d'ailleurs  dévonien,  ainsi  que  les  marbres i« 
GlageoQ  et  de  Sainte-Anne. 


62.  PRIX  DES  MARURES  BELGi^s  A  BRU-XELLCs.  —  Le  iableau  soi* 
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Tant,  qae  noas  empruntons  à  M.  Delesso,  donne  pour  la  ville  de 
Brazelles  le  prix  des  principaux  marbres  de  Belgique  : 

Marbre  gris  (Sainte- Anne; 1^0  à  180  francs. 

—  rouffe  marron 160      iOO      — 

—  noir «40      388      — 

SaiDt-Reini ioU     280      — 

Brèche  brune 248      300      - 

Ces  marbres  ont  des  prix  très  inférieurs  à  ceux  de  nos  marbres 
français;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  en  consomme  une 
grande  quantité  à  Paris. 

63.  TABLEAU  DES  l'RINCIPADX  MARBRES  EXPLOITÉS  EN    BELGIQUE.    — 

Voici,  en  grande  partie  d'après  M.  Dcmanet,  la  liste  des  princi- 
paax  marbres  exploités  en  Belgique.  Pour  ce  tableau,  nous  avons 
conservé  la  classiQcation  des  marbres  d'après    leurs  couleurs, 
adoptée  par  M.  Demanet. 
Comme  pour  nos  tableaux  des  marbres  français,  nous  avons 

complété  certaines  descriptions  par  des  notices  particulières, 

quand  nous  l'avons  jugé  nécessaire. 


r 
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TABLEAUX  DES  PRINCIPAUX  MARBRES  EXPLOITÉS  EU  BELGIQUE^ 

1 

D'et1*LOITATI0X 

moviscM 

DKNOm.i.tllux 

DKKRimQH 

1 

Bo^i^icoM* 

1 

'  MARBRES  XOl 

" 
Dnp  mortnairt.... 

2»  MAUURES  GH 

I*if»<1n  lie  suuii»... . 

Ur"  iio  |jii|«ria!<! . . 
I'clil«  lirRiiile 

pi'lil  aiili'!"" 

US. 

Fond  noir  tacM  de  gti*  toatà  ;  Ucka 

et  veinei  blaocbci,  petite*  »l  iwti. 
."fotr.  uchc  de  tri»  trè»-ftmc4.  |K«fH 

noir. 
Noir  par. 
Fond  gili  foaeé  et  aouei.  Knt  ixia 

noir««  aDKuledtet. 
Koodnoir  tacheté  de  gru.  ««>■•»  |n»r», 

rare». 
Marbre  noir. 
M;irhr««  noiri  «nr  le  Toad  dMqtdt  ■ 

torricDlé»  cUanfés  en  chant  eait«w- 
tée  blanebe. 

AS 

Food  grit  tarhel^  de  gris  pinf  pila  d 
fflarqaé  de  pelilea  Irarea  MaDCbe*  qai 
repniieiiunt  aaiea  bien  des  pitfM  é 

«OBri». 

Pond(Tiiprr«qoeiioir.pan«B^d«tadM 

■le  co(|ailles  diu^mioées  dnot  la  vnv 
«t  dont  (in  reconnaît  parfois  auei  Nn 
lei  fornx-»,    mais  génêraJemfal  ir»>-l 
aliénées.                                               1 
Kond  noir  piqoé  de  gril.                     i 

Fond  noir  piqijé  da  gria  i"                  ' 
débrii  dCDlroqDes  rétlui 
carbonate  blanche,  et  qui  iriDra^niJ 
forlemeal  inr  le  fond  ;  îs  lacbe*  im 
tonte  espèce  sont  groopée»  de  fr^^oa  kl 
lorner  ilat  espères  de  strias  dirif^cJ 
Loates  dans  le  roêne  sens.                 1 

DiDUil 

Goldooct 

rheni 

Bt«Met 

Llige 

Iliinaal.... 

Hainaul. . .  - 

N«inor  . .    . 
llalnuut- .  ■  . 

^ngr«.  -   Roistn 

MonUgor-Salnl-Chris- 
totihê 

Idem.  >  ■ 

L«ai 

IJ«ny. 

SpoDtio 

Fou* 

Ri.rha.iir/>ii 

d'i!rti|ir<^intes  de  coquillages  c«aatUM^| 
rê<luits  en  chanx  r«rbonatèe  blaadwff^^ 

Fond  noir,  tache»  irrëjtulier»»  et  »eia**| 
Krîtes  et  blanches  dis^atioée<  ixm  l«|      j 
iDRs^e  d'une  façon  assa  régnUére.    HH 

(:<>mmi>  1<>  prérèdect,  mail  lac h^>  bUS'^^H 
chç5  plo»  (jrandei  et  plat  irrë^liêr«3^^^ 
reines  plu'grandesaoïsi  et  soirant  ietn 
direction»  h  pea  prén  parallél»*;  pniùreW^^ 
d'QO  gris  plu  oa  moins  foncé.         HH 

Tafhfi  htinrhei  nnlns  nomhrflu'ci  iin^^^^ 

rilem 

[dtiin              ...... 

iaog  les  deoi  prècédenu.  iBieettom 
irréKnliTenK'nt  dans  lamasM:  IuMI 
cl  vein"j  Tùios  irr#gnllèfe«.               \ 

1 

UiiaiQi- 


P«tU  (raaitt. 


>*roar 


Rr^rhe  d«  Donrltli 


Rainmil. 


Ws'imr 


Vlrtloci. . 


Gnn'l   cniirtil 


y^lUm  . 


KIor^iiM . 


I.Âi^puril 


FItttenrn , 


'ja 


Fciml  anir  |uiri«mé  de  (wittet  Urbfis 
trè»-variéei  d*  rnrme,  d'nn  urit  hrn- 
oitr«.  r«Hcmblkal  bciancoop  ao  \ttM^ 
irraaile  d»  Ligny.  (1) 

Fond  Dnir  tnr.h^  coionfl  In  prftrt^lonl 
in«.l(  lU*  façon  (|uit  l«i  t«rlie>  rormftnt. 
[tur  laat  irrrtu|ieaient  des  etpicoi  de 
btDd>!s  puralIclM.   nombrMM«  Irr-j 
risiri  «0  tout  i«n». 

Food  gri«,  jaaoaln)  par  plac*«  ;  (ruAda 
(ragmeoUnoirina  tiloaltditAémiDiiir- 
réf  DUèr«nienldioi  la  mai !«;L«rhaiplai 
pMilM  «l  T«rniirorm««  soire««i  groo- 
pin,  veinaleiblaacbitreiMtitaDiilrMr 

Pil«  d'ao  blioc  roùlre,  fragmenU  Irr^ 
|iili«r«  et  an|tileui,  —  grii.  aoiri,  — 
liloodi.  —  jaaoilre*,  —  rnQf» 
veines  blaiteboi.  On «n  voit  de*  plaquni 
«urlespiltend«Sainlllocb,àrarii.(2) 

Foodgrii^  On  pearou$»i(re;  tarhftd'nn 
fris  plas  oa  moins  toaci  affecUnl  la 
fortd«  de  p«UU  eroMUoU.  due  à  d«i 
coqaillagsS' 

Food  ;ruron<-«aiuaeé  de  |ris  plas  claii 
cl  on  pea  raus»itre  ;  teloM 
brfuses,  alTeelaDi  on  certain  ptralM 
Usine,  lr»>-ers<«s  par  d'aatr«f  tmom 
pins  irré^ulirreii  et  ploi  blinchsi. 

Fond  analoiuA  ao  pr«c^dcal,  mail  d« 
oaauces  plat  fooditet  ;  irudMfël 
blanches  et  mmill^s. 

Food  roQirrâtrr,  mioca  asscs  rarw,  d'na 
blao«  jauni  Ira.  Irèa-droilei  M  •°aatr»- 
eoupmt  sons  lonies  sorte*  d'aaglss- 

Fond  ngirnianiuj  de  irrit  roa|eilr«dia 
posé  Ta  nids;  v«lnat«>  gris«t  ni  blan 
ebes  dispoi4>(!4  '■n  loos  sens. 

Fond  noir  r4.<ip<i  de  v<>inn|e«  blaacbei 
s'eotrerrnitanien  t<iai  leai.  mais  (4- 
nèralemeal  a*^i  droit<ft. 

Fond  Ktis  cfodr^  piile  ;  taehes  Kritw 
irréfTiliéres  ri^paodnei  d'une  maolén 
asset  uniforiDe  ;  seibales  d'ao  btene 
jaonilre  dans  le  fond,  mais  qoi  ne 
('étendent  pas  tar  l«t  Uebei 

\isei  tembUMe  an  précèdent. mais  plai 
fyOfi  •■n  rnulenr  et  sans  fcinuks  sur 
le  fond. 

Fond  «ris  roageitre.  taché  d<i  irii  plu^ 
fooM  el  de  noir  ;  reinoles  de  rartioaate 
de  cbaat  crislallioe  et  qnelqaeruis  nn; 
pfto  chalojranles,  falsaol  uxt  l'pffeU 
dw  coar»  d'oan  sur  Im  carte*  giogn- 
pbiques. 

Mène  fond  «l  nènoi  Uche*  qm  l«  fri] 
«Sdenl,  mail  sana  Teiaoles 
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Mtaiiwi 

PKQVMCK.t 

UMi01ll.^ATI0.> 

lilSCHIfTIOS 

1 

Int-Cbru- 

■ 



tlaiiiAtii  . . . 

Salote-Anoe 

Fon>l   gril  ft  prMiuB  noir  pur  pUrc», 
loal  purseinè  >le  UrliM  d'un  gril  p:il«, 
jioui'etil  vcriiiifrtrmi'. 

^^^^1 

^^H 

....    ... 

— 

— 

M4in«  rond  qu«  l«  priioiidool,  reti»  oo 
p<u  plos  jauoairr,  «trié  J«  tfrit  et  •)< 

^H 

^H 

blAQ':  un  poQ  Mie;  tlriet  parall^^Al 

^H 

«»<ei  lai-^a». 

^H 

. .  » . 

A«m  lembUbte  »n  précédent,  inikis  l«i 
stries  «ont  ditpoi«€>i  moiai  r«gnlicre- 
aiPol  H  «ont  d'im  blanc  plut  pur. 

1      ■ 

iirim .... 

— 

— 

Fond  Kn»  plus  pxl«  que  diiij  lu*  prè- 

céJeuU.  iiiikucé  do  iirU  plui  ou  rooin* 

^H 

foiii-é,  ditpoté  en  lnehes  qui  paraluenl  \                      ^^^^| 

luperpo'éeii,  et  lacb^  do  blauc  fondu 

^^^^B 

dait*  le  fTii. 

^^^^H 

^it,     . . 

— 

— 

Tres-peu  ilIlTércot  du  prvc^deat. 

^H 

3*  JU> 

IKBRES  VLUSICC 

ILOKES. 

^1 

Tinntor  .... 

u 

Fond  rongoiln)  Ira  rené  «a  Iodi  uni  di 

^^^ 

laripii    veiaw  blanelie*  farmaal  dw 
pilé«  en  certain*  poiolt.el  te lerulnaui 
ordioairemeol  p«r  de*  fllei*  tnu-miocei 
laiMDl  det  angles  Irét-prouoncé*  tVK 
Iti  trouai  veioei. 

^^^^^M 

Tar.het  roa^eàirei  enloarée*  île  ooir  on 
de  iiris  Irèa-roocé  fondu  for  les  bor'l». 
rebau(»é  de   croates  teiiie*  bbiuctipi 
BMeiiembUbloà  celles  du  pn<cëdeDt 

■ 

■"'" 

Haiuanl  . . . 

Marbre»  <le  Mube»- 
Ic-ChiWftD 

Murbre  roage  marron  veiné  de  bUae.  (3) 

^H 

! 

?làmnr  .... 

« 

Food  jaune  rougeàtra  pâle,  parMiué  d« 
dcMin»  qui  rsppcll'ni  a«>ei  bien  la  ri*- 
préieotAtioii  ilei  arrhiprli>urlt<irjiili'< 
géographiquei.  l,e  fan.!,  qni  figure  U 
mer,  te  fonce  rert  l'endroit  ou  il  e>t 
limité  par  ce  que  l'on  pourrait  preodrr 
ptiitr  la  reprétentati  m  det  terre*. 

Fond  roageilre  anaocé  d«  gri*  pâle, 
«oupé  de  veiaet  d'oo  blanc  taie  ou  d'au 
blanc  jauailre,  attei  rares. 

1 

— 

l.ncoa  F^ncAlal 

FoodcbocoUl  ooanié  de  rouge,  reiseï 
«t  liicbet  i^riiM  ploi  an  mo'iDt  larget. 

^H 

ffltl»  at»ez  rarrt. 

^^^^^1 

1, 

— 

. 

food  ttuir  brunâtre  asiei  foDcé,  noaDe>> 

^^^^1 

' 

de  partie$  plut  palet,  ladie*  et  treioet 
gritda  uu  d'oo   blaiic  taie  Iraachaiil 
peu  tnr  le  food. 

H 

Lnçon  caillouté  . .  ■ 

Fond  grit  foncé,  taché  de  grit  pâle.  d> 
rouge  vt  de  blaac,  ditpueét  en  Urg<-> 
pïtét. 

H 

ulttmri.  . . 

F»u»  portor 

Fond  jaune  d'ocre,  taché  de  gria  fonrc 
et  Teiné  de  jaune,  lerraue*  tiWnoD- 

breasM. 

■ 

1 

! 

H 
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frs|nD«nU  noirs,  blancs  ou  grisAlres.  D'après  Md'Omulius  d'Ilaltoy,  elle  appar- 
tiendrait (k  la  partie  supérieure  du  colcaira  carbouifëre  de  la  Belgique.  > 
(Dvlefte.) 

9.  itAtibti^  ng  tfERBEs-LE-CHATEAO  fiuarbr»?*  ver»icolopef ).  —  Ces  marbr«s 
•ont  exploité!  »ur  uno  Irès-frrande  écbelle.  Cette  exptoilnlion  occupe  cent  qua- 
raols  Ouvriers  en  atelier,  et  deux  cent  cinquaiile  daiu  lee  diverses  carrières. 
L*»  tU(irbri<K  de>  .Merbet^-le-ChAteau  sout  l'objet  d'un  couiuierce  iiuporlaut  pour 
t'ariï.  IIk  appurtieuueul  Qu  calcaire  devouien  de  l'Eifel,  qui  esta  la  base  du 
tnrrain  nutbracifère. 

4.  MAUDHK  DE  rn.vNCHfMONT  (Hougg  rûyal).  —  I/importanln  carrière  de 
Prwjr.hinioiit,  près  de  Pbillppeville,  est  exploitée  depuis  fort  lon^'teuips. 

Celle  (;x|>lijit.ilion  eirt  uue  des  plus  <incieuues  de  In  F(«l);ii]ui<;  en  effet,  les 
premier*  Irivfiux  de  lu  carrière  de  Fniiichimoul  ont  été  couiuieucès  il  y  a 
«nvirou  nu  "iucle,  et  la  scierie  datis  laquelle  on  débite  le  marbre  qu'on  extrait, 
«  At4  couftruite  eu  1703. 

Ca  Tnnrhri>,  uppelé  quelquefois  rouge  rOf/al,  a  une  couleur  rou)2e  mélangée  de 
ffTt-  ii(^  ;  ses  parties  blAucbes  sont  péuëralemeat  formées,  comme  dons 

le  irnat  (voyez   le  dépftrteiiient    de    l'Aude,  dons  le  tableau  dea 

luai  ii'.   l'i.'^i   que  In  notice  «  correspondante  ce  département),  par 

de  11  .  h  I  \  >  I  ' 'iucr»'!tioiiuéeel  cristalliDe.  Sesparliesroujzes  consistent 
au  <-.iiiir  ir.  ,  .11  un  ilriiiru  compacte,  dans  lequel  il  y  a  souvent  un  grand 
IittiUbro  de  lurttiltii*. 

1^  mnrhrf  d«  Franrhimont  (orme  une  coucbe  qui  est  comprise  entre  deux 
cou  '  mi  plonge  assez  fortement.  On  peut  obtenir  des  blocs 

de  de  lonfiueur.  Lu  carrii:re  e.-'t  très-profonde,  et  l'eau 

iui.  .ux.  On  extraitiiui\uelleuieutl50tuétres  cubesdemarbre. 

-  \  lers  sont  employés  ti  l'exploitation. 

L  (le    Fr'iucbiuiont   débite    3000    mètres    carrés    de    marbre   en 

Inrnchi.-.  I.i:  i>rix  de  ce  marbre,  à  l'ari?,  est  de  600  fr.  le  mètre  cube,  et  de  13  fr. 
le  métré  »u[)crfiuiel  en  lruucbesd<:  O'^.Oi  d'épaisseur;  le  prix  du  mètre  carré  poli 

I'     ' t  de   10  fr,  —  Le  chiffre  de  sa  vente,  en  1855,  ne  dépas&ait  pas 

V'  in.  Une  petite  partie  seulement  est  vendue  eu  Uelfiique,  tout  le 

ti  -'juime  en  France. 

Le  uiurl>r«t  de  Fraucbiuiont  est  souvent  employé,  à  Pari»,  pour  décorer  le$ 
l)ûQtiq<i*>  «t  les  miifinsiiis.  Avec  le  marbre  de  Sainte-Anne,  il  a  servi  au  dallaite 
de  I  sjlrée  uu  Pdiiir-ltoyal.  On  eu  a  fait  des  coluuncs  qui  décorent  les 

ai>',  du   miui<tr>!  des  nanoces,  rue  de  Hivoli.  —  Dans  le  musée  des 

An:  rme  les  pit!(le>l;iux  de  plusieurs  itutues.  Il  forme  eucure   les  pan- 

o»-  )'■<  dans  la  t-Mli^rie  des  tableaux  au  Louvre,  ainsi  que  duus  tagrande 

vali  ,  .uilles,  il  Verâdillea. 

•.  li.»MB«K  PB  SAl.NT-tiUDEKT.  —  Ce  marbre,  provient  des  carrières  de  Saint- 
Hubort,  u  liocbefort  (duché  de  Luxembourg).  C'est  une  variété  du  marbre 
TOtiirit  dn  Fruuchimont  ;  comme  lui,  il  eet  roupre,  blanc  et  prisAtre.Ses  parties 
bUnchitâ  ont  une  structure  coucrétionnée,  et  elles  résulteul  d'iniiltrations 
de  cb'tux  carbonatée.    U  peut  s'exploiter  en  blocs  de    trés-^randes  dimen- 


Marbres  d'Italie. 


64.  L'iuUe  tisl,  pour  ainsi  dire,  et  sera  encore  longtemps  la 
palHe  des  beaux  marbres.  Longlumps  raèrae  ce  riche  pays  eut 
«T<îc  la  Grèce  le  monopole  de  l'exploitation  des  marbres,  el  son 

PM»ligo  est  loin  d  être  alîaibli,  quoique  nous  ayons  en  France  des 

iiArbfes  semblables  et  d'aussi  bonne  qualité. 


bi» 


UKS   MATÉHUUX   o'OHIlfJlENTATILN. 


aaliqueb  ;   ces  derniers  sont  recherchés  pour  la  ronfeclioa  dj 
mosAïques,  dans   laquelle  litalie  excelle,  particulièremeDt 
rence,  et  pour  d'autres  objets  d'art. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Alpes  apueimes  renrercnenl  les  gise;_ 
œenlsde  marbres  les  plus  richesque  i'oD  conaaisse;  c'e^t,  en  effel 
de  leurs  lianes  qu'on  extrait  le  marbre  statuaire  de  Carrare,  qui 
employé  presque  exclusivement  dans  le  monde  entier.  Les  cuuchi 
de  Carrare  se  prolongent  d'ailleurs  jusque  dans  la  Toscane, 
près  de  Seiravezza  elles  formeol  l'Allis^imo,  qui  esi  uoe  éoori 
montagne  de  marbre  statuaire. 

Dans  les  ûutict;s  qui  terminent  les  listes  des  marbres  d'itAli^ij 
nous  donnerons  tous  les  détails  et  renseignemeoUi  nécessaires  sur 
les  marbres  des  Ali>es  apuennes  :  marbres  statuaire  de  Carr»i 
de  Serravezza,   etc.;   le  bleu  lurquin,   le  Bardiglio,   la    brèc! 
africaine,  les  marbres  de  Sienne,  le  portor,  le  marbre  roinUonue, 
etc. 

Les  États  Sardes  sont  très  riches  en  marbres,  dç  mftme  que 
tous  les  États  du  nord  de  lllalie,  et  la  Ville  de  Gènes  surtout  e»! 
célèbre  par  la  profusion  des  marbies  employés  dans  sas  coostrucr 
lions.  Comme  dans  l'ex-Toscane  et  dans  Tex-duché  de  Modènt*. 
on  liouve  dans  les  États  Sardes  du  marbre  blanc  et  même  dti 
marbre  siatuaire  ;  mais  des  difficultés  de  transport  el  une  àUt- 
lion  moius  heureuse  des  carrières  empêchent  leur  cxploilatiop 
de  prendre  du  développement.  Certains  marbres  très  ^e^M^ 
quables,  tels  que  le  portor  et  l'albâtre  de  Busca,  sont  d'ailleuft 
tout  à  fait  spéciaux  aux  provinces  sardes. 

On  voit  que  ces  prix  sont  bien  inférieurs  à  ceux  aniqueltcci 
mômes  marbres  se  vendenL  à  Paris. 


65.  Les  provini;es  italiennes  (Véronais,  Brescian,Vénétie,  etc.! 
fournissent,  ainsi  que  les  tableaux  précédents  le  démontrent,  un 
assez  grand  nombre  de  marbres,  parmi  lesquels,  en  dehors  it 
nos  tabluuux,  il  faut  surtout  nommer  : 

Les  marbres  mouchetés  de  Gorno,  du  mont  Bô,  de  Cène, 
Nembro,  Pradalunga,  Nese,  du  val  Camonica  et  du  val  Brem* 
bana. 

Les  brèches  d'Esmale,  do  Lovere,  Cornalla,  Talldla,  Gavât 
du  val  Seriana  et  du  val  Brembana. 

L'Italie  est  surtout  riche  en  marbres  statuaires  et- ea  mArk 


Les  marbres  rouges  d'Entratico,  Nese,  Vallalta,  Ardesio,  Val- 
lossana  et  du  val Biembana. 

Ces  marbres,  presque  tous  de  ta  province  de  Yérone,  surtout 

ceux  des  terraÎDs  permien,  triasique  et  jurassique,  sont  exploités 

lur  une  grande  échelle  ;  on  les  travaille  dans  treize  usines.  Ces 

larbres  se  répandent  non-seulement  dans  la  province  de  Vérone, 

lais  encore  dans  toute  l'Italie  ;  ils  sont  même  expédiés  à  l'étran- 

îr.  Leur  fabrication  annuelle  dépasse  300,000  fr.  —  On  les  em- 

'ploie  pour  décorer  les  appartements,  ainsi  que  les  églises  ;  on  en 

fait  notamment  des  colonnes  et  des  autels. 

66.  Nous  empruntons  la  liste  des  marbres  d'Italie  au  savant 
rraité  de  l'art  de  bâtir,  de  Rondelet,  et  nous  complétons  cette 
liste,  déjà  ancienne,  mais  savamment  faite,  par  les  indications 
)récieuses  et  ofûcielles  fournies  par  l'ouvrage  de  M.  Delesse. 
Tout  en  suivant  la  classification  adoptée  par  Rondelet,  nous 
t'avons  mise  sous  la  forme  de  tableaux,  afin  de  faciliter  les  re- 
lerches. 


AVIS  AU  LECTEUR. 


Une  erreur  d'imprimerie  s'est  glissée  dans  la  page  précé- 
leote  (528).  La  dernière  ligne:  «  Litalie  est  surtout  riche  en 
[marbres  slaluaires  et  en  marbres  »  doit  se  trouver  en  léte  de 
Icetle  page  528  et  non  à  la  fin. 
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Breecia   Jdl    Fitima 
Orauioo 

^Ire  et  larlii'*  Manrliet 
Brèche  rooge  bran,  yrit  ptjanne 

^^M 

1 

KMta 

HJaiiwo  dt  Sirllin. . 

Brèche    roo^e .    vrh     at     hUHt 
brouilla,    et    vert    dnlive,    • 
tnèl^.   iiu'il   e«l  dimejla  de   Iti 
déerrre     Cti    marbra    tel     lorl 
bean. 

m 

^B . . 

— 

Marlir»  d«  Trapank . 

Marbra  ronge   bran    mélangié    di 

^^^^H 

H 

— 

|lro<ateli«  dfr  Sicile 
on  HéMifete  . .  ■  < 

hlanr  et  da  terl. 
(Vint   la  Mtd  Mt  ronta  m'Unira 

^^1 

1 

L 

aven  de«  tarbe»  jaono  iior^          ■                       ^^^^H 

536                                 DES   MATftaïAUX   D'OHSEMRTITATtO».                             ^H 

LIIL- 

d'npIoiUUnn 

00  territoiret 

ptnOHDIiTlOW 

et  oom  eommemi] 

^ 

GbUMU 

Brf$ei« 

ConplfliMe 

Sicile 

Br«se!an 

Wronait. . 

Toceanp 

VériMtaii 

Tr^nllo 

B/CICÙID 

Mtrbnt  toafM.   . . 

Marbre  •!«  lir«ieia  . 

Iloat*  Msndoikto  dn 

Vironait 

Brerrit    dolle    Mo- 
naehfl  di  Sleoa. . . 

NiiehiodIMitigliano 

Conkloo  di  Poppi . 

Brèfhede  V^roar. . 
Miachto 

roa(«  bnio,  roog*  ctair  aM 
bUac.  arec  det  tanhai  JwmmH 
fooleur  de  liirtn. 

MArhrft  roofe  aaiTM.  oa  nt$ 

poli. 

Marbre  pa«acM  d'à*  r««t«  <*< 
leaot.  a*ec  il«*  «nisat  iAa»d 
•t  janne*. 

Marbre     roon     dAIo     «eU 

SuiM^  (eDTirou  dt) 

Rip»HOiù 

Marbre  i  fbad   rMfi,   aeec  4^| 
marqaci    blaadM*  fil  MM^H 
blpot  à  dai  UMi«  Hfak  CH 
mubn  eat  u4»-Nm.            ^H 

6r«che  roufs  Udutée  d«  Une   m 

(9)    n 

Martre  roDM  p4l»  M  Jua*  i^ 

laagis.  (Il) 
Marbre  rooft  p4ll.  ■««  et  tM 

ligne*  noire*. 
Marbre  ntoM    nii*   aa   Ê^ir  A 

Vetlêrté       (  htotci 
mooUKDflt  d«). .  .  . 

Trtptni 

.p4(her.    iMchM*  i»  nmt*é 

blaae. 
Brèrbe  qui   panli   farad»  C%i 

amaa   de    eaillMs    d'à  im|I 

piie.  mêlé  de  JaaM,  de  «alf  • 

bleu  cdleate.  (19) 
Marbre  raaa  M  bline.  <  1 1  ) 

Sirit(!. 

Broche  roM  de  Tn- 
ptai 

¥éfMe(»nwitva*At) 

s«,Hi-  niêi 

MtnnnuMé 

Sifnnf  ï«QTiroo>  dai 

PaonùKito  di  Stif. 

Fronni.  pmdal'idi- 
btySMiHl-Gtl/iana 

Cerfateo 

VitOùÈï* 

BrâDlooleo 

Niarhio  di  SiMt... 

Marbre  de  St-Vital.. 
Bréebe4«MooiaaiaDt 

Brèche  roeedeSleiue 

PuDMMtt»  di  Sale 
(le) 

Niéchio  di  rntM  . 

Rotetto  di  Gerfalco . 

MarbredeSt-Vktal., 

laarbr»  eoalmr  da  chair ~fii^H 

*eia4  de  jaoae  «t  de  WaM.     i^H 

Marbre    m»  k    tnaàm  tHÉ^H 

jaaaei.  Il  eit  fort  boa.          ^H 

Marbre  conlear  da  chair  «4^11^^ 

de  Maac.   Oa  oMitoe  uaal  aJ    1 

pen   de   l'aJUtia ,  U  ««  «nl^ 

bno.  (11)                               WM 

Marbra  roux  tachi  de  blaac      ^^| 

Brécbe  eoolear  de  chair,  aeee  ^^H 

Ucbe»  d'en  blaae  nmttilM.  ^^M 

Brèche  toie  «1  d'ue  eaatear  i^M 

chair  plai  péfai   qwr  U  f>''<^^| 

dénia.                                      ^^H 

Marbre  d'une  c«al«ttr  foMde.  ai^H 

dei  laehei  plm  pil«(.             ^H 

Marhi*   «MO,    afta    Aaa  ttl^H 

blasehaa.                           ^^H 

Martrrr    iW  matair    roMaa  m^^ 

TowauM .    . 

Tiraatii 

Toteaae 

A  11000  deSieoat. 

Hortrc  di  Veto    .  . 

VéroMU 

denu.                                    1 

Marbre  h  «pad   rMuMUre,  larilJ 

dt  b«ao«.                               1 
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^ 

LltCl 

*Nat!i:<u  Miovi:«cu 

»KKOIII!<iTIO!l 

^1 

d'npIoiuUoD 

00  tvrriloiTM 

et  Bom  commorcitl 

OEiCniVTIO^ 

^1 

Trentii 

Marbr*  rtin». 

Nafbre  d'oa   root   hrV\i  UebMl 

^1 

Sieaoa  <To«eaa«i.. . 

/l«r(«cr  (|>m  de).. 

Toftcsnc 

Marbra  roui  da  Ton- 
Ctlll>  , , 

de  bUne.                                       \ 
N'irbrt  rooi 

^^1 

St«*w««.    prct  dt 

— 

Dr«ch«  arri<r*io»  oo 

Calealie  g^oéraJéncnt  bUnr,  trm- 

^^^^H 

S«rr«»fSM, 

de  Statmna. 

Trr*4   pAr    dm   reiae*   «inltrllc*. 
Ccll»  br««ha  Ml  qnolqoeriitt  roM, 
lllai.  (Ifor   de  per.ber.  jiuoa  ou 
roiigr.  (lli 

■ 

TMfWM 

— 

Karbre  da  Taomina 

Marbre  wagn  tachelé  da  («Ir, 

^^^^H 

"■ 

""* 

"^ 

Marbre  rouer  Urbeltf  da  blase  o«t 
de  range  |ilot  Inncil. 

^^1 

Mtrbre  roaya  Uebeti  de  blanc  m 
de  noir. 

^1 

X.  —  Marbra  vfrU  et  autres  où  cette  roultur  domine. 

^1 

Su*. 

Piémont. 

Vwda  di  Sata 

Marbre  rert  —  Sarpcoliaa  ophi- 
ealM,    rert   pri,    Tert   clair  oo 

^1 

<]nelqae<bii  vert  bleoitre.  (ISj 

^^^^H 

fi* 

— 

SeraT«(ia  di  Majola. 

Marbre  tert. 

^^^^H 

• 

Sklle 

■ 

Marbre    rert    Uebeii.    arec   d«« 

^^^^^1 

L'Imtmrta.pritét 

»ein«  ooiratret. 

^^^^H 

rtamt* 

Tatc«M 

L'Itnprooata 

Marbre  rert  UebetJ  de  bnio,  ran 

^^^^H 

^rmUéuu ,  voTirrxM 

clair  et  ollvitre. 

^^^^H 

*•  P*n»f 

Docbi  i»  Parme . . 

VerdB  di  Praiolino. 

Marbre  d'un  rert  taie  et  cooleai 

^^^^H 

Ptmé  «  Mtni  PU, 

do  rameaut  de  palmier.             \ 

^^^^H 

Httt 

Verda  dl  l>ral«.... 

Marbre  rert  noir,  avec  des  tacbes 
plu  daim.  (13) 

^H 

|W(«i  r«Mnr 

PJéinnn"     . 

Vert  A»  (:t>nft 

Marbre  d'oB  *ert  faneë,  aree  des 

^^^1 

Pittr»  UfctMr*  .. 

laebea  aoin*  et  blaorbu.  (14] 

^^1 

If«ai'  Pmm»    ... 

To*-J»ne 

• 

Marbre  raélanfé   de  jasse  et  d« 
rouT.    Il  pr«id  aa  «wei   baaa 

poli. 

H 

Ctétl»  4i  Ârna .... 

Varie  Cialo  di  Amo 

Marbre  dool  l«  Ibod  aat  d'na  ven 
pâle,    af«e   daa    taobet    janoi 

dair. 

^1 

«•«■  [■n\Stnm>.    . 

ËUU  «anlM    .      . 

Vnrt  do  ««1  Seiia. . 

SenwoUoe  d'oa  beaa  vert  clair. 

(IS) 
Marbre  lool  le  food  ait  d'un  vert 

^^^1 

I««i  A*  IMr«o.    . 

Taw«ae 

.NoTolotu  di  Arnrt. . 

^^H 

pâle,  arec  Uehes  jattoe  clair;] 

^^^^^ 

le«  «ouleort   te  conroadeat  ea-l 

^^^^^1 

Mmble. 

^^^^^1 

|Yh;m«( 

Sietl*. 

Vart  da  Traplni  . . . 
Dreeeia    di    Pillora 

Marbra  nrt.  nji  de  Jaaiw. 

^^^^^^^1 

^ai^UYArw.   .. 

TOWkM. . 

^^^H 

^ 

di  Amo. 

Marbre    Jool   la   foad    eat    vert 
pâle  avec  dea  attrqaaa  Jaaaa*  ai 

^H 

Hi 

rmyéa». 

^^^^H 

^K 

— 

. 

Marbre  Ttrt  pila  «t  jaaae  oUn 

^^^^H 

■*•»»•«•.  ■ . 

• 

VanblandtradeMB- 
faloee  . 

par  irandae  lachaa. 
Marbra   «eri   bleoatro  al    lera», 
rayé  d«  jaaae  olirâtra. 

1 
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LIÏUX 

il'etpluiuUoD. 

kfiaVfHfi  PKOVINCKS 

oa  lerritolrea. 

niNovi^ÀTiox 
H  nom  commcreUI. 

tmaiMioN 

i 

Muffàeite. 

TMCBn<- 

• 
KIorentin  n'oKane). 
Toiranf 

SIrilf-. . 
Trticuri'^ 

État»  isintet 

T<»<-«o« 

Pi'ioooni 

VirooâU... ,-.... 
Traotta 

Cosniil»  iU  Moitnione 
nn  rniirt)re  Ditiirë  de 
Ploreaow , 

Marbre  de  i^n  L'alo- 
feto.  •>•.••■.-. 

Vert  olJTilrede  Mn 
Càioae 

■ 

Rm  CêUffr»  («aWr. 
dé  SHtfrti  a  dv 

S*»  Cxlifguroy.. 

Mttjwmr . 

tiuone 

f'^fP 

ftiu 

Br^h>>  t>'                           -it  M^H 
partie»                                 .  HV^^I 
vende   ilr    ii(nrm     nu      ^«   PII^^^I 
Ibute  qni  Moibtlid  MlaM^H 
d«t  daaalu    de    lkMf«.'lhf^l 
nom  lui  riiBl  4*  Mita  tlacvlai^H 

Marbre  rert  oaâi  da  Jaiuiitfr.      ^H 

Marbre  «ert  vlivitre  ^it«.aT•a  da^H 
aiiancet  mrtiieilr««.                     ^^M 
Mitrbre    d'une    conlear   «ili«iir^^| 

Marbre  v«rt  (ràitn  mmi  tt  M^H 

ehi  d»  Janne.                            ^H 
Marbre  tert  frit  pâle.                  ^^H 

Verde  di  Cirons  . . 

Marbr*  »»rt  H»  Piw. 
LioittodlPratolInn. 
Tailiaferro 

» 

Vcrde    di    C**M  - 

Franco  

Xarbrc  de  itiurliino 

Verde  di  PIrtnia   . . 

Verde  di  Pegli  . .    . 
Marbre  <te  Valleraiiu 

Verl  de  C^e» 

Blarbff  »ertdeVaulii 

Marbr»  de  Firent)', 
Verde  MiMhlo    .   . 
Marbre  de  Breuano, 

PnH«lfio. 

Ctttel-fraitfo 

Wtathino  ..      .      . 

f}^ir 

PtfK  pr^  de  lif*rt 
VêHfmo 

Giae* 

Marbre    »«rt   pM^n    nji    « 

fehirf. 

M,                                           .  lu 

Vfirt  ol|v,. 

Marbre    <                                          - 

tanmt    niMi.    v>i    ii 

variété   btancbfttre 

]aane. 
Marbre  d'an  wrrt  nil«ftlr«  tm*. 

broiiilli^  <le   ran    ploi  oa  a>9la) 

etiir. 
Marbre  d'an  verl  Doir,  arer  <la 

iinaiiMa  phu  clair**.  (If  .< 
Marin   «am4  An   r<Ul«i  Ufb« 

veritt  et  noires. 

Marbre  ven  p^ln    On  *n  f^^*  ^ 

VagHi ... 

Am  (rallje  il  >.... 

nrtiuf 

bloea  aiv 
de»  l'olii; 
Marbre  «vj;  .,., 

Marbre»    «aft->1<>  s'^ 

To>e»D« 

Manc  lale  ei   i 

roivr",  qui  |f 

polir. 
Marbre  d'un  vwrt  tr^»-clalr. 

Marbre  rHni  d*  blue  ■!«»»«« 
rotam  rchii  de  (imi. 

Marbre  v*r*   rnni*^   moiu  .*..  i^t- 
peatiae 
et  da  ur    1      '        .                 i 

■ 

dei  .'...'..;':.•.  :: 

SreutM . 

l'adoaiii .... 

■ 
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1 

^KÊ     deiploitatiati. 

«1  Dom  commcrdsl. 

DKsrJorriON, 

ou  Umtoires. 

^H   XL  —  Jilnrbret  v 

^BlVamfVr/- 

■       1  (ài»00«di>Sieun«i>. 

^^IVra/o  Arrenli 

ITuK/i'  AlèiHo  .... 

tfo<^^  tur  l«   iMH/e 
Armti 

ioleiSj  diaprés  :  bj 

rûcatelles  et  lumai 
rirrv.itollc  de  Sienne 

rtT(x-«l?ll<>  Ai  Rosin. 
Sroeatelle  du   qiodI 

■hini  de  diffèrentas  Huancs$. 

Avec  dei  taclwi  riololtei  «  coa- 
leur  d'orange.  (>  nwrbrt  e*t  fort 
beaa. 

Avec  des  taches  jaanes  et  vio- 
lette*. 

Brucaielle  verte  et  Ttotette.  qnï 
eu  dore  comme  do  porpliyro. 

Broeatelle  a^ec  des  veine»  blan- 
che*. 

Dnicatelle  tnchetée  de  blae.  de 
violet  et  couleur  de  cbair. 

.Marbre  ainini  beau  ijue  l«»  préci- 
ileol*. 

.tisrbra  lembUble  i  l'a^rtcffin. 
arec  de*  taches  d'agatra  mM^s 
de  man-.auiU!«. 

Lauaobelle. 

Idem. 

Grande  Inmacbelle. 

Marbre  lilat,  relevé  de  qne^nea 
relleu  ayr^jbles  et  variai. 

Marbre  mdlangé  de  plniienrt  (oa- 
leor»  brouillée». 

Marbre  lamaebiao  ou  coquilUer, 
arec  dd»  tacites  bUnalies. 

Marbre  Mmbtable  au  précédeol. 

Brèche  à  fond  violet  noirâtre  nu 
bruD-ehocolai.  tl7t                   i 

TrÈs-b«l  alhdtre  blanc,  dent  ro 
peut  faire  d«  f«»e«  et  de»  iia-' 
tuei.                                               1 

On  trouve  pludenrs  «orte»  d'al- 
bJtres,  et  snrtoet  du  btaa<:.  U 
est  fort  beau  et  Iranspareul.       | 

Albâtre  d'nii  blaac  taie  brouillé 
)le  gri».                                         1 

Albiire  d'un  urii  brouillé  et 
poiadllé  de  blanc.                     | 

L'albiire  que  l'oa  lire  de  cet 
trois  pay»  est  d'un  jaune  brun,' 
eoal««r  d»  suer*  bràU  ;  il  est 
veiné  de  plu*ieur«  nuance»  et 
prend  uo  biaii  poli^ 

.albâtre  don  bUne  jaunâtre  veiné 
da  jaune. 

Albilre  brouillé  de  blaur   et    d« 
gril  jaune. 

III 

« 

S 

G 

Broetlelle  du   œoal 
Alcmo 

Brf)c«K'llo<lell«l>ie»a 

BrocalBlJodellmClKï 

nnleïra 

• 

OMbiadiBO .....  . . 

Oeehialo 

H.u-bre  de  Taarcaina 

Dia»pro    delta    Ko- 

cd»elU 

Lomachino 

Caldaoa 

^K    iihfftrdfneu 

^HB  |pr«&  de  Floreuii'i 

Vjnmtii, 

Vjnjtle . . 

Toicane. 

^^^mra  (r* 

^^^téùrminê 

^^Hl«fVr/a    (lerritoirn 
^^H  de  Sirnnr). 

SiAone 

TOSCAOS 

^^HTi/Zr/fc    m    Tnrrn- 

^H|iMar«(va]Mfl  de). 

^r     IJCrri"  • 
^^■VMrr>r« 

^^Mcetofino 

^^■VMfWWtf 1  , . 

^■VM/im 

^Hr<*llA'rA 

RUU  urde> 

XII.  — 

EntflMa  <Siell« 

Totcaue 

Ur«cb«Tiriiett«d  lier 
piilaKe 

Albdtrfé  d'Halle. 
Albâtre  d'Eotalla. . 

Albâtre  de  Volterra. 
Alabulro  délia  Cm. 

TolMflfl 

XotCftDfl 

Alkbketro   bi|fiA   ai 

Volhiin.. 

•m.      • 

■ 
• 

H 

AlalMutro  (lada  di 
V«l«  »««•.. 

peooMllo. . , 

» 
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LIKCl 

ASCIEKKK*  «OVIKCtS 

oi!«ûaix*Tio.i 

d'Mploilitioa 

oa  terrlloirt* 

et  Qom  coniMtcial 

«UODPTU.t 

Itanlitri  (prfci  àt) . . 

„ 

LinUlo  di  NcioUtrl. 

Tréi-bMflx    Klbiuei    feia^    «i 

bra».  de  JkBM  et  de  bUac,  « 
donl  \ts  vaiaei  eiwt  iaet  «1  «• 
di]l4««. 

„ 

LiBUto  di  Rona . .  • 

A1lNllr«  d'antre  espéra  nyi:  i 
e*(  d'oo    bUrie  rou  ni4  d'w 

- 

jaone  oliTÀif*. 

Bueëiùauo).,      . 

ÉUb  Mrdw 

AlUtr»  d(>  Bntca  . . 

Couleur  variaot  Ai  Uitt  v 
jàDM,  sa  brm  TOH»*»"  •>  » 
bnia    tMeé.     Il     prli  iii   4t 

bitarm.  Tria-reelMnU  <8m  i 
marbrerie. 

fellê  iel  San  tl*r- 

Bftnardà 

StrtiM  (Monéori). 

Turht  {Niœ),.... 

ÉUU  wrde*.. .... 

AIMirtt      

Atbélre  p|«i  o«   auia*  trsailft' 

Gtue» 

cide. 

Pijnone 

Ct*i 

SirmwvM 

fl#WM 

Saa     Filippt     trtl 

A'Omtrt^e  Senttei. 
Erouetto ., ... 

XtmeMiït 

AIMtr«       

AUnltre  ealeaire. 

Ctutel    iVwM    rfwr 

AUele 

AtHm» 

Lo[nb.-irdl«  •  VéséUe 

<Aolrleh«> 

Albâtrad'AlbtM... 

Albâtre  jaune  KTiuIre 

Baiiilc . 

Albâtre  de  Bowlo. . 

Albàire  cooerétioBad  «I  aaïad 
de  leiatee    bUadMk.  rc|ëfci 

et  bruoet. 

rai  Camniea 

— 

AlMtre  d«  Vtl  C«- 

Albàtr»    blkflr^    UiifiBiil  f» 

noDict 

Mtre.  ipBtbiqM  et  iraa^OTtf 
C'ait  ne  dat  |»lM  htfai  «■ 
hdtÀ  d'albdtre  qm  I'm  fMM 
Toir. 

NOTES  ET  NOTICES  COMPLEMENTAIRES 
SUK  LES  MARBRES  DUALIE. 


1.  L«6  montâmes  des  environi^  de  Pise  ont  la  mèiue  constitution  e^olocifai 
qa«  le»  Alpes  apuenaes,  et  l'oo  y  trouve  aussi  du  marbre  blane  ui^»«rDide. 

Le  meilleur  est  celui  de  San  Giuiiano,  qui  a  le  grain  pla«  fin  que  eeloi 
Cararre,  mois  n'a  pas  un  aussi  beau  pâli. 

Il  a  touteFûis  peu  de  cohésion  et  s'altère  très-facileuieot  &  l'air  ;  on  l'a  < 
dant  eiuplayè  dans  te  pays,  notamment  dnus  quelques  moaumenti  du  P 
cathédrale,  le  Baptiittère,  la  Tour  penchée,  le  Cumpo-Saato,  sont  bllû 
marbre. 

■>.  HAHBHKS  Dx  CARIU.RK.  —  Nous  avoD»  dit,  en  coouueaçaat  l'blstoin  in 
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irbre*  d'It&lie,  irue  c'était  do  Hanc  des  Alpes  apu«naes  que  n'extrayait  le 
ktrbr»  statuaire  de  Carrare. 
L>m  couches  de  ('arraro  ko  prolongent  jusque  dans  la  Toieane,  et  près  de 
orrtTazza  elles  forment  r.Allissimo, 

Dans  relie  notice,  nous  cou^idéreron»  le  marbre  statuaire  qui  s'exploite  sur 

divers  (loints  deU  diaiae  de^  Alposapueuaes.  «  Cousidërâ  »;éolopiquemeol] 

Delessa»  le  marbre  statuaire  est  supérieur  au  Verrucaiio,  et  il  parait  ré- 

f  da  métamorphisme  du  lias  inférieur,  llforuie  une  grande  bande  oontioue 

rallooge  du  Dord-ouesl  uu  sud-est,  dans  la  direction  des  Alpes  opueoaes. 

livaDt  cette  bande,  on  rencontre  successive  meut  les  localités    les  plue 

Bs  par  le  marbre  statuaire  qu'elles  fournissent.  Daus  les  eaviroDS  de 

s,  ces  localités  sont:  Cre->tola,Misefflia^Torai)o,I*oggio,Silveatro,Reto(r1i, 

ti  et  RavaccÏQO.  Le  marbre  statuaire  des  enviruos  de  Massa  est  moins 

-V-     nlus  au  8ud-e^t  un  trouve,  dans  la  Toscane  et  aux  environs  de 

iionte  Aitiseiuio,  le  monte  Corchia,  Trauibissera,  la  Costa, SoUio, 

i;  '  /.ema;  puis,  sur  une  iitcne  plus  nu  nord,  Pizzo  del  Sasro,  monte 

ïodtcci,  uiijute  Rotonde.  Cea  marbres  de  U  Toscane  ne  sont  pas  inférieurs  à 

Bux  de  C'irrare;  ajoutons  uii^uie  qu'il  existe  dans  la  Toscane  uo  marbre  sta- 

lairo  sudi'^rieiir  aux  plus  beaux  uiarbref  du  duché  de  Modèue. 

La   marbre    statuaire  pourrait  s'exploiter   sur    toute    l'étendue  du  cilcaire 

pbarolde  dans  la  chaine  des  Alpes  apuennes  ;  mais  on  comprend  cependant 

~Bs  carrières  de  marbre  statuaire,  de  mômo  que  celles  de  tous  les  marbres, 

}tivi>nt  /^irr  ouvertes  qu'autant  qu'elles  sont  à  proximité  de  voies  de  coui- 

|i  ment  tacilae.  Les  carrières  de  marbre  statuaire  de  la 'haine 

|>  ~out  prouvées  sur  le  versant  méridional  de  cette  chalue,et 

98  iTTii.j..-  .,  iij.ii.(uer  celles  qui  sont  les  plus  connue». 

Le  ui-'irbre  statuaire  donne  lieu  à  un  commerce   très*important,  et  l'on  a  été 

■  inluit  u  1t<  diïtiacruer  en   pluaieura  qualités.  Ces  qualités   sont  rapportées  à 

ii«  par  dt^8  carrières  célèbres  ;  elles  sont  basées  surdes  différences 

-  extrèuiemenl  lépèrea,  qui  échappent  au  premier  abord,  même  à 

un  un  f'\i'r<r  :  toutefois  elles  sont  bien  appréciées  par  les  sculpteurs,  et  elles 

Itxerr.out  une  ffruude  induence  sur  le  prix  du  marbre. 

ri'iiir,.-  M.  H.  Lûi'.chi,  le  commerce  clause  les  marbres  statuaires  de  l'Italie,  h 
'i^ni  bien  qu'u  Scrravezza,  en  trois  qualités  principales  de  marbres,  et 
l'elle»  comprend  elle-même  des  variétés, 

Marbres  ttatuaires. 


De  Sbkravkzz.1. 
I,     Falrovaia. 
U.   LaPolla. 
III.  ilavaccione  de  l'AItissimo, 


De  C.VHRARK. 

Cre»lola. 

Helopli. 

Ravuccione  de  Carrare. 


Prtmière  qualité.  —  I.  Les  marbres  statuaires  de  première  qualité  ont  une 

I teinte  blanc  jaunâtre  uniforme  qui  les  fait  rechercher  parliculièremeut.  Ils  sont 

Irompactes.  homoirèues,  à  irrain  fin;  ils  prennent  par  le  poli  un  éclat  pras  ou 

■pn^itT,  et  ils  sont  lésèrement  translucides.  Leur  prix  sur  les  beux  varie  par 

l>n  de  ISOO  francs  au  double  de  cette  somme.  Lorsque.les  blocs  ont 

usions  uu  peu  grandes,  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  plus  de  règles  pour 

L«  marbre  du  monte  Altissimo  «st  celui  qu'on  reirarde  comme  étant  de  qua- 

j  lilé   tout  it  fait  supérinure.  La  carrière  la  plus  célèbre  et  donnant  un  marbre 

'qu'on  wtil  cil^r Comme  type  est  celle  de  Falcuvaia.  Après,  et  encore  au  premier 

\  raur,  viendrait  le  marbre  du  monte  Corchia,  qui  est  jusqu'à  présent  peu  exploité 

et  p.ir  »uilR  peu  connu  dans  le  commerce- 

Li  prAuiière  qualité  de  Carrare  est  &  peine  inférieure,  &  celle  du  Serravezza. 
On  la  trouva  à  O>;i>tola,  Poggio,  Silvestro,  Torano.  Miseglia,  etc.  Son  prix  e«( 
I  Agalameut  de  1300  francs. 

I  ririiir  uuaUtf.  —  II.  Le  marbre  de  deuxième  qualité  n'a  plus,  comme  les 
IX  \*,  une  teinte  blonc  jaunâtre  translucide  :  sa  couleur  estblanche, 

jnue  ;  il  s'exploite,  par  exemple,  a  Bel  pli,  près  de  Carrare.  Le 
re  de  Uelopli   est  lamelleux  et  peu  compact^;  il   présente  souvent  des 
fes,  •insi  que  des  paillettes  de  mica,  et  il  ue  résiste  pas  très-bien  à  l'action 
_  .*ir 
Ls  deuxième  qualité  s'exploite  aussi  «  la  Polla,  dans  l'Altissirao.  C  est  uu 
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marbr«  k  irrain  très-fln  ,  il  a  beauconp  de  cobésioa  et  il  rtoiala  tré»'l 

lion   Ae  l'air.   Le  prix  du   marbre  <!«  deuxiàmn    qualité    s'abaisae  juiqn'* 

300  francs,  luuis  il  peul  uuési  s'élever  au  double  de  celle  couuiie. 

Troisième  qualité.  —  lll.  La  troJBÎèm»?  qualité  de  lufirbre,  appi>lée  rvri 
(du  nom  de  la  carrière,  située  au&  euvirous  de  Carrnrej.  e«l  le  marbn  le  p 
ordioaire. 

Le  roTncHone  est  bbitic  otian«e,  avec  quoique»  ta<?beâ  ou  Teioes  (rri»Atre» 

t    de     la     CObèsi"!'   '      i|     r..^i<»"     Ip.  --tn.Mi     i,     l'nr     iml    lui    .l,.tiTi..    iifio     l/.ir,(^    i, 

blanche.  Il  est  i 

souvent  dans    1  ,  i; 

îUK)  frauc*  :  c  est  ce  qui  -i  lied,  par  exouijil^,  ilitij*  If.,- 

Il  Cftrrar**  il  dosftpnd  ù  2*10  frnnpR.  Ce  iiuirliffi  nsl  suri 

reiifp":       '' ■''     '   ■■     '    ' —  'pi  crisl/iux  li(npiilr>  411.11U.  us  .liiu  ij 

bi»"!!  ■'•i^ 

Lr-  .  ,  'lesli  Uffiii,  A  Florence,  i^.mt  i1<?  r^l 

de  Serravt'wa-  C>#t  aussi  <1«  tanairaonf  qui»  sont  le»  f  tati: 
moTinni<*iitf,  notnmnieut  celle.»  de  l'i  c^ur  d'h"intieur  au  c!i 
la  gtntiiA  équestre  de  Louis  XII      '       '   ■     ".    ■  île,  ainsi  que  le.-   cuiauuss 
rimire»  du  Lon«eil  d'Elnt  et  du  1 

L'exploitation  du  marbre  sluu -   , :  reiuonle  «ht  .i-i*iM.arw.  t^„,n,  iij 

la  république  romaine;  ePe  avait  d'abord  heu  dnns  h  pr^i 
est  ac^luellBuiH.iit  détruite  et  dont  le?  ruines  oût  été  retr  n; 
Quant  a  l'exploitation  de  l'AltisRinio,  elle  date  seul' 
powiuiencée  pnr  Michel-An>?c,  d'après  les  ordre»  du  i' 
de  Genciolii  «'t  de  In  Cappllu  datent  aussi  î' ■   ' * 

tloilûlion»  èLiient  très  actives  ?ou5  Co>ii 
la  fin  du  s-itide,  et  c'ect  seulement  vers  t^.    ^  .  4| 

nnnt  elle»  occupent  plu-^ieurs.  centaines  d'ouvriers. 

Eu  IKÔ5,  le  monte  Altîssimo  produitsait  annnellenjent  2600  mètres  cab«t 
marbre  statuaire  ,  te  monte  Corcbia  produirait  1800  ;  ce  qui  itoaoail  en  (ou 
pour  la  Toscane,  environ  40tKJ  mètres  cahes. 

On  appelle  marbre  blanc  celui  qui  e.st  trop  inférieur  pour  Atri-  ^r.ini.iv 
In  statuaire  ;  il  est  le  plus  souvent  veiné.  11  s'ciploite  au  1 
que  dons  plusieurs  localités  des  environs  de  T^rrare,   1 
Cenii.'ioln.  Costa,  la  Capella,  Traiiiliis^era.   Sa    i'  I 

17000  métré!*  cubes.  On  se  sert  eurtout  du  mariji 

dalles,  cl  cette  industrie  est  três-ijnportantej  c,.,  ,  ...^  ,  „i.t..r4.v  ,,,1,-  .jQ 
constant  d'activité  un  •.Tand  nombre  de  scieries  qal  se   trouvent  duu  l 
8(1  virons  de  SerraveMsa, 

Il  exii^te  encore  du  marbre  bkuc  en  Toscane,  dans  le   '  1 

est  (réuéralejnent  u  miin  irrossier  et  à  teinte  «rrisAtre.  <  < 

Bambalij  près  de  CaRipi!.dia, on  a  trouvé  du  marbre sliituairi-  ui«iu  1  iripiiniiiMU 
a  été  coinuifiicée  réi'emiiienl .  <:ti  uiarbre  est  quelquefois  lamellcux  et  trautla- 
oiile,  eu  sorte  qu'il  pb  ritiprocbe  du  Parus. 

Le.  marbre  bùinc  el  uiOiue  le  mrtrbre  $tuluaire  se  rencir  l 

nouiltre  de  points  du    l'iémunl.   notaiumeul  dan:»  les 
Picnerol,  de  Saluées,  du  va!  Sesia,  de  Fallance,  do  Novare,  de  Suse,  Je  Uob!, 
Mondovi. 

it.  UaHmo  AaUno. — La  te.tluro  de  ee  marbre  offre  defs 
conime  des  grains  de  »el,  ce  qui  le  ranae  dan»  lu  elacse  d»" 

d4fii(rnent  »0U8  If  •'"•■■  '■'  ■"■■'■■•■■■  ■  ■'■•v>  W'--!; -'•■■■:>■■:  :■  ■ 
ture  du  marbre  1 

L'éplise  de  Nn;  ■    !  I  •  1    ,    , 

Ce  marbre  e».t  n^Hf*  <lif|i«'ili«  a  Iruvaillttr,  il  «uge  uue  éludo  purticoliare  il*  Il 
part  du  prulicien.  (Rondelet.) 

4.   IIAHBBE  RUlsrifOHJiK.  —   PlETRA  PAESWA.  —  AtbMse.  — Ce  uiarbre  eH 
formA  par  un  calcaire  uinra^ux  et  compacte.  C«;lto  rocbe  a  '^ubi  un 
nombre  de  retraitsqui  sesont  produit»  dans  divers  sens;  leefls-  \i 

Uë  ui)t  donui^  lieu  oui  été  remplies  postérieurement  ])ar  nn  eim 
et  calcaire,  eu  «orle  qu'il  en  nVsalle  de«  ricssinB  assex  bigarres,  r|ui  nui  itt\ 
»ouT<^nl  l'apparence  de  ruines  :  aussi  celte  rocbe  a-l-elle  revu  le  nom  de  martu 
ritiniforme. 

'  L'albérése  ruiniTorme  se  trouve  dans  le;  environs  de  FloKOoe,  «U  pont  de 
Hiï  naiiu  (val  de  Sieve). 
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Dhh»  Im  allQvions  anoienneB  du  lilti*  l'ArocsIl  j  n.  an  mllféiri$e  tonaift»  à 
oonches  brunes  concantriques,  et  auisi  une  Tariélé  A'albénse  flmrie  (alberue 
fiorila). 

L'albèrôse  iuférieur  pot  traverse  p  -  '---  ■-'osde  chaux  carbonalAmpalhii^ue. 

Toutes  ces  variétés  d'albérèsp  t-  ionirea  ertg,  jnune«  ou  hruivAtreu, 

Irès-cûinpactes, quelquefois  uiiîuiei  ■  iclesquelapifirre  lilbographique; 

toalB,  comme  ils  sont  marneux,  il»  pieuiieul  aiseï  mal  le  poli. 

5.  BLKFTUHQurx  d'italik.  —  Calcaire  saccharolde  méianaé  de  luntiAres  chur- 
bonneu^pr.  qui  lui  donnent  une  couleur  f(ri«e  ou  bleue  ;  c'est  le  bardiglio  scuro 
des  mnrbrier»  italiene.  .  , 

Rn  Toitrnne,  il  npp'irtiKDt  nn  calcaire  noir,  qui  représente  le  tri(\*>  «t  il  repoatt 
immédiatement  sur  le  verrutano.  Ou  l'exploite  seuleuiitnt  dans  quelques  loo.a- 
litAe  voisines  de  Serravesia.  Le  plu«>  beau  prorient  dea  earrièrei>  de  la  Cappallu. 
Son  prix  est  de  Wii  (raiins  le  aièlre  cube»  et  la  production  annuelle  ent  â  peu 
près  de  1000  mètres  cubes. 

«.  BARDiOLio.  -^  <  Le  baxdigliu  eit  uu  marbre  (rris  oii  bleuAtre  qni  diffère 
seulement  du  bleu  lurquiu  eu  oe  qu'il  est  trftver«é  pardes  veinev  II  a 

ij'ailleura  le  nii^-uie  ei^i^uioat.  et  il  appartient  oomme  lai  au  Iriiis.  11  iil 

plus  estime,  que  son  foiiil  est  '«lus  clair  et  que  ses  veines  pout  plus  i.  ud 

eee  veines,  au  lieu  d'Atrrt  Hiiuplement  sinueuses,  ressemblent  a  de^  >'-''  -- ^le 
ilaurs.  on  le  nomme  bardiglio  fiûnto  (marbre  burbouillA  «tt  deuri).  L>'  Ij  inli'jjio 
Horilo  s'exploite  a  Moutallo,  dan»  la  uiouUitJrne  de  Itetisinauo,  r^rèi^  lin  Stiuieua 
C'est  un  marbre  qui  est  extri^menient  rechercbft,  surtout  en  Fratioe.  Comme  le 

bleu  lurquin,  f.-- >'.  >  ■  I  lite   très  activemenl,  et  il   ppii  •■■-■    'i ■  ''    •    iln 

Irôi-icrandes  '  .Son  prix,  supérieur  «  ini  ;i 

200  francs  :  il f.i:  rt>hii  du  plu(^  beau  ain  hk 

qualité.  La  pru<iuttioii  annuelle  du  bardiglio  eal  environ  de  4uuu  uicUe^  cube». 

«  Depuis  quelque  temps  on  emploie  dans  la  marbrerie  le  calcaire  noir  et 
Iriassique  des  montagnes  de  Piee  et  celui  des  liaiint  alla  biicbessa.  C'est  une 
variété  des  marbres  précédents.  >  (Delesse.) 

■3,  poRTOK  {scurû  di  Porto  Yeuere).  —  Le  kirtoh  est  un  marbre  de  couleur 
noire  ou  prise,  qui  est  traversé  par  des  veines,  rouses  ou  brunes,  formées  par 
un  carbuuale  fttrriftriv  Le  partor  le  plus  beau,  celui  qu'on  peut  eoasidérer 
comme  type,  s'exploite  daus  l'ile  l'almaria,  el  eurtout  a  Porto  Venere,  dans  le 
ffoKe  de  la  Spftzia  (Etals  Karde7<).  Cependant  il  y  a  aussi  du  porlor  u  Carrare  et 
Serravezxa;  mais  il  est  difficile  d'eu  avoir  de  beaux  blocs, et  jj  n'est  pas  exploité 
rôjrulièremeul.  D'après  M.  le  professeur  Savi,  le  çorjor  d'Italie  est  une  variété 
du  calcaire  noir  u  piles,  qui  représeule  le  terrain  uiécomien  dans  les  Alpe» 
apuenoes,  et  qui  forme  une  iTrande  partie  de  leurs  plus  liantes  cimes. 

Le  por(or  s'exploite  aussi  ilaus  les  Ue<  l'aimario,  Tiim  et  TiHetlOjiy  l'exlrémilé 
du  cap  Rorlo  Venere.  A  Moiionnn  dflle  (liozi  (Porto  Vener^),  il  peut  s'extraire 
en  blocs  de  5  ù  4i  mètres  cube-:,  et  le  pris  <lu  luéLre  cube,  sous  voiles,  est  seu- 
lement de  300  franc«  ;  il  est  donc  ajssez  bixarre  (|uo  les  marbriers  de  Paris  par- 
viennent ù  le  maintenir  à  un  prix  sextuple, 

Le  porlor  es^l  surtout  remarquable  par  l'éclat  île  soa  poli  et  par  le  contraste 
«t'rénble  de  se*  couleurs.  ?uii  allArntioii  ix  l'air  est  toutefois  assez  rapide,  ei  sa 
couleur  noire  devîrmt  j^i^tUre.  On  distiairue  plusieurs  variétés  de /Mrtor,  La 
plus  estimée  esta  fond  d'un  noir  (onci^  traversé  par  des  veines  auei  larses, 
inésales,  ondulées,  de  couleur  jaune  d'or  ou  brun  routfe;  elle  provient  de  lu 
montagne  ille:3oroR4  (Porto  Venere)  et  de  Spezzia  (Levante). 

Une  variété  à  veine»  fines  et  vermicul<^ps  se  trouve  à  Pozzolo^Porto  Venere>. 

A  Nava  (Oneirtia),  on  exploite  un  purlor  dAue  lequel  lefr  veines  jaguMti  Ab 
••■arbonate  ferritcre  se  fuudeut  intimement  dans  la  pâte  noire,  et  deviennent 
presque  aussi  abondantes  que  lu  pflle  elle-même. 

(*>  MU^B  DB  SIENNE.  —  Le  juuue  de  Sienne  «  une  belle  cojilour  jaune,  lautdl 
foit*--'"    Il  ^^1  d'autant  plus  estimé,  que  sa  couleur  jaune  est  plus  uiiiforuie. 

I.  .Si>nn(»  rcin<' e>l  traversé  par  des  veines  de  couleurs  foncées,  le 

plu-  lueiit  violettes. 

Lûr-quu  ce»  veines  deviennent  exlr^m'^uient  noiulireuses  et  s'entrelacent 
daui  tous  le*  tens«  ou  u  la  buûcatellb  hk  .SiKii.'SB  (brocatelh). 

Le  plus  beau  jauD^  de  Sienne  s'e^nloite  à  monte  Ar«nti,  dans  la  Uonlitffnola 
di  Senese;  il  se  vend  ù  peu  prfs  1000  franc*  le   métré  cube   !l  est  trés-r  .re  de 
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l'obleair  eo  ktos  bloc»,  6t  l'on  s'en  sert  surtout  pour  de«  peadalet, 

ealques  ou  pour  de  petits  objets  d'ornement.  Le  brocatelle  et  le  jaune      

Sieuue  s'exploitent  aussi  à  la  Montagnota  di  Smue.  Leur  prix  eit  eortrab 
700  francs. 

Aux  environs  do  Pise,  il  y  a  des  marbres  jauna  pènéralement  bréchifortnet 
Ils  apparlteuDent  aui  mêmes  couches  que  ceux  de  Sienne,  mais  leur  couleur  i«l 
tuolns  belle,  «t  leur  exploitation  moins  rétzulière. 

Enfin,  il  y  a  encore  des  marbres  jaunes  appartenant  aux  mêmes  coocbe»,  * 
Miseglia,  prèi  de  Carrare,  et  dans  les  environs  de  Serravesza. 

o.  ROUGE  DK  SIENNE.  —  Le  marbre  roupp  de  Sienne  diffère  trè*-p«u  do 
Hutique  exploité  en  Grèce.  C'est  un  calcaire  glanduleux  d'un  ronge  t 
upparlient  au  calcaire  rouge  ammonitifère. 

10.  BHÉCHB  DK  v^RONR.  —  Ce  marbre,  qui  eft  très-beau,  se  trouve  i  Ta 
en  assez  grandes  masses  pour  y  pouvoir  tailler  des  colonnes   et  autres  objel 
de  fortes  dimensions. 

11.  BRÈCHE  APRICAINB  OU  DE  STAZZCNA.  —  C'ett  Une  focbe  méiamorphiqv 
qui  appartient  au  lias  inférieur.  Elle  est  très-propre  &  la  décorntioo  dcâ  moua- 
menls,  surtout  lorsque  ses  fragmenta  de  calcaire    ont    une    belle   eoolcnr 
blnncbe. 

La  brùcbe  de  Stazzeina  a  été  exploitée  par  les  Romains,  et  noue  la  relrooTOU 
souvent  un  Louvre,  dansle  mu^ée  des  Antiques.  Elle  a  été  employée  au    '  ~ 
de  Veriiailles,  où  l'on  en  voit  de  belles  tables  dans  les  fcrands  apparte 
ï.f.à  cotonnes  du  bosquet  de  la  Colonuade  sont  même   faites   d'une 
hlauclie  n  veines  violettes  qui  lui  ressemble  beaucoup;  toutefois  ces  colc 
nul  trèfi-mal  résisté  Â  l'nciiou  de  l'air,  et  la  partie  blancbe  formée  par  le  cale 
TUû.-^hiiroide  s'ët^rèue  très-facilement. 

Lit  bréclie  de  Stazzema  n'est  pas  exploitée  répuliërement.  Les  deux  r.arriirai^] 
nui  fournissent  les  plus  belles  variétés  sont  souterraines  ;  elles  portant  la  i 
de  C<ii;a  del  liodone  et  de  Cara  deU'Africano.  C'est  pour  ce  motif,  sani 
qu'on  l'appelli^  dans  la  marbrerie,  brèche  africaine,  bien  qu'elle  ne  pra 
aucuneiueut  de  l'Afrique. 

On  donne  le  nom  de  mkchio  <i  une  vurii^té  violette  ou  roupe  violacé  de 
bréclie  de  Stazzema,  qui  est  presque  entièrement  pénétrée  par  des  veines  i 
fer  olifrists. 

La  choux  corbonatée,  qui  est  saccharolde,  s'y  trouve  en  fragments  qui  ont  le 
plus  souvent  une  couleur  violette.  Le  miscbio  s'exploite  dans  les  carrières  de 
l'Africano  et  del  Rondenc;.  Il  est  trè.s- recherché,  et  il  io  vend  au  prix  de  iSÛOtr 
le  mètre  cube,  c'est-à-dire  aussi  cher  que  le  marbre  statuaire  de  première  qua- 
lité. 11  est  assez  dur  et  difricile  à  travailler,  mais  il  résiste  très-bien  A  l'action^ 
de  l'air.  Ainsi,  c'est  en  mischio  que  sont  quelques-uns  des  cbevaux  de  iirrande 
colossale  c]ui  décorent  la  graaae  fontaine  de  Neptune,  sur  la  place  Vecchia, 
Florence. 

12.  VEUT  HB  SL'ZE  {verdf  di  Su2a).  —  Cette  belle  roche  serpentineuee  aétéj 
découverte  en  1724,  à  Jaussiciuicna,  comme  de  Bussotino,  près  de  Suze.  —  iM^ 
prix  du  mètre  cube  rendu  a  Turin  est  seulement  do  itOO  francs. 

I».  SEHPR>Tme  DU  PRATO  Werde  di  Prato). —  Cette  serpentine  est  bien  eoums 
eu  Toscane.  •  Une  multitude  de  veines  microscopiques,  pènéralement  de  cou- 
leur s  umbre,  s'entrecroisout  a  l'intini  dans  tous  les  sens  et  lui  donnent  une 
structure  rèlicidée  et  frai^menlaire-  Accidenlellement  elle  est  traversée  par  de» 
veines  plus  {rraudes  de  serpaoline  noble,  ayant  une  couleur  claire,  verditre  ov 
blanchâtre.  Elle  est  moLus  dure  que  lo  serpentine  ordinaire,  et  -^'l- '>-<-ï:d  peo 
d'éclat  sous  la  poli;  mais  elle  rachète  ce  défaut  par  la  prau  «iveo 

laquelle  elle  se  laisse  découper.  >  (Delesse.)  Elle  se  prête,  en  u  ax«- 

cutlon  des  sculptures  tes  pluA  délicuies. 

Elle  a  été  employée  dans  la  construction  de  plusieurs  monuments  dé  U 
Toscane,  nolamuieut  dans  les  plus  belles  églises  de  Florence,  telles  que  laealM- 
drille,  le  cniupanile  de  Giutto,  l'éplise  Saiut-Jeiiu. 

La  i>EKrE.\TtNe  VEHi'  FOM:é  (nero  nattai  ilt  Pralo)  est  la  plu«  estimée.  EH» 
résiste  beaucoup  mieux  À  l'ul  inanition  de  l'air  que  la  variété  vert  clair  ;  aussi' 
a-t-elle  été   employée  u  l'extérieur,  dans  les  eclises   de  Florence  ci-dessoi 
meuLlonnées.  —  On  retrouve  celte  variété  dans  les  «noiens  monuments. 


* 


D'autres  Tariétés  de  lerpenline  sont  encore  exploitées  au  Pmto  ;  dodi  iigna- 
larooB  Dotammeal: 

La  serpentine  vert  po'w,  nouiméa  vitetlo /iorellato.  EU»  a  one  couleur  vert 
clair  un  peu  bleuAtre,  et  des  taclieîi  blanches  ;  elle  est  traversée  par  un  réieau 
de  veineis  de  couleur  vert  uoirAlre. 

Eufln,  une  variété  aspex  semblable  à  la  peau  d'une  grenouille  a  été  nouiujée 
ranocckiaja,  et  ne  «e  trouve  qu'en  petits  fragment». 

14.  VERT  DE  uÈNEi.  —  A  PielTU  Lavez2ara,  commune  de  Larveiro,  près  de 
(téues,  on  exploite  depuis  un  teœp»  immémorial  de»  roches  serpentiueuses 
(ophirfiIceB>employécs  assez  fréquemment  eu  France, et  déBÏfrnées  sous  le  nom 
de  vert  de  Gènes.  —  Les  fragment»  de  serpenlioe  que  renferme  cette  rocbe  font 
verts,  vert  noinltro,  et  dans  certaines  partie;^,  bruns,  roupes  ou  routre  marron. 
La  cbaus  carbonalèe  qui  forme  leur  ciment  ei^t  blanche  ou  verdAtre.  — '  C'est 
dans  lu  rivière  Saint-Lharles  et  à  Polzevera  qu'on  trouve  le^  plus  belles  opbi- 
calcea  uvee  fruameuts  de  serpentine  ruufze. 

Le  vert  de  Gènes  cof^te,  à  Turin,  400  francs  le  mètre  cube. 

1».  VXHTDUVAL  S8f.iA.  —  On  trouve  cette  serpeatiue  à  Hoca,dan»Ie  valSe^ia. 
Elle  est  en  blocs  erratiques  qui  sont  assez  gros  pour  qu'on  puisse  tailler  des 
colonnes. 

Dans  quelques  écbuulillous,  la  serpentine  du  val  Sessa  devient  vert-émeraude, 
et  elle  est  màlaniiée  de  chaux  carbonatée  ;  elle  ressemble  alors  beaucoup  è,  la 
roche  serpentineuse  connue  sous  le  nom  de  cert  antique,  qui  a  été  si  souvent 
employée  par  les  Romains.  (Voyez  les  uaabbes  a-ntiucks.) 

tu.  VKHDB  01  PKiiLi.  —  Uuns  les  environs  de  Gênes,  ou  exploite  plusieori» 
rocher  st-rpenlineuses  fort  belles. L'une,  nommée  tierde  di  Pegli,  se  trouve  dau.* 
le  torreut  Varenuu,  à  Pepli.  —  Elle  présente  des  fruizmenls  de  serpentine  vert 
foncé,  disséminés  dans  un  ciment  de  chaux  carbonatée  vert  très-clair,  qui 
forme  la  plus  frrande  partie  de  la  roche.  Le  contraste  des  couleurs  ré-^ulUint  de 
la  réunion  du  vert  foncé  et  du  vert  clair  produit  k  l'œil  un  effet  très-agréable. 

17.  BHÀCHE  VIOLETTE  DE  l'ubrmitagk.  —  Morbro  remarquable  à  fond  violet 
noirâtre  ou  brun-chocolut.  Cette  brèche  contient  un  prund  nombre  de  débris 
fossiles  et  d'eucriues,  aluiii  que  des  frui^meuts  c.ilcnires  brun»,  juuuAtres  ou 
blancs,  dont  la  couleur  tranche  d'une  maulcre  agréable  sur  celle  du  fond.  Elle 
est  dure  eldiflicile  à  travailler,  mais  elle  prend  très-bien  le  poli,  et  elle  estlrèt- 
reuouimée  dans  ta  marbrerie. 

Nous  plaçons  les  marbres  antiques  immédiatemeDt  après  les 
marbres  d'Italie  et  avant  ceux  de  Grèce.  Nous  croyons  que  c'est 
leur  vraie  place,  car  c'est  en  Italie,  et  particulièrement  à  Rome, 
où  les  marbres  antiques  se  trouvent  accumulés  en  si  grande 
quanlitCi  que  les  ruineii  romaines  peuvent  être  considérées  comme 
de  véritables  carrières. 


Marbres  antiques. 


67.  OF.  i'kmploi  des  marbhbs  cdez  lbs  anciens.  —  Nous  avons 
dit,  dans  nos  premiers  chapitres  de  ce  livre  X,  qu'on  donnait  le 
nom  de  viarbres  antiques  à  ceux  qui  étaient  employés  dans  les 
monuments  de  l'antiquité,  et  que  la  plupart  des  carrières  qui  les 
fournissaient  étaient  pour  la  plus  grande  partie  perdues,  ou  n'é- 
taient plus  exploitées. 
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cLes  anciens,  dit  Rondelet,  employaient  le  marbra  6a 
pour  les  êdiflceâ  les  plus  somptueux,  tels  que  les  temples,  le» 
de  triomphe  et  autres  monuments  où  ib  se  plaisaient  à 
leur   magnificence.    Ils   se   servaient  de  préféreoce   da    ■ 
blanc  pour  les  entablement»,  le«  chapiteaux  et  Ita  baâ«»  des 
tonnes,  pour  les  bas-reliers  et  les  ornements  de  scalpturt  ; 
ils  employaient  ie^  marbrer  de  couleur  pour  les   colonaes  al 
compartimeals  dont  ils  décoraient  l'intérieur  de  Ittur»  édiftea»,  A 
des  débris  ils  formaient  ries  pavés  en  mojiaîque. 

Pour  retenir  les  lambris  de  marbre  dont  ils  revêtaienl  le* 
mnr»,  ils  faisaient  uaage  de  crampons  de  bronce,  el,  de  pliu. 
ils  scellaient  dans  les  murs  des  espèces  de  tasseaux  de  narim, 
sur  lesquels  iU  arrêtaient  les  principales  pièces  du  revÊtemeaU* 

68.  LiSTK  DLS  aAMRES  AUTiouES.  —  Volcî  en  partie,  d'aprf^ 
Rondelet,  la  liste  des  marbres  antiques,  dans  lesquels  les  aacie&> 
comprenaient  non-seulement  les  marbres  proprement  dit*,  ■iau_ 
encore  les  granités,  les  porphyres,  lee  jaspes  et  Les  albilres. 

Rappelons  que  lus  débris  de  ces  marbres  antiques,  arrarhl 
chaque  jour  aux  ruines  romaines,  sont  employés  dans  la  fabr 
tiou  des  mosaïques  tlorentines,  des  vaftes^  cou  p«e,  et  antre»  <à- 
Jets  de  luxe,  qui  alteigo«al,  par  la  rareté  de  la  malièra  doallb 
sont  faits,  des  prix  souvent  fabuleux. 

La  quantité  de  marbres  accumulés  dans  les  ruines  de  Romeesi 
véritablement  prodigieuse,  et  ces  ruines  elles-mômes  sont  1m  car- 
rière» les  plus  riches  qu'il  soit  possible  d'exploiter.  Elles  rw^èleat, 
en  effet,  des  marbres  dont  le  gisement  nous  est  maintenant  iocoq.-, 
uu,  et  que  les  Romains  faisaient  venir  à  grands  frais  de  loulei 
extrémités  du  monde. 


Liste  des  marbres  antiques. 


■AitBWC  VKRT  ANTIOTC.  Maritrt*  otrU   CKm  fitts  tit>rttrmârm  m^f^  ttim  •**4CI< 
porphvre  verL  antique  m:   ^      :     î      '  '         '  ''  _  r    '     * 

*fI  Xntt  dnr,  et  pféwntp  -^ 

l>o\aU  wuaia.  IÀm  «ucieu^    .  ...i.^. i. ........  ._.,,....       ' 

itABAHs  VKBT  LÀCOliiQDE Et  J'aulres  qu'ou  lirait  <Ui  uM)ut  TajgéU. 

«ARBKK  VKhT  d'acgoste.  —  Semé  de  petites  taches. 

TiARBKi!  XTïRT  OTt  TTOtHE.  —  Coquîlîé  cooiiue  !e  tumachffle  antique. 

MAHBBK   VKRT  AMtQUK  SANGUIN-  —  Maître  de  oouleor  toMé*.  writ*r^  *» 
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p0tjie»  tacbpK  rouw'*«  rt  notroe  renfc<rtnaot  d^K  «J^brtt  4>utro<)iui*  lidoiU  «n 
tu«rf  -  •  'v  •  r   ffe  tetrait-ce  pns  je  marbrr  f>ert  (fAvguflc  ? 

V  iiTcirN,  yu  lapis  pliruijiiix    —  Murlire  cipolio  veiné  d«  bltiu»  «1a 

JatlUr  lurr    ri  il'un  PTIS   lirilDl   »Urle  Vrtrl, 

Les  ili\  coli^unes  qui  re^leiitiies  trinp'.e»  d'Autooio  et  de  KilUcUDe  «ont  d«  or 
miirhre 
L»  marbrt  phrygien  ê*t  «npelé  aujourd'hui  ripolixo  ant(<»  par  \e*  IIaIimu. 

MAiinnRJAr'NK  a^tiqi'I*.  Marhrts  jaunes  —  D'une  (Puli'  ..mL-nr,  jaune  dora» 

?nelquefi'is  ros/v  Susceptible  d'un    très  battu  poli.   On  <-Uil  tir*  de 

At<«»    —  h  *♦»  fi>H  r.iri»,  *l  Tir  •'«mT'If»'"  l'i"  p^nr  li:'* 

I  '    ;ii  r  11!  marAr« 

iO"  Mi..i  .iro  .s(>i;ct;b  il  aUUMUX 

oi"  '  lire  jaune  doré  aMi((Uê,ayaoi 

MM^UK  iiUNK  ANrtocK  —  Miirltro  »ii»«rbe,  tmo*  de  rouM  •>  de  jauDe  fondu» 

^n^rtiifili',  .ivc*  quelques  vniuei  bluucnw»  ;  il  pntod  ua  Irè*  boeii  poif.  —  Le* 

!•!  i'iiiléhnur  du  Peulbiiou  de  Rotoo  piir«ùi#4it  ^ire  deeeU» 


i|B«iifOcfaif  t 


Tf/nc  antf</u«  juiiinnl  U  brocltlk  :  ce  uttrbre  «tl 
.rpUFtei  v«ril1tre«,  disLinpiiècx  p^r  des  Irnjt*  Doir». 

8))pi!>rl»i<i   iiinrhre   nnir, 


l'itr  il  t.*  liriiil  ilii  fiort  i1<-  i  il  Licnï, 

iil,  <lil  IloiiLlelel.  iltîii\  roloi M  .>'r«  dij 

<.barli*c  (ie  V.-il>ti«.  diiu  l'épli^in  H«»  Miuiiii>  m:a 

fto                                       It  obupellii  <ie  Kovliiiuit,  djiii>  ré|ilii>«i  de«  I  .ut 
deux  lïtuic  1  apparlomeul  des  baiub  de  VcrKailUb. 

Le  BûtATO  AKTICO  de*  llnlleD^  r«l  un  iiinrbrfl  qui  présrate  de  |Kraude«  taclic» 
jaunes  «l  rt>ut!«!<  fondiia-i  nn^Gmble.  C.'e^l  un  beau  marbre  qui  »r  puUt  blea. 

•nitCHM  AnTIQUK  DE  HOltK.  — A««ez  beau  marbre  tacheU^  iieJuUQ«,  de  ffris  et 

llr  rouf»*!. 

]iA>iitiiR  Tioiros  ANTiuUB.  Mnrtttt  rouget.  —  Appelé  uegyptium.  Ce  luarbru 
Un''  Mlle  couleur.  —  On  en  volt  une  figure  au  uiu«duin  du  CapUole  A 

«..   .:  ''     '     '  '       r   -----    «-taienl  ftituèe»  entre  le  Nil  et  la  tner 

Hi>u:  r.  imnetné  de  pelilspoiut-noir»  «l  bliucK 

vil!  I  uioiuï  rare  et  la  uioin»  prAcleuin  «lait 

Tri  ;<'se  li"i>iive  souvent  a  Rome, notaïutueiit  nu  Knrunj 

«t  >'  jiiH  ,vari4lë!(  présentaient  de«  lAcbea  in-é<!uliéres, 

«Tauiri-.-  iji--  rijiMii>  ;i  iiMUc!<is. 

1^  KT^<««t))<;i'M  Al  oit  lin  Bitrbre  d'nn*  (Trande  beauté  ;  H  était  blauo  vetuA  de 

'  ■  Daeimmm,Aiiu%  la  l*bryciA  :  on  en  trouvait 
lu  fleuve  ijéandre.  —  Les  Rouiniiis  falinlenl 
i..i  ti.i,i..i  .!..,'«  m,.r|iri.  ,!,)iit  iU  »e  Mrvoienl 

'i«  tt  blanc  OHtiiiue 

-  i  an  marbre  rouf  e 

1    -.111-    ■Hiiu."    M-  m,  111.-    ijiir    ir    .^y  iimUiiK  uifl .  l\    H   t^pri  H  lll 

irl«  itu  Saint-Pierre  de  Rome. 

-  '  -.  iNE.  —  Marbre  roufo  et  falano  antique,  ayant  uqn  teinte 
'bits  [oruient  des  cerclesfi  cooceutnques.  a  la  nuinliïre 


■  kiiitaïc  II  «ai  II  f.  nost  ANTio*  e.  —Marbre  d'un  fond  rou^e  Incarnat,  «vee  dos 

t«rii''-  r  j-t    .  uuirn»  et  bliiiicha».  Les  carrière»  en  «ont  perdues. 

M  .<:iiK  viKH(;£  AMTluUK.  —  U'irbro  it  fond  cbucolat,  seui^  de  petites 

In.-  •    III  r.iijueWe<<  Au^ul^UKes,  uocouipiiKue«k  de  queli^ucs  points 

:rès  rnre  a  «ervl  4U  tombeau  de  Calua  t^tiue  et  «  «n 

.     .i;e. 

iWMik  bHBOJitt  viuLiCT  AJSTIQOE.   —    Marbre  a  foud   violet,  rvuli^rtnant  de 
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fCMDds  fraemonU  anguleus^  de  marbre  salin  et  do  marbre  lilat   ou  roM,  «' 
det  taches  blanche».  —  La  paierie  d'Apollou  et  celle  des  peintTes  oncieDii,  »tt| 
Musée,  eu  coatienuent,  l'une  une  table, l'autre  huit  coloanes. 

HARBRB  BBÉCHE  AHLRQUINB  ANTIQCK.  —  Rrèche  en  poudiujtue,  ayant  on Cood^ 
fauve,  avec  une  iufiuilé  de  pelil3  frasnients  de  diverses  couleurs.  —  La  »»U« 
du  Gladiateur  combattant,  au  Musée,  en  contient  deux  colonoeB. 

MARBBH  BBÉCBE  ANTIQUE  DB  P0RTB-8A1NTE.  —  Murbre  composé  de  (fapmenl» 
iué$!aux,  blancs,  bleus,  rouges  et  gris,  employé  &  la  dècoratîou  de  U  porta  d« 
Saint-Pierre,  à  Rome. 

Le  NERo  E  BiANCO  des  Italient  est  un  marbre  antique  mélangé  d«  blauc,  da| 
noir  et  de  jaune. 

Le  MARBRE  LCMACnELLO  APîTiQOE  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  »l  rempli  A$^ 
taches  prises,  noires  et  blanches,  tournées  comme  do  petites  coquîlU  = 
çon.  On  ne  connaît  pas  les  carrières  dont  les  ancieus  lu  'irnient.  Il  y 
pèce  de  lumachelto  moilerne.en  Italie,  qui dif fore  peu  de  l'antique.  —  L 
colonnes  coniposilcB^  cuannlée»,  de  lu  chapelle  des  S(ro52i,  dans  l'èglitc  d«i| 
Saint-André  de  la  Valk,  h  Rome,  sont  de  ce  marbre. 

MARBRE  AFRICAIN  ANTIQCK.  —  Grande  et  superbe  brèche  à  fond  noir 
d'un  rouvre  couleur  de  chair,  et  d'un  rouée  sanguin  foncé»  avec  des  % 
cures  et  noirec,  tort  minces  et  ondavantep.  Ce  marbre  estd'une  ertiDii">  .inr'U 
et  reçoit  un  fort  benu  poli.  —  Il  est  très  rare  et  ne  s'emoloie  aujourd'liui  qii« 
pour  incrustations.  On  ne  connaît  pas  le  lieu  précis  d'où  le«  anciens  le  tiroiaul. 
(Voyez,  aux  marbres  d'Italie,  la  brèche  de  St&zxema.)  •-  On  eo  voit  une  oo- 
lonue  au  Musée  de  Paris. 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  marbra  africain  antique  mélangé  de  blanc  et  d« 
noir,  avec  des  taches  qui  forment  comme  des  liée. 

Le  pinoccmoso  de;  Italieus  est  un  marbre  antique  prisAtra  et  tacheté  de  pf> 
tits  points  noirs,  cris  et  jaunes,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  pidocekiW, 
qui  »i  f  liiCiB  pOUilleiLC, 

L'[.VBoscATO  des  Ituliens  est  un  marbre  antique  qui  Tenait  du  mont  S<Dl>  — 
|l  est  blanc  roux,  avec  dos  ramirications  qui  forment  comme  des  arbres. 

Le  CYMTB  est  un  marbre  orieutal  que  les  anciens  tiraient  de  l'Arabie.  U  hI 
rempli  de  taches  sinculiùre^  dont  quelques-unes,  qui  ressemblent  k  U  Ut«| 
d'un  chien,  lui  uni  fait  donner  ce  nom. 

MAiiBhE  ?iuutDiQue  uu  U£  HUMiuiiE.  —  Ce  marbre  antique,  espèce  de  rraoitt. 
était  naeez  beau  Sa  couleur  tirait  sur  le  pris,  avec  de  petites  t«chea  jonae*. " 
Les  grondes  cuves  des  fontaines  de  la  place  du  palais  Foruë^e,  A  Rome,  «OBl  ^ 
de  ce  marbre  numidique. 

MARBRE  BLEU  ANTIQUE.  —  Marbre  à  fond  blanchâtre,  sillonoé  de  TcinMOSi 
bandes  bleues  en  zirzag.  — Il  est  très  rare. 

MARBRE  NOin  a.>-tioi;e,  ou  marbre  LDCULLIEN  OU  LUCOLLITE. —  Marbra  dTa 
beau  noir  intense,  ue  tirant  point  sur  le  gris.  C'ett  le  plus  noir  des  caibOBAlMj 

calcaires. 

MARBRE  cnA.VD  AXTtQCE.  —  Marbre  noir,  à  veines  d'un  beau  1'' —   '""'slj 
brèchn  composée  de  larres  fragments  ani^ulaires  noirs,  reufei 
de  coquilles,  el  réunis  par  des  veines  blanches.  La  carriëre'eti 
Le  musée  du  Louvre  eu   renferme  quatre   petites  colonnes,  et  l'holel 
Monnaies  de  Paris  une  fort  belle  table. 

MABBRE  AL.ABANDIQUE.  —  Alobanda.  —  Marbre  noir  antiquA.  CaIuï  qui  por- 
tail le  uom  de  LueuUus  veuait  do  l'Ile  de  Chio.  —  On  voit  au  Capitole,  a  RouiA» 
quelque:*  piédestaux  et  des  fùls  de  colonnes  do  ce  marbre. 

Deux  autres  marbres  noirs  antiques  s'appelaient  le  TiMARiEM  et  le  LTOIER. 

Pline  prétend  que  les  premiers  marbres  de  couleurs  mélangée*  qui  (ur«4 
amenés  à  Rome  venoieut  de  i'ile  de  Chio  et  de  l'Ile  de  Rhodes. 

Leti  anciens  liniieul  Je  lu  TliébaUle,  dans  la  haute  E. 'y pie,  entre  l'Ile  dePbîli 
et  Syèue,  une  espuce  de  niurbre  ou  prauiie,  dont  le  foud  était  blanc,  arec  «J 
veiues  et  des  laclies  rondes  eu  funue  de  pouttes  d'un  jaune  doré.  —  C'est  sa 
doute  le  brocaUllo  des  Italiens.  (Rondelet.) 

Lesj  marbres  qu'on  lirait  de  Syène  étaient  d'une  couleur  presque  noire,  av 
de>  liicLei  roiisfes. 


DRS  harbubs. 
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Théophrante  parle  «l'un  UARBtiB  dit  de  tiùbks.  qui  est  connu  des  uioderneu 
Il  eel  rouée,  mai?  diversiBè  par  pluaieurs  coulours.  —  Tacheté  de  jauue,  c'eist 
le  brocatello  des  Italiens.  Naance  de  plusinurs  cuukurs,  comme  celui  aue  cite 
Pline,  ce  n'est  pin?  qu'une  «yAnto  on  an  pyrrhopcpcile.  C'est  notre  roclie  nr«- 
nilique. 

Le  cahysti;m  dep  ancien!»  se  tirait  de  l'Ile  d'Eubée.  aujourd'hui  Négrepont, 
««près  de  la  ville  de  Garjste.  Les  carrière?  se  Iroiivnienl  dans  une  monlufiue 
prt!.-:  du  rivaiie,  aux  endroits  appelés  Styra  et  Marmoreum.  Ou  eu  lirai i  des  co- 
lonnes d'uan  i^eute  piér.e.  Quelques  auteurs  prèiendculque  ce  mnrbre  était  d'un 
vert  Uûélanj/é,  et  passait  pour  un  de»  plus  précieux  ;  ce  qui  pourrait  faire  pn^- 
simn«»r  que  c'est  celui  que  ie«  Italieatf  nomment  rerdeHo. 

Marbres  blanrj.  Strobon,  qui  vivait  du  temps  d'Auguste,  dit  qu*»Mi  tirait  du 
Aiwa,  auprès  du  golfe  de  lu  S/iezzia.  de  très  srands  blocs  de  uiurores  blancs  et 
de  couleur,  que  l'on  coadui^ait  par  mer  et  p<ir  te  Tibre  jusqu'à  Rome.  Ce- 
marbres  étaient  le»  m£nie?  que  ceox  qu'on  appelle  aujourd'hui  marbrtt  de 
Carrare. 

MARBRE  PKNTéLIQL'E.  —  Marbre  statuaire,  à  prain  plus  fin  qup  le  inarbr*»  de 
Paro*  ;  il  était  tiré  de  l'entelès,  pré*  d  Aihèues.  —  Le  Ksrlhùiion,  les  t'rupylfeij. 
l'Hippodrome,  le  torse  du  Belvédère,  le  Uaccbus  au  repos, Ciuciunalus,  le  Disco- 
bole en  repos,  PAris.  le  bas-relief  du  Sacrifice,  le  troue  de  Saturne,  le  trépied 
d'Apollou,  les  marbres  de  Xùiutel,  etc.,  sont  de  marbre  pnitétique. 

Les  marbre?  du  uiont  Hyuielte,  prés  d'Atbène»,  eervaient  à  faire  des  colonneu 
qui  étalent  fort  eBliux'es  a  Romo.  C'e;t  uue  espèce  de  marbre  blanc  veiné,  plu!» 
beau  que  le  marbre  penlêlique,  qui  a  été  employé  k  la  coustruction  des  ieuiple> 
d'Athèues. 

On  lirait  de  Vile  de  Braltia,  sur  les  cdles  de  Delmatie,  un  marbre  à  peu  pré& 
de  môme  qualité. 

Les  plus  beaux  marbres  blancs  dont  les  anciens  ont  fait  usogo  sont: 

Le  MARsns  de  paros,  uue  des  fies  de  l'Archipel.  —  Marbre  un  peu  trans- 
parent, restembianl  a  de  l'ivoire,  ce  qui  le  faisait  appeler  marbre  coralique  ou 
coralitique.  —  Les  aociens  Grecs  rappelaient  lychnile,  parce  qu'on  le  lirait  de 
{droites  pro'ondes»  ù   la  lueur  des  lampe».  —  C'est  le    marbre  qui  aélé  employé 

Cour  !«!>  plus  belles  fli-'ure^  antiques  :  la  Vénus  de  ïlédicis,  la  Diane  chasseresse, 
énu!*  sorlaul  du  baiu,  la  Pallua  de  Vellelri,  la  Cléop&tre,  la  Junon  du  Uapitole. 
etc.,  âonl  de  marbre  de  Paros. 

Le  MARBRE  DE  LUNA  était  pliiB  blauc  que  celui  de  Paros,  tk  ^rain  fin  et  serré, 

laosceptible  d'uu  beau  poli.  —  L'Anlinoils,  tu  Uioerve  au  tréaal,  Pallas,  le  bas> 

relief  d'Auttnoû.o,  celui  <le  la  Conciomalion,  et  t'Apollon  du  Ijclvédère,  sout  de 

marbre  de  Luua.  —  Lo  marbre  de  Carrare  employé  par  les  sculpteurs  modernes 

est  uioius  beau  que  celui  de  Luna,  dont  les  carrières  font  épuisées. 

Le  MAHHRE  THASIEN,  que  les  ancieu»  tiraient  de  Ttle  de  Tliasos,  dans  la  mer 
lE(tée. 

Celui  de  l'Ile  Proconnèse,  dans  la  Propoutide, aujourd'hui  de  Marmara.  —  On 
prélead  que  ce  nom  de  Marmara  a  été  donné  à  celte  mer  ù  cause  de  ta  quantité 
de  jnarbres  qu'où  lirait  de  l'Ile  de  Procomiése  et  de  plusieurs  autres  endrollf 
'  des  cAte9  de  celte  mer. 

Le  LiGDiMTS.  transparent  comme  l'albâtre.  Les  pins  ;;raDd«  morceaux  ne 
[passaient  pas  un  deuù-uiètre.  —  Il  se  tirait  de  l'Ile  de  Paros. 

Celui  qui  lut  appelé  cohamticus  uiPls  est  un  marbre  blanc  d'ivoire,  qui  te 
tirait  de  l'Asie  Miueuro. 

Le  MARBRE  ARABIQUE  avait  loîilflg  les  bonnes  qualités  du  marbre  de  Paros,  et 
le  surpassait  en  blaucfaeur. 

Le  MARBBE  DE  CHto  «S  lirait  du  mont  Pelleno,  la  plus  baute  montagne  de 
l'Ile  de  Cbio.  On  en  pouvait  tirer  des  blocs  de  toute  fzrniiideur. 

La  colonne  d'une  ^«eule  piè«e,  du  temple  de  la  Paix,  que  Paul  V  a  fait  ériger 
devant  l'éf^lise  de  Sainte-Marie  Majeure,  ent  probabLeuieut  de  ce  marbre. 

Le  MARBRE  BLANC  iiAPPAUOciExétuit  fi  transparent,  qu'on  le  débitait  en  lameâ 
minces  pour  puruir  les  feuèlreR. 

Les  plus  crauds  bloci^  n'excédaient  pas<  1"'.  Slfl  (Rondelet).  On  dit  que  Nérou 
«n  fil  faire,  daus  son  palais,  un  temple  à  la  Fortune  Séla,  dont  les  murs  étaient 
«i  transparents,  qu'on  y  voyait  distincletuent,  les  portes  fsrmées,  quoiqu'il  fût 
ions  fenêtre». 
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DES    MATÉBIAUX   d'OBNMIENTATÏOK. 


ALBATRE  AMTIOCK.  —  LeF  aacien!>  disUoiïuaionI  doux  «orlfts   ilalbAlre»  :  \'* 

f,:i.- .„.,(^;.ni    l'.,;/.,,l.-  .,i.M,„ii,.    I  ..    r.r„ii,,-.r  .-.lui  (/.  nlti^     'i*^»!  ;  ÎI    ««Un 

ri))  «t  «fE^Tpli 

LalbiiUe  de  Z^urnujfpussuil  pour  iltre  lu  plus  bUan;,  i.'.*IUi  il'fcltijpte  ««  (ntitT 

?     ■"';■  .  --■'      T-  :    ••■    ■  '      -'■•-    ->'■■'■  ' --"T  qui    fot    ""^-•» 

<■.  ,  _,  I  ^  ^       ■  -ii'>afl»  ;  lin; 

on  eu  ftl  cIpi'  HlUlu**»  el  ii«-n  (■f>|illltii*>. 

L'aiWir^ii'KjjjflD/pse  tirait (1*  l«TtM''b*iV?o.  prt-*  trniiATiUa  uppel*«  Aii'-'-'-:  .• 
nom  qui  ^^uiible  iiKiiquer  qu'il    "  •  Kl  A»:»  oarrièrat  aiioajdaate*  iUbb  l 

«•avirons,  «l  qu'il  s'en  Tnisaii  in  umerce  dans  C6tt«  trillA. 

pn,>,M  lue  ttnirff  alMlM*  nntn, .ut  cnoowi  «lU»  i'atbdtrt  tfprw  IIU 

'  iu»,  t;ich(>U'-  df»  jatine,  de  brun  n  lU   trri».  qn*<  Ton  Itouta  dsn* 

Il  Sfllrliw  ;  rrt/fralrcli*6en;»4/#«J.  ilont  lu  «trufittir»  nipp^iJ»  odl*  d« 


Xarbres  de  Or^ce. 


69.  La  Grèce  moderne  a  relronvé  les  ancienaes  carrièrM  «lui 
prodoiMient  le  marbre  de  Paros,  le  marbre  peolé?fqiiP,  le  rou|t 
«Dtique,  le  marbre  de  Sparte  et  le  porphyre  vert  de*  Croc^. 
Déjà  tnÀoae  ces  carrière»  ont  été  exploitées  pour  ta  dAooraiioD 
da  la  Grèce  moderne,  de  Conslantinople  et  de  Ia  Crimée.  Les  mo- 
numents restés  debout,  les  chefâ-d'œuvre  con&ervéâ  dan«  ow 
mu.«iée$,  témoignenl  d'ailleurs  que  les  marbres  de  la  Grèce  ont 
pu  suffire  aalrefow  à  tons  les  besoins  de  l'archileclure  <?t  deU 
sculpture.  Si,  jusqu'à  présent*  la  Grèce  n'a  pas  tiré  tout  le  parti 
possible  de  ses  richesses  minérales,  si  leur  exploitation  n'a  4d 
lien  qoà  de  rares  intervalles,  il  fanl  rallribuer  aux  difOenll^ 
sans  nombre  qui  entravent  l'industrie  dans  un  pays  à  peine  rf* 
généré,  qui  manque  de  roules,  de  capitaux,  et  dans  lequel  loo' 
est  pour  ainsi  dire  *  créer.  MM.  Vilel  et  Dnmont.  qui  ont  tv^iU 
les  gisements  de  marbre  blanc  de  la  Grèce,  ont  remarquai  qu'il  «t 
enclavé  dans  des  schistes  cri.stallins  et  associé  à  du  marbre  blatu' 
veiné,  ainsi  qu'à  du  bleu  turquin.  Souvent  aussi  il  passa  au  cipo^y 
lin.  Il  parait  d'ailleurs  probable,  ajoute  M.  Dclesse,  que  ce  marb^f 
blanc  de  la  Grèce  provient  du  métamorphisme  du  calcaire  nun»-^ 
mulitiqae. 

70.  Le  tableau  suivant,  dressé  d'après  les  indications  ofJlcidl 
puisées  dans   l'ouvrage  de  M.  Delesse,  fait  connaître  le  Iwa  4*1 
pfûitâtion,  la  dénomination  et  la  nature  des  principaux  marbrt^ 
actacttofoeat  «xplattéa  eo  Grèc«. 


■               DBS                                                 ^^^H                                        ^^^^1 

Marbres  de  Grèce.                                                            ^H 

1.1  KUX 

f>t:»mimr\(i% 

d'sxploiUtion 

des  miirbret 

ncKmrrio?!  rr  peu 

H 

M.KRBRES  n 

.Ai\CS. 

^|u>tf 0*  (V*  tf<^l 

Uvbn  lie  f'ftro* 

Merbre  blute  o«  blette  lj|{éreioeDl  j^asâlrf, 
Uinpll«iu  l't  à  irros  ptin.    Il  jotiii  d  ud« 

certaine  triDtlaeiditë,  qui  produit  tin  eltel 

1res  «ffMble  et  qui  l'a  lonjour*    (%>\   re- 

ebercher  pour  la  statuaire.    Malh<'ur«u<e- 

ment  il    etl   convenl  niiear«.    j4IU    fr.    Je 

uiétre  cntM  k  la  narrièrt. 

^Hptnielêt,  pr^  d'Atbènei 

Mtrlir«  pentélique 

Marbre  blane  (niàlrc.   laveUeui,   ac  pcn 
Iraailacide  comme  («lai  de  Paroi;  il  (witl 
Crivjiisinnieal  au  ripulm.    Emplo;)^  pour  II 
iléceration  de  pluitean  nionumeDU  de  le 
ville  d'Athènes  artoelle.  —  I6U  fr.  la  nicln 
cube  à  la  rarrière. 

r*i««  0l<4i) .. 

MerJtrt  de  Tio9« 

Mnrbre  bl.-inc  opaque,  maii  de  <;aaltlj  infé- 
rieure. —  Il  rerleol  sur  ki  lieui  à  !Î5  fr. 
le  mèlre  cube.  —  Il  ae  pareil  pas  avoir  ét^ 

Ml 

«•ipioilé  par  les  aaciae*. 

KaxM  (Ile  d«) 

.tierbre  de  .Na>os 

Marbre  de  Cbio 

Miirlire  blanc. 

Mnrlire  hlaocdont  loot  faites  les  eoloones  de 
Saiiile-Mitrie  Najear«  i  Rome,  et   qu'em- 

EUto «le  de) 

ployaient  les  aaoieae  ttalaaires. 

riiuoi 

Murbre  de  Thaio» 

Mertire  de  S;ri 

Marbre  blanc. 
Uem. 

Sjrr*  («)^  d») 

AD(iparoi  <lle  dei 

AlHfbK  d'Aallparojs .... 

Idem. 

u 

Ptrlbilia  (Uni  de) 

Albetre  de  PiTihtIi*. .    . 

Albâtre  ealr-aire,  coBorélioani.  à  *eiaei  oi> 

I 

ld<))De  du  Pirée). 

liuléeii,  de  couleur  bUuclie  ou  blaac  jao- 
nitr».  —  Les  anrienc  l'etnployaleol  spéeia- 

1 

laneat  poqr  les  lacrrvwntoiri*. 

1 

MARBRIER  DE  COOLltTR. 

w 

(Wnf'pnlîi ♦.... 

Marbre  rnoft  aalii^uB . .  , 

Le»  liem  il'Mploîtntion  cilé»  cî-oontre  «onl 
d'aiirieiinri  ««rrirres.  Is  marbre  que  l'un 

Ûi|n»ri*l»oiu>*M> 

(r«w»    itniitg   <let  Ut> 

^H 

((I6ni»  Je  Ugeî»'*. 

lien»,  irgi/ftinm  des  «n- 

»[)   r«lire   aciuelIvineDl  est  au.*!!  beau  qae 

1 

l4f^I». .  . ,  . , 

meat). 

It  rnufe  antique  «unou  dans  Ma  «aitfw  et 
dans  4-cai  de  l'jlalie  ;  il  présente   comme 

lut  une  streeture  arénarie 

1 

L|f  »1» 

ftoflge  antique,    qui.   par  des    déiradationt 
tnrcrssUes.    passe    à   des    marbres    d'une 
«niilcur  mage  merrou,  veiaé  d*  bl^»'',  de 
noir  et  plus  soureol  :1e  gris.  — Ces  marbres 

Ml  an  iipeci  (MU  a^éatile. 

^H|^ftrU 

M«rhrr  de  Sparte 

Marbre  doue  betle  conl«nr  jauoe,  qui  passe 

^^H 

BU  ]sane   nankin,    au    jaune  roufeilr»  et 

^Hi 

Qièiiieau  vjelei.  Il  pr^»t-ni«  des  u^cbes  de 

^^1 

calcaire  saci-lianiiiia  blanc   ou   blanc  gri- 

^H 

Milrv.  Il  peut  d««vpjr  brécbiforne- 

1 

Ta|r|fl«.  ... 

Brêrbe  •!*  Ti»(fête 

Brèche  à  foud  brou  jagnélre,  sur  lequel  s« 
ddlMlitVt  des  (ragmeate  aalcaires  «ris  «u 
iaonea  ;  elle  est  de  plus  trarers»**  par  de* 

■■KA 

^^^^ 

Teina*  poire* 

_^^^ri 

Marbre»  noirâtre»  oo  noir  griiàtr*.  inftnA 
p«r  d«  (ueiites  veine»  de  fer  wrb— lit  ùt 
nurbres  toot  des  vari^t^t  At  potiat, 
Icnr  coolear  a'nt  pu  tm  belle. 

Cette  icrpentioc.  «xpIoitM  ptr  %.  ChnMfai 
Sieyel,  en  un«  nphualce  d'na  veft  iré*  fV, 
Xn^truéf  pir  i1e«  veioe»  blaw^bct  m  *w- 
dàtre»  de  cb4aK  carbooAiéa.  Oa  y 
auui  du  (er  oiydalé  et  de  la  f>stita  te  kr 
tlle  reiwnible  b«ABr«up  à  l'ophieali*  4 
Kaoria»,  dan*  lea  fUutM-Alpw. 

C<tte    roche  n'eet   conane  qn'M  Crée*.  ^ 
Porpbyre-mélapbrre    d'one    belle  coef 
rerte  ,    rootenant    q««iqa«s    «ritUsi 
feldspatb    labrador    vmrdàin   et 
graio»   d'aufite  noire.    —  Oa  i 
les  aacieanes  canines  ratie  SpafU  M 
ralboo. 


Marbres  d'Espagne  et  de  Porttigal. 


71.  ESPAGNE.  —  L'Espagne  exploite  très  peu  de  marbres  maii)- 
tenant,  mais  elle  en  renferme  cependant  de  nombreux  gisements. 

La  table  mosaïque  qui  se  trouve  dans  la  galerie  de  minéralogie, 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  qui  a  été  donnée,  en 
1774,  par  le  roi  Cbartes  III,  montre  en  eflet  une  colleclion  très 
riche  des  principaux  marbres  d'Espagne. 

7S.  Le  Portugal  possède  aussi  de  nombreux  gisements  de 
marbres,  dont  la  découverte  et  l'exploitation  doiTent  être  en  p«r- 
tie  attribuées  à  M.  Dejeanle,  Français  expatrié  à  la  suite  des  éré- 
nements  politiques  de  1815,  et  qui  est  allé  se  fixer  en  Portugal. 
«  M.  Dejeante  avait  exercé  la  profession  de  marbrier  et  celle  dé- 
béniste,  et  il  créa  à  Lisbonne  une  usine  importante,  mue  par  une 
machine  à  vapeur  destinée  au  sciage  des  bois  et  des  marbres. 
L'industrie  des  marbres  était  alors  dans  un  grand  état  d'abandon, 
et  quelques  carrières  seulement  étalent  exploitées  aux  environ* 
de  Lisbonne  '.  »  M.  Dejeante  se  livra  aux  recherches  les  plus  ac- 

lleleose,  ouTrafre  déjà  cité. 


I>RS  MARinRS. 
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tÎTea  «ur  le  gisement  des  marbres^  et  on  lui  doit  la  découverte  de 
ta  belle  collection  (96  échantillons)  qui  figurait,  en  1855,  à  l'Ex- 
position universelle.  Plusieurs  des  marbres  qu'elle  renferme  ont 
été  retrouvés  dans  les  ruines  de  Rome,  et  proviennent  d'exploi- 
tations faites  anciennement  par  les  Romains. 

Ed  1855,  M.  Dejeante  avait  exploré  80  gisements  de  marbres. 
Les  marbres  exploités  par  cet  habile  et  persévérant  industriel  se 
trouvent  dans  les  provinces  d'AIentejo  et  de  l'Estramadure, 
ainsi  que  dans  le  royaume  des  Algarves.  Les  premiers  cod- 
Uennent  souvent  des  fossiles,  les  derniers  sont  de»  calcaires 
saccharoldes  enclavés  dans  des  roches  métamorpbique<i  et  cris> 
tallines. 

Les  marbres  de  l'Estramadure  (Portugal)  s'exploitent  dans  des 
conditions  très  avantageuses,  qui  permettent  de  livrer  à  Paris  les 
marbres  portugais  aux  4/5  du  prix  auquel  se  vend  le  marbre  de 
Saint6*Anae  (Belgique). 

La  plupart  des  marbres  de  l'AIentejo  ne  coulent  pas  plus  de  600 
francs  le  mètre  cube,  et  leurs  couleurs,  d'une  assez  grande  viva- 
cité, font  qu'ils  peuvent  lutter  avec  les  marbres  un  peu  monotones 
du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Les  débouchés  principaux  que  M.  Dejeante  a  su  trouver  à  ses 
I marbres  sont  l'Italie,  la  Russie,  et  surtout  l'Angleterre. 

73.  Les  deux  tableaux  suivants  donnent,  le  premier  les  prin- 
[dpauz  marbres  d'Espagne,  te  deuxième  les  marbres  du  Portugal. 
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LlltV 

<1.  -.V   ISCF.S 

DKKOMIM^TlbX 

d'etploitktion 

■  11  .  Ii:<iiie 
'1<9  moaUi)(Oe* 

d«*  lamrbrM 

nEvuirriON 

Coplo»»  •«Tir). 

CardoM  ....... 

UArbredeCordoue 

Marbre  «tainaire  blanc  de  lait. 

— 

— 

'• 

Marbre  rrofa  Irèi  (oai-i,  reuftiriuanl  do» 
coquille*  blaoahnlrei. 

Iloftwua 

Ad<UIou(>«         . 

Marbre  d«  Con"- 
goac 

Marbra   d'uM    Uiate    (ktiv*   Ui^raJoent 
|tit|D^  de  KTi». 

Kllalirt  lenviron» 

dAtfflvi» 

Gr«na<l« ..... 

llArbro  d<  Kil«br« 

Marbre  blaoe  M»t«iaire. 

(^;reu<l«(MTinMit 

Je) 

~~ 

Marb.  <l«  (^r«n»*le 

Marbra  A'xm  blanr  ua  peu  roui ,  «t  d'aa 

iirain  anabiKif  *  ivlui  de  Para». 

I(tam 



• 

Marbre  d'im  rouge  ttit  («oci.  rtBferiBflnt 
de»  Poqollief  blaaehAtreé. 

HTire          .    ... 



Viirbr4  d'ËlvirA 

Marhr«!  ^is,  tetné  el  Uchë  de  blanc. 

M»fn«ra'aovlrM» 

d«Vkl«oet> 

V»>«co ' 

Mark.  d«  Heiritra 

Martire  tms  obariir.  «ra4  de  velM*  «•- 
pllUiru  uoiret. 

MoUdï 

NonT«tle-Cutilt«. 

^arbr«d«M«lin«. 

Marbre  blanc,  employé  par  Im  Maure»  à 
l'Alhambra. 

«nliiui(k4kll.d«) 

— 

« 

Marbra  mnite.  jftan«>  et  blue,  nne«ptlbl< 
d'uii  beau  poil. 

MorviMro 

► 

Marbre  dsMortM- 

dro 

Marbre  nnlr  Teio4  de  blan«.  pa»»a«i|«tii 
le  >(>mm«t  de  la  moniayne  oik  »n  l'as- 

plolle,  A  noa  bré^be   jaune.   biHae  et 

ron«*«. 

Pin(«r   {#OTlron« 

1  4a«g0Ti«)..,. 

s.«»oHe 

Marbre  de  Panlar. 

Marbra  d'an»  balle  roaleqr  noire. 

IJlMntiago 

0                     . 

M.  d«  SanUago. . 

Marbre  ooaloor  de  chair,  reini  de  blanc 

|^fil1«    (en*  Itou  5 

l 

d«) • 

Sérilte 

Marbre  dnS^rilto. 

Marbr«  ronir».  un  pea  lombre.  Udbi  el 
Tein«  de  blaoc  éelatanl,  ua  d'on  ronge 

\ 

vir.  —   Il  a    qiiKlqao  rapport  aver  la 
Criotte. 

MMb 

TolM« 

Marbre  de  T«l«le. 

Marbre  ftrit,  inacafllble  iI'ud  trèt-liean 

poli. 

rxirtfoo»-      ... 

Cordnnt 

Porphyre  de  Cor- 
doD^î  ......... 

Porphyre  roa^    (aofi,    reafennanl   de» 
laebeï  angnleutri  de  conleur  plua  rlair<- 

on  pfas  foDcèe  qoe  le  toai. 

« 

» 

Corallno  d'Kupa- 
«o« 

Br^he  à  ip«ade*  tachri  Naaebei,  arer 
d  aulre*   plui  petites  jannes,  briiae»  el 
Tiôl«tl«4.  imitaot  le  corail.  (Rondetet.) 

» 

Ilr«r,lie  imitaot   relie    d'AIel,    avec  de* 
tachai  rondes  inéjcalej,  rouge*,  blanehet 

«1  irise*  d'nae  ecalear  pile.  (Iloadelei.; 

ito  d«a  Pint,  jirài 

de  <:abk 

lia  Je  Cuba  (po«- 
unittn  MpanAoK) 

MarbrM   de   l'tle 
d«  Pin» 

Calcaire»    MecharoTd"»    blanes .     blanr 
veiaé,  rocei,   jaaoe   bruoàirv,  gni  et 
iMir*. 

^^^^^^^^r 
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Marbres  d'Espagne. 

1 

^^V 

d'eTploiUtioo 

i>iiOTliii:i« 

00  chalof 
An  inontainin 

DltltOVUTIO!! 

dHaariirti 

DB«r«irnoï 

J 

Àrtcen* 

Aloiéria 

MtCMl 

Valn-MaMo  <prt»i 
de;.daa«U<iiar- 
n  de  OriH    ... 

VtltBM(M4<te)- 

Coeras   lie    SU, 
SmIieoWMi 

aotai  (pré»  de)» . 
T»r1o«» 

Bietro 

SéTille 

CreM4« 

Sierra  de  Bociree 
«urUprolûoyem' 
de  la  «lerra  !^e- 
«■daiAlbaothra^ 

Ajidalwiie 

V«lenr« 

Chaîne  eanUbriq. 

PfrMHorimu], 
Cu\Vi\» 

CaMogne 

NaTarre  Mpafnule 
Valladoli.l 

Albâtre  algérien. 

Albiirt 

Albilrt 

Varbre  hlans  dl 
M.rael 

Marbre  blaae  d« 
Velei-Robio  . . . 

Marbre  di  Bbîi- 

ram 

Albttre  atjt^n  (rcy.  p.  -lU).  d) 
AU)«trc  JaoM  M  tarw  ImAli». 

Idem. 

Msrhre  IJaiir  \tir*  \>*±u   iM^IWBeal tnv 

l«                                                ■  peali* 
\>\.                                           .  4  lieffr 

Marbre  blaac,  paaaaal  parfou  »«  fni  « 
an  |ria  «eisé.  {9} 

Marhro  blanc  na  blanc  roeé  :  Il  pMt  l'c^ 

Marbres  blanr^  .. 

Marbre  Maae  d« 

Ro»a» 

Br«ratell*d'Etpa. 

m 

Broottaile  de  Tor- 
loie. ......... 

tenir  e«   tr«a  fit»  hioea,   —  JbfiatW 
aneiconemaot. 

Marbre  M»m»  «Mai  eoM— ■  fwr  fir^ 
l'emploie   dans  Im  oMftraolioM  tri^ 
oairea.  —  Transport  dindlt. 

Ma^^r«•  blanc,  saccharalde.  à  paia  la. 

Droratelle  brune  et  janna.  aw  r.«i7»-I 
lioai  d«  plaaienn  c«alln«4i<«* 

nroi-alcll'»  lin  teTsln  naïamalIlKa'   '* 

rolle  Ji$  la   l'atrane. 

Marbre  blanc  à  Tein«  vioieOeKaaaltpi 
an  pr^ddeat. 
Marbre  roogti  letné  de  bnio. 

Marbre  bran  roofrc,  roolanaBl  an»  aaW 
tiliiile  de  lifïos  •1>ncria«i  de  weltW 
blanche.  Terrain  dcToaîoa. 

Marbre  porlor  i  Tetava  braa  rM|«. 

Marbrai  porlor  dûot  le  food  t«t  bni 
roDcé  :  lar  c«  fond  m  dàaebeat  da 
veinei  griaitre*.  bnta  )««aâtn  « 
ronges,  forméea  par  no  earbouti  Is- 
riftre. 

Scr|i«atiDe  de  coalear  Twt  foncé  «  e» 

1i<Danl  de$  crwUas  de  diAllac*  *crtdiH 

Serpentine  ophicalee  ajuit  nne  lait  Mtt 

Prèeba 

Marbre    blaar    à 
««lau    fialattu 
d'Eiearo 

Marbre  de  Mureîe. 

Martir(>lirunraDiie 

Af  norta 

Marbre  porter.. . 
PorlordeCuiellar 

S«rp«n}tine  de  la 
«erra  Nerada. . 

Serpentine  do  St- 
Jean 

Mnrcia 

Cneta 

1^0 

Valence 

Sierra  !MeTa<U. . . 
Grenade 

Aragoo 

Eslramadare. . . . 
Biicajre 

Culellar  (pria  lif 
BareeloM) 

Stiol-Jcan  (cierra 
Pierada) 

RielB 

Badajoi 

Marbre  bréclie  <le 
Riela. . 

roDleur  Terte.  Spéciale  à  rE«pvBa.(> 

Marbre  d'an  fond  jamie  roeit*étTC  rtk 
rermant  des  frscmenu  aafnlMx  aein. 

Marbre  blaoc,  à  (rain  lr««  Cn. 

Marbre  eoqnlllier  d'an  noir  Ir^  feoc'. 
arec  Jei  coquille»  d'un  bran  blaAc- 

.HarbredeBadajot 
Marbre  de  Biaeaye 
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d'npIotUltoR 

1 

!•  R  0  V  1  H  C  F.  «. 

on  clMio« 
ds  monUcOM 

dM  marbre* 

iiK«r.aiii>nA!i 

Conto««  (eotir.)- 
^iltbre  (aafiroiu 

4;iiiiMri«k 

it) 

r^rdoue  

AndftlottM* 

Gttntd* 

Vklonr* 

>oar«llrsCk*U1lK 

■ 

;Sr  jf(VTl<» 

* 

S^Tille 

Tolids 

Marbre  duOtrdnne 
Marbn  da  Cort<v 

(MO  .  •     

Marbre  «laluiiirn  blanr  do  Uit 
Marbre  roni»  tri»  loari.  «iiiifi.rrnïiii  dm 
e«<|uitlM  Manebiilre». 

Marbre  duna   laiota    hove   Iv^éivuieot 
piqnia  de  itrb. 

Marbre  blaae  «Ulnair*. 

Marbre  d'an  blUK  n»  pan  rop*.  al  J  4» 

Kraia  analoiae  a  oalai  da  Parw. 
Marbre  d'an  roona  tria  taneé.  ratfoiatfni 

Marbre  frn.  veioé  et  lâché  d*  blaoc 

Marbre  r<mi  oha«iir.  uni  da  valBaa  aa- 

pillairei  Doirot. 
Marbre  bUnc,  employé  par  Im  Manr««  i 

r\thambrm. 
Marbre  mti|t«.  jaune  M  bhUMi.  iMeafllbli 

d'un  heaa  poil. 

Marbra  soir  *«<d<  da  blaiu-,  pk^ant  mr 
la  MMiMt  de  ta  imalafne  ou  on  Vai- 
plcdte,  t  ana  brèche  Jaita*,   btoaa  al 
TDUiaa. 

Marbra  d'ane  htil»  r«alear  ooire. 

Marbre  coolaor  d«  rhatr.  rainé  de  blanc. 

Marbre  rang-,  «n  pan  «ombre,  taehf  ai 
telné  de  blaae  éclalaat,  uu  d'an  roofte 
Tir.  —  Il  a  quelque  rapport  avec  la 
iriotle. 

Marbr«  pi*,  nisceptible  d'un  trb-beau 
poli. 

Porphjrre  rooite   fnond.    renrsraani  du 
lacbcf  angnleniei  de  couleur  plu  clairi* 
ou  pivt  roneée  que  le  foad. 

Br^he  i  traodee  t«ch«*  blaoebei,  a<ree 
d  aotret  plut  p«iiie«  jaooet,  bruM*  Mi 
Tioletia*.  ioiilaot  le  corail.  <noDd«le(-) 

Brèche  inita&t  celle  d'Alet.  avec  daa 
Uehaa  roadea  iadtale*.  roufea,  blanebea 
ai  (riie*  d*iue  eoDieor  pàia.  (Koodalai.) 

Calcaire»    laeeharoldei    blanei .    blMC 
reiod,  roM».  Janaa  branaire,  cria  «t 
Doin. 

Martw*  d«  Fllal>r« 

Msrb.  de  l'rruade 

• 
Marbra  d'eirirt.  ■ 

Marb.  deMagusni 
WirbredeMolloa. 

m 

Marbre  daMorrlë- 
dro 

Marbre  da  Paalar. 
M.  ite  Santiago. . 

Marbre  d«  Surfile. 

Marbre  d«  Tolmie. 

Ponihjrre  d«  Cor- 
dons  

Pf 

glftn 

<«Vthnc«i  — 

Moiioa 

MMM» 

Halar    (entironi 
da  S4(0Tie> 

teatiago 

Mville    (eoriraii» 

<U) 

C.iriluii' 

11*  d«i  Pioi,  pré* 
Je  f.ulia 

Cordna* 

1l«  d«  Caba  (poi- 

CorallDo  d'Eapa- 

tn» 

Marbres   de   l'ila 
itri  Pin* 

tH^hm  wpigoole) 

1 

h 
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NOTICES. 


I.  \^'albdtre  algfrifii  e^l  un  des  plu*  b«aiu  marbre*  de  l'Espaime. 

-  Ou  fait  voir,  dit  M.  Deie^î^e.  aux  curieux  qui  Tî^^iteat  le  graad  TrUooii. 
service  de  table  A'atbdtre  algérien,  offert  par  le  roi  Ferdinand  VI  d'EspMM 
Tenipereur  Napoléon  l".  Ls  destination  même  de  ce  présent  montre 
ialbalre  atgMen  était  ulon  regardé  comme  nne  nMtière  fort  rare.  ■ 

fl.  Marbre  blanc  de  Marael.  —  Ce  marbre  était  exploité  «a  même  en 
les  Maures,  qui  l'oul  employé  dans  U  construction  de  l'Albambra. 

Il  y  a  quelques  années,  on  l'a  employé  dans  quelques  hâleis  de  M^lrid.  Il  « 
éiralemeut  »ervi  ft  décorer  la  promenade  publique  de  Bexa,  en  And«lutwie. 

a.  Marbre  blanr  de  Vêlez- Rubio.  —  Le^   Slaoïes  ont  antrefoU   expltiitè 
marbre  pour  le»  monuments  de  Grenade. 

4.  Ces  brocatell««,  que  Rondelet  indiquesuos  le  nom  de  frroâi(eU«s  d\ 
«uut,  d'aprëft  cet  auteur,  l'une  a  fond  d'un  rouire  «aniruin.  avec  de  petitetl 
jaune  doré,  griseB  et  blanche!!  :  l'autre  de  couleur  i^^abelle,  jaune,  rooire  pAle< 
mi*. 

s.  Serpentine  de  Saint-Jean  (Grenade).  —  On  obserre  dans  cette  opliie 
beaucoup  de  parties  calcaires  formées  par  de  la  chaux  carfoonalée  crif  uUiaet 
colorée  en  vert  clair  ;  les  parties  serpentiueuse?  forment  des   veine^  d'un  ta 
plus  foncé  ou  mt^me  noirâtre  ;  elles  sont  associées  à  du   pétro^ilex  ei  i 
veines  hiéroi^l^phiques  de  fer  oxvdulé.  Cette  roche  eiit,  en    un  mot,  une  opld 
oalce  pétrosiliceusc  Elle  est   spéciale  à  l'Espasne,  et  l'on    ne    connaît  pa.' 
roche  qui  ait  une  plus  belle  couleur  verte  Rlle  est  éminemment  propre  •  l<( 
i-nralion.  au«si  lec  Maurec  l'iiut«ii«  employée  dans  rAlhniubra. 


■ 

^^^^^Bi 
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Marbres  du  Portugal. 

LIKDI 
ploitatioo 

PMuvrMCEis 

OU  chalQ« 
dft  moatanne» 

OrSOÏlISATlO.N 

dM  marbrei 

DK>f.KI»TIO!l 

1 

(nu...... 

1 

lt«5snia«  d««  k\- 
gïirTftt ,    , 

Marbre  d'iCilren^ 
QW 

Marbre  Mccbaroide  Maocliitre,  i  {randus 
Teines  grif  blevàlrt.  Il  a  teiù  à  dëror^r 
l'EKurial. 

] 

1 

L'AI«al«ju 

CipoliD 

Mubra  de  1  Akn- 
i»jo. . , 

Oa  Ironie  aae  eipèce  de  cipoUa   rormé 
par  00  l^aleaire  McebaroTde  roie.  Ira- 
Ter»^  par  de*  *«iaat  de  luiaa  vert 

Marbre  d'oD  bean  jauae  qui  i«ppelle  le, 
jaune   de  Sienne.  Son    prii  â«  revient 
e«t  as»ei  è\9xi. 

m 

1 

Eilramadiirv.    ■  - 
L'Atuleio 

Broulelle  et  brè- 
ehMdel'Alenlaio 

Marbre  jaooe  ro»àtre  ;  il  prodail  ou  trèi 
bel  effet. 

Brocalella  et  brirbe«  &  rond  iaiiae.  qoi 
tout  auei  temblable»   à   celle»  d'Alet. 

1 

1 

M* 

i< 

L'Altaieju 

Bvora 

Marbre  agiito.. 
Marbre»  blanc». . 

Ce  niarlire  prêteote  de*   fragmeott   i-al- 
oAJre»  de  couleur  brun  roniteàtre.  jauor 
de   laiton  on  tert  de  broote,  qni  sont 
r«unu    par   de    la    chaux    carbonates 
blanche,  transparente  ;  ce  qni  donne  i 
ce  marbre  on  caractère  particnlier. 

Marbre»    blanc»  ,    saccharoïdci ,    i;rain 
moyeu  ;   d'autres  teiaé»  de  jaane;   an 
antre  vein^  de  frit  par  dn  (rapliite. 

■ 

Reik 

Bl«a  1  orqnin  .  ■  . 

Mart)re«ioleld'l^«- 
iremot 

Marbre  bleu  tar<{ain. 

Marbre  Tinlel,  arec  laclM    btaaekei   el 

T«jnei  noiret. 

BU 

L'AlealejOx-    ■• 

a 

t    (7  lieiiM 
iibonne)... 

Li$bonM 

BfarbrA  de  Ciblra. 

Cipolin  hianc  reine  de  rerl.  Son  travail 
eu  diUicile.   Il  ne  prend  pas  iré«  bien 
le  poli. 

Il  a  Hrri  i  bâtir  l'égliia  d'Alafra. 

n 

10. .  . 

i«10M..... 

L'AlMlcjo.   .... 

Narb.  de  Troacao 

Harbr*  de  Villi- 
viekM 

Marbre  Janue  pile,  avec  de»  leine»  fri- 
ttlres  et  de»  débrU  orfaaiqaea. 

Marbre  bien  moaebeté  de  gris. 

3 

1 

Porphyre 

Kenanloo 

Porphyre  i  pito  «eri  noirâtre  et  cristani 
blanc*  d'tibite.  l'rend  un  Mal  riiiMii 
très  lif  sou»  te  poli, 

lîIfpéM  de  KeraaoïM  Ttri-olive  jauiinlre, 
à  Maie  (Mis.  Rnad  Bal  le  poli. 

j 

É 

j 
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Marbres  û'Allexn&ene. 


74.  MARBRES  DK  PBUSSS,  —  La  PrusM  possède  quelques  cai 
de  marbres  dans  la  Silésie,  la  Saxe»  la  Westphalie  et  la  Prai 
rhénane.  Jusqu'à  présent,  c'est  surtout  le  marbre  de  Silésie 
H  élé  employé  à  Berlin,  car  les  carrières  des  autre»  prof  incu 
encore  récentes  \  cependant  depuis  une  dizaine  d'années  \t 
exploitation  a  eomineBcé  à  prendre  un  certain  développement. 
marbre  de  Silésie  peut  ^'obtenir  en  t|;ros  blocs  ;  mais  il  a  une  co 
leur  hlaoc  grisâtre  un  peu  foncée.  Son  prix,  rendu  à  Berlin, 
seulement  de  .S78  fr.  le  raètte  cube.  La  tranche  se  vend  de  2] 
26  francii  le  mètre  carré. 

Dans  les  constructions  de  luxe,  un  se  sert  surtout  des  be«4 
marbres  d'Italie,  de  France  et  de  Belgique.  Toulefois,  pour 
nomiser  ces  marbres,  on  les  débite  en  feuilles  Lrè«  minces,  qd 
sont  collées  sur  de  la  pierre  calcaire,  de  manière  à  faire  une  sort 
de  placage.  Le  prix  du  marbre  plaqué  varie  de  26  ft  30  franc»  p«r_ 
mètre  carré  poli. 

Les  marbres  français  introduits  à  Berlin  sont  soumis  &  un  droil 
de  3  fr.  75  par  quintal  métrique. 

75.  DUCUÉ  DE  NASSAU.  —  Le  duché  de  Nassau  possède  de*  c^ 
rières  de  marbre  à  Villmar,  à  Limburg  et  à  Diez-sur-Labo  :  ell< 
fournissent  un  marbre  qui  s'exploite  très  écoaomiquomeDl,  etqn 
est  d'un  très  bon  usage  dans  l'architecture.  Ce  marbre  préseo 
des  couleurs    variées   tirant    généralement  sur  le  brun  oa 
rouge  ;  il  ressemble  aux  marbres  devoniens  des  Pyrénées,  et  il 
laitM  travailler  avec  la  même  facilité.  A  la  maison  de  force  < 
Diez-sur-Lahn,  on  en  fait  des  boîtes,  coflJrets,  presso'papiers, 
cbets,  etc. 

78.  AUTKicne.  —  L'Autriche  est  très  riche  en  marbres,  surtoa 
dans  l&i  provinces  ILaliâones  et  en  Moravie. 

Les  marbres  d£s  provinces  italiennes  encore  sous  la  doœini- 
tion  de  l'Autriche  appartiennent  aux  terrains  permien  et  Ini*^ 
sique  inférieur,  ainsi  qu'au  lias.  Nous  citerons  surtout  les  mirb 
de  la  province  d«  Vérone,  qui  ont  été  passés  en  rerue  daD>l 
jUiàdintt  d'Italie. 
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Rappelons,  à  propos  de  ces  provinces  autrichiennes,  l'albfttre 
de  Bondo,  d'Albino  et  du  val  Gamonica  ;  les  marbrts  blancs  de 
Yezza,  de  Yallasenina,  de  GeoA,  etc. 

77.  Les  tableaux  suivants  donnent  la  liste  des  principaux 
marbres  d'Allemagne,  provenant  en  partie  de  la  Prusse  et  de 
l'Auinébe  (Moravia). 
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Marbres  d'AUemagrne.                         ^^^| 

UhVX 

d'eiploiUlMD 

t 

des  marbres 

biACkirnav                 ^H 

MeckliDghaiiiea.. 

(près  d'Olpe). 
Kanieadorf,    prëi 

do  KftUse 

Schmiedob^rg . . . 

^eaodetU1Ill .... 
(pr«^diicbein  de 
(.  de  DafifldoTl 
à  Elberfeld). 

Batobemberi 

(près  de  Weroi- 
gerode). 

Pribom 

We«lplMlia 

Hauh!  Silitm  . . . 
Basse  Siléiin 

Ihn 

Siljsie. .....    . . 

.Harbr«  de    Mefr- 
klinghaoseo. .  ■ . 

H.deKnDiendnrr. 

Marbre  de  S«hi  II  îe- 
deb4rg 

Calcaire  compaeW  bma.  bnsa  roogoÉti^ 
00  roage  marron.  (1)                      ^^H 

Marbre  blanc  irris&lra.  à  y nndri  Uant^^^ 
Irù  rrislalliD  et  colora  as  oOiT  (W^^l 
Kriipbile.                                               ^^H 

Marbre  eiplokln  i>ar  M.  Spia.  da  Bcr^^^ 

Marbres  dn  Neao- 
derihal 

-Marbre»  noirs  de 
WeraU'crode . . . 

M    d«  Priborn... 
M.  deSlolpeo... 

M.  d'OsnabracJc. . 
M.  d'AsDaberg. . 

M.deWoireobutel 
M.  de  llatii!bonn.«. 
.M.delliidetbciRi. 

M.  d-Ostert;yll«u. 

M.  de  Kemldorf. 

M.l1^^^>ldenb^)o^|^ 
M   de  I!li1(«aburg 
M   d«  Ooerfiit 

—  ii  fr.  le  mètre  r^rri.                   ^^H 

.Marbres  noirs  vl  bUnrt,  awrs  sciabUlri^^l 

a  ceat  de  la  Belgique.  L»ar  «spliàUt^^H 

ne  data  qoe  Un  1"  janiier  IBS4.       f^Ê 

Marbres   noirs,    sartoat    croplny^s   P>^^| 
le»    maounieuU    (un«br«*.     CasnaMTMH 
limilé  a»  eDrlroos  de  Wenineradr 

Marlro  blinc  raye  de  ooir. 

Marbra  noir  tirant  snr  la  rouf* ,  wpM 
de  basalla- 

Marbre  noir. 

Marbre  blanc  ;  on  des  ploj  beui  )i  VU 
lemagne.  iRundelet.) 

Marbre  blanc.  iRondalat  ) 

Marbre  blanc  approchant  de  l'ifmn  "  <-         ' 
existe  une  tariélé  don  gru  on  i 

Uarbie  blanc  Xachi  ât  jaane  at    :     '   i 
foncé. 

Marbre  blanc  barioli  de  ilBtnn^»  cas- 
t«urs.  ^ftandalet.) 

.Marbre  comme  le  pnk^deuL  l\^Miéà■^ 

Marbra  gris  cendré.  (Rondrl«t.) 
Marbre  gris   Mndré,  arer  raniHfUlaii 
noirâtres. 
Marbre  gris  veiné  de  linéamcaU  ùxm. 

Marbre  rendre  Teiné  de  blanc  «t  t»  »«ir  | 
Marbre  gris  Uebelé  da  blane. 

Marbre  (rit  bariolé  de  taebes  jauts  e^H 

r«ng«s.                                           ...^H 

Marbre    gril   cendré   obacar,   «i«e  '■^^H 

lacb«t  raa*e».  «RoadelM.)         ^^^^H 

Marbre  brun  à  bcbas  blaocbet.  |^H^^| 

Marbre  roaite  i  Ucbe*  blanrbn.  (^^^^H 

Marbre  d'nn  noga  foocé.  (n«adallO^^H 

Marbra  eoalaar  da  chair  ««  tadai  M»^^! 

dosantes.  (Hoodalat.)                  ^^^^M 

Su  1  fil  la  d«  <*.haua  anhydra  ;  as^ll^^^^^l 

MarbN  d'un  fond  jaune,  »v«c4li^^^^H 

larbre  dont  la  fond  eit  jaiu«-p«n^^^H 
U&rbia  Tert.                                      ^^M 

Stolpu 

lisnabrock. ..... 

AoBalwrg 

Wotfeobuiel  .... 

Raliiboatie 

Hildesheim 

Dslerityllen 

Ke^eliiorr.  prèa  de 
natisboone  .... 

Wcldenboarg .    . 

Blakenborg 

Querful 

tiûilard...  .... 

Omifffa . . 

GreifTeaberr,  près 

de  >ur«mberu.  . 

Zoeblili 

Hejdeoberg  (pot. 

de  Moremberg). 

SeJbili 

StelibDfg.  ■  ■      . 
(Uluboane 

ilDrtign«g 

B««IM 

RochUU 

Poméranie 

Weatpbalie 

Saie 

Sko 

^^^^H 

Bobème 

WotreDbulel . . .    ' 
Wurtemberg. ... 

He.»»»!. . .    

Miiaie 

.U.  deCosUtd... 
M,  da  Die^eigeo  • 

M  dor.reilTenberg 
M.  deZoebliU.- 

M.  deSeibiU.... 

M    de  Sieltburg . 
M.deRaUsbooDO. 
M.  de  nobtino. . , 
M.d<>Woireabulel 
Marbf*    bl^^a    de 
Worlembcrg.  . . 

Marbre  de  Brème. 

M.  de  lieue 

M.  d«a(M^liU...  . 

à 
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Moravie   (Autriche). 

^ 

1 

^ 

LICl't 

d'etploiutioo 

dw  BUrbrM 

UBCIUrTlO!* 

Jfeodorf,  prê*  d»  Tro- 
biUh 

Marbrée  blanu  on  blanr 
iritùtre  de  : 

Marbre  grit  do  Spomban. 

Marbr»  nuir  d«  L6ich 

Marbre  noir  de  Poeoriti . . 

Marbre  noir  de  Babiti . . . 

N&rbrci  noin  oa  bicarré*. 

Marbre  de  Skalha. 

Marbre  de  Polau 

Marbrai  noirt  de  : 

Marbre  il'IEostienîti 

Njiilire  de  KVIilwii 

M.  madreporiiiai3d'Ada«i.  | 

Marbra  ds  Wieslbal 

Marbre  d'UnieTaberg 

Marbre  de  Vigaon 

—  il'Haaaibflrtr 

—  (le  DomberK 

_     da  HiDd 

Marbru  bUurs  ou  blanc  griiitra  proresant  àt 
cal»ir«i  taccharaide*.  irèii^raleoMnl  irèi  crit- 
Utltni.  —   Ce*   otioairn  laccbarolde*   aont 
eacUrés  daai  le  gneÎH  et  dau  le  micasebitte. 

Marbre  gril  bleuâtre,  trè*  lamelivai,  qui  ett  am 
variété  de  tanjain. 

Marbre  noir. 

dnia  i  m  carbonate  rerrirère,  el  poitraoïMre 
eoojidMt  comme  de«  rariilé*  de  porlor. 

Marbres  roa|«i,  grii  oa  brant.  veia^  par  tie  la 
ohaai  carbonatîe  blaoeb»  «1  »patbiqaa. —  Ce» 
■narbrn  Doirs  ou  bigarrés  apparltenoent  tout 
au  terrain  deTooleii.  (Voy.  tome  1,  page  9i.) 

Calcaire  j'arauique  de  eoeleor  jauM  griiitre. 

afec  enlroquet  blanchâtre*. 
Calcaire  jurauiqoe  bnu  rougeàtre.  traterté  pai 

de*  veioei  bluslx*  de  cbaui  carboDatée. 

Marbres  Doiri  da  terrain  devonieu. 

Marbre  gri«  brunâtre. 

Marbre  madréporique  à  fond  rooge.  daai  laqurl 
moi  dii»éiiiin<«  uo  grand  nombre  de  poljpleri 
blaoet.  —  A  Saltboarg.  Il  le  vend  16  fr.  Ii 
piodeobe. 

Mvbre  gria  Doiritre  veiné  de  ooir. 

Marbre  blanchâtre,  jaune  ou  roogtatre.  Il  résin» 
lr^»-bicn  à  l'action  de  l'air.  On  en  fait  MO»eat 
BMge  à  Vienne  pour  lei  coaitructioa*. 

C«e  marbrei.   ainsi  qae  [ts  troii  pré-él'ol» 
■ont  Biploltà  pv  M.  Doppler.  qui  tire  de  tes 
carrières  Ireule  etpèoea  de  marbre».  —  H»  »« 
Tendent  de  ï  à  ti  (r.  le  p<ed  cobe,  tauT  Oftlui 
d'Adoei.  —  La  pied  carra  en  traa«hea  da  ) 
à  4  poocM  d'cp«ii«eur,  rarie  de  8  à  16  Dr. 

Serpentine  terl  noirntr«.  —  10  fr.  le  pied  eube; 
prii  k  Salibourg.  Mi  fr.  le  pied  cube. 

Ser|>rnline  trrt  noirtlre.  —  U  fr.  le  piedcttbe, 
prit  ^  SaUbourç,  16  fr.  I«  pied  cube. 

IblOTliU 

Sar.hahora 

Woilaa 

Cliluai 

Uete&enbo/ 

SpwDban 

Ustcb - 

PoioriU 

Babiu  <^iltai  1»  foret. 
pritie) 

RortàcniU 

Ci^bin 

riehooviU 

KirilAîu 

thlrtw 

Skailct 

prii  il«  Brûmi). 
Pi^Uo 

InhKUU 

[heh . 

Lonoitt  *••••••»•• 

lOMftlktl 

Ilotii^nllt. ........ 

Ffliberf 

KiMl 

Il|«ilhï.l. . 

DBtantxrf 

Vlgann 

Baouibe^ 

Kjnd 

Uad 

Serpeaime  da  Lind 

.Serpcatioe  de  Cailciu. . . . 

1 

u. 

.)ti 

- 
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1.  Marbre  de  M^r.hUnghnaxm.  —  KspkoiVi  pâi-  M.  Ikiiwfil  i»«pui:i  IR31.  —  Ç*« 

une  variél^  rtu  rnlcair«  ils  l'Eifel.  L-'  '"■'<•'<< '    i-v-  .>i    ttn",    . 

ÎiUis  de  l'iarfuBlrie,  nu  roi  rln  Pru^ 
elle?   colonnes   tJe  marbre  bruu   il- 
S  niais  du  roi,  a  Berlin,  ont  égalemeul  616  cxeculiiCÂ  uvec  Uu  m^irbrc  (tru'C 
e  ces  môtufis  curriùres, 


Marbres  de  Suéde  et  de  Norvrège. 

78.  La  Suède  et  la  Norwège  oxploitent  très  peu  de  marbres. 
Marbre  dc  Carisoe.  —  Hurbre  blanc  deCarlsoe  (Ue  de  Chtrlei| 
près  de  Tromsoe,  dans  le  Finmark  norwégien. 

C«  marbre  a  une  ImIIb  couleur  bianohe  et  un  praia  fin  comoie  le  C4mt« 

Marbre  de  Kolmarden.  —  Exploité  dans  la  carrière  de  maû\ 
de  Kolmarden,  près  de  Norrkopiog  province  d'Ostrogolhie. 

Ce  marbre  eel  une  espèce  de  cipolin,  formé  pnr  un  calcaire  hlnnc  «JKcItini'd* 
qui  esi  le  plus  souveut  «ouiplAlniiKuU  pénftlrè  pir  du  mica  verl  ni  pur  uue'ub' 
«lance  8firpeiiliueu»n  vnri-olivp,  ou  quelquefois  verl-jiiunAlre. 

Le  mirbre  «e  laisse  fiiciLemeitl  Iruviiiller  sur  le  tour,  couitua  la  pierre  ollate 
et  t'ou  eit  coufeciioune  de  pe(.it.^  objet»,  tels  que  boUe«,  vase*,  murlien.  fiikia»» 
presse-pupiera. 

Sa  couleur  est  verte,  d'une  nunuce  (^rise  peu  agréable.  Il  rest«  luQjounlMi 
et  il  pniud  aial  la  poli. 

Marbre  de  Rûslagen.  —  Exploité  dans  la  province  de  ftoslaçen. 

Ce  marbre  est  aussi  une  espèce  de  cipoUn  de  couleur  blanche  ou  roofeiltrt, 

SarfteiuiiB  de  iaoba»  verdAlree  produites  par  une  lubstanee  «erpeot)tieu»«.  ~ 
8e   laisse  facilement  Iravniller  sur  tour,  mais  il  prend  mnl  In  poli  d«ai  |M 
parties  vertes. 

Parmi  \en  autres  marbres  de  Suède,  il  faut  citer  le  marbre  tm 
de  Norrtelje.  le  marbre  rougeàtre  de  Gottland^  le  marbre  blane\ 
de  Nora. 

On  estime,  à   Stockholm,  que  le  pied  cube  -suédois  de  mi 
taillé  et  poli,  sans  moulures,  revient  à  G  riksdalers.  Son  prix 
guère  qqc  le  tiers  du  prix  du  granité  poli. 


Marbres  d'Angleterre  et  des  possessions  anglaises. 

79.  Le  Royaume-Uni  est  asse»  pauvre  en  marbres,  quoiquel 
riche  en  d'autres  mtttière»  minérales.  Cependant  on  exploite  qaefi 
quesmaibres  àPlyraouth,  dans  [^  Dûvonshire,  (|a»$  l«jDet]ji>Ui{« 
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dans  les  lies  deMan  et  de  Purbeck,  ainsi  que  dans  les  Hébrides. 
Il  y  en  a  surtout  plusieurs  en  Irlande,  notamment  un  marbre 
blanc  semblable  au  Paros,  provenant  de  Dunlavey,  dans  le  romté 
de  Donepal  ;  divers  marbres  se  trouvent  aussi  à  Cork,  à  Galway 
et  ft  Gonnemara. 

Marbrf  de  Connema*^  (Irlande).  —  Le  marbr*  de  Conneauuru  «ki  !■•  "'"-  r« 
niarr[imM'»   ilfi-^    marbres  du    Royauuie-Dui.    Il    ^■i^l  »'i.r>loil6  u   C  a 

:)0  inilUi*  de  Galway,  «n  Irlande.  C'est  nn  marbre  cipo lin  ri\}\  a  u:  iin 

coulnur  verte. 

•  Il  e*l  tormé  par  un  cnlcaire  blunc  «nncharoTdn.  dini?  lequel  du  mift»  ffAnApA- 

Um»nt  vert,  fll  quelquefaic  roiiuefttrfl,  p'  "'   '-■■■■' ^i.i^.  .,.  i..,..   -..■^, 

vaiil  lioH  v»»ine9  ondulpiisf^s  ;  il  «si  d«  pi  o 

de  sKrpealiae  à  éclat  cireux,  dont  la  r.n  ,         ,m. 

s«ri(i  .  • 

La  ««'.lare  et  le  polissage  du  ffiarhre  de  Connemara  ae  font  dons  une  itainn 
^Inblip  à  n%lvay.  U  e«t  possible  d'eu  exploiter  de»  blocR  njnui  S  niètrei  de 
loiuriiPiir. 

Le  nrix  de  rerieot  du  mètre  ouba  bnit,  randn  dan»  un  port  de  Franee,  «»t 
in^riciir  a  1000  fr.  —  Les  dôbouchéf  de  ce  marbre  asscr  diffi^rcnt  «le  tnu.»  «euf 
qu'on  ("xplciile  en  Europe  soûl  surtout  eu  Anslelerre,  notAuinifUt  u  Lmidrea. 
tt  Liverpool  et  à  Gla$uo«. 

Le  marbrp  noir  du  Derby  prend  bien  le  poli  et  se  laisse  facile- 
ment travailler  en  objets  d'ornementation. 

80.  Colonies  anglaises.  —  Le  Canada  produit  une  collection 
très  remarquable  de  marbres.  Voici  les  principaux  : 

Le  marbre  serpentineux  deGreenville,  formé  de  cbaux  carbona- 
tée  blanche  cristalline,  associée  à  de  la  serpentine  verte  plus  ou 
moins  foncée;  il  peut  ftlre  exploits  en  grands  blocs. 

Le  marbre  de  Dudswell  est  blanc  jaunâtre,  traversé  par  des  vei- 
nes jaune  d'ocre.  Il  est  aussi  jaune,  gris  et  noir. 

Le  T?mr^r(»</e  J/mi.v(7i/ot6ai/ est  noir,  avec  tacbe»  blanches  et 
Teines  grises.  Son  exploitation  a  été  abandonnée,  par  suite  de  la 
concurronoe  que  lui  fait  la  carrière  de  Glœns  fall's,  aux  Étata- 
UniB. 

Le  marbre  de  Saint-Lin  a  une  couleur  brun  marron  tin  peu 
terne. 

Le  marbre  blanc  de  Rice-lake,  exploité  par  M.  Brown.  Ce  mar- 
bre est  surtout  propre  \  la  décoration  des  appartements;  son  grain 
est  trop  gros  pour  servir  dans  la  statuaire. 

Ia marbre  blanc  jaunâtre  de  Saint- Amand  (Missisquoibay), 
appartenant  au  calcaire  de  Trenton  et  eyploité  par  ^f.  Cbeesman. 


'  Dele^ite,  uuvrwa  déjà  oité 
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Le  marbre  gris  noirâtre  de  Chaty  (carriers  de  ^*"gh«*itwi| 
Ce    marbre  a    des    taches  rouget.  Il  est  CréqoBOunent 
comme  pierre  de  conslructioD. 

Le  marbre  noir  de  Montréal  appartient  aassi  an  calcaire  i 
TrentoD.  C'est  un  marbre  lamelleux,  ressemblaDt  au  calcaire ( 
bonifère  ;  une  grande  partie  de  Montréal  esi  coastraile  areci 
calcaire,  qui  fournit  une  bonne  pierre  de  constraction. 

Le  marbre  blanc  grisâtre  de  Chalt.  Il  est  travené  par 
veines  grises  de  plombagine,  et  contient  aussi  du  quartz,  qui  i 
rend  le  sciage  difficile.  Employé  comme  pierre  à  bftlir  et  cos 
pierre  à  chaux  ;  il  a  servi  notamment  à  construire  des  docks. 

Le  marbre  blanc  grisâtre  d'Arnprior.  11  est  traversé  p^r 
veines  très  ondulées  de  plombagine,  d'un  eflel  très  agréable. 

Le  marbre  blanc  de  Pakenham.  Ce  marbre  est  an  peu 
et  contient  des  veines  siliceuses. 


SI.Irde  akglaisb.    —  Les  marbres  de  l'Inde  anglaise  mér 
d'être  signalés,  notamment  les  marbres  statuaires  des  eoTirooii 
Delhi,  de  Gya,  de  Jyepore,  deJoudpore,  dudislriclde  Jii 
du  territoire   de  Nerboudda.  Ces  marbres  sont  travaillés  d'i 
manière  remarquable  par  les  Indiens,  qui  en    font   des 
des  idoles  et  divers  ustensiles  de  ménage. 

En  dehors  de  ces  marbres  statuaires,  il  faut  citer  : 

Le  marbi'e  blanc  veiné  de  gris^  de  Madras. 

Le  viarbre  gris  veiné,  d'Assam. 

La  lumachelte  grise,  avec  taches  brunes,  d'Assam. 

Le  marbre  noir  de  Durha  (Inde-Bengale). 

Le  marbre  de  Bellary,  de  couleur  jaune-serin  ou  jaune  da< 
me,  présentant  des  variétés  tirant  tantôt  sur  le  blanc,  tantAi 
le  vert-pomme. Il  est  extrômemeot  compacte, à  cassure  esqi 
et  prend  bien  le  poli  ;  éclat  un  peu  gras. 

82.  NoDVEUE-GàUES  do  STTD  et  TeRBB  de  VaN'DlEMKJi.  —  i 

loQs  : 

Le  marbre  blanc  statuaire  de  Vale-Creek,  près  de  Bal 
découvert  par  M.  Clarke. 

Le  marbre  blanc  des  bords  de  l'Abercrombie,  près  de  Bat 
Ce  marbre  a  des  veines  jaun&tres.  —  Découvert  par  H. 
SamueL 
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je  marbre  grisâtre  d'Emu-Swamp,  veiné  de  noir. 
Le  marbre  tricolore  de   Parrian  Bellan.  Ses  couleurs»  assez 
^es,  sont  le  rouge,  le  blanc  et  le  vert. 
^e  niarbre  grisâtre,  nmncé  dQ  i&UTiB,  de  Gladston  (Porl-Cur- 

marbre  lumachelle  gris  brunâtre,  do  l'île  Maria,  près  de  la 
rre  de  Van-Diemen. 

Lujourd'hui  la  main-d'œuvre  est  d'un  prix  si  élevé,  qu'il  est 
Is  économique  de  faire  venir  à  Sydney  les  marbres  travaillés  en 

rope,  malgré  les  frais  auxquels  donne  Heu  la  grande  distance 
"ils  ont  à  franchir. 

I.  Jauaïqub.  —  Cette  colonie  anglaise  possède  quelques  mar- 
qui  sont  exploités  et  travaillés  par  les  prisonniers  du  péni» 
Icier  de  la  colonie.  Citons: 

je  marbre  d'Ilarbourhead^  réunissant  trois  couleurs  vives  et 
u  etl'et  très  agréable,  le  jaune  rougcâlre,  le  noir  et  le  blanc.  Ce 
rbre,  très  compacte,  prend  bien  te  poli. 

marbres  de  Long-Mountain,  près  de  Kingston,  à  trois  cou- 
irs  également. 

marbre  de  Sainte-Catherine,  dans  le  Middiesex  ;  de  couleur 
iiic  jaunâtre,  avec  des  veines  noirâtres. 

Il  nous  reste,  pour  terminer  l'histoire  des  marbres  étrangers,  à 
iminer  rapidement  ceux  de  la  Turquie,  du  Mexique,  de  l'Uru- 
ly,  de  Sumatra. 

TvRODiB.  —  Signalons  tout  d'abord  Valbdtre  algérien  de 
^kat  (Asie  Mineure),  que  l'on  travaille  sous  forme  de  sébiles,  de 
Iles,  de  chapelets,  de  colliers,  de  plaquettes  d'ornement.  Cet 
tire,  identique  avec  celui  de  l'Algérie,  est  désigné  en  Turquie 
is  le  nom  de  Bai  garni, 
liions  ensuite  : 
*  albâtre  ordinaire,  jaune  de  miel,  de  Césarée. 

marbre  blanc,  cristallin,  translucide,  h  veines  un  peu  grisA- 
i,  d'Andrinttple. 
[Le  marbre  blanc  grisâtre  de  l'Ile  de  Marmara. 

marbre  blanc  ou  blanc  brunâtre,  veiné  de  noir,  de  Banderma, 
!>^ince  deBrousije. 

marbre  rose  rougeâtre  â'Aïntab,  en  Syrie. 
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Le  marbre  jâune  û'Alep,  nommé  Kutcfiuksari.tacfi, 

Le  marbre  rou^c  jauiidUe  uu  bnin  rougeâlre,  teiaâ  de  ooir,] 
Capoudagh  (Roumélie),  appelé  Saxtmaki, 

Le  marbre  blanc  veiné  de  jaune  de  Vile  det  f*rinoet  (I 
nomm6  égalomenl  Saumaki. 

Le  marbre  brèche  de  couleurs  variées^  mais    aasex   Ismos^ 
Mouhaldch  (Brousse). 

Les  marbres  bruns,  brun  rougeàlre,  verdàtres  ob  noirâtre». 
Feiierbaelché, 

Le  marbre  blanch&tre  ou  rougeilre  de  Deir-el-Camar  ^provH 
de  SaUda).  Il  reste  terne  lorsqu'il  est  poli. 

Le  marbre  ou  pierre  de  Jérusalem,  tantôt  nuir,  ' 
geàtre.  Il  nfe  prend  pas  un  beau  poli,  mais  il  se  l.ii- 
une  grande  racilité. 

85.  Mexique.  —  ()a  trouve  au  Mexique,  &  Piatzlt  (coramii 
d'Acatlan),  el  à  Tekali   (département  de  la  Puebla),   on  ait 
identique  avec  r<z/^d«re  a/^f?ric'n,  dont  nous  avons  donoé  la 
criplion  (p. 454)  d'après  M.Deless«,Cet  albâtre  a  élé  exploité  irré| 
lièrement.  On  s'en  est  servi  pour  décorer  la  cathédrale  de  Puet 
on  s'en  sert  également  pour  confectionner  de  petits  objets  d'oc 
ment,  employés  notamment  pour  encadrer  des  miniatures. 

On  trouve  à  Hueyollipan,  village  de  Saint-Thomas,  arroudisw^ 
ment  de  Tekali,  vnmarbre  rouge  doat  quelques  échanliUonc  rai 
pellenl  le  rouge  antique.  Ce  marbre  a  été  employé  à  Mexico  pui 
décorer  les  églises  Sanla  Theresa  el  San  Felippe  de  Jesu. 

86.  Uruguay.  —  Les  marbres  principaux  sont  ceux  do  l/ont 
deo.  —  Ces  marbres  ^ont  blancs,  roses,  veinés,  notra  unis  et 
nés,  rouge  marron  à  veines  blanches. 

87.  Sumatra.  —  (Indes  néerlandaises.)  —  Le  marbre  le 
remarquable  de  Sumatra  est  noir  ou  gris  noirâtre,  traversé  pii< 
veines  blanches  ou  jaunâtres. 

On  trouve  aui^si  dans  ce  pays  du  marbre  blanc  grisâtre  cl 
marbre  gris  brunâtre.  Tous  ces  marbres  ont  des  eoole 
ternes. 

II  nous  reste,  pour  terminer  l'histoire  des  marbres,  à  parler! 
marbres  artificiels. 
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88.  Srucs.  —  D'une  manière  générale  on  appelle  marbres  artt/i- 
cieUt  ou  sUia,  des  compositions  de  chaux  ou  de  plAlre  durcies. 
—  Plus  parliculièremenl,  on  donne  le  nom  dmluc  au  plâtre  gâché 
«fws  d«  U  gélatine»  de  la  colle  forte,  de  la   gomme  arabique,  ou 

|atec  une  décoction  de  graines  ou  végétaux  mucilagineux. 

Quelquefois  on  mélange  le  plâtre  cuit  tamisé  bi«n  lin  ft  de  la 
poussière  de  marbre. 

Le  plâtre  employé  pour  la  Tahricalion  du  slvc  doit  être  blanc  et 
très  pur;  on  le  cuil  généralement  d'une  manière  particulière, 
dans  des  Tours  &  réverbère,  et  ordinairement  dans  des  four^  de 
boulanger, 

89.  Colorai  ION  des  stucs. —  Imitation  des  marbres. —  On  co- 
lîore  les  stucs  en  mélungeunl  le  plaire  avec  des  couleurs  minérales; 
I  il  faut  rejeter  les  couleurs  végétales,  qui  n'auraient  pas  de 
I  durée.     ' 

Avec  le  stuc,  il  est  facile  d'imiter  les  ditTércnts   marbres,  dont 

Ètieines  «'obtiennent  par  le  mélange  de  couleurs  avec  la  pâle 
prè»  lei^  procédés  bien  connus  de  marbrure  à  la  cuve). 
rècfus,  granitis,  porphyres,  etc.  —  Les  brèche»  sont  imitées 
Tintroduclion  dans  la  pâle  de  fragmenls  de  stucs  colorés.  Les 
granités  el  les  porphyres  s'obtiennent  comme  les  brèches,  et  aussi 
en  taili.'iot  et  piquant  le  stuc  ;  puis  en  remplissant  les  Irous  par 
«00  pâle  ayant  la  couleur  des  cristaux  qu'on  veul  représenter. 

Le  fttuc  s'Applique  quelquefois  liquide  et  &  la  brosse  ou  en  rava- 
lement; dans  co  cas,  on  en  superpose  une  vioglaine  de  couches 
[«ur  la  surface  qu'on  veul  recouvrir. 

80.  PoLi&SAGK-  DU  STUC.  —  Ou  polit  le  sluc  avec  le  grès  pilé  et  une 
I molette  du  pierre  i  il  présente  alors  des  cavités,  qu'on  rebouche 
I  avec  du  stuc  plus  liquide.  On  le  passe  à  la  pierre  ponce  ;  puis  on 
[rebouche  de  nouveau  les  trous,  en  répétant  ces  opérations  jusqu'à 
[câ  que  la  surrace  soit  bien  unie.  —  Le  dernier  poli  est  donné  avec 
[de  la  pierre  de  touche,  et  le  brillant  par  le  frottement  avec  des 
jcbiffoiis  de  laine  légèrement  enduits  de  cire. 

Le  stuc  de  plâtre  tel  que   nous  venons  de  le  décrire  ne  peut 
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êlre  employé  qu'à  rinlérienr  ;  il  ne  se  conserverail  pas  &  î'extf- 
rieur. 

91,  Le  tableau  suivant,  que  nous  empruntons  à  l'oarrâgede 
M,  Delesse*,  indique  pour  Paris  le  prix  du  mètre  carré  poli  de 
quelques  variétés  de  stucs: 


NATURE  DE  LA  ROCHE  IMITÊP.  PAR  LE  STOf.. 

PRI\ 

Mftfbf^  1)1iftr  itilDAîre    iIdc  ftppliiio^  i  Ift  biDtf** 

_ 

10  u 
iS  X  u  <f 

13  à   16  ir 

17  fr, 

l«  A  tl  tt. 

M»rbr«  bUoe  T«in*.  jione  anluiui*.  «le.;  tliin  poiA  à  U  tradte.. 

Strrinc^lio.  br^h»  d'Alel.  bréelia  ■(rietina 

Serp>!nltae<,  marbre  Tari  Campaa,  porlor.    fllMI*» . 

Il  faut  compter  en  sus,  pour  tous  les  stucs  à  la  truelle,  A  fr.  50 
d'épannelage.  Pnur  les  granités  et  les  porphyres,  il  faut  compter 
en  sus  3  francs  pour  la  taille. 

La  scagliola  des  Italiens  est  du  stuc. 

92.  Antiquité  DU  stuc.  —  L'emploi  du  stuc  remonte  à  la  plo* 
haute  antiquité.  Le  célèbre  géologue  anglais  sir  Charles  Lyell* 
en  a  trouvé  àlpsamboul  et  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Egypte. 

La  fabrication  du  stuc  est  connue  de  tous  les  peuples  ;  mai* 
elle  a  surtout  de  l'importance  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie 
et  en  Allemagne. 
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93.  On  peut  voir  de  beaux  stucs,  exécutés  par  M.  Bez,  dant 
la  galerie  des  Batailles  et  l'escalier  du  palais  de  Versailles  : 
dans  la  salle  des  séances  et  la  bibliothèque  du  Luxembourg  ;  dans 
les  appartements  de  réception  des  ministères  d'Etat,  de  la  jostîoa 
et  des  affaires  étrangères  ;  dans  plusieurs  églises  de  Paris,  eot 
autres  à  la  Sainte-Chapelle.  On  peut  en  voir  aussi  de  très  reroar- 
quables  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  au  Théâtre- Italien, 
dans  la  cathédrale  de  Bayonne;  il  y  en  avait  aussi  à  Tancien  Hôlfl 
de  ville  de  Paris. 


•  Onirage  déjà  cité. 

*  Sir  Cbarlet  Lyell.  Principes  of  C«oto0y, 
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D'autres  stucs,  exécutés  par  M.  Crapoix,  peuveDl  être  remarqués 

cbAteau  de  Neuilly,  au  palais  du  Corps  législatif  et  à  l'Elysée. 

Les  stucâ  DK  sont  pas  seulement  du  pl&tre  g&cbé  avec  de  la 

gélatine  ou  de  la  colle  rorle;  on  peut  les  obtenir  aussi  en  durcis- 

MDl  le  pl&lre,  suit  par  le  procédé  Abbate,  soit  par  sa  calcination 

atec  de  l'alun,  soiL  par  l'omplui  du  procédé  de  M.  CbaudoU 

04.  PnocÉDÈ  DR  M.  Abbate  pour  donser  au  putbf.  la  duheté  et 
L*ï5AiT£BABiL«TÉ  DU  mahuhI'.  —  .M.  Abbale,  de  iNaples,  arcbilecle 
fil  ÎDgénieur  civil,  s'exprimait  ainsi  en  1857,  dans  une  note  qu'il 
adressait  à  r.\.cadémie  des  sciences  de  Paris  : 

H  Tout  le  monde  connaît  le  rôlo  que  joue  le  pl&tre  dans  les 
constructions  architecturales,  dans  ta  décoration,  et  dans  la  fa- 
brication  et  mulliplicalion  d'ouvrages  d'art.  Pour  tous  ces  usages, 
cette  substance  présente  des  qualités  précieuses  et  de  graves  dé- 
fauts. Le  bas  prix  de  revient  du  plAtre,  qui  s'obtient  d'un  sulfate 
de  cbaux  très  généralement  répandu  dans  la  nature,  la  facilité 
qu'on  a  à  le  mouler,  la  perfection  et  la  finesse  des  objets  qu'on 
peut  en  obtenir  par  le  moulage,  voilà  les  bonnes  qualités  du 
pl&tre  ;  mais,  d'un  autre  côté,  on  lui  reprocbe  sa  fragilité  et  son 
peu  de  résistance  aux  influences  atmosphériques,  ce  qui  ne  per- 
met guère  de  l'employer  pour  les  ouvrages  qui  doivent  rester  à 
découvert.  Une  foule  d'inventions  ont  donc  été  faites  en  différents 
temps  pour  le  durcir  et  l'améliorer;  mais  ces  inventions,  résul- 
lADl  de  combinaisons  différentes  du  plâtre  avec  d'autres  subs- 
tances, telles  que  la  colle  forte,  l'alun,  etc.,  ont  produit  des 
résultats  insuffisants  au  point  de  vue  pratique.  Tous  ces  produits 
d'ailleurs  avaient  le  grand  inconvénient  de  coûter  beaucoup  plus 
cher  que  le  plâtre  simple. 

»  Poursuivant  le  m^me  but  que  les  auteurs  de  ces  inventions, 
j'ai  ouvert  une  route  nouvelle.  Par  une  série  de  recherches  sur 
différentes  espèces  de  gypses,  et  par  l'observation  des  phénomènes 
qui  se  produisent  dans  la  cuisson  de  cette  pierre  pour  sa  trans- 
formation en  plâtre,  et  dans  le  gâchage  de  cette  substance  avec 
de  l'eau,  j'ai  constaté  les  faits  suivants: 

M  fQue,  dans  le  grand  nombre  de  variétés  de  gypse  qui  se 
trouvent  dans  la  nature,  il  y  en  a  de  différents  degrés  de  dureté, 

que  quelques-unes  de  ces    variétés  sont  aussi  dures  que  le 
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»  i*  Que  lu  difTèroucD  du  dureté  tient  bien  moins  à  sa  conitituttuM 
chimique  qu'à  des  circonstances  naturelles  et  accidenlelirt  qoî 
ont  présida- à  Pagglom^ratlon  de  ses  molécules;    car  il  r  .i  .^• 
variétés  de  cette  pierre  qui,  ayant  presque  la  mfime  compu^ 
chimique,  sont  cependant  bien  différentes  sous  le  rapport  d«  U 
dureté. 

••  3°  Que,  dans  la  cuisson  des  sulfates  de  chaux  pour  en  fair? 
du  plfttre,  il  n'y  a  pas  un  changement  de  la  constitution  chiu    ^ 
de  la  pierre,  mais  seulement  un  passage  de  l'état  hydraté  &  rci.ii 
anhydre.  Pour  les  variétés  de  pierres  soumises  à  la  cuisson,  l'ai 
trouvé  les  pertes  d'eau  équivalant  à  27  ou  2%  pour  100. 

»  J'ai  déduit  de  ces  faits  la  conséquence  qu'un  procédé  raliùD- 
nel  de  traitement  du  plâtre,  pour  en  fabriquer  une  pierre  artifi- 
cielle solide  et  durable,  doit  se  réduire  à  une  synthèse  do  l'opéra- 
tion do  la  nature  dans  la  production  de  la  pierre  originaire  ;  qD«. 
par  conséquent,  il  faut  éviter  de  donner  au  pl&lre,  dans  \û  gi- 
chage,  plus  d'eau  que  la  nature  n'en  avait  donné  à,  la  pierre,  et 
qu'il  faut,  outre  cela,  produire,  par  une  puissante  pression  mé- 
canique, le  pliis  grand  rapprochement  possible  des  molécules  d^ 
la  matière  ;  car  la  force   de  cohésion  de  ces  molécules  est  tou- 
jours CD  raison  inverse  de  la  dislance  qui  les  sépare  l'une  àt 
l'autre. 

»  J'ai  encore  remarqué  que  les  procédés  de  traitement  du 
pl&lrc  actuellement  en  usage  sont  exlrfimemcnt  fautifs,  c«  i)ui 
explique  l'imperfection  des  produits  qu'on  en  obtient.  La  gr&ndt 
aflinilé  de  celte  substance  pour  l'eau  est  cause  qu'eu  lui  ta 
donne  dans  le  gâchage  autant  qu'elle  en  prend  pour  ôtre  rédaile 
en  pAte,  et  dans  les  travaux  de  moulage,  encore  davantage) 
jusqu'à  en  faire  comme  une  bouillie  :  cette  quantité  d'eau  utist 
jusqu  à  200  pour  100,  c'est-à-dire  qu'elle  est  presque  huit  fol« 
plus  considérable  que  celle  qui  se  trouvait  dans  la  piviTv.  l'ne 
prise  se  produit  immédiatement,  et  l'eau  s'évaporanl  par  le  des- 
sèchement, il  ne  reste  qu'un  corps  poreux,  absorbant  do  l'baittî* 
dite,  qui,  par  l'action  alieruative  de  la  chaleur  et  des  gelées, 
amène  en  très  peu  de  temps  la  désagrégation  des  molécule». 

»  J'ai  essayé  différents  procédés  pour  pouvoir  gâcher  le  Ji'i 
avec  une  quantité  minime  d'eau  ;  mais  celui  qui  m'a  donne  Ic^ 
meilleurs  résultats,  et  qui  est  le  plus  simple  de  tous,  cousisle  i 
employer  l'eau  à  l'état  de  vapeur.  A  cet  effet,  je  place  le  ptitre 


DtS  MAMIM. 


lîlliKt  an  tambour  cylindrique  lournant  horizoulnlement  sur  son 
axo,  cl  J«  (n(}ts  ce  tamboui-  en  communicaliou  avec  un  généra^ 
leur  d-î  vapeur;  par  co  moyen,  le  plaire  abâorbo  en  très  peu  de 
MlBpt  la  quantité  voulue  d'eau,  qu'on  poul  régler,  par  le  poids, 
if«C  la  plus  grande  précision.  Avec  du  plâtre  ainsi  préparé,  qui 
inserve  (uujours  son  état  pulvérulent,  de  manière  à  masquer 
Itièremenl  la  présence  de  l'eau,  je  remplis  des  moules  conve- 
~naljlemeul  arrangés,  et  je  soumets  le  tout  à  l'action  d'une  pui»- 
tle  presse  hydraulique.  Après  quelques  instants,  l'opération  est 
ie,  ei  en  démontant  les  moules,  un  en  retire  les  articles  prêts 
pnur  l'usage. 

■  Ce  procédé  de  fabrication»  comme  on  le  voit,  est  très  facile 
et  extrfimement  économique  :  le  prix  de  fabrication  ne  surpasse 
pas  cdui  de  la  matière,  qui  est  elle-môme  très  peu  coûteuse. 

■  Le  plfltro  préparé  par  ce  procédé,  dont  je  mets  quelques 
écbanlillons  sous  les  yeux  de  l'Académie,  est  d'une  parfaite  com- 
pacité «t  dureté,  et  prend  le  poli  du  marbre.  Les  bas-reliefs  les 
^lUi  délicats,  ceux  des  médailles,  se  reproduisent  avec  toute  la 
perfection  qu'ils  ont  dans  l'original.  L'expérience  de  trois  années 
m'a  prouvé  l'inaltérabilité  de  ce  produit  sous  l'action  des  in- 
fluences atmosphériques  :  il  pourra  doue  servir  pour  les  ouvrages 
à  déi'ouvert  aussi  bien  que  pour  les  travaux  d'intérieur. 

»  Par  lapplicalion  des  procédés  bien  connus  do  marbrure  à  la 
cave,  on  peut  imiter  toutes  les  elpèces  de  marbres,  pour  lesquels 
on  aura  ainsi  un  substitut  parfait  et  à  très  bon  marché. 

M  Les  avantages  que  l'industrie,  les  beaux-arts,  la  décoration 
et  l'architecture  pouvonl  tirer  de  cette  invention  sont  évideuts 
lU  de  la  plus  grande  importance.  J'attache  aussi  un  intérêt  spé- 
cial à  la  fabrication  d'une  pierre  h  bfltir  factice,  qui  serait  subs- 
tituée à  la  pierre  do  taille.  Cette  pierre  factice  serait  bien  plus 
solide,  plus  durable,  plus  propre  et  plus  belle  que  la  pîorrc  dâ 
Ui]]e;  elle  donnerait  aux  édifices  un  aspect  insolite  de  richesse  ; 
coûterait  que  le  cinquième  ou  le  sixième  de  la  pierre  de 
enfin,  les  pièces  de  cette  pierre  arllflcielle  élanl  moulées 
•fee  tons  les  ornements  que  la  décoration  exige,  la  construction 
en  î«rail  infiniment  facilitée  et  accélérée,  en  même  temps  que 
le  prix  de  cette  construction  en  serait  considérablement  réduit.  » 

PutBk  aluhé  ou  ciment  amglais.  —  On  donne  ce  nom  &  du 
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plaire  cuit  avec  2  pour  100  environ  d'alun.  La  découvert* 
plâtre  aluné  est  due  à  M.  Savoye  ;  elle  remonte  h  vingt  c 
années,  environ.  On  le  prépare  en  calcinant  les  plus  beaux 
morceaux  de  gypse  dans  des  fours  à  réverbère,  et  en  les  trempant 
à  leur  sortie  du  four  dans  une  eau  contenant  10  pour  100 
d'alun.  Celle  imbibilion  dure  deux  ou  trois  heures  ,  après  quoi 
le  plâtre  aluné  e^l  réduit  au  rouge  vif,  puis  ensuite  soigoensemenl 
pulvérisé  et  tamisé. 

On  prépare  plus  simplement  un  plâtre  aluné  en  môlanl  &  du 
plâtre  en  poudre  de  la  poussière  d'alun  très  divisée;  on  obtient 
par  le  gâchage  une  composition  qui  durcit  assez  bien,  mais  qui  M 
vaut  pas  la  première. 

Le  plâtre  aluné  est  bien  supérieur  au  plâtre  ordinaire  et  au 
stuc  à  la  colle  forte  :  il  ne  s'évente  pas  en  vieillissant;  sa  prise 
est  très  lente,  en  sorte  qu'on  peut  le  travailler  sans  aucune  perle: 
il  supporte  le  mélange  avec  une  ou  même  2  parties  de  sable; 
enfln,  il  devient  aussi  dur  et  aussi  résistant  que  la  pierre  cil- 
Caire.  —  Son  prix  est  très  élevé:  il  est  de  22  francs  le  quinUl 
métrique,  soit  quatre  fois  plus  que  le  stuc  à  la  colle. 

Pour  se  servir  du  plâtre  aluné  comme  stuc,  on  le  gâcbe 
clair  dans  Teau  chaude,  et  on  l'applique  en  ravalement.  Li 
couche  uue  fois  sèche,  on  la  peint  de  plusieurs  couches  do 
même  plâtre  délayé  très  clair.  Après  plusieurs  jours,  le  paremcnl 
ainsi  revêtu  est  susceptible  d'un  ponçage  qui  lui  donne  le  brillant 
du  marbre. 

Parmi  les  stucateurs  et  marbriers  de  Paris  qui  fabriquent  deptti» 
longtemps  et  emploient  le  mieux  ]e  piâ  Ire  aluné,  il  faut  citer: 

MM.  Bexet  Grapoix.  dont  nous  avons  parlé  précédemment  (93); 

M.  Jabert,  de  Clermont-Ferrand; 

M.  Profilet,  qui  l'applique  avec  beaucoup  d'art  à  la  fabrica- 
tion des  mosaïques  pour  meubles,  parquets  de  bois  ou  de  pierre, 
etc.; 

MM.  Chartier  et  Dufour,  qui  en  tirent  un  si  excellent  parti  pour 
leur  fabrication  de  dalles  employées  par  nos  principaux  archi- 
tectes au  ministère  de  l'Intérieur,  au  château  de  Versailles,  au 
palais  du  Sénat,  au  Conservatoire  des  arts  et  méUers. 

96.  Procédé  oe  M.  Chaddot. 

Le  stuc  très  dur,  susceptible  d'un  beau  poli,  peut  Aire  prépara 
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I  raMaat  du  marbre  en  poudre  à  une  bouillie  de  cbaux,  ou  eu 

lidiOanl  la  chaux  par  l'acide  carbonique.  M.  Chaudot,  archi- 
)cle  h  Verduu,  a  récemment  obteau  des  enduits  aussi  durs  que 
vrais  marbres.  Sou  procédé  consiste  à  former  une  bouillie  de 
baux  très  claire  et  h  en  appliquer  une  première  couche  au  pin* 
eau.  Cette  première  couche,  il  l'expose  à  l'air,  jusqu'à  ce  que 
acide  carbonique  l'ait  complèlemenl  transformée  en  carbonate- 
cette  première  couche  s'en  superpose   une  seconde,  puis  une 

oisième,  etc.,  qu'on  laisse  durcir  comme  la  première  ;  il  obtient 
iD  trois  ou  quatre  mois  une  certaine  épaisseur,  très  dure,  suscep- 
ible  d'un  très  beau  poli. 

A  propos  du  procédé  de  M.  Chaudot,  qui  nous  semble  présen- 
er  l'inconvénient  dèlre  trop  long,  on  pourrait  l'accélérer  en  dé- 
;ageant,.le  long  du  mur  où  est  appliquée  la  couche,  un  courant 
l'acide  carbonique  si  facile  à  produire,  ou  en  l'aspergeant  d'eau 
K>ntenanl  de  l'acide  carbonique  en  dissolution. 

On  pourrait  môme  étendre  celle  idée  à  la  fabrication  de  la 
>ierre  factice,  en  trempant  des  objets  moulés  en  chaux  ressuyée 
dans  des  liquides  saturés  d'acide  carbonique  à  3  ou  4  atmos- 

97.  SiMitiMAHBRB.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  composé  dan» 
noire  premier  volume,  page  566.  Nous  compléterons  la  définition 
fQ  ajoutant  que  le  similimarbre  de  MM.  Lippmann,  Schnecken- 
biirgcr  et  C*,  se  compose,  eu  volume,  savoir  : 

Une  partie  de  ciment  spécial  avec  addition  de  chaux  grasse  ; 

Une  partie  d'argile  pétrie  avec  de  l'huile  de  lin  ; 

Une  partie  de  chanvre  haché  menu  ; 

Trois  parties  de  poudre  de  marbre  ou  d'alh&lre. 

La  densité  de  ce  nouveau  produit  varie  de  1,08  à  2,  ce  qui  équi- 
vaut à  environ  lUOO  kilogrammes  par  mètre  cube.  Le  simili» 
marbre  dès  lors  est  dense  comme  la  brique,  supérieur  sous  ce 
rapport  à  la  pierre  tendre,  mais  inrérieur  à  la  pierre  dure  et  au 
marbre. 

Comme  résistance,  il  peul  porter  jusqu'à  16  kilogrammes  par 
centimètre  de  section. 

Là  jute  de  mauve  sauvagCf  matière  textile  exotique,  importée 
en  France  depuis  plusieurs  années  par  M.  Alfred  Bing  jeune,  est 
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prèrér&ble  aux  chanvres  de  France  et  de  Russie  dont  se  «ont  ««n> 
vis  jusqu'à  ce  jour  les  inventeurs  du  similimarbre. 

Ce  qui  précède  sur  le  similimarbre  est  extrait  d'une  lu  mr.» 
qu'a  publiée  M.  Alfred  Bing  jeune,  et  intitulée  :  «  De  Verporu.  rr  n 
de  constructions  habitables  »>,  brochure  1res  curieuse,  que  nous 
recommandons  à  l'examen  sérieux  des  nrcbilectes  et  constroc 
leurs. 

98.  Abdoise  ÉMAiLiÉE.  —  Ce  beau  produit,  créé  en  1838  p«r  M, 
Magnus,  habile  industriel  anglais,  se  fabrique  dans  une  usine  im- 
portante qu'il  possède  :\  Pimlico  (Londres),  et  qui  occupe  una] 
centaine  d'ouvriers. 

Cette  ardoise,  qu'il  serait  préférable  de  nommer  ardoise  ver- 
nissée^ n'est  pas  recouverte  d'un  émail  comme  son  nom  semble-  ' 
rait  le  faire  croire,  mais  simplement  protégée  par  on  vernis  de 
grand  feu. 

Par  son  procédé,  M.  Magnus  est  parvenu  à  imiter  la  porna- 
laine,  et  surtout  les  marbres  calcaires  et  toutes  les  espèce*  de 
roches  employées  dans  la  marbrerie:  l'albAlre  d'Egypte,  1» 
griotte,  le  porlor,  le  jaune  de  Sienne,  le  marbre  de  Purbeck,  les 
granités,  les  porphyres  de  Suède,  le  porphyre  rouge  antique,  U 
serpentine  verte  et  rouge  de  Gènes,  etc.  La  ressemblance  avec 
ces  diverses  roches  est  même  si  parfaite,  qu'il  f;iut  l'examiner  avec 
la  plus  grande  attention,  pour 'reconnaître  que  c'est  sealemeni 
une  imitation  qu'on  a  sous  les  yeux. 

Fabricati'm.  —  L'ardoise  naturelle  qui  sert  do  base  &  la  fabri- 
cation de  M.  Magnus  est  celle  du  pays  de  Galles.  L'application 
de  la  couleur  imitant  le  marbre  se  fait  à  l'aide  d'un  verais.  Le 
procédé  est  un  secret  de  l'inventeur,  et  réside  probablement 
dans  un  tour  de  main  particulier,  toutefois  il  doit  être  trè<  «impie 
et  très  rapide,  puisqu'un  seul  ou\Tier  peut  dans  sa  jonrné»' 
marbrer  plus  de  50  pièces.  —  L'ardoise,  recouverte  de  son  terni» 
coloré,  est  soumise  graduellement,  dans  des  fours  \.  h 

une  température  de  200 à  2^0*  centigrades,  et  elle  y  :  là 

dix  jours.  —  D'après  M.  Magnus,  lorsque  l'ardoise  sort  des  lbun,J 
elle  possède  une  grande  résistance  à  la  rupture,  r^  '\w 

serait  égale  à  celle  d'une  plaque  de  marbre  quatre  fois  p,w„ ,  p«.i»»o.  ] 
Le  vernis  coloré  n'a  qu'une  très  mince  épaisseur,  mais  il  ctîiv 
bien  flxé.  qu'il  ne  peut  s'enlever  même  après  un  usage  de  phuloun 
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inée«.  Il  résUte  bien  à  l'action  do  l'air.  —  Lorgna  l'ardoise 
ïrt  du  four,  et  pour  rendre  l'enduit  brillant,  on  la  polit  avec  du 
ipoll  cl  Avec  de  la  polé»  d'éUtn. 

Pnx  DB  l'abdoisk  feMAiLLÉE.  —  Le  prjx  de  j'ardoiso  émaillée  ou 

)rniïs6e  varie  avec  les  diflicullés  pré&entéos  par  l.i  reproduclion 

In  marbre  qu'on  a  cherché  h  imiter.  Les  prix,  divisés  d'après 

I.  Magous,  en  quatre  classe*,  sont  indiqués  (pour  trois  classes) 

le  tableau  ci-deasous.  (Les  prix  sont  indiqués  en  sbillings  et 

îrs.) 


■■.  liiinBcIvclle.  yrlott*. 
i-  .  i   boin,   blinM  (t  d« 

fUty'ty  uiuicaft r>. 

■   ^■' iliBC,  j«nDe  daSitnor, 

rt*,  imnilcs,  marbre 


a*    citêw.    Lapit-tiitnil    «   martre» 


»• 


t.  laluitioa  lia  moiuqu*; 
itsUoo  lie  nean  el  d'aoim«nt. 


AllDUISKS 
à  I  pnoee  d'«ip«it^<iar. 


I" 


■II. 


t        « 


r.l«M(?. 


»h.      d. 


il&iM. 


th.     d. 


AKDOISKS 
:'\  i  pooeei  dVpaiueur 


etsMo. 


th.    d. 


rtiiir-. 


ib.    d. 


ih.    d, 


Le*  pût  •!«  U  4"  tinua  êsmi  Un  vftiiatitt»  tl 
ilépvndeot  eoUeieDieot  de*  objets  à  r»pr*>euUf. 


99.  l  sAiiK  DE  l'arooise  ÉsiAiLLf.E.  —  Lardoisc  éraailléeest  Iros 
opre  à  faire  des  cheminées,  des  pofiles,  des  billards;  elle  est 
btsi  très  employée  en  Angleterre  et  en  Allemagne  pour  la  dé- 
lation et  le  rev6(ement  des  parois  des  appartements,  el  surtout 
LS  bain*  el  dos  lavoirs.  On  en  fabrique  aussi  des  vases,  des  pié- 
«lanx,  des  autels,  des  pierres  tumulaires,  de.'^  tables,  des  coo- 
les,  des  toilettes  et  toutes  sortes  de  meubles. 
L'u.iage  de  l'ardoise  émaillée  s'est  répandu  en  Angleterre  avec 
pe  Iri^s  grande  rapidité  ;  il  devait  en  être  ainsi,  quand  on  songe 
le  ce  pays,  si  largement  doté  de  toutes  les  richesses  minérales, 
t,  par  exception,  pauvre  en  marbres. 
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L'ardoi:»e  émaillée  a  été  adoptée  par  le  riche  comme  par  le 
pauvre,  et  elle  décore  môme  des  résideace:»  royales.  En  quetqui 
années,  sa  consommatioD  est  devenue  si  considérable,  que  la  pr 
duction  ne  peut  y  sufûre. 

II  exisle  encore,  en  Angleterre,  d'autres  usines  dans  lesquelles 
on  fabrique  l'ardoise  émaillée;  nous  ne  connaissons  pas  la  posi- 
tion de  ces  usines. 


100.  L'ardoise  émaillée  est  aussi  fabriquée  aux  Etats-Ufii) 
dans  l'Etat  de  Massachusetts. 

Pour  appliquer  les  couleurs  sur  l'ardoise,  de  manière  à  imite 
le  marbre,  M.   Tucker  se  sert  de   couleurs  préparées  avec  uï 
vernis  ;  il  répand  lesdites  couleurs  sur  un  bain  d'eau,  et  il  viea(_ 
appliquer  la  surface  de  Tardoise  sur  ce  bain  coloré:  la  fliati( 
des  couleurs  sur  l'ardoise  a  lieu  immédiatement.  C'est  probabla^ 
meut  par  un  procédé  analogue  que  M.  Magnus  vernisse  et  culor 
les  ardoises  du  pays  de  Galles. 

101.  Nous  rappellerons  que  la  plupart  des  pierres  artificiellei 
dont  nous  avons  donné  la  description  dans  notre  premier  toIuow 
(p.  491  et  suiv.)  peuvent  subir  le  poli,  et  Être  colorées  dans  le  bal 
d'imiter  les  marbres.  i 

Nous  rappellerons  également  les  marbres  artificiels  (namtj 
artificiali)  fabriqués  à   Turin  par   MM.  Corbella  et  Deluca,  el 
dont    nous   avons    déjà  parlé,  après  les  matériaux  de  dallage, 
dans   le   présent    volume,  ainsi  que  les  teruazzi  en  ciment  dt 
Padouc,  dont  il  est  question  page  404  du  présent  volume. 
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1.  SrKCTHK  SOLAIRE.  —  Avanl  d'éludier  les  diverses  couleiiri>  et 
[autreii  matériaux  que  la  peinture  de  bâtimeDts  emploie  journel- 
ilemcnl,  nous  croyons  qu'il  est  bon  de  faire  connaître  les  lois  qui 
président  à  l'eiTet  produit  par  les  couleurs  juxtaposées,  c'est-à- 
dire  les  lois  du  contraste  simultané  des  couleurs. 

Tout  d'abord,  disons  un  mot  de  ces  couleurs  mêmes  au  point  de 
vue  physique,  renvoyant  aux  traités  spéciaux  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  désireraient  des  connaissances  plus  étendues  à  cet  égard. 

On  sait  que  la  lumière  n'est  pas  homogène.  Fait-on  passer,  par 
exemple,  on  rayon  de  soleil  à  travers  un  prisme  de  verre,  on  voit 
aussitôt  ce  rayon  lumineux  se  décomposer  en  plusieurs  espèces 
de  lumières,  et  venir  donner,  sur  un  écran  placé  derrière  le  prisme 
une  image  diversement  colorée, renfermant  toutes  les  couleurs  dont 
réunion  forme  la  lumière  blanche.  L'image  colorée  produite 
»i  s'appelle  spectre  solaire.  L'arc-en-ciel  est  un  spectre  solaire 
naturel  produit  par  la  décomposition  des  rayons  du  soleil  passant 
à  travers  ta  pluie,  jouant  ici  le  rôle  de  prisme  de  verre. 

Il  existe,  en  réalité,  dans  le  spectre  solaire  (naturel  ou  artïQciel), 
une  infinité  de  teintes,  mais  on  eu  distingue  sept  principales, 
disposées,  à  partir  de  la  plus  réfrangible  (différemment  écartées, 
par  leur  passage  à  travers  le  prisme,  de  leur  direction  primitive), 
dans  l'ordre  suivant,  qui  forme  un  vers  alexandrin  :  violet,  indigo, 
bleu,  vert,  jaune,  orangé,  rouge.  Ces  couleurs  n'occupent  pas 
toutes  une  étendue  égale  dans  le  spectre  ;  c'est  le  violet  qui  a  le 
plus  d'étendue  et  l'orangé  qui  en  a  le  moins.  —  La  réunion  de 
plusieurs  de  ces  couleurs  ne  forme  pas  une  couleur  nouvelle,  mais 
bien  une  des  couleurs  du  spectre. 

u.  37 
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3.   ToÊOBlli   DKS    PaYSICIBKS    SUR    LA  C0MP03IT1OM  DB  LA  LUIQ&KK  i 

soB  LA  cooLEUR  DBS  CORPS.  —  C'est  NewtOD  qui,  le  premier, 
composa  la  lumière  blaacbe  par  le  prisme.  —  D'après  re  célèbre 
physicien,  «  les  corps  décomposent  aussi  la  lumière  par 
flexion,  et  leur  couleur  propre  ne  dépend  que  de  leur 
voir  réfléchissant  pour  les  différentes  couleurs  simples, 
qui  les  réfléchissent  toutes,  dans  les  proportions  qu'elli 
ont  dans  le  spectre,  sont  blancs  ;  ceux  qui  n'en  présentent 
aucune  sont  noirs.  Entre  ces  deux  limites  extrêmes  se  trouvent 
une  inGnité  de  nuances,  suivant  que  les  corps  réflécbisM 
plus  ou  moins  certaines  couleurs  simples  et  absorbent  les  autr 
ËQ  sorte  que  les  corps  ne  sont  pas  colorés  par  eux-mdmes,  maii 
par  l'espèce  de  lumière  qu'ils  réfléchissent.  En  elTel,  si,  dans 
chambre  obscure,  on  éclaire  successivement  un  môme  corps  ai 
chacune  des  lumières  du  spectre,  ce  corps  n'a  plus  de  couleur 
propre  ;  no  pouvant  réfléchir  que  l'espèce  do  lumière  qu'il  reçoit, 
il  parait  rouge,  orangé,  jaune..,,  suivant  le  rayon  lumineux  dans 
lequel  il  est  placé.  La  couleur  des  corps  varie  encore  avec  U 
nature  de  la  lumière.  C'est  ce  qui  arrive  pour  la  lumière  du  gu 
et  des  bougies,  dans  laquelle  lejaune  domine,  et  qui  commuait]! 
cette  teinte  aux  objets  qu'elle  éclaire.  Telle  est  la  tbèone 
Newton  sur  la  compoi^itiou  de  la  lumière  et  sur  la  coloratlun  dc^ 
corps  ;  elle  est  généralement  admise  par  les  physiciens.  Qaelqc 
uns  cependantn'admettcni  pas  sept  couleurs  simples.  M.  Brevii 
professeur  à  Edimbourg,  n'en  compte  que  trois,  qui  sont  lerouj 
le  jaune^  et  le  bleu.  Ayant  analysé  le  spectre  solaire  en  le  rc| 
danl  à  travers  des  substances  colorées  qui  ne  laissent  passer  qfl 
certaines  couleurs  et  absorbent  les  autres,  ce  savant  a  obser 
qu'il  existe  du  rouge  dans  toutes  les  parties  du  spectre,  ainsi  qiie_ 
du  jaune  et  du  bieu,  '» 

Cette  dernière  théorie,  quoique  reposant  sur  des  expéncQC 
purement  physiques,  est,  à  notre  sens,  beaucoup  plus  vraie  quel 
première  ;   elle  est,  en  tous  cas,  plus  en  rapport  avec  les  faits  qm 
se  passent  chaque  jour  en  peinture  et  en  teinture. 

3.  Classement  des  couleurs.  —  11  y  a  vingt-cinq  ansqa'ollét 
eacore  dans  l'impossibilité  de  déterminer  d'une  manière  fixe 


•  Ganol,  Traité  élémentaire  de  physique. 
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Classement  des  innombrables  nuances  que  présenlenl  les  objets 
naturels,  ou  des  modiûcalions  de  couleur  que  tes  arls  leur  font 
subir. 

On  avait  pris  le  parti  de  comparer  ces  nuances  à  des  couleurs 
lypfs,  qui  elles-mêmes  pouvaient  éprouver  des  variations.  On  avait 
îilnsi  ramafaûfe,  le  rose  rouge,  le  cerise  ;  les  couleurs  de  feu,  de 
grenade,  dé  langouste,  de  chair,  do  capucine,  de  souci,  d'ofangé, 
de  brique,  de  marron,  de  ventre  de  biche  ;  le  mordoré,  le  Jonquille, 
le  cassis,  l'olive,  la  tannée,  le  fauve  ;  le  vert-canard,  le  vert-bouteille 
le  Vert-perroquet,  le  vert-pré,  le  vert  naissant,  le  vert  d'osief,  \è 
verl-émeraude,  le  vert-œillet  ;  les  nuances  de  bronze,  tète  de  ûègfé, 
savoyard,  pensée,  gris  de  lin,  etc. 

Souvent  les  dénominations  des  couleurs  types  ne  présentaient  à. 
l'esprit  aucun  rapport  avec  les  couleurs.  Nous  citerons  l6  bléu  dfl 
roi,  le  bleu  Marie-Louise,  le  bleu  de  France,  le  bleu  de  Berlin,  le 
bleu  d'azur  ;  le  pourpre,  le  cramoisi,  le  rouge  écarlate,  le  rougo 
d'ÂndrinopIe  ou  des  Indes  ;  la  vert  russe,  le  vert  américain,  la  vert 
céladon,  etc. 

M.  Chevreul,  en  étudiant  l'inQuence  que  les  couleurs  produisent 
sur  l'organe  de  la  vue,  a  établi  des  points  de  départ  beaucoup 
plus  précis.  Nous  parlerons  d'abord  des  types  invariables  auxquels 
peuvent  Être  rapportées  toutes  les  couleurti  que  lu  nature  ol  les 
arts  produisent. 

4.  Table  chromatioue  des  couleurs.  —  Ces  couleurs  types  peu- 
vent être  disposées  dans  un  certain  ordre  et  former  la  table  chfo- 
maliQue  cifculairc. 

Cette  table,  raodillée  et  simplifiée  pour  les  besoins  de  la  pratique 
par  M.  Flougel  de  Lisle*,  est  formée  par  un  cercle  d'un  diamètre 
arbitraire,  et  divisé  en  douze  secteurs  égaat  représentant  autatit 
dâ  nuances  on  fypes  de  couleurs  différentes  modifiées  chacune  par 
une  petite  quantité  d'une  autre. 

Il  est  évident  qn'on  pourrait  diviser  le  cercle  en  vlngt-qutftré 
quarante-huit   parties  égales,  ce  qui  donnerait  un  nombre  âë 

lances  double  ou  quadruple  ;  mais  il  a  été  reconnu,  par  des 
expériences  multipliées,  que  cette  multitude  de  nurtrtccjt est  super- 
flue, sinon  inutile,  dans  la  pratique. 


'  theUaniuiire  det  art$  i-i  tmtnnfucture»,  Contkvsti  ok*  (-ouj.kuim 
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Du  ceolre  du  cercle,  on  décrit  six  circonréi-eoceii  ;  on  fur 
ainsi  un  cercle  de  noir  pur,  et  trois  zone«  séparées  l'uae  de  l'autre 
par  le  blanc  pur,  et  divisées  chacune  en  douze  parties  égales. 

Dans  chaque  partie  de  la  zone  qui  limite  le  cercle,  M.  Rou| 
de  Lisle  place  une  nuance  dislincle  qui  tieat  le  milieu  entre] 
clair  et  l'obscur,  ce  qui  veut  dire  que  celte  couleur  est  aiuii 
éloig;née  du  blanc  que  du  noir.  On  peut  au  besoin  ajouter  à  cet!» 
couleur,  soit  des  quantités  croissantes  de  blanc  pur,  pour  forour 
une  dégradation  ']\isqu' h  la  lumière  ou  au  blanc,  soit  une  couleur 
brune  calcinée,  afin  de  la  rehausser  et  de  former  une  gradatioQ 
jusqu'au  noir. 

Chaque  couleur,  abaissée  ainsi  par  le  blanc,  et  montée  par  1^ 
brun^  se  nomme  ton,  et  l'ensemble  de  ces  Ions  forme  une  gamt 
de  couleur. 


6.  Gammes  des  couleurs.  —  Les  gammes  des  couleurs  peuve 
d'après  M.  Chevreul  et  M.  Itouget  de  Lisle,  se  déiinir  ainsi,  saroii 

l"  Les  gammes  des  couleurs  primitives  franches,  qui  comj 
nentles  couleurs  que  les  peintres,  etc.,  appellent  fi mp/ef,  saroi^ 
le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu. 

£0  Les  gammes  des  couleurs  pritnitives  franches,  dîtes 
séei  ou  complexes,  qui  comprennent  : 

Vorangé,  produit  du  mélange  du  rouge  avec  du  jaune  ; 

Le  vert,  produit  du  jaune  avec  du  bleu  ; 

Le  violet^  produit  du  bleu  avec  du  rouge  ; 

Et  leurs  nuances  mtermédiaires,  le  row^i?  orangé,  Vorangé  jauni 
le  jaune  verl^  le  vert  bleu,  le  bleu  violet,  le  violet  rouge. 

3<*  EnQn,  les  gammes  des  couleurs  dites  rabattues,  rompuitt^ 
grises  ou  ternes,  qui  sont  le  résultat  du  mélange  des  couIe( 
franches  avec  du  gris^  depuis  le  ton  le  plus  clair  j  usqu'au  ton  le 
plus  foncé.  En  définissant  la  production  de  telle  ou  telle  couleur 
par  le  mélange  des  couleurs  primitives  simples,  on  enteoil  lool 
simplement  le  mélange  des  matières  que  les  arts  emploient  comiat 
couleur  rouge,  jaune  ou  bleu. 

Opérant  sur  les  couleurs  industrielles,  quelque  pures  qu'elle» 
soient,   on  est  donc  fondé  à  conclure  que  parties  égales  de  deux 
couleurs  mélangées  ne  donnent  pas  une  couleur  intermédisir 
bien  franche,   et  que  parties  égales  de  trois  couleurs  phauUv 
luélangéed    ue   donnent  pas  le  nuii*  pur,  comme  la  pb; 
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mais  le  plus  souvent  un  gris   ou   une   couleur  terne. 

t  voir  dans  les  riches  collections  des  Gobelins  une  table 
chromatique  complète  des  couleurs,  établie  d'après  les  principes 
de  M.  Cbevreul.  Cette  table,  unique  pout-èlre  en  son  genre,  et 
faite  en  laines  teintes  avec  le  plus  grand  soin,  dans  les  ateliers 
mêmes  des  Gobelins,  est  composée  de  72  gammes  franches,  de 
648  gammes  rabattaes,  de  1/10*  jusqu'à  9/10**  de  gris.  Chacune  de 
ces  gammes  étant  composée  de  20  tons,  la  table  chromatique  en 
question  présente  donc  un  ensemble  de  14,400  tons. 

6.  MÉLAÎfSE    ET     CONTRASTE     DES     C0UIRUR9.    —    OcCUponS-DOUS 

maintenant  du  mélange  et  du  contraste  des  couleurs. 

La  lumière  blanche,  avons-nous  dit,  se  décompose  au  moyen  du 
prisme  en  diverses  couleurs,  que  l'on  peut  rapporter  à  trois  prin- 
cipales couleurs,  qui  sont:  le  rouge,  \e  jaune  et  le  bleu,  et  que  le 
mélange  de  trois  rayonslumineux  colorés  chacun  d'une  de  ces  trois 
couleurs  reproduit  la  lumière  blanche. 

En  peinture  et  en  teinture,  le  mélange  dans  des  proportions 
convenables  des  trois  couleurs  primitives  simples  donne  du  gris 
plus  ou  moins  foncé,  suivantle  degré  d'intensité  des  trois  couleurs 
élémentaires. 

Le  même  résultat  est  encore  obtenu  lorsqu'on  mélange  une 
couleur  simple  et  une  couleur  6»noire  (composée  de  deux  couleurs 
simples)  ne  contenant  pas  la  couleur  simple  avec  laquelle  elle  est 
mélangée.  Ainsi  on  obtient  du  gris  avec  : 

Le  roiipe  et  le  vert,  qui  contieDt  du  jaune  et  du  bleu  ; 
Le  jaune  et  te  violet  —  du  rouge  et  du  bleu  ; 
Le  bien  et  l'oranité  —         du  roage  et  du  jaune. 

Le  vert.le  violet  et  l'orangé  sont  dits  complémentaires  du  rouge, 
do  jaune  et  du  bleu,  et  réciproquement. 

7.  CocLEUBS  COMPLÉMENTAIRES.  —  Une  couleur  complémentaire 
d'une  autre  couleur  est  donc  celle  qui,  mélangée  avec  elle  dans 
une  proportion  convenable,  donne  du  gris*. 

*  bt*  pliygicipnç  entendent  pur  couleurs  complémentaires  relies  qui.  mélau- 

SM  dans   une  certaine  proportion,  reproduisent  la  lumière  blanche.  —  Ainsi, 
dUent  :  que  le  roupe  est  complémentaire  du  vert,  et  vire  versa:  —  qae 
Voranfcé  est  complémentaire  du  bleu,  et  vice  certa  :  —  que  le  jaune  est  compU>. 
du  riolet.  et  rire  rersa.  Mais,  d'après  le  InnsaRe  de»  peiutre<«  et  de* 
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Le  rôle  des  couleurs  complémentaires  est  d'une  grande  i( 
tance  dans  la  peinture  et  la  teinture  ;  il  permet  en  effet  de  faii 
de«  couleurs  ral)attues  sans  ajouter  de  noir  aux  couleurs  francba, 
mais  leurs  couleurs  complémentaires  dans  une  proportii 
moins  grande,  suivant  qu'on  veut  rabattre  plus  ou  m^ 
plétement  la  couleur  ou  arriver  à  du  gris  par  neulralisatloo  col 
plète. 

La  théorie  de  l'azur  âge  des  blancs  et  celle  du  noir  sont  égal* 
ment  basées  sur  les  efl'ets  produits  par  le  mélange  descoulcort. 

9-  Classement  drs  coulrcks  kn  coik.uurs  lumimedbes  bt  bombi»- 
—  Terminons  on  disnnt.  que  M>  Gheviuul  classe  les  couleur»  «n 
deux  groupe»,  suivant  les  différences  qu'ellea  présentent qtiARd  un 
]Q8  considère  sous  le  point  de  vue  de  leur  éclat. 
•  Le  premier  groupe  comprend  les  couleure  lu7nineuses  :  rouyp. 
orangé,  jaune  et  vert. 

Le  deuxième  groupe  comprend  lus  couleurs  sombres  :  le  bifiu, 
le  violet,  qui,  à  hauteur  égale  de  ton,  n'ont  pas  l'écUl  de» 
premières. 

Il  faut  observer,  toulefoi»,  que  les  tons  Toncés  et  rabattus  dei 
gammes  lumineuses  peuvent,  dans  beaucoup  de  cas,  ôtrt 

aux  couleurs  sombres  ;  de  môme  que  les  tons  clairs  du  u 

violet  peuvent  quelquefois  être  employés  dans  les  assorUmeoU 4( 
couleurs  lumineuses. 


9.  Étude  du  contraste  des  cocikdbs.  —  Passons  maintenant  à 
l'étude  du  ço7itraatê  rf«  cou/«tir*,  c'est-à-dire  de  la  diCférencefl 
de  ropposition  que  le  peintre,  par  exemple,  établit,  soit  enirele 
caractère  et  l'attitude  de  la  figure,  soit  entre  les  noancei,  le* 
lumières  ou  les  couleurs  d'un  tableau,  qui  n'esi  beaa  et  agréable  " 
la  vue  que  lorsque  les  couleurs  sont  appliquées  avocgoûti*! 
suivant  des  règles  fixes  et  bien  déterminées. 

u  Comme  on  n'est  pas  encore  arrivé,  dit  M.  Rouget  de  Lidft*)^ 
une  application  générale,  ni  même  à  une  applicatioD  positive  ^^ 
règles  bien   déterminées,  on  croit  généralement  dans  le  monde 

leipturieri,  l«  lufshauo  de  ne»  couleurs  donUA  au  conlratn*  An  irri*  ou  du  w 
iî'esl  daus  celtn  dnraière  acceptioa  que  nous  enleudont  d^<]pti«!r  d«ui  ruulf' 
t;oui[)1èineulaireM. 
'  htcUonnatrt  de*  artt  ft  manuf(ieture(. 
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proprement 

génie  et  des  facultés  données  par  la  nature.  Tous  les  artistes, 
peintres  et  coloristes,  répètent  sans  cessu  qu'il  n'y  a  point  de 
règles  fixes  pour  le  contraste.  Le  fait  est  vrai  et  incontestable  pour 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  combinaison  et  à  l'arrangement  matériel 
des  objets  qui  composent  un  tableau.  Quant  au  môlauge  et  à 
l'emploi  des  couleurs  pour  imiter  tel  ou  tel  objet,  nous  pouvons 
dire,  à  notre  tour,  qu'il  y  a  une  loi  positive  de  Tart  suivant  la- 
quelle on  doit  voir  le  modèle,  et  reproduire  exactement  toutes  les 
modîQcalions  qu'il  présente.  Ce  sont  là  les  deux  points  essentiels 
de  la  peinture  représentative.  » 

C'est  au  savant  M.  Chevreul,  que  l'on  doit  la  découverte  et  la 
publication  do  celle  loi  positive.  M.  Chevreul  a  expliqué  avec  une 
sévérité  de  raisonnement  qui  ne  laisse  plus  rien  à  l'hypothèse,  à 
la  routine,  tous  tes  phénomènes  dus  au  mélange  et  à  la  juxtapoM- 
tion  des  couleurs,  pour  imiter  un  objet  déterminé. 

Il  a  enfin  démontré  d'une  manière  rigoureuse,  qu'on  ne  parvient 
à  imiter  un  objet  coloré  qu'en  le  peignant  autrement  qu'on  ne  le 
voit.  Ainsi,  pour  peindre  deux  zones  contîguGs  paraissant  chacune 
de  couleur  unie  à  l'œil,  il  faut  faire  du  clair-obscur  ;  si  le  peintre 
produisait  réellement  deux  zones  de  teinte  unie,  cette  imitation 
ne  présenterait  à  la  vue  que  des  effets  de  clair-obscur. 

10.  Définition  du  contbastr  dbs  couikurs.  —  Suivant  M.  Che- 
vreul, le  contraste  simultané  des  couleurs  est  un  phénomène  qui 
se  manifeste  en  nous  toutes  les  fols  que  nous  regardons  en  même 
Umps  deux  objets  différemment  colorés  placés  à  côté  l'un  de 
l'autre.  Il  consiste,  en  un  mot,  en  ce  que  la  différence  de  couleur 
qui  peut  exister  entre  les  deux  objets  est  augmentée  de  telle  sorte  : 

1"  Que  si  l'un  des  objets  est  plus  foncé  qae  l'autre,  celui-ci 
nous  parait  plus  clair  et  l'autre  plus  foncé  qu'ils  ne  le  sont 
réellement. 

2"  Que  les  couleurs  des  deux  objets  sont  elles-mêmes  modifiées 
dans  leur  nature  optique.  Si  du  papier  bleu,  par  exemple,  est 
placé  à  côté  de  papier  jaune,  ces  deux  papiers  colorés,  loin  de 
nous  paraître  tirer  sur  le  vert,  comme  on  pourrait  le  présumer, 
d'après  ce  qu'on  sait  de  la  production  du  vert  par  le  mélange  du 
bleu  et  du  jaune,  semblent  prendre  du  rouge:  de  sorte  que  le  bleu 
paraît  vUilel,  et  le  jaune  orangé. 
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Dans  le  conlrasle  simultané  des  couleurs,  la  différence < 
et  de  l'obscur  est,  par  conséquenl,  augmentée,  comme 
différence  optique  des  couleurs. 

11.  Divisions  descontuastes.  —  M.  Chevreul  divise  \econlraiÊe 

des  couleurs  en  : 

Contraste  Mmallané  j  Hlifif-n,.^ 

CoDtraete  «accaesif. 
Contraste  successif  mixte. 

Nous  donnerons  les    explications  nécessaires  sur  les  différ 
effets  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  tes  arts 
emploient  les  couleurs,  tels  que  la  peinture  artistique  et  en  bit 
ments,  la  teinture,  la  fabrication  des  papiers  peints,  celle  des  toile 
peintes,  etc. 

12.  Contraste  si]fm.TA:<i&  de  tons  et  de  nuances.  —  Lor 
deux  tons  différents  d'une  même  gamme   sont  juxtaposés,  lev" 
parties  des  deux    tons  qu'avoisine  la  ligne  de  contact  sont  modi- 
fiées. Ainsi,  le  ton  clair  est  plus  clair  qu'il  n'est  réellement,  et  le 
foncé  est  plus  foncé.  Cet  effet  diminue  à  mesure  qu'on  s'éloigoe 
de  la  jonction  des  deux  tons. 

Lorsque  deux  nuances  différentes  sont  juxtaposées,  chacune 
d'elles  est  inllucncée  de  la  complémentaire  de  Tautre,  principali 
ment  dans  les  parties  voisines  de  la  ligne  de  contact.  Ainsi  le 
le  blanc  ou  le  noir,  placés  à  côté  du  rouge,  le  font  paraître 
dfttre  près  de  la  ligne  de  contact  ;  le  jaune  le  rend  violet  oo  Uli-<>: 
le  bleu  le  rend  orangé  ou  roux. 

13.  Contraste  siHCLTANÉ  et  mixte.  —  Lorsque  deux  conJeoG 
sont  placées  à  côté  du  gris,  du  blanc  ou  du  noir,  la  compléosen* 
taire,  en  s'ajoutant  à  chacune  d'elles,  en  modifie  la  nuance.  —, 
Exemple  :  le  rouge  placé  à  côté  du  jaune  sera  violeté  par  lacoa 
plémentaire  du  jaune,  et  le  jaune  sera  verdi  par  la  complémen. 
taire  du  rouge. 

Si,  dans  les  deux  couleurs  juxtaposées,  il  y  a  une  couleur  co(D> 
mune  aux  deuic,  elle  tend  à  s'affaiblir.  Supposons,  par  exemple,  W 
jaune  et  le  vert  juxtaposés.  Dans  ce  cas,  le  jaune  sera  plus  oraof* 
à  cause  du  rose  que  lui  donne  le  vert,  et  le  vert  plus  bleu  parl« 
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TÎolet  que  le  jaune  lui  apporte  ;  mais  le  vert  sera  un  peu  rabattu 
par  le  violet,  qui  l'influencera,  et  qui,  contenant  du  rouge»  neu- 
tralisera une  partie  correspondante  du  vert  et  formera  du  gris. 

Ce  dernier  cas,  comnie  dans  le  précédent,  correspond  à  un 
contraste  qae  M.  Chcvreul  appelle  contraste  simultané  et  vtîTte. 

En  résumé,  on  voit  que  deux  couleurs  complémentaires,  /uTffl- 
post'cs,  devront  s'embellir  et  se  conserver  réciproquement  dans  la 
naance  qui  leur  est  propre,  puisque  les  couleurs  d'influence  vien- 
dront encore  rehausser  l'éclat  de  chacune  d'elles. 

14.  CosTHASTR  SUCCESSIF.  —  Lorsquc  l'on  a  regardé  pendant  un 
certain  temps  une  couleur,  et  qu'ensuite  on  porte  les  yeux  sur  du 
gris,  on  le  voit  teinté  de  la  complémentaire  de  cette  couleur.  Ainsi, 
par  exemple,  si  après  avoir  fixé  du  rouge,  on  vient  à  regarder  du 
gris,  on  verra  la  couleur  grise  teintée  en  vert,  couleur  complémen- 
taire du  rouge. 

Le  blanc  et  le  noir  sont  également  influencés  comme  le  gris. 
Ce  contraste  a  été  appelé  par  M.  Chevreul,  contraste  successif. 

15.  Contraste  sdcckssip  et  mixtb.  —  Enfin,  si  au  lieu  de  gris, 
de  blanc  ou  de  noir,  c'est  une  autre  couleur  que  Ton  regarde, 
après  avoir  fixé  la  première,  la  complémentaire  de  celle-ci  s'ajoute 
à  la;  seconde  et  la  modifie  suivant  la  loi  du  mélange.  Si,  par 
exemple,  après  avoir  fixé  longtemps  du  vert,  on  vient  à  regarder 
du  bleu,  celte  dernière  couleur  paraîtra  violetée  par  le  rouge,  qui 
on  le  sait,  est  la  complémentaire  du  vert. 

Cet  autre  contraste  a  été  appelé  par  M.  Chevreul,  contraste  suc- 
cessif et  mixte. 

16.  ApPllCATIOIt  nR  LA  LOI  nU  CONTRASTE  DES  COCLEUBS.  —  PaSSOnS 

maintenant  à  l'application  de  la  loi  du  contraste  simultané  des 
couleurs. 

Dans  la  composition  des  modèles  pour  les  tapisseries,  les  tapis, 
les  châles,  tes  impressions  sur  étoffes  ;  dans  la  fabrication  des 
papiers  peints,  dans  la  peinture  décorative  et  artistique  et  dans 
celle  du  bâtiment,  les  couleurs  ne  sont  pas  toujours  nuancées  ni 
fondues  les  unes  dans  les  autres,  ni  modiflées  par  les  couleurs  de^ 
objets  voisins.  L'exécution  se  réduit  généralement  au  choix  des 
couleurs  contiguCs  et  &  l'observation  des  linéaments  bien  tracés 
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qui  les  circouscriveot;  mais  ce  choix  est  encore  &oQrQi8  k  la  loi  mi 
contraste  simultané  des  couleurs. 

<c  Cette  loi,  une  fois  démontrée,  devient,  disent  M.  Chevreul 
M.  Rouget  de  Liste,  un  moyen  h  priori  d'assortir  les  objets  colo^ 
rés  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possible,  suivant  le  goût  du 
personne  qui  les  assemble  ;  d'apprécier  si  des  yeux  sont  bien  orga- 
Dises  pour  voir  et  juger  les  couleurs  ;  si  des  peintres,  par  exenipU 
ont  copié  exactement  des  objets  de  couleurs  connues,  t 

Essayons  donc  d'appliquer  les  règles  fondamentales  du  coi 
traste  des  couleurs,  d'après  les  divers  arrangements  que  M.  Chc 
vreul  donne  comme  des  matériaux  nécessaires  et  indispensables 
toutes  les  industries  qui  emploient  des  matières  colorantes  oud< 
matériaux  coloré». 

17.   3l0O|riCATIO9S  ÉPRO0YÉES  PAR  LES  COULEURS  O'iHTKilSlTÊS  tdi 
AUTANT    QUE    POSSIBLE,  MISES  l'dNE  A  COTÉ  DE  L'aOTRE,   COKFQIUC$)|f 
AUX  )<ÉGLESDU  CONTRASTE  SIHOLTANÉ  DES  COOtEURS  '. 


COULECItS. 

Roupe 
et  oraDpê. 

Rouvre 
•t  jaune. 

Rouge 

et  vert. 

Boupe 
et  bleu. 

Rouoa 
el  violet. 

Oranffè 
m  jaune. 

Oraiiffé 
et   vert. 

Oronjîé 
el  blau. 

OrqncA 

•t  Tiolet. 

Jnuue 

et  vert. 


HOOnriCATIONS  QD'BLLBS  ipaOUVENT. 

Tire  eur  le  violet,  ujoins  jaime,  plus  foncé 
Tire  sur  le  jiiune,  plus  clnir. 
Tire  tur  le  viol«t,  ou  est  uqoîdb  jaune,  plu«  foncé. 
Tire  sur  le  vert,  moins  rouge,  plus  clnir. 

Couleurs  coupla oientaireB  paraiesaot  plu»  brilluil^i  '. 

Tire  sur  te  jaune, 

Tire  sur  le  vert. 

Tire  sur  le  jaune. 

Tire  sur  l'iadiiTo  (ou  bleu  vprd&lrel. 

Tire  sur  le  roujre. 

Tire  sur  le  vert  brillant,  ou  est  moioa  rouft. 

Tire  sur  le  rouce,  uioins  jaune,  plus  brillant  qu  uiuiu*  uruu 

Tire  sur  le  bleu,  moins  jauue. 

Couleurs  complèuieutaires  plus  britlaulas. 

Tire  sur  le  jaune,  ou  est  oioios  brun  '. 
Tire  sur  l'indluo  (ou  bleu  vordatre). 
Tire  sur  Toraupé,  brillant. 
Tire  sur  le  bleu,  plus  foncé. 


*  Q«  tablMu  et  les  onze  propositions  gui  y  font  suite  «ont  en  nartfe  ««tniU 
tant  du  «avant  urlic.le  do  M.  Roufiet  de  LUle,  iusfirbiimslo  Uklionnairt if* 
arts  et  wainifaclure-i,  i]ur  «lu  rarp.  el  ppi^ciiîu-v  uuvrnse  (le  M  Clievreul  .  X«  W 
du  conlt'atlt  nimuHané  ika  couteurt.  1  vol.  iwë",  183». 

'  Voyei!  lu  uole  uu  bas  de  la  pà^-'e  581. 

•  «  Pour  comprendre,  dit  M.  Roopot  de  Liste, qu'une  coulewr.m»  ttrxm  •bti»"' 
autre,  devieut  plus  foncét;,  ou  uioins  bruue,  il  est  b.  ^v 
M.  Chevreul  classe  les  crtuleurs  en  deux  proupes,  les  c<.  '  *' 
Ui  couleurs  eooU^re».  i  (Yoj«i  le  paragraphe  8  du  prèseu......  , 
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Jdune 
cl  bleu. 

Jiutiu 
el  violel. 

Vert 
t>l»n. 

■■VTt 

l'I  v)(jlet. 

Hl«ii 
•tt  violut. 

Noir 

et  violel. 

RouRe 

ri  bliuc. 

Qnauù 
«fil  bitinc. 

J/iun« 
•t  Maqc. 

Vert 
iH  blanc, 

Uteu 
«l  blanc. 

Vtolel 

cl  blauc. 

H0UC6 

el   (rri». 

Ùnn^é 

et   (nris. 

Juuiie 

«•t   (fri». 

Vert 
•t  gris. 

Kl   KTÎe- 

Violel 

•l   (fris. 

-r-  «wir. 
"ftrantré 
pt  uuir. 

JAttiie 

liruut  sur 

IflTerl. 

«t  ooir. 

Vert 
ni  noir. 

Uleu 
el  «oir. 

Violel 
et  noir. 


Tir<j  sur  ri)ran<t<'^ 
Tire  »ur  l'indlpo. 

Cooleiirs  romplémentuîree  plus  brillant»?. 

Tir*?  sur  l«  jaunn. 

Tira  *ur  l'indigo. 

Tir*  sur  le  jnune. 

Tirft  Bi»r  le  riiiuiR,  plus  brillant. 

Tire  sur  le  verl,  mgius  foiici. 

Tira  sur  le  rouite.  plus  brlllaat. 

P/iroie&eat  plus  différents  que  «'ils  (njii«u(  tu»  ■•oI^uj«u< 

Parait  plus  brilloal,  plus  foacé. 

Parait  plus  verl. 

Pdratl  plus  brillant,  plus  foaci, 

l'arull  plus  ûraujzé. 

ParaU  pluB  brillaut,  plus  foncA. 

Poratl  plus  violet. 

Parait  pins  brillant,  plus  foncé. 

Panilt  plus  rouae. 

Parait  plus  brillanl. 
PiiTîift  plus  orautré. 

Paraît  plus  brillant,  plus  fonoA. 

l'aratl  plu»  jauue. 

Pnralt  plus  pur,  inoias  orangé  peut-être. 

Paraît  plus  verddtro. 

Parait  plus  pur,  plus  brillant,  plus  jBUUff  p«ut^tr« 

Parait  plut  bleu. 

Paraît  plus  brillant,  uioins  verdAlre. 

Parait  tirer  sur  le  violAlre. 

Parait  plu«  brillant,  plus  jaune  peut-^tre. 

Par.ift  tirer  sur  le  rouj-'eAtre. 

Parait  plus  briilaut,  plus  verd&tre. 

Parait  tirer  sur  l'oranc*. 

Parait  plus  franc,  moins  terne. 

Paraît  tirer  sur  le  jauue. 

Parait  plus  clair  ou  moins  brus,  moins  oraavà. 

Parait  moins  roupe. 

Paraît  plus  brillant  et  plus  }aune,  ou  moins  brun 

parait  uiuins  ruuji  ou  plus  bleu. 


Kst  plu*  r.lair,  plue  verJ4tre  peut-4lre  '. 

Est  plus  violnlre. 

Tire  faiblement  sur  le  jaune. 

Parait  plus  violfttre  ou  rougeAtre. 

Parait  plui>  clair,  plus  vert  pHul-êlM. 
S't'cluii-cit. 

Est  plus  brillant,  plu*  clair,  plus  rouRe  peut-être. 
S'éclaircit, 


18.   AhKANGKMGNTS  DES  COULEURS  BT  RARMOnlKS    t>8   COfitnASTK.    — 

Pour  plu.s  de  clarté,  nous  classerons   Ib«  arrangamenU  d««   coit- 


I  II  rst  lie»  écbuntiUona  da  papiers  palntt,  d'étoffe»,  de  lapisseriet,  «te.. 
parawieut  «ppiuvns  p«r  laur  juxtapo«>iUon  avec  le  poir. 


qui 
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leurs  et  les  harmonies  de  conlraste  en  plusieurs  propo&iU< 

[0.    —   L'arrangement  complémentaire  est  supérieor  h  le 
autre  dans  l'harmonie  de  conlraste. 

Les  tons  doivent  être,  autant  que  possible,  à  la  même  hauteii 
pour  produire  le  plus  bel  effet. 

L'arrangement  complémentaire  auquel  le  blanc  s'associe  le  pit 
avantageusement  est  celui  du  bleu  et  de  l'orangé;  et  rarrang>eni< 
auquel  il  s'associe  le  moins  heureusement  est  celui  da  jaune  el  di 
violet. 

S*.  —  Les  couleurs  simples  des  peintres,  c'est-à-dire  le  roage/ 
le  jaune  et  le  bleu,  étant  associés  deux  à  deux,  todI  mi«ox  en- 
semble, comme  harmonie  de  contraste,  qu'un  arrangement  formé 
d'une  de  ces  mêmes  conlenrs  et  d'une  des  couleurs  binaires  de 
peintres,  dont  la  première  peut  être  considérée  comme  un  di 
éléments  de  la  couleur  binaire  qui  lui  est  juxtaposée.  Ainsi,  p-i^ 
exemple: 


RoDRe  et  jaune  vont  mieux  rpie  rou$?e  et  oran? 


RoDPfl  el  bleu 
Jaune  et  rouge 
Jaune  et  bleu 
Bleu  et  rou(te 
Hleu  et  jiune 


rouée  et  violet 
jaune  et  oranc* 
inunc  et  vert 
bleu  et  violet, 
bleu  et  vert 


3".  —  Les  arrangements  des  couleurs  simples  (rouge,  jaune  el 
bleu)  avec  une  des  couleurs  binaires  des  peintres,  que  l'on  consi^ 
dère  comme  contenant  la  première,  sont  d'autant  meilleurs  comme 
contraste,  que  la  couleur  simple  est  essentiellement  plus  lumineuse ^J 
que  ta  couleur  binaire.  D'oîi  il  suit  que  dans  cet  arrangemenl  il'| 
est  avantageux  que  le  ton  du  rouge,  du  jaune  ou  du  bleu  soit  au- 
dessous  du  ton  de  la  couleur  binaire.  —  Ainsi,  par  exemple  : 


RoufcR  et  violet  vont  mieux  que  bien  et  violet. 
Jaune  et  oranc*^      —         —         roupe  et  cran;;^. 
Jaune  et  veri  —         —        bleu  et  vert. 


4*.  —  Lorsque  deux  couleurs  ne  s'harmonisent  pas,  il  y  a  tou- 
jours avantage  à  les  séparer  par  du  blanc  ;  el  dans  ce  cas,  on 
conçoit  alors  qu'il  y  a  plus  d'avantage  à  les  placer  sur  "n  fonl 
blanc,  en  les  isolant  qu'en  les  juxtaposant. 

5*».  —  Associé  à  deux  couleurs  lumineuses,  le  noir  ne  produii 
jamais  un  mauvais  efl'et  ;  souvent  même,  il  est  préférable  au  bUtic. 
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«urlout  dans  i'arrâQ(;einent  où  il  sépare  les  couleurs  l'une  de 
l'autre. 

Ainsi,  par  exemple,  le  noir  est  préférable  au  blanc  dans  les 
arrangements  des  couleun»  suivantes  :  rouge  et  orangé,  rouge  et 
jaune,  orangé  qI  jaune,  orangé  et  vert,  jaune  et  vert. 

Le  noir,  avec  tous  ces  arrangements  binaires,  produit  des  har- 
monies de  contraste. 

6^  —  L'association  du  noir  aux  couleurs  sombres,  telles  que  le 
bleu  et  le  violet  (78ti),  et  aux  tons  rabattus  des  couleurs  lumineuses, 
produit  des  harmonies  de  contraste  qui  peuvent  être  d'un  bon  «(Têt 
dans  plusieurs  cas. 

L'harmonie  du  noir  associé  au  Oteu  et  au  violet  est  prélérable  à 
celle  de  l'arrangement  blanc,  bleu,  violet^  blanc,  etc.,  celle-ci 
étant  trop  crue. 

7*.  —  Le  uoirne  s'associe  point  aussi  heureusement  à  deux  cou> 
leurs  dont  l'une  est  lumineuse  et  l'autre  sombre,  qu'il  s'associe  h 
deux  couleurs  lumineuses. 

Duns  to  premier  cas,  l'association  est  d'autant  moins  agréable, 
que  la  couleur  lumineuse  est  plus  brillante.  Ainsi,  par  exemple, 
avec  tous  les  arrangements  suivants,  le  noir  est  inférieur  au  blanc  : 

tiouge  et  bleu,  rouge  et  violet^  orangé  et  bleu,  orangé  et  vioUt, 
jaune  et  bleu,  vert  et  bleu,  vert  et  violet, 

EnBn,  le  notr,  avec  l'arrangement  jaune  et  violet,  s'il  n'est  pas 
inférieur  au  blanc,  ne  produit  du  moins,  en  s'y  associant,  qu'un 
effet  médiocre. 

8°.  —  Si  le  gris  ne  produit  jamais  prérisément  un  mauvais  effet 
par  son  association  à  deux  couleurs  lumineuses,  dans  la  plupart 
des  cas,  cependant,  ses  assortiments  sont  fades,  et  il  est  inférieur 
au  noir  et  au  blanc. 

Parmi  les  arrangements  de  deux  couleurs  lumineuses,  il  n'y  a 
guère  que  celui  du  rouge  et  de  l'orangé  auquel  le  gris  s'associe 
plus  heureusement  que  le  blanc.  Mais  il  lui  est  inférieur,  ainsi 
qu'au  noir,  dans  les  arrangements  rouge  et  vert,  rouge  et  jaune^ 
orangé  el  jaune,  orangé  et  vert,  jaune  et  vert. 

Le  gris  est  encore  inférieur  au  blanc  avec  le  jaune  et  le  bleu. 

9".  —  L'association  du  gris  aux  couleurs  sombres,  telles  que  le 
bleu  et  le  violet,  et  aux  tons  rabattus  des  couleurs  lumineuses, 
produit  des  harmonies  de  contraste  qui  n'ont  pas  la  vigueur  de 
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celles  du  uoir;  si  les  couleurs  De  sliarmomsenl  pas  bien,  il  y  a 
avantage  à  les  séparer  l'une  de  l'autre  par  du  blanc  ou  du  noir. 

10<*.  —  Lorsque  le  gris  s'associe  à  deux  couleurs  dont  l'une  est 
lumineuse  et  l'autre  sombre,  il  peut  Gtre  :  1^  plus  avantageux  que 
le  blanc,  si  celui-ci  produit  un  contraste  de  (on  trop  fort;  S»  plu*] 
avantageux  que  le  noir,  si  celui-ci  A  Tinconvénienl  de  trop  aog* 
menter  la  proportion  des  couleurs  sombres.  Ainsi,  par  exempte,' 
le  gris  s'associe  plus  heureusement  que  le  noir  avec  :  orangé  et 
vtolet^  verl  et  bleu,  vert  et  violet. 

19.  Séparation  des  couleurs  qui  vr  s'harmonisbrt  pas.  —  Enfin» 
lorsque  deux  couleurs  ne  s'harmonisent  pas,  il  y  a  avantage  à  le» 
séparer  par  du  blanc,  du  noir  on  du  gris  -,  et  dans  ce  cas,  U  faiH» 
pour  l'eflet,  prendre  en  considération  :  , 

l*  La  hauteur  du  ton  des  couleurs.  —  Exemples  :  | 

L'efTet  du  blanc  est  d'autant  moius  bon  avec  le  rouge  et  l'oraagé, 
que  le  ton  de  ces  couleurs  est  plus  élevé,  surtout  avec  Tarninge» 
ment  blanc,  rouge,  orangé,  blanc,  etc.,  l'effet  du  blanc  étant 
trop  crt. 

Le  noir,  au  contraire,  s'allie  parfaitement  avec  les  ions  laspT 
élevés  de  ces  couleurs  sans  mélange  de  noir. 

Enfin,  le  gris,  tout  en  s'associ&nt  moins  bien  que  le  noir  oa 
rou^e  et  à  l'orangé,  a  l'avantage  de  produire  nu  effet  moioa  cra 
que  celui  du  blanc. 

2°  La  proi>orlion  des  couleurs  sombres  aux  couleurt  /ummruMV, 
en  comprenant  dans  les  premières  les  tous  brons  rabattus  <le$ 
gammes  brillantes,  et  dans  les  couleurs  lumineuses  les  Ions  olaiis 
des  gammes  bleue  et  violette, 

K  Toutes  tes  fois,  dit  M.  Rouget  de  Lisle,  que  les  couleurs  dif- 
rèrent  trop,  soit  par  l'éclat  du  noir  on  du  blanc  qu'on  vent  j  asso- 
cier, rarrang(>ment  où  chacnne  des  deux  coutears  est  séparée  àt 
l'autre  par  le  noir  ou  par  le  blanc  est  préférable  à  celui  dans  le- 
quel le  noir  ou  le  blanc  sépare  chaque  couple  de  coatextrs.  > 

Ainsi,  par  exemple,  l'arrangement  blanc,  bleu,  blanc,  violet, 
blanc,  etc.,  est  préférable  à  l'arrangement  blanc,  bleu,  riokl, 
blanc,  etc.,  parce  que  la  répartition  du  brillant  et  dvi  sombre  e«t^ 
plus  égale  dans  le  premier  que  dans  le  second  ;  ajoutons  que  la 
premier  arrangement  a  quelque  chose  de  plus  symélriquc  par 
rapport  à  la  positiuu  des  deux  couleurs  :  car  le   principe  de  la 
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fmélrie  a  de  l'induence  sur  le  jugement  que  non»  portons  mir 
leauconp  de  choses,  dans  des  cas  od  généralement  il  n'est  p.is 
«connu. 

C'est  encore  d'après  ce  principe  que  l'arrangement  noir,  ronge, 
loîr,  orangé,  noir,  etc.,  est  préférable  à  l'arrangement  nnir, 
>OQgo,  orangé,  etc. 

Ces  arrangements  sont  sumsatiis,  nous  le  croyons,  pour  pcMairer 
fts  peintres,  les  fabricants  de  papiers  peints  et  d'étoffes  peintes, 
Itc.»  sar  les  diverses  sensations  que  leur  vue  éprouve  dans  le  tra- 
rail  des  couleurs,  et  sur  les  avantages  qu'ils  retireraient,  san.s 
lucun  doute,  d'une  étude  plus  approroadle  de  la  loi  du  contra.-«te 
Jmultané  des  couleurs. 

M  It  est  d'ailleurs  aisé,  ajoute  M.  Rouget  de  Lisie,  de  démontrer 
►ar  des  exemples  que  les  couleurs  juxtaposées,  ou  les  objets  mn- 
ériels  qui  nous  les  représentent,  nont  point  d'action  mutuelle, 
uit  physique,  soit  chimique,  mais  que  lo  changement  qu'elles 
'prouvent  dans  ce  cas  n'est  dû  réellement  qu'à  la  modiflcation 
|ui  se  pasic  en  nous  lorsque  nous  percevons  la  sensation  simul- 
anée  de  leur  principe  colorant.  11  suffll,  pour  s'en  convaincre,  de 
ilacer  sur  la  couleur  modiiiée  un  carton  découpé  qui  la  laisse  voir 
Bxclnsivement.  La  vue,  ramenée  ainsi  à  l'état  normal,  perçoit  fu- 
tilement rbomogcnéité  de  la  couleur  juxtaposée  et  son  identité 
ivec  celle  qu'on  a  isolée.  » 

Il  nous  reste,  pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  le 
îonlraste  simultané  dos  couleurs,  à  indiquer  quelques  applica- 
ions  des  principes  décrits  ci-dessus  à  l'art  de  la  peinture,  aux 
apisseries  du  commerce,  à  la  décoration  des  appartements,  à 
prtmerio,  à  l'arrangement  des  Qeurs  d'un  jardin,  aux  vête- 
la,  etc.  ;  exemples  parfaitement  déliai»  dans  le  JJagastn  pUio- 
,  auquel  nous  les  empruntons. 


20.  Peirture  artistique  et  tapisserie.  —  Qu'un  peintre  veuille, 

ir  exemple,  placer  dans  un  tableau  deux  teintes  plates  qui  se 

lent,  l'une  rouge  et  l'autre  bleue  ;  à  mesure  qu'il  peindra,  il 

liflera  naturellement  les  couleurs  de  sa  palette,  parce  que  le 

)bénomène  du  contraste  se  manifestera  à  la  délicatesse  de  son 

9il  exercé.  Mais  qu'un  artistu  en  tapis,  ignorant  la  loi  des  con- 

rastes,  ait  à  imiter  le  tableau  du  peintre,  il  prendra  seulement 

sux  espèces  de  laines,  l'une  rouge,  l'autre  bleue,  et  les  assortira 
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séparémenl  avec  les  deux  couleurs  du  tableau.  Qu'arriTera«l-il  en 
pareil  cas  ?  C'est  que  les  laines  rouge  et  bleue,  étant  juxtaposées^ 
changeront  de  nuances  dans  les  zones  voisines  de  lu  ligne  de  con- 
tact, et  que  le  tapissier  n'arrivera  jamais  à  produire  des  teintesj 
plates,  à  moins  que  le  hasard  ou  la  science  ne  vienne  &  son  aideJ 

Si  au  contraire,  le  peintre,  en  juxtaposant  deux  teintes  plates,| 
observe  la  loi  des  contrastes,  le  tapissier  se  donnera  beaucoup  dé 
mal  pour  imiter  par  une  dégradation  de  laines  colorées  ce  qu'î 
obtiendrait  tout  de  suite  avec  deux  laines  unirormes. 

La  loi  du  contraste  des  couleurs  doit  être  encore  prise  en  con- 
sidération par  le  tapissier,  lorsqu'il  s'agit  d'assortir  des  élolTes  ai 
diverses  espèces  de  bois  dont  il  fabrique  ses  meubles.  Ainsi,  Tas 
semblage  des  étoffes  d'un  rouge  jaune,  telles  qu'écarlate,  couleur 
de  feu»  nacarat,  avec  l'acajou,  est  mauvais,  parce  que  la  couleuf 
rouge  et  brillante  de  ce  bois  est  entièrement  éteinte  et  qu'il  prenc 
l'aspect  du  noyer.  Le  mauvais  elfel  de  cet  assortiment  peut  6tr< 
diminué  au  moyen  d'une  large  bordure  verte  ou  noire  placée  danfl^ 
les  parties  où  le  cramoisi  et  l'acajou  sont  en  contact,  ou  bien  eu> 
core  avec  un  galon  de  soie  jaune,  ou  un  galon  d'or  fixé  avec  des 
clous  dorés.  j 


21.  DiiSsiNs  roLvcuhOHES.  Afticues  colorées.  —  M.  Chevreul. 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sur  la  Loi  du  contraste  simullaru 
des  couleurs^  fait  remarquer  que  des  dessins  noirs  imprimés  sui 
des  fonds  rouges,  cramoisis  ou  amarantes  paraissent  verts,  parcd^ 
que  la  couleur  varie  compliémenlaire  du  rouge  s'ajoute  au  noir.  Il 
en  est  de  même  du  noir  qui,  imprimé  sur  des  étoiles  vertes  ou  de 
papier  vert,  perd  toute  sa  vigueur.  Il  n'est  donc  pas  indifférent  de 
savoir  que,  pour  imprimer  sur  des  papiers  ou  des  étoiles  de  coU' 
leur  des  caractères  d'écriture  ou  des  dessins  de  manière  à  rendre 
ceux-ci  le  plus  visibles  possible,  la  règle  à  suivre  est  que  la  o 
leur  du  fond  soit  ccmplémentnire  de  celle  de  l'encre  :  sur  du 
pier  jaune,  par  exemple,  il  faudrait  une  encre  violette. 

Les  dessins  blancs  sur  des  fonds  de  couleurs  foncées  semblerool 
plus  vifs  que  sur  des  fonds  plus  clairs. 

Si  l'on  veut  produire  des  dessins  blancs  sur  des  fonds  color 
par  exemple  sur  un  fond  vert,  il  faut  que  ces  dessins  soient  lé( 
meut  vcrdàlres,  pour  former  du  gris,  en  neutralisant  U  complé- 
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itaire  rose  que  leur  donnera  le  fond  :  s'ils  étaient  blancs,  ils 
paraîtraient  roses. 

Lorsque  l'on  regarde  longtemps  une  couleur  rouge  très  écla- 
tante,  telle  que  le  rouge  d'AndrinopIe  ou  le  rouge  écarlate  qui  est 
fixé  sur  une  ns^er.  large  surface,  on  voit,  à  mesure  que  l'œil  se 
fatigue,  la  couleur  dont  la  pureté  et  la  vivacité  charmaient  d'abord, 
te  ternir  peu  à  peu  et  faire  place  à  une  nuance  briquelée  très  dif- 
férente de  la  première.  Cet  effet  est  dû  à  la  disposition  que  prend 
l'œil  à  voir  la  complémentaire  du  rouge,  qui  est  le  vert  ;  cette 
couleur,  s'ajoutant  au  rouge,  en  rabat  une  partie,  ce  qui  donne 
lieu  à  une  teinte  brique.  Cette  explication  est  si  vraie,  que  la  vue 
fatiguée  par  du  rouge,  portée  sur  tous  autres  objets,  les  voit  mo- 
dîQés  par  du  vert  jusqu'à  ce  que  l'œil  se  soit  reposé  par  l'obser- 
vation de  couleurs  variées. 

Ces  principes  reçoivent  aujourd'hui  des  applications  dans  la 
peinture  décorative  dite  polychrome,  et  dans  la  confection  des 
affiches. 


22.  Décoration  des  jardins  bt  pahtbrrbs.  — La  loi  du  contraste 
aimultané  des  couleurs  trouve  encore  des  applications  fréquentes 
dans  la  distribution  des  fleurs,  des  arbustes  et  môme  des  arbres, 
dans  un  jardin  ou  dans  un  parc.  Ainsi  l'aspect  d'un  parterre  perd 
de  ses  charmes  lorsque  la  vue  n'est  frappée  que  par  du  bleu  ou 
par  du  blanc,  ou  qu'elle  est  éblouie  par  trop  de  fleurs  jaunes  ou 
des  tons  jaunes  voisins  l'un  de  l'autre,  mais  dilféreals,  ainsi  que 
c«Ia  &e  remarque  au  printemps,  lorsqu'on  unit  le  narcisse  au  do* 
ronic  ;  ou  en  automne,  en  unissant  l'œillet  d'Inde  à  la  rose  d'Inde 
ot  aux  hélianthes  (soleils  des  jardins). 

La  règle  principale  que  donne  M.  Chevreul  pour  l'arrangement 
des  fleurs  est  de  placer  des  bleus  à  côté  des  jaunes,  et  d'entourer 
les  fleurs  rouge  et  rose  do  verdures  ou  de  Heurs  blanches.  Ce 
n'est  pas  tout:  on  peu'  calculer  les  époques  de  l'année  oii  fleu- 
riront telles  ou  telles  espèces  de  fleurs,  et  disposer  le  parterre  des 
jardins  de  manière  que,  dans  la  variété  des  couleurs  qui  appa- 
raîtront à  la  floraison  successive  des  plantes,  —  arbres,  arbustes 
ou  plantes  herbacées,  —  la  loi  du  contraste  simultané  des  couleurs 
soit  observée.  En  avril,  par  exemple,  le  jasmin  à  fleur  jaune,  au 
feuillage  vert,  se  trouve  parfaitement  bien  à  côté  du  pécher  nain, 
etc. 

11.  38 
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23.    VÊTEMBHTS.    —    DÉCORATIOW   des   AFFABTBlIBIfTS,     CTC.    —   U 

loi  des  contrastes  simultanés  des  couleurs  reçoil  ati»si  des 
applications  nombreuses  dans  les  couleurs  des  vêtements  ;  ooo- 
Irustes  de  l'observation  desquels  les  dames  savent  pruflter  si 
habilement  pour  le  choix  de  leur  toilette. 

Les  mêmes  contrastes  sontà  observer  dans  le  choii  des  tapissena 
d'un  salon,  dans  la  décoration  des  loges  de  thé&tre,  des  marchai? 
des  de  modes,  etc.,  etc. 

Touâ  ces  phénomènes,  dont  nous  pourrions  donner  d'innom- 
brables exemples,  avaient  été  aperçus  depuis  longtemps,  et  d« 
explications  plus  ou  moins  satisfaisantes  on  avaient  été  donnél 
par  plusieurs  observateurs;  mais  c'est  à  M.  Ghevreul  qu'appaf 
tiennent  leur  coordination  et  leur  classement. 

Passons  maintenant  à  la   technologie  proprement   due    de 
peinture  en  bâtiments,  et  tout  d'abord  commençons  par  I  exame^ 
des  couleurs  naturelles  et  artificielles  employées  en  pvÎDlui 
considérées  au  point  de  vue  de  leur  nature,  de  leurs  qualités 
défauts,  de  leur  préparation,   de  leur  combinaison,  pour  arrive 
ensuite  à  l'élude  des  moyens  divers  de  les  appliquer,  soit  par  leo 
mélange  avec  les  huiles  grasses  ou  minérales  et  les  es&ences,  soi 
en  détrempe,  soit  avec  les  vernis,  etc. 


Considérations  générales  sur  les  couleurs. 


Nous  avons  dit,  en  commençanlle  présent  livre  sur  1«»  Malénai 
de  peinture,  que  toutes  les  matières  colorées  se  rapporUiient^ 
quant  à  la  nuance,  aux  sept  couleurs  de  rarc-en-ciei  ou  speclft^ 
solaire  ;  et  que,  lorsqu'elles  ne  réOéchlssaient  pasd'aulres  nuaDCex, . 
on  les  nommait  pritnitiûes  pu  fondamentales. 

Nous  avons  dit  aussi  que  toutes  celles  qui,  au  contraire, résultooC 
du  mélange  des  couleurs  primitives,  sont  appelées  secoudairei, 

24.  Qualités  ué>ëhalk6  des  codleuhs.  —  Les  qualités  qu'od 
recherche  dans  une  couleur  sont:  ]<>  une  belle  teinte,  une  teiot^ 
riche  ;  2°  une  grande  flxité  ;  .>  la  propriété  importante  découvrir 
les  objets  sur  lesquels  on  l'applique;  4°  la  propriété  de  se  mélanger 
parfaitement  avec  les  divers  liquides  qui  servent  à  la  délayer;  ^ 
de  sécher  rapidement,  lorsqu'elle  est  étendue  sur  le  bois,  la  pierre 
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OU  les  métaux  ;  6°  d'ôtre  insoluble  dans  l'eau  ;  ?<>  cntin,  de  n'Mre 
pas  décomposée  par  son  mélange  avec  d'autres  couleurs  ou  avec 
les  liquides  dans  lesquels  elle  doit  être  délayée. 

25.  Origine;  des  cooLBuas.  —  Les  matières  colorantes  employées 
par  la  peinture  à  l'buile  ou  h.  Teau  sont  empruntées,  mais  en 
proportions  dilTérentes,,  aux  trois  règnes  de  la  nature. 

1*  Le  règne  minéral  fournil  cnvirun  les  trois  quarts  des  couleurs 
de  la  peinture,  et  surtout  de  la  peinture  à  Tbuile.  Les  couleurs 
minérales  ont  des  propriétés  couvrantes  qu'on  ne  retrouve  pas 
dans  les  autres  ;  elles  possèdent  aussi,  pour  la  plupart,  une  solidité 
beaucoup  plus  grande.  De  ce  nombre  sont  les  métaux  en  poudre 
impalpable,  leurs  oxydes  et  leurs  combinaisons  salines. 

2*  Le  règne  végétal  fournit  un  certain  nombre  de  couleurs 
belles  aussi,  mais  n'ayant  pas  de  corps  et  manquant  do  Qxîté. 
Elles  sont  plus  particulièrement  employées  dans  la  peinture  à 
l'eau.  Elles  consistent  en  principes   colorants  extraits  des  fleurs, 

!s  feuilles  et  des  racines  à  l'aide  des  alcalis, 
l*  Le  règne  animal  ne  produit  guère  que  trois  couleurs  assez 

illes  et  assez  solides,  mais  d'un  usage  restreint  :  ce  sont  la  coche- 
nille, la  sépia  et  le  jaune  indien.  Celte  dernière  couleur  est  fort 
peu  employée. 

26.  Division  obb  coulbuds  rr  naturelles  st  ARTmasLLBs.  — 
Faisant  abstraction  de  leur  provenance,  les  couleurs  se  divisent 
en  couleurs  naturelles  et  en  couleurs  artificielle».  Les  premières 
couvrent  très  bien,  passent  généralement  pour  être  très  solides, 
mais  leur  teinte  n'est  pas  toujours  belle  et  frnncbe.  Les  secondes 
sont  moins  solides,  aCectent  les  nuances  les  plus  variées,  et 
s'étendent  moins  bien  que  les  premières  sous  le  pinoeHU.  On  ap- 
pelle tons  douce  ou  rompus^  les  unes  et  les  autres  mélangées  d'une 
certaine  quantité  de  blanc. 

Pour  qu'une  couleur  réunisse  toutes  les  qualités  qu'exige  son 
emploi,  il  faut  qu'étendue  avec  le  pinceau  en  couche  très  mince, 
toutes  les  parties  soient  liées  entre  elles  de  manière  que  l'objet 
peint  disparaisse  sous  la  faible  couche  de  peinture.  C'est  cette 
propriété  qu'on  désigne  en  disant  qu'une  couleur  couwe  bien.  — 
On  obtient  en  partie  ce  résultat  par  l'extrême  ténuité  de  la  malièro 
colorée  que  l'on  délaye  daof  l'eau,  l'huile,  l'essence  ou  le  vernis. 
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Une  couleur  couvre  d'autant  mieux,  qu'elle  est  plus  lourde.  Ce 
ce  qui  explique  pourquoi  les  couleurs  à  base  de  plomb  sont  com 
dérées  meilleurs^  et  pourquoi  aussi  le  blanc  de  ziuc  léger  est  moii 
estimé  que  celui  auquel  on  a  fait  subir  uue  forte  pression. 


Couleurs  employées  dans  la  peinture  des  bâtiments, 
des  machines  et  dans  la  peinture  artistique. 

27.  Dans  cette  énuraératiou,  nous  suivrons  l'ordre  nalui 
suivant  :  couleurs  blanches^  rouges^  jaujies,  orangées^  blew 
violettes,  vertes,  brunes,  noires. 

Nous  donnerons  en  même  temps,  d'une  manière  abrégée, 
description  et  la  préparation  de  chaque  couleur  dépendant  i 
chacun  des  groupes  ci-dessus. 

Gouleors  blanches. 


28.  Nous  les  diviserons  en  couleurs  à  bases  terreuseti 
couleurs  à  bases  métalliques. 
Les  couleurs  à  bases  terreuses  sont: 

La  chaux  vive. 

Le  carbonate  do  chaux,  craie,  blanc  de  Meudon  ou  d'Espagne 
etc. 

Le  sulfate  de  chaux. 

Le  sulfate  de  baryte  ou  blauc  de  baryte. 
Les  couleurs  à  bases  métalliques  sont  : 

Le  blanc  de  zinc  (oxyde  de  zinc). 

La  btendc  (sulfure  do  zinc). 

L'oxyehlorure  d'antimoine. 

Les  blancs  de  plomb  (céruse). 

Le  sulfate  de  plomb  (céruse  de  Mulhouse). 

Le  sulfate  de  plomb. 

L'autimoniate  de  plomb. 

L'antlmonite  de  plomb. 

Le  tungstate  de  plomb. 

Â  ces  deux  séries  de  couleurs  blanches  il  faut  ajouter  les  suivi 

tes,  qui  ont  été  conseillées  pour  la  peinture  à  l'eau  et  à  l'huile  : 
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La  craie  de  Bologne. 
Le  blanc  de  coqoilles  d'œofs. 
La  silice. 
Le  talc. 

Les  os  calcinés, 
La  marne. 
Le  kaolin. 

Le  carbonate  de  baryte. 
Le  carbonate  de  manganèse. 
L'alumine. 

Le  blanc  de  fard  (sous-nilrate  de  bismuth). 
L'oxyde  d'étain. 
Mais  ces  substances  présentent  si  peu  d'avantages,  qu'on  a 
renoncé  à  peu  près  à  leur  emploi. 

29.  Chaux  vivs.  ~-  La  cbsux,  ou  oxyde  du  luètal  appelé  calàum  en  chimie, 
esl  une  des  substances  les  plus  rèpauduvs  (laos  la  iialure,  insii  elle  n'exiete 
qu'a  t'ètat  de  conibinaisan  avec  les  aciile»  carbonique  (le  poz  île  l'eau  de  Seltz), 
ïulfurîque  (vitrioli,  pbos'pIiariquH  (l'acide  des  os)  el  silicique  (silice)»  etc., 
c'est  à'dire  à  l'état  de  innrbre.  de  eraie  (carbonates  de  chaux),  de  plAtre  (sul- 
fate d«  chaux),  d'os  des  auimaux  (phospbale  da  cbaux),  de  silicate  de  chaux, 
«te.,  etc. 

La  chaux  vive  ou  caustiqDe,  telle  que  l'emploie  ta  peinture  au  badigeon, 
s'obtient  eu  cui-taut  le  ninrlireou  la  pierre  d  chaux  dans  des  fours  «pécioux, 
appelés  fûHrt  à  chaux  (voy,  tome  1",  paffe  335). 

'Telle  qu'elle  sort  des  fours,  la  chaux  n'est  pas  parfaitemeat  pure,  elle  con- 
tient d«6  subs^lnnces  qui  en  al^reut  souvent  les  proprié  lès  et  surtout  la  cou* 
leur.  Elle  Ht^t  d'auiaut  pltis  blanche,  que  la  pierre  à  chaux  est  plus  pure,  et 
iiurtûut  qu'elle  coulieut  peu  ou  point  d'oxyde  de  fer.  Le  marbre  blanc  est  la 
pierre  qui  donne  ta  chaux  d'une  blancheur  parfaite. 

Exposée  à  l'air,  elle  attire  n^utuidilé  et  ^«  délite.  Planpèe  dans  l'eau,  elle 
se  ridait  en  une  poudre  blanche  et  volumineuse  qui  constitue  la  chaux 
éteinte,  laquelle,  délayée  dans  de  l'eau,  donne  le  lait  de  chaujr,  employé 
par  les  peintres  pour  Se  badipeonnage  ;  mais  on  y  ajoute  toujours  une 
certaine  quantité  de  noir  de  fumée,  &f\a  de  détruire  la  teinte  jaunAtre  qu'elle 
possède. 

Le  Itûl  de  cbsux  ne  peut  encore  Atre  employé  qu'après  nvoir  été  mélanpé 
avec  une  petite  quantité  de  colle  qui  lui  donne  du  corpe. 

Pour  la  détrempe,  ou  y  ajoute  presque  toujours  de  l'alun  oo  de  l'argile,  qui 
ont  pour  but  de  donner  à  la  peinture  uun  plus  ?raudt^  soiidité. 

L'enduit  blanc,  eujployé  journellemeut  en  Alleujapue  pour  la  peinture  des 
murailles,  est  un  mélnnpe  de  chaux  éteinte,  rt'nrpile  et  de  plAtre. 

La  chaux  livrée  (wr  l'iaduslrie  aux  peintres  durcit  rapidement  &  l'air;  elle 
ne  peut  entrer  dans  la  composition  des  couleurs  proprement  dites  en  raison 
de  son  alcalinité,  aui  les  détruit  prcs<^ue  toutes. 

Broyée  avec  de  l  huile,  elle  se  solidifie  assez  vile,  mais  elle  jaunit  avec  le 
temps. 

Elle  est  d'un  emploi  journalier  pour  la  prosse  peinture. 

30.  Carbonate  i>e  chaux.  —  Syn.  :  Craie  ;  blanc  de  erai$  on  de  molleton  : 
jtelU  blanc  ;  blanc  de  Meudon,  de  Bougival,  de  Troyet  ou  de  Cltavipagne, 
d'E$pagne. 

Le  carbonate  de  chaux  est  toujours  un  produit  naturel,  mais  purifié. 
(Voyez,  pour  ses  propriétés  et  ses  gisements,  tome  1",  page  138  el  suivantes, 
et  pape  331.) 

'Très  souvent  on  le  désigne  sons  le  nom  de  la  localité  d'où  on  le  tire,  ainsi 
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qn«  rin<1i  nonymie  ci-(Je9SU9,  rti..; 

près  les  1"  ;>ridl/ïS  physiiiue?  et 

Dan»  li:      .   c,  on  "'>  r.iun  cii  quo    .  .. 

1^  première,   appelée    ii  ni    bUiiir 

Meudon,   blanc  de  Bonn,  M-ot  des   i- 

dé&ifraée  comuiuuémeul  :juus   It  uuai  de  crair,  c.^1  u:  hlnuc  tic  Tiu^'c« 

CbampaToe. 

CaracUret  du  biaiw  df  Meudon  et  dn  blanc  '^'  rr....^,  _  i  «  i.i i .  »i...^ 

uu  d'Espace  est  en  ^uiu»  <loul  le  poids>  vuri> 

lë|7èremeDl  gris  ou  jauuAlrc;  se  aélaye  Iréb  : 

facileioextt  eo  poudre,  et  euAn  se  diseoat  avec  rupidiU;  duMé  ie«  acMitt*  ioiL» 

faibles. 

Lo  blanc  de  Troyes,  Qu  contraire,  est  pr  '      '-        '  '     ■ 

«ilé^  et  su  blitncheur  sont  pluï  pramles.  I 

se  délaye  moiiis  bien  dau3  l'eau,  et  sa  tii  .      .  , 

lentemeot. 

L'uu  et  l'autre  fia  donnent  après  l'attaque  par  les  aeid<«  lui  rèsUo  silicel 
B'ëlevnDt  à  3  ou  4  pour  100. 

1)8  se  pri^parcnl  de  la  ni^mn  manière. 

Le  procAd-'  cousiftte  u  dèluyer  la  cr«i»  '■■■"i"    t  .n-  i'o.-,i,    /.  i,. 
quelques  uiinuleg  te  tout,  et  S  Si'parcr  ; 
«uftpeueiou.  les  prirlies  le«  plus  lutirdes  -> 
de  lait  de  carbonate  de  chaux  aiDi-i  obdiuii  c.-i 
Suit  jeté  sur  des  tamis  très  tins. La  craie  ainsi 

consistance  conveaable  i^;-  -    r--.;  de  jj^  mouu  i   ^du-    l'jMur  a<-  iMimlf 
da  palus  que  l'uir  «e  oli.ii  nr. 

Le  blanc  d'Espapiie  ci  ■  <  •:>\ff^  si'rv>;ai  indi»tiQct«inent  pour  U  I^'^ 

tiire  eu  détrempe.  On  y  Hjuuie  •>  ui  ua  ptu  do  nalr  4*  fiuMlc 

j'ocre  rouée,  afin  de  détruire  leur  1  .  iLrc. 

L'emploi  du  carbonate  Je  chaux  htli'V  rciuuule  a  la  plus  baota  antlquitii;!^ 
Bumttius  âurlout  remployaient  avec  beauc^iup  d'habiliiA. 

31.  Sdcfatk  de  CH.iUx  SATIIHEU.— Syn.  :  SutfaU  ahmiquf,  , 

Le  Bulf.ile  de  •  baux  est  très  euipl<>yë  dans  la   (abric.iliun  d' 
pour  fi'iire  les  fouds  blaucs. 

Sa  prûparutiun  est  des  plue  Miniiles.  Elle  coneitle  ft  cUoitir  U  ffïpia,  'i 
pierre  a  pi  dire,  aussi  bUnc  que  n.  ■^■'■i'»  h  lo  réduira  en  pondre  in>v  ■''■■i''- 
u  le  luuiiser  avant  du  le  livrer  !ce. 

Le  sulfate  de  chaux  ne  »'en  .>  la  colle  :  il  douae  una  ]<■ 

solide. 

Une  partie  du  sulTale  de  cbaux  livrô  k  la  peinture  sert  à  falsiDer  la  blanc 
«ne.  Il  se  vend  de  S  a  i<)  f-  ■       '   -  1""  '   '  ^ 

M.  Kuhlmana  a  propa^  >'  cuit  n  la  palntqr*.  Il  If  AMI^ 

pur  lu  géluliae,  ruit  par  i  ,       i     nlureê  riir*r»e«). 

• 

38.  SGLF.VTX  DE  BAHYTC.  —  Syn.  :  Blanc  de  baryte,  btani'  fixit,  tptUk  ptui 
blanc  de  l'iomb  du  Tjfral. 

Le  Fulfalt;  de  haryti!  haturel  est  trèt^  abondant  dans  lo  uaturv. 

Ou  (ilioibit  le  tiiiiierai  nuîsi  blauc  que  possible.cl  ou  le  •  Finiff"  dmu  do  finii 
spéciaux  afin  de  détruire  !^a  trop  praude  cohésion  «l  dn 
Butiuu.  Une  fois  eu  poudre  Aue,  on  procède  ii  lu  purincal: 
comme  pour  le  curbouate  de  chaux. 

Etant  Irti»  sec,  il  te  prcï-cat''  éoub  la  forme  d'une  poudre  Manr-he,  ^elatapl 
Bt  trèâ  lourde.  L'ti>i  i>i">  ■  "lour  très  solide,  mais  elle  cou\r«  luai.  El» 


noircit  pas  par  le 
pour  la  iQbricaliop 
Le  ijiulfnte  tle  bar 
pour  couiposer  de- 
boilT"      1  ■■■'  ■ -  • 

!■;. 

de  I 


iH  sulfureuse».  Une  partie  s'emploie  4 

P'-iril*. 


U  fm 


do  baryte  naturel  pruprwaU  paintura  port*l*i>o 
l 'jrol. 
M.  Kuliliinuu  (d»f  LilJH)  a  propop/i.  il  y  a  quelques   ni' 
l'emploi  du  blanc  de  i\nc.  et  de  la  cèruse  l'emploi  du  e^ul< 
urtitkiatlemeut  pat  voie  de   précipitation.  Cet   habile  : 
iu?talitS  daufi  fes  usines  la  fubricnliou  industrielle  dé  ce  . 
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IV  l 

Iraviiil  . 
pri»  h   i 
SQO  k)to« 
•  L'npi 
M.  K-  '■'" 


il  r^tnt  SPC  et  <■:  il  A 

.  ...   ■  nui    riniir  Ip-   , ..-   :,;   ..,.j.iin 

A  VélHl  il'  in,  il  em  venilu  <ti  fraups  les  lùti  kilot, 

«   rr«no.«    I'.  pAt  dn  Piirl»,  pnr  bnrriqiie  d'euviron 

icatioQ  du  sulfnte  artiflciel  de  barrte  dam  la  peinture  a  lien,  dit 

.....  ^         ...It..  ,1..         <       ,..1„0  1.3.^  -...I....J  K......       1,1...      ,.1,.,,  ^,.       .,^...l,pj, 

ill 

_  .liil 

(«»t  aii(^>li<|i4A  ii  I  Ituiltt,  OA  âiilfale  <:oi)Yre  purfail<Mii»^iit  «*i  tout  'iiiâ>ii  bleu  ^iué  la 
céru«e  *l  l'o^ydfl  ,\a  zinc,  r!iin«  la  p<»inliirft  A  l«  poll»»  «t  ù  l'anildon,  pt  nr/>«Ant« 

su-  ■    '  '         ''     '      •      :   '     ■  '  ■  ■•■  -         ■•  i,,jj 

de  .lit 

i<-  :.::--    ;  -    .,   -1-'-  -       -^    '   ...     --^    ,u_-;!i.:     .,..1     ....    ,.;U» 

flu'  ut  ntleiiiilrn. 

H  ce  protliiil  n  Mf-  l'ohjft  de  qnH<7ii(*!<  opplioationo  »ons 

I*  .  iir  ;)rt'  .  il  sert  .             :      '           "  >«  dun*  la  fubricu- 

ti'.'  ■T?  (l«i  tflotnre,  •  » 

1  '•  ■■'-•■iiiis  ùi     ...,,.       i    I  ,,v,.i.>f!,  nous  mirons  à 

rr\,  m  binnc  iIh  baryte  0[m  xé  h  l'iiida  de  l'empoi* 

«l'ii:  !'■  OU  des  di-frululious 

r.ori.Rcns  A  BASES  tt^TALLlQURS.  —  BlJiSC  SB  ztHC.  —  Syn.  :  Oit/du  de  sine, 
blff...  ./..  .....-.*_  blane  de  trémie,  gritdt  Zinc,  — Le«  «iioieDS  le  aoiuuiaieut  lana 

p/t  .11  iiomptiolifr. 

I  '■•   lion  ohiuiiqueinent  ptir  prt  dn  protniyilo  do  zinc   Sn?  princî- 

pw  •  Miiii  :  d'*tre  coiinii  Nur 

•t  I  I   ^ei  et  Tol^tile»  ;  ,d, 

piir*  .-..-.'        ,'■;■,  .nin-iiii-lii  ll- 

llii .  i>ie  un   8iji  I  ■  ; 

d"'  :  (ipQgablo  1'  ^,Mjié 

À  I  '-r  l'nntilo  corbuuiquc,  et  de  fonuar  tiu  uarbuuote  Inisaut  eiferve»- 

0«"  >  arldpili 

Lu  FiiOrMaii  '  Miit  det  pin»  Bimples;  tous  Isa  procidès  con- 

{lûtout  sur  l'oxydotiou  par  l'oiyitèue  d«  l'tlr 

-•I .-■i""- 

li<<n  de  poids  par  l'absorption  de  l'osyirioa  lulSl,  et  au  delà,  pour 

|f»5   frai-    .If  1,1  ftibricutiun.  Tb^oriqucmenl,  100  kilorr.iiniuet  de 

'  'iiinies  d'oivd»  de  zlDc;  mais  ill'  neut,  on 

110  ti  tli  Kilopruinuies,  par  «n  '  rte  o*- 

"  -  du  «oinuerce   ou  par  lu  M>i<iiMi^;iiioii  au 

du   blauc   de  zinc  a'  1  est  seu^ibleiubltl  le 


33. 


pAiiniCATiON  oo  BLAKC  DE  ZTNC.  —  Eo  pen  de  mot»,  voici  la  faliriMtiua. 

...11......  r    ..  1 i. i~   -.,, ,....;....    .1...,    I.....    i,._.....^p^ 


uuiLUtiuitjUutil  eiitic  .  iiif- 

Son.'  l'inllucune  de  i  uj, 

il  d'air  chauii  >iiri.i'e  vci;  j  cjuiiu'.  '«». 

oruje  PU  oivde,  et  par  bou  m.  me 

.  oCi  il  5fi  coniiMise.   Dc«  prattuir.   ...     , .uut 

lap»  une  trémie  placée  au-dessoui  dq  cbaque  cbainbre, 

--.-'■  ,       .    ,né- 

'  ~uii7  tu  nom 

le  œAme  ms- 

ui  U  Uit'ttje  piiioié.  ChIui  ijui  pruvjtiiii  «le  lu  uliiiuibrè  lu  plu»  rapprochée 

iye.t  nst  un  ui<ii|ftnt.'o  de  ïinc  flt  d'uxyde  de  ïino.  souilla  par  de»  quantités 

'ifl  |nr,  de  cuivre  et  de  codoiiuni.  Le»-  diver^ei  quali(6r< 

1res  cbaUibroB  «out  ordionireinent  wMlauuJie*  pour  ob- 

■. -'--•uèBe. 


6«0 


XATftRUUX  DB  PEUrTDBE. 


Le  zinc  aœplor^  ->  ■'  'trn  aa^si  par  que  porsiUe.  Le  tmiix  dae 
oxyde  pluE  blnxi  lo  ueuf. 

Le  binnc  de  /<     ,  lir   de«   chambre»,  efl  soami»  à  bim  aai-r.< 

afin  q^u'jl  tienne  moiDn  lie  place  et  qn'îl  ob$oroe  moiiu  dlraile,  cw  «a  • 
qaé  que  plu«   il  est  léger,  plu»  il  a  besoin  d'hails  poor  4tra  «i 
taoce  conrenable. 

34.  DrvxasBS  oc  alitas  ds  Bt.A5cs  DK  zr5c.  —  NoDit  «Tood  dil  qa«  U  bWaç  él , 
zinc  recueilli  dan»  les  différentes  chambres  n'arait  pa»  la  mèiiM  ' 
La  moitiA  de  l'oxyde  d<^  tiar.  p.nvirnn  fornie  an  produit  d'ans  Irt»  çm^a 
Bérets  que  l'on  uoiujik  "~  >.  l'autre,  au  eaulraire,  »pféié  èltae  ét\ 

zine,  possède  une  de:.  .i  plus  grande. 

Aujourd'hui,  par  le     ...  .i.oMés  de    M.    B  >>iiri;<>tl<»     -t  •art.->nl  lia 

y.  Sorel,  OD   eal  arriré  à   séparer  d'une  manière  c-- 

de  blann$  de  2inc.  M.  Sorel  e-^t  parvenu  à  transforu.  •::-\r- 

nant  de»  crasses  en  on  blanc  plus  pur,  qui  e.«t  connu  'r>.-us  là  n-iiu  de  bi4iK  iH 

Irémie. 

L«  Société  de  la  VieilIe-Monta$me  dé^iime  les  diverses  qo&Iilès  ila  UttM»  d*j 
tioe  i[u'elln  livre  au  commerce  par  la  couleur  des  cachets. 


Blanc  de  neige. . . 

Blanc  n»  t 

Gris-pierre  ordinaire 

Gri«-pierre  extra 

Gris-ardoise 


Cire  verle. 
Cire  rouse. 
Cire  prise. 
Cire  jiiune. 
Cire  noire. 


M.  H18TOHIQUB  DU  BLAJfC  DB  ZL\c.  —  De  toutes  les  couleur)-  dont  aoa» 
non«  dans  ce  chapitre  la  œouocrfipbie.  le  blanc  de  linc,  ^'  rn* 

est  «ans  contredit  celle  qui  a  apporté  le  pluf  de  cban^eini  ituraj 

en  bâtiments. 

De  tout  temps  la  chimie  indastrielle  s'est  occupée  à  chercher  le»  moy<tn>  J«j 
soustraire  les  onvriers  aux  (rraves  maladies  occasionnée»  par  la  (abncaïuia  «ti 
l'usaee  des  préparations  de  plomb.  | 

Dés  l'année  1781,  Courtois,  chimiste  manufacturier  à  Dijon,  pmpoKa  de 
remplacer  la  céruse  (carbonate  de  plombi  par  te  carbonate  de  zinc  L«  {irti 
élevé  du  zinc  à  cette  époque,  et  surt«.>ut  la  rootioe,  firent  peu  a  peu  ^>ulbo 
cette  substance  dan»  l'oubli. 

En  1796,  Atkinson  (de  Horrington)  proposa  l'oxyde  de  xinc^  et  ne  réussit  pn»  ] 
à  faire  prendre  ce  produit. 

En  18UM,  Mollerat  tente  de   nouveau  la  préparation  industrieUe.  de  rox;d«> 
et  du  carbonate  de  zinc.    Muluré    l'appui   <lu    célèbre    chimiste    Uujrltfo  d«i 
Morvenu.  le-:  observations  de  Motlerat  tombèrent  é^oleineat  p«ii  à  peu  Anu* 
l'oubli. 

Eu  184S,  M.  Rouquette  reprend  à  nouveau  la  question  de  la  substilutioa  de  , 
l'oxyde  de  zinc  à  la  céruse,  et  prend  un  brevet  pour  la  préparation  indastrielle  1 
de  cet  oxvde.  ' 

En  1844  et  1845,  H.  Mathieu,  devant  l'Académie  des  acjences.  fait  de  doutmb 
MQtir  les  avantages  de  celte  substitution. 

Lee  expériences  de  ce  chimi.<te  passèrent,  comnie  le»  r.rj...A,)^,.i.,«  >  p^j,, 
près  inaperçues,  et  seraient  aujourd'hui  oubliée.^,  <i  M.  I.'  l  U 

question  oA  ses  devanciers  l'avaient  placée,  n'était  pod  an.  ivk. 

une  persévërimce  qui  honore  cet  habile  industriel,  à  prépujùr  i°..a>*lt!  J<!  onc  a  \ 
un  prix  très  peu  élevé  et  dans  un  état  de  blancheur  comparable  a  la  plu*  bail*  \ 
eéruse.  1 

Pour  compléter  sa  découverte,  qui  donnait  coin  de  cause  au  blanc  de  xiar.  j 
M.  Leclaire  fit  connaître  depuis;  diverses  couleur»  à  base  d'iixv.le  •!.>  ziur.  qui, 
si   elles  n'ont  pas  encore  eu   tout  |e  succès  désirable,  p-  oîu»  | 

d'espérer  que  dans  un  aveair  prochain  l'oxyde  de  zinc  lea  .•>d«1 

plomb  dans  la  plupart  des  couleurs  dont  ce  dernier  est  la  ba<e. 

M.  Avantages  du  bla.>-c  ds  zi»c.  —  Le  plus  irrand  avanta«ra  du  blanc  d<j 
zinc  est,  comme  on  le  *ait,  de  résister  beaucoup  plus  lon{7temp«  à  l'air  et  •oxl 
émanations  sulfureuses  que  les  composés  de  plomb.  Son  prix,  il  est  vrai,  est] 
pluslélevé  que  la  céruse,  uiaif  à  poids  èsni  il  courre  une  plus  grande  surface  : 
ainsi  des  essais  comparatif?  oui  iiioulrè  que  I  kilogramme  de  blanc  de  zino  eom*- 
primé  couvrait  la  même  étendue  que  i  kil..  30  de  oéruee. 


DRS  COUIBUBS. 


1  L*»  b 
'  OU  ftl»)t  < 

l'on    il. 

d'nr   ' 


•«  appntteiiienl«,  «lit  M.  Leforl  ',  le«  pnpiers  peints  nn  Mnnc 

■  xiiic,  ne  répundeal  puH  l'odeur  ilc^as-Tuiible  el  délélàre  que 

lu'oa  s'efil  tiervi  de  couleurs  A  buse  de  ploiub.  de  cuirre  et 


1  1<:  comuifl  dan»  la  petite  peinture,  le«t  ouuleurs  &  bnne  d«  blnne 
•m  de»  î-ervicBs  dont  on  rjpprér.ie  tons  l<is  jours  l'iinporlBnco  : 
■  ne  de  zinc, les  snllen  de  b'iins,le!;  eiibuinli^  d'ai^ttuceg  ne  prennent 
■i  srrisAtre*  que  ne  pouvriienl  paninlir  les  iiieilleur?  veruis,  jofi- 
rvi  du  bluDC  de  plomb. 
•  : "'iiil  de  vue  de  l'hTi-'lènn  el  de  lit  «nlubrilé,  il  est  démontré 
'   blnuc   de  zinc,  t^ouslniit  ïr.b  uuvrier»  el  les  peintre^^  A  Ia 

I iHque  saturnitif,  fuUijHf  d*  plomb  ou  culique  des  prinlret. 

n  ue  iuudiutl  cepandanl  pas  eu  conclure  que  le  blauu  de  xiuc  soit  tout  a  fait 
inoffeusif. 

D'aprè»  certains  artistes,  le  blanc  de  zinc  i-ernit  loin  d'avoir  la  propri^tA 
couvrante  de  la  cèruse  :  il  esl  reconnu  que  le  blanc  de  neiije,  tout  en  «e  dé- 
layant d.ins  les  divers  liquides  eiiiployûs  en  peinture,  ne  couvre  pa»  au«?i  bien 
que  le  blaru"  de  trfmie,  qui  provient  dee  crai^ses.  Pour  lui  donner  pluH  de  den> 
cil*,  on  le  :*ouu)et  k  une  forte  calcinalion,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  ou  le  délaye 
dnu?  UD»<  f.i>irliiiiiirt  quantité  d'eau,  puis  on  forme  avec  la  p'\le  des  pain?  qu'on 
fait  s^cber  à  l'iHuve;  par  ces  deui  op^ralionf:,  il  devient  plus  difficile  a  broyer, 
njni-  .1  .1,.  ...  I,.. ..  .,.,<.  ."i...)x,  et,  Ua  plus,  il  acquiert,  lorsqu'il  a  été  mouUl*, 
urif 

T  .  builes  ou  vernis)  qui  servent  &  délayer  la  céruae 

»«irv«<iu  Lt^aiiiioËùl  pour  le  blanc  de  zinc.  Comme  il  est  toujour*  ou  prei^qne 
tonjonrs  eu  poudre  intpalpable,  il  n'a  pas  besoin  d'iïLre  bruyè  pendant  louy- 
tninp»  pour  Atre  amené  en  consistance  convenable.  MalTrè  cela,  les  fabricants 
le  livrctil  Irès  souvent  broyc  ù.  l'huile,  dans  les  proportions  de  28  a  30  pour  100 
de  <•<•  iMMiid'i  pour  70  ù  7Î  pour  100  do  bUmc  de  y.i\i>:. 

i.r  qualités  de  blancs  de  zinc  broyé»  à  l'huile  se  reconnaissent  dans 

le  •  .1  In  couleur  des  cachet»  dés  r^clpiculs  : 

Le  hiitii:  île  neiite.  parle  cachet /aiiNe. 

Le»    divers   numéros  de   blanci»,   par  Mes  cachets  rouge,  vert,  bnin,  blOU, 
grit. 
Le  grit-pitrri,  par  le  cachet  noir, 

S7   "  !  s  povh  LE  BLANC  HK  ZINC.  —  Les  couleurs  k  base  d'oxyde  de  zinc 

'tèr^  •'ntemeni  que  celles  ù  fmse  de  plomb.  Le  btauc  de  zmc  ne  pos- 

'ftèd>^^  ,..     ■■   propriété  de  se  dessécher  rapidement  à  l'air,  mais  ou  parvient  a 

faire  disparaître  cet  iocouvénient  par  l'emploi  de  siccatifs  d'une  nature  parti- 

culii''rc 

V/i  )>ihh.  —  En  l(U8,  M   Leclaire  a  proposé  de  rendre  l'huile  de  lin 

sic  l'emploi  du  peroxyde  de   iiiangaoèse   en  remplacemenl  de    la 

litbiir;:!-  irrite  Âubstitution  cst  baséo  sur  ce  que  l'oxyde  de  manixanése  ue  se 
cjlore  p.i3  en  noir  par  les  émanations  snlfureu?ps,  qu'il  n'est  pas  vi^iiéneux, 
et  eufiu  qu'il  coniiiiunii|ue  parlaileuienl  bien  aux  builes  la  propriété  de  se 
de«iécbi>r  à  l'air 

Lorsque  nous  traiterons  de  la  priparalion  des  couleur»,  nous  décrirons  le 
ph"    ■  préparer  l'huile  siccative  manponésée. 

S  -ire  simitif.  —  On  a  proposé,  pour  rendre  transporlable  ne  non- 

veu'..  .    el   l'iipproprier  a  tous  les  v'eures  de  peiulure,  de  le  mélanger 

Avec  de  ia  cbaux  éteinte   en  poudre,  et  de  chauffer  le  mélan^re  jusqu'à  ic 

qn'on  puisse  le  réduire  en  poudre.  Le  savon   calcaire  siccatif  qu  on  obtient 

vé  avec  les  couleurs  et  l'huile  de  lia  ordinaire  (4  &  0  parties  de  savon 

'uffleent  pour  100   parties  d'iuiite)  remplace  avec   avantage  l'huile 

Seit  $ittu})le*  d«  mnnganène  et  de  zinc.  --  Afin  d'éviter  l'inconvénient  qu'a  le 
peroxvde  de  nianvauëse  de  communiquer  à  l'huLle  uue  teinte  rougeâlre  désa- 
gréable, furtoul  pour  les  peintures  blanches  et  fines,  on  a  proposé  et  employé 
avec  sui'Cés  les  sels  solubles  de  uiuuuanèse  seuls  ou  mélanines  aux  sels  de  zinc. 
A  la  condition  que  i^es  mU  soient  complètement  déshydratés. 

Parmi  les  mélatiL'es  composés  el  dont  aujourd'hui  lu  peinture  au  blanc  de 
xiOG  lut  un  asage  ]ournalier,  il   faut  citer  le  mélange  de  sulfate   de  zinc  el 


i  Ckimh  d»»  eOHleiirit. 


watI^uijx  pp  nciwnniB. 


3«  FAi.^fKrrATio5?  nE«  nr.Ar«p.s  de  zisc  —  M*  mnUinf  étTMlBèret  qilf  l'o, 

le  blanc  rie  xlac  $oQl  la  cArii»e  ni  l4  «vlj 


If  II  lltl liTIl^ 


peut  p/is.  .i 


itltit 


i  ul|iir^'ltlLU 


i*  i-H'utJir   lut  jiat  jtiîJii:    4a  ^'P.'i. 


I       use.  —  Oa  découvre  la  préseuce  (|a  la  cén>if)  <innf  ti  M^nl 
(14  ^luo  lie  la  liiiiuicre  EuivaD(4  ".  * 

'  TraiiA  pur  mi  .'«ci.ln,  le  blanc  île  »înc  ainsi  adull*r*  folç  effervijiRfliinw,  boufM 
lonne.  Tni     '    '  -rliar  avec  une  éolutîgn  fl*mi' sul'        -     "  -i 

lubie,  il  {Il  irutie  mu  uoire.  l^et  deux  coTitr: 

pu;  A  l'ox)  ;         _  .     ,  .1 

neclitrrhv  lin  tHifukde  chavx.  —  Le  sulfata  da  chnux  est  un  {leu  piu^  Uio^  i 
découvrir  .' 

On  foit  dipsoudtvi  tin«  pelitR  quantité  d'oxvdfl  de  : 

ipuu  forliî)  concenln^   et   chaud.  Due  partie  de   la  li 
foi;;  f-Mt  T.- "•■•■•••  .ii-i.ii..,,  ..I  .  ,,...;.„  .r  ,i,-,i.  ■ 

Juehiues  ■- 
épM  blaii  _ 

pMure.  LVuUâ  p.iii  '  U^fjft^i 

lubie  (le  nitrate,  par  i 

Si  ces  deux  dépôts  oi  un;».  juiMiuii'  I  uii  jMi  ir  >ri  ,i  1 1-1- 11.-.  1  .luir»  par  1^ 
nitrat*^  H*»  baryt»,  se  manifeslnut,  on  l»«ul  Aire  assuré  tjtio  ro\yde  «Ja  iiuc  t>\ 
ferme  du  sulfate  de  chaux. 

Oi^ous,  avec  tous  ceux  qui  eiuploieul  des  couleurs,  que 
pâle  Bont  plu»  souvent  fal^ifli^es  '[mi^  relief  ^a  poudre,  Kn 
de»  corps  pra»,  ou  espère  dt'pister  Texiiertise  oliiiniquR    - 
cas  les  aïoyens  de  découvrir  les  fraudes,  que  l'on  roil  h' 

n'est  plus  facile  à  un  chiu^isle,  même  peu  exercé,  de  iL:... 

falsificatrices. 

Nous  devons  sifmaler    ici   un   luélangâ  d'QSJfdâ   de  «i^Q  €t    fffl  ?iilfit)!  j| 
baV-yte  vendu  sou»  le  uoiu  de  o/a'^c  d«  VHry.  Cette  couleur,  f    • 
tion  de   froude,  a  obtenu  si   peu  de   $uccë!4,  ({u'elle  â$t  ii  put: 
aujourd'hui. 

89.  Blem)b  ou  sclfure  df  zi:(C.  —  Ce  luiQeroi  de  zipp  a  Até  ég«I«(u«|^t 
posé  comme  succédané  d«  la  cbru^e. 

Le  i^nlfure  de  zinc  naturel  exi,<te  à  IVtnt  ^o  pureté  pre«qnf  pvrf^iUi  <(  > 
prauile  quantité  au  bourji  d'Oi  :       ".        )   En  pleire.  la  blende  e»t  johlU! 
miel;  eu  pomlre,  «"lie  etl  d'uu  I  iiie. 

La  blende  eu  poudre  coiiMt-  un'  lu  irrii-i-  d  U:  lilniic  rli-  /inr    i 

s'allie  assez  bien  avec  Iôuî 
elle  fournit  uh«>  teinte  i  ■ 
une  belle  nuain  ■'.•\ 

La  bleude  ''m  |ieiilétre  livrilïo  au»  art«  &  un  prix  peu  ^Uvi. 

cela,  cette  muL:. lohe  est  A  7)ou  pr^s  incwjjuue  dan*  le  rA><i)|Ufir 

r.otaVepr«. 


*0,05vnEi>  > 
tintimuuiah'  ii'- 

m\^y  ■   "    ' 
poui 

teiiieui  au.v  Iii 
peu  élevé.  On  i 
d'antimoine  uaiiim. 


—  Syû-  :  O.riiile  blanc  rf'aii' 
'imoinc — f!i'tte  inaliirre  I 
itivQuteur  de  lu  dorure  lu 


1  -Il  ^t'ijkui r 


de  M  de  Ruoix,  l'oxyde  d'ontînioino 
■■•  et  couvre  aussi  bien  que  la  cêpujo 
iiplemnut  en  chauffant,  au  contact  ti' 


lO!.' 


41.  OxYCHLOHUHK  d' ANTIMOINE.  —  fiyn.  :  Ûjydo^hlurure  J'antimoitu,  poKii/VI 
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ne  n  ét6  proposa  par  JIM.  Vall'^  el 


Cl.. 

I 
d- 

i  ' 


n  IIIIO  iltM. 
■    (imii    iiuii-  vpuonf.  fie   l'.iri 
fl  crlii  jiour  ilciix  rttitioii?  ;  l' 

I    nul'  tiMfili'  i.iiin.f  .1-   1'/  iiriMi.  ■ 


'10 


i.T'"    qui    11' 


♦*  UiAse.  DE  l'i.oMD  ou  CF'Hi'SB.  —  Syu.  ;  Carbonate  lie  plomb,  blanc  ti' arpent, 
blunr  f<\ùUf  hhiii,-  lif  Kn-m*  ou  île  KfinnitS,  blanc  (tf  réruxr  lU  Cfirhy,  ùtanc 
l^gtr,  ^. 


:ib  fiur    blanc  lie  Hollundc 


ire  ileplonil». 

dm  -,  ■ .-,.  l.«. 

I  .iR  iJn  |iluiiil)  naL   II!                               ,  in»uliihln  ilniia  IVitn,    mn' 

u'ii  .'ur,  '•ii|iil)le  diiu'  Ips-  .                            iL'eiiiunl  <riiiiil'>  cMrbôniqtif». 

CUuuriij  i;u    ooiitiicl  lin  l'.iir  11  une  lt'iii[t.  r.iliii*'    iu.-.ufll-'iiiilc  ;■  'u- 

li^xvile  i1(!   plonit».  t'in  l«>   IraiisfuruiH  <!ii   iinn  i<*-pôo»<  <1i'' uni  '"'' 

ur" '■■  '              ' —    (rùs  vtvfl   nt  ydn»;  iilnim  que  rpll»  «lu  inmiuiu  in.jiu.iir*. 

M'  >  'louleiii'r  rolll.•p^,  u  l'.ii'licif  J/*i(i((m. 

I  11  unir  «oii-i  l'innueurR  de  l'IiytiriH'èufl  siilhir^  el  de  loii» 

t^-  iiluhl««>j. 

<  l'i  (lAfionvertê  d*  1«  cAnitid  «ux  Qrocs  et  nnx  Romaîn?  Ile  pr*p!i- 

ri  '  re  rn  «livnnt  nn  proo^^il^  dont  In  n  '  '     '    '    '"      '         i>-- 

lii.  '.-hore  prè?  l.i  copie.  Ln  fiibricalioii  .•*" 

•  1. .  iiutlie  el  4  L)ic*ilciiiui»e  ;  elle  pansue. . . ,.  .     ,v.  Los, 

«Il  sucr«snven)Ant  ft  VenUe,  ù  Iù-eiii«,  eu  flollnude,  en  Amrietflire,  pui>  eu 
Fronce. 

I'  'Il    prépare  induslrielleutPni  'lui? 

tr  iitei?  fiii  iiprmnMicfl.intii- r<".  ^<*i 

'•    ■'•       -houiUUe  ilu  SOUr-.i.i-l.iii'    .n-  ri'  i  iim  l'I 'j'iu  1 1    ■■..  i    .ItJl- 

n-  I  :  1"  lij  procé<i'^  dil  hollandiiU,  ï"  In  procidfi  Ml  He 

4î.  Pnoc^t)^  R0LI.A>DA1S.  —  L«  plutf  grande  parlie  de  lo  c*ru*e  fionsoniiuér 

Il  f  •  - •  ppêpnre  dnD»  le  dêpArieinent  du  Nord  d'aprô*  r»  pn»oéd*,  doul  1« 

l'ori'/ine,  et  qui  et^t  >urlonl  employa  Mm  eiivirou*  de  Lille  et  dv 

-B  par  <'H  procédé,  on  iulrodnil  dnns  des  fMils  >le  ffr*«  di» 
l'intérimir,  ure  pntil*?  *TUtinllli^  ^^,/^îlUre)  dft  viniiljjre  de 

I  Mii.HL'if  lie  biùrs,  ol4".). 

rlout  diiUi  leur  intérieur  uu  rebord  «ur  lequel  vieul  repyf«r  une 

'  Ai'  iiiiiiiiii  l'.iiii/'»  Kti  ^iiir.iir'    r.ii.>iiiii>  iiiii  i>^i  rxi'iiiiM'ri  pnr  un 

iilir'!  à* 
On  le'o 

'lU  tHiibtil   uili;  rC'iuliili:  .-i'l"if  i!o  j.'.jl.  '       i"""- 

dt!  funiierti  1rs  lul<T5-ti<:<'s,  Cl  uuifi  ■  ''8 


1  dans  plusieurs  fabriques  de  Franm,  ou  remplace  le  Joinier 

..•.-.  iiuii...-       ■      '  ■  -                t    ■      • 

'Il  lii  tiiun.  riitiire  «'éleva 

il,  «?l  peut  -.  fil  -''Mapi»- 

li<i-  vjipcurs  «l'u'uu  i-'l    1  «'^ 

t\y\'(\  ct'\\n  deTnjr,  ^  ntb 

iiili.  r^'iin  /Il  Iiiinior,  iiilraiil  ni  riTiiicuI  illoU, 

'iiiqucf  el  '  iiPiil  l.i  tiMiip/Tiituri' liu   iiiili*;ii»  de 


m 


MATémAUX   DE    PHINTCRE. 


L'acida  carbonimje  décompose  le  <:ou.s-aciitale  de  plomb,  et  I*  trnn^temit  k 
carbonate.  L'aciae  nctitique  redevenu  libre  d^teriniue  lu  formatio»  «Vtrai>  n^B- 
velle  quantité  de --ous-aci^Aate,  ({Ui   se  chûni.'e  û  ?oa   '.  '•.■."         i 

de  (suite.  Au  bout  de  lrent<!  a  quaMiite-cmr^  jours,  >i  ; 
et  de  îoixaute  a  qualre-viuirl-dii  jour*,  «i  1  ou  a  eiuplu      .    .  _. 
rt  le»  pot<,  et  l'on  retire  les  laines  de  plomb,  • 


en  céru&e  et  eu  uue  petite  qi 


to^fc,  ou  M>rt 

liëreuieul  atlAquée»  et  convertie.' 

neutre  de  plomb. 

Ou  procèdn  euiruitfl  au  battage.  Cette  opération,  la  plur  dunpereuse  de  laU- 
t>ri<-nliOD  *\f.  la  cérui^e,  te  fai«nit  «ntrefoto  en  huuiecUiul  l^ç^rauteut  le«  1/uue» 
lie  [.ilouib,  et  en  lei^  (ruppunl  Ji-vec  les  u]nia>  au  ui>>yeu  de  billet,  ou  ea  ploTUI 
[ilur'iRurf  fùi'^  les  lûmes  de  plomb  »ur  elles-mt^mei'.' 

Daas  toutes  le»  fabriquer  aujourd'hui,  et  pour  éviter  .ia\  ouvriers  le  danpvT 
de  la  poussière  plombeuiie,  on  détache  la  céni:<«  de^  laines  de  plunib  au  uiovcn 
d'un  «ysléuie  mécanique  u  cylindres  cannelés  placé  danf  vue  cti      '      ' 
qneuieat  (eruiée.  La  céni.^c  passe  en^uiii;  daii!'  unn  iititoliuio  a  i 

tombe  dans  une  (rrande  cuve  remplie  d'eau.Al'état  (le  pilte,  cli<.-      .    

Kée  an  moulin,  puis  mise  à  sécher,  si  l'on  veut  l'otStenir  ea   poudre,  ou  u»>t« 
dans  des  pot»  couique;:  soumis  u  un  courant  d'air  cbaud.âi  on  la  délire  csDi>aiii? 

On  ei^time  que  toute  la  céroM  livrée  nu  conmierce  «^e  vend  :  deux  partie*  pd 
poudre,  une  partie  en  paine,  et  une  autre  pnrtie  broyée  à  l'buile. 

Eu  Aiudeterre,  In  céruse  est  très  «luveat  vendue  prête  u  '■•"■••  — •"■i     -- 
c'est-à-dire  broyée  ù  l'huile  de  lin  et  a  l'essence  de  térébeii 
cants  économisent  ainsi  la  mine  en  pots  et  la  dessiccation,  op^^r 
onéreuses. 

La  céru.<ie  obtenue  par  le  procédé  hollandais  que  noo»  Tenuos  de  décrire  ol 
d'autant  plu^  belle,  que  le  plomb  est  plus  pur  et  i«urtout  privé  de  fer.  «t  qu'on 
.1  remplacé  le  fumier  par  la  tnnné<^. 

La  valeur  de  lu  céru$e  de  Krem<  est  due  principnlenieut  aux  «uinf  apporta*  u 
In  d»«s.«iccatlon  des  pot.*  dans  les  étuvcs. 

Quand  la  cëmse  possède  une  légère  teinte  jaunAtre,  le»  f/tbrieants  J  mAJul, 
peudaut  le  broyage,  une  petite  quanlllc  de  bleu  d'indigo. 

«.  Procédé  de  CLfCHY.  —  Ce  pro<-éilé.  indiqué  pour  la  première  foi*  p« 
M.  Théunrd  père,  et  appliqué  par  M.  Uonnl,  a  Clichy,  pré*  de  Paris,  e*l  basétsr 
la  décomposiliou  pur  l'acide  carbouiniie  île  l'acétate  lr!h'i=i'}ii#*  d»  pl"«ib 
(txtrait  (le  Satunir*,  eau  de  (ioulard,  etiu  blinirhe,  el'       '  " 

précipite  de  la  céruse  ;  l'exlniil  de  Saturne  p/i^so  à  l 

fff  Saturai?  dos  arts), qui,  au  conlnrt  de  la  lilhnrirt',  e^l.  .„.    ..  .  ...,.,, — 

basique,  et  ainsi  de  suite,  l'opération,  une  fois  eu  Diarche  et  bien  continue. 
u'usitul  qu'une  quantité  relativement  faible  de  lithar^e. 

Le  gaz  acide  i-nrIjODiqiie  provient,  soit  de  la  calcinatioD  du  CArbouale  <^ 
chaux,  soit  de  la  conihustioa  du  charbon. 

Le  blanc  de  cérwie  de  C.lich\i  est  toujours  en  pondre  impalpable  et  d'une  bln- 
oheuréclntauL«,mais  il  a  une  densiié  moins  grande,  et  il  courre  moins  bsenqu 
lacéruse  hollandaise. 

45.  PROCKDii  ANGLAIS.  —  Ls  fabrication  de  la  céruse  parle  pronMë  aa;da 

n'est  en  réalité  qu'une  "iffiplR  modiflcnlioa  du  procédé  d<»   ("i--i-.    t-n,  ....^^^ 
à  faire  arriver  un  courant  d'acide  curbonique  sur  de  la  lill  •  vtm\ 

une  dissolution  tr»>s  faible  d'Acétale  neutre  de  plomb.   Ceti'  .1».»^ 

iliius  des  nii(zes  d'ardoise;  elle  est  mise  contiTinelleinent  eu  iu«»u\eii 
rùteîiux,  et  reçoit  un  courant  d'ncide  carbouii|uc  iinuluit  pur  la  rou 
coke.  Sous  l'iiilliieucfl  de  cette  failli*»  portion  d  acétate  de  plomb,  la  iii:i  r:» 
absorbe  avec  rapidité  l'acide  corbouique,.  et  .>ie  trouve  en  qiiel'iues  heurt-  fo 
tiàremeul  transformée  en  cêruse. 

DauK  quelques  usine»  auplaise?,  les  aufze.^  de  schiste  ardoisier 
cées  pur  deis  tonneaux  cerclés  de  fer,  tournant  sur  ud  axe.  L'acide  ' 
injecté  par  une  pompe,  acil  alors  sous  pree^ton. 

Lu  céruse  obtenue  par  ce  procède  est  fort  belle. 

D'autre«  procédés  oui  été  proposés  pour  la  fabrication  de  Uv  rènue  TeU  -«.<»• 
ceux  de  Chaplal.  de  M.  Vers«>puy,  de  M.  Vootrick,  de  M.  Cbevremont  S<«* 
reuvoyous  pour  leur  description  au  livre  de  M-  Lefort  *. 


'   Chimie 

Sfassou. 


dft  (Quleurf  peur  ia  peinture  à  rhutle  et  à  l'eau.  Pah$,  \~nu 
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46  Famificatioks  de  la  ckbuse.  —  Le  comuiarao  de  Aélnti  fuil  «abir  à  Ia 
t:r  "  nombre  de  (nlsifiontiou*  ;  les  uiuli^res  qui  sont  le  pins  nriliniii- 

r*-  il  la  céruse  »uut  :  la  sulfate  de  baryle.  le  «uKate  de  plomb,  le 

di.  ...^  <  1 1(1  craie. 

I  >reiniére8  lDatîè^e^  »e  recoaniiiK«ent  fiiuiteiitenl  en  trailaul  I»  c6riise 

«>  "'  (i<tr  de   l'acide   DÎlriqne  (uuu  forle)  éleu<lu  de  2  U  H  parties  d'eau 

diBliiUt)  Lt  oéru^H  bien  pure  disparnlt  ea  tulalilé,  taudi#  que  le*  i<uH4ites  de 
baryto  uu  dit  plouib  ne  muI  pas  attaqués. 

La  sulfate  de  cluiux  et  ta  craie  se  recoonaioi^eDl  en  faii^ant  ruuiiir  A'iUf  uu 
creuset  uu  mèlausn  d'une  peliln  i|u.'tulité  do  cëru.se  ^u^pecln  nvec  de  l'Iiuile  et 
de  la  r^!>ine.  Il  xe  furiue  uu  culot  de  plomb,  Ifioditi  que  lu  hubstauco  terreuse 
(la  cbaux)  reste  au-de^su.t.  ^us  fonne  d'une  poussière  blanche,  ue  qui  n'a  pit^ 
lieu  lorsque  U  c<!ini!<e  est  pure. 

Le  •ulfidu  de  h/iryti^  |iii-s>i  pour  ^tre  le  plus  «uuveut  uiélnnpé  u  Ih  côruse.  Le» 
p^<lprn^tl^^  |iliy>i<iiif,4  d»^  «-.f.s  deux  substancef'  sont  ;it*.*fti£  le?*  uitmiett  pour  qu'il 
imlle  aue  nIluly^e  cbiiui  |ue  qui  periiietto  de  déceler  le  môUutin. 

D'aprèe  M.Lofort.ou  trouverait  ouuiiuunéuieul  dans  le  coiumerco  les  ui61auae> 
•>uiv«i)tt  : 


Cénise.  Sulfttte 

de  bar)lfl. 
blanc  de  niouib  «urfla —        8K  15 

N«  1 7(1 30 

N»  a M 40 

N»3 iUûSO 00  à  au 

47.  UKLAHiiK  hK  t;kl<i:sK  kt  tiB  SCLFATK  UB  BARYTE.  —  Néauinoiiis,  à  l'éffanl 

du  sulfate  (\r   'i !  ■    houp  devon*  dire  qu'il  existe  dan»  le   couimerce  de  In 

cèniee  mêla:  s  avec   de»  quanlitési   difli^rentes   de   $>ulfate  de  baryte. 

Cet)  uièlaugc  .  •■■-  i-urlout  eu  Allemagne  'uni  luéiiie  préférât^  ù  la  oVtruïe 

pure  : 

Le  btanedt  plomb  dt  Venise  contient  parties  égales  de  cérutie  et  de  «olfate  de 
baryte. 

Le  blanc  de  plomb  de  Hambourg  est  constitué  par  1  partie  de  céruse  et  t  p«r- 
tir-  jU-  -nir.iin  lie  baryte. 

i  '  plotnb  noUandaiê  est  formé  de  1  partie  de  céru»e  et  do  3  parties  do 

Km    ■         •      •  irj'lo. 

48.  SuLFAVB  UK  PLOMB.  —  Syii.  :  Cérusf  du  Atulhotue 

La  sulfate  de  plotnli  prnpo«6  cututiie  «uccèdaui^  de  la  cérui'e  pnivinnt  de!" 
rabri<|ue>:  d'jiidieuuës.  Il  re-^to  cuuune  résidu  dans  la  préparation  de  l'acétnte 
«l'alumlue  (principal  niDrdaut  employé  dans  ces  fabriques)  par  le  sulfate 
d'nluniine  ou  l'idun  et  l'acétate  de  plomb  (sel  de  Saturne).  Néanmoins  on  le 
fabrique  de  Ulules  pièces  en  décomposant  l'oxychlorure  de  plomb  par  l'ucide 

Jfuriquta. 

La  uruse  dite  île  Mulhotme  a  besoin  d'être  préparée  avec  beaucoup  de  »oiii 
,  i»ur  être  parfaitemeut  blanche;  des  traces  de  matières  orsanique»  lui  font 
prendre,  pendant  sa  préparation,  une  te'mte  grisâtre  que  des  lavages  prolongé» 
nt>  penv^nt  faire  disparaUre. 

1  "  (la  plomb,  .s'il  ne  noircit  pas  aussi  facilement  que  lu  céruse,  ext 
1  '  -••der  la  propriété  couvrante  de  cette  dernière.  U  est  pour  cette 

,!•'  .rj..yé  eu  peinture. 

I  partie  du  ^<ul^lte  de  plond>  livré  au  commerce  par  les  manu- 

Ta<  ,i<js  est  employée  pour  falsifier  la  céruse  (46). 

40.  SrLPlTE  OE  PLOMB.  —  Ce  composé  plonibeux  a  été  éRulement  proposé 
pour  remplacer  1a  céruse.  C'est  une  poudre  blanche,  lourde,  insoluble,  cou- 
▼ranl  assex  bien,  et  qui,  d'après  M.  Scoffern,  ne  noircit  pas  au  conlacl  de» 
émanations  sulfureuses. 

Ou  prépare  le  sulflte  de  plomb  eu  décomposant  l'extrait  de  Salnme  par  un 
courant  d'acide  sulfureux  et  en  régénérant  l'acétate  de  plomb  par  l'èbuUition 
avec  la  lith^irpe. 

êê.  AntimokiaTI,  AlfmiOMTK  et  TDNGSTATE  DK  PLOMB.—  Ces  troi»  ooinposée 
I>mb4iux  out  été  proposé»  par  M.  Spilebunr.  industriel  an(rUi*i. 
Vanlimoniate  de  plomb,  ù  l'état  de  pureté,  e.-t  une  poudre  blauche,  lourde, 
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iii-uliihlf!  'I.iii^  l'eau  et  ruuvr  inl  ii--ez  Iiien.   Cll:^u^^?ê    fbrt*tiiPUt.  c^j 


ib  te  prépfir<t  «a  dècoinposuil 

li.i..n      rLlI^ii.-    t.)!iMrlii>     en 


I      .1«      F.illU 


♦ur  lies  pi- 
L«»  iroi  ibiti  dont  nou»  vqooiu   âa  tMHor  «oat  ê  ^«aj 

iiicoituues  <5ii  rriKKv  hues  préseuteut  tous   les  til6uuv/r       ■      ■     • 
ne  cuuvrflDt  ul  uu^si   bi«u,  ui   mieux  qu'aile,  et  ?out  '  ■x\ 


COULBUBÂ  B0D08». 


Le«  couleur»  routes  miaéralesoinployées  par  In  neînlnrp  c.itit  h  h^iiii  (îV.iri 
tie  fer,  d'oiyde  de  ci»bnll,  d'oxyde  de  plouil»,  il 
couleur»  ruiiSes  vèsélnles  provieuueat  de  la  gr^i  . 
thiiiue  et  de  lu  cuchpuille. 

SI.  COLCOTAR  OU  HOCRK  D'ANGLRTeRRB.  —  Syn.  '.  Oxffd»  rot»§t  lir  ^cr.  IMfl 
oxyde  de  fer ,  cnput  mortuum  des  uncieus  chituistes. 

sou»  Ifl  uuiu  de  colcolar  ou  rouge  d' Anytrterre,  on  dèsift&e   dui»  le* 
l'oxyda  roujie  do  fer  proveaaut  de  la  calciiialioa  de  la  oonperoso  rerlc{«ul(« 
de  (êr). 

La  Couperose,  prpalubleuiBnt '1-^-'-'-^-   ■■  '   ;•■>■•    ^^-'t^  ,i  ...  .     i..  ^^ 

nuits  de  f.'rè!i  muuies  de  luhe»  p 

lilliklioii.  Ou  chriiifre  au  roui.'e  :  l4 

très  ooncantré,  appela  atide  tulfani,  ou  de  .V 

huUe  de  titriol  ulacial,  et  eujployp  .  '  pour   di 

l'autre,  il  reste  aari  s  la  cornue  <1  '        i 

oolcotar  entier  ou  brut.  Ce.<i  uin- 

jusqu'au  départ  complet  du  sel  .  ^.  ^    _  .  pq 

est  «Aohée,  réduite  «a  poussière  thie  et  tamitéo. 

A  oel  état,  le  colcotar  possède  une  teinta  rouge  bran  qu'an  «riva  par 
nouvelle  calciualion. 

Oiiprép.tre  encore  l'oxyde  roufe  de  fer  en  dëcoiiipo«anl  una  (olutioii  (l»i 
Iriul  vnrl  par  uun  siolutiou  de  carbounte  de  soude  {?el  r|e  soude  du  CiuatutP 
et  eu  Riilcluant  forleiiieul  le  dépiM  obtenu,  loré  et  léché. 

Eu  »ub.*litunnt  le  bicarbonate  de  soude  nu  carbonate  do  souda,  l'oxydervu 
de  fer  possède  une  teinte  trèf»  riche. 

Le  cûlcol'ir  e»t  ordiiiairnineiit  fuUidi^  parla  brique  pUée.  qll'an  r*Ciraoal|l 
temeul  enultuauaut  le  oolcotur  Buspect  p.ir  f-  ■■  ' •■  i-i.-i  -•'---,„  (ft»nrltdei 
ou  mieux  pur  Venu  rdffiUe  (niëlouse  ilu  pr  I '«0*00  nibiq 

(enu-forle).  Si  le  colcolar  est  pur,  il  iit!>[i  1:  ub  I'acUaI 

laut  ;  quand  il  cooliaat  de  la  briqua»  alla  resta  ui4ll<»quoe. 

82.  OcKEs  RouflES.    —  Syn.  :  Crair    roiirir,   hrun'ronue,   roHç*  4»  fnm% 
rouge  rtf  Sur fmbetij,  tf ne  range,  raugnde  VVrii.<p^  ro u^ d  >lnMr*t  lim  rM. 

L  ocre  roiii^e  miturelln,  appelée  craie  roti<je,  ?e  tronv*  prlataipfllaaMl 
Bobtme,  en  Tburlnge,  «t  bert  a  fabriquer  les  crayous. 

Toutes  les  outres  ocres  du  commerce  sout  prî>duitat  p«r  iM  aakdMtUi 
l'ocre  jaune. 

Pour  cutivertir  l'ocre  jiiuoa  en  rou^e,  on  réduit  la  terra  jauna  sa 
LTo?si<L-re  que  l'on  place  sur  uue  pla-in.'   m.i  iiliimi'  r!i  mir..^    ,.•>    r^ng% 
•ju'elle  a  acquis  lu  couleur  di'sirt'ie,  1  U  Wual 

dans  de  l'eau  froide.  Oa  tèpare  par  ri-'  "•,  00  M^e* 

reposer,  ou  décante  de  Doavaaa,  at  aaûu  ua  recueille  La  poudra  tAaoa,  4*1b 
fmt  »Aob«r  à  l'air. 


bus  cdbutjiis. 
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L'orrt!  (^<\  (l'un  rnti^fl  d'ntiiont  plus  «If,  que  Tuera  jaiiUfl  cootAHait  pluf  defer 
$t  11'  -i  orunui'^uo». 

1.  •'  plii«  Houvetit  ttibrlqueé  <\nti9  Ia  loodlilA  lueiiiH  on  M  troUv» 

|h  -^  ne. 

l)  -.  on  réserve  plus  «p^c.inl(«iupot  l«  nom  de  roMt/f*  de  Prultit  k 

lr<K-      ^      ,  uiift  lalul?  roiiL'e  »ive.  Toutes  lo«  iiulr«j  vrtrl*li**  soûl  Hèsi- 

[^'Dè«'9  HOU»  Ib  nom  cDimmiu  il'urre  roKji» 

\.P  fo"-^  f|A  J'ri)"-t>  f»t  IrjSi  ûcrr»j  rnu"*?*  <onl  fi?  fletit  'Oflflu:  l'utle,  «n  |iondre 

l'onrn   puii-  "         "  it  I/t  tire  «l»  In  mine; 

ibip,  «"il  I  i  imid  ou  biftn  Iflvte  \A 


l  :■■   Pour  l'n'. 

I  ain  I       '  ■   ^!      .:■«  il»!  cnirlu  ,1. 

liin<iiml  loujuurà  u  iiUirer  l'huniul^Li:  Je  l'uir,  peimcl  de  conserrèr  u  iii  (lAle  .-ou 
hutniilit^. 

L' • '  •'■ ...,.,1  ...... I.   ..,.,......-     .■ ..  ..  ..â...î,p 

Jplll  >« 

t«*rreï  lie  >iiti >(»*',  il  Arnii^iuti,  ilc  l'utirjj  itimio  irAfriijuc.  •  Onli  |*un^ 

itinp^rriifl    ju«qii'nti    itioiueut  o\\  Ihr  Hollnuiinfe'  h   inirwnt  ■  :>■    Ce* 

1*  ont  conservé  rr»  nionopole  p^oflnnl  loUirt««iip<  ;  II"  fil- ii<'iK  vPtilC"'* 

l'ocre  jftune  pour  noua  lu  revendre  en«iiUe  ^ou?  le  nom  ije  rouge  de 

L'ocre  rtniL'e  est  actunllenient  einploVr^fl  iliin=  In?  Tifliiiltiri*^  f  tl  tlAlr^uipe,  6  la 
entifl  <>l  &  riiuilfl,  dausi  le  b(iiliu(>r>iinui!e  et  iMnt*  lu  faliricallon  ilei^  papier»  peint*. 
EI1<«  entre  aussi  dans  la  préparation  du  aiccntir  ruuga  pour  lès  carreaux  d  uppar- 
teoieulK. 


HE  Venise  et  d'A.>vrus.  Teiuu  hnsA.  —  r..- 


1 


'I' 


•Il 


roupef 
jictnlurc  (jii'il  fltvnrtP, 
Il  tleal  de  Flandre  et 


une  nnred'nn  rotisrellla?  lor«qH'ellft  e»t  en  poudre,  ni  d'un 
ni  liHstjÉi  dlld  est  hrovéfl  îiver  lie  riuiilo.  Celte  couleur  vient  d'Italie.  On 
^e  que  c'est  do  l'ocre  jautie  de  Veuise  qui  ii  élô  inoiu.i  chauffAe  que  l'onre 


*3 
«Mil! 

l. 
est  ; 

I 
»Ut 

1. 
i\iuu«  vi 
•nppoM  que 
ruu^o. 

»*.  UùL  o'AitWTiif.  —  Syn.  :  ArgiU  oereute,  bol  uHental,  bol  roun*.  tfrn>  de 
LtmnD».  —  C'!  '  '  par  !>»»«  proprintè?  pliv^ique»,  a  i«  plus  eraiide  rrt»»ein- 
bl'uice  uMxi'.  I'  propreinpiit  ilile  Le  liol  d'Ariiièuie  ei^t  forui^  d'antile, 
d".»'.     '     '    '  ■     ' et  lie  uiaanèsie. 

I  M  de  lii  Per^e  et  de  l'Arménie.  Aujourd'hui. 

tout  ^L-utdelu  |louri.'uL'ne,  des  environ»  de  liloi», 

da  Sttuiiuir .  Ùeudoa  et  Cliii ville,  «ux  eoTiruns  de  Paris,  «a  ItTraot  nu«ù  au 
coiiirn^rre. 

l.  «lililé  d-iiii  le  voi#ina?e  de»  ahi'ieu»  Vol- 

CHU  1.  A  l'èlttl  brut,  <;eU*<  nintièrM  est  ^oU" 

(or;;. ,  .  ,        :^    .  luuces  au  toucber,  d'une  teinte  rouge 

jiiOlia-Eiie  r.outmnl  ilii  tifriivuT. 

Le  bî^'  ■r\riii^Mic  '".  purifie  par  lUTages  et  défitinlaliolls  à  U  muiiirt  des 

rttC. 

■:il  «u  i-i'<iluit  en  tnx-.hiitqnes  on  en  petite»  boutes 
■•-   T'iirLanireiiipreinto  il'iiu  cnr.het  particulier. 
L  li  qui  HHi  d'un  rouge  luisant,  non  graveleux. 

Itrii  >i4iii  a  la  laniiiie. 

L'uftitt:«!  du  ccIUj  ojuIi  ur  crX  d^«e2  restreint,  par  suite  de  ce  qu'il  ue  poesèdB 
J«m»i»  un»  teinte  rouge  bien  belle. 

h  '  rjR  r.i)MAi.r.  —  La  teinte  ro.oo  ou  rouffe  que  possèdent  en 

^t\,  i.eteellequ'il"  coujujiiuiqueut  a  certaines  terres,coinm« 

in  1  ul  ùU-  ml^es  u  profil  pour  préparer  plu-'ienr;  couleur»  roui'ee  et 

rt.  lin»  et  très  solide'^,  Tels   huui  fu  i'hmu:  méU\\Uque  ou  le  roH  dt 


[l. 


I.  CuAOx  vÉTAtLiQUE.  —  C«tU>  oouieur,  iacouuufl  eu  Pranee,  uiak  d'tiu 
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Uf*ii9  JQunuller  en  Angleteire,  eéi  «]«  l'arséniato  de  cobalt    ualurat 
lififiel. 

En  Suède,  «a  Nor>-è^e,  eo  Silé»ie,  dO  trouve  ua  an éaiiil«  d«  ooImII  a 
■te  (er,  en  lua^se  lerreu$e,  d'un-  rouge  violet  tirant  tar  la  couleur  Oeur  4a 
pénher. 

Od  purifie  ce  minerni  par  des  uioven»  chiiuiijae»,  t{o'n  £«ralt  trop  long  de  4^ 
crire  et  (|ui  ont  pour  but  rëliuiiuaifun  du  fer. 

La  chaux  métallique  artificielle  m)  prépare  arec  le  uineinii  de  cobalt,  i 
cobnlt  cris  ou  iir^éuioïulfure  de  cobalt,  d'"-    1    -    -'    '  -  -d^f 

et  lin  peu  de  enble,  ou  extrait  le  <^oufre,it'  ir 

séuiure  blanc  de  cobiilt,  débarra>;sé  de  lu' 

(rrillafre  à  l'air  qui  transforme  l'ar^èniure  eu  ar^uiutede  cobAild'uœ  balte I 
roueeAtre  foncée,  encore  plu«  viv«>  nprès  la  pulTéri«atiûQ. 

Cette  couleur  ei-t  trèr  ■  pour  la  peinture  à  l'huile;  eUedoaiMi 

tonB  rouirez  très  riches  et  ; 

Rou  de  cobalt.  —  Catciii<    . .  uiacnésie,  le?  ^els  de  cobalt  donoeot 

eonlenr  ro»e  d'une  très  grande  suliditè,  luaU  dont  le  prix  élevé  fait  qu'elle  n't4 
puëre  employée  que  pour  la  peinture  fine. 

57.  ConuiDRS  A  BASE  DE  PL0U8  Mi^iCMfs.  —  Uur^qu'ou  chauffe  du  plomb  u 
contact  de  l'air  et  ù  une  température  luénavée.  on  Quit  par  le  triin«umt«rci 
un  produit  jaune  ou  protoxyde  da  ploiub,  qu'on  appelle  plus  comninnéniMl 
matêkot. 

Si  l'on  élève  la  température,  ce  mautirot  entre  eo  fusioa,  ori^tnlll^e  par  U 
refroidissement  en  lûmes  micncées,  et  preud  olor;  le  nom  de  Uthargt.  f\  ù» 
pus  cbimsi^  de  couiposilion. 

Si  une  foi?  le  massicot  obteuu,  on  le  réduit  eu  poudre  et  ou  le  chauffe  <kit- 
cement  au  cudUicI  de  l'air,  il  se  irnustonue  en  un  produit  pulvèruleold  im 
beau  roupe  oranité,  appelé  minium. 

Ou  doit  employer  daus  l-i  préparation  du  iuaa»icot  et.  par  5aît«,  du  inioiqm. 
du  plomb  aussi  pur  que  possible.  Le  ma.-'sicot  de"'     ' 
u]iûium  est  intrixliiil  il!ia>  des  caisse^  de  lole  <|ui  en  ' 

et  porté.duns  un  four  ù  réverbère,  à  une  lempératur,:    ,..  : ^.-  ,...    ..  ..^   - 

800  degrés.  Une  chaleur  plus  forte  décoiuposerait  le  miniuiu.   Ua  x«al   jenj» 
suffit  pai<  pour  transformer  le  massicot  eu  minium;  on  le  soumet  à  un  detaièai^ 
et  souvent  à  un  troisième  feu. 

itine  orangf.  — Ce  uiiniuui,  très  estimé,  mais  plus  coûteux  &  prodairt, 
obtenu  en  calcinaat  u  l'air  le  carbonate  da  plomb  ou  céru^e  (u)    La  un 
orange  était  autrefois  employée  comme  fard. 

On  oblieuL  un  fort  beau  minium  en  suivant  le  procédé  iadiquA  par  M- 
et  qui  consiste  ù  verser  une  dissolution  de  plombate  de  potusse  dans  ont  tliV 
«>olutîon  atcAline  de  litharpe  :  il  se  produit  un  d(>pôt  jaune  qu'une  dessiecsIMi 
iu<*na?6e  transforme  en  une  poudre  île  minium  d'un  trè«  benu  roujre 

Lfi  minium  est  principalement  employé  dan«  l'nrt  de  bAtir  pour  prè«er««  d« 
lu  rouille  toutes  les  parties  niêlalliques  des  constructions. 

A  cause  de  sa  belle  couleur,  on  emploie  le  minium  poor  colorer  lu  p«pi0* 
de  tenture,  la  cire  à  cacheter,  etc. 

Il  sert  surtout  u  la  fabrication  du  cristal. 

Fahifu-ahons.  —  Le  minium  du  comim»rce  est  souvent  niétimoé  fraudHlat» 
luenl  .ivec lias  matières  terreuses, de  la  brique  pilée,  du '^  ■' •  ■•  ■■•  '-  '^nr^ 
reconnu f tre  (acitemenl  ces  fraudes  en  fai'^ant  bouillir  pen.;  i    > 

le  minium  avec  <le  l'eau  sucrée,  à  laquelle  ou  a  ajouté  uu<'  '  <1  >':! 

forte  du  commerce  :  le  minium  se  <iissout  entièrement  lorsqu'il  er<i  pur .  «'«l  til. 
impur,  les  matières  étrangères  forment  un  résidu  dont  il  est  facile  d'appr'   ' 
le  poids. 

59.  RoUGE-BHim.  —  Lorsqu'on  fond  dons  un  creuset  de  terre  un  uèhatt  i 

10  parties  de  itiiDiuin  et  de  1  yiartie  île  colcotar  (SI),  on    obUent  une  ma  " 
d'un  brun  foncé  qui,  réduite  en  poudre  fine,  prend  une  teiate  rougeitrs 
belle. 

C'>tle  couleur,  d'une  très  grande  solidité,  est  quelquefois  employée  don» I 
peinture  à  l'huile.  Le  coloris  en  fait  quelquefois  usage  pour  repiquer  la«  '  ' 
teintes  et  les  ombres. 

S9  CoLM-ums  A  axsv.  de  mërccbe.  —  Vbrmillox  ou  ciJCtABkX.  —  Ss^i 
beulo-  ou  biiulfure  de  mercure,  tuifure  rouge  de  mercure. 


DES   COCLECBS. 


«O'J 


•.-«rtaia«  prvtporliou  doiineiil  nulk- 
I  ujiis»«  cri^lalUnc,  preiitl  U  noia 


Lr   •;•■•• -  -•    I-  • '-r-'  •'"■' 

«mil' 
du 

L'uiiiplot  Uu  vKiuiUIuii  leu.oiiii!  .1  lu  \tiu->  baille  anliquil^.  On  rctrunve 
coite  l'.ouieur  ilaun  le«  {iciiiluiei  de  ta  |ilu{>urt  des  tuuibeuui  ilii  rniicierme 
Einplo. 

L«j  veriuïlllun  clnil  connu  >les.  Grecç  el  île?  Ilotuoiu^.  qui  l'employiionl,  m)uii 
|«*  ri<'iii>  (lr  luiilo*  d  iJr  minium,  pour  «e  peindre  le  corp?.  Lu  foce  de  JupiUir, 
|#^  LU,  élait  peiiitn  nvec  celle  routeur. 

1.  .  .\  roiiKiJns  s'eu  barbon illaipal  le  %i8npe  pemlint  iBur Irioniphe. 

il»'  1  itui  étaieut  peiulfl  ttvee  deti  couleurs  dutil  leveruiiUou  foruinil 

■'"•'•  n Al  d'un   ro"2s  violnc4i  q-!''vi  'i  .<-i   »> ---•-    -i    d'un  roupa 

iiiuid  il  «»t  i*ù<iuit  eu  poutli<  I'  ilnuei  Tnaùj 

T  el  le^    bulles.   La   ucid'  ■■•■d.  Il   u'a  ui 

'iir. 
«xittte  à  l*4lal  nRtif  ;  o'eal  de  ce  luinerai  qu'ua  extrait  le  mercure 

1       f    :        .    .      .1,     ..If      .        ,     .         1.1         ■'       :;^ 

,  prn^qtKi  uulr,  UiitiM  il'uu 
!      'i  est  mrloul  renberclw  nous 
t  jiurclc. 

iiHi»!   It"-»  nttoiens  proveonît  d^!»  iniiK»»  d*K-p>i!me,  d'o»^ 

i  iip''.  Les  uiiue»?  nii     '       '  ■  •riiinlo» 

.'Muiadeu   Pt.  <!'  un  ,    AU 

Aui...,-  ,   ;■•• ;,  au  Hérou.  tlu  li ,,  „..  ..o .^.u.vb  jui» 

qu'a  prâ»«ul  qu'à  Mtiuildot  kUauche),  el  u  la  Mure  (Uêre^. 

M.  VEnuiLtuN  AiiTiriciEi..  —  Ivi  plux  grnndH  parlie  du  vnruiillon  qu'où 
trouve  dauf"  lr  cuuuuerce  e>L  ublcDue  itrlilidplloiiieut,  ;uil  par  vuie  siicbe.  Mjit 
p*ir  ' I"  "liilij. 

I  !  ou  du  veruiillou  arUilciel  reujuule  uu  Xili*  8iiole;elle  e«iduet 

Ali'  n.\. 

|i  l'iiviroo    la  Frnnne  11  '  i    >  ne 

poi  lilé  î^upt.Ticuie  Lu  il  '"I, 

M)  '  i;,i«K)  kilo^ir  ,  qui  ne  le  c^uli:  m  in'u,  -i'U>  um-  ir.-  i.iinuni*, 

*  . 

L  ,  iiiL'cro  la  \i\t\A  iiuporlnule  ^Uil  ^'illl/!0,  il  y  n  une  in-nlaino 

d'ttuucr»,  eu  lluil.iud*',  a  ^ul^le^duul,  aux  porleri  d'L'lmcbt,  fl  a|)i>arl«*uail  ù 
H.  Bnuid.  Ellu  UM  (•>(JJlti^s.lit  uu  coiiiuierc-e  pu»  uioIuk  rUi  S1,(KK>  kilofir.  de 
ciudubn)  arlillc.iel  par  au.  Quatre  ouvriers  ^vuleuieut  ^'UflL^aient  pour  cette 
{iibrit.aiiuu. 


B»biiu 

l^'^ 

Mç:  ..... 

el.i. 

l'n! 

Odr 
1 

ceii 
1 

00  > 

H'i 

I. 


pr 


el  |>UL.. 
t«tiile. 


,,.r  ......  ^,.,.||<î  con^i^i'  ■•••  ■"'i"i    ■•■■''"•■••' itiliou  uu  uiéUuve  de 

-'  .''uiifre.  pu  I  iiil  uoirobleuu  (^tAiO*p 

•M  polir  lu  tr  >,  •      ■  1.1(1, 

ii.il  \{jii:  liuiiiiili^  reinuulu  u  l'auu4-i;  Iii.s7,  i^l  e»l  dit  6  II.  SoliuUfl.  Il 

iiircr  u  froid,  pnudauL  deux  ou   Iroi^  lleutl:^.  un  uK'laiiirn  de  uier- 

'■    .  •   ■  tcralu  luarsn  dr- la  p-'l        ,        -     f-  ■  ■,-   '■        ■■•■   ',\\h 

peiidaiil  iiuelqno-i    I  le 

I,  devieul  d'uim  bfll .  i  d 

!'■  i^ituveualiif,  on  le  lave  ù  sruxide  nau, 

Il  ri f  la  Chine  e>l.  de  toute»  le<i  Ciipèeeâ  répandue»  don»  le  coiu* 
.'[u>  beuu  et  le  plus  e^liuié.  Tout  porte  4  croire  qu'il  est 


l.itinijwetr     ii'lili 


llfiiieul  le  v»'ri,,iii, 

.  lie  HraïKl 
•11-  BuiîhoU,  ■ 


iiiluenr.e  de  certaine^  drcoD»lAnc«a 
illoti  perd  uue  partie  de  m  boUa 


restitue,  jutqu'ù  un  rrrtain  point,  «n  couleur  primitive  en  le  inUMUtt 
_  quelque  lenij»»  eu  contact  avec  un  peu  d'i>4kU,ou  bien  en  le  Iraitool 
r«eu-{orle  (acide  uilrique)  couceulriVe  el  le  lavual  eu«uile  a  fraude 

EÔ  Hollande,  dil-on,  on  «vive  lu  leiule  du  vermilltm  eu  1«  foiiitut  dig&rer  4v«c 


:i!1 
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MATÊHIAUX   DK   PBtMtiaK. 


fi   "••■ 


~  L«  veraiUloa  ••!  KéiMiraianunit  I 
l'iUf.  le  Nuniiiin,  U  «fn»  orange,  Ia  «if^ 

• 'iniër*  eéDéniIff .  en  ebiat 
voUliliM  euliérnmeiit  « 
u'  iiite. 
>  :   (l'ntt  qui  e«  produit  lor»4)u'ai 


faul  eu  Toae  ck»?  la  >' 
laUeaut  In»  uialière^  l.ur<i- 
Le  renltrur  ne  recuuu.iil 
projoUe  le  varuiiiltfU  eur  kl>. 

sa.  S<'ABLB.  —  Syn.  :  Bi-iodure  ou  dtnloiodHfe  <i  •''>  f  urr.  bi-iodurt  dêi 
—  Ln  bollo  fouleu^^"!■■•■  '■••  -'  ■"  ■•■■'•  |.        '••  '  •  t. 

I  il'i'  (lut   Aniîliiif    >  Ml!  iil 

.iiipHlyw  scflr/et  eu  Auj-  '  ■ '-•  i'-i^  r     i   _  «t'UI 

il  aanéer. 

KM\\>ti•^^r*Al^itar\^^,  soit  eu  dicuujposaat  uue  eoIiiUuu  detubUuiAcor 
('                  '  !(.})  par  lie  l'io.lure  de  paU»»hiui  ;  il  s«  «lépoM  «In  bi-kidn 

u  l'eau  (li^tilléo  ;  roil  eo  trilunuit  «veo  uue  petilaqv 
11.     1 .:  .;.  .  .UL'c  de  uiercure  el  d'icxie 

ïntowvrMtnii.  —  •  Celte  couleur,  qui  eut  lrè«  irrunde  tl. 
posu  pour  U  Dfilnturp  ft  l'imilf»,  n'a  pT  lionn*,  <!it  .M.   I 
qu'on  eu  attenunlt  ;  •■!'  "  ".uuiii.'u.».  ol!"» 

compare,  jauDit,  pui-  ••  rarcmunl  eoiPlo* 

tuiiiutouaul ;  luui^   p..,.,    .  ....    .^.,»,u..  u^»  .c^i*  6c<irlale  qu oa  ' 

retrouve  pas  duiii»  l^s  aiitn  . 

Le  scarlcl,  uulre  qu'il  .1  luuiière,  s'nlllfl  «••ex  uud  «veo  nrtalPM 

couleurs.  De  plu^,  sou  pri^  £bl  Lr^!?  élevé. 

63.  Hoci.E  pocRP«R.  — SjTi.  :  Chrawiiê  de  iMTcure,  ehromaU  à'arfnL^_ 
Celte  couleur  est  !••  produii  de  In  r^HClioD  iJes  chruiitot^!'  dA  pota»ï«  wr  Ue 
de  luercur*  ou  d  arceiit.  Kll*  *>«l  pnr  rp|«  niAm»*  t'wn  prix  Mev* 

Le  r/iroiH«(i' <ir  inr  I 

Le  di  voTiinie  4  'mij--  .  itr 

La  U'iuii'  pourpre  lu: ^  !pi 

avBi:  leur  fixilé,  qui  e»t  tr«â-fiiible  Sou;  1': 

preaueut  eu  eflet  uue  teinte  bruao  qui  n'a  1 

64.  Pouiu'RK  DK  Cassius.  —  Syn.  :  Slannale  de protoxyde  d'or. 
Cellf!  cuuieur  u  Ktë  découverte,  nu  xvii*  ^iânle.  par  AuHiV'    (li- 

Unuibour^.  S'i  préparaiiou  ii*a  él6  publiée  qu'eu  ItiÙtl  pat  l< 

Ou  [irépara  le  pourpre  dn  4'.<i>»iu!*  na  décoinpoMtnt   l< 
proludiluriice  et  le  bi'  .'•Itiiu.  Le  di^piM  pourpr«  qu'uu  uMicul 

l'eau  disliUi^e  el  si^cl. 

Il  résullo  dei  recLe:    ..1    ...  j.\I.  Louis  Ki'-niBr- ,11.^  i«   V'^"'-ni>A 
Irés-diviBû,  oouiuie  on  le  urov^ii,  umi^  uui' 

Le  pourpre  de  Ch^mu*  #e  di**»;»!!!  d'in?   !■ 
eu  roupe  rubis  foucé,  «lUi vaut  lu  ' 

Le  htiui  prix  de  celle  couleur  1 
ture  il  i'Uuile.  Ou   is'eu  i'ort  ii>.'fiiiiji<iiii- 

plur  frcuueui  pour  lu  peiuture  sur  porcalaiae  et  «ur  verre.  C>«(  MtflMA 
couleur  de  graud  (eu. 

65  C0U1.EDH  A  BASE  d'ausekic  —  HiAtoAB.  ^  SyiL.  :  RubU  dreutmkc,  Mi 

(urtâ'arserùc. 
Le  rinlsar  $e  trouve  dan»  lu  nature  ;  uiojs  la  plu8  grand*  pftrtiat  livrée  par 

cuiiHiiei'ce,  e^^t  artificielle. 

Le  réolgar  nalurcl  B«t  exploit*  nu  Ham,  duu*  le  for*t  ^  .- 

Ilou'.'rieiît  dansi  la  Trau^ylvitnie.  Il   c»K  eu  prisinus  «t'un 
uiums  four»"':  réduit  eu  poudre  liuH,  il  tint  j  .imi  I  imb 

A  l'i'ltt  nrtilioiH],  le  réuk-itr  rèduil  fu  pou  a  r«p|WMhi 

i\.*f,ti  de  nclle  ilu  chrouinlole  plomb  bufiji 

il  piirnlt  rnuvrir  nsf^ez  bien  les   objuls  sur  lujquui*  on  i'applii|i 

lier  aux  couleur:!  ft  ba.'^e  de  plomb  el  de  mercure,  pirce  qu  il   J.- 

ipii  e^t  une  des  praudes  cauM»  de  sou  [mu  d'emploi  ou  peiiilure.  lie  piui^l 

très  vénéneux, 

Conirwrx  rovgn  f)h)éïa\ft  —  Les  princinnlei^  nouleur»  rotn^e»  pryveD'tol 
Kiiu»  vëiiélal  >uul  oxtr.iittis  dn  la  ^laranue,  do'^  boi*  rouf»»,  da  oârlatti  (<. 

Nous  paiteroDs  souituaireuieut  en  vue  ces  couleur». 


iniVIecifll 


1  p4.»  ds  l'i 
>r. 
)  en  iwt  I 


renient  employée  dans  !•  jwll 
luiature.  Sun  iiM|!e  est  beascûM 


DIS  C0ULKUH9. 
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M.  Laoux  Dit  oAiiANCR.—  I>H  iiKiliùr^  colornote  de  la  giir«oc« (An^iia  Urtctorwn) 

F.l  ..iir  ,éi..  ,Ii.  Il  ranine  iIa  cp""  i.i-.i>i.< 

i  iciue  |>urt'  /['iou  de  ^ari;  ré(luic«  bu  poiiilra, 

pi  i;:  In  ac»Ui    •       ,  itrlHC*. 

I  "Hfs:  Yeiiiiuul  .'i:jli'4:Uii-<  il U  Levant  et   da  la  HolUindR.  Aa- 

ii<  AliKHce  (iiuriii»)><int  pro^quo  tout  le  couiiu<«rc«  de  i^iirauce 

.1 

il  .'ir.iiir.o  At  pour  l'hi.^toirfl  de  »o»t  falsifications,  nouo 
r>'  \  li\ri'-  »i>i''fiaux  tmiliUit  de  In  iiiatiëm  •. 

Lu  t<t<  iiio  1^  priu<;ip«ti  colunuil»,  iippeléf^  Tanihint, 

fimrpttrtnf ,  }  -«ni  Airn  d*-  ?iif"1Hl(«|>on«  d'une  wule 

■•(       ■  ■':■-■  ..■,:. 

Il'  de  »on  pria- 
'M  >•  pritimptte  «11 

•*!'  "Ile  iiue/dfiM, 

.|  ,  ,,,,,,... 

'■\ni>ti  loU3   lus  pl'ucùdéï  proposée  Ot  itppli<]U4*» 
f..  -■«. 

•■  •  i-.'i '    ■■■    h.  ijaranelntfpToiUih 

M'  *». 

I  se,  i\tii(te  et  hniu  . 

«i'a.'I  uu«  iitiiilxiu  <t  iiiM!  i.'r<i4iil*)  MiiidiU':.  Uii  l'tHtiitloKi  ■«  r<t<iii  el  a  l'Iiiiilo,  princi- 
p.i|t>inaiit  polir  lu  iM?iidiir<i  eu  iDÎDiature.  —  Le»  plus  belle»  liquee  uoas  vlemieal 
il"! 

(k<  •.'iriu'»^  rMiil<]uel<juafoi'<  tnUifièe^  avec  In  Itique  da  boi*  da  Br^ 
»ii  'Il  .ij  -  rr-  .i\i>i'.  ilii  ■■Jiriiiiti  iiii  <lfl  lu  Inque  rjirmiiii'i- 

I  litpift  de  II  il  HC  reci>ii:  ni  une  pincée 

!m<iirirti  ...ideouchi         .         i  un  de  ftiininct 


I  0  oe  décela  en  projetant  la  iriniuce  {>tijipootée 

.^.,;..  .j...nn.,.  ..  ,.,,,.,.  ...ilulil  ou  de  |;>ol«»fe  anu"iique.  LagurancflMt 
I  »l  ce»  liquide»  «o  colorent  ea  roiiire. 


r.AMMIN    riK 

ffiMjiï,  d'iipri'-  un  ; 

e\'-' ■  ■     - 


i!»  jwrM.  iluur- 
M  lointe  rouite 

.111.  1-  .i»,.iiii.:^.juia  loulen  les! 
Un  rempluio  phucipaleineul 


flt.  LAvtm  UC  pbbKaMBocc —  Celle   Inqoe  est  le  rf>ultfttdeln  «•onibinniwu 

d'' '  "   "  ■  ■■  '   — '■   '■   '■ —    '•   ■    "  '    ;tvec  riîiini i. ...,•■' •■:--^    In  crttie 

i>t  '<•*   buir  .1  illet,  de 

S  luueiil  un    ,  ml   «iiie 

M  el  i)ui  pu!>?t'<lM  une  (eiUle  ix>ii(.'«  •:r<iiiiiiini  fupprw?, 

qti  .  irAn  rifl»e  pnr  l'addiliMn  d'un  peu  de  «lel  4rAtatn 

l.r-  .iiii.it'nti-     ,.,.i,,i:-  ,h-  ;•'/„,,  ,!,•  l'iritambour  livrées  parle  conimerra 
nrovleonnnl  de*  fabrique!!  de  l'i    .        >  h.oiufurl.  de  Cjii>sel,  Je  Vieuun  al  de 

▼  «•lll'o 

i  ^u*  (orme  di?  Imrjnt-ipnis.  de  polil!»  cubes,  dn  pHin^s  roniqrie»,  île 

1» .  lotjlM»  CB"  laque*  ou  <-iin>'iiiU»  lu  pr6«e(io.fl  de  le  cnne,  de  l'amidon, 

il«  I  .Li;:ili-,  lie  U  clutu^,  niuiii>.rnii  employée»  comme  épais9i»!«nnlf. 

09    I  iiiiit'  pv  mil  ii^x  ii|/ Vi'M->i'    I  kiti  w   i'i  K1V  ii'IrALIE.-^fv"»»  »iinl  iiriii.in^e^ 

piiontle  n. 

!..  L  enu  et  tt  I  ■  m- 

dt^cufi.  LUûr  uut  i>eu  de  MjUdiui,  iurlout  mus  l'iuflucoce  de^  rayons 

70.  llAJiriuui:  Sjii-  :  Siifrnn  d'Allemngue,  tafran.  Kafranum.  —  Le  oarlliuu* 
lut  uuii  petite  fiUiute  annuelle  appelée  Caithainut  tmcUihux,  cultivée  pour  Isa 
ils  la  UuitUN,  dauis  le  Levuil,  au  Proveuce  et  en  Aleaea. 


«Ml. 


UibUogrofihif,  k  U  tin  d^  P<)u\race. 

I  ao«  propras  tmvaux  sur  la  i;itriinrc,publièi  Uni  par  licbinubre  il« 


n  M  Avisuon  (1800^  que  par  dtvei-^e^  publi«atiou«  indu«Uielle«,  ni  p&rti- 
ttulitremoul  parle  juurunl  l'iuccnliOii,  aaaéa«  1860 et  1801. 
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UATËRIAUX   DB  PBIBTUBB. 


Le  corlliaïue  conli«u(  deux  iimlière»  colonnUi^  :  l'ono  jauae,  mollit 

(V  m  ■  r.nttM  F., 11...  ii....iiiblfi  dttii*  l'eau,  miu  ...inliip  .i.i[i>  r.ii<  ..<>]  rt  !<•«< 
I  ii;:o  de  ces  deux 

VI  iir  la  mi^  en  coi. 

ujuulu  U.ÙÛ  uù'luv^c  i>.inu:-i  étfile^  de  curcuitj:i. 

Le  ciirlh.'mje  rsI  une  Uè^  b«lle  couleur,  iiialh«ureu»«ui90i  «Ile  s'altère  tU* 
SOU6  rinilueacfl  du  f-o[m\,  de  k  chaleur  et  de  t'buuiiilité. 

7  .  — Roi"i;r  r>E  cAnnuME.  —  Syn.  :  Carthatiiitif,  acide  eartkamiftiê ;  rouit 
ri';//Y//   p'»'  .<U!/p  portinjaii,  t'ougf  en  Uuie,  ronge  tn  «vittb, 

roii'jr'iijr:  ■'«»•.  — Cdlle  ujdlière  culorauU;  e^t  extraite d«a  D«» 

niiifr  <lii  (>!'  I  .......    -,7jA). 

On  cuuih.'  Ui'uiie  de  en  matière  jnane  à  l'iiiils  de  1 

VBseè  a  le  i:  i;jre,  puis  on  pétrit  la  U)n?f«  avec  de  !'< 

froide  conleunul  15  puur  liKi  d«  t^el  do  r-oude.  Ou  répâte  c<i  Lmileuient  piuèiean 
fois,  en  souuiell'inl  nlrM^n»»  foi!=  le  rA^idii  h  \a  nr^e"»»". 

Les  liciueurt*    .'  ilrodoit  d«« 

cbiffouF  i.e  luinr  i 

Ces  cLifloub  .-^...t  .....     ,.;;...   , ,  "-'l-l'en 

contenant  1' 10°  de  ?ou  poid*  de  ?ei  de  s"  4  f>«u 

dauH  la  fulutiou  nlC'iliue.  a  laquelle  on  ajoiii'  -imiat 

(■e  sép'ire  sou.-  forme  de  Tulumineux  Oocon-  ijui,  laves  j  pluficur^v  :epn-^*»{X 
déciiulJilionj  Bltréti  ^<u^  uu  filtre  de  papier  ^aus  plie,  «éciié^  à  l'abri  de  la  LuiuJér 
coQstitiieut  le  rou^e  il " ' 

A  l'èlnt  soc,  celle  ■  •  n.iratt  en  masse  d'un  lu-icniflque  Tert-caathi- 

ride;  en  ^ouclle!^  min'^i  !  il  un  lrî!*-b«»nu  rouge  pourpre. 

Celle  couleur  e«t  d'un  pru  irèe  élevé,  1  kilogramme  de  lloars  n'eadooniiit 
pni^  y>|us  de  6  u  7  Krnmme^. 

On  l'emploie  d.'iui  l'eiihiuiinure  et  dan?  i'i  '  '  Mm, 

Couleurs  rnufjex  aiiiiiuites.  —  Le  rèi'ne  an  .i >«;*« 

roloriuiles.  P.iruii  les  couleurs  ronge»,  il  u. ^ .  „. ......  . .  ...  ioçitf 

mruiiiirr,  provenant  du  traileuient  d'un  iurecte  appelé  cochenille  [Atutbâm 
tamnriscifolia). 

72.  Carmin  de  cocukmllk.  —  Le  r-iiraiin  est  la  plu*  belle  couleur  n»u?«  qat 
nous  poïsédiouf^;  on  l'emploie  principHlement  pour  lu  pemture  on  luinlitiùc,^ 
pour  le»  ai^aurelle^j  pour  la  fibricalion  des  Oours  iirlinciellef,  etc. 

Le  ciirnim  renfenne  In  plus  grande  partie  de  lu  rarmirtr.  pHucipole  luatiin 
cûlorunte  de  la  cuclienille. 

On  rextr.iil  en  faisant  bouillir  |>endant  quelques  minute!»  1«  cochenill»  «i 
poudre  «ven  de  l'enu  conleu.nnt  du  carbonate  de  potassée.  La  foIiii!""  «^i  •"■••  i  ■» 
rou!.'o  ceudnS  foncé,  et=t  ensuite  additionnée  d'alun, et  pusse  ù  l.i 
Oh  laisse  repo.'-er,  on  décante  la  liqueur  claire,  et  l'on  y  ajonlo  >;  : 
pid(i  de  *îoIIr  de  poisson.  On  fait  bouillir,  ou  agite,  et,  après  quixuo  a  vi_ 
mite*  de  repo.',  le  carmin  s'est  dtipo^é;  ou  le  fait  ëpuutter  cur  une  loilë^ 
terrée,  aprù^^  quoi  on  le  fait  s-^cher. 

Dans  cette  préparation  L'énérnlement  suivie,  on  supprime  quelquefois  le  ctf 
bon.ite  de  pota-s-e  pour  n'extraire  le  carmin  que  p.irrébullition  avec  l'eau  «I 
l'alun,  comme  dans  le  procédé  allemand:  — ou  bien  on  reiupluce  le  rarbonM» 
de  potasse  par  la  crème  do  tartre  et  l'alun; — on  bien  on  extnUt  le  carmin  pif 
l'altin  et  le  sel  d'êtaiu,  coiiiuie  d.ins  le  11         "    '' 

_l>issi»u*  dans  rauiumuiaque  et  abn  I>rc  JUM(U*Ù  ce  qo«  l'tioti 

d'olculi  soit  volatilisé,  le  carmin  forme  L  a- ..  .n  u.j.^.de,  euiploTc  fréqueuiUHOl 
par  lea  artistes. 


78.  LAQtrE  r.AR.vtTNiÎE.  —  Les  lifiueurs  roures  qni  r-» 
s'est  déposé,  sepxent  ù  la  pn-paration  île  li  laque  carni 
ou  bien  une  ceilaine  quantité  d'alumine  précijiitée,  qui  .m 
mute  et  forme  une  laque  mrminfe  qui  se  dépose,  ot  qu'on  r. 
fine.  Dons  la  li<juetjr  on  ajoute  avec  précaution  nue  solulii'H 
tasse,  qui  précipite,  suivant  la  quantité  de  solution  alcaline,  de?  Inque^ 


■  iniiiii 

;!iI3 


DBS   COOLEURS. 
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,  qui  foriue  l'e^liticfl  1ji  plu* 


lêrarnun  i>t\e<- l'iquenrunninées  suiit  liien  cerlninniiieut  Ir'^  itiitU^re-<  uolu- 
l(«9  cpit  r«  Irouvniit  ilau«  le  uouiiiinrto  fou--  le  i>tu)<  ^r-'tii<l  iiuiiihrn  iJ«  vnii'flÂ* 
^ur  l«  riiniuii.  par  ciniuple,  il  u'aii  «\ii(|u  |ia»  iuuIut  <Je  ilotixn  uniucro»  repré- 
pf.nlanl  autant  de  lumunt^^  ditii^rt^iiteii,  et  rmr  uou  bliurrurie  <|ii'<iu  ue  ti»UTA 

En*  aillour^  c'ext  le  uiiui6ro  la  pliiB  élevé,  te  n*  4U>  < 
ell». 

f  .,i<. /:.-,, i..„.  ,h,  r,i,min. — Le  nitrmin  «t  rurlonl  les  Inrjiios  c  "••■■'•i-'m-  -,int 
».  .i!s  laques  des  bois  riolomnU  roufrfis.  Cfij^  n  ■  ri«- 

iti'i  'iiioul,  siuil  avec  Tiiuide  oxalique,  suit  avui' i      rurn 

do  [«r. 

Kti  faiHaul  bouillir  Ulaquo  8UHpflct6«  aveAilo  Tenu  cûnt«n<inttle  l'«cideoxa- 
li.T        '        '   *     1  pr«nil  uue  li     '  «^  verdAtre  d'antAUt  iiioius  vivo,  qu«  le» 

j..  it  en  Illll^  !■  1  liijn. 

L  .  liiquû*  sii-i  II <  d«  Tenu  distillée  buuillante,  on  obtient 

de*  liqueur»  d'iut  rouga  tii  que  le  perchlorure  do  (er  (ail  rirar  au  rouée  brun 
Mie. 

L«H  luqoes  canulnées  nonl  »onvênt  einployéei*  pour  lea  tiibleaux  et  la  déco- 
nlion. 


COtTLEORS  iAir:«E5. 


Uis  oonlnnr<  minérale»  jnnaef>  emplojrées  par  In  peinture  sont  &  b4se  d'osydn 
de  fer,  d'Amde  c.hroiiilque,  de  zinc,  de  cadmium,  d'Antioioina,  de  ploiub,  de  mer- 
cure et  d'anieuic. 

7<,  CuOLEt^ns  FERUrGiXRrsES.  —  OcRR  JAi'NE.  —  Cette  luntiôre,  bien  connue 
en  pcinUire,  est  une  nonibiunision  niturelle  d'nrsile  H  d'oxyde  du  fer  L'ocre 
)«uiie^  propre  ù  la  pj^inlure  apràs  fiurilio.nliou,  osl  trèis  répandue  dans  la  nature. 
On  la  lro«>e  u  pliii-imii^  uièlrns  au-iics'ous  du  <ol,  oiï  elIt»  forme  des  banns  d'un 
-      ' '■  -  f       ■  irrierps  Icf  plus  reuiurquablas  et  d'oi^  Ion  rn- 

|ii  iicrejaiinn  sont  .'iluéep  ùSaiut-Georyes^-^urda 

I  ^  II"),  et  mrlijut  a  Pourraiu,  ù  n!»;e>i,  et  ù  Toucy 

(Yuuue;.  L'oure  du  dtïjmil«ji»i»'iil  d«  l'Yonne  e?l  ri'ipulée  «lonitno  (^l'int  la  plii.« 
balle  et  celle  qui,  pnr  «a  calcination,  doune  l'ocre  rouiio  de  qualité  .MiptSrieure 

L'o<"ri?  jaune  n'est  pas  livrée  an  cotnnierpe  telln  qii  elle  sort  de  la  mine,  elle 
Kiii.,1  >,,!..  iLLiniMJiii.iM  iiiii-  (lu  nioia.s  complète  qui  la  d*lwirra?fie  des  matières 
t-\  Il    •<»  fait  ordiuairemeal  par  lavace  et  dénaulation 

).!  Il"  purifii^r  l'oiN'ù  jaune  Mns  eau,  par  un  iiyslèine  de 

TcutU-iUvu  >ouiLljLle  u  celui  employé  pour  la  préparation  du  bintx'.  de  zinc 

(M). 
L'ocre  jaune  n  les  mdmes  ut-age»  que  1  ocre  rousa  (ii). 

74  Tehre  D'ITALIE  et  OCRE  DE  Ri'E.  —  0.«  deus  matiâroâ,  qui  ont  une  cora- 
\y  ■  tilique,  ont  une  jrrauile  rei^seuiblance  avec  l'ocre  jaune,  leur  nuance 

I'  lit  un  peu  plu»  fouoiSe.  (].ilcinAe<.  elle:^  donnent  une  espi>cn  d'oare 

r  '    "'>  que  l'ocre  rouce  ijrdiaainv 

rfli«  niiii/'rale^  nous  viennent  d'Italie  et  d'.i\nslelerre.  Lecom- 
II  poudre  proH<^icrcet  en  poudre  tiue.t!lles  ont  les  munies  u«ntfes 
M  ivB  ocres  jaunes  et  rouge». 

mff  ••:•-"  t"M*ns.  —  Cette  couleor  ept  produite  nrliflcîellcmcnl  :  c'est  sim- 
j  'p.  de  fer  pn^cipilu  d'uu  sel  de  protoxyde  ou  de  peroxyde  de  for 

{■  lie  potaer'e  ou  de  ^oude,  ou  par  la  chaux.  Le  dôpùl  (.'élalineux 

e*l  Uvé  ei  iii?.-!>i>i'.h^  à  l'air  libre. 
Ortnin*  fidtrirnnl"  itj.uiieiii  ii  la  9oli*Uon  ferrupineu?e  un  peu  d'alun. 

vue  l'oxyde  de  fer,  fait  difporallre  eu  partie  la 
I  luiliiit. 

-   -1  t    ....;.  ,...,..:   i!?i  uue  trÈs  belle  couleur,  euiployi^o  pour  la 
I'. 

'  dciuatiun  lu^ungée  et  opérée  dans  de^  condiliuue  différente»,  on 
rail- foi uic  le  javine  de  Mar-  en  violrl.  en  rotige,  en  brun  et  en  orangé  de  Mars  ou 
fftr,  douton  »e  sert  dans  la  peinture  flue. 

77.  Ckbomatk  DR  CHAtrx  et  CHROMATR  DR  BARYTR.—  Ces  deux  corps  résultent 


1 


612 


SIATËRUUX   DU  rSINTUHB. 


L«  cnrthiuue  coolieul  deux   luulièrej^  colorante»^  :  l'une  juiih. 
l'eau;  l'uulre  roupe,  insoluble  dniis  l'eau,  luiii^  soluble  iluns  !'«!' 
lions  alunée*.  C'e^t  la  luélunjie  de  ce»  deux  couleur*  uddiliouuA 
eujployé  par  les  peiutres  pour  la  mise  eu  couleur  do»  puniuels.  ti>  .1  oa| 

ujoule  ù  ce  tiièlfuiee  p;irliof  éir.Tle>i  de  curcunin. 

Le  carthaine  e.i'l  une  trë«  l>elte  couleur,  uiidbeurau&etneut  elle  s'altÊre  riU| 
fous  l'iunueDce  du  soleil,  de  la  cbuleur  el  de  l'huutidit^. 

7  .  —  Rouge  de  oahthamr.  —  Syn.  :  Carthamine,  aride  carthamitiuê ;  r< 
T.iijcal,  rount'  d'Espnijni',  rouge  porliiyaif,  rouge  en  laise,  rouge  m  a*xie(te, 
rouge  en  fpvilles.  furil  tic  Chine.  —  Celle  uialiëre  color^uile  e*t  cxLrail«  des  fleu- 
rons du  carttuiine  (C"»"-  ■  "■  '  (c-lynu^). 

On  couitiiouco  par  il  ••  carlhaiiie  de  éo.  njatiêre  jaune  ù  l'aide  de  U* 

vui!OB  à  Teou  fruide  i  •  vluaipre,  puis  on  pélril  l.i  unij-isc  «vecde  re*a 

froide  conlenunl  15  pour  lua  >1«3  rel  de  $^uudi5.  On  repaie  ce  trnitouieot  plusiAon- 
fuis,  en  fouinetUnl  chaque  toi*  le  réftidu  ù  la  presse.  I 

Les  liuueurs  ulcnliiie*  eUiul  réunies  ilan*  un  n  v  introduit  de»\ 

chiffon?  de  laiue  el  de  rulou  qui  s'eiupfirent  de  l'  <'.. 

Ces  chiffons  sont  riuci!- à  l'eau  pure,  puis  ui-  i  d  m- dr- l'f.n' 

contenant  1/10°  de  c^on  poid^  de  ?el  de  soude,  La  carthim 
daiis  la  solution  alcaline,  à  laquelle  on  ajoute  de  IVcide  oîu 
SB  sépare  t-ons  fnrme  de  volumineux  flocon?  qui,  lavés  u  pln-icut  ■  n^jn;-»- [ur 
dénanUtion,  Hltrù<  sur  un  filtre  de  papier  sUDr-  plis,  séché*  u  l'abri  de  la  lumicre, 
conslituenl  le  rowje  df  curthaine. 

A  l'étal  i^ec,  celte  carthandue  parait  en  masi^e  d'un  nia!{nifli:]UË  vert-cantlio 
ride;  en  couches  minces,  elle  est  d  un  très-beau  roupe  pourpre. 

Cette  couleur  0£t  d'un  prix  Irôe  élevé,  1  kilograuuue  de  Oeius  n'en  doiuunl 
pas  plus  de  G  a  7  cramuie?, 

On  l'emploie  dans  l'enUiuùnure  el  dans  la  fabri"        '      "  -         '!,»*>. 

Couli'ttr»  muges  aiiimnles.  —  Le  rè?ue  aniuial  '  orw 

colorantes.  Parmi  les  couleuri-  rouges,  il  nous  (ui.:  ;    ^  ''''fl**. 

carminée,  provenant  du  traiteuient  d'un  iutsecte  appelé  cùchknillb  t/l 
lamariscifolia). 

72.  Carmin  de  cociiemlle.  —  Le  cannin  e.<>t  la  plu'  belle  conteur  ruu^>e  qii«l 
nous  pos^édiou;^;  un  l'euiploie  principalement  pour  la  |>eiuture  eu  miniaturt, i 
pour  le?  aquarelles,  pour  la  fabrication  des  Heurs  arlificiolleK,  «te,  j 

Le  carmin  renferme  la  plus  grtmde  partie  de  la  i'anfltn«,  priactpai«  niAtiikra] 
colorante  de  la  cochenille. 

On  l'extrait  eu  fais.iut  bouillir  pendant  «{uelque.'i  minute.''  la  cocheniUt  en 
poudre  avec  de  l'eau  contenant  du  carbonate  de  pota««,e.  La  solutinti  '1  iir.».  d'un 
rouïe  cendré  foncé,  efl  ensuite  additionnée  d'alun,  et  pai^ee  ii  la  '  nUn. 

On  laisfte  reposer,  on  décante  la  liqueur  claire,  et  l'on  y  ajoute  Du  .  lim- 

pide de  colle  de  poïpfon.  Ou  fait  bouillir,  un  agite,  et,  «prés  qnjiui-  a  xio^'lua- 
unies  de  repo-:,  le  carmin  s'e^l  déposé;  on  le  fait  ésoutter  *ur  une  toile  de  lin 
ierrée,  après  quoi  ou  le  fait  sécher. 

Dans  celte  préparation  généralement  suivie,  on  éupnriuie  quelquefois  l«cv 
bonate  de  pota-re  pour  nVxlraire  le  carmin  que  par  rébiillilion  avec  Tean  et! 
l'alun,  comme  dans  le  procédé  allemand  ; — on  bien  on  romplaco  le  carb«^a»l«  I 
de  potasse  par  la  crème  do  tartre  et  l'alun;  —  on  bien  on  extrait  le  citnnta  pari 
l'alim  et  le  sel  d'êtain,  comme  dans  In  j"       '  '    ' 

iJissuus  dans  l'ammoniaque  et  abr  lire  jusqu'à  ce  «pie  l'exc** 

d'alcali  soit  volatilisé,  le  carmin  forme  :  '.  l'Mipl-.vr-   fr^oucmu      * 

par  les  artistes. 

73.  r<AQUB  CARMINÉE.  —  Los  linueurs  rvju^c-  qui  rr 
t'est  déposé,  servent  ù  la  prépar.itiou  «le  la  In/ficr  r<in;i 
ou  bien  une  certaine  quantité  d'alumine  précipitée,  qm  .  ..■ 
ranle  et  forme  une  laque  canniui'e  qui  se  <lépo»e.  cl  qu'on  r^ 
fine.  Dans  la  liqueur  on  ajoute  avec  précmition  une  ndutir  n 
lasse,  qui  précipite,  suivant  la  quantité  de  soltition  al' 
uiiiius  belles,  auxquelles  on  assitrne    «n   numéro  p  ' 
aviver  la  teinte,  ou  introduit  avec  l'alun   une  j    •■ 
Enfin,  pour  donner  plus  de  corps  nu.x  l.iqup«  <-\ 
ijiialilés  inférioures,  on  y  ojoute  de-  quaulitL-    , 
d*AiuidOQ. 


DBS  CODLEURS. 


nis 


Le  cArmènrl  le  it    bien  i'»" 

ritulf-  iiui  •!-  iv.iu  I'  •on»  lo  (" 

1*1  )  -le  fiA6  lu  r<i 

-,  et  par  i-.  .vi 

•  .iillr^ijr-,  I  e^t  l(?  iiui:ii!r>>   le  \unf-  cieTé,  le  n*  4(1, '(iii  î'iriiui  1  i.>v'i,ti«  i.i  jilo 


•  lu     .  ll>  Mlllt       —    I 


■  I     ~iirt,il>l     I.. 


raUificotio"" 
Murtal  li]>. 
conoatAtcnt  \ 
de(«r. 

Ka  (aUaiit  bouiUir  Ia  laqu 
Uqa«,  U  «njjiifi  '-  •  '  ■  '^  ' 
Uouet  d«  b<. 

EntlAUjati-  I  eau  tli!<tiU6«  boaillaat«,  ou  obtient 

doa  tî«iv*ur»  Uuu  rvu^a  vii  i^ue  iâ  percljWure  ilo  (er  fait  virer  «u  ruuue  bruD 

Mi«. 

Im*  fauia««  comitsAts  «ont  eoaTenl  emplorées  poor  les  tobleaox  et  U  déeo- 

nuoo. 


de  l'eau  contenant  de  Teeùle  oxa- 
Mlre  d'ftuUuU  tboiiu  vivo,  que  les 


cocLiras  JAmB». 


Le*  coolenr?  min^ralef  jAnne^  emplovAe?  par  la  peinture  Foat  &  bn»e  i'otfàt 
de  (er,  iraciite  rhroinique,  d«  sino,  de  cadminm,  d'antimoine,  de  plomb,  de  mer* 
cure  et  irar»enic. 

7*.  CocLErRS  nrnBCftivECSKs.  —  Ocrk  iav^z.  —  Cette  mntièn»,  bien  connue 

en  p^'initire   r^t   mip  finihimi^on  nnlur*»!!*»  il'nr'Tilp  cl  (l'oxyiV  di»  f«>r  I.'orre 
jd.i    .  •  •  '  .r*. 

ûi  un 

a  •  re- 

tti.  -In 

**"■•'.  '       ""7 

(Yi>bii«!/.  L'ui:tt>  ilu  iii4<-irl(!Uki>ut  t!*i  I  Vuuue  »-i  ri<pulL-<>  o<.iuiii)<;  fl  mi,  li  jilas 

helltt  al  Mlle  qui,  par  »<t  coiciuaLiun,  douue  l'ocre  rou^'e  de  ([uolilé  «upèrieum 
(5â) 
l.'o<rre  jaune  n'<>;t  pas  !i\Tèe  en  commerce  telle  qu'elle  Mrt  de  l\  mine,  elle 

9Ul>i>   Mil.'  iirinliiMliiin    iilii.    <iU    IllOin»    Coliilili'-ln  iTUi    |n    di^Mrr.i- .1'  ,  li'c  m  1 1  inrnt 

él  it    »A  (ait  •  -01  par  Ire.  irjn 

*i>.  •  puriflsr  1  janseaw,,  de 

veuûluUuu  souiiilitile  ^  celui  eiuploré  pour  la  préparation  Ju   blmi:  i1l-  linc 

L'o«re  jaune  a  Ir    •■•■■■•   nça^ee  qiie  l'ocre  rouae  (S2^. 


7ft. TKMJie  f»>T> 
pofitionidi*!  : 

MlMUleUir: 

ronge  luotn»  i-  • 

Co*dPUX  n«ati*>r 
tnerce  le»  tirro  m  [ 
que  li!3  ocre»  jauo««  el  rou^'er. 


r.  DF  nrr..  —  Crs  deii\  inaliire^,  qui  ont  une  oon- 
iiice  nve«*.  l'ocre  jaune,  leur  nuancis 
'.  elle:;  donnent  une  esiii'ce  il'ocre 

-il  d'Itnlic  el  d'Ant'lolerrp.  Le  coin- 
.  Ire  flne.KlIes  oui  le»  m«^iiie«  u»ajte« 


7fl 


,.^  i..:i-  ^- 


MAM.  — t>l'-   '    "1  — 
"  de  fer  pri  fer 

!.fn. 

,1 0  la  «alPtlAn  ferruTinenfe  on  pen  d'alan. 

"  vyde  de  fer,  fait  disparaître  en  partie  U 

,.  aie  trùA  belle  couleur,  employée  poor  lu 

Vm  m*nop*e  H  opArff  dim«  de*  conditions  difrèr«nte5,  on 
-  ir  M  iT' '•■)  (>  '  "je,  «n  Ikmn  «teuorany/dejifariou 

-ri  tl.ui!  Il  l"', 


TI4 


Ut  CMAn  H  CM>.QmJk- 


rR  —  Ceî  deui  corps  rA»altent 


r))4 


MATÉRIAUX  DR  PBf!lTOKS. 


«le  la  double  d*conipo»Uion  qui  ?«  ppvMluit  qniinrl  «m  rnroa  ilo   chPom«lêj« 

rtr  -:  '     - '  '"  --■  I»  ,i«UF  lia  *«'l  »(>lubl8  lie  cbnux  ou  de  baryt«. 

I  \  pi>AitA<l«  uQ«  teinte  janne  clair.  U  eouvre  mal  le*  ob)« 


■|iti). 


le»  p4pM 
•j  «ri  pot 


Ou  l'eiiiploie  «Ajuuii»^  Ift  nraie  pour  In - 
neintf .  m  lis  la  plu*  rramlo  pirtic  de  >  • 
iHlPinerlH  jiiuDe  .1'     ^        •  ^■'     ni'on  v.n.i  ,.....!..■.<  ..;,'  ,.:,> 

Le  oliriiiiinie  .!  .-nctiro  >aMii*rf'oM/re-wiCT".  fiourro  mieox  ipe  I» 

prèeéilent.  Il  n  le- 

78.  CnROMATR  D8  znvc,  on  Hkvm  bocton-o'ok.  — Proposa  et  «pplicpié  pour 
la  preiui^ra  foiip  par  MM.  LecUire  et  Barrael,  pour  retnpIao«r  te  chraaBkte  d* 
plomb. 

Leohrontn*'> 'K'  '•■i-  •• 'obtient  en  d^compowint  le  polfatfl  de  «loe p«r I« clff»> 
innte  de  poi  uiide.  Le  précipité  que  l'on  obtient  eet  UvA,  èsoottA  <«r 

iinH  loil»".  11.-  fil  s^èflbi!  Il  l'ètuvfi. 

OtiM  i^ouiiuir  s'allix  bien  aux  autre»  produits  rnuplo^Ae  par  lu  peiutam 
riiuile.  Elle  couvre  p.irfiiit^meQl  et  ue  noircit  pus  à  r*ir. 

79.  jAfVR  DF.  r.ADHirr.\r,  ou  si^lfirb  nr.  cadmium. —  Ce   ftOOipop*  rèstil'ei 
JA  roiiiliin-iisiou  du  soufre  nvec  le  métnl  appelle  <-fidmium.  \\i<''li\    ini  i  lu 
Krnndc  re?i!eu»blunce  ii\n:  le  zinc.  Vu  en  musif^*!,  le  eulfiirp    '  -t^ 
nairenienl  imiiie  ruuue.Ure;  mAi«  rMtiil  pu  p<^iidre  fin*. 
jauue  f  '          ■■    iiffti,  il   d«vieut  :■                                    > 
pAr  11                    .iiiiîiit.  On   l'ol» 

dans    iu.      :.   -jluLle  ilo  coiliuiuu.    L     ,.i    .,...,::   .  ...._,  .._....., 
puis  «éntii>  U  J'âtuve.  Produit  pnr  voie  humide,  li  est  plu»  beau  el  «4>ttvTe  sueù 
qu'obtenu  par  voie  âèche. 

l'ui  uux  i-ouleurs  bli<unç.  >i  't  trfts  «otldaft.  On  i 

peut  l«  luél'tiicf^r  aven  lu  <  loy^  priaidpei«aÉa|'l 

pour  les  peinture!»  «rtisliqinjf.  ^i  ".lu-"  n-'  -■iu  [.ha  .i-:-ri  .iitvé. 

•0.  r.otiurR  A  BVSB  d'étais.—  Or  lii»8»ir.  —  Syn.  :  Bisulfure  dVla^n,  èmtzt, 
det  peinture*  :  or  mosaitiut,  or  de  Jud/e. 
L'or  luu^sif,  invent»?,  dit-on.  por  |as  Ph^oieienu,  ■*  pr^*4»nto  «oui  fonoe 

ciiilips  !"   I  ■         '        ■        •  •        •  ,         •  ni  iftTieur,  ■ 

lubie-  .fi. 

Ou  ir' ,     .  .  .,.....,  .  ..  c b.tufUr  d«n» I 

utMtras  <1h  verre  Irtt»  riT^it^laiU  un  nniilgnnie  n  ilu  soulreetdo 

auiniùuia»,  tous  deux  eu  poudre. 

L'or  uiuseil  eert  ddus  la  peinture  fi  l'buile  pouriniilnr  lex  ton«  et  1*9 raflelt^ 
du  brooxe,  ou  bien  pour  dorer  -ur  boir^.  C  e«t  une  couleur  médiocr»iu«tf  ' 
flolide. 

81.  COULEDR  A  HAKK  r)'A?rrntOINE.  ^  IXUm  MtMéRAL  lOtiinrÉB.  >- S*H. 
Jaune  d'aHlimoinp,jiiiii-  '  ^uifin. 

i'.flUe  l'ouleur  tieul  '•■  .\aplfM  fnntimomata  de  plomb)  et  dojlc* 

wnwr«f  fo.\jchlorure  .1,  ,.,.,..,.1,.  A  une  Ir.jî  îir«nde  solidjlA  elle  Joint  un»  ri*l 
(^betise  de  Uin  qui  U  fuit  surtout  rechercher  p<^ur  U  peinture  Bne.  Elle  a*til«f  ] 
ù  M.  Mëriuiée. 

83.  CorLKrns  arasede  plomo.  —  Jaijmî*  cbchromr. —  Sjm.  :  CAromatau, 
plomb;  jauHt  d'ot^pàle  orani/e :  jamis  de  chrome  joiutuilU,  'ioMnm  <f»  Cuiefi;' 

jaune  de  chrome  Spooner, 

Les  jauuei^  denhrouic  r(iauUcnl  de  la  combinaison  de  l'Acidechramlqnaii 
le  plojnb.  Ou  le;^  obtient  en  versant  une   solution  de  ebromnte  jancn  ïlan»  tal 
sel  gûlubjp  de  plomb.  Le  prénipité  que  l'on  obtioul  e^l  Invô,  recueilli  ror  ou»! 
toile  et  sèche  h  i'éluve. 

Lejanufide  f;hrotnft  pur  n'existe  pas  dans  le  commerce. 

Lesjatiues  de  plomb  que  les  peintres  emploient  ne  ^ ont  quo  de* 
de  chrouiate  de  plouib.  île  chromite  de  choux  ou  île  baryte  < 77)  ri 
de  plomb  (48>.  Aux  qualité,  infiirieures  on  ajoute  de  l'a'lumiue,  q^ 
M.  Mérimée,  teur  (ait  conserver  plus  lonnemp*  leur  brillant. 

Chaque  {abricaul  pos?cdaut  une  reieliep,iriic.uli.iro  pour  (abriaoer  leUaoaJl 
chrome,  il  ondimcile  dft  trouver  dans  lo  commerce  deux  échdotillonf  bo'**- 
dftnt  la  m<»nie  lemi»,  la  m*ma  densité  et  In  m/>u»e  flnmpo!i)li.>n 


DES  CODLRUHS. 


f\\h 


Jaunt  d*  fhrômf  ^pnoner—  Ln  Titrt<!itA  li  p'"»  rvchPrcliAo  etl  le  jaunf  de 
chmmf  Spoonrr.  i|'n  f  .rmn  lrti-Ti.'>niiT  six  numéro*  |)/irUcti|}er>*.  dont  le»  l«luto» 
rariiint  «lu  JBiitif 

Jaune  d'or  on  ,  hida  d»  ohfon>«  nniitr«i  <il  pnr  eit  l/iiiiM- 

-ci'         '■  'iiii|ui  p.i-f.iM  luif  u-uiiMjuuuo  rouL'f?âlre  e<t  app<;t/^ /aun<>  4  or  ob 

il«  clironi«  jonquillfl  rlii  ilor-tenr  Wlut«rt«ld  «»i  du  jnuaa  de  ehro&w 
lMF.ii]i>e  qui  n'a  pus  eoDi  la  calcinatioa. 

«-*  1  r-  --  r  --—■■  —  Uni  nu  Milfat»  île  obaux  «t  au  nulhita  de  plomb, 
I-  i.Mitniil  ilit  f.iniifl  In  routeur  A\\*  yaune  de  Cototjne. 

'j  1- foniio  lin  lrochl(*rfue». 

lumt*  — Les  jmin*»  do  chromo  soûl  il'iin  mnploi  jonrnnIiAr  d/in*  In  pein- 
tnrf  ;k  l'hiiiln,  surtout  pour  tes  voitures;  ils  eulreut  dan«  In  fnbricatina  de» 
l<  iuts  et   des    veruis.    HJAInncéo  <iii   verunllou  (S9),   il*    donnent   la 

'.<  '»*;   tuéluucéK  'k  la  cèriit^e  (4i),  ïIa    doiiunul  lo   Jauue-pnillo  et  le 

i- ...i.  ,uille. 

Lk«  jnime*  de  nhronie  couvrent  très  bien  et  conservent  loDfftenip*  leurs 
t«inte<). 

l'u  j.iime  ilerhromitde  bonno  qiialilA  doit  Alr<«  dm»»,  avoir  itno  bnlle  teinte 
Jaune,  Uup|)er  le  uioius  [lo^^ible  ù  In  liuu'ire  pt  ^trt*  dotiz  an  luncher. 

JfOM»  ftvii             '  *  plu»  linul  ijuo  le»  jflune.i  de  oliroiue  ilu  •  ^  ren- 

(cruiaii^nt  I  .init  iln  !«iiir.iii<  d»  chaux,  du  $ulf;ilo  d>t  p:  'du- 

luiiii'.  —  i.ii         ,  lusri  de  riuiiidon,  de  lu  réruse,  du  sulditi.-  t'^ilc 

1  lu  ?ilirn.  —  Mais  toute?  o«!-«  muLifiro?  ne  jiontpos  toujours  ajoutée* 
y  T  r(*n<»  foiiJpiir.  On  IcR  introduit  -touveul  pour  approprier  le  jaune 
''■  Muelsonle  le»tliie  G'flxtninsi  qu'on  iv|'>utfl  au  ]auu«« 

14  et  du  »ulMte  do  chaux  don»  le  but  de  le  readre 
l"''i I ■•  •  '-•^• 

•4  I*r^i»  M!vi(:R*f,.  ou  o^TCHi.onrRiî  r»R  plomb  —  Svn.  :  Javnt  tieTumtr, 
I  U- Pari%,}nuneAii  ^frone. 

!'urR.A  de  plouih,  c'B«t-b-dire  rAi^ultnnt  dn 
I..    .  plouib  av*>r.  de»   proportion»  verleble» 

d'oxy  lu  miuiunit. 

I,j|    1  L  •lue  ix  Turner. 

O  pioduil  -ti  pu  piro  pur  vuid  r-tfidie,  eu  cliiiuffaul  jii»(]u'ù  (ubIuO  un  ni4lMlf!e 
dA  uiiuiiini,  ou  il'i  lithurt't^  oveft  ilu  Hf>|  uiurin  ou  du  <>ol  luniuoui'ic. 

Le  jauiiH  udu'u.il  so  trouve  dan^  le  r.ouiu)err.e  queliiuetui-*  londu,  ruais  le 
plu?  ^oiivinil  m  [>uudrc  ou  en  lrùchi»que<.  Sa  ntinuco  varia  depuis  le  jauue 
i-liiir  jiir'ju'.iii  '.iiiiii-  brun. 

Otip  l'H  nrlout  emplavt\e  pour  la  peinture  des  décore  et  de»  voi- 

ture v  TIIh  ■  ■  ile.  —  Ou  reKui?fe  rAnArnleiueut  le  Ion  du  jnune  lolnè- 

rnl  iivec  le  juuuij  du  chrome-  Il  couvre  «is&ei  bien  et  noircit  faibloiuont. 

«s    |.>...„n  ,,.-  M,,>^,n  —  Çjf^  corp»,  d'un  jnuno  orance  inatmiUque,  n»t  le  ré- 
u«  de  l'ioile  aven  le  pluuh.  Le  medleur  uio  le  de  In  pr*- 
■p  .  i-s   M     llurniit,  Il  <hVoiiip.)'cr  l'ioilure  de  ciU<:Uuii  par  du 

nilr.ilfl  ou  lit»  1  .i.«l.ilK  de  ploiulv  L»^  prAnipil.'-  ipiVin  ohtieut  e?tlftvtS  puii-  if-cMh 
doucement.  L'iorlure  de  pb.uub  ei^l  une  (ori  b«dle  couleur,  luoUieureDfoiunnt  elle 
r-t  Irof^-peu  >liible  -ou*  l'inlUieiKC  do  lu  buuiùrt»  *olalre. 

86  Sn.FATKDK  PLOMn  nAMQPE,  on  J.vFHR-PAii.i.K  MixiinAi..  —  CeUo  couleur 
e«t  pr*pir(^ft  en  fnifunt  fondre  d»  sulfate  do  plomb  (cériise  do  Mnlhou<>e  iW), 
nvec  ion  poids  de  litharae.  —  Lu  Irinln  jaune  de  ce  produit  est  asseï  b«lle 
Elle  e-t  lri>;  .«olide,  mai-  noircit  pur  le-  émanations  suliureute». 


A?        il.^l!  Ml 


l'f      !• 


nl,.i,r 


.•■|." 
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Hial!"  trr '-M'Di'iir-u? 


lUl  le  ))ruJuil  (i>udu. 

une  irè?  riche  et  trts  solide,  couvrant  parfaitement. 


M.  Jackk  hk  Naplis,  ou  ANTlttONlATE  DR  plosth. —  l<a  noture  dr     ' 
lenr,  ntttt^e  lontrtemp*  inconnue,  a  ^t^  établie  par  M.  Kninner  (de  neru««) 


1IIAT<^RIAUX   DR    PElRTUBr. 


Cette  couleur  a  été  Ht^couverle  a  Nnplos  vers  le  uiiliou  ilu  XI 
Fouuoroux  de  iJAuderoy. 

On  l'oblienl  lîn  fondant  à  ijn« '•■     -  •■-""'—«"—  r-,  .-  i  - 
convfliinJilp?  d'ùxydB  de    plonili 
rn\yde  de  plouib  ponviinl  Atre  t      . 
par  ranl<u>Doinlit  de  potati^it. 

A  fm  luMaaces  on  ajoute  quelquefois,  «cil  de  la  CAlnmin^  (mlfore  de  tiait 
»oil  du  carboQ/tte  de  potassa,  .>oit  du  mI  ninriu,  ?oit  d«  l'elaD  et  «la  tA 
QmmoaiAc. 

Le  jnune  de  Nflpie?  fournit  à  lu  peinture  des  tous  jannes  très  soliiles  et  d's 
irrande  riche-'se  ;  mai-  dans  le  bruyase  on  doit  ûviMr  te  fer  et  lu  pïem,  quil 
font  prendre  une  teinte  verte  d^sasirénhle.  _ 

On  l'eujploin  surtout  i>our  imiter  le  ton  de  l'or;  luélimitè  û  1%  céru»  et  &  OB 
peu  de  vemiilion  (39).  il  fournit  la  teinte  cluunoi«. 

Le  jaune  de  Nnples  ne  nuircil  pu»  à  Tair  et  eourra  of  Kez  bl«n. 

S9  Or  D'ALi-EMAfiNE,  —  Cette  conleur  ?e  prép/tre   en   coquille;  c<3 
(91).  C'est  un  aUtape  de  cuivre  et  de  zinc  (la'ttoQ,   clinquant,,  oripeai 
en  feuilles  aiincei>  broyées  avec  de   la  ^ouime,   et   étendu  mr  aa  c 
comme  pour  l'or  et  l'arcent. 

On  l'emploie  pour  colorier  les  estampes  commune?. 

L'or  lie  Manheim,  employé  encore  iniîMiinriiiii.  «-i  un    lili/iffé».  .i« 
d'étain  (brome). 

90.  Jaune  MI!«1*HAL.  ou  TURBITH  MIMERA L.  —  .\vu.  ; 

Cotte  couleur  se  pré=pntfl  -ou?  li  forme  d'uuf.  pouii 
insoluble  dau?  l'eau,  l'alcool  et  l'i-lher.  Sou  cimmI  .i  <• 
de  «on  peu  de  connervatioD,  surtout  lor 
yulfureiiHO?.  Mélaniîé  aux  autres  Ce)  l|Au^^,  Il 
cas,  des  résultats  trè^-^ati?faisant«. 

Uroyé  avec  du  bleu  de  Prurise.  il  donne  des  verts  musnifiques.  On  l'obtieoti 
.nttaqiinnt  du  ?»crcure  par  dn  l'acide    «ulfuriqup  nonn<>ntre,    et  en  déUyanl 
masse  blanche  qu'on  obtient  dans  l'eau  bouillante.  Le  produit  aiu«i  layi  t* 
réobé  it  une  ilouco  chaleur. 

Le  <el  fe  déconipoi^e  en  donnant  une  poudre  jauoe  qu'on  lare  à  plosieur»  n- 
prise»  Qvoc  de  l'eau  bouillante  : 

»I.  Couleurs  .\itrip6res.  —  Or.  —  Syn.  :  Or  en  fetUtlas,  or  at  potiéfe,  or  «■ 
ehaur,  or  en  coquiUfs. 

L'or  forme  la  couleur  jaune  la  plu»  nolide  que  l'on  connni?te  ;  i  ! 

principalement  pour  peindre  le- nrabesque^.  Ie>-  fiiîures,   et  pour  in >  I 

vraceH  do  la  Cliine  et  du  Japon.  Nous  ne  traitons  de  l'or  que  comiui^  m'A-t-re 
colorante.  Nous  en  parierons  plus  amplement  quand  noue  traiterons  de  li 
dorure. 

L'or-rouleur  existe  dans  le  cnnimeree  sous  forme  de  feuilles,  de  poudra  et  <]• 
coquillcH. 

Or&n  feuilles.  —  L'indn.strie  do  batteur  d'or  livre  aux  iirti?te«  des  feuille»  l'or 
de  diflèrpule«  couleurs,  qui  sont  des  alliacé*  d'or,  d'fttcreiU  et  de  enivre  dantle» 
proportions  suivante.''  : 


Or  vert,         composé  de 
ii)'  jaune  fin,  — 

<>>■  rouge,  — 

Or  blanc,  — 


or  fin,  750,  et  argent,  250. 
or  ordinaire. 

or  lin,  730,  et  cuivre  rosette.  850 
or  et  «rçent  ea  proportions  vnriablcss,  «nimni 
les  fabriques. 

Or  Prt/jowrfrp. —  La  poudre  d'or  e.\isle  dans  le  commerce  son «>  deux  «$pn:li 
différents,  ù  l'étut  jaune  et  a  l'état  verl.  On  la  prépare  «u  broyant  dans  un  tuo( 
lier  ou  sur  une  table  de  porpbyre  des  rosnures  de  feuilles  d'or  uu  les  frailK 
défectueuses  nppeK-es  ipacfWof<?s  par  les  batteurs,  avec  du  tuiel  .^n  d«  U  pt 
arabique  très  purs.  La  pflte  qu'où  obtient  est  I.ivé«  par     '  • 

chaude  jusqu'il  ce  qu'elle  soit  wm s  saveur.  Le  résidu  est   i. 
et  sécbé  à  l'étuvB.  La  poudre  d'or  a  d'autant  plus  d'é«l(it  n  a 

prolontré. 

Or  en  chaux.  —  Celte  variété  d'or  en  poudre  provient  de  raffîn&tfe  de*  i 
rais  d'orpent  aurifères. 
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Or  ^nco^MjTfM.  —  Pour  préparer  l'or  en  roquilleh.  on  délaye  l'or  au  putulre 
dJtut?  uue  «ululiuu  tiouQeitlrt<e  il«  ^'ouiuie  arultlijiie,  el  l'on  i^lniul  ro  niMnuiie  nii 
eoucboii  luiui^e.-i  dnan  i'iiiUTiour  il»  poiitA  r.iM]iiili<(jAa,  «n  itupo^anl  s(ir  uu  point 
quelcouquo  iIh  i^«  ilttrait^is  itu  petit  ijiurij)t.)u  de  p.Ue  <le  la  iiroa^eur  d'une  potUe 
loalillD. 

Uns  Roqnilln»  d'or  «ont  p|ii«  petiLe!<  que  r.elles  conleuaal  de  l'arpenl.  Elle» 
conltnunent,  ri'aprè?  .M.  Lefoit,  dd  i  l/i  a  3  ('l'uli^riiiiiiiu^  d'or  pur  :  l'innii'uil)} 
à  »oi\ftnUi  cuquilloï  roprét^euloulO  fruncs  d'or 

liSR.Mr.iLE.  —  Ohpimb.m.  —  7>vu.  :  Orpin,  suljurr  jaune 

'I  de^  aniïifluv'. 
,iuit-lii  plu»  Liiul«  anliquilé.  exi»>la  daa«  In  nature  et  k 


1 


^  :  lirai,  t'orpimenl  «e  présente  en  inas^a  Inmeileuses  ou  crJNtAlli^iées 

d'i  tron  très  vif  et  tréK  èelatiHl,  HAduil  en  poudre,  il  po>;s6de  uuei  teiule 

ja>  lire.  Il  e^t  iu^oluble  d-iu^  l'ouu.  l'utcool.  l'a^lbar  el  \e-i  buile^^  em- 

pi'  "■■"■tittire. 

'  I  -  Il  Souabo,  1«  Hongrie,  la  Syrie,  1«  Vnlachie,  In  Roh^me,  le 

Pli  l'er^o»  et  dnui  uni;  irrande  partin  de  l'Orient. 

L'iirpiiiiuiu  .uiilinjel  ef't  un  mél.'ius;e  d'arsenits  blanc  (acide  Ar«ènieuz) et  da 
<ulfnro  d'af'-enic.  Il  es-t  plus  vénéneux  que  le  premier. 

!'       '  '       ue  |)riu<.'ip.iletueal  eu  All'i  ii  n'eu  e.\porte  pa*  moins  de 

3(>"  .  pinui.  Ou  en  fabrique  jn  wi'.c. 

L     ,        :!l,  quoique  omployé  jouru>-.  1  ins  la  pointure  ù  l'buile,  c.sl 

trèo  peu  «olido,  tr^s  vénéneux,  et  décompose  un  prand  nombre  de  couleur!' 
iu*ti»lliq»ip«. 

M  1  Mt^u  de  Pr  ■        I  ,  <(ir.  belle  couleur  verte. 

I'  -cV  l'iMui»!'  iimiouinir.do  pour  la  peinture  sur 

ui.Ai^i'T,  .■  .  ..u^e  de  la  I ■.<•>     ;..,...  ..^  4:elt4:  solution  p<!*uètre  dan»  celte 

pierre,  <|d'oII«  l«int  eu  Jaune. 

•3-  r.  .    ,  vitoi^TALES.  —  iloMWE-ouTTK.  — I,n  sotiiine-sntln  atl 

une  chp  irttie  pur  plu^ieur-^  vùfjètaux  qui  uroi^seiil  diius  l'Ile  de 

l^eyliu,  a  1.  unir  ..i.-.  .1  Miun. 

D'aprtiM  (iruli/iiu,  elle  proviendrait  de  \'nehra<i^ndronramhnQioifii'$  (de  de 
Oyian).  et  d'upré-î  Ktvuijr,  du  Onttivfera  rera,  arbr»»  qui  croit  l'i  (:andiod;;u  ol  u 
OtIoo. 

p'nntrAA  arhre!>,  entre  nntr««>  VEtula  indka,  le  Gnrcinia  cambo^a,  le  Stalag- 
VÛUs  camhodfiifudes,  fourni»!seul  au.vsi  la  i^oiniue-jjutte. 

On  l'ublKTitl  t'.u  pratiquant  dn"  inci:iions  profoiida»  ù  l'arbre  et  en  renueillanl 
dap.  ,i,^-  .  Il  uiuos  de  baiidiou  la  sue  qui  ?'6roulfl  ;  eu  pa  de«»«!Cbaut,  il  prend  la 
lo!  !  iijue  'oii.i  laquelle  on  le  livre  nu  roiiiuiorce. 

1/  s  ou  bri<:e  !>?•:  jeuuoo  rauieaii.t.  de  l'arbre,  le  duc  recueilli  est  i^échâ 

nu  tu'.e.i  ci  mis  f^oiiïi  forme  lie  r.ylindre.';  ou  de  ;.'Atcaux. 

La  ^'ouuii'î-aulte  ce  pri^isentenn  masses  opaquesi  d'un  brun  jaunAtre  à  l'exté- 
rieur,  el  d'un  mul'b  orau"ti  u  rint>^rieur.  Klle  e*t  dure  el  fr-isile  .  i-n  cassure  e»! 
briUanto,  sa  poudre  est  d'un  Uv<  boau  jaune. 

On  l'emploie  pour  la  peinture  u  l'aquarelle,  la  |7oiinclie  et  In  mlniatun)  ;  pour 
la  peinture  ^  l'huile,  on  lui  reprurbe  de  n'avoir  pas  de  corps,  ce  qui  tient  A  la 
prùseuoo  des  SU  p.  100  do  gouune  qu'elle  contient. 

•♦.  CuitOCM*.  —  Syn.  :  Ti'rra  mérita.  —  C.ctle  mali^ire  colorante  n'est  nuire 
que  la  rarluo  ou  plutiU  le  rbizome  du  Curcuma  liiictona  ou  de  l  Amomiim  cnr- 
mma  var.  hri'ja,  famille  des  nnuuuéos. 

Oti**  rnriiii'  p-'f  itnportAo  !<èclie  des  Indes  orieat.'des,  oi^  elle  sert  comme  ns- 
rat  '•>,  "Ile  douue  uue  poudre  jaune  orausé  auipli>yéu  quel- 

•ji.'  ri  couleur  lii»  parqueta.  Oit  i-fb.iiD^iie  sit  nuance  eu  y 

iiK'i.^....  .,!•,  -i.;  .1.-  .  I  pii'.ime  dWviguon,  soit  du  carlbame  ("1  , 

M.  .<Tii.  tiE  ORAt\,  ou  laqHf  (h'  ntrrprun  d«i  Uiittunrr$  (f/Pdinn  d'Acignon). 
Le  nom  de  sUl  de  grain  l'iUiit  antrofoii   dunu<^  d'une  ntanière  ^èui^rale  aux 
iac|ue«  foiteS'  nvei:  la  matière  colorauta  de  la  cmine  d'Avii^uon,  de  la  unude^  <les 

'"■""■—"     '      '      "       '    !  .  ■' '       '  ■■   ■    .,  !  loi'P.  otr.  O  nom  e«t 

II"  lU  irraiiie  d'Avii.'iiuu. 

iL       ■    ,  :.j(l  dans  le  uiidi  de  la 

firuwe,  a  Avignon,  au  H^pugue  et  eu  lUilie.  b'sutres  e^ptrcee  de  nerprun»  croii- 
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«ent  co  Orient. <>l  pro(iui<>«Dt  d«*  proin»»  Jadiip"  connu««  dnn- le  «oonni 
le  «OUI  (]«ifnti»f  iif  Pertr,  i\' Andrinopl»,  ite  Turquuttt  ôf  Mor^. 

Lt    ct&ioê  jaune  (ouml«  par  la  nsrpran   de    PnuM    est    Appelée  tnlm 
d'AtU{inun. 

L«  siil  (i«  crain  (■'oblipnl  en  (.lisan'    '    ■  -"-  '■-  '      •-  --•    >•  ■-    -nootreciai 
■Oluliori  jiIiiidW^  fl    vu  iijoiiUiiil  ù  I  '  iilép«h4( 

eraie  bien  |iiAncii«   La  nnuiîtrd  cotor  l'alnaj  H1 

craie  une  laque  jatme  qui  est  uil«e  it  t»Kokiti«r  rur  uue  lotie,  (>tti*  lnin«R 
en  trochisnue»  qu'on  (ait  lécher  a  uue  Las?e  leiiip^rntar«>. 

Le  »lil  ne  (rraia  véritable  e?t  rare  «lam  )«  •  "  lui  {{nePool 

esl  ordinairement  uuo  laque  obtenue  en  pré'  lim.  la  £f«le«|j 

poiANfe  une  K>luliou  mixte  de  garnie,  de  qner^i: : i^.itne,  de  cor 

de  boi!^  jaune,  etc. 

Le  util  de  irrain  est  employé  ponr  peindre  le«  pnrqnet*  et  ieo  «tècor*  de  I 
Il  n'est  pas  d'une  erande  soliditA. 


l  Jit»Aé>^J%   tut^f,i,^ 


'''^f:*" 


9*.  Laocb  de  GAUDK.—  '  "-  - ■'■•-'■-  ■'"  '  '  '■ 

une  aialière  colorante  ap; 
Iredii,  lu  couleur  vè/tMui 
*usce|)tible  de  s'jiitërflr  par  l'air  et  1  Juiuiiiliti^. 

La  Inque  de  !?aude  e$<t  une  RonibiuiiiKtu  de  lulAoline  et  d'alumine  ,  oo 
lutôoliue,  de  chaux  et  d'alumine.  On  l'obliiml  A  peu  près  de  la  inAnMi 
■lue  le  i'iil  de  trraiii.  Lu  Hollande  a  eu  longlemp«  le  inuaoptd*  pour  la 
liuu  de  la  belle  laaue  de  ^'aude. 

On  en  trouve  daus  le  conmierce  deux  «np^cep  :  la  laque  surfine  et  It  It^ 
n*  1.  Elle  est  peu  eiuplojt^e  drius  la  peiuture  il  l'huile  et  A  l'eau  Lc4  labfiMtl' 
de  pepierii  peints  en  lou't  un  nnoex  prand  u^ape. 

87.JA0KK  INIMBN.  —  Svn. .'  Purrkéf,  en  Ancleterre   —  Celte  niat  , 

rante,  trè?  couiuiune  dnuo  le»  Inde-"  orieutnle»,  »ei-etl,  d'après  ceriaiof  | 
l'extrait  d'urîue  de  buftle  de<«»écl]ée  nu  soleil  ;  d'après  M-  Rnlttum,  o<>) 
dépôt  de  l'urine  da  ehantflnux  nourri*  ave>;  les  fruits  du  Mattffotktua  \ 
dont  le  principe  colorant  ^erail  eulr.-ilaé  par  l'urine. 

Le  cooiuierce  livre  le  jamie  indien  u  l'i^tAt  brut  <v^  '••-'     \  l'élel  brat,ofll 
trouve  en  morceaux  de  lOi)  a  ISO  ffrannue?,  d'un  vet  '  nxt^rieiir  H  A'i 

beau  jeune  ornutiâ  h  l'intérieur.  Son  odeur  e»l  forte 

L'iv<^,  il  ee  préseuie  aluri^  ^ou»  forwe  de  ^Aleaux  pUlà'el  iàtter*»  ninoee  tll 
poids  de  queloues  déciaraminas. 

Le  jaune  iuaieu  lavé  a  une  teinte  plu»  claire  et  pla*  riche  qne  le  Jenpei 

La  jaune  indien  rnut  JOO  francs  le  kilo^r.  On  In  falsiHe  aTceduiauU 
ûhromo  et  d'autraa  couleurs  jaunes.  Il  fournit  u  la  peiuture  ane  coumrl 
belle  et  durable. 
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98.  Odtrrmeh  NATriiKi.  et  artiftcikl.  —  L'outremer  eti4t«  tout  fuRiié 
le  tapis-fflSMli  ou  lazuhte  bleu  d'asur,  ukînAral  que  l'on  trouve  en 
quantité  eu  Per'^e^  en  r.hine  et  dan«  la  innndn  Roiikharie. 

Le  lapu-lazuU  était  oonnu  de»  Grer?  et  des  H.minin»  •  n«  l*Bppp|»»*ffi1  »r»*'r 

Les  pierres  de  l(lf>i^-la)£uli  sont   chaufi' 
vlnuit-'re  fort.  Ctitto  op<^riiliou  lef  rend  pi 

fine  qu'on  obtient  par  le  broya^re  est  soun:,      , , 

du  \inaipTO   furl,  qui   dt«.'0utla  chaux.  La  poudre  e<tt  i 

Unpée  à  du  uxii^tin  fait  avec  de  la  rMne,  de  la  oire  et  iL- 

roastie  Ai  la  propriété  de   s'emparer  de-<  matière?  étrau£.5re»  au  1 

laisvar  •>e  dernier,  que   l'eau  tit^do  enlève  par  des   Invnse;    el  d«« 

allern.itif^. 

Lu  deuxième  eau  donuR  un  bleu  de  'jualité  supérieure;  la  i  > 
produit  moiuobenu:  enfin  la  quatrième  et  !-uivante«  doiui<  i^.  .    .     x 
trième  qualité  ap^ielA  ctndre  d'ovtrem«r. 

Avant  IBâti,  l'uutiemer  ainsi  prépnré  ne  valait  pas   moins  ^eS'Vffnnr* 
80  groniniess. 

99.  OUTHKMSR  AHTIFICIKI.  OU  OIJTREIIRR  OUDIRT. —  Ce  Il'e<tl  n  ii  ° 

babilt  iiménieur  des  pont*  et  ohanssée»,  M.  Oulmet.  flt  oor 
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it  Irou**  le  moyen  de  fabriquer  ttrt!6c!etlem«nt  la  bleu  J'ontremtr,  par 
JiV  lonn  ?eo.rel  jusqu'A  ce  jour. 
PîwMjunno  iiii^ine  leiup»,  M.  iiinnlin,  chiiiiUte  tiTiibinçiie»  trouvnit  Aanlement 
l'oiitramor  uriificiel,  ui/im  (aisnjt  roaimltr«  fon  procéilê. 

n*»ulre«   irnviKn  ialliqllA^  ilepnin  ji.-tr  MM    Porwjx,  Hobiquet,  Drnnner.  r>ii- 
Mt»iul  coiio-tllre  il'nnirn»  ttioilex  i\«  prt^purnti<in,  ol  lu  cyiiipo«iUot»  (1«  l'oulrenicr 
lAoïal 

loutfiâ  cRi  renlierche»,  il  ré.'iulle  que  l'outremer  iloit  Aire  coni^iiléré  (■oiiiine 
r<'inhinai><ua  île  Mlicntn  «raluiiiiue,  de   Kilicitle  de  «ouile  et  <le  sulfure  île 
portioUR  vnriftbles. 
le"  diverse?  sorte'^  d'ouiremer  *ool  vendue»  de  I  ftif  (mnc»  le 

iileur  iiialti^rnbte  &  rair/inxolable  dan*,  l'eau,  ralrool,  l'Albur  et 

■loy^eR  par  la  peinture. 

Il  it*fij.'e  iourualier  pour  l'iiJînrnse  dti  pupîer.  de?  tï«fii|f=,  du  savon, 
lu   l'umiilou.  «lu  -in"r«>    Kllf   (••^l  oiitploy^o  dau-  l'impro^t'ion  *iir 
èU>  -  In  tahrir.ation    '  ni?. 

}  s. — On  1.1   fil  ut  pnr  le^  t'fndres  bleuet  el   pnr 

l'iji  premitîrn^  ^e  (ii>- ,iit  div^rer  l'outromer  »U!ipe<'l  dim» 

l'nl  ,  qui  t^e  ooh>r«  eu  bleu  inlen-e,  ce  qui  n'a  pis  lieu  «ve<i  rouiw» 

iiiri  '     iiiidoa  ^e  reitonnuH  nu  innyeH  de  In  teinture  d*ioi1e,  qui  proilull 

une  oiiLiLilnJU  blfiue. 

100  lli.BC  DB  PnussK  —  Sya.  :  0(<u  île  Btrlin.bleu  de  Paris,  bleu  dt  Tui'ubuli 
(Turnhulit  lituft. 

La  ili^roiivArio  du  bltu  de  Prusse  remonte  h  Tannée  l7M,et  ■•!  due  ù  Dietbach 
et  '  ''  '  I  Ji  ilii.  la  iliii'teur  WooLl^l-ard  fit  couantlre  la  pramier  la  proeAdè 
ti«  Il  du   blftii  de  i'ruaite,  qui,  i  ptrt  da  lé)i<)ra»  lUudifloationB,  é9l 

«n>  i!i-  11'-  fiiUrique!! 

t  iMin  s'obtient  toutes  ien  foin  qu'on  verte  du  pru»;i4te 

joi.  •  inuun  ou  rout'ft    de    potii?*lum)  dans  un  fel  de  pro- 

lo\  r  exempi»'  i  uu  s«l  de  peroxyde  de  (or. 

I.  le^  un*  I  ,    furuie  dilMrauta»  quitlilAs 

14  de  ^oiii  M,.,,... ,.    |..iudnitl  ut  préparation  et  de  la 
o-i.    Lo«    priucipnlo>  «orten  portent  Inx  uotn*  de 
Il  de  Tnnthiill.   On  les  trouve  dans  le  Aoniiu«r«a 
•Qiu  loruie  ilu  Lkuiutf  uu  il«  iiioroMUx  d'un  baau  bleu  loooè,  a  roflet  roupedtre», 

à  Masure  rotlfliiilrle. 

L'  ■         ;  '  l'olubla  don»  l'e'iu,  rnl<^<>ol, 

l'iu  i.ir  l'AlaiD  et  li»  fir,  le»  Ai^ide» 

cou    -   .  ^  ,         .1  ^  1  iiolore  ;  m  couleur  reparaît 

dnn«  rt>t)!icuriii>.  Cette  jinUioro  est  benucdup  ntu!-  L'iiiployéa  pour  l'aquareile 
que  pour  1 1  ptnnlure  à  l'buile  Lu  lubrioiitiuu  de-*  piipiarB  en  conî^ainiaetit  de 
ttr  ■  iiili'",  sorlijut  à  TtHal  de  pAie. 

i  p/ir^  en  Frani^  tend  à  verdir,  ce  qui  n'ii  pas  lieu  pour  le  bleu  de 

Hcfi... 

Lr  bleu  d<9  l'riusede  lionne  qunlité  rend  iriiiiportiintit  iiervicei«  par '«on  mé* 
Lati>!6  nviM'  it'.iuirnï  couleur*  :  avec  U  céruse,  pnr  axeiiiple,  il  donne  des  uuuneati 
tr»'  >•. 

I'  yi  fréquemment  pour  rebiiuii»er  la»  teinte»  de»  autre»  blane  pluii 

flx«"»-  •\ur.  itii. 

Itroyi-  Il  l'huile  depuis  qunlrju»  temps.  Il  té  irnilate  «l  na  «'étêad  pu  arao 
aut'itil  de  diriliii' ■iui- 

Oq  ne  doit 
de«  «urfaoe*  <  m  mileil 

101.  r'Ai.sirif.ATioNS  mi  nLKtT  ni5  PHC^iSE  —  Le  bleu  dn  Prtu»»  aal  ir*n*rtiJ*- 

ment  f.nl-n'-  pir  In  rirhonntp  de  rhniix  (cmie),  le  t^uKata  da  cbaux  (plAtr*), 

l'ai  lin. 

<'  Il  de  (^rn>M)  duo»  l'eau  dintillée,  «t  en 

ejo  " :  -     ful  M  mauifeite  indiqur 

In  I  ible  fortauianl  par  une 

•ol>::  '  ^4re  •ttr  que  l'on  e  a(- 

(oire  u  ilii  .:jii1...h  il*  i|««  .  Ii  m». 

Le  pl&tre  .-c  rocouuufi  nu  (aisonl  bouillir  le  blau  de  Pru»«a  avec  da  l'aau  lé- 
fr4reat«Qt  o'^ldulét*  par  de  l'acide  nitrique  pur.  La  «olution,  flitréa,  précipita  ea 
blanc  par  l'nddilion  d'un  «el  de  liiir}t<>  •'olubli* 


•>  qunlqut!   temps, 
orsqu'il  e!>t  réceninieut  préparé. 
iuer  Ktir  de«  mu»  <|ai  rourelMeut  du  salpilrs,  itl  *ur 
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Le  bien  de  Pnisoe  *e  disfout  enlii'Te.meol  tlnuf-  l'.icjii<^ 
de  «»l)  «l  dmifs  rafi'tfl  oxfllti]>i»>.  liinclis  i|Me  le  ^ulfula  il« 
uieul  iu.^oluble  .' 

L''iuii<!oii  ?e  '  l'eau  iodée  dans  i'eau  qui  &  fcrtiâ) 

bouillir  le  bl«u  (Il  i  .  .    ;.    .^ ...  ?e  «olora  aussilAl  «»i'  N'»" 

de  Prufr^e  <lu  couiujerce  coiiueniiflul  plus  ou  luoiaï   d  l.iad* 

ernli»  ei^l   préféré  ù  la  fécule  de  pouime  de  lerre.  a  au  .rwW 

flae^se. 

lOa.  Bir-  ■•'' ■  ■  Vf..  —  SjTi.  :  fl/fM  rf'.4MP«"«.  —  Le  bleu   nninm  vi  uu  u» 
dn  Pru»v»  <le<  11*110111116»  vorUbl»:)  d'/ilumin<>,  d«  curbonale  dear 

{znésieet  il.-  UMie  «inc. 

S4  teinte  varie  depuis  le  bleu  foncé  jusou  nu  clair. 

Il  couvre  mieux,  dit-on.  aue  le  b'.fu  de  Pru»i^e. 

On  le  broie  a  l'eau  et  à  l'huile.  Il  e*t  «"urlout  employé  dnn«  la  f.)br.  -lU.  a 
papiers  peints. 

Il  existe  dan!!  le  roiniiieroe  un  faux  bleu  ndn^rnl 'l'n  «.1  '.r.- 
do^  terre»  blanches  avec  de  l'imliso  ou  arec  de  l'oxy  i 

L'indi;:o  >e  lecouniilt  en  iillaquantle  bleu  au  'fu  l« 

rique  fuiuant.  qui  di-ri^out  l'iudiuo  en  $e  colurnnl  en  blou. 

L'oxyde  de  cuivre,  en  fai.'^aal  digérer  le  bleu  dans  de  ralealî  volatil  <fâ 
colore  en  bleu  foncé. 

103.  Ri-Er  BK  COBALT  OU  BLsu  THBSARD.  ^Svo.  :  Outrtmer  eobaiiiijuf. 

Découvert  en  1804  par  l'illustre  cUimi?te  Thenard. 

Cette  belle  couleur  bleue  peut  Atre  re.'nrdée  notiune  un  mélange  d«  phi><p)i 
d'alumine  et  d'oxyde  de  cobfiU. 

h'uprè^  le  procéil«  indiqué  p.ir  Thenanl,  on  calcine  un   m^lansre  en 
lions  roiiven/ibles  de  plios-phiile  de  cobalt  et  d'alumine  précipitée.  Le  [ 
bleu  qu'i>n  obtient  6:^1  >iinpleiiieut  pulvèrif)!^  et  livr<^  tel  quel  au  coinioeree.! 
beiiulK  du  produit  dépend  de  la  quantité  d'alumine  qu'on  ajouta. 

D'iiprés  M.   Houllni  .MnrilUir,  on  obtient  un  bleu    plu^i  rii'l>' 
pliifi  velouté  que  le  bleu  Thenard,  en  rempUçint  l'aluiuiiie  p  1 

En  nnlciuant  nu  roufie-ceri^e  un    mélunue  a  pitrlie»  ?^'nlas  u  ■ 
neus-eetde  nitrate  de  cobalt,  on  obtient 'une  couleur  bleue  aussi  belle  quel 
bleu  Thenard. 

L)i  {)rép.iraliou  du  bleu  de  cobalt  dit  outremer  robaltique  ««t  basée  <ur 
dernière  réaction.  Cette  préparation  est  due  li  .M.  Binder. 

Le  bleu  Thenard  e.st  vendu  dan<  le  comuierre  eu  poudre  ouenlier:$«l 
M  confond  avec  celle  de  l'outremer  fai.tic«  (99). 

H  ré^i«te  à  tu  chaleur,  ù  la  lumière,  aux  acides,  aux  éinanalioQs  inlfnnoîMb^ 
au  chlore  et  aux  aicrdis. 

Il  couvre   aussi  bien  que   l'outremer,   mais  avec  une    naanca  léçteuMtt 
viol/lLre.  ~ 

JO*.  Oltbf.Mî;r  riR  noBAtT.  —  Syn.  :  nutremer  de  Gahn. 

Celte  noideur  et^tdue  âGnhu,  cîdmi^te  ruédoi^.  C'est  une  combinalMn  d'd 
mine  et  d'oxyde  de  cobalt,  couime  le  bleu  prépare  d'après    le  pr^Kédft  1 
(oulreuifir  cobaltiqueK 

Celte  couleur  remplace  jusqu'à  un  certain  point  l'ontiviuier  Giilmitt  (1 
mai»  a  l'incouvftoient,  couiuie  le  bleu  Themird,  de  paraître  violetto  m  la  Jtmi^ 
Elle  est  employée  dans  la  peinture  ii  l'buile. 

lOS.  Shalt.  —  Svn.  :  Bleu  d'azur,  bleu  de  Small,  hl^u 
bleit  ti'i'imiil.bleu  il' empois  :  verre  dt  cobalt:  fnth'd'AI 
tleu det blauchisseuxcs,bleu d'Esrhel,  smalt  de  bohème;  /inr.  moiimn.-,  ori 
couleur  de  Bohême. 

Le  imaiffl!:!  un  produit  vitreux  qui  doit  être  considéré,  d'.iprès  U  Luih 
roniuie  un  silicate  double  de  potasse  et  de  cobalt,  mélangé  de  chaux,  d'ala 
de  magnésie,  d'oxyde  de  fer,  d'oxyile  de  nickel,  etc. 

Itixlorique.  —  Lu  découverte  du  suialt  est  attribuée   ù  Chr: 
verrier  *;ixon  établi  a  Neudek,  vers  le  udlieu  du  xvf  >iènle.   l. 

rocfidé  lie  Schaiver.  ne  tarda  pa.«  k  ftre  connu  et  e.tploit.^  eu  li  ...  .i... 
iibricauls  de  Xureudierp.  Lu  fibriCFilioii  passa  en^^uite  à  VeuÎ5e. 

(Jette  couleur  était  certainement  employée  par  les  peinlrei>  de  ranliqojU  ;  I 
Grecs  et  les  Romains  l'appelaient  fhlte  d'Alexandrie,  et  remploj&leiu  a  Ia  j 
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[^oomtkiu  rie  léors  vums.  L«s  tuos  bl^us  de  In  Xuce  oUiohraniins  sont  formés  par 
Irctt.  f)o„  retrouvé  cell«  malièro  blouo  <luus  do»  [toi»  enfoaif»  ^ou*  lo* 

mil  |ir^i. 

1  —  Il  iilii-  'rui.i,.  i.irlie  «lu  huiftlt  euiployé  en  l-'rnnce  et  a  l'é- 

Iruii  11  iicrise. 

I'  ic  (lu  miuariu  (le  cobalt,  du  trabla  et  de  la 

poli--..' 

La  liiiaenii  dont  oa  se  sort  onlinaireineat  est  le  tpeisz,  ou  arséniure  de  cobalt 

r.td<-  '■■'■  ■■■■'■■-    .  ;•,    '  ' miiou  pour  chisser  l'arseuic  qu'il  contient. 

Ltt  1  uoui  de  gafrt'. 

I  .  iiidre,  et  uuHnn^é  avocdu  Mible  et  du  narbo- 

nfl!-  0   |iui:t.  Ca  ui<HuU;ie  eiit  »o(iiuiit  h  In  fueiou   trnuifuille.   Troie 

coii  ii'iiiKtil  ;  rnlln  iiifi^riciire  ««t  du  uiinerni  non  aUjiqné,  uini*  fuadii  ; 

r*i;  -    ■   •  ■■       '  ..   traite  iiitenuiidiainî  coiisliUie  le 

t>er  ine  d»<  T'iulre.  Le  verra  bleu  o^t 

ptu;  -      .  ,     .,    ..       roIroidisaïuU  bruMiueuient,  il  de- 

Tienl  ijv*  friiliin.  Il  n^t  ensuite  retire  de  l'eau,  séché,  puis  pulvérisé  eu  poudre 
p|ii«  «.'Il  iii"iii<  Mil'',  "tiivîint  le^  besoin». 

F-  lAnnl  M\i--]eniivi  i\e  blfuie  blmMueuie»  où  de 

W'  Il  lie  -safre  el  de  ^uiidl  de  b<juiie  «jualiu''. 

L..   ........    ..M  ->i..i.^   .L>ii.  >li!|)iii:i  le  bleu  cliiir  jusqu'au  bleu  fnuc.i^.  Le  !<innlt 

de  bouue  «luiilit^  ne  iluil  pas  >Hre  xablouneux.  in<ii:t  au  coulraira  ]^'.i:^i.'louii>rnr 
cuuuiie  d*"  lu  fiiriiie.  KélayA  diius'  l'eau,  le  dépiM  qui  ne  (orme  doit  .ivuir  la  uiéiuo 
c«>uleur  ddij-  loulo  f<m  *p:iis!»eur. 

Vu  nn  tiiii-M'Cupej  il  doit  prù sauter  des  gratoee  de  luéuie  d'uueustùD  et  de  la 

Hj'ii.  -•   -    -      -      r. 

I  •'.  bien  cntrutdu,  exniiiplile  plAtre,  de  «uble,  de  sulbite  de  baryte, 

d'ui  .    l-*.,  fub?trince?  ipii  servent  u  l'iilliSrer. 

f  jiuj/M.  —  On  «■uipluii!  le  i^iu'dl  pour  plui>ieurii  usaso^.  Couuiie  cnuleur,  on 
reiiir»l<>)<»  rniinipllpiiieut  pour  laurer  le  piipier,  le  liuuo  el  leti  éloffei'  blanchie». 
(Ml    '  I  (leiuture  ti  riiuile,  sii  unlure  .-ilii^eu'e  Koppuiiiiil  »  Cl*  iju'on 

po  iiveu  le-'  iiuilcs  :  niiii!<,  par  o.niitre,  il  est  eniplnvtV  fouveut 

le  couleur  lrù:i  belle  el  très  reiîistni 


{hi. 


.t.....,i..u'e,  ui'i  il  duuuc  une  i 


slnnto. 


108.    Kl  IIFM.R   riR   RICUE3SK   ET  DE    l'IXESSE  DU  SMALT.  —  UaQS  le  COUlUiefCe, 

I     •  l'iiprèB  In  lliit>?f!e  du  uniia  et  sa  ricberipe  eacobalt, 

\  tl    Leforl,  couiuient,  eu  Saxe^  »ou^  différeute'?  iailialc?,  ou 

Ut-;  ..     , i.-  de  *iiiiUl  : 


H.  F. 

Suialt  commun. 

K  C. 

VariiHé  E-cliel. 

w.  •;. 

H 

Siunll  de  bolii'>uie. 

t'..  K. 

Couleur  fundamenlde. 

¥  M 

Fine  couleur. 

F.  C. 

B. 

Fiue  couleur  de  Bohême. 

F.  K. 

Ës>chel  lia. 

M  r,. 

Couleur  moyenne. 

M  C 

H 

iloiiieiir  uiiiVeauc  de  Bobiime. 

M.  K. 

IJ!>cbel  nioyun. 

(t. 

Couleur  Ordinaire. 

0. 

(^ulftur  urdinnire  de  Bob^uie. 

U. 

Escliel  ordlnnlro. 

L»  Le*"  lettre»  F^  .Met  0  »a  ruppurleut  ù  lu  uouteuuuce  du  cobalt.  C,  t*,  U,  se 
irtetit  au  upun. 

du  «lUinlt  nui  r.ontiont  plui-  de  cubrdt  i|ue  F.  on  ujouln  plu- 
11.-  -i  que  FFhCser.»  à  uu  pri.v  pluîi  élevé  '^uh   FFC  ni  <:etui-ci 

vj.i  .^: ,   que  FC.  Si  uu  noulraire  le  bleu  coutienl  nujiu' de  cijbdl 

i|i>  ^leur  ordinaire,  ou  'ijoule  ii  la  marque  uu  es.po;-iml,  par  exemple 

l^t.  "ir  indiquer  que  le  semait  coutieut  la  moitié  ou  le  tiers  du  cob>dt  de 

iquulilc  urdinaire.  >  (Leforl.) 

'1«7    l.x'irr  MPfiiRALE.  —   ETAIS  ET  ciinoifE.  —  Découverte  eu  I83fl  p-it 
M  .-jeur  de  idiiuiic  à  Renne». 

.  d'une  bnlt>«  "'.luIi-Mir  lil.i*.  peut  reu)placer  le«  bniue»  vé(ié- 
Uii"  III  i-  •iniM.jxfe^  par  le-,  perulro»,  d'où  le  uoui  «le  la^ue  miHérûU  donné  pnr 
M.  jj.do^'uli  à  cette  uiatiCre. 


MATÉRIAUX   OB  PBUITOME. 


Ella  r4«ttlt«  de  lu  cuiubiuuieuu  Je  runyde  de  eiircioui  «vac  l'aeiikK 

ello  f  -■ -  ■"  h'iite  du  junk<olour  omplofô  «o  AivIcKrre  tK>ur  p«ln4(«UI 

et  :  .  ne. 

1/  iiiéntle  paut  ùln  ewpU>yéa  «vea  iMsuucoup  d'avanU^a  powlW 

prcË^toû  des  iMpier!<  peiuU  el  puur  lu  paiulure  à  l'huiie. 

108.  nieu  ne  uontauxe.  —  Syu.  :  Azurite,  kloproUùtu,  i-uirrr  cat^^mit 
bbu,  ilutiwiflk  Heu;  bku  de  montagne  françaiMfCmdr«sbUut$f(tlgu  tf#ciat, 
ftlr»  de  cuhri'. 

Le  bleu  lie  luontnpne  i^xi^U  it«,  ou  pi«n«  d'.\ 

«st  au»9i  fabriqué  de  tuiilei-  \t.  i 

A  l'éUloalurel,  l'axuriie  asi  un  .  î    ', 

d'oxyde  de  cuivre  ni  tnoiuâ  d'eau  q<. 
T«rl). 

Ou  trouve  i'a/nrita  il<in»  lfti«  iuouU!iui«it  sLxiUliees,  ••u  - 
OurnU,  d^ms  le  T>ral.  ui'i  il  ^e^t  II  (teluitrc  le'!  jouaUtl'»<'' 
Snxe.  au  llnrU.  duus  la  lle»»e,  ù  jialzbuurg.  ea  Ao^ielarre,  «l  «uliu  eu  i 
Chessy,  prf<  df  Lyou. 

A  r^liil  de  purclé,  l«  bleu  de  uiuulJi^na  eil   Irè»  rara.  il  ofl  ordto 
Kouiilë  p.'ir  de  lamalnchite.  lia  la  purilie  ea  le  bruyonl  et  Uvaal  lu  p*. 

A  l'étal  artinciel,  le  bleu  de  (iiunUt;:ue  cuDî-litue  cb  qu'oa  api»eUa  lai  M'a 
blèuéi,  le  hieu  de  chaiu;  le  bhu  de  cuivre. 

En  ■'■  ■ii>,  ou  fiibrinue  de.*  (>?i; '"'':-'   ~T    '  "        <'jlè| 

do  '  '^llo  rie  r<aurite.  Le   \  ijcc.( 

ceuli ciintiennenl  toiijour-  ,     ,    :      ,.    ,    ..     ,, _._^.iU4k»l 

cbuux  cnutlique  el  de  sulfale  de  cbau.v  (plâtre^. 

Les  cendre»  bleues  -inslai^es  soûl  d'un  prix  plus  élevé  «jne  r«Hefi  tt«A{«ias 
tant  ù  cnuH»  de  la  ricbe^^e  de  leur  leiute  que  de  leu 

Toute^'  le^  ceodres  bleue»- eu  pAte  préparve^  en  1  :>ployiè««itai 

1(1  (abricaliuu  de.-' pnpier:  pelulsi.  Eu  poudre,  ell««  s^ei  .du>  ...^u,  ii  pcintunte 
décor?. 

Elles  l'ont  peu  employée?  drin>  l.t  peinture  û  rbuUe,  par  »ait«  de  tau pe«d 
luilé  et  parce  qu'elles  se  i  ■•  il. 

Le»  peiutrâf  de  T'iallipi  a  usaca  du  blou  Ha  monlnaoa  tutdfaL 

Ou  re<'ouu«il  lii  o.eudre  lil'-uf  ir  lui       ^     ,  ■,■•     '        "  I  liae  eo  de>< 

cuuipiéieuteat  la  pAle  u  une  b%M^e  ti'  'faot  dans  as  > 

le  produit  sec  mJ'Urii'é  ii\tn:  lui  p<''  .  .c  caaattqa 

dé;.'aùe  ileTidcali  volulil  rccoD^ai^&uble  a  ;-oii  udeur,  c'est  qu'on  a  uffiiT 
cendre  bleue  française  :  le  mAuie  plithioiuène  ne  i<^e  prés«alÀiit  p&i* 
ceudrei»  bleue^  ûnjîlaîï'eî'. 

109.  l'.OUI-EfBS  «LKl'ES  VÉtiÉTA.l.E8.  —  iKOtOO.  —  L'indiiîo  est  riirLûutl 
parler  fabncant^^  de   papiers  peintes.  Cette  uiatière  col' 
diverse»  iiliiaies  du  eeure  Imt-gofera  <m  Serinm,  du  Pal-, 
du  poi^tel  {Uatis  fim-fon^i).  Ella  fut  iuiportée  en  Krauce  \ci^  1134.J  p, 
landais. 

L'iadi!?o  est  bleu  foncé,  ouancè  de  viol<>t  '  i!  thvh.i  nu  «,-1,1  „.,~i^v., 
vré  lorsqu'on  le  frolle  avec  uu  ojrps  poli 
que  cet' p.elat  e.^l  [lins  prononcé.  Il  n'a  m  > 
ùlu  manière  de  rarvile.  li  «t\  Inaolubla  d>iu^  l>uu,  l'ai, 
frrJl^se^  et  volalilns,  |*>«  acides  et  les  ulcnlis  dilués.  Il  nu  0 
ment   duu*  l'acide  -«ulfurique  fumant.  Celte  -..!■  o  •" 
d'indiso  et  d'ncic^e.  pst  appelée  ?oit  '.pourpre  il' 

ut'ide  nitlfindiaoliqiie    Dans  les  iirt>,  ces  solul ; 

bleu  de  Saxe,  bleu  en  liqueur,  bten  de  composiUoH,  àl  août  'exuiu&iv«utaal  1 
ployécs  dons  In  teinture. 

•  11  n'eii^te  piiî  iiioin?,  dit  .M.  Lefort,  de  Hii"î  ■   '  ' ""       '"■     Usa  qea 

clause  par  le  pny  e  iroi*!  ou  le;;  retire  et  p'ir  leur  i«  tmrill^** 

dftdAlnil,  on  n'en  Iruuve  que  trois  e'piîres.  qi..  :m  |k  ipiiM 

variétés.  Ce  80Ut  1p~  iudiijos  di>  Gualtwila,  niruyur  ni  n  .,#.  La*  fiV 

ttiimè»  9oulV indigo  hetigalr  bleu  flçltanl,  et  l'iHdiuo  Gm.j!  .    * 

C'e»L  surtout  d'iu«  les  Indes  orieaiaies  <ia'oo  iabrique   rindî^ro  m  fUtit 
ijuauUlé. 

L'indi(.'u  du  oouiuierca  est  uaa  vèritaUe  laqae  de  etiaux  «i  <!•  Min^pa  < 
l'indigo  appelé  VindUjottne. 
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FlLsirtCATlON»  DK  i/iKOKW).  —  L'indiiTo  sot  (aUiti6  avêc  d«  l'UBldoD,  du 
.  11... —    ,1,,  l'afjriia  ot  Hf.  rioduru  (ininldoQ. 

M)â  <ru[iiiil»n,   i^tniit  ili^lnyï^   ilnn?  l'ftnu  ctmtiHe,  fortn«  une 
plu-î,  il  ■. coloré  t>ar  la  poU*s(!  ou  lu  soude  canstlquo,  l'iodo  j 
■Il  foucôa. 
lit  nu  iiioyêD  (lu  chlore,  qui  déeolûr»  l'indip»  «t 
ti-/ii' 

t  lut  l'indiso  rlnn.^  l'aniiln  suKiirique  ruinant  ; 

lu  .  .  .    uu6c  d'eau  pura  et  d'amuioaiaquo,  doone  OD 

u1j>  ilneus. 

I  ■ivTf  en  <K'rrt|orr\nl  l'indico  par  1«  poUoie,  eo  sa- 

lir I  lit  linn»  c«»ilft  detixlJ>:me 

lii|'  mm,  ifui,  dniis  l<!  pre- 

m  ■  ^{-iir.  j...i<.u  .ii-'iu..:  .ic  l'i'^iii»,  et  daug  In  second  eu 

•le; 

1.  <'>loyé  dans  la  pointure  à  l'huile  :  il  s'étend  mal  et  noir- 

cil  uu  vor.lil  t.o\i»  l'tLiilimnfte  des  corps  grns.  M'iis,  par  contre,  Il  est  etnpIoYi 
diin»  1a  TMMriltire  li  la  colle,  oi\  il  fournit  dei>  tons  beaucoup  plu»  beeux  que  1« 
bl<i    '    *'      «<>. 

I  et  eu  d6lrâtup«  faitea  «vod  l'indigo  ne  doivent  pas  êtr«  cxpoaéee 

<»u.v  .  -.  ....  - ildires. 

III.  Ca«mt^  Bt.i»n  —  On  BtnT>l<:>}«  •ftin'l'ym'fois"  i»n  peïntnre  le  ra/tnin  blnt  ta 
pl.j  •    («lise  forme  quand  on  ajout* 

ilr  I. 

I.  ...  vive.  On  l'emploie  ft  In  colie 

C<>'  lii  peinture  «l^'s  lii^ror»  el  punr  1rs  (leur*  arlillclelie» 

Cl.»!  ' ni,  il  supporte  difllcilenient  les  rayons  solaire». 

113.  t'iJkTT  iNDKSo.  —  Syn.  :  Bluu  d'Angleterrf,  bleu  de  Hollande. 

4>n..  ...,i,..r,.  \,\t>txe  Mt  uu  m<^liiuff*>  de  blt<u  de  Crusse,  d'indigo,  de  ftuolt, 
df  II.  re|i''>  1111  uiuyt!u  d'uu  utucilnue  de  fnriue  de  rii,  ('«  mèlau(^ 

i^lii  iiTQnl  In  dt'coiivnrlfi  ihi  bl<>ii  de  Hrussn, 

L«t  ttùiU  iiittiiju,  quoique  d'une  teinte  assez  belle,  n  peu  de  lUité. 

111   V  i.,i  L  I  >  ■:.  I.  ■  M    — Crtte  belle  couleur  riolettn  résulte  i|i»  •' i""--  .(«a 

•r'  iliém  coloraiilo  dit  bois  de  CnmiiAclie  (li<                 w). 

El-  I?   tt  une  solution  de  i^oninic  arabique,  un                  'u»- 

pi'  iiiiiiiru.  Lé»  ciilorisluii  in  pri>|)ur«ul  nu  uiotiient  ilt*  i'uu  »«4rvir 

fii  voluniei)  ùs^nux  de  d^.coi-.tii>n  de  (^.mtp^f.he  et  d'une  dlssolu- 

ttwn  <i  rt<  -MK-  1  liiiniina  rèsullatit  de  la  d>Vcotup«i»itluU  de  l'aluu  par  l'acétate 

da  plomb.  Celtu  'loulour  s'altéra  sous  l'iolluence  des  rayons  solaires. 


COOM0RS  VIRTM. 


114  l'K  DK  ViiHo.vB.  —  Svu.  :  Terre  <te  Vèntu,  talc  sognphiqut 

(d'il  >i«>  'xiMofiM  (de  Saussure). 

Otle  ui.iii  ■  !'!  verte  ualundlo  se  trouve  pris  de  Vérone,  à  Benlonico, 

iBuril  du  I  I  I  ;  en  .AUvitiaune,  eu  Saxe,  au  Uarlx,  dons  le  Tyrol,  en 

>cuA,  ru  lion  ni',  .i  ni-  l'ili-  Ui  Oliypre,  et  eu  Pranre, 
le  18  présente  eu  um —  i  i  .uses  on  en  petits  nodules  da  la  {nvsceur  d'uu 

t  l'Ile  p»t  d'un  Tert  c<tl/idon  ;  en  poudre,  elle  est  rerl  clair.  Klle  est 

1  >  ■'•'.  toucher  et  se  coupe  facilement  nu  couteau.  Au  feu,  elle  devient 

oire 
La  qualité  qui  vient  de  V<Jrone  est  répiilAe  la  meilleure.  t> Ile  de  Chypre  a 

n- '■ '"^ '  I''  milieu  entre  le  verl-pomino  et  le  verl-de-gris;  celle  d« 

.'I. 
«'  .iiiMivrrc  à  Tèlal  bmt  et  A  l'état  liviV   Plie  ejt  Kînd- 

au«:ul  «;.i  '"■tpoufU  peinture  il  '    ■  'ina. 

lettd'uu  ,  .  Elle  était  couuue  d^  ii». 
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MATÉRIAUX  Oe  rCIXTURR. 


lis.  OCHB  VKiiTK.  —  Olle  couleur,  diVcoiiverla  par  K-  foSsvU,  p 
U»ih?8  les  tolc  qu'où  fnil  bouillir  pendout  louçteiups  un  cyuiure  («rniiuat 

C'est  À  ce  composé  (cyanuro  de  fer)  qu'ecl  (lu«  U  coIofaUoq  de  l'ocre 
de  M.  Btiulaud,  d'Orléaus. 

L'ocre  verte  de  Bouldod  i'  •        i 

de  l'ocre  jauuc.  île  Tacide 
fulfnle  rfe  fer.  Ce  uiélmipc  .    .  ; 
l'air  eliirninbre.  Sa  li>iute  c?!  ?i 
Cflllc  cou  leur  cstexclusi  veulent . 
Elle  est  trop  peu  »ulide  pour  Ëlre  <ipi>Uquéu  <laus  la  iieiuture  >i  TLiuiU. 

116.  Vehtdezisc  ou  njanure  (rrr"-'  -•<:■,„„,■  a^  \\\\    (t. m,.:.!  ,( 
Celte  couleur,  it  laquelle  le*  iuve; 

ronjoiuleiueul  «u  vert  ré^ull/inl  de  i 

ziuc,  doit  su  roloralion  ou  cynnure  de  (cr  '!«  l'o.-ocU. 

117.  CiXNAtiHS  VEHT.  —  Cette  couleur  «'ubUent  ea  iuélanp!««Dt  dm  pn>|i 
tions  variiililc^  de  jauue  de  cbrouie  et  de  bleu  de  Prusse   r^ceuimetit  |trf{dUtt' 
et  eucure  liumides. 

Le  ciouabre  vert  couvre  assez  bien  à  la  uiiiitiiire  des  pr^cédeulo»'.  Il  #eDuir 
par  les  èuiaaatioQs  eutfureueeA  el  se  décolore  p4ir  les  myous  *ol«ir(r> 

118.  Vkrt  de  Rinkmaxx,  ou  vtrl  de  cobatl,  ttert  de  xime  d«  MM.  llaraei 

Lecluire. 

Celle  couleur  est  due  û  Kinuuaana.  C'est  un  tuéloape  el  pent-étre  aaei 
binaison  d'oxydo  de  ziuc  et  d'oxyde  de  cobalL 

Ou  l'obtient  en  délayant  de  l'oxyde  de  ziuc  dan»  un  sel  de  rrih.iU  purle 
traie  ou  le  sulfate),  el  eu  calcinaal  le  niélau$;e  jusqu'au  r 

C'e»l  une  belle  el  bonne  rouleur,  couvrant  bien,  mais  :  i^l 

est  d'un  prix  assez  élevé,  ce  qui  ue  permet  ptis  de  reujpK>_>tr  >.iijvciii 

lis.  Veut  de  CHHOiMK.  —  Syn.  :  Sesguiosyde  de  ihrume,  oJT/de  vrrl^krkrvm, 
vârl'émeraudt,  verl  Pannetier,  vert  Gui^aH. 

Le  verl  de  ctirouie  se  pD'sente  sous  la  foruie  d'une  poD<)re  J'nu  fprt;tlm  uc 
moins  (>>Di:é,  insoluble  d<tns  l'eau  el  les  acides.  Ou  roblieut  par  voie  sècb*  et 
par  Voie  hinnide. 

Les  procédt-s  de  M.Vl.  Lassaiî/ne,  Harian  (de  Prague;,  Bioder  (D'I,  Pannet 
liiii^Dcl,  suul  ceux  qui  fournissent  les  plus  beaux  verts  de  chrome. 

L«  verl  de  cbrume  eu  poudre  de  Karian  peut  tMre  livré  au  couiiuerce  «u 
de  i  fr.  SU  c.  à  1  Fr.  3U  c.  le  kiloiuTaiume. 

Ue  toui-,  le  vert-iincrande  ou  nerl  l'annelier  est  le  plus  BoItd«  et  l«  pins 
Lonsleujps  le  procédé  l'annetier  est  reslô  un  seoret,  qii*»    M    i:.  i.-..-.i   i 
répélileur  de  chimie  u  l'Kcote  pohtecliut<{ue  est  enfin  par 

M.  Guipnel  prépare  un  vprt  de  clirome  fiusni  benu   que   •• 
décompusuul  par  voie  sécbe  le  bicbroui.itn  de  potasse  par  l'.i' 

Le  verl  Cuipiiel,  découvert  il  y  u  quelques  aunées.  a  reru  un  '01 

«nédi.ile  dans  Tiiiipressiou  sur  éli)ffes  el  la  fabricaitou    ri 
il  a  clc  proposé  pour  remplacer  les  verU  ar»eiiir,.ju\.  Il 
peinture  u  I  buiJIe.  Malheureusement  sa  leiute,  quoique  ri   '.•..,  ...  _..  .  . 

130.  Veut  Mii-ory,  désigué  encore  sou6  les  noms  de  vert  en  graint^  cl« 

de  nrt  amjlais. 

Ln  préparation  de  cette  couleur,  une  des  pl^<s  belles  ninlières  rerte;  euipk)>4 
par  la  peinture,  est  tenue  secrète  pur  M-  Milory,  sou  inventeur- 

Un  l'a  dit  coiiiposée  de  sulfate  de  baryte,  de  eulfate  de  plumb,  decpo 
jaune  et  de  cLrouiale  de  potafse. 

l^R  vnt't  Miloftf  possède   toutes  le.*  qualités  ou'ou  recherch*  dans  acAboaii*^ 
couleur;  sa  teiule  ei-t  d'une  arande  ncbesse,  il  s'éleud  m  couvre  Ir»*'*  biea,  »1 
eulln  résiste  louplfimps  au  !-oleil  el  aux  éinauilion-  tsulfureuse:^, 

Kuipluyè  dans  la  peiulure  a  l'iiuile.  —  Le  comuierce  le  livixj  en  puodra  «t  i 
Irocliisqucs  ;  sous  celle  dernière  forme  sa  leiute  est  fort  belle. 

lai.  Laqve  verte.  —  On  donne  ne  nom  ù  une  cotdeur  uiinérmlft  Torle 

luul  de  lu  combinaison  de  l'oxyde  de  cuivre  avec  l'oxyde  de  xinc. 

C'est  une  espace  de  reit  de  ItinnniaiiH  (H8)  dans    lequel  l'oxvde  dei 
est  reutplacé  par  l'oxyde  de  cuivre. 

Le  procédé  d»  fabrication  est  tenu  secret  par  son  iaveuteur. 
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Cette  RO«il«itr  rèsisle  aRSAS  hieti  à  l'action  de  l'air-  On  r«iriploifl   pour  la 

^eintuffi  u  l'hnilrt  f't  ù  la  Douacluj, 
Oti  l'iaiin  iiii-M  iiuii!->>|ir*>iii>Ma  lu  utiui  lie  laijue  ccrte  k  uue  espàc«  de  tfVtiU 
^Schede  yirépatè  dous  Ue  uerUiues  coudllious. 

IM.  Vrr-  "  -  -s.  —  Verts  à  hnse  de  cuivre,  —  AcétaUx  iiciHtvre.  —  Syn.  : 
Acélak  II  :  "ivr<!. 

La  v«ri  '  uu  sel  Ae  cuivre  <iub  \'oa  trouve  rtnni*   le  comiuerr.fl  sous 

[deux  a>f tMji'i^  (lifféreulâ  :  l/]iiliM  il  uri  d  iiD  vert  pur,  taalât  il  est  bl<*u  T«rd&tro. 

Lff  vert->le-«'ris  f.&l  eu  muAsios  compacte»,  très  leunces  el  ilifncil*<s  a  ré* 
!  (luire  eu  poudre.  11  sa  délaye  facilement  diuii>  l'oau  sans  s'y  dlasoudr»  «en^i- 
tblemeiii. 

L,.,  ,A,,^  .r,.i,,,i.T  n-,rii..  .!.,  \ nri-de-prii^  iv,n..T.,!ii.<  pur  les  arts  se  (iibriffue  en 
'Fnn  l'xorpimr'i  <  Iros  iiuporl.iulcs,   11   s'cu 

fK'i>  '  lu  a  Narhini  !■»  el  dmis  la  dépurleuieut  de 

H'-raiiU  (M.jiU|i.;Uifr. 

La  pr^pu  uliou  de  en  prul»  t  reposa  sur  U  propriété  quo  possède  le  cuivra 
d'Élr  '    :  T  l'oxyBi'ne  do  l'air  sous  l'iunuouce  des  vapeuri  d'acide  acétique, 

ipui-  :  II»  Bel,  l'rtittHnto  lie  f,iiivrn. 

D'i  >oédéa  suivU  doua  le  Midi,   l'acide  acétique  ont  fuurai  par  les 

mftN-.!i  iU<  raiaiu. 

Les  liuies  de  cuivre  bina  déenn^es  el  frottées  avec  une  petite  quiiDlité  dn 
viuai:;re  -tout  slrulifiées  avci!  U  uiarc,  «oit  lUui  de»  lunueuux,  Hoit  dnni>  d4>.!> 
foi-ii»-  on  brique»;  ou  «n  fùiL  niiisi  plii^inuru  «lonrlies  dont  l'infériourn  Ri  \tt 
&upùri<iiii'e  aont  turuiëas  par  le  oiarc;  on  rocuuvre  d'ua  cuuvorclu,  et  l'ou  nb^iu- 
donut^  II!  loul  au  rep<is. 

Au  f'^i'  d'fiîin  =(MTnine,st  l'on  coustulo  que  le  umrc.i  pris  une  teinta  hlanclip, 
n'fl^i  •^  '-.  Les  l*iiu«- de  cuivre  (-ont  nloTB  enlov'ïes.  pui' 

dOii:  lir,  dt'it  tri'i.iM^'i'jt  d«u»  l'eau  froide,  dci*  clniuf- 

I  f«c»?>  ..  1  I  H.w  .  ■  k<:  .  - ..   liii  mil.  à  uue '^   '■   "'-ralioits  i|ui  oui  pour  but  de 

nourrir  \f.  vnn-dn-sri*  rsl  de  lui  faire  ■:  u;  èpaissour  du  2  à  3  inilli- 

mèlrc».  Ou  le;  il^tniclie  eu  le  rucliiil  avec  i. 

Les  plaquas  i/r«llé«s  Bont  de  uouvHfiu  |il.jcéeri  avec  du  mure  neuf,  et  l'on 
dontiiiuc  ropiirnliitn  ju«ifu'à  cfl  qu'«llnA  .«oipnl  coiupléteiuenl  usf«eg. 

L«  vn(t    '.  "1;^  fonne  de  piUe  °,  il  est  pétri,  pui$  iû- 

itrodiiit'l  n  tt  l'air  nt  au  s-oU'il. 

Outroii\     ,...    ,.  -'Ii^s  corps élrttUi'ers qui  provimneul 

du  di'^f.-iiil  di!  ?oin  .  >,  itar  exemple  des  épideruie»  et 

grailla  di»  riisiu,  di'- 

On 'idsillo  le  verl-de-içiii  par  de;  mclui^es  de  sulfate  de  cuivre,  de  craie  ou 
de  T>liMre. 

(!,,  ,...••'  J -•"•;-  "  ..-  Ai-o  »■■■-  .1  .;i  ^..  '-•  '.irn  enlit;reiiicnl  et  ean»  ùffur- 
ves  "luB.  Lu  distolutiou  nitrique 

ne  't  !        ,     :,'  baryte. 

Le  vt;rl-di;-gri6  e&l  uue  couleur  pou  «ulidd  et  dtio  plus  véuétneutee. 


123.  VBhDET  c.niSTALLJSii.  —  Syii.  :  Vert  dklillé,  vtrl  i:rUtalli»i,  criitauj-  de 
Venu*,  [h'urs  ilf  rrrl-de  'jrif.  rrrt  i}''-rrn,  <\rMn\f  neutre  de  cuirre. 

Le  verdet  crisiallipé  c-i  ■'"  ctticr^  qui  *n  présenln  ^n  pr)s 

orifilaux  d'un  vert  trù>=  i    l'air   en  dévouant   d'un  vert 

bleuAlfp 'i' '  ■   ^'    -1  iiidri.'  1 1 1  11. lu.-  .in  >i^  L-.i.i-pris. 

Le  VIT  il  nii  (]is*olv.«nl  lit  vurt-dc-L-ris  dan?  du  viuaicre  forl  el 

blanc,  r,,  iiiL  la  liitunur  daus  dc«  chaudières  de  cuivre,  et  eu  fftisaut 

c^îf^talli^<•^  daua  lies  vase»  ao  lorre  vi»rui«»ée. 

Il  s'i>bii(<ui  aii^si  eu  dàcoui]iO'<ijiit  l'actHute  de  chaux  par  le  sulfate  de  cuivre. 
La  liqueur,  d<''b.trrnssi''ft  p.ir  (iltralion  du  niilfnte  do  chaux  (pMtre)  qui  s'est 
îorunîi,  do»)"?  |).'ir  l'i^vapor.itiou  du  vcrdcl  snuihlahle  mu  prHf^f!d«iit. 

La  plus  fraucio  partie  du  verdrl  cri.^tillisi')  edt  fiibrlquAc  d>ui^  le«  di^parte- 
menla  de  l'Aude  el  de  l'IiiVraull.  Aulrcfoi»  nous  étions  tribul.tite^  des  Hollau- 
dai»  pour  ce  produit;  il»  achelaienl  le  vtTt-de-'.TiB  do  Moulpfdlii*r,  et  non»  le 
reveudaieut  a  l'cUat  de  verdct,  ci'îstàUiï-iV  L«  vardel  est  moiug  suuvenl  employé 
d«n$  lu  peinture  que  If  vnrl'de-?ria.  DtAsou»  dans  uue  eau  alrallne,  il  doaiie 
006  liquiMir  verte  appelce  vert  d'eau,  employée  pour  la  lavii»  des  plans. 

Le  vcrdet  est  uue  couleur  (leu  solide  et  aussi  vèuëneuse  que  le  vert-de-gns. 


U. 
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lis.  OCHB  VEUTE.  —  Celle  couleur,  dôcouvorli?  par  M  Po**»"!!.,  *«  pru<1« 
luut«s  los  fois  qu'uQ  luit  bouillir  peDtlanl  loupteiups  un  cjiiuure  (errirfne  aciil 

C'eet  à  ce  compoi'è  Ic.vanure  de  fer)  qu'est  due  m  coloraliuu  de  l'ocre  'vt 
de  M.  Bouland.d'Orléau? 

L'ocre  verte  Je  Douland  '  ■        ■ 

de  l'ocre  jauue,  de  l'acide 
fiulfale  de  fer.  Ce  môlanpu  .    .  . 
l'air  etur-imbre.  Sn  li-iule  est  pi: 
Celte pouleurentexclusiveuieiit  .  ■ 
Elle  csl  Irop  peu  soitde  pour  ùlru  u[>pliqut:u  (i.m>  U  pciiiture  u.  i'buiic, 

116.  Veutdezisc  ou  njanure  fcrr'"'^  ~..,^..,„.-  .|a  vui    ii.,rr,,„i  ..i  i  ...^i  .;. 
Celte  couleur,  a  Inquelle  le?  iuvei 

roiijoiiiU?uieut  un  vert  rôsullnnl  de  1 

zinc,  doit  sn  coloratiou  au  cvimuro  de  kr  "le  l'oot^ll. 

117.  CiNNAUlUi  VEUT  —  Ct^tte  couleur  ^'oltlient  en  mvlanpeaDt  deê  prg 
tioD$  variiitile»  de  jauue  de  cbrouie  et  de  bleu  de  Prusse  récemment  {tfi((i 
et  eucort:  huuùdes. 

Le  cinnubriî  vert  couvre  asses  bien  a  la  jnunière  des  préocdeulcf.ll  seooii 
par  les  duiaaalioiu  tulfureuge»  et  sa  décolore  par  lee  rayon»  »olaixei. 

118.  Vert  dr  Rik.nma.vn,  ou  tert  de  robalt,  vert  île  sine  ij«   yif.  Banal 

Lee  la  ire. 

Cette  couleur  e«t  due  it  RinutuiinD.  C'est  uu  uiéloupe  et  peut-^tre  uoe< 
binuison  d'oxyde  de  zinc  et  d'oxyde  de  coliAll. 

Ou  Toblient  en  délayiint  de  l'oxyde  de  ziuc  dons  un  Bel  •1<'  cobitt  purle 
truie  ou  le  si-ulfutel,  et  eu  calciuaiit  le  Dièluns;e  jusqu'au  i 

C'e*l  une  belle  et  bonne  couleur,  couvr«ulbieu,  maïs  <  lil 

Hsl  d'un  pris  assez  t:levé,  ce  qui  ue  periucl  |ia$  de  reuipli-t'.-r  'm>ii\>.- 

119.  Vert  de  chuo-me.  —  Syn.  :  Sesguio.ryde  île  rhruine,  oxyde  tert  derhrvmt, 
verl-éineraudi',  cerl  l'omiftier,  cert  Gunjnft. 

Le  vert  de  cliroine  .^e  présente  sous  la  foruia  d'uue  puudr«  d'un  vert  pin»  i 
moius  (oucé,  lusoluble  daus  l'eau  et  lee  acides.  Uu  l'obtient  par  Tuieiéclici 
par  voie  humide. 

Lee  procètlés  de  MM.  Lussaiv'ue,  Harinn  (de  i'ra^ue),  Bioder  (0').  Pa 
GuiffueL.  »out  ceux  qui  fournissent  les  plus  beaux  rnrt«  de  cbrouie. 

Le  verlde  cbroiue  eu  poudre  de  Uarian  peut  i^tre  livré  au  couiiuoree  aa  {itl 
de  i  fr.  20  c.  à  1  fr.  30  c.  le  kiloiiramuie. 

De  lou*,  le  verl-émerande  ou  rcrf  l^atinetier  est  le  plu»  solide  et  \t>  plu*  Sm|( 
Lnnatftiiips  le  procédé  l'aunelier  e*t  reïlé  un  secret,  qur»  M  '-.--••.i  i.  '-i" 
rèpiSlitcur  de  chimie  u  l'Ecole  polvtecbuique  e!<t  e&Qa  par. 

M.  tïuiiinet  prépare  un  vert  de  clirome  aussi  beau  que  <  • 
dt')cotup"sant  par  voie  sécbe  le  bichromate  de  potass-e  par  l'ji 

Le  vert  Guipuet,  découvert  il  y  a  i]up|']ues  aimi^i^si,  n  reru  uii.  .n' 

uiôli. lie  dans  l'impreiiitiou  sur  étoffes  et  la  fabric^ilinu  des  j. 
il  a  été  proposé  pour  remplacer  les  verts  arseai>in\.  Il  lîïii  . 
peinture  ù  1  huile.  Multieureusement  sa  teinle,  quoique  rictie,  ' 

130.  Veht  .UiLOHY,  dëéigué  encore  bous  les  noms  de  vert  en  graiiu,  et  â 
de  vert  anylais. 

La  prèparaltoa  de  celte  couleur.  uue<l es  plus  belle»  uiatières  rertc:  coipki)t 
par  la  peinture,  est  tenue  secrète  par  M.  Milory,  tvu  inventisur. 

On  l'a  dit  composée  de  sulfate  debaryt«,  de«ulfate  de  plomb,  dacjana 
jaune  et  de  cbrouiiile  de  potasse. 

Le  leil Milory  poi^sède  toutes  les  qualités  qu'on  rech(»rchc  dans  une 
couleur;  sa  teiule  est  d'uue  yraiide  richesse,  il  s'éteiiil  ri  courre  Irc'*  bien,  i 
eufln  résiste  toupleuip$  au  "oleil  et  uu.\  éuiauatiou^  sulfureuse r^. 

Employé  dans  la  peiulurn  u  l'huile.  —  Le  cmuiucrre  le  livre  en  p<iadrB  al  i 
Irochisques  ;  bous  cette  dernière  forme  ^a  Leiule  est  fort  belle. 

121.  Laoue  verte.  —  On  donne  ce  nom  â  une  couleur  utiuérale  verte  t^lisi 
tant  de  k  combinaison  de  l'osyde  de  cuivre  avec  l'oxyde  de  zinc. 

C'est  une  espùce  «le  vert  de  Hiimmaiin  (118)  daus  lequel  l'oxyde  decot 
est  reuiplacé  pur  l'oxyde  de  cuivre. 

Le  procédé  de  fabrication  est  tenu  secret  par  son  invaulear. 


628 


lUTteUUJC  DK  FEirrTimB. 


catharttaii)  avec  l'aluniioe  ou  la  chaux.  ¥Alc  se  fnhriqne  dims  le  mUH  de  1 
France,  et  en  AlletnaKue,  dnne  les  eitviront  de  N ureiuker}!. 

Le  verlile  vegiie.  est  tout  ii  (oit  inoffensif.  En  tuasse,  0  est  d'un  vert  taocè,  i 
caf  sure  est  p«r(oi»  brillante 

U  u'esl  pas  employa  dans  la  peinture  AI  "II"  =    "    -.nTient  parfiiit 

pour  la  peinture  a  l'eau,  pour   peindre   ^  -  el  pour  le  lari*  de 

plana.  11  sert  Ires  Bouveut  pour  lu  fnliricati.      i      , 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'on  eufemie  la  couiaor  doiu  des  'VM^e*  d«  tb 

136.  Vert  d'ihis. —  Cette  mntiére  colorante  s'obtient  en  faisant 
r^piderine  ijui  recouvre  la  fleur  bleue  de  l'iris  dans   uue  «olutioD  d'al^ 
d'eau  puuimëe.  La  liqueur  verte  (ju'uu  obtient  est  passée  à  tramer» 
no,  puis  iDi:>e  tt  évaporer  lentetuent  h  l'air  et  a  l'abri   du    «olell, 
asfiiettes. 

Le  vert  d'iris  était  souvent  employé  nulrefoi»  pour  la  niitÙAlare,  mail 
peu  de  solidité  l'a  fait  ti  peu  près  tomber  dao£  l'oubli. 


COULKUaS  BHUNBS. 


137.  Terhb  d'okbbs.  —  Terre  fitu  de  Turquie,  bùtrt.  —  Cotte  terrv  bruot 
tire  «on  nom  de  TOuibrie,  province  des  ancien»  Etali.  mmains,  d'où  aatnloli 
on  la  faisait  venir.  Aujourd'hui  celte  même  terre  vieut  de  l'Ile  de  Cbjpne,  <«( 
elle  porte  le  nom  de  terre  fine  de  Turquie. 

EUh  ^e  préiiente  on  frapiiieutâ  brun», d'un  aspect  irras  à  rintérieur,a  i 
coQchoIde,  et  happant  à  la  longue.  Elle  tache  fijrtemeut  le  papier  et  »e 
facilement  dans  l'eau. 

Ou  la  purifie  par  des  lavables. 

Elle  eHt  principalement  composée  d'oxyde  de  (erel  d'oxyde  de  oiani 

Cbaulfée,  elle  prend  une  tciulâ  brune  rouivâlre. 

Les  art?  remploient  b  l'étal  naturel  ou  à  l'ùlat  calcinée. 

La  K^e  d'ouibre  naturelle  a  le  défaut  de  rougir  à  l'uir. 

Elle  est  rarement  employée  seule.  On  en  biit  usage  comme  Couleur  d'apf 
lion  avec  la  chaux  éteinte;  elle  conserve  Ire^  longteuips  ba  nuance. 

La  terre  d'ombre  est  appelée  quelquefois  bUtre,  mai»  improprement,  car  ail* 
en  diffère  trèe-sensibleiuent. 

188.  Tkhhe  de  Sienne.  —  Cette  terre  est  extraite  dau«  le*  «avirons  .le  >>inm» 
(Toscane).  Elle  doit  sa  coloration  à  l'oxyde  de  fer  qu'elle  renferme. 

Le  commerce  la  livre,  soit  u  l'état  naturel,  entière  ou  eu  puudrv,  6oit  bràHl 
ou  calcinée,  entière  ou  en  poudre. 

A  l'état  naturel,  elle  est  en  morceaux  d'un  jaune  foncé  à  rextArieuretJaOD* 
clair  à  l'intérieur. 

Réduite  en  poudre  et  exposée  ù  l'air,  elle  prend  une  teinte  jauxtèKklivA. 

A  l'état  cakiné  {Urre  de  Simne  brûlée)  et  entière,  elle  est  eu  pénAral  nm^ 
foncé,  parsemée  d'une  indaité  de  points  roupes  plus  cliiir?. 

Réduite  en  poudre,  elle  est  recherchée  des  peintres  pour  ta  teinte  rou^e  hatlk 
particulière. 

Dana  la  peinture  eu  b&timente  elle  est  employée  pour  imiter  la  nim 
veines  du  bois  d'acajou. 


139.  Tkhrk  i>e  Cologne.  —  Syn.  :  Terre  de  Cassel,  terre  d'ombre  de  Cola 
—  Cette  terre  s'eilrail  à  llruhl  et  ii  Liblar,  prés  de  Cologne.  C«»sl  un  lijHuU 
ferreux  ou  pulvérulent.  Autrefois  ou  la  confondait  avec  la  terre  d'ombre,  et 
portait  ce  nom. 

Pour  l'approprier  aux  besuins  de  la  peinture,  on  la  lave  piir  d.'>.-.Tnr.i!i 
on  (orme  des  cônes  tronqués,  ou  des  Irocbisques,  ou  de  la  po" 
raclii>a  de  la  chaleur,  elle  hrùla  i  la  manière  de  l'amadou,  eu 
odeur  résineuse  désagréable. 


DES  C0ULIUR9.  §/§> 

Elle  fournil  pour  la  pointure  à  l'huile  et  en  détrempe  une  p.ont«ur  bruu  tftf 
belle.  Irli»  solide  et  iuuffeasive. 

140.  tiMTH  VAN  Dyck.  —  Sjtj.  t  Btuii  voti  D^ck  ordinaire,  brun  uan  Ityck  4t 
SuMe,  brun  van  Dyck  d'Anglflrrre. 

La  hruu  vnu  llyi^k,  suivant  lu  muniàre  dont  il  est  prépara,  possède  dniu  ooin> 
positions  diffi^rciites  : 
Tanl<M  il  résulte  de  la  catcinatioa  de  l'ocre  iaune  provenant  dn  ntidl  de  !• 

Fr '   '-^  l'Italie,  et  porte  alors  le  nom  de  orun  pan  Dyck  ordinaire  ;  il  •• 

Tn  !>s,  en  morceaux  ou  en  poudre  impalpable.  Le»  «cide»  ont  p«>«i 

iV  :ui. 

L  il  résulte  de  U  colcination  du  colcotar  (S),  et  porte  alora  le  nom  lU 
\^  i->i\  nn  Irt  prApar*»,  nt  e«l  très  goluble  dans  les  ncides. 

'  .'S  de  brun?  via  Dyck  «ont  ii  pBU  prft»  1a«  mêoiM, 
.'  à  l'eau,  et  principuinuipul  ù  l'huile, 
s  ,-..,  .solide  couleur  que  la  peinture  pojtiède. 

1*1.  Bbi'N  pr  l'RiTssr,  —  Celte  <"ouleur.  trouvée  parle  peintre  Topfer,  eut  In 
produit  de  lu  cnlciuntiou  ù  l'nir  libre  d'un  bleu  de  Prusse;  elle  n'est  paf>  d'uun 
uniformité  de  teinte  bien  constante,  c'est  néanmoins  une  couleur  thÏH  sulidn, 
trè»  fixe,  uouvraut  très  bien  et  sécbant  plus  prouiptement  que  la  plupart  dnii 
autres  couleurs  transparenlei:  et  lé^ires.  Elle  convient  pour  tous  le«  iieuret  de 
peinture. 

142.  Hnr!»  n%  Y.KSGAsk^n,  —  Celte  couleur  brune  était  connue  et  employée 
des  Hiiiiiiiiii-i  Le  -esijniDW'le  île  iiiau!.MU('se,  d'uprés  des  expérieuce!»  finie»  pur 
M    L'ifurt,  iJijuu>i  iL\Bi:  l'Iiuile  une  leiule  brune  Irég  belle  et  très  solide. 

M.  Leforl  con.seille  do  la  prépurer  eu  ajoutant  de  Tsau  de  Javelle  un  peu  alM< 
lina  daoa  unprotoâel  âoluble  de  uiauguuôse. 

I<3.  Hnrjff  doké  or  plohb.  —  L'oiyde  pur  de  plomb  bien  préparé  peut  fournir 

à  1  ;  '    une  couleur  très  belle  et  excestsivemeot  ^tnlida. 

I  '  iiiquer  b.  bon  compte  ce  produit,  ou  Iraitaul  lu  cértiue  par  l'eau  de 

Jii  "■■".t  t^  ({u'elle  ail  acijiiia  une  teinte  brune  trea-fonoée.  Ou 

tr  ne  du  coaiinerce.  ({Ui  enlève  le  pruloxyde  de  plomb  aoa 

tr.M  iisqu'ii  ce  que  Tenu  ne  t^uil  plue  acide    Ou  sècbe  eufln  à 

•  Cette  couleur,  dit  M.  Lefort,  mérite  à  tous  é^ardA  d'être  mieux  connue  dan» 
«on  emploi.  Ellle  est  toujours  en  poudre  iuipalpabln  et  jouil  de  toutes  les  quoli- 
lAs.de  U  céruf«.  Elle  est  vénéneu.^  au  mêuie  titre  que  celte  dernière.  > 

144.  liUnKO^  RODGKATKR.  —  Syn.  :  Souê-chroinate  de  cuivre.  —  Cette  couleur, 
trop  p«u  connue,  possède  une  teinte  trè^-belle  et  d'uue  urunde  fixité.  Ou  l'ob- 
Ueut  eu  versant  ttoutte  à  goutte  une  solution  bouillnuta  de  '«uUale  de  cuivre 
d«a«  uu«  solution  également  bouilUmle  de  uhrouiate  ueutre  de  pola^t^e,  uu 
mieux  de  chrouiate  de  poUi<>ae  et  de  soude.  Le  précipité  qu'où  obtient  est  lavé 
par  un  filtre  et  «éché  ù  t'éluve. 

1(9.  BiTUMX.  —  Les  peintre?  obtiennent  la  nuance  momie  par  l'emploi  du 

bittr-"     ■     -phalle. 

N  mdiqué  tome  I'%  pai;o  803,  le»  propriétés  iW  bitume  de  Judée,  et 

dAi  lit  volume,  page  370  et  suivantes,  les  mouo^apbies  des  diver»  fri- 

tumt*  uàliinis 
Le  commerce  des  couleurs  livre  le  bitume  en  morceaux,  en  poudre»  ou  bien 
l>yé  u  l'huile.  Il  entre  dons  la  composition  de»  vernis  noirs. 


146,  RisTitK.  —  Civile  couleur  est  extraite  de  laitue  de  certains  boi>),  particu- 
Itèremeut  ilit  lustre.  Klie  est  confondue  quclquefoi:*  avec  la  lerre   d'ombre  (i;i7). 

On  réduit  eu  poudru  impnlp.ible  le!*  plu*  beaux  et  le>  ])lU!*  duTf  !■■  —  t—"-  de 
•uie.  et  l'ou  fait  miicHr*!r  la  poudrn  dans  l'eau  bouillante  pendant  ire 

baum».  Ou  lavf^  eusuiie   le  produit  par  décautation<  La  ptUeesli  i      'sùe 

«veo  de  l'eau  (tomuiée  et  desséchée  il Vétnve. 
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L«  bistre  Urré  nu  coinmorce  a  la  consisUnco  da  la  airi  molU.  Dans  Mt  él 
se  déhye  bien  dnns»  l'eau. 

La  biKtrft  n'ont  outptu;4  qya  dan»  la  peUilure  à  t*e4U  :  oo  le  préfère  eouTe 
l'en' r     '    ^"   '  •  piiiir  IfiR  lfinlfl3pIaU»P. 

Qi<  u  o'yl  prépiiré  on  uraiid  poar  l'oMee  da«  Utnturiere,  Il  preoil  1 

nom  ..  '. 


IM.  nufimc.  —  Catta  mntière,  iniiiqiléfltinir  1t  nromiJirn  f■•\^  iiir  \l    D-HiiM 
et  proposée  par  lui  pour  lu  pninlure  flti' 
doaaant  pendiiut  rin   cerliiu  temps  île  1 

couceatre.  Lu  poudre  bruue  qui  ré^ulU}  du  coUc  iic-li.m  erl  li^L"^  ot   ^ùrUi' 
l'éluve. 

Oa  peut  SH  pMctiror  celte  initiôro  d'iiae  m  miàro  inoina  ooât«a^>e,  ao  trniUl 
la  tourbe,  le  coton,  le  llsnite,  1&  auia,  le   bistra.  pnx  las    a|c«lU  (potasse  oo' 
aoade). 

L'utmine  est  une  belle  cotdeurqwi  î'élend  h^ 
a'tUie  Itii  bieu  aux  autres  luaLiùres  coluriiules   ' 

!<■  Bbttr  ni  Qtncon#«.  «-  Vn^  dé<yioiion  eooMntrée  ila  ebieorAe  brùUa, 
-évnporAn  aiir  des  Malatt*''  '  '"Ut  brun  dêckieorfii.  qui  ««^l  d'aokui 

pliifl  hrun<i  r[ii0  In  eliicor<  ' 

Bi«n  jirrnaré,  le  brun  >l       .^mt  A  l'""i -ft-Tli»  .»t   rn.jir  tnTm-ri»*  !•• 

premiers  plans  une  couleur  d'un  lou  tros  ri<;l 

solubilité  (iuas  l'eau,  il  ne  peut  èupnorler  un* 

d'une  uiHoière  plus  ou  moins  ooutplèle  ;  aussi  luj  tctl-'û  uux.  culuriî'U!»  tjuc  vLui 

des  cas  très  rares. 

1*9.  ^éPiA.—  Cette  oonlftur  existe  à  l'état  da  lii^eur  hmtia  ou  noirr 

TB<«8io  que  no?-^' -"t'  •^-'■-  ^ ^"■-  •" "■" ^•''    i  ■•■  ■  i-    '      ■-  ' 

officfnniis,   Loh 

Tocénn  Allunti',  ,  j 

aie  m^mu.  fouruit  !•«  coultjui  liri'ii«  ilil«.->i(';ji<i. 

Le  commerce  la  livre  on  nature  ou  en  poudre  ttnpahtable. 

La  Pépia  eft  une  couleur  très  belle  et  1res  Folîda.  Elle  n*«H  gïtr*  ru>i>i  ■:•' 
que  pour  l'aqunreUo. 


Gocunras  no  m  es. 


150.  Los  conlaurB  noires  peuvent  Atre  dirisi»e!!  fw  tTT>l*i  prottpes  : 

{'  Lep  noirs  f<'j?/(<i«.T,  provenant  de  la  eal  ni  nation  en  vneo  rfos  «JêT^**- 
bois  uu  de  f-ortaines  pnrlios  des  vAciHaus, 

î*  Lccnoi'rji  d'o*,  provenant  de  la  calclnalioa  également  en  tsm  do 
des  jïrnnds  animaux,  des  roruures  d'Ivoire. 

3*  Les  noir*  de  furn/e  provenant  île  le  nondenwilion  de  In  fnmAa  pTr^l' 
]ft  combustion  de  cerlnines  inalière*  riclie?  en  carbone,  lcI1e%  /jue  Je»  r»»i»', 
les  huile9,  la  houille,  etc.,  et  qui  brftleul  avec  une  nnmnie  fulictociiM. 

181.  Noms  ou  CH.KRBONS  vÉfliîT.irx.  —Soir  di' charbon  ou  charinm  ithtà. 
—  LechnrboQ  de  bois  réduit  en  poudre  flao  e«t  employé  pour  c«rtaiae«] 
tures  communes. 

Il  prinneot  de  la  oaldnotlon  en  va«e  elof  de  toatea  le«  espèces  de  boli  d' 
les  bois  blnnca  donnent  un  charbon  livrer. 

Le,  clurhon  do  boif  possède  une  teinte  bleuAtro  plu»  ou  inoin»  nmnu 
qu'on  lui  enlùve  par  pluaieure  lavages  ù  Tenu  pure^  apr^  l'avoir  pMkaUbla 
fâduit  eu  poudre  bien  Pme. 

Noir  de  hélre.  —  Syn.  :  fl/ru  d#  Mlrt.  —  Ga  noir.  Ir*»  ••■li^.A    -  =  • 
de  la  calcination  en  vase  eloB  de;*  jeimen  rnraeniix  iln  I 
inoreeaux.  Ce  ctiarbon  léaer,  naëlancè  à  la  o^riuo  «t  a  l'u 
Min,  couleur  pris  d'urjzent  tirant  cnr  le  blau. 

îfoir  à*  tiége.  —  Syn.  :  Noir  d'Espagne.  —  Ce  charbon,  la  pina  lé«er  d*l 
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r.3i 


:  qve  l'on  connaft,  prorient  de  1«  cArboaiBaiioa  0a  vaM  clos  de»  rognurefl  de 

Noir  de  vigne.  —  Ce  noir,  regardé  comme  le  plu?  beau  de  toa«  lo9  ûolrs,  est 

ilcnii  iivcc  «le  jeunes  pousses  do  \nyTie. 

"m  fclot  est  (rnul.int  T)lu9  --Tand.  «xu'il  est  en  poinlr^  plus  fine;  broyé  ii 

iuile  avec  la  céni.«e  fine,  il  donne  lu  aiinnce  gris  (t'ar()mit. 
ioir  lie  pfchtt.  —  Ce  noir,  lounl  el  d'une  asiîei  belle  teinte,  e^t   obt«ou  en  cM« 
int  en  vn^e  dos  les  qothux  de  pènhes*.  d'abricots,  d'aïuaade?,  etc. 
est  tWiji  einployft  eu  Andeterre,  où,  Broyé  avac  Tbuile  at  lu  céruse,  oo  ob- 
]t  lu  ntifluoe  vieux  grU  on  oldgray. 

'.V  '  l'ifi-  —  Ce  noir,  tràs  fin  est  obtenu  en  eftrboniiiinl  en  vaae  oIo« 

iifs  r>t  hriines  ilon  chAtaifmeîi. 

^1; .    .  ......   .     viel(]iiefoi$  eu  Allomajme  pour  la  peintura  àrhnils  «t  à  l'san. 

Voir  de  Francfort  —Ce  noir,  trè»  benn,  ilonx,  «t  d'un  ««port  vwloulA,  «'ob* 
H  pur  la  cnlo.inalion  on  v/i«o  clos  de  lu  lie  de  vin  |l^1^.■llfthlolllctll  d^hnrrassée 
,  m1  de  tartre  par  des  lavages  &  l'ean. 

59  Non»  d'os  ou  Nora  aîomai..  —  Le  noir  aaimni  provient  de  la  cnlcînntion 
Tiist!  clo?  dos  o?  priSttl.iblfiinfitit  •K-htrriç^ftt  de  leur  rraisse.  Il  no^fëde  an 

érd  une  teitiU;  rouireAlrc  due  a  .  te  de  chaux  qui  forme  la  ba«e  dei 

H  qui  ne  dinpiirift  pu»  pur  Ifi  > 

hif  lesoii  !>nnt  dur;*,  plu»  lenuii  .,....,.  -n  obtient  es^t  bean  ;  plus  ils  «ont  po- 
ix, Plus  lu  tftiiit*»  rou/flAlre  est  proniiuri^e. 

In  lui  enlève  rotle  ti>into  en  chnuffiuit  le  noir  avec  de  l'nclde  cblorhydrliue 
étAQdii.  lavant,  puis  oalciuant  denouvouu. 

158  Nom  n'n'oiRF  —  Syn.  :  Noir  de  Caiiel,  nnir  de  Colo'r'  "  '''  ^'  rrloiirs 
*-  Ce  noir  fis>l  obtenu  pur  \i\  r.alcin.ilirifi  (»u  %iiv«  clop  do^  Ion:  ire. 

Lor*<7u'il  i»?!  fdil  r^pil^mcnt  ove*;  de  l'iToire.  m  l»'ltilo  est  .  mai*  in 

pl«is  pouTHiii  on  lui  çiib»titii«  le  noir  d'os  ou  le  noir  d«  fornf  de  <:frf. 

lia  IndtVfnul  de  ^Aclicr  n^sez  difflcilement.  Aus»i,  pour  l'enipl(>Ter  &  l'hUlle, 
«6t-on  oblii-'é  de  faire  bouillir  celle-ci. 

15*.  \oin  r»'At.i,FWA'r,>T-.  —  .Vo»r  mijcte  végfUtl  tt  (inimnl—  Ce  noireel  em- 
ploya piirt'iut  Am^f.  l'iitippiniorie  (>n  tuillo-dniici'.  Il  provient  do  la  «  cm  boni  txi  lion 

a'iin  niMincft  iIr  ni/l/',t  i|<î  raisin?,  de  lie  de  Vf"  .1. ■-■;.■•, i,,.,.   ,\n  ,,..% r  .i,.  t. .'..-lifts 

et  de  (ifthris  d'os  ou  derrtpiire5  <l'ivoire  en  j'  ijn 

veut  <d)leair  un  noir  A  rellet  bleuAtre  ou  jaiii  i         urs 

ane  certaine  quantité  de  carbonate  de  potasse,  ou  le  lavu  :ivaut  Je  l'âuiployer  • 
(Leforl). 

155.  Noirs  ob  nrvâE  —  Lee  noirs  de  tnvak*  «onteo  ««inAral  nluv  impurs 

q^'  I  ' ■-=  le  cliirbon,  tiflur  odeur  ont  déMprôable;  on  les  en  déodrraisa  an 

lo  :  nu  vnse  dot,  wu  bien  en  les  Uvanl  avec  une  lateive  aloalina  étan- 

Noir  dp  fumée  de  rhine  —  Syn. ."  Noir  de  fnmfe.  —  Ce  noir  de  fumée  nropre- 
tnetU  dit  i<e  f.'iKrlrjuR  on  Frnuce.'d'JiiR  les  hnode*  bordel-iises,  en  brfllant  i'e«  mft- 
tlèr<»s  résineuses  et  du  braf  me  dans  une  chambre  de  maçonnerie  ou  de  bol»  de 
sopin  tfipissèe  do  toiles  prossièrea  ou  dn  pe.iux  de  mouton  pour  faciliter  le  dépAt 
'  is  flocoup. 
_  Ainsi  obtenu,  le  noir  de  fumée  e?t  très  impur  et  pras,  et  de  plu»  la  fabHcatlon 
^evt  dum'cronso,  par  suite  dos  explosioui!  et  deB  inceudies  déterminés  par  le  bou- 
tbace  des  toUes. 

Cette  fabrication,  un  pen  primitive,  n  été  bien  améliorée  pur  l'adoption 
d'abord  d'im  foyer  exléneur  commimiinant  <t  une  chambr-'  irio  duus 

laquelle  peut  se  mouvoir  un  cAue  de  lÀle  percé  d'un  trou  'et  ♦er- 

virnt  dn  cliemin^p  pendant  In  Cfttn'^  •  "  •'  •'■■'•-  'f-  -  -'-liresi,  Im -i,,,  i  ..(térallon 
e«tt  ((>rmiitéH.  EnRu,  un  f.ibriruiit  i  nfiiit  nnlle  f.ibricntion  en 

Bdoptiuit  un  appareil   ayant  qiiri  vue   çoliil  qu'on  emploie 

pour  le  blanc  de  «lue,  c'est-à-dire  cuntpoté  A'\u-\ci  «.t^ne  du  cbamhrci»  de  m«- 
Oonnerie  communiquant  entre  elles,  et  dan*  lesquelles  vient  se  condenser 
la  fumée.  L«  noir  le  pins  pnr  se  trouve  dans  1a  elianibrt  la  plus  éloiyoAe  du 
foyer. 
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Voir  //<■  (umre  df  tiUixie.  —  Il  provient  dn  h  r 
copeaux  lifl  bois   r»''Kineux  et  des  vieux  'irlire» 
aux  paroià  des  leulos. 

Il  dilfèn  p«u  <ia  noir  de  résine  ordiniiîm. 


:iMt«  (Un 

'  .   Il"   t4nir   •'- 


158.  NotK  DR  poinftE  riR  hofille.  —  ('.>■• 
bri<]ii»î  daus  les  fiIJ^^^otls  iIh  Sari'Aliro(*.k,  i-i 
houillfi.  1,(K10  kilri'.Tduini*»- ilp:  Il        '     " 

A"  sortir  <l<?s   r.linuibrei-  de  < 
qui,  bleu  liUi^^i;.  rontinnueut  il'.:  '.'. 

Lu  noir  de  fumie  de  houilte  «El  pluii  dea»o  i|u(>  1«  ooir  il«  iuiué*  d*  i 
mais  sm  leiiilo  rioivo  nVst  pun  niii-si  hclln. 

Il  est  eiuplo}'^  pour  lu  marine  et  les  peinlurea  nnir««  commuais. 

m.  ^oir   '"'■:•"•  -  o-    '■• -:■■•,>    sous  ce  l'i  ■ '■    '■•■■■^'-    ' 

bfille  qijrtlii  li>  uu  dp 

de  diver?t^  n-  dns  Iiiuii 

La  fumée  iis  i-ecueidt!!  dau^  uuo  r^crift  de  cyliuilie»  li' 
niquanl  tes  uns  iivei':  lun  iiutres.  L<3  produit  des  dnrtii 
beau  uoir. 

Le.  H'>ir  do  l'unpe  est  en  pondre  tnbs  fine,  lé^'&rn  wt  tr^«'  brillnnl*  ;  Il  ««lani 
employé  en  [leiuture. 

Noir  de  bougie.  —  Ce  noir  s'obtient,  aïus^i  que  l'indique  son 
des  houuies  de  sléurine  'iu-d4)Si:oug  d'une  plaque  de  tuétul.  Sn 
Ire»  belle  ;  il  est  d'uae  proude  lAûèrel^. 

Il  nous  reste,  pour  terminer  ta  ixionocnrephie  des  eoulenr»  iloh<*i,à  porlnr  Ai 
noir  de  composition  et  de  l'encre  de  f,'/iinc. 

158.  Nom  oa  COMPOSITION.  —  Cetf I'""-    "■■''•■■    -  ..î. .;.,,.,..,... .r.i,(.,„.,r. 

de»  précùdenlcâ.  C'est  le  résiilu  de  I 

lie  Prosfe  ou  des  divers  produilB  cr 

de  Pru6Be  (98).  L>i  wnlitire   qu'un  oblicul  oi>t  d'iui  beuu  Ut^u  liUiu,  Ui^*  t\ti^ 

tive  et  «fcsez  solide 

Le  noir  de  composition  n'eal  que  dn  cnrbure  de  fer. 

Mélauffé  n  1b  céruse,  il  donne  In  nunnre  {/ri*  d'ari^  nt  et  ffris-ptrle 

159,  Encrk  de  CHiîiB.  —  Celte  couleur  noire,  eraplov. 
les  coloriï'te^  pour  Ip»  lavi*  des  pbinis,  etc.,  est  couimt' 
nnliquilè.  Les  Chinois  l.i  fabriquent  dejiuis  un  tempH  imioéitiori;»!  <A.  L\.u  il 
encore  le  procédé  qu'ils  mettent  un  pratique. 

Cette  couleur  a  puur  bn&e  le  carbone  trè«  divisA,  relié  pnr  une  RiAtiftr»  tti: 
%\ve,  la  iromuie  arabique  ou  la  pélaliue,  le  tout  ammatisi^  pitr  le  mu*e  itu 
camphre. 

La  véritable  encre  venant  de  la  Cbine  a  perdu  I' 
l'iudnstne  française  étant  parvenue  a  la  fabriquer  .1 . 
lilé  et  de  bon  marché    qui  ue  laissent  rien  â.  désin-r.  <>ti  n;. 
recette,  aussi  existe-t-il  dan»  le  commerce  un«  très  grande  vî»  hI» 

Chine. 

L'encre  de  Chine  de  bulle  qualité  se  reconnaît  nnx  CAractôPi  êll» 

existe  toujours  eu  b/Vtous  d'un  beau  noir  foncA  urnnt  tnr  \i-  t  le 

noir  roussAtre.  Elle   porte  en  relief  des  caractureâ  chinoi::  mcouvi^rtî  'îiiii' 
mince  feuille  d'or. 

Klle  i"^t  léuère,  u  casf  ure  nette,  à  pdte  fine,  hooioffène  et  nos  f«nlUA«.  B)* 
oe  délaye  facilement  dan»  l'eau  saus  fouruir  de  pri'cipitA  ui  d'oap&riiif  **> 
toucher. 

Etendue  en  solution  sur  le  papier,  elle  doit  lâcher  rapidement  en  Isifrtitf 
une  pellicule  de  reflet  m/'tnlliqufi. 

l'n  pinceau  imprépné  d'eau  passé  sur  les  traits  qu'on  a  formés  n«  doilp** 
les  enlever  ni  les  ^Inrpir. 

Enfin,  elle  ne  doit  répondre  aucune  niauvaUe  odetir. 

180.  CoDLnuH  BRONzs.  —  Nous  tennineronfl  ces  monoRrapbt^s  dw  c<»ul«w« 
emplovée^  dans  la  peinture  par  quelques  mots  sur  lu  couleur  brvaJ'  i|oirr 
?ulte  de  la  combinaison  du  vert,  du  noir  et  du  blanc. 

|1  iaul  distinguer  le  faux  firomse  d'<ivoc  le  bronxe  proprenuat  dii. 
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Le  faux  bronze  est  oblnnu  en  nuMantr.»  ml  de  la  «'l'iriisi',  «In  noir  de  fuin^c,  du 
jaune  de  elin'uiKi  el  du  hieu  i\iï  Prusse  ea  proportious  v.iriiihleB. 

Le  fcroH3fl  niitin'i'l  ou  irai  osl  tibtenu  eu  n'Mluis.iul  en  pou. Ire  impalpahlo 
cert;ii:is  ijUiaSf*  •!  Ume  dis  cuivi-n.  (Voyez  dans  le  prôsi'ui  volume,  paees  13i  et 
fiiiviiiiies,  les  (iHiatjf^  en  fiéuéral  ;  papes  201  el  suivantes,  le  lait  m;  pijfre  206, 
le  bronze.) 

Li  '■  lull'ur  nii'tilliqiie  '."onze  cinployt^e  parles  peiulres  est  du  cuivre  mét.d- 
lique  réiluit  eu  pond.'"i!  ihi"-.  A  cet  (''Lat,  la  couleur  ihi  cuivre  passe  au  juune- 
bruu  paT  le  contai'l  de  l'iiir. 

Ou  Itien  on  r'-duit  le  brou/''  proprement  dit  (voy.  par.  2()6)fin  feiiillea  minces, 
et  on  broie  <'es  feuilles  a\f<':  du  miel  ou  île  la  connue  connue  pour  la  pr<''para- 
tiou  de  l'or  cui  de  l'ar-'eiit  m  eoquilles.  Ou  lave  ensuite  à  l'eau  chaude.  L.i 
puuilre  mAlalliiiue  ainsi  oliii'ime  est  d'une  iinesise  extrême  et  pusst-dc  une 
teinte  bronzée  plus  belle  nuf  l.i  pn-c/^dcnte. 

Les  différentes  es|)i!oes  de  bronze  se  fabriquent  ù  Xurcmbcra  el  se  trouvent 
dans  le  commerce  par  paquets  de  30  crammes. 

Ou  connaît  :  le  bronze  (lorentin  ou  cramoisi, 
le  bronz<i  «loré  rourre, 
le  bronze  (loré  pille, 
le  bronze  blanc, 
le  bronze  vert. 

161.  Classement  des  cocledrs  suivant  leur  fixité.  —  Nous 
avons  dit  en  commençant  l'histoire  des  couleurs  que,  sous  le  nom 
de  solidité  ou  de  fixité,  on  désignait  en  peinture  la  propriété  que 
possède  une  couleur  de  conserver  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  la  teinte  qui  la  caractérise. 

Les  couleurs  ofl'rent  donc  des  degrés  de  solidité  assez  divers 
pour  servir  de  base  à  une  classification,  due  tl  M.  Lefort,  et  que 
nons  présentons  dans  les  tableaux  ci -après  : 
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162.  Couleurs  vénéneuses.  —  Un  grand  nombre  de  couleurs 
!;ont  vénéneuses.  Il  est  donc  important  de  connaître  leur  plus  ou 
moins  grande  énergie  sur  l'économie  animale. 

Le  tableau  suivant,  dû  également  à  M.  Lefort,  les  présente  ran- 
gées dans  leur  ordre  d'intoxication. 


Classement  des  couleurs  d'après  leur  de^ré  d'intoxi- 
cation. 


(D'apris  M.  Lefort.) 


Orpiment. 

Rëalgar. 

Arâënite  de  plomb. 

Arséniate  de  cobalt. 

Vert-de-fîris. 


1"  Classr.  —  Couleurs  dangereuses. 

Verdet  cristallisé. 
Vert  de  Scheele. 
Vert  de  Sch-weinfurt. 
Vert  de  Mi  lis. 
Vert  Paul  Véronèse. 


2*  Classe.  —  Couleurs  moins  dangereuses. 


Céruse. 

Massicot,  litharsre,  minium. 
Jaune  de  N.iples. 
Jaune  de  chrome, 
lodurc  de  plomb. 
Oxydo-chlorures  de  plomb. 
Sulfure  d'ôtiiin. 
lodure  de  mercure. 
Turhilh  miuéral. 
(jliroumte  de  mercurf. 
Sulfate  de  plomb. 
Sulfite  de  plomb. 
Tuniîstale  de  plomb. 
Antimonite  de  ]ilomb. 


Antimoniate  de  plomb. 
Laque  minérale. 
Jaune  minéral. 
Rose  de  cobalt. 
Chromate  de  cuivre. 
Roure  pourpre. 
Pourpre  de  Cassiu*. 
Bio.\yde  de  plomb. 
Outremer  de  cobalt, 
bleu  Théuard. 
lUeu  de  montasne. 
Vert  de  obroine. 
Vert  do  mouLisne. 
Poudre  de  bronze. 


T  Classe.  —  douleurs  peu  vénéncHxex. 


Oxyde  de  zinc. 

Chaux  vive. 

0.xyde  d'antimoine. 

Oxydo-chlorure  d'antimoine. 

Blende. 

Sulfure  de  cadmium. 

Chromate  de  ziuc. 

Cbrom.ile  de  chaux. 

Chromate  de  baryte. 


Gomme-ffutte. 
Rouse  brun. 
Smalt. 

Vert  de  Rinmann. 
Vert  de  Prusse. 
Cinnabre  vert. 
Vert  Milory. 
Bleu  nduéral. 
Outremer. 


Argent  en  coquille. 

Carbonate  «le  chaux. 

Sulfate  de  chaux. 

Sulfate  lie  barvte. 

Or. 

Ocres  jaune  et  roupe. 


4"  Classe.  —  Couleurs  moffensives. 

Carthame. 

Carmin  de  cochenille. 
Laiiue  carminée. 
Violet  véf-'étal. 
Krun  de  mancanëse. 


Itruu  Vau  Dvck. 
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BootfR  de  Vaiiiefî, 
[Jlouen  d'Auver^, 
TntT»  rmn. 
Tfrrf    ril'itif. 

I Muce  de  M«rr 

^. .^0  de  Mat» 

UurcMina. 
jAutie  iiidtfla. 
Slkl  >if>  i7raiD. 
Laqui^  de  uuude. 

r>oi-  ■'  - 

Bol 

t)An<iiu  t\ti  liiiTixnt'ts 
Lai(uu  rie  Foniiimbuuc- 


T*rre  <1*ou»bw>. 

IVrro  i\i»  !»if  uur 

Tiirn  dr»  Cu! 

Km  II  dt!  l*(ii 

SApi-i. 

Ton-  l8»  noir*. 

Kui'.rt>  de  Ohinn, 

Ul''u  de  Prusse. 

iTidr^o. 

T  dû  V*rout9 

I. 

\  ,  ,  i    .,.     ■.:.-^ic. 

ViTldMîis. 
Cannia  hleti. 
Flall  iudSpo. 


Neutralisation  de  l'action  délétère  de  certainejt  couleurs. 


I 


I 


163.  Noos  croyons  ôtre  utile  aux  architectes  et  eu  général  à 
tous  ceui  qui  conduisent  les  travaux  du  bâtiment  en  leur  indi- 
quaut  les  symptùmes  de  rempoisonucmetit  par  les  couleurs  véné- 
neuses à  un  degré  quelconque,  et  les  première  remèdes  à  appliquer 
en  l'absence  du  médcoin. 

Si  l'on  examine  la  naturu  des  couleurs  minérales,  on  trouve 
que  les  oxydes  et  les  sels  d'antimoine,  d'ursenic,  do  cuivre,  de 
cobalt,  de  mercure  et  de  plomb  sont  tous  très  vénéneux.  Tous 
ceux  qui  sont  esposës  aux  émanations  de  ces  substances,  comme 
les  broyeurs  et  fabricants  de  couleuis,  les  peintres,  les  vitriers, 
etc.,  doivent  donc  en  éprouver  les  effets  dangereux.  Aussi,  indé- 
pendamment r  j  la  pblhisie  pulmonaire  qui  les  décime,  sout-ils 
souvent  atteints  de  tous  les  symptômes  des  empoisonnements  par 
ces  substances  délétères. 

164.  Les  broyeurs  de  couleurs  et  les  peintres  sont  plus  parti- 
culièrement sujets  h  deux  sortes  do  colique,  suivant  qu'ils  em- 
ploient les  préparations  plombcuses  ou  cuivreuses. 

La  première,  dite  colique  saturnine,  colit/ue  de  plomb,  colique 
des  peintres,  est  caractérisée  par  des  douleurs  abdominales  très 
aiguCs,  la  dureté  et  la  rétraction  du  ventre,  des  vomissements 
bilieux,  des  crampes,  lo  pouls  rare,  la  face  décolorée,  etc.  • 

La  deuxième,  dite  colitjuc  de  cuiore^  ne  semble  dilTérer  de  la 
première  que  parce  que  au  lieu  de  la  constipation  qui  existe  dans  la 
colique  Mturnine,  il  y  a  dans  celle  de  cuivre  des  selles  fréquentes 
et  douloureuses.  On  a  constaté  que  les  peintres  et  fabricant»  de 
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couleurs  qui  font  un  usage  régulier  de  l'eau  acidulée  par  25  à 
40  gouttes  d'eau  de  Rabel  (alcool  sulfurique),  deux  à  trois  verres 
par  jour,  sout  peu  ou  pas  atteints  de  la  colique  métallique.  Les 
effets  des  couleurs  dues  au  chromate  de  plomb  (jaune  do  chrome) 
sout  à  peu  près  analogues  à  ceux  des  autres  préparations  piom- 
beuses. 

165.  Empoisonnem-înts  causés  par  les  couli:urs.  —  Couleurs 
ar!>énicales.  Les  empoisonnements  causés  par  les  couleurs  ayant 
pour  principe  colorant  les  composés  arsénieux,  donnent  lieu  aux 
mûmes  symptômes  que  ceux  qui  sont  dus  aux  empoisonnements 
par  l'arsenic  :  bmiche  fctide,  ptyalisrae  fréquent,  crachement  con- 
tinuel, constriction  du  gosier  et  de  l'œsophage,  agacement  des 
dents^  ltO(jui'ts,  nausées,  vomissemenls  tantôt  brunâtres,  tantôt 
sanguinolents,  déjections  alvines  noirâtres  très  fétides,  anxiétés, 
défaillances  fréquentes,  %tc.  L'estomac  devient  tellement  doulou- 
reux qu'il  ne  peut  supporter  les  boissons  les  plus  adoucissantes  ; 
le  pouls  est  tantôt  faible,  fréquent,  irrégulier,  lent  ou  inégal. 
Palpitations  de  cœur,  syncope,  soif  inextinguible,  sensation  d'un 
feu  dévorant  et  quelquefois  d'un  froid  glacial,  etc. 

Couleurs  incrcuriclles.  Les  couleurs  à  base  de  mercure  pro- 
duisent des  effets  délétères  caractérisés  par  un  sentiment  de  res- 
serrement et  de  chaleur  brûlante  à  la  gorge,  anxiétés  et  douleurs 
déchirantes  de  l'estcmac  et  des  intestins,  avec  nausées  et  voniis- 
scnienls  parfois  sanguinolents,  et  diarrhée,  llcspiralion  dillicile, 
pouls  petit,  serré  et  fréquent,  crampes,  sueurs  froides,  convul- 
sions, insensibilité  générale,  etc. 

Couleurs  d'antimoine.  Lt  s  effets  dus  aux  couleurs  d'antimoine 
sont  ceux  ci  :  vomi.>vcni  nts  et  évacuations  alvines  considérables, 
acconij)agi){''es  de  tranchées  horribles  ;  il  survient  en  ni6me  temps 
des  hcmoirhaf^'ies,  des  convulsions,  l'inllammalion  de  l'estomacel 
des  inlcblins,  l'érosion  et  la  gangrène. 

Les  COI. leurs  do  cobalt  déh  rnjinent  des  vomissements,  la  diar- 
rhée, une  cachexie  générale,  la  prostration  des  forces. 
'  To^l^  ces  effets  d'empoisonnement  que  nous  venons  d'indiquer 
s(>!;l  ceux  produits  par  des  doses  suflisantcs.  Mais  ils  sont  et 
moins  violents  cl  moins  nombreux  lor.-qne  les  substances  s'intro- 
duisent par  exhalaison  dans  l'économie  animale  ;  malgré  cela,  et 
en  raison  de  la  lenteur  même  de  ces  efl'els,  ils  n'en  attaquent  pas 
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moins  los  sourco»  de  la  vie  et  donnent  lieu  à  diverses  maladies, 
ÎpdpatcmeDt  à  de  fréquentes  coliques,  à  des  hémoptysie^,  à  la 

ïWio,  à  la  piicnnionii'!. 

Ces  mômes  effets  peuvent  manifester  des  degrés  plus  ou  moins 

[élevés  en  habitant  dans  des  appartements  nouvellement  peints; 

cl  ici,  en  dehors  de  la  respiration  des   couleurs  vénéneu-ies,  les 

effol*  lo^iiques  sont  aussi  produits  par  l'appauvrisscmunt  du  prin- 

cipo  viUl  de  l'air.  Ainu  M.  de  Saussure  a  démontré  qu'une  couche 

laile  dt!  noix  d'un  rnilliruMre  d'épaisseur,  à  l'omhre,  alsorbccu 

rooiî.  ceui  4iuuraule-i.iuq  fois  son  volume  de   gas  oxygène  el 

;  donne  vingt  et  une  foU  son  volume  d'acide  carbonique» 

Eu  résumé,  les  apparlômenta  habité!^,  lorsqu'ils  »ont  peints 
récemment  ou  pendant  qu'on  les  peint,  sont  Irè^  mal.<iain!s  tant  â 
[cause  de  Témanation  de^  couleurs  que  de  la  désoxygi^nation  de 
[l'air,  et  de  sa  viciation  par  un  excès  d'azpteel  d'acide  carbonique; 
[aussi  demandtinl-ils  à  être  bien  aérés  et  bien  ventilés.  [Voyez 
le  I,  livre  i.) 

Prôparatloa  des  coolears. 

Pi 

^iks  véhieuks  servant  à  broyer  el  déirim^  vi  ics  couleurs. 

166.  BaoTaOs  des  codlkurs.  ->  D'après  ce  que  nous  avons  dit 

^de  l'ôitractiou  et  de  la  pn-puration  des  couleuri  m  '  :.'- 

talc?»  «.'t  aniinidt!»,  nous  voyons  qu'on  no  peut  les  '     .  us 

I  préalablement  qu'elles  soient  réduites  en  poudre  el  détrempées 

(dans  un  lii|uido  mi  hoc,  car  géuérakiment  ce  «ont  de»  oxydes,  des 

[terres  ou  dos  compositions  solides  \  il  faut  donc  les  diviser  ot  c'en 

ce  qui  »e  pratique  généralcnienl  au  moyen  d'une  tablu  do  por- 

[phyro  ou  toute  autre  pierre  dure  et  d'une  mololle  ou  pilon  de 

ïe  ^  '  lis  comme  en  porphyrisanl  ainsi  à  sec  sous 

loK-i;  res  colorantes  s'échappera  tout  en  poussière, 

on  les   détrempe  avec  des   liquides  pour  retenir   les  particules 

légères;  cen  U(iuides  prennent  alors  la  couleur  de  ces  matières, 

s'appliquent  facilemont  sur  tes  objets  qu'il  s'agit  de  peindre,  les 

I pénétrent,  et  y  iucorporent  la  matière  colorante.  Le  bruiemanL 

des  couleurs  s'efleclue  quelquefois  à  la  mécanique.  Les  couleurs 

Iwoyée»  soQl  conservée»  (Uns  des  pots  en  grès  vtirnisaé.  Go  loa 
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recouvre  d'une  couche  d'eau  pour  les  soustraire  au  contact  d<' 
l'air.  On  délrenipe  les  couleurs  broyées  au  moment  de  s'en  servir. 
Les  liquides  employés  le  plus  habituellement  pour  détremper 
les  couleurs  sont  l'cflw,  la  colle,  les  huiles,  Vessencc  de  térébenthine, 
quelques  vernis  liquides,  le  lait,  le  scrmn  du  sang,  etc. 

167.  Eau.  —  L'eau  servant  à  broyer  les  substances  colorées 
doit  être  pure,  de  rivière,  de  préférence  à  celle  des  puits,  qui  eM 
chargée  de  sulfate  de  chaux.  L'eau  n'est  guère  employée  que  pour 
faire  subir  un  premier  broyage  aux  couleurs  fines,  qu'elles  soieni 
destinées  ou  non  à  être  broyées  à  l'huile.  On  obtient  par  ce  pro- 
cédé des  couleurs  mieux  broyées  et  des  teintes  plus  fraîches. 

DES   COLLES. 

168.  Les  colles  employées  pour  détremper  les  couleurs  sont  : 
La  colle  de  gants,  faite  avec  des  peaux  blanches  qui  ont  servi  à 

faire  des  gants.  On  en  fait  principalement  usage  pour  les  détrempes 
des  couleurs  qu'on  ne  veut  pas  vernir. 

La  colle  de  parchemin,  fabriquée  avec  des  rognures  de  parche- 
min. On  l'empluie  pour  les  détrempes  qu'on  a  l'intention  de  vernir 
et  qui  se  conservent  mieux  que  celles  faites  avec  la  colle  do  gaul». 

La  colle  de  Orochetlc,  faite  avec  les  gros  parchemins  que  les 
tanneur»  tirent  des  peaux  préparées.  Cette  colle  est  moins  chère 
que  la  précédente  et  ne  sert  que  pour  les  gros  ouvrages. 

La  colle  de  f.aïuhc  ou  colle  forte,  iabriquée  avec  des  rognures 
de  peaux  de  moulons,  d'agneaux,  de  lapins  ;  avec  des  sabots  et 
oreilles  de  bœuf,  avec  des  os,  etc.  Ou  s'en  sert  principalement 
dans  la  peinture  dinijjrebsiDn. 

La  colle  connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  size  et  que  l'on 
préparc  avec  des  peaux  d'anguilles,  du  cuir  blanc,  etc.  CettL-  eu. le 
est  sans  couleur  et  d'une  transparence  plus  parfaite  que  ia  oulle 
forte. 

Pour  emi)Ioyer  la  colle,  on  la  fait  chauiler  ou  tiédir  sculeuieiil 
et  jamais  bouillir,  c.r  dans  ce  cas  elle  ternirait  l'éclat  et  la  viva- 
cité dc>  Couleurs. 

La  colle  est  aussi  employée  comme  corps  intermédiaire,  p>ur 
enqjùcher  qu'une  substance  liquide  ne  pénètre  dans  une  substance 
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solide  ;  par  exemple,  quand  on  veut  élondre  du  vernis  sur  un  pa- 
pier,  on  rencolle  auparavant. 


DES   ilUILIIS. 

169.  De  toutes  les  huiles  employées  dans  la  peinture,  celles 
dont  les  peintres,  les  doreurs  et  les  vernisseurs  font  le  plus  sou- 
Tenl  usage  est  V huile  de  lin,  à  cause  de  sa  propriété  siccative  et 

:ce  qu'elle  est  moins  chère. 

.Imite  de  lin  est  extraite  des  graines  du  Linum  xisitatissimuni 
(Un  cullivé). 

L'huile  pour  la  peinture  doit  être  claire,  Que,  ambrée  et  aroère  ; 
car  plus  elle  a  d'iimerlume,  plus  elle  eiit  siccative.  La  meilleure 
est  colle  de  Hollande. 

Huile  de  noix.  Après  l'huile  de  lio,  on  se  sert  d7)U(/e  de  noLc 
(exLraito  par  pression  du  fruit  du  Noyer  royal).  Cette  huile  est  plus 
blanche,  mais  moins  siccative.  On  s'en  sert  principalement  pour 
broyer  et  détremper  les  couleurs  claires,  telles  que  le  blanc  et  le 
gris  que  l'huile  de  lin  ternirait  un  peu. 

Huilé  dœilleU^.  Quand  on  manque  d'huile  de  lin  et  d'huile  de 
ooix,  on  peut  recourir  ^V  huile  d'œillette^  qu'on  extrait  des  graines 
du  pavot-œillette.  Cette  huile  susceptible  de  devenir  siccative  est 
d'un  blanc  jaunâtre.  Ou  l'emploie  dans  la  peinture  pour  broyer  et 
détremper  la  céruse  lorsqu'on  veut  avoir  de  beaux  blancs. 

Ou  rend  l'huile  de  lin  très  blanche  en  l'exposant  tout  un  été  au 
soleil  dans  une  cuvette  de  plomb,  et  en  y  jetant  de  temps  en  temps 
un  peu  de  céruse  et  de  talc  calciné  ;  ce  mélange  attire  les  parties 
grasses  au  fond  et  éclaircit  l'huile. 

Huile  de  poisson.  On  a  proposé  également  de  remplacer  l'huile 
de  lin  par  Vhaile  de  poisson  puriflée,  soit  parle  procédé  tenu  se- 
cret en  Angleterre,  soit  par  la  recette  indiquée  dans  le  Manuel 
Roret  (peintre  en  bâtiments,  vitrier,  doreur,  etc.). 

Huile  de  Madia,  M.  Mancel,  de  Caen,  a  proposé  aussi  V huile  de 
Madia  saliva,  pour  remplacer  les  huiles  de  noix  et  d'œillotto. 

Pour  tout  ce  qui  est  relatif  aux  huiles  grasses  et  en  général  à 
l'histoire  des  corps  çras,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'ouvrage 
que  nous  avons  publié  sur  ce  sujet  dans  la  collection  des  Guides 
pratiques  de  la  Bibliothèque  des  professions  indikSPrielles  et  agri- 
coles^ série  G,  n"  9,  chez  Eug.  Lacroix. 
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170.  On  augmente  ta  qualité  siccative  des  huiles  par  l'acw 
de  la  litharge,  de  la  couperose,  de  l'oxyde  ou  des  sels  de  manga 
nèso,  ou  eniîQ  de  l'huile  grasse. 

Lilharge.  Nous  avons  (page  23 V)  fait  oooDaitro  la   Ulbarge 
comme  base  du  minium. 

En  introduisant  du  la  liLbarge  dans  une  couiiiur  brojée  à  l'I 
déjà  siccative  par  eUe-mème>  on  augmente  celte  siccalivité. 

Les  deux  sortes  de  litharge  appelées  titharge  d'or  ei  lHàart 
d'argent  conviennent  aussi  bien  l'une  que  l'autre  uha  fois  réduites 
eu  poudre  une. 

La  litharge  peut  être  remplacée  par  le  sel  de  Satarne  (acélalfl 
de  plomb). 

Couperose  ou   vitriol.  —  Ce  nom  géxténqu^  est  donné  dof 
toaunevce  aox  sulfate»  de  fer  (couperose  verte  ou  vitriol  Tarf), 
cuivre  (couperose  bleue,  vitriol  bleu,  vitriol  de  Chypre),  de; 
(couperose  blanche  ou  vitriol  blanc). 

Ou  ne  se  sert  guère  pour  sicciitiir  que  de  la  awyroKx 
ou  sulfate  de  zinc.  On  l'emploie  de  préférence  pour  ks  eoaieais 
claires  broyées  à  l'huile,   mais  il   faut  en  user  avec  préeaatic 
parce  que  en  séchant  elle  est  sujette  à  faire  jaunir  ia  «Miuleor  •( 
en  ternir  la  beauté. 

Sels  de  manganèse.  —^  Dès  que  l'applicaiion  imiustrtelto  dit 
blanc  de  zinc  à  la  peinture  à  l'huile  eut  p;issé  «dans  le  domaine i 
la  pratique,  on  s'occupa  de  chercher  une  poudre  bloncfae  nopals' 
pablo  qui,  se  mélangeant  intimement  avec  lo  blnno  du  xinc,  accé- 
lérait sa  sicciké. 

L'emploi  des  siccatifs  à  base  de  plumi),  it.-ls  «t^ue  la  lilhir 
\à  !>el  do  Saturne,  par  exemple,  uilrajent  riutMiitvéctiunL  d'cal 
au  blanc  de  zine  une  partie  de  ses  «VMUte^M.  l'iMltérabiHté  e( 
l'inocuité,  M.  Leclaire  proposa  alors  pour  le  blftao  ée  zim*  an<! 
huile  rendue  siccative  par  lu  manganèse. 

Le  siccatif  de  M.  Leclaire,   acquis  par  la  Suetét4  de  la  Vieil»' 

Montagne,  consiste  ^  mélanger  97  parties  de  LUac  de  AtiM  avec  i 

partie  de  sulfate  de  mimganèse  pur,  1  partie  «i'4Cùlata  de  nuogi' 

nèsô  pur  et  1  partie  de  sulfate  de  zinc  calcmé. 

Ce  siccatif  blanc  en  poudre  impaJ|»abl«   se  iaélaiQ,|^  dans  li 
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proportion  de  1/2  ou  t  pour  tOO  Att  blanc  de  xinc  II  «ugtnenle 
ooittidérâk'ment  la  sicciié  do  ce  produil,  ci  lui  permet  de  «éclier 
aa  dix  ou  douze  heures. 

171.  UiULE  OHASSE.  —  AppolOc  ausii /li/f/t' cii/fc  OU /ji/i/t' /tfAor* 
\Qirét.   —  Celto  Luile  est  sans  conlredit  le  iiicilleur  des  siccatifs. 

Pour  la  préparer,  on  fait  bouillir  à  un  feu  doux,  pendant  doux 
heures,  un  mélange  d'huile  de  lin  (l  kil.),  de  lilharge(3  décagram- 
mes),  de  céruse,  do  terre  d'ombre,  de  talc  (3  décagrammes  de 
cliaquo  substance).  On   a  le  soin  de  toujours  remuer  aflQ  que 

'  l'huile  ne  noircisse  pas.  Lorsque  le  mélange  mousse,  on  Técume. 
L'opération  est  lorminéo  quand  l'écume  commence  à  être  rare  et 
à  devenir  rousse.  On  lai&se  alors  reposer,  l'huile  s'éclaircit.  Elle 

\tA  d'autant  meilleure  qu'elle  a  plus  reposé  et  partant  qu'elle  est 
plusancienne. 

le  grasse  doit  ôtro  conservée  dans  des  bouteilles  bien  buu- 
)us  peine  do  la  voir  s'épaissir  finalement  et  se  sécher. 

172.  IIÈGLK    A     OBSEttVER  DAMS  l'eMPLOÏ  DES    SICCATIFS.    —    NooS 

extrayons  du  .Manuel  du  peintre  en  bdtunents  (Encyclopédie  Ro- 
rel)  les  règles  à  observer  dans  l'emploi  des  siccatifs  : 

c  1.  Il  ne  faut  mettre  de  siccatif  que  lorsqu'il  s'agit  d'employer 
la  couleur  ;  car  si  l'on  en  fait  usap;c  lonp;tcmps  avant  l'emploi  dans 
la  couleur,  il  épaissit. 

«  2.  Il  ne  doit  point  ôlre  mis  de;  siccatif,  ou  au  moins  très  peu, 
<fans  la  teinte  ou  il  entrera  du  plomb,  parce  que  cette  substance 
e&t,  par  elle-m<)me,  très  siccative,  surtout  si  on  remploie  à  i'es- 

?.  Lorsqu'on  vlih  vernir,  il  ne  tiut  tnêfitè  de  sîccitîf  rfuc 
dhti»  la  première  couche  ;  les  deux  ou  trois  couches  employée'!^  à 
l'essence  doivent  sécher  seules.Si  l'on  n'a  pas  l'intention  de  vernir, 
on  peut  mettre  da  siccatif,  mais  très  peu,  dans  toutes  les  couches 
parce  que  l'essence  qu'on  y  emploie  à  l'huile  pousse  assec  dt 
aiccatif. 

«  4.  Pour  l'emploi  do  couleurs  sombres  à  rbulfc,  cm  peut  ié 
borner  à  mettre  pour  chaque  kilogramme  de  couleur,  etf  la  dé- 
trempant, 3  décagraniraes  de  lilharge. 

«  Si  ce  sont  des  couleurs  claires  que  l'on  emploie,  telles  que  le 
blanc  et  le  gris,  on  mettra  par  chaque  kilogramme  de  couleur  en 
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la  détrempant  dans  de   l'huile  de  noix  oa  d'œillelte  q«: 
litharge  ternirait  par  sa  couleur,  3  à  4  grammes  de  coaf 
blanche  qu'on  aura  eu  soin  do  broyer  avec  la  mônoe  huila.  I 
couperose,  n'ayant  pas  de  couleur,  ne  peut  gâter  la  teinte  od< 
»e  trouve. 

«  5.  Si,  au  lieu  de  litharge  ou  de  couperose,  on  veut  se; 
d'huile  grasse,  qu'il  convient  surtout  d'employer  pour  lesi 
et  les  verts  de  composition,  on  met,  par  chaque  kiIo| 
couleur,  un  peu  d'huile  grasse  ;  ou  détrempe  io  tout  à  fi 
pure,  et  la  couleur  est  en  état  de  recevoir  le  vemiâ  ;  car  l'hoè  1 
gras&e  qu'on  ajouterait  à  l'huile  pure  rendrait  les  couleurs  pAkwa  I 
el  trup  grasses.  > 

En  thèse  générale,  plus  la  proportion  du  siccatif 
plus  la  dessication  est  rapide;  mais  il  faut  faire  rei 
les  couleurs  contenant  du  siccatif  adhèrent  moins  bien  que  la 
autres  au  corps  sur  lesquels  on  les  applique  ;  souvent  dits  s'éeii' 
lent  au  bout  de  peu  de  temps.  On  neduit  donc  recourir  à  TeoiplÀi 
des  siccatifs  que  pour  les  couleurs  très  lentes  à  sécher,  on  Ion- 
qu'il  existe  des  motifs  tout  particuliers  pour   hftlcr  la  dénia- 
lion. 

DBS    KSSCHC8S. 


173.  Essence  de  térébektoine.  ^  L'essence  de  théribenlb» 
sert  h  détremper  les  couleurs  broyées  à  l'huile.  Lorsqu'on  Adl^ 
vernir  par  dessus,  elle  étend  mieux  les   couleurs  et  les  ptépartÉ 
recevoir  le  vernis.  11  faut  la  choisir  très  blanche. 

L'essence  de  térébenthine  provient  de  la  distillation  de  UréàM 
qui  s'écoule  des  arbres  verts,  et  particulièrement  da  fà 
iTiaritime, 

L'essence  de  térébenthine,  employée  dans  la  peinture,  provint 
des  résines  du  midi  de  la  France,  de  l'Amérique,  de  la  Rus», 
de  la  Suède  et  Norwége,  etc.  Elle  est  incolore,  d'uue  odeur  bil- 
samique  pénétrante  et  d'une  saveur  Acre  et  brûlante.  Elle  bout  A 
156  degrés. 

A  certaines  époques,  l'essence  de  térébenthine  s'est  élevée  à  oi 
prix  inabordable  pour  les  peintures  ordinaires. 

174.  HoiLEs  LOUROBs.  —  Aussi  a>t-on  cherché  à  la  remplior 
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des  btiilcs  lourdes  minérales  prorenant  soit  du  traitement  du 
goudron  de  gaz,  soit  des  schistes,  bog-head,  etc.  Ces  huiles  loardes 
minérales,  qu.indelles  sont  bien  préparées,  détrempent  les  couleurs 
broyées  à  l'huile  à  la  manière  do  l'essenco  de  térébenthine,  sont 
très  siccatives  et  conservatrices  pour  le  bois,  mais  leur  odeur  et 
leur  couleur  les  font  toujours  rejeter  des  belles  peintures. 
,l,*essence  de  térébenthine  est,  on  le  sait,  un  siccatif  assez 
jrgique. 

DBS  vBRms. 

175.  Composition  dks  vernis.  —  Les  vernis  sont  des  liquides 
plus  ou  moins  colorés,  plus  ou  moins  visqueux,  résultant  de  la 
dissolution  de  corps  résineux  et  gommo-résineux  dans  divers  liqui- 
des dont  la  nature  peut  varier  suivant  la  consistance  qu'on  vent 
donner  aux  vernis  et  l'usage  auquel  on  les  destine. 

Après  l'application,  le  liquide  s'évapore,  disparaît  et  la  résine 
ou  la  gomme  résine  reste  étendue  sur  le  corps  en  couche  mince 
et  transparente. 

Nous  donnons  la  liste  des  principaux  corps  qui  entrent  dans  la 
composition  des  vernis  : 


LluClOB^  DiaSOLVAXTX. 


COnPS  SOLtOES. 


COLOBANTS. 


Unité  d'tpill'ttte. 

—    lie  lin. 
E>MOce  de  tirâbonthiDR. 

—     de  romann. 
AIoooI. 
ethfir. 

E*prit  de  bois. 
Aoétouc. 


Térébenthiae. 

Sandarnqu<>. 

Colophane  un  4ircan«on. 

Copol  ou  animé. 

Uiutic. 

L.a<Tua. 

Kl«mi. 

Snccin. 

Benjoin. 

Camphre. 

Cnoiitchoae. 


GoDimo-putte. 
S.iiii.'-dra(ron. 
Moès. 
Safran. 


I7€  TjiR^emiiXB.  —  Cette  tnalî^.re  r^sinein>e  entre  comme  «ubstaac«>  obU- 
B#«  dans  presque  tons  les  vernis.  l£lle  provient,  en  (îtmènil,  des  urbre»  A» 
U  laialUn  dn>  conifores.  II  y  «n  n  de  plusieurs  espèces  dont  tes  principale» 
»ont  : 

I-"  '  "  ■' '■'  •  ■-'■■  "  •■' - -,  >' i  hargafXgaUpot.'Met'exinitàn 

pii  et  (iini>ro. 

i  .         iiovienl  du  Piniw  piMO.  Tran«pa- 

1  'linnire  on  «f'»  Vnfçfx,  qui  dAcoule  du  Pitiut  larix. 

I  t  du  Pinu»  aiitiralis, 

!  il  du  /'inu«  utrobiu. 

I  .      .  ; ^nU'jhut. 

I  i[  ifwnii  (ÀJrpntIu's,  du  Pihim  rimbra. 

I-  -■  -ifi  Qlùo,  pfuduito  {Hir   U   P*iiao*a  tar^btuthut.  S«  oonUm 


pfuumto  twr 


€M 
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Mt   dtifne  rerdâtre,   odeur  asréabU  analojtao  à  oaUa   do    fcnottil,  u' 
Lji  ri^fiae  térébenthine  entre  Aaxis  la  eompoeitioa  do  presque  Ions  1m 

(:■  '■  :'     I.,.;.,       .  i'i....i.,    .1    ..   I-  ..  ... ,11---    1,-.-    -1  > >■■    »--.,. ^jjj 

,1  '•  ,      ■    _  a<iM 

C«»U.-  -1  «»$»•. 

Li  '  tin  Junififfiu  eonunuuit  leaaârrinr*  é'^A^naix* 

lie  oi  .!  \rrniiu'j.  —  i  ":  :ihpI,  I(i  ianilaroffutr 

Thuya  artifulata.  I  i  •  tous  les  vuruis  à 

moins  ceux  àUpùuu,..   ....... 

Lfs  bnumfs  du  Canada,  de  la  Mecqur  «t  de  cnpahn  ftppurtieaaaol  4(u*i 
téri^benlhinefl. 

Lii  I  olophane  ou  <f<.  lin  matièm  rësinmise  qui  r«8te  apr^  ]« 

l/ition  lU'  Ui  térfjh(?ni  \ire. 

135  liilot!  lift  lit  "  (lu  Piniti  larii  donnent  euviron  15  kQoc.  d' 

tence  et  110  kilot'.  i!  .i\ 

A  s'Mi  t.Mir.  la  col";  iiiffi^H  donne  par  It  distillation  ce    qu'on  ap 

yht'i'  '  qui,  mlfl^^éeklà  sban^OU  «ax  U»tiv»a,  ^Qpi)^4es 

pour 

177.  CopAL  otj  RÉSWE  AMifKE. —  Elle  eert  h  la  pré pnr.i lion  des  remi»  ivn{ 
bonne  cnialilA.  Elle  «'i^oonlc  <}<'  VJliiincinni  mt^ui^axit  f  iiriD!^  l^i■:  I  .' 
Elle  BOUS  arrive  prii 

Chine,  et  affecte  dif;  

l'arhro,  A  l'ahri  de  loute  impur'jjc,  ç^u  i^u  clic  a  cU;  rccueiJiiu  »ur  U;.-tp ot( 
fouio  dans  le  sable. 

Le  copnj  le  plus  recherché  se  '^'•'  >•>'"     •>•  h  forroft  litt  lansof  -" 
liles,   quelquefois   prosses    el  '   le  bras,    lisses,   tr 

jnune  foncé,  d'une  cassure  vîlr  '^. 

A  cet  état,  il  est  insoluble  dao'^  I'hIcooI,  ih'O 
pendant  un  mois,  il  derfent  ftoluMt*  dans  l'ri 

Fondu  et  brûlé  pendant  1     '  ^ccoodes,  |p  roji.n  iIc-mî^ui  p.- 

dans  1.1  comr>o?.iliou  de?  ■■  .  _ 

Le  rojial  tendre -la  aw::      '       . .,  dit  aussi  l'ship  cnurhnrit 
Yllijmen<ra  fourbaril,  se  prcBeulo  en  lames  -' 

100"  et  enlii^rcment  solubles  dans  l'essence  de  •  <  U| 

donnent  un  beau  Ternis. 

178.  .Mastic. —  Cette  résine  «'ex.tr*it  par  incision  «lu   PUtad<%  Imttiai.l 

e§pfcce  de  Térébinlbacéa  de  nie  de  f '-^   '"^^     -  ...-,,,,.    i —    i.  . — 

larmes  ou  en  trraiD£>  jaunâtres.  Iran 

aromatique  et  «l'une  odeur  afrréabl<;.  ■ 

femelle.  Le  premier  est  le  meilleur.  Ou  e.i. 

qu'il  dla  propriété  de  les  rendre  lifints  el 

polis   II  est  falsifié  parla  eandaraque  que  I  ou  j-ciouu/jii  a  <*on  mioluhilili 

l'essence,  tandis  que  le  mastic  est  foluble. 

179.  Lao(;e.  —  Cette  résine  exsude  de  plusieurs  arbres  d*  riod*  pariTitHi 
piqûres  faite;  aux  arbres  par  la  femelle   d'on    insecte  liAtn.iptV>re,  t<  Cacat 
lacca.  C'est  cet  insecte  qni  donne  à  la  résine  laque  la   couleur  tonjzetpii 
caractérise. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces  de  laqnes  :   la   taifue  a  bdta 
Momme  laqm  proprement  dite)  qui  donne  à  la  leintuM  le  kurtaçMe  d  k 

La  laaw  en  grains  (laque  en  bAloos  réduits  en  pondre  oraseiAiv)  et  U  ttpt 

en  éMilles  qui  résultent  de  la  fn.^ion  de  la  1  ique  en  brtton?. 

La  résique  laque  entre  dau»  la  prôpanition  deâ  veruis  pour  t'  '  t  •.  ;e^ 

ris  pour  donner  au  laiton  U  couliînr  d«  l'or,  du  vernis  rhoiiui  -  uat 

La  loque  donne  de  la  dureté  et  du  l■'.olllri^  au  vernis.  Il  ue  Viu.  ,,_    .  _^plu«ï 
en  trop  t-Tande  quantité  pour  éviter  une  trop  forte  coloratiofa  ronrc.  On  f 
plutôt  itsa<7c  de  la  laqué  dan$  l'alcool  que  d.ms  l'huile. 

Elle  sert  aussi  à  souder  les  pièces  de  terre  et  d«  ftUence,  On  M%  «oW»* 
laque  on  écailles  dans  la  fabrication  do  la  cire  k  cacbet«r. 

IBO.  Ei.ÉMt.  —  On  donne  ce  nom  6  plusieurs  ré&lou  jmuim  «I  Ma  i 

produites  par  difi&cânls  oitiiies  de  la  tribu  iVea  ^luttàiacAM  «k  d««ifli 
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Ii6  EasRiCE  M  BOKAJUir.  —  On  l'eitriit  du  RosmartHu         •  - 
incolore,  très  (luide  et  d'uxie  saveur  camphréB.  Elle  Imal  \- 

187  Alcool. — Il  faut  distinguer  Yalcoot  absolu  ■ 
d'alcool,  et  dont  U  densité  e<it  de  0,836  à  O.Rll.  IV' 
de  66  ti  70  pour  lOO  d'alcool,  et  dont  la  den 
qui  reofnnMe  90  a  SS  pour  100  d'alrool,  ave 

Pour  leu  yemiê  on  emploie  de  préférence  i  ii'  i. 

IM.  Etrer.  —  t/élher  e^l  un  liquide  incolnr-  '    lo.  !.  .uîHiTll  h  Ti' 

et  »e  congelant  entre  31° et  44".  Par  son  éva- 
Abais^ement  dn  tAiiifit'raturt».  Son  odeur  est 
fraîche  et  nr  Ce  liquide  volatil  se  {>r''ii  irr  ou  i-uauîr 

d'alcool  et  Ifurique.  Le  produit  de  la  dislillaliou.  ■ 

rectifié,  cou.  l...  .    il.er. 

L'étherest  solubie  en  toutes  proportions  d.'in<  ralcool. 
lee  huiles  essentielles.  C'ei^t  [«  dissolvant  naturel  tien   m 
huiles  ef  seutielles,  de  la  cire  et  da  plusieurs  résines.  L'étber  le  l'iui  vm^ 
est  l'étber  sulfurique. 

189.  EspntT  DK  BOIS  ou  alcool  de  bois.  —  Se  trouve  dans   le 
distillation  du  bois.  C'est  un  liquide  très-^fluide,  incolore,  d'une 
malique  rappelant  &  lu  fuis  celles  de  l'alcool  et  de  l'élher 
bois  du  commerce  est  souillé  d'acétone  et  d'autres  niatifT' 

IM.Ar.KTOJfK  ou  eiprit pyroUgneur.  —S«  trouve  également  A. 
de  la  distillation  du  bois.  >|ais  ou  l'obtinut  on  soumettant  à  la  <i 
les  acétates  de  chaux,  de  putas-se,  de  soude,  et  eu  Général  les 
liques.  C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  pénétrante  et  ir.-. 
reumatique.  Sa  saveur  rappelle  celle  de  la  menthe  poivrée.  Il  ?e  lU'-iu  r-u  le 
proportions  ovec  l'eau,  l'alcool  et  l'élher. 

191.  MATrènKS  COLORANTES.  —  Quant  anx  matières  colorantes  ifui  enlrtol 
dans  la  préparatiou  de  certains  vernis,  elles  ont  été  décrites  d«DB  leê  D6lx«i 
précédentes  sur  les  couleurs. 


192.  GÉNÉRAUTÉs  soB  LES  vEBSis.  —  Propriétés  qu'ils  de 
posséder,  —  Les  vernis  doivent  en  général  posséder  les  proprif 
suivantes  : 

Ils  doivent  être  inaltérables  à  l'air,  résister  à  l'eau,  ne  pas  agir 
sur  les  couleurs  qu'ils  recouvrent,  pouvoir  s'étendre  facilement, 
sans  laisser  des  creux  ou  des  cavités  non  remplis,  et  ne  pasftrft] 
sujets  à  se  fendiller. 

Tous  les  vernis  doivent  contenir  des   matières  solides  et  IrHj 
transparentes  :  ce   n'est  qu'.tinsi  qu'on  peut  se  procurer  de  bons' 
et  beaux  vernis.  Ils-doiventôtre  siccatifs,  il  faut  donc  que  les  liqui- 
des employés  pour  fondre  les  matières  le  soient. 

I^s  résines  qu'il  s'agit  de  cuire  ou  de  faire  dissoudre  dans  It] 
liquide  doivent  être  en  petits  morceaux  et  non  en  poudre. 

Les  dissolutions  doivent  se  faire  sans  lumière,  les  vapeorsdftj 
résines  ou  d'alcool  prenant  facilement  feu. 

Enfin  les  vernis  doivent^tre  renfermés  dans  des  vases  bien  propres! 
et  à  l'abri  de  la  poussière. 


DES  TERRIS. 
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193.  QUALtTi^S  DBS  TERNIS  Al'RftS  LEUR  DBSStCAnON.   ~  c  Au  pOlDt 

de  Tue  do  leurs  qualités,  lesverni^,  après  leur  dessicalion,  doivent 
d'après  M.  Démanet,  rester  brillants  sans  aspect  gras  ni  terne,  et 
en  un  mot  donner  à  la  surface  vernissée  le  même  brillant  que  si 
elle  était  mouillée  ou  recouverte  d'un  verre. 

«  Ils  doivent  adhérer  fortement  à  la  surface  des  corps  et  par 
suite  no  pas  s'écailler. 

c  Ils  doivent  conserver  ces  qualités  pendant  de  longues  années 

is  se  colorer  ni  perdre  de  leur  éclat. 

[Leur  dessiccation  doit  Être  aussi  rapide  que  possible,  sans  que 
la  dureté  de  la  pellicule  résineuse  en  soit  diminuée.  * 

194.  ESPÈCES  DE  TBHNis.  —  On  les  divise,  d'après  les  substances 
qui  peuvent  leur  servir  de  base,  en  : 

Vernis  clair  ou  à  l'alcool; 

Vernis  gras  ou  à  r huile; 

Vernis  à  l'essence. 

sujet  qu'on  se  propose  de  vernir  détermine  ensuite  l'espèce 

vernis  qu'on  doit  employer. 

Quand  le  vernis  doit  Pire  exposé  h.  l'air  extérieur»  il  faut  se  servir 
de  vernis  gras. 

Pour  l'intérieur  des  appartements,  le  vernis  à  l'alcol  bien  fail 
doit  Être  préféré  ;  il  est  tout  aussi  brillant  que  le  vernis  gras,  est 
généralement  sans  odeur  et  sôche  plus  vite. 

Le  vernis  à  l'essence  n'a  pas  plus  de  solidité  que  celui  à  l'alcool 
à  l'intérieur,  mais  il  a  plus  d'odeur  et  est  plus  longtemps  à  sécher. 
Il  n'est  guôre  employé  que  pour  les  tableaux. 

Le  vernis  gras  bien  fait,  est  le  plus  solide  de  tous  les  vernis  ;  il 
supporte  facilement  l'ardeur  du  soleil  parce  que  le  succin  et  le 
copal  qui  en  forment  la  base  sont  des  corps  assez  durs  pour  n'en 
ôtre  paâ  altérés.  La  sandaraque,  au  contraire,  qui  est  la  base  des 
vernis  à  l'alcool,  fond  au  soleil. 


196.  Vriwis  a  l'alcool.  —  Ce  sont  les  vernis  les  plus  fréquem- 
ment employés.  Ils  sont  le  résultat  de  la  dissolution  d'une  ou 
plusieurs  résines  dans  l'alcool. 

Voici  quelques  recettes  de  vernis  à  l'alcool  : 
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VATÉRUOT   DE  PCDITDWS. 


I.  YtmU  p'Tur  let  hoixer'.rr.  Ut  fer- 
rmv*,  <M  gtUtes,  tft  rampft  <'««• 
/<>r»,  eU.. 

«S  — 

13  à  13  — 

ae  claire...  li  A  H  — 

.      ,....:..-,. lift  l:J  — 

Al'     .1 97Ù98  — 

i.  Vernis  pr-'-'  ■'  •'•''• ■■  •    '--"  ■"■"- 

lf«r»  r.  1 

an  fiii;iti 
lil'in'li''^. 

S.in.liiri'pie . . .  -. 13  k  t9  déene 

Hn^ilc.  en  larmes  et  ea 

poudre 01   (rmui- 

Goœtiie  *léiui 30      — 

HuïIq  d'upic 30      — 

Mêlez,  puis  njoutcj!  : 
Alcool 1    kîloï. 

Ch  verui?  «ècbe  vite  ;  il  e^t  ferme  et 
brillnol. 

3.  Autv«  retiiii  blanc  qui  forint  moin» 

(jue  le  vp.rnU  «•  i. 

MoEtic en lannes.oD poudre.  Gl  er.im. 
Saudnraitij?,  en  poudra.  i4è  lSd6caf. 
T''riiiieiilhii]e    de    Vcai?c 

f^rapse  1Î3  «rrum. 

Alcool 1  kilos. 

4.  Vernit  blanc  pouvant  Hre  poli, 
pour  tes  chambmniet,  botte»  du  loi' 
lettef,  etc. 

Mastic  en  larmes IS  &  13  di' o  i^ 

Snndfim-^ue 48  à  îd      — 

GoQiniH  (Hémi environ    0      — 

T^réhenlhine  de  Veuise...     9   lilreg. 

5.  Vernis  deml-hlauc  pour  les  e^ulettrt 
moins  cUiivet,  comme  jonquille,  eou- 
leur  de  bois. 

Sandarnfjuft SO  rtécag. 

Tèrébeutbiae  de  Pise  ou  de 

Suisse 18i  19      — 

Alcool I  litre, 

à.  Vernis  pour  les  carloru,bo\tes,étuii, 
découpures. 

Mastic  moudé 18  à  19  déoatr. 


V«tT»  f''*  ' 

Téiéb." 

Alcool 

7   VffU  pomr  IM  «frJMs  mUtU  à  ta  ] 
r,  ..rv....-..i(.  1^  que  ehuut^  Hail^ 
ff,  m/taux,«te. 

I  9  dfktt 

S  18  4  19     - 

V  9     - 

Mais     -   J 

e  claire. ..    7à   8     —  I 
.\!''o.!. 97  4  W     -    ' 

».  Vrrnii  foitr  rveoiivrlr  bi  o4i^k  i* 
loUoo .      4  DbbuimI). 

Faites  die«r«r  ânUf  I'aIcooI  : 

Cur«uuM 94  pcrliM 

Sâtroa...... S     — 


KiRiui 

S>ini'-dr*ffOD' 
Alc^wl  


9    Vernis  xi^retUf  j 


«Mtklil. 


(• 


Mri  =  tif- *»"     - 

TArcbenlhiae.  . .  '■• 

Verre  pilé Ml    - 

Alcool ««..  lOOO   ' 

10.  Vernie  d  ponur  povr  ncakia 

Saudaraque ,...  9B9(T 

MiHio H   " 

Sarcor-*ll«  * U    - 

T''T^l»eotlune  de  Truite. .  30    — 

Benjoin  , . .  i .  « .  »    — 

.\lcool ^««i    - 

11.  r<rn/<  pour  donner  au  laitan  k 
couttur  da  l'or. 

L.'tque  en  proin....» 196 cnb 

Siii;i',iti  fondu M   — 

lioiutpe- Hutte 9   " 

Elirait  de  *(iut4l roture...  1    — 

S.ino-drHffon Sî    — 

Sntrua i    ~ 

I   V^rr^  un  poudre 


196.  Vernis  obas  ou  a  l'huile.  —  Les  vernis  gras  sont  leri^-î'iUit 
de  la  dissolulion  d'une  résine  dans  une  huile  grasse.  Les  résine 
préférées  sont  le  copal  et  le  succin. 


'  Le  Terre  pilé  est  employé  pour  divipor  les  résiuM,  tmpO' "«r  leur  lulS^ 
rence  au  fond  du  vase,  et  retenir  les  matière?  étrangère*  qui  pourraient  y  ^0* 
mêlées. 

*  Suc  concrète  résiao-gommeux  du  Pentm  mutronata.  arbuste  de  VAisbic, 


tms   VEBîfIS. 

Le  vernis  au  ropal  est  réservé  pour  le»  fonds  clairs  parce  qu'il 
est  plus  blanc  ;  c«Jui  au  suecin  qui  est  plm  dur  s'emploie  pour  le* 
couleurs  foncées. 

On  introduit  aussi  dans  les  vernis  gras  de  la  saudaraqno,  du 
maElic»  de  la  IkéréLcnline,  etc. 

Vuici  quelques  recettes  do  vernis  gras. 


J.  Yenit  gras  pour  let  peirttrti. 

traqun    > . . .  liM)  arum. 

SHc éto- 
ile Veilir^L'  ...       6    — 
D>                   oile  (ou  huile 

ISO    - 

E-  rébculhlné...     90    — 

:.  »  I,  ii>«  yroé  pour  le*  bois. 

Hnil^ilolin 7K  Jécnp. 

Su«dt) 30     — ' 

Lithiirei;  cil  [Htmlre !6      — 

ÛinitiiuifO  piiuilrn.  .-...•• .  03      — 
I        i<rutt  1)1)111  appliqua,  rt^si9t«  & 
•\i  lU  l'oiui  bouilluute. 

3.  Vemli  lit  eopal. 

Oopal  lofxdu • .  •  ■  (VXI  firant. 

MftsU<* 18    — 

Olil-in »)    — 

'  ioudre  dans  ; 
Hi  «    - 

hui-  ayuUit  ', 

Huile  de  Un Ikilo^r. 


(.  Venm  grof  d  l'or, 

Succia S4  iï  29  âée«g. 

Gomma  Inqiw 6     — 

Huilo  «le  lin  (Miitc îi  li  ÎS      — 

Esseur.p  de  liirébnulliiin!  48  a  49      — 

(I.---    !■    ,....,.1...-:...  .    I  ...... .t    f  ..,.|p^^ 

cl  .«- 

çii  <  ni 

un  \>t\<i  •le  r<>tu>u  '. 

5.  VemU  pour  Ui  trainn  d'équipage. 

S'ia>\!int(tue M  a  40  itécas. 

Huile  d«  Itn  euita «4  A  33     — 

Ef^t'itDio,  «pintitit^  sufflâanU  pottr 
éclnircir  la  voraie. 

Oa  vnrnitnoii^urvoles  ojuIiium  ili' 
HL-iiiière  i|a'ini  p«»l  >e*  Uvor  f•l\l^y 
tua  isa(JocuujH;i0r. 

(i.  Vcrnif  pour  1*4  ffrrnrtê. 

Huile  grasta  et  easeaoe  de  tiirében- 
thiiio. 


197.  VERjiJs  A  l'essence,  —  Dans  co»  vernis,  l'essence  est  le 
dissolvant  des  résines.  On  se  sert  peu  de  co  vernis  parce  qu'il  n'est 
pas  plus  solide  que  le  vernis  41'alcuùl,  qu'il  a  plus  d'oduur  et  qu'il 
e»t  plus  longtemps  h  sécher  ;  mais  on  »'en  sert  avec  avantage  au 
lieu  d'huile,  dit  M,  Tade,  pour  délrooaper  les  couleurs  dant  l.i 
peinture.  Quand  il  est  bien  fait,c'est  le  Qit^iUeur  qu'on  puisse  appli- 
quer sur  les  tableaux. 

Voici  qucl(]ues  recettes  de  verni»  h  l'essence: 


1.  VentitpourUt»  Uibleaux. 

fri-  3Q0grAP). 

4»    - 

uji  uri' ,         |S     — 

pilé l.TO    — 

«]q  U'n'boiilliiiii-  .    1100     - 


â.  ViTnii  au  succin  pour  l0  boit  dori 

Colophnue IQ  Rram. 

SHccin 00    — 

Kl<>.mi 3tt   — 

Eirseace  de  téréh^uthiue. .  375    — 


T:  i  u  quaoïiic  (le  cbncoaa  Oo  «es  matière»  Qoiar«nl,c«,  «Q  (t^UeiU 

It  I  -érô. 
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HATÊRUOX   OB  PKtItTUaB. 


3.  YfrM$  pourle  fer. 

Colophane  fondue 13()  griun. 

Sandaraque ,.  180    — 

GoDiiue  laqufl 60    — 

Essence  de  lérébeûlliiii«. .  120    — 

Quand  tout  est  dissout,  oo  njoat«: 

Alcool  rectifié 180  ffram. 

Ce  vernis  est  très  bon  contre  la 
rouilla. 


4.  Vernis  noir  pour  ta  tfiU 

Coloiibftne Wfrim 

Ou  fond,  pais  on  ojoale  : 

SU.-.'in  90      - 

idiïsemcnl: 

E:^  •-.      «    - 

Veriiii  .1  ...      m    — 

Od  >ce,  si  La  renât 

est  tru^i  i-i'.n-. 


Quanta  l'emploi  des  vernis,  nous  ferons  connaître  les  précautions 
à  observer  lorsque  nous  traiterons  de  la  peinture  &  l'huile  rernie 
et  de  celle  au  vernis. 


198.  Dks  brosses.  —  Les  pinceaux  de  soies  de  porc  ou  de  sanglier 
dont  se  servent  les  peintres  et  les  doreurs  pour  étendre  leurs 
couleurs  prennent  le  nom  générique  de  brosses. 

Les  brosses  sont  désignées  sous  le  nom  de  brosses  a  quartier, 
brosses  à  main,  brosses  d'apprêt  ou  taupetteSt  brosses  d'un 
pouce. 

Brosses  à  quartier.  Les  premières  comprennent  les  brosses 
pour  la  confection  desquelles  on  a  employé  à  peu  près  200,  250  »l 
275  grammes  de  soies. 

Brosses  à  main.  Les  secondes  comprennent  les  brosses  oà  il  i 
entre  de  150  à  180  grammes  de  soies. 

Brosses  d'apprêt.  Les  troisièmes  comprennent  les  brosses  de  30  à 
1 25  grammes  de  soies. 

Les  brosses  d'un  pouce  sont  celles  qui  contiennent  moins  de  SO 
grammes  de  soies. 

EnHn  les  brosses  qui  sont  au-dessus  de  celles  dites  d*nn  poacr 
s'appellent  brosses  à  réchampir  eibrosses  à  fileU. 

Les  brosses  plates  dites  queues  de  morue  sont  en  soies  blanches 
et  ont  leurs  soies  établies  en  forme  de  balai. 

Au-dessus  de  27  millimètres,  les  brosses  ordinaires  pour  la 
peinture  sont  en  soie  grise  de  Champagne. 

Les  brosses  à  vernir  doivent  Ctre  en  soies  blanches  de  Russie  ou 
des  Ardenncs,  ces  soies  étant  plus  douces  que  les  soies  grises, 
rayant  moins  les  peintures,  et  lissant  mieux  le  vernis. 

A  partir  et  compris  la  brosse  de  30  grammes,  toutes  les  brosses 
moins  fortes  sont  en  soie  blanche. 

Falsifications  des  brosses.  Quelques  fabricants  de  brosses  confec- 
tionnent les  pinceaux  en  mêlant  du  crin  ou  de  la    baleine  aus 


su 

soies  de  porc  ou  de  ^sanglier,  et  produisent  .linsi  de  très  ro«UYAl<t<t 
[brosses.  Cette  tromperie  se  reconnaît  ou  trompant  kvsbros»es  dan» 
[l'eAU  ;  8J,  après  avoir  secoué  légèrement  louu,  los  soins  »«  rudruuont 
[et  présentent  une  surface  unie,  \e&  brosses  sont  hmiue»  ;  ki  le» 

soies  tournent,  c'est  qu'il  y  a  mélange,  ce  qui  doit  faire  rojntor  l«u 
I  brosses. 

109.  Composition  dbs  TBdTiiis.  —  Les  matières  coloratilnH  que 
nous  avons  décrites  dans  les  notices  qui  précèduut  le  chapitre  di» 
la  préparation  des  couleurs  sufnsent  pour  produire  un  très  ((rand 

[nombre  de  teintes  pur  leur  mélange  en  diverses  propurtlum,  Dan* 
les  tableaux  qui  suivent,  nous  faisons  connaître,  d'aprè*  Horlhollt'i 
et  M.  Maviez,  les  principales  propurtious  employées  pour  obtenir 

[des  nuances  de  chacune  des  couleurs  décrites,  et  faire  variur  ces 
nuances  à  l'inûni.  pour  saisir  un  ton  donné,  par  la  combinaison 

I  des  couleurs  entre  elles. 

Nous  devons  faire  observer  que  le  peintre  peat  prodalni  um 
multitude  de  nuances  modifiées  de  ces  premières  lériât,  «i  qo* 
leur  composition  s'obtient  en  mettant  plus  on  iDOilM  de  COOlMft 
simples  ou  déjà  modifiées  dans  les  blancs:  ctmmùdl9eM$Umê,  ^vl, 
on  le  comprend,  sont  à  l'infini,  téffloigneol  d'aiilcon  da  goût  «t 
delli&bilttde  da  peinlra. 


9M.  If  èUnge  das  ecmlcars  poor 


I«B  UintM, 


tffL  MM  ém  fWMt.  I. 


Olff««,UBL 


BttU).  L 


6fm  iriii  Ml 


Bbftc, 
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Liku  soUâe. 
Blanc.  Csnain  de  garance,  1/30.  Outremer,  1/32. 

Rouge  pour  carreau. 
Ocre  rouge  pur  ou  bien  rôuge  de  tousse. 

Rouge  cerise. 
Vermillon  de  la  Chine  pur. 

Cramoisi. 

Parties  éftales  de  laque  carmkiée  et  de  Teruiilloo,  on  laque  carminée,  carmin 
et  très  peu  de  blanc. 

Couleur  de  rose. 
Un  peu  de  carmin  avec  une  pointe  de  vermillon  et  du  blanc  de  plomb. 

EettrUtte. 
Vermillon  dur. 

Pourpre. 
ParUes  égales  d«  laqoe  et  d«  vermillon  et  1/SO  d«  bteu  de  Prusse. 

Fonds  de  bois  d'acajou. 
Blanc.  Tene  de  Sienne  calcinée,  1/15.  Mine  oranga,  1/SO. 

Amaranthe. 
Bran  rouge.  Laque,  1/4.  Diane,  t/4. 

TEINTES  BLEUES. 

Bleu  azuré. 
Blanc.  1/120  de  bleu  de  Prusse:  ou  bien  1/130  d'outremer. 

Bleu  barbeau. 

Blanc.  Bleu  de  Prusse,  i/50.  Laque,  1  500. 

Lorsqu'on  emploie  des  bleus  peu  solides  ayant  une  tendance  à  virer  au  vert, 
il  est  bon  de  les  souteuir  pur  une  poiule  de  garouca  on  de  vermillon.  On  pré- 
vient ainsi  par  une  nuance  violette,  imperceptible,  la  nuance  verte  que  le  bleu 
seul,  on  mêlé  de  blouc,  est  disposé  ù  prendre. 

TELNTSS  NOIHES. 

Cette  couleur  est  simple,  noua  ajoaterone  seulement  que  si  l'on  fait  usage 
da  bleu  de  Prusse  pur,  on  obtient  un  beau  noir  velouté. 

TEINTES   OHANGES. 

Orange, 
Blanc.  Jaune  de  cluome,  1/iOr  Mine  orange,  lyS. 


TBIMTES  VBBTB8. 

Vert  d'eau, 
BlaiM.  Jtnm»  d»  olirome,  d«  1/(V  à  i/2.  Bien  de  Prusse,  d«  l/MM  à  1/190 

Vert  d'eau  en  détrempe. 
Blanc  de  céruse  et  vert  de  montagne  tous  deux  broyés  ù  l'eau. 
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V$rt  d'eau  vtf. 

Cémae;  cendre  bleue,  ou  du  stil  de  graio.  uu  iui«ux  ito  àa  laqii*  )*IIB»1 

gaude. 

K<fr{  (/'«ou  au  vemù. 
Cèrase  et  Tert^e-frrii.  Verni»  à  l'osseuce,  ou  mieux  aa  eopol. 

Vert  de  compoiHio»  pour  le4  appartcntfnU 
blimc  de  oéruBe;  elil  de  gruiu;  bleu  de  Prufise. 

Vert  pour  Us  roucj  d'igu^agê. 
Céruse  et  vert-de-jrris  et  vernie  de  llolloude. 

Vert-pré. 

Blanc  ;  autant  de  jaune  de  chrome,  et  1  li  de  bleu  de  Frasse;en  œeltal 
1/3  de  juune  de  chrome  et  1/36  de  bleu  de  Pru&te,  l'ou  a  oue  nuance  pi» 
claire. 

Vert'pommt. 

CaDdre-Tarte  etl/6  de  jaune  de  chruLue.Ou  l'ubiieal  plun  cluir  en  eiopSvî 
Blanc;  m&iBBqiuntitâ  de  cendre  verte,  et  1/3  de  jaune  ite  chrome. 

Vert  de  treillage  pour  tes  vilUa. 

Blanc;  1/ieo  verUde-<zns.  Pour  tes  treillage»  destinés  à  la  canip<iiKDe,  i 
ajoute  au  blanc  i  de  vert-de-gris. 

Olire  en  delrempe. 

Blanc  de  Meudou;  jaune  de  Berry  et  iudigo.  Si  l'on  vernit  l«  eouleor. 
substitue  la  eèruse  au  blanc  de  Meudou. 

Olive  d  ehHil». 

Jaune  de  Berry;  un  peu  de  verl*de-gri8  et  du  noir.  Ploe  :  huile  et  ««anec 

Vert  de  mer. 

Blanc  de  céruse  ;  bleu  de  Prutse  et  stil  de  groin  de  Troyee. 

Vert  de  Saxê. 

Blanc  de  céruse  ;  vert  cristallisé;  jaune  et  bleu. 

Les  mélanges  de  ouir  et  de  jaune  proiluiseut  des  verts.  Tel*  sont  te  v«rt> 
le  vert  américain,  etc. 

Vert  Saxê. 
laone  de  chrome,  et  1/10  de  bleu  de  Prusse. 

Vert  d'atelier. 
blanc.  Jaune  de  chrome,  1/4.  ludigo,  1/10. 

Vert  américain. 
Blanc.  Ocre  jautie,  1  :<.  Noir  de  cborboD,  1/8.  Bleu  de  Prusse,  l.'SO. 

Vert  broHz«. 
Blanc.  Jaune  de  chrome,  1/4.  Bleu  de  Prusse,  1/16.  Noir,  l/M. 

Vert  oliv». 

illanc.  Oore  jaune,  1/2.  Moir,  1/4.  ûurobtieul  plus  clair  eo  «ogmaBlmtj 
blana.  ^ 

11.  Maviez  fait  observ-er  que  pour  obtenir  le»  leintes  verte»  solides,  la  jaUMi 
chroma  doit  être  remniacé  nar  quatre  fois  sou  puiilâ  de  jauue  de  Najile»,  «t  ' 
bleu  de  Prutae  pour  deux  (oie  son  poids  d'outremer. 
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TEINTE  VIOLETTE. 

Violet  tirant  sur  le  rouge. 
lAm«  carminée  et  i/30  Je  bleu  de  Prusse.  On  .augmoale  ou  hicu  l'on  diod* 
nue  1  inteuFtlé  du  violet,   suivant  le><  proportion»  des  principes  couiUtiMOU 
Quaud  on  veut  que  cette  couleur  soit  biea  Eolide.on  remplace  lalaq^m  oAmlii^À 
par  11  mûiue  quaulilé  de  laque  KHruace,  et  le  bleu  de  Prusse  par  U  (oii  aatAot 
d'oatreioer. 

TEINTES  BBUTTBS. 

Chocolat  à  l'eau. 
Blanc  ;  parties  égales  de  terre  d'ombre  et  1/4  de  rouge  de  Praii9. 

Chceolat  au  lait. 
Blanc  :  lerre  d'ombre  elrouKe  de  Prusse,  1/ 10  de  chacun. 

Marront. 
Houge-brun,  et  l/SO  de  vermillon. 

Bot*  de  chêne. 
Céruse,  3/4.  Ocre  de  rat;  terre  d'ombrt,  et  jaune  de  Berry,  1/4. 

Brun  marron  foncé. 

Rouge  d'A.ngl6terre;  ocre  de  rut,  et  noir  d'ivoire. 

Pour  le  rendre  plus  olair,  on  y  mettra  moins  de  noir  et  pins  d«  rouge. 


Application  des  couleurs. 


201.  Travaux  pnÉi-AnATOiRKs.  —  L'application  des  couleurs  est 
précédée  de  plu&ieurs  opéralions  préparatoires,  telles  que  Tépous- 
setage,  le  lo&sivage,  le  brûlage,  le  grattage,  le  reboucbage  des 
surfaces  qui  doivent  recevoir  les  peintures  à  l'huile  ou  en  dé- 
trempe. 

Vi^poussetage  consiste  à  enlever  des  plafonds,  murs  ou  boiseries 
déjà  peints  en  détrempe  la  poussière  et  les  blancs  dont  la  colle 
n'existe  plus.  Ce  travail  s'effectue  avec  un  bulai  de  crin  sans  man- 
che ou  avec  une  brosse  rude.  On  époussete  également  les  plâtres 
neufs. 

Lessivage.  Le  lessivage  s'applique  aux  anciennes  peintures  à 
l'huile.  Il  consiste  à  enlever  par  un  lavage  à  l'eau  seconde  la 
malpropreté  et  les  parties  graisseuses  de  la  surface. 

LVau  seconde  ou  eau  de  potasse  employée  par  les  peintres  en 
bâtiment  est  une  solulion  de  potasse  dans  de  l'eau  potable.  On 
dissout  4  kilogrammes  de  potasse  en  morceaux  dans  5  litres  d'eau, 
puis  on  ajoute  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  la  solution  marque  7  degrés 
au  pèse-sel.  —  Pour  le  lessivage  des  vieux  vernis,  Peau  seconde 
tt.  42 
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doit  marquer  20  degrés  au  ptse-Uqucur  de  Daumé. — LespeinU» 
achètent  l'eau  seconde  toute  préparée  chez  les  marchands  de 
couleurs.  Ils  la  coupent  chez  eux  avec  de  l'eau  pure,  suivant  Ttuage 
auquel  iU  la  dostinenl. 

L'eau  seconde  peut  Cire  remplacée  par  une  bonlllie  tria  claitt 
de  cendre  ou  de  terre  à  four.  Après  remploi  de  cette  bouillie 
terreuse,  on  lave  les  peintures  à  l'eau  pure. 

Il  faut  avoir  soin  après  l'upératioD  du  lessivage  de  ne  pas  laissff 
séjourner  longtemps  l'eau  seconde  sur  les  vieilles  peinlares,  uns 
cela  les  nouvelles  peintures  s'altéreraient  rapidement.  Pour  les 
belles  peintures  et  les  riches  décorations,  cette  précaution  doit 
être  poussée  jusqu'à  la  minutie. 

Les  peintures  et  les  papiers  vernis  qui  sont  seulement  salii  de 
fumée  ou  de  poussière  peuvent  se  laver  avec  une  légère  soluticm 
de  savon  noir  ou  d'eau  seconde  très  faible  (coupée  à  5  ou  6  ûtfih 
à  Taréomètre),  cette  dernière  étant  préférable  en  ce  qu'elle  ot 
graisse  pas  comme  la  première» 

Le  lessivage  sur  papiers  vernis  ne  doit  jamais  être  fait  sur  da 
tentures  en  détrempe  vernies  à  l'alcool,  ce  vernis  se  détrvoiput 
et  se  délachanl  facilement  quelque  soin  qu'on  y  apporte.  Daascc 
cas,  le  lavage  doit  seul  être  employé. 

Le  lessivage  à  l'eau  seconde  pure  se  pratique  lorsqu'on  reat 
coller  du  papier  ou  repeindre  à  l'huile  ou  &  la  colle  sur  d'sfldettoet 
peinture:) à  l'huile.  Celte  opération  c^t  très  iniporlaate  surtout  itADs 
le  cas  des  peintures  en  détrempe.  On  fait  aussi  usbge  du  lessiuge 
à  l'eau  seconde  très  forte  pour  les  boiseries  neuves  en  chêne,  tina 
que  les  anciennes  peintures  à  l'huile,  vernies  et  polies  qu'on  reni 
refaire  à  oeuL 

Le  briilnge  se  pratique  lorsque  le  lessivage  ne  suffit  pas  poitf 
enlever  entièrement  les  anciennes  peintures  à  l'huile,  les  veruisH 
les  vieux  apprêts.  Il  consiste  à  étendre  de  l'essence  de  l»^  -  ""    " 
sur  la  substance  à  meltru  à  vif,  à  cnUamnier  cette  cssl 
procbant  on  réchaud  fait  exprès  qu'on  promène  sur  tout»»  b 
parties  de  lasurface  peinte.  Les  peintures,  par  l'action  <lclacbalfnr, 
se  roulent  cl  s'enlèvent  avec  facilité.  Le  brûlage  s'appiiqitoiai 
peintures  sur  bois,  les  portés  cochères,  les  devantures  de  bouliquB 
et  d'autres  ouvrages  extérieurs  en  bois. 

Le  grattatfi:  est  mis  en  pratique  pour  enlever  Uujies  \c-^ 
étendues  précédemment  sur  les  objets  qui  doivent  être  rci 
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entièrounont.  Celle  opéralion  csl  surloul  facile  sur  le*  parties  pla- 
nes. Sor  lei  moulures  el  les  sculptures,  il  faut  qu'elle  soit  faito  avec 
.beaucoup  d'adresse. 

I     fiebouchage.  Quant  au  rebouohage  des  surface^  à  peindre,  il  so 
finit  soit  à  l'huile,  soit  à  la  colle. 

Lee  reboucbages  à  l'huile  so  distinguent  encore  en  vfuuUc 
ordinaire,  composé  de  hlune  de  Meudon  el  d'huile  de  lin  (voyez 
page  443  du  présent  volume),  en  mastic  ordinaire  teinté  ei  en 
mastic  de  feinte  dure  ou  mastic  auvernis,  composé  de  blanc  de 
céruse,  d'ocre,  le  tout  broyé  avec  du  vornh  gras.  Ce  dernier  maslic 
s'emploie  dans  les  peintures  qui  doivent  être  poncées  à  l'eau. 
I  Le  robouchage  h  l'huile  ne  se  l'ait  que  sur  les  surfaces  déjà  re- 
couverte^i  d'une  couche  de  peinture. 

Pour  les  belles  pointures,  ou  les  peintures  vernies  polies  sur  une 
[surface  poreuse,  le  rebouchage  ordinaire  se  fait  sous  forme  d'en- 
duit, travail  qui  nécessite  toujours  un   ponçage  pour   unir  sa 
surface. 

Pour  les  peinturesd'un  ton  clair,  le  mastic  ordinaire  est  remplacé 
ipur  du  mastic  au  blanc  de  céruse,  ce  dernier  ne  produisant  pas  de 
taches  comme  le  premier. 

Le  mastic  teinté  doit  Cire  du  mémo  ton  que  l'ancienne  peinture. 
On  l  emploie  quelquefois  pour  reboucher  les  boiseries  qui  ne  dol- 
^vent  pas  ôlrc  repeintes.  Le  mastic  dur  s'emploie  pour  les  rebou- 
BAkages  des  grands  défauts. 

^H^e  rebouchage  à  la  ooUe  no  so  pratique  qu'après  l'application  de 
Vu  couche  d'encollage  ;  il  s'exécute  suit  au  mastic  ordinaire,  soit  à 
W  U  teinte  morte. 

Cette  teinte  morld  est  la  teinte  en  pAte  épaisse,  non  encore 
détrempée  dans  la  cullû  ;  elle  ne  s'applique  que  lorsque  l'encollage 
e«l  froid. 

Le  mastic  ordinaire  ne  s'applique  que  lorsque  l'encollage  o»l 
sec. 

Pour  lo  rehonchagi;  liis  parties  trop  détériorées,  on  remplace 
qtsolqueloia  le  rebouchagc  par  des  feuilles  de  papier  gris  que  l'on 
<M>lle  à  l'aide  de  la  colle  de  pAto. 


202.  NoEUOi  DB  toisBaiRg  DK  SApiM,  —  EqOd,  pour  les  Dœud^ 
des  boiseries  de  sapin,  s'ils  exudcnt  de  la  résine,  on  met  obstacle 
àrécoulemenl,  soit  en  collant  surles  nœuds  de  très  minces  feuille;^ 
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d'étain,  soit  en  les  usant  avec  de  la  pierre  ponce  cl  y  appliqi 
deux  à  trois  couches  de  teinle   dure   (massicot),  broyée  à  l'^ 
sence  et  détrempée  à  l'buile  siccative,    soit  enlln  h  enlever 
partie  du  nœud  par  le  vilebrequin  ou  le  fer  rouge  et  à  boacbei 
trou  avec  du  mastic.  Lorsque  les  nœuds  ne  conlionncnl  pasJ 
résine,  on  les   frolle    avec   une  lôlc  d'ail  pour  que  la  colM 
adhère    fortement.    On  frotte    euûn  les  rcboucbages  avec 
massicot. 

203.  Règles   cÉNËnALES   podh  l'applicatiost  des  coitleur». 
Avant  de  traiter  de  l'emploi  des  couleurs  en  détrempe,  à  rhuikj 
an  vernis,  commençons  par  donner  les  rf'gles  générales,  ind 
pensables  à  connaître,   de  l'application   des  couleurs.  Voici 
règles  telles  qu'elles  sont  indiquées  par  les  auteurs  du   Mant 
du  peintre  en  Z/d/inieTit^- (Collection  Rorel). 

«  l.  On  ne  doit  prépnrerù  la  fois  que  les  eouletirs  slrict' 
pour  l'uuvrape  (lu'oii  u  riuieudttu  tlVimepr'^Qtlrtî,  11(111  ijn  el Iv 
plui  auBât  facile,  iVune  èsaie  irnasparoiico  et  il'un  uirme  éclm  linus  Utà 
miiie;  car  elles  sout  toujour»  plus  vives  et  plus  belle;  étant  freM 
mélaupèes. 

>  2.  M'iiulemr  Lorizonluleuienl  lu  Lrosst!  devjiut  soi,  c^aus   l'iaolLner,  eli 
manière  que  «■«  surface  seule  soit  coucliéifi  d'uploni''  -<f  ■■■  -^njet  ;  eu  lai 
pencbëe  eu  loue  seuï^,  uu  court  ri^iiue  do  peiuilre  1  i. 

>  3.  Coucher  Liirdiuieul  »it  (1  ^raui!t>   coup»  ;  et  i'  >WeH')r<<  ' 
et  êcnleinenl  les  couleurs,  eu  pranant  pinle  d'cu^Juivcr  im  iti<Mi 
sculptures.  Si  cet  iuuident  a  Iteu^  uu  a  uuo  petite  brot-t>«   dont  on 
retirer  les  couleure. 

*  4.  Remuer  Ires  souvent  lus  couleurs  iluiis  le  put,  nfln  qu'«IlM  eufl 
toujours  la  même  teinte,  ot  qu'elle»  couleut  égnlemput  d&nit  l»  brr 
déposer. 

>  5.  N'erap4leriamai6  Itt  brosse,  c'est-ù-dire  ne  pu  lu  surefaorper  4«  1 
si  la  brosse  cat  L>uip:\lée,  un  la  presse  contre  les  parois  du  pot,  oftn  «Ici 
couler  l'eicéddDt  de  louleur. 

»  0-  Ne  jauiais  uppliquer  une  seconde  roiicli>'  '■■^'nt ^■'  1. •■.'..■. '..i...,!,  noto 

parf'iileuienl  <^t:che.  Il  est  facile  de  s'nssurnr  <|  jn'i 

y  portant  l'«t.<re»ient  le  do»  de  lu  ui;iiu,  il  u';ii. 

»  7.  Houdre  la  dessicCiilion  plus  prompte  ou  plu.-i  uuifoijiji;  eu  applii^» 
OTec  soin  les  couleurs  fius»-i  «iflules  et  .iti^si  uiiuiies  que  i»o'*Jbli!. 

»  8.  Avoir  sûiu,  avant  do  pwludpfi,  d'ahivuccr  le     ■    ■•     ■"     ■       ■-     '■.■.! 
une  couche  d'eucoUa'je  ou  <le  bhiuc  û  riiuilt;  sur  lr> 
afin  d'eu  remplir  et  boucher  les  pore?,  de  uiaiiiure  \ 

sans  celte  précaution,  il  faudrait  n'péler  très  souvent  toii  tiouclus»  de  cuuleu 
et  de  veruis   et  ou  Ihs  môuafe  en  enipliiynut  f«>.  iiioven. 

»  9.  Donner  des  fonds  blimrx  ii  im  'ou  vont  |>.      " 

Ces  fonds  couserveul  ainsi   lus  c-'^  t  \i\ei  ;    I. 

applique  empôchtut  que  l'air  u'alu      . .  .1.  et  ccitu  ; , 

leB  doinma^ies  que  l'air  fait  éprouver  uus  couleurs. 

>  10.  Avant  de  peindre,  il  faut  Uieltro  tous  se»  eoias  A  rendre  la  «arfooe  i« 
propre  et  aussi  unie  que  possible. 

>  U.  Avant  d'appliquer  h^s  couche»,  il  faut  s'assurer  que  U  «MffacA  àt>*bii] 
e8t  complètement  sèche  :1a  peiuiure  faite  sur  des  plAtres  htimiile«.sur  d«s  [~ 
neaux  moisis,  etc.,  se  pique  en  très  peu  de  temps  et  tombe  bioiuot.  • 
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De  la  peinture  en  détrempe  ûti  à  la  colle. 

204.  La  peinture  en  r/^frempe  est  celle  dont  les  couleurs  broyées 
l'eau  sont  ensuite  délrenipées  à  la  colle  de  peau  (16?),  la    colle 
>rta  ou  autre  maliC^rc  gélatineuse  ou  gotnraouse. 
Bien  faite,  cette  peinture  est  susceptible  de  se  conserver  long- 
imps. 

Cette  peinture,  certaineinenl  l;i  plus  ainMenne,  est  celle  duul  on 
it  le  plus  fréquemment  u^age.  Elle  s'emploie  sur  les  plâtres,  les 
>i8,  les  papier»,  main  il  ne  faut  jamais  l'appliquer  que  sur  une 
irface  complètement  sèche,  autrement  elle  tacherait,  se  piquerait 
serait  imniédiatemeut  détruite.  Elle  sort  à  décorer  les  appar- 
miïnts  et  tout  ce  qui  n'est  pas  sujet  à  6lre  exposé  aux  injures  de 
tir.  On  se  sert  encore  do  la  peinture  fin  détrempe  pour  tout  ce 
li  ne  doit  avoir  qu'un  éclat  momontant',  comme  les  décorations 
»  fÔtcs  publiques  on  théâtraU-s. 

On  dislingue  trois  sortes  de  détrempe,  savoir;  la  détrempe 
mitnune,  la  diHrempe  dite  blanc  mat  et  enfin  [aJètrempe  vernie, 
le  chipoUn  dont  l'usage  est  maintenant  1res  rare. 
Toute  bonne  détrempe  »ur  une  surface  neuve  se  compose  de 
ttis  (jpéralions  :  Vei^coUage  ou  application  d'une  ou  plusieurs 
>«cbt's  de  colle  chaude  sur  la  surface  quo  l'on  veut  peindre, 
'application  d'une  ou  plusieurs  couches  d'impressions.  Enfin 
application  des  couches  de  peinture  proprement  dite. 

Î105.  DÉTREicpK  COMMUNE.  —  Cette  détrompe  est  employée  pour 

is  ouvrages  qui  n'exigent  ni   beaucoup  de  soin  ni  beaucoup  de 

ar.ition,  tels  que  les  plafonds,  planchers  et  escaliers.  Elle  se 

re  orilinaireraenl  en  faisant  infuser  des  terres  dans  l'eau  et 

les  détrempant  à  la  colle  commune. 

grosse  detn'mpeen  hlanc  se  compose  d'habitude  d'un  kilo- 

me  {2  pains)  de  blanc  de  Meudun,  iufusé  dans  4  à  5  décilitres 

i'eaa,  plus  ou  moins  de  poussier  du  charbon  très  tin  pour  teinter 

blanc,  et  le  tout  est  détrempé  par  50  décagrammes   de  colle. 

anrooins,  toute  couleur  quelconque  peut  être  employée  en 

trempe  commune. 

Toute  détrempe  se  compose  du  trois  quarts  de  couleurs  broyées 
l'eau  et  d'un  quart  de  colle,  soit  pour  t  kilogramme  de  couleur 


66S  MATÉRIAUX  DR  PEinTURE. 

en  détrempe  75  décagramtnes  de  couleurs  broyées  à  l'eau  et  25 
décagrammes  environ  décolle  pour  les  détremper,  ces  proportions 
variant  avec  la  force  et  la  qualité  de  la  colle  et  avec  la  qualité  de 
la  couleur. 

On  estime  généralement  qu'il  faut  à  peu  près  800  grammet  it 
couleur  pour  peindre  en  détrempe  une  superBcie  unie  dfl  4 
mètres  carres,  soit  1 25  grammes  de  couleur  pour  un  mètre  carré 
le  sujet  ayant  déjà  reçu  un  encollage  préalable  dans  le  but  de 
l'abreuver.  Pour  les  surfaces  ornées  de  moulures  et  de  sculptares, 
cette  évaluation  n'est  évidemment  pas  la  même. 

âô6.  Blanc  mat  en  détrbhpb.  —  Dit  blanc  de  roi.  — 
Celte  détrempe  est  ainsi  nommée  parce  que  les  appartements 
du  roi  à  Versailles  .étaient  as!;ez  ordinairement  de  cette  cou» 
leur. 

Ce  blanc,  très  beau  dans  sa  fraîcheur,  se  prépare  comme  II 
détrempe  vernie,  dont  nous  allons  parler,  et  on  l'applique  ensuite, 
en  en  donnant  deux  couches  d'une  moyenne  chaleur. 

Le  blanc  mat  en  détrempe  se  détériore  aisément  dans  les  ap* 
parlements  constamment  habités  et  surtout  dans  ceux  où  l'M 
couche.  Il  est  surtout  appliqué  pour  peindre  les  moulures  et  or- 
nements sculptés  qui  doivent  élre  dorés. 

207.  Détrrmpeverme,  dite  chipolin.  —  Cette  peinture  tire  son 
nom  du  mol  italien  cipoUa,  ciboule,  parce  qu'il  entre  de  l'ail  dans 
sa  préparation.  Elle  a  un  grand  éclat,  conserve  sa  couleur,  ne  donne 
aucune  odeur  et  permet  la  jouissance  des  lieux  aussitôt  ton 
application. 

Celte  belle  peinture,  autrefois  d'un  prix  très  élevé,  quoique 
moins  coûteuse  aujourd'hui,  exige  sept  opérations  principalei, 
qui  consistent  à  encoller,  apprfiter  de  blanc,  adoucir,  poncer, 
réparer,  peindre,  encoller  et  vernir.  Pour  les  détails  de  ces  opé- 
rations, nous  renvoyons  au  Manuel  du  peintre  en  bdHmenU,  de 
la  collection  Roret. 

208.  Règles  générales  pour  l'emploi  des  détrempes  a  la  COUt. 
—  Avant  de  parler  de  la  dâlrempe  à  la  chaux  et  des  badigtoru, 
nous  donnerons,  d'après  MM.  Riffault,  Toussaint.  Verfmaudet 
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Mallepeyre,  les  règles  générales  à  suivre  pour  l'emploi  des  couleurs 
[û  la  colle  : 

i'  •  n  faut  faire  ntienlion  r^iril  n'j  nil  nacune  matiâre  gTAisseuBS  et  résineuse 
'  80r  le  siijflt  que  Tnii  vpiil  ppindrn. 

i*  •  La  couleur  ik'li-ptiiixïo  doil  filer  iiu  bout  d««  In  bro»i>e  loTf«iu'oa  la  rétif» 
ilii  pnt  ;  Fi  ol|«  f'v   li»'nl  ntlnrhi'»',  rV«l   une  prniivp  qtt'il  n'y  n  pas  aF?ez  de 
rcollM.  11  (nul  éviler  que  la  couleur  ne  Jpvieime  pruuieleuce  par  l'aclilllioD  d*  It 
I  oollfl. 

3"  •  Il  convient  que  louiez  le»  couche»,  surtout  les  pren)>^f os.  soient  rlonnée» 
trè«  f:linucli>9,  nynnt  loiitcfui»  «oln  d'éviter  qu'elle*  «oient  hniilllaniet.  C'e«t  au 
moyen  «l'un»'  iKtinie  cii'ileuc  que  la  couleur  p'^nèlre  n>i6ux  ",  ^i  eclic  f.haleur  est 
tfop  forte,  pIîo  fuit  tioiiH'.onnef  l'ouvrnffe  et  pAle  le  iu|el.  M  «1  H'  «iijet  est  Au 
boii,  fille  l'espof'e  ii  «Pointer;  h  (ieruiùre  njuclin  <|ue  l'ou  iHeii.l  nvuut  d'appti* 
quer  le  vernis  p=1  la  seule  qu'on  doive  uppliqiifr  ii  fro'il, 

4*  »  Lorsqu'il  »\v\{  dn  bemix  ouvm?e«i,  dwn»  letqueU  on  veut  renrlrn  141  nou» 
leur?  j)liis  belli's  et  pliis8olidei«,  ou  pri''pare  l«s  sujet?  h  peindre  au  njoyen  d'eu- 
folliiPe»  et  de  bj/inei.  d'nppr/^tc  qui  servent  do  fond  pour  rccevtilf  la  couleuf .  Oïl 
I  rem!  ninsi  la  surface  tri'jt  t^|,'ale  Al  tiù»  unie. 

^''  ►  Cel  cncollirc  doil  «e  fiiiro  en  blnne,  quelle  que  puUpB  Atre  l'»  eoulenr  ijf 
appliquer,  pnree  quo  1rs  fond»  hliinrs  nont  plus  /iTiinUipoui  pour  (ttifa  r6s«otl>r 
les  eouleurs  qui  euiprunlent  Imijdurs  un  peu  du  fond. 

9'  *  S'il  «e  rancontin  de«  n<i  iids  tiitx  hn\«,  en  qui  n  souvent  llnii,  «urlnnt  poltr 
I  1a8  boiseries  de  «npin,  il  fnudra  frotter  ces  nœud?  nvefi  uiir  ItMed'uil,  iiprts  nvoir 
prAvenu   le  (luinlemetil  do  réîlne.  à  l'nldft  d'essence  et  d'eau-forte  ;  la  ooIIb 
p  emlra  mieux. 

7'  »  Lfs  phidjinls  ne  doivent  Pire  qne  Irôa  peu  colli^s,  nttendn  qu'ils  ue  foal 
,  etpo»^*  à  aucun  e.ontnel.  Le  e.outraire  a  lieu  pour  les  murs  et  lei  boiierlat  qui 
.  fotil  exposAs  nu  itoulncl  de  l'air. 

8»  ►  Si  l'on  vent  obtenir  de  belles  peinture»  A  I»i  eolle  »nr  objet»  vieux,  îrrtllA» 
un  non,  il  faut  prirscr  un  lait  de  dinux  et  If  poiirrr' ensuite,  cur  il  u'eit  piu  pot- 
tilde  (In  peindre  à  la  e,<)lle  t«ur  un  lait  de  e.b<iux  non  pone.iV. 

0  1  l'iiUr  la  peinture  A  [h  colle  itnr  plAlre  et  «nr  bois  tandre,  il  est  bon  de 
donner  d'abord  una  couche  Ai  l'huile,  r.elle  niHbude  ne  doit  ûlrc  suivie  qne 
dan»  les  eoul'-t''e«  non  «ujeltes  à  l'buinidilA',  t^'il  en  était  antreuient.  Il  eu  nrri* 
[rannlque  l'Iiuilo.  nar  sa  n-iture,  «'opposant  à  l'absorption  de  Tenu  de  la  colle 
pur  le  pl.Mre  ou  le  noîs,  de*  lor?  la  eouleur  ù  h  eolle  se  dAcoinposeroil  bientôt. 
C'es^t  un  inoiuivf'iuifnt  uinjenr  qu'il  est  boa  d'éviter,  et  qui  atteiiterait  l'iKOO' 
irouce  du  peintre.  »  (Rorel.) 

209.  DftrnKMfE  a  la  chaut.  —  On  désigne  sous  ce  nom  la 
manièfo  de  bliinchir  le*  parements  extérieur»  des  murs  dans  te  but 
de  les  rendre  beaux  et  propres. 

On  prépare  celt'?  détrempe  en  lavant  de  la  chaux  éteinte  jus» 
qu'à  ce  que  celle-ci  ait  acqtiis  une  gramlH  blaûchetir.  La  cbaux 
en  pAto  ainsi  obtenue  est  mélangée  d'un  peu  de  blou  de  Prusse, 
pour  joulonir  le  ton  du  blanc,  cl  d'un  peu  do  térébenthine,  pour 
lui  donner  du  brillant.  Ce  mélange  e>l  ensuite  détrempé  dam  la 
colle  de  peau,  K  laquelle  on  ajoute  un  peu  d'alun. 

Celte  détrempe  s'applique  en  couches  légères.  Sur  les  murs,  on 
en  applique  deux  à  trois  couches  ;  une  ou  deux  de  plus  donnent 
à  celte  peinture  la  faculté  de  recevoir  un  brillant  qui  imite  à  peu 
près  le  stuc. 

Cette  détrempe  ne  peut  s'appliquer  sur  les  pUtres  neuft.  Pour 
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les    vieux    plâtres,    il    faut    qu'ils   soient    içratt^s    au    tif  et 
poncés. 

Pour  donner  la  teinte  de  pierre  jaunâtre  &  cette  détrempe, 
comme  à  tout  autre  d'ailleurs,  on  emploie  Tocre  jauDe,  que  Voa 
additionne  d'une  pointe  d'ocre  rouge  ou  de  rouge  d'Angleterre 
qui  soutient  la  nuance. 

210.  Badigeons.  —  Le  badigeon  diffère  de  la  détrempe  à 
chaux  en  ce  que  la  chaux  n'est  pas  détrempée  dans  la  colle  de  peau. 
Il  s'applique  spécialement  au  blanchiment  extérieur  et  intérieur 
des  vieilles  maisons,  des  églises  et  autres  édiBces  dans  les  cam]>a- 
gnes,  dont  on  dénature  ainsi  maladroitetnent  le  caractère,  l< 
style  et  la  teinte  que  le  temps  y  a  répandue. 

Le  badigeon  se  prépare  en  ajoutant  à  un  seau  de  chaux  éteinte 
un  demi-seau  de  pierre  tendre  mise  en  poudre  très-fine  (pierre  de 
Saint'Leu,  par  exemple),  dans  laquelle  on  mélange  qaelqaerots 
de  l'ocre  de  rut,  selon  le  ton  de  la  couleur  de  pierre  qu'on  déâre 
obtenir;  le  tout  est  ensuite  détrempé  dans  environ  un  seau  d'eau, 
où  l'on  aura  fait  fondre  un  demi-kilogramme  d'alun.  On  applique 
cette  couleur  ainsi  préparée,  ce  qu'on  appelle  badigeonner,  av«c 
une  grosse  brosse,  l'application  du  badigeon,  prise  dans  ub 
sens  général,  s'appelant  badigeonnage.  On  obtient  une  teinte 
jaune  plus  agréable  à  l'ceil  en  ajoutant  au  jaune  une  pointe  i 
rouge. 

211.  Badigbon  de  LASSAiGNB.  —  Ce  badigeon  se  compose 
chaux  éteinte  délayée  dans  de  l'eau  contenant  4  à  5  pour  100  d't* 
lun.  H  adhère  fortement  à  la  muraille  et  résiste  davantage  lo 
frottement  et  h  la  pluie  que  le  précédent,  seulement  ilestplm 
coûteux  lorsque  s'agit  de  badigeonner  de  grandes  surfaces.  — 
Pour  le  rendre  plus  économique,  M.  Lassaigne,  après  avoir 
reconnu  que  la  solidité  de  son  badigeon  était  due  à  la  formation 
d'un  aluminate  de  chaux  trouva  que  l'alun  pouvait  être  remplacé 
par  de  l'argile  blanche.  Ce  deuxième  badigeon  se  compose  de: 
100  parties  de  chaux  vive,  5  parties  d'argile  blanche  et  î 
parties  d'ocre  jaune.  —  Après  avoir  éteint  la  chaux,  il  en  fonnt 
un  lait;  il  délaye  ensuite  à  part  l'argile,  et  mêle  intimement b 
bouillie  claire  avec  le  lait  de  chaux.  Il  abandonne  le  mélaof» 
pendant  plusieurs  jours,  en  ayant  soin  de  le  remuer  de  temps  ?i] 
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B  ajoute  en  dernier  lieu  l'ocre  jaune  pour  colorer  le 
lange.  —  Les  argiles  blanches  de  Monlereau  sont  préférables  à 
lies  de  Paris. 

912.  Badigeon  corsehyatbub  de  bacheuer.  <—  Ce  badigeon  se 
compose  de: 

Chaux  récemment  éteint»  «t  tamisée 13  parties 

PlAlre  tamisé , 7      — 

CéTuse  en  poudre 8      — 

Fromft^e  mou  bien  ë)ioutlé,  dit  fromage  d  la  pie, ..      9     — 

Le  tout  est  bien  mêlé  el  broyé,  et  additionné  d'un  peu  d'ocre 
jaune  ou  rouge  suivant  la  teinte  de  pierre  qu'on  désire  obtenir. 
Ce  badigeon  donne  un  certain  poli  aux  pierres  sur  lesquelles  on 
l'applique,  et  se  conserve  très  longtemps. 

213.  Badigeo:)  américain  povr  les  hdrs.  —  Ce  badigeon,  appli- 
à  Washington  sur  une  des  ailes  de  l'hôtel  du  Président  cou- 
re son  éclat  pendant  plusieurs  années.  Voici  la  Formule  de  sa 
composition  : 


Ch&ox  vive  bien  propre 17   litres. 

Sel  blanc 0      — 

Fnrine  lie  riz.. 1*,ÎM)0 

Blanc  d'Espa^me  en  poudre ,  û'.MS 

Colle  claire .  O',500 

La  chaux  est  éteinte  dans  de  Teau  bouillante,  et  le  lait  de  chaux 
obtenu  est  passé  au  tamis  fin. 

Le  sel  blanc  est  dis.sous  dans  l'eau  chaude  et  la  solution  est 
ajoutée  au  lait  de  chaux  passé.  On  ajoute  ensuite  le  blanc  d'Espa- 
gne, puis  la  farine  de  riz  réduite  en  bouillie  claire  et  soumise  à 
l'ébullition,  puis  la  colle  également  dissoute  dans  l'eau  chaude. 

Au  mélange  de  toutes  ces  matières  on  ajoute  23  litres  d'eau 
chaude. 

Ce  badigeon  s'applique  très  chaud.  Convenablement  appliqué, 
il  en  faut  environ  70  centilitres  pour  couvrir  1  mètre  carré  de  mur 
extérieur. 

214.  Badigeon  du  docteur  ouesnetille.  —  Ce  badigeon  con- 
siste :\  saturer  de  sulfate  d'alumine  l'eau  dans  laquelle  on  fait 
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ëteindrp  àe  In  chnnx.  Aux  Éta(§*CnlR  on  remplaça  le  sulfAte  d'à- 
lumlne  par  le  sel  marin. 


De  la  peinture  a  Thalle . 

215.  La  peinlure  à  l'huile  ne  diff&re  dû  la  peiouarc  eu  ùc^ 
que  par  l'huile   qu'on  emploie  au  heu   d'oati,     pour    bi 
détremper  les  coulenra. 

Celle  peinlure  se  conserve  plus  longtemps  el  est  plu$  soUât 
cell>>  à  la  culle,  que  1es^nj('t$  soient  ezpo>é&  aux  injures  dfl  l'air 
qu'ils  5oient    destiné*  h  ôtr*  froll**  et  mani^ii».  conimo  portes, 
chambrantes,  serrures,  etc.  Elle  i^bvlie  rooin^  rapîdooieol  qoft  k 
détrempe:  nussi  les  poinlres  ont-il»  p\«<  do  lemp 
pour  linir.  Les  couleurs  élant  plus  uiarquée*  et  se  n 
elle  donne  des  teintes  plus  sensibles,  des  niinnce»  plus  vltt»( 
dos  coloris  plus  doux  el  plus  délScats.  On  reproche  A  U  pcîotursj 
l'huile  do  se  ternir  avec  le  lemp*  :  ce  d^-faul  provient  de  ITiaf 
qui  donne  toujours  un  peu  de  ruux  aux  couleurs.  (Voir  les 
du  contraste  des  couleurs.) 

216.  Dbux  sortks  ob  peinturiisa  liiuilb.  —  On  dt»ii»guedei 
sortes  de  peintures  h  l'huile  : 

1«>  La  peinture  à  Vhni(e  simple,  '2«et  la  peintura  à  Vhuiie  tvrnif 
ou  polie. 

La  première  n'exige  aucun  apprit  ni  vernis  ;  l.isecondeabesola^ 
d'èlre  préparée  par  des  teintes  duret,  el  d'être  ensuite  ver 
Toutes  les  deux  peuvent  6tr«  employées  indiUéromment  ;  tt| 
datilnn  peint  ordinaircmcnt&thui'.o  simple  les  portes, tes  ccuisé^ 
les  chambranles,  les  murailles,  etc.,  elà  Ibnile  vernie  lesUmti 
d'appartcmeul,  les  p.inneaux  de^  vollui^s  de  luxe,  ainsi  que 
ce  qui  doit  élre  Tait  en  peinture  soignée. 

917.   RiOLKS  QÊNftHALRB   A  StîIVRK    POUR  LA  FBI7STV8B  A  L'hDUX.  " 

Voici,  d'après  les  anterirs  du  Hhmiel  du  «  peintre  en  bdtimeiMti 
et  d'après  M.  Demanel  el   d'aulrcs  auteurs  compétents,  quell 
sont  les  règles  les  plus  importsinles  à  suivre  el  à  observer 
tivcment  à  la  peinture  à  l'huile. 
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!♦  Potir  lotitni  Ifts  coTiIrnTi   dnlrM,  on   omploift  l'htiil»  dn  noU  on  l'biiil« 

•  II,  pir  oxriiiivif.  il  (uni  *n  K-rvir  d'Imilfi  do  lin  piirw. 
"•  ronloiir»  ()i)ivf>iit  ôlro  roiicliAo»  u  (roitl  ;  on  i\'>  le»  oppliqun  boull* 
l.uitH4  ijuâ  lortan'iin  vont  nn^iwiii^r  un*'  nniniiU**  4>n  pli\li'A  (lAuf  ou  iiimiUln. 

8"  Tuiiln  ooiiUiir  ^  l'IiiiiU  rmro  on  coiipArt  (IVn^niicH  ou  niiMaut!^e  avea  un 
aijt'  '  '.  Hfl  doit  jnninl»  filer  n\\  hfuii  ilri  In  l>rii»i«>. 

;  10  h'f  coiipii  dr  bro!>!^nii  «oient  lniii<  (lonn^s  iiutformêuioulal  uuloat 
<|i  p'inilK^loinoiil  l<'j;  \nii  aux  n>.dr»». 

'  iil,  liiiil  snïpl  <|ii'l|  i'iK'il  ilrt  pi'itiilr»  h  l'hiiiln  doil  r»'riflvoir  d'iibord 
coiiclipn  iVimpri'dHion,  «'ett-ù-dlra  ua  ou  deux  .«Hduil»  <lc  hlnuo  d« 
ftl  (li^l.rflinr>A  II  rtiiiilo, 

•u  vont  pciu.lr»!  tif*  finhoni,  o.otnniit  portPn,  croipAct^  «8cnli«»r«  »l 
■"    •    ■   ■    li»  v<«iil  pn«  vnriiir,  il  fdiil  ('■- ■   '■•    vupt-ptsiun»  h  l'huile' 
»>'  'l>ii«<'ucp,  on  y  njoul»',  pu  '-u  H  ilC-n  iiinimmfli 

il"  iii<»  rlp  poi'lour  ;  Iroii  iIVsM  r.ill  !'•»  fniili'urs  el 

1«»  fornl  luiuUnr  m  pount'èrA  Kvtc  In  rlu«n  quA  iiou>  v»iiikiii8  iriniliqiKT,  f>a 
évilo  qu'il  un  i<>  fonijo  rlp«  rlnolip*  fi  l'oii^rn'*.  (.'Un lin  lic  noix  p»t  p»'»'iWré« 
pT  ■  "      '  '     '       lif-llo  ft  l'nir  qM(>  riiiill»^  ïlo  lii),  cl  «iii»si  par«î«  qu'on 

!•"•  I  Iriir»  (Irvi'iiir  bl'iii<'li<*<. 

T  «ni  i«l'''n«iir!<,  un  lorpqiifl  h  rchiliir*  doit  Aire  Vflr* 

nl^,  Il  '  iiinliK  ildit  èlrti  hn^y^n   i<t  di^l'Ctnio''"  n  rimilo,  oL  In  lUriiiôm 

«intt  At'  ^  n  \'«*«nnr.fi  p»ir«  ;  rM'l#>iir  «le  l'Iinlloitsl  «lore  cinporUo,  ni  U 

V'-  mrî5-«  <^n  ilfvipiii  pitiï  lifiliinl. 

vernir,  l^i  prriDioro  cnnolift  floit  filrc  H^l«'iiip*»  A  l'iniil*. 
^l  ,.  ....>  ,,.i,,,,.,^  Ik  IV^truri»  pnrn,  —  Si,  ii"  conlmlri»,  uii  nn  voiil  pu» 
vurni'».  Il  prfiniièirfl  ik)ueh«  «lem  ù  riiuili»  puro,  mi  Ifm  «luniiirni  A  l'JiuiU»  cgupA« 
(1V««rnc»». 

-   l'on  n  b  p«>iniliv  «nr  il«*«  mAtnnx  ou  nnlr^n  mitUirat  <1nr«»»  flonl  l»  poil 
'«•  /i  l'iiTitilir'.'itiiin  di»  l'iinnTPiif ion  ol  iIp.  In  pj'intiirp.  rn  lni?nnl  ''l'Mfcr  les 
r  '  '  .        '     '    ',.  iiii<tt'''*  lit  p«'ii  iTr'^^'oni!»!  (lnii!'  \i!'^  pfiuièros 

<•■  ii>ni  l  p.^t)Ai««T  riii.il". 

I  ilnn»  |i>  li<ii».  ri  qnn  rirnprfl»»ion  on  11  Couleur 

n*  ftrrnnfl  pia  (h^imiihuI  ^iir  ci— niilic»,  il  fiiiit  «Midliir»  oos  iicriiils 'ivc  ilo 
l'hii'l»'  iw-c  liihorriri''0.  Voir  d'aill'^.r»  rp  qiir»  nous  nvoiiu  dll  au  suj^t  «ici 

Tl<'  ':•. 

■lit  iï  l'hiiilR  vflrnffi  pol'R,  il  fntil  nipUr«  sur  cff  rcpitrl»  pin»  (t« 

Ut ■■■     .oUe  teinte  umsquaul  lit  bois  et  duroinsont  loi  ptirliee  ré»ia«u»di 

qui  <>n  <>.\«iwliMit. 

H*  Qiifiqiios  ftoiilrtiifft.  t«>ll*'s  rp)#  |e«  Intire*  M  »lî|  «In  rrniti,  les  nnif*  »1« 
chnrboij  (noirj  rl'oi:,  jl'ivniri>,  t>ip.\,  Ic-oyi"'»  ù  j'Iinil»,  nfl  i^èoliPiit  fîufl  Irûf»  »lifll« 
ciU'tui-nl.  On  roniA^ifi  A  c.H  inr.onvAiji<>nl  nir  Tcniploi  des  sicxatlfx,  dont  noue 

S  ton»  «lutnA  In  roinpopilion  Pl  IVinnlni  (170). 
If  11  foil  (Wilpr  Miitint  ifiie  pnasiMp  (jne  b's  ohjpt»  r^cpr«in'*iit  p/iiiil'  «nîpnl 
ipo»A«  il  l'iinleiip  <!u  i'ol*"il.  pirr*  qii«  Ifl  roi  Innr  est  miji»!!»»  6  bmitllonner, 
C*«»t  ù-'llrn  ft  8*  convrir  d'un  tii^s  ppnnd  noiiibr*»  i1<»  rrof-rs.  nmpoi.lpf  qui 
niiUr»nt  b  «0  dur^p  <'t  (k  leon  n!>pf>rt.  Lorsfju'll  f.«l  lnipt>!»sll>l«>  df  fnirft  finlrê- 
in»»nl,il  potivicnt  rreuiployiir  des  aouloura  pou  dàloy/^es  dfuiB  rUuil»?,  niél»at?ée 

d'iiii  p'»ii  iri--''iii-'(« 

H"  Il  (.iiit  l'viirr  \'rmliH  :  lorsmi'on  rppnesw  ot^c  la  hro«#i»  rlmr'pft  d^  rou- 
i#i(r«iir  nn«  cotrr.bn  on  uii«  pirlH-  do  nniioli»»  qui  n'^^l  pi?  pirf.iilcinpnl  «ùcbe, 
JMn^il-"  df  11  roulpiir  Pft  ob=riibi*p,  pt  U  ronloiir  rc?t«>  flJnli»,  'm'Iiip  pt  fnlt 
l  ■  '"  particiilnriK',   conanft    do?  ppinlrps  «ons  |p  j»oni  d'^UtbU.  ohlif* 

i\  1  repasser  une  uouTello  couche  tout  entière,  ou  ù  couvrir  Ift  peio- 

\, 

<îp  U  poinlnre  &  l'huile  est  en  riison  directe  de  la  quauUlé 
r*"  inploy'^p. 

là  il  pkI  ilf!^  «MidroiCs.  comme  les  clinmbrpr  h  coucher,  les  gnlon*,  pIc,  oA 
nmiU  (loii  ^IrH  pinployA«  nvpc  in^n/ippnipnl,  siirlnnl  pour  >$  tons  etnir». 

!  ■  ■  loiiitiirp»  denlin^p»  A  Aire  vrrnips  doivrnl  ^'Irp  c  inpoi*^*»  avec 
11'  spnnrp,  snps  cpIIp  prAciuliiiu,  on  f'p.\posPMit  h  voir  Ip  vprul?  se 

l'on  «0  propose  de  peindre  ù  trois  cohpIips  en  grir  dr  perle,  grit 
rf'  il'cau,  /i/rtu,  pIc  ,  on   doit  donipr  In  prpml^rp  couche  roidenr  de 

pifrr<  luii,'/r,  i>i  tirtuppr  les  dpux  nnVri-is  djiiis  u>s  ton!»  convpnuç.  Si  l'on  ••  pro- 
po»p  dp  ppindre  ft  Iroix  eouchp»,  en  bhu  rlair,  en  blanc  mat,  en  rhamnis.  roM 
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clair,  ton  beurre  frais,  ton  paille,  boit   de  citron,   û'érabtê.   dm 

d'Inde,  deplatane,  en  marbreblanc,  p*        n   ■    t  patiner  1«  première  coueki«aa 

binac  et  les  deax  autres  dans  les  tOD^ 

18*  Pour  lei  mors  qui  ne  août  pas  e  ^  .  lair  extérieur,  ou  cur  du  P^n^ 

neuf,  il  conTienl  d'^breuTcr  ces  ouTrases  j«»sq_u'4  refus,  par  de   l'huile  ne  In 
boutUaute  pure  ou  additionuée  d'un  peu  de  uiiuiuni.  Us  »out  nlorB  eu  èUt  d| 
receToir  l'impression  et  la  peinture.  Les  peintures  4  l'iiuile  »ur  uiup<,  le<i  ]t\t 
«impies,  comprennent  an   moins   une  couche  d'buile  bouiUanti!i,  une  ootiel 
d'impression  et  deux  couche?  de  peinture. 

19*  Pour  le*   lumbrin   d'appartements,  il  faut  toujours  donner   la  pretnicii 
couche  à  l'huile.  Si  elle  était  donnée  à  la  colle,  cninme   !f>  font  beaucoup  di  _ 
peintre?,  il  arriverait  que  le   sujet,  étant  bien  f  «Ite  coucbe  A  U 

colle,  n'absorberait  plus  d'huile  dan$  le»  coucbn- 

Quand  on  se  propose  de  peindre  ù  trois  courlir-   n   m  .MUf .    -  '-  — ' —  -f»i 
boii,  la  première  couche   doit  Aire  pu  Qris  ardoUe   fouc^.  et 
d'après  le»  nuances  convenue».  —  Si  l'oa  veut,  nu  cootrain»,  ^'i, 
ture  à  trois  couches,  en  couleur  de  pierre,  on  doit  donner  la  preuiMM  cwue 
en  gris  perle,  et  les  deux  autres  dans  les  tons  convenu». 

tO"  Pour  les  ferrures,  on  <^lend  d'abord  iiui-  '      ' 

adhère  plus   fortement  au    fer  que  leis  autre^ 

cècbe,  on  passe  une  ou  deux  couches  découle. 

l'on  veut  avoir.  Quand  on  veut  peindre  des  ferrure*    rouilir 
soin  de  les  déparuir  de  toute  leur  rouille  avant  d'étendre   la  [> 
de  minium. 

SI*  Quand  on  doit  peindre  sur  des  murs  humides  et  f^alp^trés.  ou  <*ûmme 

par  enlever  l'enduit  de  pUtre  ou  de  mortier  q""   '"^  ,...^.  ......    ..,   r 

pliquA  un  nouveau  bien  fait  avec  de  bonne?  ri 
cela  on  étend  un  certain  nombre  d'un  quelconqii 
il  etl  question  à  la  fin  de  noire  premier  volume. 


318.   Quantité  d'huile  nécessaisb  podk  PEi»t>BG  dne  scPBanc 
DORNÉB.  —  Celle  quantité  est  variable  avec  la  nattire  et  l'état  de 
substances  à  broyer  et  à  détremper.  Elle  varie  aussi  arec  la 
rosité  du  sujet  ou  de  la  surface  à  couvrir. 

Les  ocres  et  les  terres  consomment  environ  an  dixième  df 
liquide  de  plus  que  la  céruse. 

Une  fois  les  couleurs  broyées,  c'est  toujours,  pour  les  détrerafxf,^ 
à  peu  près  la  mOme  quantité  d'buile. 

La  première  couche  d'impression,  ou  de  couleur  est  celle  qui 
exige   le  plus  d'buile,  mais  une  fois  imprimé,   le  sujet  ne  coo 
somme  pas  plus  de  matière. 

Un  sujet  abreuvé  d'avance  à  l'huile  bouillante  consomme  moii 
d'impressions. 

Pour  la  première  couche  d'impression,  on  peut  admettre  qu'B 
faut  pour  couvrir  4  mètres  carrés,  à  pou  près  COO  grammes  M 
blane  de  céruse  détrempé,  composés  de  400  à  425  grammes  d< 
céruse,  de  60  grammes  environ  d'huiles  pour  les  broyer,  el  lil 
125  grammes  pour  les  détremper.  —  Pour  une  seconde  coucha 
d'impression,  il  faut  un  peu  moins  des  unes  que  des  autres  de  oe*j 
substances. 
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Pour  trois  couches  d'impression  sur  une  superficie  de  4  mètres 
carrén,  iJ  faut  1  itilugramme  et  demi  de  couleur,  qu'on  peut 
composer,  soit  avec  1  kilogramme  ou  bien  avec  1  kilogramme 
un  quart  de  couleurs  broyées  (|u'oû  détrempe  dans  6  ou  8  déci- 
litres d'huile  pure  ou  coupée  d'essence,  ou  d'essence  pure. 

La  consommation  de  chaque  couche  n'est  pas  égale  :  la  première 
absorbera  un  peu  plus  d'un  demi-kilogramme  de  couleur,  la 
seconde  nu  demi-kilogramme  et  la  troisième  450,  ou  un  peu 
moins  d'un  demi-kilogramme,  parce  qu'&  chaque  couche  il  faut 
compter  sur  une  diminution  de  45  à  50  grammes. 

219.  Peinture  au  vernis.  —  La  peinture  au  vernis  est  celle 
où  le  vernis  est  employé  comme  corps  collant  pour  fixer  les 
cooleurs. 

Tous  les  vernis  que  nous  avons  décrits  précédemment  peuvent 
servir  à  cet  usage,  mais  avec  un  mérite  différent. 

Le  peinture  au  vernis  gras  est  préférable,  comme  solidité,  à  la 
peinture  au  vernis  à  l'alcool  et  à  celle  au  vernis  à  l'essence,  mais 
elle  sèche  moins  vite  et  conserve  de  l'odeur  plus  longtemps. 

La  peinture  au  vernis  à  l'alcool  est  moins  belle  que  celle  au 
remis  gras,  mais  elle  sèche  avec  rapidité,  et  a  besoin,  par  cela 
même,  d'une  main  bien  exercée  pour  étendre  les  couches  uniment 
et  avec  habileté.  Quoique  assez  coûteuse,  elle  revient  cependant 
moins  chère  que  la  peinture  au  vernis  gras.  La  peinture  au  vernis 
à  l'essence  est  la  moins  dispendieuse,  mais  elle  est  inférieure  aux 
deux  précédentes,  tant  pur  son  apparence  que  par  sa  solidité 

La  peinture  au  vernis  gras  peut  s'exécuter  comme  la  peinture  à 
l'huile  vernie  polie  dont  nous  parlerons  plus  loin  ;  mais  il  est 
préfér.ible  de  l'aire  usage  de  cette  dernière,  les  avantages  de  la 
première  étant  insignifiants. 

Pour  la  peinture  ordinaire  aux  vernis  gras,  les  couleurs  sont  broy- 
ées à  Ibiiileou  à  l'essence,  et  détrempées  au  vernis.  C'est  de  cette 
façon  que  sont  peints  les  pauncaux  d'équipages  ordinaires.  On 
augmente  la  siccité  du  vernis  par  l'addition  d'un  peu  d'essence; 
celte  addition  sera  faite  pour  les  premières  couches  seulement. 
L'essence  ajoutée  dans  la  dernière  diminuerait  le  brillant. 

L'i  consistance  des  teintes  est  la  même  que  pour  la  peinture 
ordinaire  :  55  décagrammes  de  couleur  suffisent  pour  1  litre  de 
vernis. 
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Le»  peinlorea  uu  vernw  doivant  ôire  conebéMtur  de*  fonds |fé» 
paré»  {imprimés,  reboachcs  et  poncés)  convenahlemcol  à  Yïwk 
ou  à  ta  collo. 

Cbtfiiue  couche  de  peinture  au  vurnU,  une  fois  bica  kèche,  •*! 
poncée  au  papier  de  verre  très  un.  C'cti,  de  ces  ponçAge*  réiliirih 
et  de  U  connaissance  parfaite  de  rapplicalioQ  du  vomU.  que  dépend 
la  beauté  de  ce  genre  de  peinture. 

Pour  la  peinture  au  vernis  à  l'alcool,  la  préparalion  dascoalBOis 
sa  fait  comme  pour  les  peintures  nu  vernie  gra«.  Plus  les  coulaut» 
sont  unes,  plus  la  peinture  gagne  en  beauté.  (Voir  la  peiiùurtdile 
lucidonique.) 

9S0.  Pkimtuhh  a  l'huile  vkr.mb  polis.  —  Celto  belle  peinl«iv 
n'était  en  usage,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  que  pour  Icspanataus 
des  riches  équipages  et  des  meubles  connus  80u«  le  nom  d«  I§qw 
Elle  commence  aujourd'hui  ft  ^<lro  appliquée  à   la    '  "m  àa 

beaux  appartements  et  des  riche*  devantures  de  h^  ...  ,   l  . 

Cette  peinture  nécessite  plusieurs  opéralions  que  nous  décrirau 
sommairement: 

(*  Un  fiirracA  èUnl  pr^pnr^f  iVapr4»  le»  rA^tAs  que  nt>U4  «von*  dot» 
ciiletiniipnt,  reçoit  une  couche  i!'iiiirirr.<<'iDii    tuiijuurs    rf>uu.>r-<''ft  >\t  :■ 
oéru?«  tl^lrniiip^i  d'iu*  Me  l'Iiuili;  An  liu  eoupir.   'l'un   ru  .t«  mb  fvt» 

dVsseur»»,  fl  iii|ililJ>vtiiM'>f>  il'iiit  iioii  i!<>  (iiliurjp  hi»»ii  hr.  :li». 

■•  Ou  nroré<l«  eu-  iluKpmrlN 

frrantles  feules,  el . 

3' Aprùî  avoir  ri''  ■  r^tf..^— 

qui  se  couipoce  <1e  i 

Ù  l'».'8#eu    p.  r.hliqiir 

d'uiie  couipDsiiioii  stuibl  >tj.i! 

4^  Les  siijj^Ls  t'inu\  n\u^}  pri^paré»,  on  procède  &  VencoUapt,  Ou  tu  Amai 

ordii<<iin*iii)>ril  qn'uiir  coiirhn  (renroSlnpe,  coi-  -•-■''    ••    ■■     ■ — " •     -   '    '-■-■ 

de   &l)<(i(.lou    délreuipè   il-iii»  kIx  rarlred  de  > 

È'applifjue  cliaud,  iimts  iioii  bouill'inl  ;  |>i>ur  !■ 

■oimié»,  ou  eu  applique  daui  counhes.  C«b  euci*lU#«t   ùue  iui«  doaiié*,o*iir 

bouchn  el  on  pmce. 

B»  Pour  les   l>ell«s   pelulurps,  on  ilijiuii"   encore,  «pr^s  IVj 
une  ou  doux  couclieB  de  dlauc  U'afipvél,  qui  ont   pour  bui 
fralclieur  el  plus  dn  durée  aux  coulfurs-   L«   nrc  ii.n -,•  i.,ji, 
ATtc  l'encoliai'e  nî-densu».  L«  heconde   rora  i; 
partie  de  colle  sera  renipluci^e  pnr  mie  demi-i' 
pas  oublier  que,  tAUt  pour  le».  <*ou<'lii*f'  ■  '  lan  [juur 

fout  à  chaque  couche  diuiiruier  U  ftjrre  --l  le  deci 

celte  pr/^cnuti'>n,  In  peinture  ii'aur.iit  nu.  i,.,. 

6*  Après  les  coucher  d'at'préls  vient  l'nppi 
Be  coulpo^enl  de  blanc  dec<!ruse  broy<^  u  l'eau. 
la  colle  de  parohnniio,  et  pJ)s»A  nu  tiiniia  Hn.  Il  ii«  Uui 
ii  donner  lej  couche»  de  teii»te  lorsque  le«  «pprôls  soal 
Aie  est  de  «i-x  jour^,  el  eu  hiver  du  dii  a  qniiixn. 

7°  Le»  cciiiclips  de  leinle  i'iaul  d(Uiui^e*  el  "i  iiipli^ieiiieiil  £«:chft$>, or 
hl'enroUaije  a  ^roid, corn pos.?  d'une  colle  faible  faite  avec  les    plu»  b  . 
goures  de  parcheuùa.  Les  marchauds  do  couleur  livreot  c«t  eueolU.a  ■.  > 
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foitn*  il'-  t<v  Pour  ii'ea  larvip,  nn  li<  iliHiiyn  dntu  §oii  pdiili)  il'oau  nur 

uu  Imtt  I  >?  uvec  lu  bros&o,  cl  litiu  fuiii  irn>sou|.n  ou  pu»so  lit  «oluligo 

•it  lanii*  <ln  criik. 

Ou  npt'U'fitit  <i'M)(  Antiohe»  il»  a«t  «ncotlaf^o  <i  i'ojilti  il'nne  broMM  douno,  »n 

<  n|ii)«ieur«  (ois  tt  U  mi^iuo  place,  aflu  de  ua  pas  tJâLreiii- 

-ervrnt  ii  t'nrntitir  Ip.s  oDucbns  do  taipU  r^ui  li«  peuvaut 
^  pnur  reprvuir  I»  Vrrai» 

<  ucoUiii!e«  fiiiU  ei  hitiil  tu»,  ou  {iruoàdo  à  l'jippUcilUon 
d'au  moiua  Jcujt.  louclioa  il«  veruis  h  l'eiprU-de-via. 

Ce  genre  de  pcinlure,  par  U  lunguoninin  d'œuvre  t|u*eJle  exige 
et  les  précaulions  mttiulieusesttuMI  ruuly  apporter,  est  d  un  prix 
très  élevé  ;  maiâ  aussi  celle  pointure,  bien  exécnléo,  ne  laisse 
rien  h  détirer  du  côlé  de  l'éclal  el  do  la  beaul6. 

On  supplée  i  l'emploi  de  lu  peinture  au  vernis  par  l'application 
d'une  ou  plusieurs  couches  de  vernia  ïur  de»  poiniurcfl  à 
fVhuile  dans  lesquelles  on  «  augmeulé  un  peu  U  quantité  d'ea- 
sence. 

221.  Des  vehnis.  —  Leur  application^  •—  Hàjlui  h  observer 
[dans  Ifur  emploi.  —  Noui»  uvon»donn6,  dans  le  chapitre  intitulé  : 

«  Préparation  des  coul''urs»  (p.  59G,i,  la  nomenclature  et  rhi«loire 

des  principaux  vernis  empioyi^.s  dans  la  peinture  des  tiAlimeiiU 
itl  dans  la  peinture  ariisti(]a).  Il  non*  reste,  pour  lermioor  cequo 
'nous  iivon^t  à  dire  des  peintures  à  l'huile,  à  parler  de  rapplleallon 
^des  verni:)  et  des  r5|,;lc$  h  observer  dans  leur  emploi. 

Les  vernis  s'appli(|iient  sur  toutes  sorte»  de  !tnjet«,  nus,  peints, 

[dorés,  etc.  IIk  ont  pour  objet  de  conserver  les  surfaces  en  les 

igaraolifsant  des  inUmpérles  de  l'air  et  de  tout  ce  qui  peut  les 

[attaquer  ou  les  rii^lt^riorer,  et  il  leur  donne  de  l  éclat,  ton  brillant 

(Ion  poli  oITrunt  à  l'cDil  et  au  luuclicr  dos  surfaces  vives,  trans- 

ïirenle^,  dout-es  et  unies.  Dans  tous  le*  cas,  la  prenii6re  cundjiion 
[des  vernis  e»l  qu'ils  soient  lolalerueul  tra()«parenl»,ou  blancs  ou 

la'il»  offreol  une  légère  nuance  de  la  couleur  des  corps  ou  de  U 

peinture  que  l'on  veut  vernisser. 

B  922.  IIÉOLBS  A  soiviut  DA»s  l'kmploi  DUS  VKRMS,  —  Vojcl,  d'après 
HIm  attieur»  du  Mannvi  du  peintre  en  bâti>iienti\  (ïuprH  M.  De- 
Bmanci  et  d'autres  auteurs  compilcnls,  quelles  sont  tes  règles  À 
Bobserver  dans  remj)loi  des  verni:*: 

^^     t*  Lorsijii'dn  vent  v<>ruir  un  sujet,  ou   applt  [Ui«    iiuipl>îuifiit,  mut  pripirq- 
Uqd,  auA  «t  quelqu«fo(«  mëm*  pUt«iaurt  cou«bb«  du  vtruit  dout  uA  a  fait 
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choix  ;  on,  si  l'on  craint  qu'il  ne  s'imbihe  dant  la  Bqjvt*  on  prépcre  o« 

par  un  encoUape  à  froid, 

S*  C'est  le  sujet  et  »on  «•xpoaitloD  qui  rfélemùoent  (TMlia  H»rt«  d« 
doit  einploTer.  Pour  les  Tnténpors,  on  choisit  ordiiMuremaOl  no  TerOli  4 Td* 
cooli  pour  les  extérieur  'vtn  uD  terni*  sras. 

3-  On  ne  doit  op^,refr  :  lu  lieu  extrêmement  Haï  et,  «ntiUtt  qM 

•ible,  à  l'abri  de  toute  ^^..,.-..^..  . 

4*  Le  verni»  doit  être  renterœA  et  conservé  dans  A*-.»  vaeet  fnua,  «t  enév^aot 
de  le  mettre  dans  tout  vase  humide:  il  faut  au  contraire  cbQi»ir  na  pot  4c 
terre  verniofté,  u'ajant  aucune  humidité  et  u'y  étant  {ms  exposé,  eoeon  ■ 
faut-il  prendra  dan»  ce  vase  que  U  quantité  de  reniiei  uèc«>*alr«  pour  Voftn' 
tien  dont  on  a  à  s'occuper,  eu  ayant  aoin  de  tenir  bien  bouctiA  i«  va»*  ^  om 
tient  le  reste. 

6*  Pour  prendre  le  vernis  avec  U  brosse,  on  ne  f&it  qae  l'cfOeaier,  ttMk 
retirant  la  main  on  tourne  deux  on  trois  foie  ta  brwMi  pour  eoupcr  le  fiM^iq 
le  vernie  trafne  après  lui. 

fi*  On  emploie  le  vernis  À  froid,  en  ayant  soin  d'aToîr  1m  maiM  aèebatil' 

Sropres,  pour  ne  rien  mouiller.   Si,  cependant.  Ton  ea  fiùtalt  iu« 
ans  de  fortes  (relées^  il  fuudrait  tenir  le  lieu  où  l'ou  opÀre  aescx  ehoad  ponr 
4vit«r  que  le  froid  ne  saisisse  le  vernis  et  ne  le  fass«  Mcber  par  ploqtw*. 

Si  c'est  pendant  l'été,  il  faut  exposer  le  sujet  Teraûssé  «tt  f  oletl  :  lîUebi» 
leur  en  était  trop  forte,  et  qu'il  y  eût  à  craindre  que  le  si.'  x*nil»l»  *s 

bois,  n'en  fût  tourmenté,  ce  qui  pourrait  faire  éclater  le  n  JUraslon 

d'exposer  le  sujet  b  l'air  chaud  en  le  iranuitisfaiit  de  la  pou-rxriv,  ^  qidp«Hl 
se  faire  en  l'enfermant  d'uu  vitrupa. 

En  hiver,  un  peut  placer  le  sujet  vernissé  dans  une  étave  on  dans  OU 
chambre  fermée,  où  l'on  aura  mis  des  fourneaux  de  cbart>oii  «llomè,  enajat 
•oin  que  la  chaleur  ne  soit  pas  trop  active. 

7*  Une  chaleur  modérée  convient  nu  vemîs  à  l'aleool  :  à  cette  cMcir.  il 
a'étend  et  se  polit  de  lui-même.  On  voit  les  ondes  et  les  càtee  »e  dissiper,  cl Hi 
traces  de  la  brosse  disparaître. 

Le  froid  est  contraire  à  cette  espèce  de  vernis  ;  s'il  en  e«t  saisi,  Q  blanthl^ 
forma  des  grumeaux  qui  ^ui  font  perdre  son  état  lisse  et  polL  La  trop  fnada 
chaleur  ne  lui  est  pas  moins  contraire,  car  elle  le  fait  bouillir.  On  le  voit  de- 
venir inépnl  sur  la  surface  de  l'ouvraffe. 

Le  veruii»  pras  demande  une  chaleur  r'"°  *-' ••  "'  ■«-:•  .;■-—--.  ceOed'ai 
four  très  échauffé.  Comme  on  ne  i>eui  ,  riaim  or 

vrafres  trop  prands,  tels  qu'une  voiluri'  :r.  botsam, 

alors  on  présente  à  l'ouvrage  un  réchaud  lie  aoreur  qu«  1  ou  pruiuAntpstf 
chauffer  le  vernis.  En  été,  ou  expose  ces  uuvra;:es  à  la  plus  grande  araMT 
du  soleil. 

8"  Il  faut  vernir  à  ^'rands  traits,  promptement  et  rapid«ment  par  l'aU<r  4 
retour,  et  pas  daviintade.  On  doit  éviter  de  repaeser,  f  *■  luA  f.mrrin  fur-ra^ 
ier  le  vernis.  Il  faut  enrôlement  éviter  d'épuissir  les  ■  • 

forment  pas  des  cAtes,  et  ne  jamais  croiéer  les  coups  '  ;■• 

contrarier  les  couches. 
0*  Il  faut  étendre  le  vernis  le  plus  é(talem««nt  et  le  plus  uniment  qu'il  est  p^ 

sible  ;  la  couche  ne  doit  avoir  au  plus  t-'  l•^r..v^•^"  •'  ■«■ f-. n^    i — ..,« 

Si  elle  est  trop  épaisse,  elle  se  ri<le  en  lit 

as,  le  vernis  a  plus  de  peine  ik  sécher.  >  n'it, 

est  «ujet  à  être  facilement  enlevé. 

10°  Il  ne  faut  jamais  appliquer  une  seconde  conche  q\je  In  pr«)miAr«  ostMil 

absolument  sèche,  ce  qui  se  reconnaît  lorsqu'on  passant  lA.  '  ;  Iq  deaJi 

la  main,  il  n'y  (ait  aucune  imprp:i'sion  ou  que  l'uutzle  nu  pe:;  laqvflî. 

Si  le  vernis,  étant  appliqué,  devient  terne,  inégal,  si  l'on  :  n  nu  ai 

bon  effet,  le  moyen  le  plus  facile  et  le  |ilu!  prompt  est  de  I 
recommencer;  on  court  quelquefois  le  risque  de  le  cAter  «l;i , 
uuut  il  vouloir  le  raccommoder. 

11*  Quelque  polie  que  i^oit  la  base  sur  laquelle  on  applique  te  Terni»,  « 
unies  que  «oient  les  couches,  il  se  trouve  quelquefois  il«  <>^\-'.'-  •■■^' 
l'on  n'effacerait  pi*  eu  y  mettant  de  nouvelle*  couches, 
les  vernis.  Le  poli  eulcve  jusqu'aux  petite»  émineuces 

siére  qui  s'y  portt",  quelque  soin  qu'où  prenne  pour  Tévucr  ,  au??),  Uiriiju  ■ja 
désire  (aire  de  très  beaux  ouvrage»,   a-t-on  l'attention   de    polir   ji  chtqo* 
couche. 
li*  On  applique  Les  vernis  avec  des  pinceaux  de  poil  de  blaireau  hib  a 
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ifornie  de  patte  d'oie,  et  qal  s'appellent  blatreaur  d  vernit,  ou  nvec  des  pin- 
[eeaux  de  suie  très  Hue.  Us  servent  l'uu  et  l'uutre  pour  le!<  forte?  parties  d  oti- 
rTrngei!  •  lorsqu'elles  Bout  pelitea,  ou  ua  se  sert  que  de  petits  pinceaux  eadiA^^és 
^idaufi  ilflB  plumer. 

13"  Si  le  veruis  est  trop  épais  nt  ne  s'étend  pus  bien,  il  ffiul  l'é^^Uiroir  :  s'il 
[«st  à  l'alcaol,  en  y  meituDl  uo  peu  d'alcoul  rectifié;  et  s'il  est  &  l'huile,  en  y 
(iotroduiaaDtde  l'esseaco. 

14*  Oa  ne  doit  sécher  ses  pinceaux  ou  blaireaux  qu'après  le-t  avoir  essuyés 
nvoc  uu  linpo  propre  et  ilu,  p^ïur  s'en  servir  une  autre  foi*.  S'il  »'y  était  séché 
du  veruii^,  il  faudrait  les  tremper  pendant  quelque  temp'^  duus  l'alcuol,  et  dans 
l'esseoi^e  si  les  verni*  auxquels  ils  ont  servi  étiieiil  à  l'huile, 

iS"  Lortiqu'on  veut  vernir,  il  iaul  évaluer  do  n  ù  7  centilttroB  île  vernis  pour 
[un  mètre  carré,  mais  il  en  faut  uu  peu  moins  sii  l'on  einpluie  du  vernis  itris. 

18*  Pour  les  lambris  d'appartements,  il  faut  faire  uttonlion  d'abord  u  ce  i^ue 
ln<i  peintures  soient   bien  s^ècbes,  ({ue  1  endroit  oi"!  l'on  veut  vernir  »»it  bien 
I  chaud,  que  le  blaireau  soit  propre,  et,  ealiu,  qu'il  n'y  ait  ni  graisse  ui  humidité 
'  sur  le  lambris  à  vernir. 

Si  les  lambris  sont  peinls  en  détrempe,  il  faut  d'abord  y  mettre  uu  eucoi- 
llape  à  la  colle  de  parcbemiu,  sous  peine  de  voir  le  vernis  s'imbiber  dans  les 
[peintures. 

Il  faut  environ  un  demi-litre  de  vernis  pour  en  appliquer  deux  CDUches  sur 
une  superâcia  de  -3  à  4  métros  carrés. 


Peintures  diverses. 

223.  Peinture  mixte  ou  économique.  —  On  emploie  parfois  ua 
système  de  peinlurc,  dite  économique,  qui  consiste  à  donner 
d'abord  une  couche  à  la  colle,  de  manière  à  bien  abreuver,  avec  la 
couleur  que  l'on  désire,  les  surfaces  qu'il  s'agit  de  peindre  ;  puis, 
hy  appliquer  une  ou  deux  couches  h  l'huile. 

Ce  genre  de  peinture  n'est  bon  qu'à  l'intérieur;  il  reçoit  sa  prin- 
cipale  application  dans  la  mise  en  couleur  des  carreaux. 

La  mise  en  couleur  de  4  mètres  superficiels  de  carreaux  secs  en 
peinture  mixte  nécessite  l'applicalton  do  trois  couches  de 
peinture  : 


D'après 

PREUIËRS  coucuE.  le  Mouuul  Roret 

Colle  de  Flandre !50  prutnmes. 

Fondue  dans  :  Eau  bouillante Un  demi-litre. 

On  ajoute  après:  Gros  rougeou  jaune.  6S3  ttramuieB. 

DSirXIÈllB  COUCBS. 

Rou(!e  de  Prusse 180 grammes . 

Broyé  avec  :  Huile  de  lin 60       — 

Dëtreuipé  dans  :  Huile  do  lin 380       — 

Dans  laquelle  on  ajoute  :  Litbarge...  60       — 

Et  essence 30       — 

TROISiftMB  ET  OEHNI8RB  CODCHE. 

Colle  de  Flandre 100  fframmos. 

Fondue  daji<i  :  Kna  bouillante CipaDimJBKii'aalitri- 

Od  ajoute  :  Roupe  de  Prusse  ou  jaune.  3SU  grammes. 

U. 


D'après 
M.  Bouchard-Huxard. 

12S  prammes. 

3  litres. 
SOO  grammes. 


100  grammes. 

60        — 
850        — 

60        — 

:«>       — 


100  grammes. 

1  litre. 
mo  grammes. 

43 
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La  première  oouehA  •'nppU'fue  tris  chitoile.  La  deoxJème  s«  «loeoelMi 
Lu  iruuiâuiA  enfin,  defltinéa  u  eiupéober  que  la  deaxiètue  ua  coUe,  t't^fbpt 
lièda. 

Si  les  carreaux  sonl  très  liutuides,  la  deuxième  couche  e«t  nodiSit  MMl 
qu'il  tuil  : 

180  iirainiues  de  rouée  broTé  nvr<-  nn  t'rniuine«  de  litharire,  ttgranaai 
d'huile  de  liu  ;  lo  tout  délrewrié  n\  lues  d'essencR. 

Pour  la  troisième  couche,  ou  la  ..  liment  eu   ojotilAal30graaiaB 

d'alun  lora  de  l'iucorpuruliou  du  rouf;*;  oe  iTusse. 

824.  PiiNTUBE  Ao  LAIT.  —  Ce  Ryslôiue  de  peinture, 
par  M.  Cadet-DcTuux,  consiste  à  broyer  les  couleurs  à  l'eau,  < 
les  détremper  dans  du  lait  écrémé,  caillé  ou  touraé,  mois  non  ai|ii^ 
M.  Cadet-Devaux  a  iodiqué  deux  préparatioas  : 

La  premi&re.  dite  peinture  au  laU  détrempé,  coa«i«t«>  à  pT«o<^rf>  48  A  9)  i 
(rrtuutue*  de  cuoux  r^ceuiuit^iit  éteiattj,  i|ue  T'      '  I' 

laitëcréujé;  on  ajoute  i-ti<iiile  peu  >i  |><5U  li 

letle,  de  liu  ou  de  uoi.\;  en!lu.  et  i.'i  nnr-  .i    

»palule  de  boi!<,  on  ejuute  iU)  a   J  iiiuie;    n- 

0 tt  10  décaprauiues  du  lui'iiie  \h\\.  >u  colore  ' 

6Ub»tituce  uiinérale  i]ne  l'ou  veut.   Lc:^  i^uautilés  eaiilacut  poux  u.iuirj'] 

S5  oiÈtrcâ  carrés  en  première  conche. 

La  deuxieuje,  dite  peinture  au    /"■'  ■•'■■ ^    ..»^-..       ,,..:.,  i... 

cousislB  a.  ajoulfir  aux  proporliou- 

cufrr.  d'huile  et  6  décupr.  d«i  poix  hi 

tiucâ  est  fondue  dans  l'huile  et  1»  uièfiu^^  n.-t  ujoulo  <i  l<i  t>uuiiiia  ^utiiti 

lait  et  de  chaux.  Ou  pourruil  composer  uiie  peiuturo  analogue  ea  re 

le  lait  par  une  forte  dissolu  tioa  de  âuvoa. 

La  peinture  au  lait  permet  l'habilation  aussitôt  qu'elle  est  sèc 
et  ne  produit  aucune  odeur.  Elle  peut  s'appliquer  surd'ancieai 
peinture»,  sans  lessivage  préalable  du  bois.  Elle  recevrait  d'uliiei 
applications  dans  la  peinture  des  constructions  rurales. 

225.  PEiNTtJHE  A  LA  POMME  DB  TBRRB.  —  Cette  peintofe  eo 
trempe  est  encore  due  à  M.  Cadet-Devaux.  Elle  se  comf 
de: 


Pommes  de  terre  cuites  à  l'eaa  et  pelées i  IdlaAJ 

Uluuc    d'l!]»(>apue  ou    autres   lualiëres    colorantes 

broyées  et  détrempées  à  l'eau 3      

£«u.  Quaulilè  «ufflsRute,  coujuie  pour  la  peinture 

ordinaire  en  détrempe,  environ  8  litres S      — 

La  pomme  d«  terre  peut  être  remplacée  par  de  la  fécule. 

Cette  peinture  bien  exécutée  adhère  asseï  fortement  sur  lesl 
et  les  murs  pour  ne  pas  s'écailler  ni  tomber  en  poussière.  Elle  ne 
peut  être  employée  qu'à  l'intérieur. 

226.  Printohk  au  séhum  du  sang.  —  Cette  peintur»  end^ 
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«  été  Inventée  par  M.  le  docteur  Carbonnell,  chimiste  de  Barcelone. 
Elle  consiste  à  délayer  de  là  chaux  éteinte  ea  poudre  dans  du 
sérum  de  sang,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  liquide  ayant  une 
coriiislance  assez  forte  pour  s'attacher  facilement  au  pinceau. 

Le  sérum  de  tnafi  «ât  obtenu  en  laissaot  reposer  du  tuaa  trois  ou  rpintra 
jours  dam  un  endroit  fraie.  Le  caillot  s»  sépare,   alur?  ou  decatile  .ivec  pré- 

•il  /"'Irn  pur  et  inrolnre  ;  il  t^'euiploiR  de  «uite,  cnr  il  «o  corrouipt 
itnil.  11  Ufl  faut  prépiirur  ipie  pnu  de  pr<iutiire  à.  la  foi$,  et  s'en 
»«rvjf  ilus  qu'elle  eçt  pn-puri'-e,  pnrce  qu'elle  épaingil  rapidnninul,  et  qu'un  ne 
peut  plus  l'emplû^dr,  a  uioius  qu'on  n'y  njoute  uu  peu  de  séruiu  (rulcbouieul 
préparé. 

La  peinture  au  sérum  de  sang  s'emploie  à  l'intérieur  comme  à 
l'extérieur;  elle  donne  une  belle  couleur  de  pierre,  n'exhale  aucune 
odeur  et  résiâlû  assez  bien  aux  intempéries  de  l'air.  Elle  a  été 
employée  pour  peindre  toutes  les  portes  et  fenêtres  extérieures  el 
intérieures  du  palais  royal  de  Madrid,  et  aussi  pour  des  parties 
d'édtlkes  publics,  de  jardins  et  de  maisons  particuliôrcs  de  cette 
TÎUe. 

227.  Peiktuhe  au  baume  ui-:  copauu.  —  Celte  peinture  a  été 
proposée  par  F,  lucanus  à  Habbersladt,  et  porfectioimée  par 
Knirein  à  Eschwége.  —  D'après  le  premier  inventeur,  cette 
peinture  consiste  h  mélanger  les  couleurs  avec  du  baume  de 
copnhu  pur.  Les  couleurs  sèchent  facilement  et  d'une  manière 
égale,  qu'elles  soient  claires  ou  foncées.  EllfS  se  conservent  par- 
faitement, &  l'exception  toutefois  du  bleu  de  Kremnitz,  qui  devient 
jaune. 

Dan»  le  perfectionnement  de  Knirein,  le  véhicule  se  compose 
do  4  parties  de  baume  de  copahu,  1  partie  de  cire  blanche  et  5 
parties  d'essence  do  térébenthine  recliûée.  Ce  liquide  possède,  en 
général,  les  propriétés  du  baume  de  copabu  pur,  el  cependant  est 
préférable  k  ce  dernier. 

Un  défaut  capilal  de  la  peinture  au  baume  de  copabu  est  d'fitre 
altérée  par  l'alcool  et  l'essence,  et  par  suite  par  les  vernisdonlces 
véhicules  forment  la  base,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  peinture  à 
l'huile;  par  contre,  la  peinture  au  baume  cérifère  l'emporte  sur 
cette  dernière  pour  la  clarté  et  pour  rinaltérabilité  des  couleurs. 

228.  Pkiatuhes  aux  oomxbs  et  késines. — M.  Grenier  a  pro- 
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po^  de  remplacer,  dans  les  couleurs  employées  par  la  peinture     , 
en  bâtiments,  l'huile  par  un  liquide  résultant  de  la  combinaifotH 
d'un  alcali  avec  une  résine  quelconque,  en  un  mot,  par  une  solii-^ 
lion  d'un  résinate  alcalin,  obtenu  en  dissolvant  à  c.baud  de  U 
résine  en  poudre  dans  une  solution  de  carbonalâ  de  soude,  pv 
exemple. 

Pour  les  peintures  de  surfaces  grasses,  il  esl  bon  d'ajouter  à  la 
couleur  un  cinquième  de  son  volume  d'ane  huile  siccative  quel- 
conque. 


M 


229.  Pbirtcre  sdédoisb.  —  Celte  peinture  économique,  connue 
et  appliquée  depuis  longtemps  dans  le  nord  du  l'Europe^  pour  U 
conservation  des  vieux  bois  exposés  à  l'air,  consiste  à  dissoudre  : 


Dans  40  litre»  d'eau  de  rivière,  portés  ù  rëbDlUtioD  t 

D'abord  500  pt.  de  couperose  verle  el  750  gr.  de  résine,  ces  deux  snbfUuicefi_ 
èlaol  eo  poudre  fiue; 

Puis  il  incorporer  :  S  kilosr.  de  torine  de  seigle  postée  au  t«tnis,  et  8  Icitog. 
cotcolhor  (45). 

Ou  apite  coutinuelleuient  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  une  masse  bomogèu; 
apr^B  quoi  ou  qjoule  1  litre  d'huile  de  lia  el  750  gr.  de  sel  maria. 


Après  le  refroidissement,  la  couleur  doit  avoir  à  peu  près  U 
consistance  du  heure    ou  de  la  graisse  à  voitures.  On  l'appliqua^^J 
toujours  à  chaud.  Sj 

En  Suède,  on  renouvelle  la  peinture  des  bois  tous  les  quatre  à 
cinq  ans. 


230.  l'eiNTOHEs  dites  CAUPALiCKS.  —  Celte  peinture,  de  l'inventioo 
de  MM.  Hébert  el  ^Hussiez,  a  la  propriété  de  produire  le  lustre  l« 
plus  naturel   sans  vernis,  de  ne  donner  aucune  odeur  pendant 
comme  après  son  emploi,  de  sécher  aussitôt  qu'elle  est  appliqué 
d'être  applicable   à  la  peinture  des  bAUments  comme  à  celle 
vnUures,  etc. 

Pour  composer  18  kilos,  de  cette  peinture  on  fait  fondre  et  boatlUr  «o  tMii 
marie  les  substaucet^  Kuivantes  : 

Gomme  copal 3,3  Utres. 

Goaime-laque 4    — 

TérAbentliine  de  Venise S    — 

Huile  lie  lin ♦    — 

Edseuce 4    — 

Il  en  réPulLe  une  mapse  solide  qui  est  réduite  en  poudre  et  dissoute  à  dtaué^ 
dans  13  litres  d'esprit-de-vin. 


\ 
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Cette  peinture  liquide  s'applique  au  pioceau  pour  les  ouvrages 
grossiers,  et  au  tampon  de  flanelle  pour  la  peinture  des  équipages 
et  les  beaux  ouvrages  du  bâtiment. 

231.  PBltlTDRE   A  L'nUILB  D'OLTVE  BT  AD  CAOUTCBOUC.   —  M.  Gay 
l'inventeur  de  ce  nouveau  genre  de  peinture,   qui  consiste  à 

broyer  les  couleurs  soit  avec  des  huiles  d'olive,  d'amande,  de  cire, 
soit  avec  celles  d'aspic,  de  térébenthine,  do  pétrole,  etc.,  et  en 
général  avec  des  essences  complètement  volatiles  et  des  huiles 
unes  et,  autant  que  possible,  peu  altérables.  Puis,  au  moment  de 
remploi,  à  détremper  les  couleurs  ainsi  broyées  dans  une  disso- 
lution siccative  de  caoutchouc,  dont  M.  Gay  donne  deux 
recettes. 

Siccatif  a»  1.  Sicealif  u*  i. 

Ctoutchouc 3  parties  ea  poids.         3  parties  en  poidi>. 

Mastic >'  I  partie  eo  poids. 

Copnl  dur »  0,f  — 

£»!ieuce  d'aspic  recliUée 4  à  6  parties  eu  poids.  4  À  6  parties  en  poids. 

L'essence  d'aspic  peut  être  remplacée  par  tout  autre  dissolvant 
du  caoutchouc  :  huiles  de  houille,  de  goudron,  de  térébenthine, 
convenablement  rectiQées. 

Le  copal  donne  au  siccatif  plus  de  brillant  ;  le  mastic  ou  l'é- 
lemi  plus  de  liant  ;  la  colophane,  pour  la  peinture  commune,  olTre 
plus  d'économie. 

Le  siccatif  s'ajoute  généralement  en  parties  égales  à  la  couleur 
dont  il  hâte  ot  détermine  la  dessication. 

232.  Peintubk  a  la  glu  mabink.  —  M  ne  faut  pas  confondre  ce 
produit  avec  le  composé  bitumineux,  appelé  aussi  glu  niarinCt 
que  nous  avons  décrit  (page  802  de  notre  premier  volume),  en 
parlant  des  enduits.  La  glu  marine,  dont  il  est  question  ici,  est 
une  composition  préparée  avec  de  l'essence  lourde  de  goudron  de 
bouille,  une  demi-partie  pour  100  de  caoutchouc,  et  30  à40  parties 
de  gomme  laque  (et  non  une  autre  résine). 

La  peinture  à  la  glu  marine  est  très  solide.  Comme  toutes  les 
peintures,  elle  ne  conserve  le  bois  qu'à  la  superficie,  et  l'intérieur 
peut  toujours  être  exposé  à  la  pourriture.  (Voir  dans  le  présent 
Toturoe,  page  83,  §  203,  ce  que  nous  disons  au  sujet  des  précau- 
tions à  prendre  pour  la  peinture  des  boi<i.) 
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233.  PKiNTnRF  AtT  cAouTcnoDc  d<'  M.  Mariiny.  —  La  peinture  A 
la  fila  marine  peut  6lre  remplacée  par  une  dis»oIulio»  <lo  1 
kilogramme  de  caoutchouc  dans  10  lilrcR  d'huile  de  pèlrole  blanche. 
La  solution  chaude  est  filtrée  à  travers  de  la  toile  flne.ct  lo  liquide 
filtré  est  mis  en  barils. 

Pour  1  kilogramme  de  couleur  liquide  malléable  au  pinceau, 
on  introduit  12  grammes  de  la  solution  ci-dessus;  ces  12  grammes 
suffisent  pour  rendre  les  couleurs  imperméables,  hiillanlcs.  les 
empêcher  de  s'écailler  et  leur  conserrer  pendant  longtemps  leur 
fraîcheur. 

234.  Pei?itdbg  LuciDornouE,  —  On  donne  ce  nom  à  une  peinture 
qui  consiste  àdélremper  des  couleurs  impalpables  dans  un  vernis 
faible  à  l'espril-de-vin,  composé  de  6  parties  de  térébenthine,  2 
parties  de  résine  en  larmes  et  de  mastic  dissous  avec  les  précantions 
ordinaires.  Cette  peinture  s'emploie  plus  facilement  queeellefaile 
au  vernis  ordinaire  ;  elle  est  aussi  brillante  et  aussi  solide.  ïl  faut 
calculer  1  kilogramme  de  couleur  pour  couvrir  4  mètres  superfi- 
ciel». 

Cette  peinture  lucidonique  n'est  employée  maintenant  que  pour 
la  mise  en  couleur  des  carrelages. 

La  peinture  lucidonique  au  vernis  à  l'essence  ne  itt'ui  ri!ni|H3i-t>r 
la  peinture  à  l'huile.  Elle  sèche  assez  proraptemenl.  Elle  n'c»! 
guère  employée  que  pour  la  peinture  des  grillages  en  vert-d^grâ. 

235.  Peinture  a  la  bière.  ~  En  Belgique  et  dans  le  Nord,  on  Ait 
usage,  pour  peindre  les  boiseries,  d'une  peinture  parlicull^re  ap- 
pelée peinture  à  la  bière.  Voici,  d'après  M.  Demanet,  comment 
celle  peinture  s'exécute  : 

«  On  eoniinence  par  étendre  eur  le  liol«  d«nx  ou  lrol#  concbi»»  A>'^  honrir  r>mj- 
Iniir  à  l'hoUs  île  In  liunDQ<<  voiiIii(>.  Lor«qu't<llntf   »r»til  pnrfniletii'  .40 

rpii»-!!!!  dppstis  nver  del/i  l'otileur  liroyi'e  m  l'emi  et  délreuipèc  i!  .** 

atis<iil<>t  qiif>  cRltp  d<>rnièrft  nsl  s^clie,  oD  U  rvcourr*  «le  daux  ou  iroi 
de  verois  ùl'ulrool.  • 

Ce  genre  de  peinture  est  principalement  nmployé  pour  tinitv 
le  chêne,  l'acajou  et  d'autres  bois  lins.  Pour  le  chêne,  i««  couche'» 
d'impression  se  font  avec  de  la  couleur  jaime  composée  docro  et 
de  blanc  de  céruse.  Ou  imite  par-dessus  los  veines  du  bois,  p*r 
l'emploi  de  la  terre  de  5/r»ir?c  naturelle  (1.^8)  et  de  terre  de  Catmi 
(IJd),  broyées  :\  l'eau  et  détrempées  dam  de  la  bière. 
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986.  PRtNTUBB  AC  GRÉS.  —  Cette  esphco  de  peinlnre  a  été  pro- 
osée et  préconisée  pour  la  conservulion  des  boiseries  exposées 
u  dehors. 

Les  bois  qu'il  s'agit  de  peindre  sont  placés  à  plat,  alln  que 
huile  ne  tombe  pas  et  pénètre  mieux  dans  les  fibres.  On  donne 
jne  première  couche  à  l'huile  pure  et  chaude,  sans  couleur,  mais 
rendue  siccative  par  un  peu  de  litharge,  ou  bien  on  donne  cette 
ouche  avec  une  couleur  griso  à  base  de  cérnse  ;  au  fur  et  h  me- 
ure que  l'on  étend  l'huile,  on  saupoudre  avec  du  sable  très  fin  ou 
lu  grés  passé  au  tamis  ;  quand  cette  couche  est  bien  séchée,  on  en 
pptiqne  une  seconde  et  môme  une  troisième  avec  la  couleur  que 
*on  désire.  On  forme  ainsi  un  revêtement  qui  durcit  et  protège  les 
ois  (les  bois  blancs  surtout)  contre  les  influences  almosphéri«jucs. 

237.  PBiNTvnB  A  L'oxYcnLORURK  DR  7.!!ic. — Cc  Rcnre  de  peinture  a 
té  proposé  en  1858  par  M.  Sorel.En  1855,  M.  Sorel  avait  déji  pro- 
i(Mé  l'emploi  de  l'oxychloruro  de  zinc  comme  base  de' ciments  et 
mastic»  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  ])remier  volume  page  790. 
L«  peinture  de  M.  Sorel  consiste  h  délayer  les  couleurs  en 
tondre  dans  une  solution  aqueuse  de  chlorure  de  zinc  dans  la- 
quelle on  a  dissous  un  tartrate  alcalin.  Pour  donner  du  liant  et 
lie  la  ténacité  à  la  peinture,  M.  Sorel  ajoute  au  liquide,  soit  de  la 
élatinc.soit  de  la  fécule  qu'il  fait  passer  à  l'état  d'empois  par  une 
;baleur  modérée. 

Cette  nouvelle  peinture  permet  de  supprimer  le  broyage,  puis- 
qu'il snfût  de  délayer  la  poudre  avec  le  liquide  ci-dessus.  Elle  est, 
^'après  l'auteur,  plus  belle  et  aussi  solide  que  la  peinture  à  l'huile  ; 
Ile  couvre  daviiniage  et  no  noircit  pas  par  les  émanations  sulfii'' 
euses  ;  elle  est  sans  odeur  et  sèche  trè^  promptement.  On  peut 
n  donner  une  couche  toutes  les  heures  en  été  et  toutes  les  deux 
lettres  en  hiver.  Elle  résiste  h  l'humidité  et  à  l'eau,  mémo  bouil- 
nnte,  et  peut  se  savonner  comme  les  peintures  \  l'huile.  Elle  est 
ntiscptique  et  conservatrice  des  bois,  par  le  fait  seul  de  la  pré- 
ence  du  chlorure  de  zinc  (voir  p.  58).  Elle  possède  enflD,  au  plus 
laut  degré,  la  propriété  de  rendre  les  bois  ininflammables. 

938.  Printorr  au  chlorubr  ob  zi5c.— A  l'arsenal  de  Brest,depui5 
quelques  années, on  a  essayé  et  mis  en  pratique  unjirocédé  de  pein- 
ture ayant  une  très  grande  analogie  avec  le  procédé  de  M.  Sorol. 
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Ce  procédé  consisle  à  prùpjirer  uiie  soliUion  de  i'  " 
froiiltîîiS"  ù  l'nréoiiuHre  Houmé,  el  »»  y  «iouli'r  un. 

-ourle  (3  kil.  dans  10(1  litres  lieitu),  don b  lu  proprirù. .,,    ,., 

iiiii'ii'  |iuur  fi  de  In  ^nconde.  C'«^t  diua  ce  liquide  ottiil  prépara  qu'OQ  ilt^ldyalej 
bl.iin:  de  zinc  et  Ipf  autres  couleurs.  1 

Le  iSiUlfate  de  zinc  peut  reuiplaoer  le  chlorure  de  xUiC.  Ou  fait  une  eoliitioo! 
de  ce  sel  (vitriol  blanc)  uart^uaut  froide  40*  I)auiu6,  et  a  lli]ueUe  on  ajout*,] 
par  lilr«».  Il  prnmuies  île  bornx.  I 

Le^  couleur)-  (.e  «lélayeut  a  la  con^i^tnnce  de  la  peiuture  &  Thiiile  orJiii«ire|l 
et  ou  ne  pri>pare  que  fa  quantité  de  peinture  qui  peut  ôtro  employée  60  UDU 
heure  environ. 

Celte  peinture,  loéuie  en  faisant  ueage  du  ziac  «a  eaumoD^  revient  toul 
plus  tt  50  cent,  le  kilog. 

La  peinture  obtenue  par  les  procédés  suivis  h  l'arsenal  de  Brest 
esl  toujours  mate.  Elle  couvre  autant  que  la  peinture  ii  l'huile, 
durcit  beaucoup  avec  le  temps,  et  devient  très  dirHcile  à  enlever.] 
—  Elle  n'a  jamais  été  appliquée  que  sur  le  bois,  les  métaui  et  U 
tôle.  Il  faut  éviter  de  l'appliquer  sous  la  pluie  ou  par  la  gelée,  car 
elle  dev'ent  farineuse  et  s'écaille  facilement.  Knlln,  la  coaleui 
blancbe  est  la  seule  qui  ait  parfaitement  réussi  par  ce  procédé. 

En  somme,  si  la  peinture  au  chlorure  de  zinc  ne  paraît  pas  des- 
tinée .'(  remplacer  la  peinture  à  l'huile  dans  toutes  les  circonstances, 
elle  peut  lui  être  substituée  avec  avantage  dans  un  grand  nombre^ 
de  cas. 

239.  PiiiNTUHEs  SANS  ODEDB,  de  M.  Lcclaire.  —  Cet  habile  indus* 
triel,  à  qui  Ton  doit  de  si  beaiuc  et  utiles  travaux  sur  la  fabrication] 
et  les  applications  du  blanc  de  zinc,  a  proposé  deux  procédés  per- 
mellaiil  d'oblcuir  des  peintures  sans  odeur  et  aussi  solide»  que  \v%\ 
peintures  à  l'huile. 


Peinture  au  savon.  —  Le  premier  procédé  r.onsiste  à  détremper  )e«  <^ooI#n 
dima  dp  l'eiiu.de  »avon,  et  à  an^'nienter  In  Roliditi^  de  la  peinture  par  raddilio 
d'un  peu  d'huile  cuito,  ou  mieux  <l'huile  inanriinét^ée. 

On  fuit  dissoudre  15  a  25  kilo?r.  de  navon  dans  211  .t  30  Iilrc=  -r...,, 
ou  de  rivière.  Hue  fois  le  savon  dissous^ou  ajoute  lOO  kilocrr.    ' 
eu  poudre  on  «ne  qunntil^  équivnlenle  de  toute  nutre  couleur 
le  tout  quelques  iusuinls  et  on  Inisie  refroidir.  Ivorsque  1«î  pro' 
l'on  veut  s'en  servir  imuiéiliatenieut,  on  le  délaye  «vw   de  1' 
ooix,  d'œillette,  ou  toute  lutre    bonne  huile    pour   In    peiuturr  .   ti    pm! 
d'Iiutte  u  uiellre  est  de  50  ù  70  kiloii.  environ  pour  lUO  kilog.  do  hUnc  dn  tin 
préparé. 

Ou  peut  aussi  supprimer  l'opération  de  l'ébullition  et  triturer  le  blauc<)< 
ïinr:  kuus  une  meule,  Mvec  l'eau  de  xiavon,  ou  eucore  uj<5l)Uiper  n  l'eau  dï 
savon,  iiue  coulour  qu'dcooqiie  broyée  ù  l'Iiuile, 

Pi'iuturt  li  la  cirr  df  Carnauha.  — l.e  drtii.xièuie  procédé  oonsic^te  &  f.ilrn  fondr 
duus  lie  l'essence  dn  t•'t•^benllliup,  udditionn^e  d'huile  ni.iti'.-iii.^i/r    nu/»  c^r 
tiiine  quiuililtV  d''  cir<^  (U-  Carnaubii,  connue  dans  le  corni> 
cirr-pierrr  où  cirr  vi^gHnli',  de  unuiière  ù  en  fiiire  un  liqn 
le»  couleurs  qui  peirveut  6lre  b^oyl>ef^  à  l'huîlH  nu  u  i 

l.ps  proportion»  indiquées  par  M.  Leclaire  »ont  le? 

Ou  prend  (OU  kilocr.  d'etmeuoe  de  térébenthine,  el  l\>>i  ;,  M">'te  une  »uh>lio 
de  10  kilufn'.  de  cire  de  Ciruaiibn  diKsoul?  d'iu»  10  kilopr.  d'huile  iiuiui:iin^*<^*' 
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Ce  liquide  tn»rt  à  délayer  les  couleurs  auand  on  veul  sVd  "crvir  («our  pulinire. 
La  carDJiuba  peut  Cire  remplacée  par  de  la  cir«  d'abeille  (5  kilogr.  nu  lieu  de 
10  kllùiTr.). 

240.  Pkiktube  aux  solutions  résineuses.  —  M.  Leclaire  propose 
aussi  l'emploi  propre  à  la  peinture  ; 


D'une  diï^solutiun  fjiite  &  chaud  ou  à  froid  de  100  kilopr.  de  tbérâbenline  de 
Bordeaux  d'iD'i  â."  kjlopr.  d'eesence  de  tbérébenUne.  Oa  peut  employer  toute 
uutre  IhiSni^bcnliae. 

La  It^rébeiillitue  peut  être  rciuplacée  par  une  résine  quelconque  :  arcancoQ, 
Fulipar,  ■.-opil  leudre,  vie,  ;  dan?  ce  cas  on  fait  fondre  80  kilup.  de  l'une  ou 
l'aulrn  lie  (c»  résines,  duii»  100  kiloin-,  d'eBseuce.  11  faut  SS  kilogr.  de  ce  liquide 
pour  d^lav^r  HXI  kilntrr,  de  blonc  de  xiuo.. 

Autri:  iû]ui<lr.  —  Una*  100  litres  d'espril-de-vin  on  fait  dissoudre  ù  cbaud 
15  kilo;.'r.  dn  ^Jtn<lani<iue.  Apre»  dissolution,  ou  laifise  refroidir,  on  tire  A  clair 
et  ou  doluye  les  couleurs.  Toute  autre  résine  golub.e  dans  l'alcool  peut  être 
«inpiovée. 

Auh'i  liquidf  nour  les  eouleure  en  poudre  ou  broyées  à  l'e»seDce  :  on  fait 
fondre  à  piirt  5  kdotrr.  d«^  térébenthine  de  Bordeaux  (ou  toute  aulre  résine 
analuffue)  et  1  kilogr.  dn  Curnauha  ou  de  ^omuie-oopal  ;  on  mêle  cet,  deux  ma- 
tières; puif  ou  ajoute  i  kilorr.  d'essence,  et  l'on  mêle  enfin  ù  celte  préparation 
5  kiloiT.  d'efpril-de-Tiu  ii  30*.  Ou  fait  bouillir  le  tout  quelques  instants,  et  le 
liquida  «ftt  fan. 

Autrrs  li(]uiiir%  proposés  jtar  M.  LnUiire. —  On  prend  lOOkilorr.  d'huile  man- 
irané»ée  ou  de  cire  d'oLpille  on  vétélale,  on  y  ajoute  i  kilotn*.  de  cbaux  éteinte 
«Ml  T  '  '  t  l'on  fnil  bouillir  le  tout  jusqu'à  cûuibiufiisùn  de  la  cbaux  avec 
ri>  tluil  oblHuu  Hsl  délayé  et  «pilé  forlemont  avec  600  de  ton  poids 

d'r  '  marquant  moius  d'un  de^tè  u  l'alcalimëtre.  C'est  dans  ce  liquide 

qu'oti  déireittpe  le?  couleur?. 

Autff  li<itntte.  —  Au  lieu  de  préparer  les  huiles  ou  les  cire»  avec  de  la  chaux, 
po<.  i.ifT  ù  se  mêler  fncili'uieul  à  une  eau  faiblemeul  alcaline,  on  peut 

élu  -parer  avec  du  chlorure  de  calcium, 

M    ;. ..'■  a  également  proposé  l'emploi  de  l'albumine  ou  du  fiel  de  iMSuf, 

comme  subïtances  intermédiaire»  pour  môler  l'huila  avec  l'eau. 

241.  Peinture  a  l'uuilk  et  au  jaune  d'oeuf.  —Voici  enfin  un 
autre  liquide,  proposé  par  M.  Leclaire  pour  délayer  les  couleurs  : 

On  prend  100  kilogr.  d'huile  que  l'on  bat  avec  vinpt  jaunes  d'ceufa  ;  dans  ce 
liquide  ou  aïoiite  30  kilù^r.  de  colle  de  peau^  do  poiesou  ou  autre,  étendus  de 
2S0  partie»  d  cuu 

Ou  peut  remphtecr  IcH  jaunes  d'œufs  par  de  la  chaux;  on  fuit  ah)rH  une  pAte 
composée  de  ■  100  [uirlies  de  chaux  éteinte,  iOO  purlie.»  d'huile,  iH  parliez  de 
colle  daufr  64)  ftailie s  d'euu,  100 parties  de  blanc  de  ziue, de  plaire, de  craie,  etc. 
Ou  colore  cette  pi\te  suivriut  la  teinte  que  l'on  veut  obtenir  ;  on  délaye  le  tout 
lAUis  Tenu  et  l'un  peint  avec  cette  couleur. 

La  lieu  de  jaune  d'<euf,  on  peut  niellre  de  l'amer  de  bcpu',  une  décoction  de 
>uaire  ou  loulu  autre  matiùiu  tendant  ù  faire  mêler  l'huile  avec  l'euu, 

242.  Couleurs  HYOROPUGiiS  a  bases  uËTALLiguEs  de  ruolz.  —  Ces 
couleurs  onl  pour  base  les  oxydes  métalliques  el  autres  siibslauces 
»uivaDtes  :  le  xinc  et  le  fer  métalliques,  les  oxydes  de  zinc,  de  fer. 
de  mangai»*.*c  ;  la  silice,  rargile  ou  l'alumine,  le  chiirbon,  le  car- 
bonate de  xinc,  dont  la  combinaison  acquitirt  une  dureté  mélal- 
Mque  qui  les  rend  inattaquables  aux  agents  atmusphériques  et 
mftme  aux  émanations  délétères. 
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Des  expériences  réitérées  ol  Jeu  applications  norabreuRe»  fait 
depuis  plusieiirs  années  dans  des  établissements  publics  el  p»r 
culiers,  ainsi  que  dans  les  bâtiments  de  l'État,  ont  prouvé  d'i 
manière  complète  l'inaltérabilité  des  peintures  Ruolz  et  leurs 
cellentes  qualités  pour  prévenir  les  eflet«  de  rhumidité  ou  en 
ter  les  progrès. 

Les  couleurs  Ruolz,  s'appliquent  indistinctement  sur  pierre, 
pl&tre,  ciment,  bois  et  métaux  ;  elles  Gr.irantis«eQt  les  boii  il 
mergés  ou  enterrés,  elles  préservent  les  fers  el  fontes  de  Tosy^ 
tion,  ellps  ne  s'écaillent  el  ne  se  farinent  pas.  Enlln  elles  n'offr 
aucun  danger  pour  la  santé  des  ouvriers. 

Mode  H' emploi.  —  Avant  d'appliquer  les  couleurs,  il  faut  dfgl 
ger  les  surfaces  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à  l'opération,  savoir  i 
sur  les  mura,  gratter  les  anciennes  peintures  et  refaire  les  plltret 
dégradés  ;  sur  les  bois,  gratter  h  vif  et  brûler  les  anciennes  peio* 
lures;  sur  les  métaux,  enlever  la  rouille  avec  soin. 

Les  couleurs  sont  livrées  broyées  h  l'huile.  Le  délaynge  se 
de  la  roëmo  manière  et  dans  les  marnes  proporliona  que  pour  I^ 
autres  peintures.  Elles  sèchent  promptement,  mais  on  ptal 
ajouter  des  siccatif»  :  ceux  à  base  de  manganèse  sont  préférable 
Pendant  l'application,  il  est  indi5pensablc  de  remuer  fréqnerara* 
pour  éviter  que  les  matières  métalliques  ne  tombent  au  fond  du 
camion.  11  faut  se  servir  de  la  passoire  pour  les  travaux  soigné 
afin  de  ne  pas  avoir  de  résidu.  On  n'emploie  que  de  l'huile  de  lil 
non  cuite;  cependant,  lorsqu'on  veut  brillanter  sans  rernis, 
emploie  de  l'huile  de  lin  cuite  pour  la  dernière  couche  aeuleffleolj 
Inutile  dans  ce  cas  d'ajouter  de  l'essence.  EnOn,  les  couleurs  Uad|| 
ne  doivent  pas  ôlro  mélangées  avec  d'autres  matières. 

243.  Pei;4TURR  bhonkb.  —  C'est  cette  peinture,  très  riche 
principes  métalliques,  qui  sert  de  base  ou  de  première  couche  an 
autres  couleurs.  Elle  préserve  mieux  que  le  minium  les  fen 
l'oxydation  et  est  moins  chère  que  lui.  Elle  est  souvent  employé 
.■seule  et  à  trois  couches.  Quand  elle  est  vernie,  elle  a  une  teiul 
agréable,  et  mémo  sans  vernis,  en  forçant  sur  l'huile  à  la  dernier 
rouL-be,  etie  acquiert  un  brillant  qui  lui  permet  de  lutter  avecst 
périorité  contre  tes  autres  couleurs.  Depuis  une  vingtaine d'*l 
nées,  tous  les  wagons  de  terrassements  et  de  raarcbandiàes  de  i 
cumpagnie  d'Orléans  sont  peints  avec  cette  teinte. 
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Pttiluuloù  l'on  craint  l'huniiditc,  il  faulqae  U  première  couulie 
soit  donnée  avec  la  couleur  bronze. 

La  moyenne  de  l'emploi  des  couleurs  Ruolz  délayées  est  de 
130  grammes  par  mèlre  carré  sur  bois  et  pierre  secs  ;  elle  descend 
à  \0b  et  IIU  grammes  sur  lo  fer,  et  s'élève  jusqu'à  150  grammes 
sur  bois  spongieux  et  sur  murs  humides  et  salpêtres. 

244.  Peinturk  hydbofvge  a  base  de  PABAn-iNE,  de  M.  A.  Cau- 
drelier,  architecte.  —  La  jmra/fme  est  exlraile  des  goudrons  mi- 
néraux. C'est  une  substance  blanche,  nacrée,  onctueuse,  très 
doQCe  au  toucher,  n'ayant  aucune  odeur,  fusible  à  43  degrés,  sans 
se  décomposer.  Elle  est  de  nature  inalliable  avec  les  corps  mouillés, 
durs  ou  tendres,  et  avec  les  substances  humides. 

La  nouvelle  peinture  à  base  de  paraffine  se  compose  :  1"  d'hy- 

>carbure  combiné  avec  les  benzines  et  les  éthers  à  dose  raison- 
lé  et  enrichie  de  paraffine  ;  20  de  blanc  de  zinc  broyé  à  rhuilc, 
serrant  h  couvrir  et  donner  plus  ou  moins  de  consistance  aux  pein- 
tures. A  ce  mélange,  on  peut  ajouter  loutes  espèce»  de  couleurs 
broyées  à  l'huile  comme  pour  les  peintures  ordinaires  et  suivant  le 
ton  qu'on  veut  obtenir. 

Ces  nouvelles  peintures  ne  s'emploient  qu'A  chaud,  dans  un  ca- 
mion bain-marie  fait  ad  hoc,  et  toujours  à  GO  degrés  de  chaleur 
80  degrés  quand  les  parties  sur  lesquelles  on  les  applique  sont 
mouillées  ou  humides. 

Les  couches  sont  étendues  à  la  brosse  comme  pour  les  peintures 
ordinaires  ;  une  fois  les  liquides  volatilisés,  la  couche  est  sèche  et 
peut  en  recevoir  immédiatement  une  autre,  toujours  h  chaud. 

Lorsque  les  liquides  sont  évaporés,  la  parafOne  reprend  son  étal 
primitif,  se  combine  au  blanc  de  zinc,  et  donne  un  mélange  qui 
adhère  fortement  aux  corps. 

Travaux  ordinaires.  —  Les  peintures  ordinaires  à  base  de  pa- 
raffine s'appliquent  à  l'état  de  tons  unis  sur  plâtres,  ravalements 
intérieurs  et  extérieurs,  cours,  façades,  cuisines,  cages  d'escaliers, 
couloirs,  magasins,  sous-sols,  etc.  Elles  sont  mates  et  fraîches, 
peuvent  se  nettoyer  très  facilement  et  se  remettent  à  neuf  tous  l^^s 
deux  ou  trois  ans  par  un  nettoyage  à  l'hydrocarbure  pur  ou  un 
lavage  à  l'eau. 

Travaux  soignes.^ —  Les  décors,  marbres,  bois  ou  peintures 
artistiques  à  base  de  paraffine  s'exécutent  exactement  comme  les 
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aulres,  iU  sont  aussi  faciles  et  le  résultat  est  le  même.  La  par&IBu 
supplée  au  vernis  ou  tout  au  moins  à  l'encaustique  avec  avanta^ 
—  Quand  les  décors  sont  terminés  et  suflisa minent  secs,  il  salfil 
d'y  passer  un  glacis  à  l'hydrocarbure  pur  très  peu  parafllDé  ;  poil, 
quand  l'encaustique  est  sec,  on  frotte  avec  un  tampon  de  Ûanelle 
ppur  obtenir  le  brillant  mat. 

Controxydation  des  vuJiaur.  —  Les  peintures  i  base  de  paraf- 
fine s'applique  aussi,  avec  avantage,  à  garantir  de  l'oxydaiiOD 
les  constructions  métalliques  telles  que  les  halles,  gares  de  che- 
mins de  fer,  usines,  constructions  navales,  etc. 

L'application  de  ces  peintures  sur  les  métaux  se  fait  toujonn 
de  la  même  manière  que  pour  toutes  les  autres  peintures,  c'e»t4* 
dire  à  60  et  80  degrés  de  chaleur,  et  au  bain-marie. 

Emploi  sur  plâtres  mouillés,  —Les  peintures  hydrofuges  à  baae 
de  paraffine  s'appliquent  avec  succès  sur  des  plâtres  mouillés  et 
dans  les  endroits  humides  ;  mais  partant  de  ce  principe  qu'il  ne 
convient  pas  d'enfermer  l'humidité  dans  les  murs,  cloisons,  etc., 
M.  Caudrelier  prescrit,  avec  raison,  de  ne  peindre  qu'une  des  face 
de  ces  murs  ou  cloisons  à  la  fois,  et  d'attendre,  pour  faire  lat^* 
conde  fâc«,  que  l'humidité  ait  opéré  sa  volatilisation.  C'est  ainn 
que  M.  Caudrelier  a  procédé  aux  travaux  faits  au  ibéitK 
Beaumarchais,  oi!i  des  peintures  ont  été  faites  sur  des  plâtres  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  sorlaient  de  la  main  des  maçons  ;  ces  peia* 
tures  agissaient  avec  une  telle  énergie  que  les  faces  opposées  dûo 
peintes  étaient  en  quelques  jours  chargées  de  végétations  salpè> 
trées,  ei  furent  en  conséquence  recouvertes,  provùoiremefU^A^n 
papier  dunl  la  porosité  laissa  à  la  volatilisation  le  temps  de  se  faire 

245.  PEINTURE  ENCAUSTIQUE  OU  A  LA  ciHE.  —  Ce  genre  do  peinture 
consiste  à  détremper  les  couleurs  au  moyeu  de  la  cire  fondue  qui 
leur  donne  du  lustre  et  les  préserve  des  injures  de  l'air. 

La  peinture  à  la  cire  était  connue  de  l'antiquité.  Tombé  dio» 
le  plus  grand  oubli,  le  secret  de  cet  art  fut  retrouvé  en  1753,  pv 
le  comte  de  Caylus. 


ProcJiU'  tlu  t:omle  tk  Caylus.  —  Il  ooQfii<te  &  cirer  U  surrice  »iii  Uquells  ■ 
veut  (iKiiulrt'  ih;  uitiuiére  a  eu  houeUcr  le^  iuler»iice»;  puis  ou  (ri^ii,.  i,  „Avt 
imJB  iivec  ilii  tikiic  (rKspni'ij«,  el  l'on  peiat  dessus  nvec  d««i  en  ,  9- 

l>ée«  u  L'euu.  Lur<'<[uti  lu  ;>eiulure  est  bècku,  ou  la  priiseiiLe  au  (c.  J 

et  fixe  les  cuulaur». 
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Une  autre  méthode  proposée  ea  1787,  par  miss  Greeland,  con- 
siste à  faire  fondre  ensemble  des  parties  égales  de  cire  blanche 
et  de  résine  mastic,  et  à  réduire  en  poudre  0ne  le  produit  de 
cette  fusion. 

Pour  peimlre.  on  prend  un  peu  de  h\  poudre,  d«  lu  couleur,  etoQle<)  délaya 
uvec  une  qiKinlilé  voulue  d'euiiforlfimeul pommée.  Lp«  couleurs  fonoéfl»  exicnul 

IjIun  d«  poudrn  qu*  !««  r.nuleun»  clnirpu.  Lorsque  lu  peiutiir«i  esl  hieu  séclie.  on 
A  v«rnU  eu  pn«i»aDt  de^DUs  une  bro««e  trempée  dnns  de  la  l'ire  bl'tncbe  6D  fu- 
sion. On  pr^»eate  eofluile  le  tableaa  devaut  le  feu  pour  fondre  la  cire. 

Une  autre  méthode,  proposée  en  1807,  par  M.  Hooker,  de 
Rottingen,  consiste  : 


» 


t 


'fairn  dii»oudre  137  frramnies  de  pomme  arabique  dans  145  nr.  d'enu  froide. 
'  A  cette  dolutioQ  pommée  on  ajoute  SIS  fnr.  de  mastic  nu  poudre  et  l'on  porte  a 
l'ébullilion.  Lorsque  la  matière  est  devenue  comme  de  La  colle,  on  y  fait  fondre 
153  cr.  de  ctro  blanche  en  morceniix.  Le  tout  est  bien  remué  ju^t^n 'À  complet 
refroidiisscuient.  Ou  délnye  alors  ce  mélanpe  par  depr^ti  do(j«  1  litre  d  eau 
froide.  Celle  comitosiliou  e»l  nlors  passée  à  travers  uu  linpe,  et  enfermée  dana 
de»  bouteilles;  elle  doit  uvoir  l'apparence  de  la  r^rfme.  Pour  peindre,  on  délnye 
le»  cooleiir**  aver.  cette  composition  étendue  d'eau. 

One  fols  la  peitiltire  terminée  et  sèche,  on  passe  une  couche  de  cire  fondue 
eooinifl  par  le  procédé  précédent. 

246.     FRIHTUBE    AU   TANMATB   DE   GÉLATINE.    —  M.    Kublmann    a 

proposé  un  système  de  peinture,  dit  au  tannate  de  gélatine,  et 
qui  consiste  à  appliquer  les  couleurs  par  dissolution  gélatineuse, 
et  à  fixer  ces  couleurs,  poncées  ou  non,  au  moyen  d'une  décoction 
de  noix  de  galle  ou  de  toute  autre  solution  tannante.  La  gélatine 
est  rendue  insoluble,  et  les  couleurs  appliquées  ne  sont  plus 
enlevées  par  le  lavage. 

t'ne  condition  essentielle  de  la  réussite  de  ce  mode  de  peinture  est,  d'après 
M.  Kublmann,  de  ue  pas  employer  tout  d'abord  des  dissolutions  taajiantes 

cou- '      irivieul  d'appliquer  plusieurs  couches  de  ces  dissolutions  de 

pin  .  On  termine  riar  une  solution  d'une  partie  en  poiils  de  noix 

de  ^  ims  d'eau,  qui  donne  aux  peintures  a  la  colle  uu  vernis  corn- 

pnrublti  aux  verui»  à  l'essence,  trui  d'ailleurs  peuvent  s'appliquer  sans  ineon- 
véuient  sur  le»  peintures  ainsi  axée». 


247.  PEINTURE  A  l'amidon.  —  M.  Kuhlmann  a  également  pro- 
posé un  système  de  peinture  en  détrempe,  dans  lequel  il  substitue 
la  colle  d'amidon  ou  de  fécule  à  la  gélatine. 

■  LacoUe  d'nmidon   on  de  fécule  employée  tiède,  dit  M- KukImADu,  se  lie 
ibUment  bien  avec  les  couleurs  de  toute  nature,  et  leur  application  •• 
,  la  plus  grande  facilité  ;  seulement  la  dissolution  amylacée  se  prête  nn 
IB  bien  que  la  dissolution  pélatiueuse  aux  peiutureA  a  traits  très  Ans, 
'^nifs'èDe  sufHt  aux  exireuces  de  la  (rénéralité  des   décors  d'appartements. 
Après  I  application  de  deux  et  au  plus  de  trois  couches  de  c«3  couleurs,  leur 
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(Lution  Mt  atsartA  par  un  badicsonnage  «vae  on  lait  da  chatix  ^  ttH  diiTM 
avec  de  l'eau  de  bAryta.  * 

248.  PEINTURE  stLicEOSE.  —  M.  Kuhlmann  a  aassi  proposé  de 
flxer  les  couleurs  à  la  colle  ou  à  l'amidon  par  TapplicalioD  iê 
deux  couches  d'uae  di&solulioa  de  verre  soluble  marquant  5 1 6 
degrés,  à  l'aréornMre  de  Baume. 

249.  PROCÉDÉ  lUïTB  ET  YgRifissAGE.  —  Le  môme  chimiste  aaai^ 
proposé  u  d'ajouter  k  de  l'empois  d'amidon  à  peu  près  WB 
volume  de  dissolution  siliceuse  à  35  ou  40  degrés,  et  à  employer 
le  mélange  pour  délayer  les  couleurs  à  appliquer.  Le  silicate  de 
soude  rend  l'empois  d'amidou  ou  de  fécule  plus  liquide,  et  permet 
ainsi  une  application  plus  uniTorrae  des  couleurs. 

Le  même  mélange  de  liquide  amjflacd  et  siliceux  peut  cired  ao 
grand  secours  pour  recouvrir  toutes  les  peintures  en  détrempe  d'ua 
vernis  très  solide  et  très  éclatant^  vernis  qui  peut  être  uliliié 
dans  une  inQnité  d'autres  circonstances. 

La  fixation  et  le  vernissage  siliceux  des  couleurs  dans  la  peia- 
lure  en  détrempe  ouvrent  un  vaste  champ  à  la  décoration  de  nw 
monuments  et  de  nos  habitations.  Des  travaux  importants  exé* 
cutés,  à  Lille,  d'aprè^les  procédés  de  M.  Kuhlmann,  ont  déj&flii 
l'attenliou  d'un  grand  nombre  d'artistes  de  haute  distinction. 

Pour  les  peintures  siliceuses,  d'après  les  procédés  que  non* 
venons  de  décrire,  il  est  nécessaire  d'exclure  toutes  les  cooleun 
qui  se  décomposent  et  s'altèrent  par  la  réaction  alcaline  d«* 
silicates  solubles  ;  ainsi  la  céruse,  le  jaune  de  chrome,  le  vert  de 
Scheele,  le  vert  de  Schweinrurt,  le  bleu  de  Prusse,  et  une  inflnité 
d'autres  couleurs,  notamment  les  laques,  ne  peuvent  faire  partie 
do  la  palette  siliceuse,  palette  qui  d'ailleurs  est  assez  complète 
pour  permettre  les  peintures  les  plus  variées.  La  base  blanche  qui 
couvre  le  mieux  dans  ce  genre  de  peinture  est  le  blanc  de  xioc 
—  L'application  de  la  méthode  de  fi.xation  par  tannate  de  gélatine 
admet  l'emploi  de  couleurs  de  toute  nature,  sauf  certains  seii 
luélalliques,  sotubles  ou  hydratés. 

Nous  appellerons  toute  l'attention  des  architectes  et  de*  peiuim 

*  Happelon*  que  M.  Carlnt-Devaiix.  nu  comineQceuienl  de  ce  siMe.  i  <1H* 
praposA  l'euiptui  de  lu  puiume  de  lerro  ciule;  <|i>e  dans  la  peinture  luitkH**,^ 
fiiil  arnsii  de  fiiriu«  de  seigle;  que  dans  le  bodtgeon  amirieaiHt  ou  «uiplt»(  1< 
(arlue  de  riz. 
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sur  la  fixation  des  peintures  à  l'amidon  par  le  lait  de  chaux  tr6« 
clair  uu  l'eau  de  baryte  ;  ce  procédé  permettant  de  rendre  suscep- 
tible de  lavage,  même  à  chaud,  les  peintures  extrêmement  écono- 
miques, ou  la  craie,  le  kaolin,  l'albâtre  gypjieux,  le  platro  cuit, 
les  ocres,  etc.,  sont  appliqués  après  avoir  été  broyés  avec  UQ 
empois  légèrement  chaulTé  et  contenant  environ  un  vingtième  du 
Kon  poids  de  fécule.  Lu  Ûxilé  de  ces  cuuleurs  est  encore 
ntmarquable  lorsqu'elles  sont  détrempées  au  moyen  d'un  mélange 
d'empois  d'amidon  et  de  dissolution  de  silicate  de  soude,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  défaire  intervenir  la  chaux  ou  la  baryte. 

250.  DE   LA  PEmTUHE  MURALE   OD    PEINTURE    A    rRËSOt/B.    —    NOUS 

terminons  ce  chapitre  des  matériaux  de  peinture  par  la  description 
aussi  sucrinte  que  possible  des  procédés  employés  et  proposés 
pour  1.1  peinture  murale  ou  à  /mque.  Trois  procédés  sont  en 
présence:  deux  connus  des  anciens,  \^  peinture  à  fresque  lur 
fond  de  mortier,  et  la  peinture  encaustique  ou  à  la  cire  ;  le 
troisième,  tout  moderne ,  la  sléréochromiey  ou  peinture  siliceusa^ 
peinture  de  bnucoup  supérieure  aux  deux  premières  sous  tous  les 
points  de  vue,  et  qui,  bien  comprise  des  artistes,  peintres,  archi- 
tectes, etingénieurs,Bst  certainement  appelée  d'ici  à  peu  de  temps 
à  te  substituer  entièrement  aux  deux  autres. 

25i .  PKINTURB  ANCIENNE  A   FRESQUE    SUK  FOND   DE  IIORTIKA.  —  La 

fresque,  pour  le  cas  qui  nous  occupe,  est  une  peinture  eu  dé- 
trempe exécutée  sur  un  endroit  frai*  ;  mais,  notre  climat  s'op- 
posanl  à  c^  qu'elle  soil  employée  à  l'extérieur  de  nos  édifices,  on 
ne  peut  l'employer  que  pour  la  décoration  à  l'intérieur,  incon- 
vénient qui  ne  se  présente  pas  pour  là  stéréochrojnie. 

Kl' ■  '■   '  ■•'   '*"'.  1  nettoyer  Ifl  rutir ^^■■v  •■  'i>  bien  moailler,  et 

An  lie  nu  deux  d'un  i'nxcellenlscbau 

h>'ii  I  •,  ou   lia  «iihlo  :.  i   proB  pour  pro- 

duirt!  uu'î  surfiicif  ruiiueuju  iiui  MlionnH  la  Heouuil  «^uduit. 

Le  uiortiiir  eii)|>t'>yA  linas  la  fret^que  aaciaane  »b  coiuposuU  de  deux  porlifli 
de  «ubl"  cl  lïu  i      >le  chaux  eu  poudre  ou  éteinte  û  l'uir. 

Il  f.iut  rxu»*  -^>>>l'  ooukpli^teiueat  éteiate,  et  que  le  mortier  ne  con- 

tienne pM<-  un  ■;  les  il»>ux  cuaditious  soat  atiàolumeut  néces&aires 

p<tur  pr^voiiii-  '■>«  dans  l'enduit. 

Lir-qM'-  If  <.  uliiil  dit  eulieruiuenl  sec,  on  trace  dessus  le  dessin  du 

trtli:  ili,   111  -11  scrtdii  ponnA.  ni  l'on  nrrAle  le  trait  au  pinceua.  Ce 

trrn:  aiilR  lors  de  l'applicutioa  du  «ei;oud  enduit,  que  l'on  ue  fait  que 

par  ^ure  que  l«  peintre  avance,  et  en  ue  pr^ parant  chaque  fois 

(jii.  l'il  paut  couvrir  et  terminer  dans  In  jouruée. 

L<  i,  fait  de  chaux  hydraulique  et  «oble  floeineul  Uuuiaé,  donue 
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une  earface  lisse.  H  ne  doit  pns  avoir  beaucoup  dVpnistonr.  En  p«n  d'iaitintt 
il  devient  qsskz  ferme  pour  résister  À  une  létrëre  pre«fiion  do  doi?t  ;  c'est  «lor« 
qu'au  peut  appliquer  dessus  le  poncif,  et  calquer  le  trait  de  In  partie  qu'on  t» 
peindre. 

Dau?  les  anciennes  fresques,  ce  trait  est  empreint  sur  l'enduit,  en  qui  indiqua 
que  le  peintre  a  imprimé  le  calque  avec  une  pointe,  comme  pour  Ib  trenre  dit 
peinture  murale  appelé  peinture  d  ngraf/llo  ou  d  rgratignure,  employa  &  GAoeo 
et  à  Rome.  De  cette  manière  on  ne  peut  craindra  de  p««rilre  le  trait  *n 
peignant. 

aS2,  Couleurs  employées  pour  la  fretqm.  —  Le»  couleurs  pour  la  fre<qu«  inr 
fond  de  mortier  Bout  ceUes  que  la  chaux  n'altâre  pas,  et  que  l'action  de  ia  in- 
mière  ne  citaufre  pas  : 

blanc  de  craie  et  blanr  de  r.hnux  à  laquelle  ou  a  restitiiA  l'acldn  carbonique 
({u'ellA  ti  perdu  par  la  calciaation.  Ce  blanc  s'appelait  autrefois  «u  Italie,  bt/MCO 
san  Giovanni. 

Bleus.  —  La  couleur  bleue  est  la  seule  couleur  brillant»  de  la  fr««qu«  ;  Im 
anciens  employaient  une  fritte  d'un  bleu  de  cuivre.  Aujourd'hui  on  emploie  le 
cobalt,  l'oznr  et  l'outremer. 

Jaunes.  —Toutes  les  ocres  et  le»  jaunes  de  Naples  ('emploient  dans  le» 
fresques  d'intérieur. 

Rouges,  orangés,  violets.  —  On  emploie  le  cinabre  préoIabb>ment  treropi 
pendant  ouelque  temps  dans  r<>au  de  chaux.  Le»  ocres  calcinées  donnent, 
avec  du  blauc,  des  teintes  de  chair  très  vraios. 

Noirs  et  bruns.  —  Presque  tous  les  noirs  peuvent  s'employer,  el  â»  préfé- 
rence le  noir  de  fumée  calciné.  Pour  les  bruns,  les  ocres  calcsn^os  et  le  brao 
de  Mars  peuvent  s'employer  avec  succàs.  Le  bitume  et  les  terres  bitumineuses 
ne  peuvent  servir. 

Ces  couleurs  s'appliquent  en  détrempe  &  la  colle.  La  peinture  au  fromatn 
(2H).  au  sérum  de  snn^  (2i6),  et  en  eénérnl  toutes  celle*  qui,  par  leur  mé- 
lautre  avec  lu  chaux,  devieuueut  insolubles  en  séchant,  conviennent  purfitite- 
meat.  Cemuno  conseille  l'emploi  d'une  colle  composée  de  blancs  et  de  jaunes 
d'œufs  battus  ensemble. 

«  Suivant  M.  Mérimée,  c'est  l'emploi  des  alaci?  qui  a  donné  aux  fresque»  an- 
ciennes  le  co'oris  brillant  par  lôquel  elles  se  distiuîiuent  surtout  flr-  fr.'^'^uê» 
modernes.  Ces  rlacis  ne  doivent  s'appliquer  qu'en  dernier,  lor-  .irti# 

que  l'on  peint  est  lermim^e  sur  la  pftle,  et  leur  application  exii.'  l'i^- 

cautions  pour  no  pas  attaquer  la  couleur  du  dessous.  Ou  ne  doii 
toujours  avec  des  pinceaux  mous  et   irës  doux,  que  lor$i]ue  la 
sont  destinés  à  recouvrir  est  devenue  terne  par  l'absorption  d'un'  . 
eidéroble  de  l'eau  qu'elle  contenait  au  moment  de  son  application.  » 

253.  PEINTURE  A    FRESQUE    A  LA    CIRB.  —  NoUS  cbosirODS    COIDD?^ 

Lype  le  plus  perfectionné  de  ce  genre  de  peinturé  les  procédéa  d« 
M.  Dussauge,  appliqués  par  deux  de  nos  éminents  artistes, 
MM.  Picot  et  Flandrin,  aux  magnifiques  peintures  murales  de 
l'église  Saint- Vincent  de  Paul. 

Les  peiolures  murdles  de  cette  église  ont  une  étendue  de  plas 
de  1,200  mètres.  C'est  sans  contredit,  le  plus  bel  exemple  de  lit 
régénération  du  procédé  de  peinture  à  la  cire  des  ancien*.  Li 
frise  supérieure,  exécutée  depuis  longtemps,  celle  infériouro  de 
la  coupole,  sont  dans  un  état  de  conservation  parfaite,  rap- 
lant  sous  le  rapport  de  la  composition  plastique  que  sous  le 
port  de  la  couleur,  l'absence  de  mirage  et  de  la  puissance  de 
Ion  ;  mais  on  va  voir  au  prix  de  quels  soins,  et  avec  quelle 
complication  de  procédés  on  obtient  ces  avantages. 
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Préparation  tU  It  xurfncr.—has  uinrs  fureûl  prépare*  avec  1rs  soins  las  plua 
scrupnl«nx  :  y\i\\<  -  ù  l'effet  de  faire  loiuberle  iitortier  là  oi^  il  Hait 

«iD»<Mptible  Je  SB  ii'.ilement;  drej>«a(:a  «le  It  «iirfacfl  «a  In  frultout 

«vf>'  .1.,  —      .1  .  1.  .f  {gg  ujpériiés  ;  eatla,  ^pousselage  du   lout 

«V.  'Ut  la  pûii??iéro. 

A/  iiilit  ^ur  la  inumillo  uae  soluUoo  très  ëtiiodtta 

lie  t^i.tiluiiù  c»((U3i(,  ^i^.iui  pour  ol>jet  de  détruire  toutes  les  végètatioas  ({id 
poarTuinnt  ««  tronvnr  dur  In  pierre  et  les  enduit». 


cl> 


t.'  '      "    '  1  iQuriiille,  ii.  Tnide  d'uu  râcbaud  à  main  ou  porté  sur  ua 

,  Ht  le  uiur  ne  contenait  plus  d'hiimidité^ol  l'avoir  cUautfè 
"  lur  ne  pouvoir  en  endurer  le  cont/ir.l  «vhc  la  ranin,  on  j'iiu- 

i!  '  il'eiiduit  composé  de  poid»  épaux  de  oire,  dVsauce  de  léré- 

I-  lie   liu,  de    l^nd>onlhiue  de  Venise  ou  nutro,   de   verni»  k 

I,  de  dtjmipdrtiH  Je  poix  bluuclie,  et  d'uu  huiliùuie  de  par- 
>  !>•  tiavoii  luiU'tlliqiie  '. 

lir  coulfur.  —  Après  avoir  ôlft  bien  ioibibë  de  gluti-n  d'enduit, 
I'  nmr  eur.oro  chnud  une  première  couche  de  cuitleur,  roropo- 

''  '  ver:  iiu  nixii!me  de  son   poid»  de  luiuiuui,  et  ui6lau|iéa 

V"  I If  couleur  CGUiftoat'  de  1  p.irlie  de  «'irH,  3  purlies  d'es- 

f  III  jiuiiiii:,  t  partie  de  térébenthine  ilu  Venise,  3  parties  d'ambre 

1  partie  d'huile  voliitile  de  résine  distillée,   et  d'uue  deuii-partie 
>•  '  'itii. 

Ct-llf  prouiitire  couche  de  couleur,  appliquée  sans  le  secours  d'aucun  liquide, 
la  cbni^ur  du  mur  étnut  suflisante  pour  lui  donner  la  fluidité  iiéce»saire,  fut 
'  ludouuèc  11  clle-mêue  pendant  fiix  &  huit  jours,  pendant  le^queb  elle  se 

'lU. 

Bouctvtge  dex  jointi,  etc.  — On  procéda  ensuite  au  bouchajze  des  joints  dé* 
(rradés  et  de«i  (ofliles  cnrilés  à  l'aide  d'un  premier  ninstic,  composé  de  iO  fir. 
dA  céru^e  e-nlctnée,  15  de  terre  d'ouxbre,  et  iO  (zrauiuies  do  (a(c  ou  terre  de 
Jésus,  nn  lout  ^'>  eraniines,  que  l'on  uiéle  à  500  gmiunies  d'huile  de  lin;  le 
tout,  éluut  rouuii»  a  uue  ébuUiii^n  de  deux  heures,  donne  un  liquide  qui,  uié- 

Irtii  ■■     ■       '  • *■-•  bknc  de  céruse  et  1  partie  de  blanc  i'''  -  .r,.,,,   consti- 

lii'  II,  a  l'aide  d'un  deu.\iënje  innstic,   ;  m  pre- 

uii  iii!re,et  gui  consiste  a  mélanger,  ai  la  I'  voulue, 

du  :>!  i'i  l'érut^e  impalpable  et  du  blanc  d'Espagne,  diins  les  pro- 

piif  -  ci-ilpssus, 

/  —  Le  mastic  une  fois  sec  et  devenn  très  dur,  on  lissa 

lo  itioD  &  l'aide  d'ano  truelle  de  plusieurs  couches  d'un 

un  i  ...u. 

<  t  >i.s  sec,  ce  qui  demanda  une  quinzaine  de  jours,  et  la  surface 

àf  >•?,  ou  procéda  à  l'applicatiou  au  pinceau  d  uue  couche  iréaé- 

ri  >■  et  délayé  avec  un  deuxième  gluten  d  couieur  cumpos^é  de  : 

1  ■  purlies  et  demie  d'esBeuce  d'Amérique  ou  essence  douce  de 

>'•  Il  diyf.iut  d'eâ-ien'  8  île  téri'<beuthine),  uu  cinquième  de  partie 

t1>'  l'esseuce,  uu  quart  de  partie  de  bUur  de  baleiue  et  uu  quart 

lir  lie  ou  demi-b'iume  ;  le  tout  foudu  ensemble  au  baiu-marie, 

d\  d«  terre  verni s«ée. 

I  ■l'^cher  Ia  rour.hn  iri^nérale  sept  OU  huit  inurs,  puis  on  en  étendit 

ni.  .■'  l'ou  tamponna  successivement,  In  couche  étant 

ftii  in.  qui  n»t  la  derni&re,  avait  pour  objet  lie  donner 

u:i  II!»   préfèrent  comme  étant  plus  propre  &  uue  ra- 

pt fuudii  restent  de  temps  a  ^^écher,  mieux  ils  valent. 

I  I  préparé  que  la  peinture  proprement  dite  a  été  appli- 

quer, les  i'oiiliMir>  éliut  broyées  et  délayées  avec  le  gluten  k  couleur  dont  nous 
Tsuous  de  donner  ta  compot^iliou. 

3^54.  STÉRÊocunoMiB.  —  On  peut  juger  de  la  longueur  des  opé- 
rations qu'exigent  la  peinture  à  fresque  à  la  cire  par  la  description 


it  le  invou  métallique  en  versant  une  dissolution  saturée  de  cou- 
l'tus  uue  disiiolutioa  concentrée  de  savon  ordinaire.  11  se  forme  un 
meleux,  qui  est  lo  ^avon  métallique,  et  qu'on  lave  à  l'aaa  jusqu'à 
ci  redevienne  insipide. 


^M  MATÊHiAVx  M  rramntB. 

de»  procédés,  trô»-ingénieaz  d'ailleors,  de  M.  Dassauge.  La  plot 
(^ande  partie  de«  pciaturos  maralâ»  da   S«iol-Vlaceat  de  RmI 

étaient  dans  un  bon  étal  de  coo&ervatloa  aprf^  pla:^  do  Ireitcul 
qn'uUtiii  élaJeul  faites.  Mais  à  côté  de  cette  belle  page,  comWa 
d'autres  peintures  murales,  Taites  à  nolro  époque  d'apfii  l«i 
anciens  errements,  ont  presque  disparu,  comnit»  celles  de  Saisi- 
Germain  l'Âtixerrois,  ou  i  t  des  craio les  série ase&,  coaune 
celles  do  Fiandrin  à  Saiiw              n. 

Trouver  une  peinture  manumâolala  qui  puisae  braver  tant  la 
oulragcs  du  temps,    qui  soit   loul  k  lu  (o\*   plu»  si<'  lu» 

riche  que  la  frcsqut,  et  qni  as^ure  aux  artistes  la  dur.^  ..-.  ..  m 
œuvreik  ;  doter  la  peinture  en  b&timenU,  ordinaire  ou  déeor^iitv. 
d'un  procédé  simple,  prompt  et  éccioomiqui;,  pour  Gior  i 
leurs,  tels  ont  été  les  buts  atteints  par  '      •   *  ■ 

recherches  de  Fuchà,  l'inrenteur  de  1  i 

avons  parlé  longuement  dans  notre  premier  volume,  pages  3M 
et  suivantes. 

Au  savant  chimiste  bavarois  revient  donc  toat  ITioot"""'  ^» 
l'invention  de  la  sti'réocliromie,  ou  peinture  murale  au  - 
inaugurée,  il  y  a  environ  quinze  ans,  d'une  façon  si  écUtuta, 
par  MiM.  de  Kaulbach  et  Michel  Ecbler,  au  nouveau  mr  **' 
Munich.  Depuis  celle  époque,  des  élèves  do  ces  arlisle^ 
peintres  français  ont  franchement  adopté  la  stétéoûhromU  pour 
l'exécution   de   peintures   murales   qui  leur  ont   èià  ton! 

Parmi   ces  peintures    nous    citerons   les  fresques   remar^, 

faiten  d'après  cette  méthode  par  M.  Emile  Lafon,  dan»  le  c<buti1i 
la  chapelle  des  LazarisLes  à  Tours.  —  Nous   tùteroa»  au»>j  ta 
tableau,  puint  en  1881-62,  à  rexlérieur  de  l'église  russe  dr  ''-• 
par  M.  Slrohm,  archilecle  de  celle  église  et  élevée  de  M.  i 

Eu  Prusse  el  en  Angleterre,  on  commence  égulemenl  4  «twa- 
donner  la  peinture  i  fresque,  et  les  peintures  rour,' 
en  voie  d'exécution  se  fonl  d'après  les  procédés  sir.    _„.  .„. , 
de  Fuchs. 

Passons  maintenant  à  la  description  de  Ces  procédés  tels  que 
Fuchs  les  a  inditjués  dans  un  mémoire  qu'il  a  rédigé»  vers  \itM 
de  1855  peu  de  temps  avant  6a  murl*. 


*  Lo  docteur  J.-N.  Fuctu»  est  tuorl  A  Uuolch,  la  S  nuirs  i88e>,  u  i  Age  ito  t^a» 
TlagL-deux  oas. 
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Tout  ce  qui  va  suivra  est  «ntpruDté  à  une  tradiicUnn  de  ce 
mthni)ire',  faite  par  M.  Léon  Dallemagne,  le  premier  et  zélé  propa- 
gateur ea  Fruûcu  dex  travaux  de  Fuch«  sur  la  stlicatimUon  et  U 
ttéréochro)nie. 


(il  Torre  aoImMi;  '■',  dit  Fuctis,  rëeuUo  <io  sab  qndUA».  Si  I'oa  4 
i  c«Ue-c1,  un  ue  reucoatrera  pas  de  diflicult^B  bien  prauiJat 


-t,  sons  conlTo.lil,  r*ll^  qu'il  wçoH 
iiQul  propru  u  bitm  llnr  le.t  couUur*, 


.     :m1p« 
.<o^  /l/lt'  uni  l  li  /if /'  /(;<  i'uu^fM«  »  r(  itit  fotnU,  i.Vri  |i(ir  1«  i{Ut 
jru  uv'eiitiiiUeuKiul  de  louUsa  les  uulroa  luAllutditA. 

a&5.  KiiPAïUTtoN  r»iT  roNO.  —  •  SI  l'on  v«ijt  nppli<vi**r  d'une  maiitôr»-  durabla 
nu  l'ibliMu  .hfuin-  [nr.  li.  il  f,ml  douncf  d'aliord  louU  «un  fllmiitî.i.i  .m  f  iiil  du 


torlinr  l.i 
lins  à  II  )' 
Lf.. 


ns  u  «fl  éi'ard  pftiiTfiit  r^udro  la  pou 
1   L<^  painl  capilHl  e<l  de  douuer  mri< 


M.,  i-t 
paml  capilHl  e<l  de  douuer  litrii  .uput 

ird'  ,1.1  II  (littrrH,  idiu  mi'il  im  f(i5S«  <}u'uu  ivcc  lu  uiurjiUi».  !l 
;ii«!  par  loule  &a  surface  il  obeorbe  fucileuiotil  et  uoiforuj^iucut 


L 


i." 


lu  sout  fond,  ?e  fait  au  nioyfln  dn  morli«r  do  nhnux  ordî- 

l«s  pirllH*  mbot>tu»«i«  dn  ta  luurnilln  pt  d«*  bion  rouvrir 

ili'  doit  ^irn  t\'nn  Criio  inoyei;,  ni  Iroj»  pros,   tii  Irop  fin  ;  il 

.  rôï  iudiffi'irRtit  <}iici  ck  soit  du  (iiibli!  cilcuiri^  cm  du  qu'irti  ;  il  faut  le 

■■      '    '  •     '  ■■    efvir.  L.i  cl»au\,  f.aiw  ■    '  '       i-nt  Ati-intu,  ««Vuipliiia 

■  muriinr  ù   I'a.iu  di-  i  l'nau    1«  piutit  suit 

'  M  oioriirT  trop  prdf.  ii.  "i  pi^ii^lrnr  cjun    trop 

iflii-iliMiii'iti  iv  >tirii<  Boiuble,  et  formerait  pttr-ui  pur- la  d-t»  taule  qu'il  couvieut 

l'éTIlpr  <iOlLMl^ll«Ptli«l*t. 

l^  iTi'ipi  nii.  ■  I     '    '  ■■       :  '  ■  " ,  ■  ■     '  .....  ,      , 

jour»,  atln  ()u'ii 

fcr   r  ^1  ji,.  ..r  ►.!!   ,' ..;....,, 

'•,  II'  verre  solub  o  npplu] 
jit^qu'iiu  iiiiirj  oi\  il  e?l  ir, 
IUU-.  un  lioii  li.uit.  Adii  d'fiivr^lArtT  l'iui;iiv;;ii.4liLiii  ilo.  Ij  i-lj-iu* 
ir  l'iii'idi:  i;.irlfiiiiii|iie,  ou  ptvji  .sr   (.rrvir  il'uiio  i>iduti<)u   de  r.iirtii>nAUi  d'ain- 

1 '•■'    •    ■    ' ' ....•-.    .  rilusj^iirs  rcpri"-'        -"ru  uiio  »o- 

I  de  noMWftij    I  ■'•r.  cl  que 

r  VHrro  ("uluMn   [•  iifl^r  ^l  le 

.r  au  mur,  mi  t'i<|iv:U>  piii-)>iiii'ï  foii  o.t«tle  oP'^niluiti  pir-r'-fut*  jusqu'à 

ftu  l.iisï<int  »^c)irr  milre  nhncuiiR.  Lu  vemt  »(»lublf  doul  on  fn  «i«rt 

'udt*,  ou  du  verr«  solubtc  donbln.  udditioiiui^f  il'uut;  s\M*ault 

>-ur  de  cuilliiux  de  suude,  pour  u'èlre  plue  upalicuul,  uiui»  eu- 

»  Lu  vrrrfl  «oluldo  à  la  souda  ou   doubla  est  prôfArnbte  à  cftlui  de  ba«e  dt 
poTT««r,  !».irr««  rjn'i!  ^"t  m'fiit  .■(hxmrh»^  par  0("  d(*rni<»r,  .^iiritn  dr»  dfdx  rii>  doit 

.1  iMll 
il'au 


l'on  ..il 


il  fjiut  If^ 
<i  fTtjindr' 


lu   unir,  pl  lo9    parti, 
uiiiice»,  U  fiiul  recli 


'liiH  dp  ».■ 
]>aisses  a\< 


I  Ln  tièriorêrùmié,  fuiiUur§  monmmtnlnfe.  pnr  lo  docinar  J.-N.  fucb»  (dt 

Miiiiich^,  irii'luil*  dn  l'utieiuaud  par  Lôoa  Ouileiuaiiue,  avec  ke  coucoure  do  ••• 

iiuil*  G.,  S..  U.,  fll  W. 

*  Ui'liIiidoiiH  niiM  Fncli»  iiidiqii»!  qii    '        .  ''Cite 

d*<  |K>Lii»i<H,  lit  »[|ir.4l))i  d«  x  .iid»,    lu  -1  ;  le 

«illClllA   pour  ftK-r.    l^r^qU'il    dllSeUloiUL-lii   rrr  f     .^luryi     ,   r    .-m  i,;    .mim.    -    ri,     po' 

t/Mn  qu'il  veut  tléuguer. 


IIS  .VATÉBtAUX    DB  rKUtTUftS. 

buuKJctA,  et  le»  imbiber  de  verr«  eolubla  d«  uiuiiÀre  qu'cUe»  en  cunttenuaa 
uuliiiit  que  les  autres. 

856   Application^  or  «nn-Fo?îO.  — «  l.or-jqu»  l»  «ous-fond  s«rt  tLxè  4e  et 
muiiier»,  ou  pourra  biti.i  r  iou<l  d'>H(>uè  «  ree^^voir  riuKifeUI 

iiutiorln  beaucoup  que  '  >>uveunble.  Et  l'uU  Teut  itU«iiiilra| 

«vec  uurlilii'le  pl  s.iu8  ili  l.  i.   .     .::. 

>  A  Ml  ttUfX,  le  !iur-foiiil,  ffnt  ue  differn  |ii)«  ^•ï<l^^tiellclIlCDt  au 
««ra  AUbliaviïi:  de  Venu  <l«  ^luie  ou  i1«  l'eau  distillée  et  du  f>ab!« 
(lu  qu/irlz  bieu  la^Vr,  d'un  eraiu  ue  dépasi'iiul  pm  uiio  cerlaiue  lt^  ~  >-iii( 
duii»  uu  èl-U  iis^ez  luai^re  pour  qu'il  ne  pri>duise  pas  de  ^ii^                    jfbê  ^ 
bien. 

•  Quant  u  U  quantité  du  sMt^  c.n\c-ii'\Te,  Fuo.hs  e5t  d'avis  qoe  le  SAitle  srliS- ] 
ciel,  c'p»l-ji-(lire  proiliiil  pur  le  braieujenl  de  ni.irbre?  ■ui  '1<«   i)..I.mii.'-.  i=^t  [»r*- 
fèniblr  «m  iinturpl,  pirce  que  re  dernier  cousi,-i 

lipuuHnl  moine  bien  que  le"  rnins  au^ndeux,  u  ' 

Ridile  arlillciel.  L.i  poii^slé'**»  fiiU',  qii>iiqui<  Ir.'s 'i\  nui  iL-»-ij<e    i  oiuun-  u.ini.  g'ni 
être  ^timiiiée  iiu  uioveu  <1u  l.iv'\f:e  uu  du  limisuve.  autreuteut  la  utoife  sérail  | 
trop  l'omP'U'te  pI  a'ab'^oîbnr.iil  pas  Cijhvt>nublpmpnt. 

»  Lu  quuldd  de  la  *urf.ico  du  fond  qui  reçoit  la  peruluT*!  déf»«nd    \> 
in<«ntd«  la  pro»seur  des  prain»  de  fruble;  plus  ceux-ci  sont  sro»,  pu. 
sera  L*ro-^iere,   ce  oui,  ditus  la  peinture,  rotivieul  ju&qu'u  uu   ccrimu   (><>ua, 
pou  vu  que  les  rouleurs  u  l'eau  s'y  colleul  sufQsaujiuoul  jusqu'à  ce  que  l'oa  ' 
applique  ^e  verre  »olubl«. 

•  Lu  yurfiice  nn  peut,  en  aucun  cas.  ^Ire  polie,  parct»  qu'u'iU  nft  p*c**T^ilp»5 
les  coulKurii  «uns  auir»  liiiul  ;  idle  doit,  nu  louclinr,  liouner  li  ^eiiriii  :>!i  d'une 
liuic,  (juivanl  l'expreâsiou  de  M.  Kaulbacb.  U  faut  di^liut.-'  -••  lec 
tableaux  oui  «erout  vus  de  pré?  et  ceux  qui  frerout  «ut^  '  i-ul 
Pour  ce>  ileruiers,  leii  trruius  île  sable  peuveul  ^Ire  beAuc<-ii<|'  iMii>  :^i>i<i  que 
leti  autres. 

Surfond  de  mortier  de  verre  toluble.  —  •  Fuclis  s'est  efforcé  de  trouver  tm 
meilleur  f'Ur-foud   que   ceux  qu'où  a  eus  ju»qu'ici,  et    il  e^t   parrenu  A  ea 
faire  un  qui  répond  a  toutes  les  âxij.*euce8  eu  (ai^aul  usape  du  luoriier  de  rem  < 
soluble. 

>  D'après  ses  essais,  ce  mortier  doit  »e  composer  d«s  substance»  FUîTanlM  : 
poudre  lie  marbre,  poudre  de  dolouiie  et  sable  de  quaru  avec  •^(■■■.ï  r.^4.iiLi 
eu  pondre  par  l'air.  Il  eist  6$!aleuienl  bon  d'ajuuter  aux  ileux  prei; 

uu  peu  <le  celte  chaux  ou  une  faible  parlion  de  bliiin  iV  zinc,  -: 

Bigrement  et  |ilus  solidement  le  verre  «oluble  qu''> 

luamle  un  bou  niëUnre.  Le^  inirTMlients  de  ce  n 

linllenipul  de  ceux  qui  ont  servi  jusqu'à  cette  Ltm.:  •.  .ai.  c  .-;  irui -i...u.i,  il" 

de  difrtirenl  que  la  uiriiiiire  de  le  préparer. 

Acantdijei  He  c-e  mortier.  —  »  Le  ujortier  de  verre  foluble  a,  coup  bîi^Q  de«] 
rapports,  des  avnntafie»  luarquèB  sur  le  uiorlier  u  la  chuux.  Le  ; 
fort  simple,  eu  sorte  que  tout  uiaçou  quelque  peu  babile  psnl  !•• 
erreur  est  u  peine  posî^iblc.  les  uiuli^riaux  choisis  rPïlunl  lo; 
1m  vBiTe  soluble  e-l   écalement  rt^parli  dans   tuute  la   ma- 
pai'lout   une  couibiunison  uniforun;,  ce  qui  est  u  puiue  p.^ 
mortier,  nuquet  on  u' ajoute  le  verre  âolublc  qu'après  coup   Lf  r 
talif'du  verre  se  dt'-leruiiue  pour  ainsi  dire  [lur  lui-même,    puis] 
ajoulxr  que  ce  qui  ml  nécei^saire  pour  douuer  a  l'eusemb'.e  la    ' 
mortier  convenable.    Dans  la  fréquente  humeelaliou  du  fond,  ; 
peint,  il  ne  peut  pa^  se  désaxer  de  chaux  qui   se  rendrait  u  la  ^.,,..,  , . . 
troublerait  le»   couleurs,  et  cela  par  la  rBig'>u  qu'il  uexi:ile  [>as  de  chitt 
liible;  il  ue  peut  nati  nou  plus  se  former  de  croAle  de  chaux  comme 
l'autre  mortier,  qu'il  faut  faire  disparaître  par  le  polissage  avuut  de  lui 
absorber  le  verre  s^oluble. 

»  Cette  circonstance  enfin  se  présente,  que  le  verre       '■•».'  -    •    ■  •  -r    •■  — 

est  rempli  enlre  eu  conimuniiiaiion  injmriiiate  avec  1 

les  deux  se  confoudeut,  potir  ainsi  dire,  taudis  que.  ii   i 

jui<qii'ici,  on  u'éluil  jamais  certain  que  le  verre  àOluttlti  p«uél.rAt  »iret  daiiaii 

sur-fouil  pour  utlejudre  partout  le  sou«-foud. 

»  S:  ce  uionier  cl  panout  appliqué  pur  couch''  '  '  ' 

â(!ulit-é.  on  le  fuit  sécher  el  il  devient  dur  comuii.- 

il  se  préseule  peu  ou  point  absorbant,  ce  qui  est      ..     :j ,   ...   ,„ 

les  e&paces  sont  remplis  de  verre  soluble  ;  mois  après  quolquvs  jours,  si  l'air  c»i 
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chs'Kl  l't  «ec,  il  ncquinrt  c«Ua  rjuolité  à  un  desrâ  «Ati^fAinant,  r|  rlitnfnif»  n^nn- 
niij  al  (in  «olii1il(S  à  cause  de  la  coHlractiau  .■  ■    H 

fil-  iiienl  l'hiil»ibt'r  une  OH  (Irux  fuis  do  vcrrii  >  un 

d.  -    ■■•    '  "  ' »• -,.» 

J"  r.lt 

Dr  •  ',,,,     ^      ,,:,■•  ,  ,■    i     iiijj 

foriu^  ot>V)t:rikit  |»iiit-iHi'uii  <'•'!  lUi.ouveuuitU). 

»  Sî.  sur  \n.  «urfdPfl,  lo  r.urhou«i«  i-Jt«  suudn  s'cffifiiirif,  ii'<i«t  Ht»  «icm"  <yn««  le 
01  i'        '      ■■        Le,  lirl  qui   !->ii  di>!.'ui.'f!  peut  ^'''    '  f      '   >  11110 

i\^  ■If  qui  rcihl  Ift  fond  plus  ^oliiJp  ■  >  ni- 

iii'  I  M  Iihv^.ou  peut  cyniujt'ucer  ci     ......       _  ,  ,  :. ^irèa 

Iniiieiii  ici. 

•  On  ml*»  Fucha,  de  lu  nhniix  hydrnuliqup  r.om[U<»  mntière  h 
f.'iir  '  'T.c  qu'uvrc  un  ppii  dfl  viTT",  foliibln  il  foritin  uriH 
III  i.ilvle  qui  'itisurbe  Imi>ii  el  favori--ts  beaucoup  l'/iUrAC- 

tioi l'-iiicnliip  |i.i— ■' ' — " 1-'^    ITiin 

pArtîn  de  VI'  nrtitiAd*'  ut, 

Iil0i»i  qufl  IVi  .Ii<  u«inibr»'i:  ,  i,[(, 

de  verr  iu  uuil  («Uilùl  qu'elle  ue  pr«>ÔLe. 

fini.''  fond. —  •  Lo  iiii>rli»«r  «ii«l  /«ppliquA  au  Bûiis-fond  par  conclut 

d'n  r  nnviritu   ol  i\i\h-\  ^vnW    ,  ■>  < .    1  ,^^^ 

c.<'  'jr.'illc  nvnr.  uii«  pione  il.'  <iu 

f.t'  ■  'er),  piiiir  Piilrver    lu   iii'!  .    de 

chnux  qui  ''e»l  fonni'e  pHiid'int  In  de.'^ircolion  ol  qui  um-lerml  l'iurtllnitinn  du 
Terr*  -wluble;  l'oiuiffititm  n  nusfi  pour  but  de  douiier  ù  ht  surfnro  lu  rudR»;n 
nAfA4MiirA, 

l/ntrurlion  (i<r  la  croùU j>nr  Vafidt' phosphorique  Mrndu. —  •  Fiich?  n'npprouvn 
poi"-' '■''  iM«  eell<»  tuiiuière  <!«!  propiSiler ;  il  lui  pnridl  df  b«>'iuf!uup  pnrftirîibla 
dr  ;  i  croiMn  dn  chiun  pu*  un  ujoyen  l'iiimlqu»^.  uioynu  simple  qui  n 

rî.  -    pfrtUV<^«,    fi'fttl-tt-lliriï   it   r«idrt  lift    ruciile    plio»plliiti(|ii<'    t'icudu  ' 

(1  t»uUi-.  W'tnîid*  flnnc»»nlr<S  d'ins  (>  partie*  d'eau),  rua  »\po»pe  iiiibib^ô  de  i;o  li- 
quuln,  ou  un  pinceviu  buuiRClè,  avec  lesquels  un  euduil  lu  surface,  douneul  lo 
rédullril  di^pin^. 

•  C<.iuiui««  lu  clmux  pliosphnli^e  qui  en  résulte,  rjjuibiuAe  «vec  le  verre  soluble, 
lie  liii'ii.  ti  miisr^*  ili»  nmrlier  nVprouve  p-m  le  nioiuilre  ilotiiiuure,  el  l'on 
er  i|<>nieiU  pnr  lu  qu'il  ne  fe  ijélnche  île  p^^tit*  ^olnl«,  ivimme  il  nrrive 
d  I  t  ment  m^^cauique,  et  qu'il  ne  io  forme  de  polite:'  excavations  aux* 
quriips  u  r.uidrait  remédier. 

257.    I'--  r  ■•    -     TirtX  niT   KOND  AVKP.  t.E  VKHHK  »Ot.trBl.E. — »   l^  f"r'  '       '"    '  prtV- 

pnr»'-  <i  i   riniprôi'nfi  de  vorTn  i^olid)lft  pour  lui  dûuuer  1  iu-e 

Yi>uliH*  •     ,  fondre  oouvpnnhlciiiiiit  mvrc  le  i^ous-fond.  (In  •  1  v.in- 

ttiffiiseineul,  n  c«?l  effet,  du  rtrrP  gnlulile  ilnuhlf,  «mpiel  ^n  iijnuia  un  p«»u  de 
liqiitMir  iIh  i-:iiltoiix  de  «onde  ni  ^teuilu  île  piirtift^^  Aquivolenles  d'(»an.  Il  suffll  le 
jil  i  il(»  fnirti  rnttn  npi^rnlian  dcu\  fois,  ni  ■       '      '     '    '  '    lier 

ii|>  if   II  4\i!<ii  en  c*"!"!  d'nb-eiver  la  juf  1'  "Il 

do       li.bln  Un  fenue    pis  le*  pore?,  ce  qu  de 

poindre.  Si  l'un  n  oiilrHpii*i^A  le  deirr*,  on  peut,  pour  Avîier  «i'/ivoir  a  enlu^er  le 
nnft'i'^.  rfiriftilier  iiii  nud  en  reetdrtiit  le  moiu^nl  d«»  ppindr»»  iifqti'N  »•«•  que  le 
fiiïi  >•  de  nouvenu  de  lui-nn'rni'  '       Ln 

cl  •dt  ce  rAsiiltil,  ««t  l'on  y  -m 

y  Li  .1  MU   i.' re«pril'di»-vin.  Knsnlio.'ni  .,,..,  ., -...; m^e 

par  l«  frotlPni*«nl  ou  l'inude  pliosphorinuf ,  et  bien  lin^e  iivec  la  p  .  "le 

verre  -i"i!iiW(>  ni-de^pus  indiquée,  d«  telle  sorte  quo  rp  vcm»  soit  u  1  ifut 

r»'-;'  l:i  àurfar.e.  el  que  le  fond  »o  inontr»-  'iient  nhr-ueJiniL  *«r 

l-  riU,  lit  peinture  pourni  /'tre  noniuuM  mlfint  il   ^fi."a   boa 

d'.iUi'ii.vri'  quelque  lenipi*,  purée  qun  le  fonil  s^<'liiTri  uii'-nv,  ol  la  faculté  d'ini- 
prA^ntlion,  ebsolumoDl  u^ceBsnire  pour  peindre,  »era  auirineDlée. 

aS8  Api'i,tc*T|OM  t)BS  coi'LBnn*.  —  •  L»i  prApnriition  nAeessAir«  (tant  nche- 
T^e.  In  peinture  n'offre  plus  de  diflIcultA  à  un  nrtiulo  habile. 


peut  trouver  de  Tncide  phorphoriqua  à  tous  degrui  do  dilutioQ  et  de  coo« 
fleutr'iliiiii,  dttu»  W  ''.oinnu*ri'e. 
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»  Ln  •ên'e  A*9  conlenrs  ponrant  serrîr  pfl  ttérhekromir  wt  telIefSCTit  i 

'{u'it  ue  peut  être  question  da  limita  en  ce  jreora  de  pelntart.  Op  «Bjiïiito: 

I.  BInnc  «le  Mnnich.  l     S.  Jaauf 

f .  Noir  de  Munich.  |     9.  Jmnp 

3.  Hrun  .lo  Mwiiirii.  I0.  0 

4.  VkH  ilHchritinn.  II.  <i                  ;  idem  hrâlAii. 
6.  VVrl  .le  ctihttlt,  clnir  «l  foncé,  {1    o                     r    i^  .)..,>. 

6.  R*Tii'e  de  ciiromo.  13    c                                    lA^, 

7.  Oxyde  de  fer  rouge  cUir,  Coocé,  14.  T-                                  nibroUe. 

violet  et  bruD.  i5.  Ombre  (lerre  li'j,  itleu  trûltaJ 


•  On  n'admet  ancnne  r?on1eur  provennol  du  rkcnf  ret  ijo* 
louip»  p1lif<niil  lAl  011  l-'ird,  romme  rV«l  \k  ea§  nTeo  tn  1 

»  Il  f'iiil  rpjf|(»r  Afoletnrtiil  le  riimbrv,  p.»rce  que  dauK  m  iuuihtk  u  diTÏBBt 
d'ahord  brun  '"t  flnfj|<»m«>fit  ioiit  A  ftil  noir. 

•  Li»s  i'oiilr»iirs  doivent  ^tre  frroy^ei.  I«  plu»  flnemeDt  possible,  nmtti  ^'elto 
d^vi«>niierit  ttiii.<;i  pUiii  ntallA.-ible*  et  se  fixeront  ntieux.  Le  muée  aâ  ebrootettll 
exi'epliou  ;  par  un  liroiemenl  trop  continu  il  devient  jaunAlre. 

»  Le  bleu  derotk'tll  nppftfnlt.  «priiR  1«  fixation,  boqucoup  plu»  clair,  ell'om 
cinire  bleu  pus  foncée.  Cei  Jeut  <?ouleur8  ne  sont  dour  patt  h  r^cotatatùètt 
dan»  «e  renre  de  peinture. 

»  Il  e?l  A  remarquer,  en  !?<^n*ral,  que  le  ton  de»  ci^ttlear^    »e  to,-.  i 

moinji   dnne  l'op^rition  de  flxpr,  et  qu*eri»uit«r  le  tub  enu  «e   p-  i 

fonc*  et  pour  nijtsi  dire  plus  sAvère;  mnis  cette  altératioa  iU!.p4ir4li  «vec  It 
teoiriii. 

•  L*-!!  couleur?  doivent  Mre  de  la  pins   irrntv'  ■   ■>•■ 
ronlei  ir  rien  qui  ne  se  eoinliiiie  pa*  ever  le  vf-r 

duise  une  d^^rontposillon,  nue  f>o«i.'ul;iiion  :  pr  ,      .  .  __ 

fnWque  e^t  eoiiTnut  (oulénu  dans  l'oxyde  roug«  du  i«r  (eotcûùir,  tttftut  nar- 
fOMm).  dfthf  l'oere  jaune. 

•  XjCf-  roiileiirs  «ont  s^iinplement  .nr-''    •  '-  ...  'in))!. 
Uieele  frAqueuiuieul  l:"  tiuir  «vec   H''  >;   ' 
vortser  l'.'idli'''rencp    de»  rn(]|piir«.  M  ,,    i^^ 
Avllerautniit  que  pn»*ii)le  que  |e^  parlie:»  di-ju  i 
ireaient,  d'/iprès  l'ohieTvnlton   de  M.   KcMer 
Arliit,  ce  qui  piirnil  provouir  de  r-e  rp  ■ 
reci!>e«  »oiil  bntniliit'Ag  ù  l/i  piir^ieee!. 
Ce  pbénoniène  Molienx  fe  produit  p..  ..........  ;,.,..:   .,.»  .-,..ii,>ii,  ijuiiM 

tourber  souvent  et  mlremper  toujours. 

»  -M.  Rrltler  n  n^'uiinoius  lrou»é  le  moyen  de  remAciier  Mrf..ilfini<n!  »  r*i 
tncoiivétdeiit  en  enlevant,  après  la  dissolulioa  el  avant  I 
ternes   nu  moyen  d'un  pincenu  tr6R  tin,  aprèn  qii>ii  Jeii    > 
dm»  leur  pureté  primitive. 

Î59  FrxAOE  DKS  cotTLEiiRS.  —  »  Il  HA  i>d«t«  plu»  dès  lors  qnVi  fli 
Menient  les  rnuleur*,  ei  cfla  avec  le  vefre  nolubt'' à  " 
d'une  deini-pirtit»  d'eau.  M 'lis  couiiue  le^  coulour?    n 
uieiit  et  ne  permelleut  p««  l'u^rtire  du  pince-n:      ■ 
fioiix  forme  de  pluii?  ou  de  hrouiltnrd  !>iir  le   i 
he'uiroop    de  prt^cdutioa.  afin  que  le»  couleur- 
pAlent  pas. 

»  A  eer  effet,  M.  le  pTofe>»enr  S«hlottli«aer,  qui  »'e»l  oeeiit»^  heanrntjp  ij' 
srtis  #l*r*oi*bf')uiiaue*',  a  inventé  un  instrument  qui  ':  r '. 

•  On  puolinne  l'onér^ilion  eu  litunerl.iiit  el  (iècli ml 
en  que  l»»s  routeurs  ui|l»èr»»nl  si  «oli.lcm^^ut,  qu'il  ne  -■     .. 
frotlnnl  nvee  le  doi"t.  Si,  par  un  fort  frullenient,  les  uiou' 
.se  sert  pnrfnis  sont  salis,  celi  ne  prouve  rien  ronlre  l'ulh. 
jiou*  une  forte  friction,  il    ce  déiucbe  de»  t-'raias    de  e/ilne    qui  aiijiiu 
rouleiir:*,  re  que  le*   inoucboirs  ne  font  pai  iuimédiateajeut.  On  peut 
m<^iuR  opération  siur  le»  tableaux  ft  fresqu»'. 


-(pi 


^  Fuchs  u'a  pas  connu  l'iniréniettse  mnebine  etmbiuée  pur  M    l»  dii»l*ur 
H.  ftiiLeuliofer,  et  que  M.  L.  Daltemague  a  rapportée  a  Paria  «o  IMO. 
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queslioD,  celle  de  savoir  si  l'oo  ne  peut  nns  peindre 
but  PII  tîatjc,  sur  des  muraillee  déjà  viciUws  et  Biiiiuit 
ne  peut  répondre  afBriuuliveiii«Dt  h  cette  nue*tioa  •] 

>  crépi,  frollé  avpc  de  lu  pierre  ilc  sable  rn>><>t»'i>s(«  •  ; 
*  f.R  iiumlre  suffis.irumRnl  ûhsorbaat  Pt  -'i  ''  " 
»  fuit  Pi'r-  f.t  d^bnrriissé  dfl  pùurrilure;  lif' 

>  motif  pour  qu'on  ue  pui»re  p'is  peindre 
»  bien  imprégné  le  mur  de  verre  soluble.  > 

882.  PeI^TORK    STÉRÉOCHROMIODE    SPR    PL\^i 
peut  bien  exécuter  sur  des  tablette»  de  terr«i 

certaine  étendue;  il  n'y  a  qu'un  inconvénient        ,    .    ,.-,   ,. ..       

grandeur,  on  le«  inanie  difficilement,  A  cause  du  poids,  et  qu'un  accideai 
détruit. 

>  Ces  tablettes  ne  doivent  pas  avoir  plu?  de  troi»  i^'irtH  de  poiv 
Beur,  ni  être  trop  cuites,  pour  pouvoir  absorber.  Lu  aurfnce  doit  être 
niais  raboteuse  et  non  lisse. 

»  Imbibées  peuvent  avec  du  verre  eoluble  double,  elles  acqi 
dite  qu'on  n'obtient  pas  par  une   forte  cuisson.  Si,  pur  une    f. 
elle»  perdent  la  qualité  d'absorber,  il  ue  faut  pas  les  chauffer  i 
temps  pour  la  retra?ner  de  nouveau.  Ou  obtient  le  mAnie  résui 
brûler  de  l'esprit-de-vin. 

•  Si  l'on  veut  y  peindre  immédiatement  avec  succès,  on  n'a  qu'à  ajouter  an| 
couleur?,  surtout  aux  maiirres,  un  peu  de  verre  suluM»-  .1  liv^r  l.a  int*»  Ar.  r.T.* 
cédé  s'entend  de  lui-m/'tme.  On  peint  de  la  mémn  ui>i 
et  différents  autres  objets  de  terre  cuite,  tels  que  i; 
vases  de  terre  cuitp,  etc.,  lesquels  objets  cnimeronl  p;ir  li  Lxîaucoup  nu  b'-iuit 
et  en  solidité.  11  faudrait,  en  tous  cas,  avoir  èpard  a  i'ur^ile  dont  un  voudra' 
se  servir  pour  ces  objets. 

»  Les  poules  ordinaires  de  terre  cuite  méritent,  sous  ce  rnpi>orl,  de»  consf 
dérations  toutes  particulières  ;  on  leur  donne  une  apparence  am-^able  p.ir 
peinture  ou  l'enduit. 

>  Fucbs  croit,  et  il  a  raison,  que  l'art  trouverait  mainte  occftsioa  d'oroer 
cette  manière  nos  habitations,  de  stimuler  la  sens  du  beau  et  de  former 
poAt,  ce  PU  quoi  Ip  dessin,  la  forme  et  La  couleur  agissent  ensemble;  et  poUl 
et  peintre  doivent  se  donner  la  main. 

163.  PEINTDTIK  son  tablettes  de   pierre  C.4LGArRE  cojipactk.  —  «On 

sert  aussi  comme   fond,  pour  Ipb  tableaux  sti'r-' '     •-''•■- 

pierre  calcaire  lithooraphique;  pour  les  prpmi' 

autre  cho*e.  Mais  ponrv  bipnflxprle  fond  de  h  ,  aj 

enduit    mince  de  morlfer  de  verre  sohible  &  tT'iius   de  sable   un   (mu  ftvt 

Celui-ci  élnut  bien  séché,   on    applique  le  fond  sprvmilftli   ppintiirp,  t.,»* 

blettes  de  marbre,  traitéps  d'abord  avec  de  l'acide     '        " 

faciipuipnl  les  couleun»  niflées  de  verre  ioluhlp,  jp-  -Il 

que  probable  qu'on  peint  dessus  stéréochromiqueu..  ... . 

procès. 

>■  On  conçoit  sans  peine  gn'on  peindra  épalemenl  stéréochromiqncmcnl  f-v 
les  plnqufts  de  schiste  ardois^ier  bien  préparée*.  Celte  pîprre  a  l'uvi 
les  tnblpltps  d'arL-ilo  et  de  pierre  calcaire,  d'être  moins  causante  e( 
ttre  moins  épaisse  >. 

864.  Pefntcrk  stéréochbomioub  srn  bois  kt  »rn  totm!.  —  •  On  «'■^ 
encore  essayé  de  peindre  un  tableau  .'■téréocbn'>unii'  "     ',   : 

on  s'est  déjd  fervi  bien  des  fois  el  avec  succ6>  du  v 
lions  nécessaires  pour  faire  sur  le  Iwis  des  cnduii- 
leur,  puisque,  imbibé  de  verre  soluble,  il  e'aspimile  li 
soliible  et  le  lie  très  solidement;  on  peut,  après  y 

cuurhp  de  verre   soluble  conimc  fond,  peinilre  nuss-i  bicii  que  «ur  tout  < 
fond.  Ce  procédé  pourrait  èlre  suivi  en  beaucoup  de  cas, 

*  •  Les  tableaux  sur  les  tablettes  peuvent  être  Incrustés  daa>  lits  parait  <!• 

muriiilles.de  telle  f.-Kjou  qu'ils  ont  lappai"' — '■    '■'   — '"    '•  '       '  ' 

nipnl  Si  ou  1p9  y  a  bien  fixés,  ils  sont  Ciii 

piiétiiire   désirant,  u   lu  vente  de  sa  proj" 

enlever,  san»  l«s  endommager  I«  moins  au  moutitt.  •  (Léou  iMlinuiti^*./ 
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*  Il  «Affitt  trA'-tlAairnMn  <in'on  pAt  se  aoTvlr  de  In  toiV  noiunin  fond  pour  In 
p*>ii  ■  i.irce  <jij'on  pourrait  "  '  iter  «1^»  t)iblf»nux 
«!                                                MMirplf,  i1i?s  l'iblfl.'Hi.t  iiiyfl  ilf  la  U'>c<rr<ilA 

fll ^  .; .1  .....:  ..il.  Ll'8  uouihreux  osj.i.    ..j l    u'out  pus  donn6 

ilca  r^Auluu  «aiisfaisanu.  Oo  les  ooutiuue  eDcorn: 

965     T  s     I)K3    FHBSOrP.S    KX  TABLKAPX   STéRÉOCHBOMIOlTES. — 

»  Voiri  ■  Kiich?  il  c»5  siij''l  ; 

•  Il  f.. .:  ,  ;>  nu   inovfn  d'une  sprintru*»,  nsperacr  l'iiuns.'»»  nvflc  do 

re«n  nrifluti'i-  nu  moyi-n  de  IViclde  ncèliquo,  Jifln  dn  fnire  dispnr.dtre  In  poud- 
rière, i~  cvr^'r,  pt  p-irticulièr<!inent  lu  fine  p^^llirule  de  onrbonalr  iIp  rhaiix 
for  •  couleur»  el  qui  ejiipi^cho  l'Hlisorplion.  Oi>  'uil 

en  Ih  Ortii  pur<<  prtiir  fiiire  disp'iMtlrp  l'aréi  nx, 

qi  111  j.riR  nvt»c  l«  vnrr»;  soIuIiIh.  ()u  »><»  pard«>ri»il.  il  iiiiipiin  ir  un 

ni-  HP,  nnrcf!  qu'il  il^coiorprull  l'oulrftiuwr  el  c.Uituverint  le  ron$!d 

Af  11'".  Il  fnudrail  n'employer  qu'aver  pnVnntiou  l'urtdp  nr^tiquo 

délayé,  (rollei  i.'».er«<uieHt  au  moyen  d'ûup  epout.»e  imbiba»  de  oel  acide,  ni,  «n 
pén^rJt],  i('»<ti  faire  qu'un  usflce  iliKrr(»t,  rmn-e  qi)'nutreui«<nl  les  cfuileure  se  ra- 
nu  '■  ■   |i  ir  l'/iiHion   de  l'iiride   carbonique   qui   ^e  dillarbe  apr**  qu'on  n 

^1'  lyeii  11. lut,  et  elb'T!   ii'iidhi'Tpraieut  plus  piir  le  foiiil.  Il  ne  «'nuirait 

plu  .     ,   :      ùLa,  quu  du  uiouiLIur  suftlsuaiuioiit  In  labloauavec  du  verre  ^oluble. 

98S  Comparaison  ok  la  peinturk  a  rnssorR  avkc  la  stébiJocrromtr. — 
A\  i    i^t<'llE   —  «Ce   moyen  dfl  lier  (la  ït-  'e), 

p.i  l>>iii.»rit  le  fouil  ù  peindre,  uinis  par   l  -ci 

«l  ,  rinbte,  te  tiUrntiffntet  »f  f('lrtfirtit.  f      .  .  .    iCs- 

•ei  f\i«  lie  i-e  modo  de  peiiilnre,  qui  In  rend  très  «upArteura  a  ia  peiu- 

tui.  •',  dont  le  (on<l  e«i  ordinairement  du  mortier  de  chaux. 

*  La  Juri'R  plu9  ou  nioins  loniiuc  de<  tableaux  à  fri^sque  di'Miend  prinnipnla- 
oseut  de  la  nualil»';  de  re  foiu],  rertainemenl  p|ii<î  que  de  1  art  du  peintre, 
nnquel  on  a  l'Iiabitude  d'attribuer  tnute  la  faute  Ki  l'tfuyre,  un  r^tis^ît  pas  ou 
n'nsl  p«*  de.  jontMin  dur<':a.  La  perle  iIm»   fresques  provient  toujours,  ii  mon 

_aTia.  du  fond;  le^  fautes  que  le  peintre  peut  commettre  ne  peuvent  con»i»- 
qu'flu  ce  qu'il  emploi»  de»  couleurs  qui  pAUsseul  ou  se  d^lérioreul  uvee 
>nip». 
»  Il  importe,  du       '  '  np  pour  lo  do^*e,  quelle  chaux  on  eni- 

fdoie  au  fouil.  Li  t  mieux  que  celte  fratclieuient  dissoute; 

*  chaux  iiiaiu're  n.   .  ...    ,         .  ;  celle  qui  contient  de  la  mn::nésie,  de 

l'oxYde  de  fer  et  do  l'fixyde  de  waiisaiièse,  mieux  que  lu  chaux  pure. 

»  L'encaii«tiqne  M  deux  ennemis  ;  le  fond  de  mortier  el  les  matériaux  prove- 
nant du  MH  dont  ou  SB  yen  pour  peindre,  el  qui,  »elon  les  lois 
txatiirrl  H  lu  dn^t^uction. 

•  Il  11  N  ...    .....le  que  les    tiblnaux  &   frnuque  »e  ron^errent  mieux  et 

plu«  louL'leiiip?  dans  les  pays  ni^riilionaux.  par  exemple  eu  Italie,  que  diui» 
reiin  du  Niip.l,  d'in*  noire  climat  rude;  mais  la  dent  ronpen-e  .U\  te 


iclive  dung  ceux-U.  c'est  ce  que  prouvent  les  fr. 
'lu  \atican.  qui,  à  ce  qu'on  nio  rapporte,  «oui  > 

" -   r        :    .(1;  nécessaire  de  obniciuM 


nip=  Ti'PBl 


iir-   ii'ini-ile? 


I  '^  de  la  sléW-ochromio,  on  n  «onmis  des 
Uibletteh  ilei-yrti  aux  piu:<  prauilr.-»  lortures  :  on  les  exposa  pendant  de»  i»e- 
maineK  h  In  pluie  et  aux  friniti?;  on  lit  déceler  près  du  pot'^le  \n  place  qui  **y 
ël  '  ■'        ■  l'eau,  et  on  le?  remit  danf  le  fr     '    '      "  rf.  Elles 

II'  ri>  ilomuiare,  liTidi.!   que   le»  f  Wes  do 

la  .         ,    ..         ..i  tout  ù  fait  friables  cl  tombèn  i..  , ..  ,.,  ros  «l  en 

morceaux. 

-  A  ricHin.  on  n  plar^  no  petit  tableau  stéréochroTntTne  .in  fort  dn  musée 
r<>^  .h"i  l'atteisinait  la  foin  •  r  ou 

J's  ii'i  au  priateinpi!,  il  [>  .it; 

m  --..,.  1,  ■  ..,--e  rfu  ino.ven  de  l'eiipril-.i^-.....  ..    .,..,„ L  ■.  m-  i.>ule 

».(  iiiilive.    l^ii  petit  tableau  (deux  paons)  sur  le  ciMi'^  occidental   île 

l'iir  "r  rie  .M.   de  K>iulb.Tcli,  prAs  du  "ol,  »'efl  bien  coiiaervA   pendant 

DAul  aur.,  bieo  i|ué  le  mur  i^oil  L'UticrHnient  Imuiide  et  cacbiV  en  «^ti^  pur  den 
Arhui>tea  et  brousiiadlcs.  Chos^e  digne  de  remarque,  l'humiditi^  et  l'efferve»- 
eeocedu  uinr  n'ont,  pendant  ce  long  espace  de  tempi:,  preoqiie  pas  fait  de 
lort  au  tableau. 
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>  La  etéréochromie  offre  des  avantaires  précieux  à  l'artiste  :  il  a  l'opération 
de  peindre  enlièreoieut  en  son  pouvoir  ;  il  eut  mailre  des  matériaux,  tandis  que 
dans  la  peinture  à  fresque,  il  est  lui-même  au  pouvoir  de  ce  mode  de  peio- 
ture  il  peut  a  son  pré  interrompre  et  reprendre  sou  ouvrage  après  un  temps 

glus  ou  moins  lon^';  avant  de  le  fixer,  il  peut  retoucher  le  tableau  tant  que 
OB  lui  semble. 

>  De  cette  fuçon,  il  peut  atteindre  les  tons  lea  plus  fins,  l'équilibre  le  pins 
délicat  entre  la  lumière  et  l'ombre,  l'accord  ou  l'harmonie  des  couleurs  ;  eu  un 
mot,  la  plus  crande  perfection  dans  f^on  tableau. 

>  Pour  atteindre  ce  but,  il  est  utile  d'éviter  les  couleurs  surabondamment 
brillantes,  d'établir  par  un  choix  habile  de  tous  moyens  et  liante  l'barmouie 
des  couleurs,  qui  serait  détruite  par  la  juxtaposition  des  couleurs  précisément 
les  plus  touchantes. 

>  De  cette  manière  seulement  on  réussit  à  donner  à  l'image  cet  ensemble 
harmonieux  qu'exi$;e  l'objet  qu'on  représente. 

"  Elle  a  lie  commun  avec  les  fresques  et  de  supérieur  à  la  peinture  à  l'huile, 
que  les  tableaux  ue  sont  pas  brillants  et  que  le  spectateur  peut  les  voir  dans 
leur  ensemble  dans  toute  position.  > 

267,  MINIUM  DE  FER  d'audergbem,  de  A.  de  Cartier.  —  Le  minium 
de  fer,  eouleur  à  base  de  fer,  est  destiné  à  remplacer  le  mÎDium 
de  plomb  et  les  antres  couleurs,  dont  on  s'est  servi  jusqu'ici  pour 
couvrir  les  bois  et  les  métaux.  II  leur  est  supérieur  par  sa  solidité, 
son  économie,  sa  dorée,  et  surtout  sa  propriété  de  préserver  le 
fer  de  l'oxydation.  Ces  précieuses  qualités,  reconnues  par  les  plus 
grands  industriels,  ont  assuré  le  succès  du  minium  de  fer  dans 
les  plus  grands  établissements,  ainsi  qu'auprès  des  compagnies 
de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  à  vapeur  de  toute  l'Europe. 

La  grande  .solidité  du  minium  de  fer  provient  surtout  de  son 
extrême  purelé.  Ne  conlenanl  aucun  acide,  aucune  sophistioalion, 
il  s'élève  par  là  au-dessus  du  minium  de  plomb,  qui  contient 
presque  toujours  de  grandes  quantités  de  brique  pilée  ;  au-dessus 
des  ocres,  qui  ne  sont  que  des  terres  lavées  ;  au-dessus  surtout 
de  la  tê!e  morte  (cnput  mortuum  ou  colcotar),  qui  contient, 
par  le  fait  môuie  de  sa  fabrication,  de  l'aciile  sulfurique,  en  petites 
quaiitilés,  il  est  vrai,  mais  qui  sont  encore  assez  considérables 
pour  allaquer  le  fer  et  pour  le  rong^jr  eu   très  peu  de  temps. 

Le  minium  de  fer  forme  sur  le  fer  une  couche  excessivement 
lisse  et  unie,  et  enduit  ce  métal  comme  un  vernis,  de  .«^orle  que 
les  influeui-es  atmosphérique  ont  peu  d  action   sur  la  peinture. 

Il  résulte  des  rapports  laits  par  d'éminents  chimistes  et  ingé- 
nieurs anglais,  que  l  emploi  du  minium  de  plomb  et  de  toute 
préparation  contenant  du  plomb  est  nuisible  au  fer  qui  en  est 
peint.  Ces  hommes  coiupeteuts  ont  examiné  des  navires  doul  le 
fer,  après  un  seul  voyage  aux  grandes  Indes,  était  assez  prolon- 
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)i  corro<î6  pour  qu'on  s'en   apercnt  à  première  vne:  do* 

.clophps  formée?  stir  l'enfliiit  mOme  onnlenaient  un  liquide  clair, 

;el  le  fer,  misa  nn,  présenUiit  des  cristaux  m^laMiqucs.  Chacune  de 
ce%  ampoiiîeH  représente»  une  halterie  R.ilvanique.  et  la  eorrn^ion 
estdan^  ce  cas  chose  Int'rvifable,  parce  qu'il  y  a  production  d'élec- 
tricité, et  par  coni^quent  acMon  chimique.  Cette   action    doit 

(continuer,  t:inl  qu'il  y  aura  du  minium  de  plnmb,  c'est-ft-dire 
tant  que  le  navire  en  sera  recouvert,  car  Tf^Ieetrif^K^  se  produit 
par  suite  du  contact  imml''diat  de  la  peinture  h  base  de  pTnmb 
a^ec  la  surface  métallique.  En  conséquence,  l'exclnçion  compiftte 
du  minium  de  plrimb,  et  de  totite  couleur  à  base  d6  ptomb  est 
indispensable  pour  les  navires  do  fer. 

Avec  lo  minium  de  fer,  ton^  ces  effets  flcheux  sont  impossibles 
puisqu'il  ne  peut  plus  y  avoir  ni  production  d'^^leclricit^.  ni 
Action  chimique.  Il  va  concordance  parfaite,  presque  unité.,  entre 
la  sub<5tancc  de  l'endtiit  et  le  m^lal  peint. 

Ijfi  minium  de  fer  a  éih  employé  par  les  industriels  les  plus 
considérables,  qui  toujoiirs  en  ont  été  t^^s  sati-sfaits;   ati<«i  e«t-il 

,  employé  actuellement  dans  les  plu*  Rr.inds  atelier*  dp  construction 
par  les  cnmpaenies  des  chemin»  de  fer,  de»  bateaux  h  vapeur, 
tant  en  PelstJqne  et  d'autres  États. 

Il  e^t  écalemeiit  démontré  par  les  eTpériencc'»  que  la  pf>inlure 
an  minium  de  fer  dure  dt>nx  et  quelquefoi'*  m^me  trois  fois  plus 
Ionc»emn<!  quecello  an  minium  de  plomb;  le*  attestations  hono- 
rables qu'a  obtenues  M    A.  de  Cartier  donnent  des  p^env^s  bien 

, convaincantes  de  sa  supérjnrilé. 

On  M  sert  du  minium  de  fer  pour  la  peinture  de»  bacs  h  sncre, 
et  on  l'etpHir»  imnunément  aux  plu*  ff>ri«»s  fhnlenrs.  On  pont  aussi 
Iç  métanzer  avpc  du  eoud^on  .  il  firuie  a'or*  un  enduif  excellent 
pour  les  bateaux  en  bois,  qu'il  durcit  d'on  f.iQon  extraordinaire, 

■ainsi  que  pour  les  tuyaux  à  «.tz. 

On  mélfinj:e  encore  f.uitcnifnl  \i:  minium  de  ff'r  avec  d'atitrf>s 

i routeurs,  telles  que  le  noir,  le  jaune,  le  vert,  eic.  11  faut  y  aJMuti-r 

►  tin  peu  de  siccatif  de  préférence  la  lii ha r|?e,  jamais  de  térébenthine, 
qui  f.iil  rouler  les  couleurs  \  ha<ie  de  fer. 

Il  ot{  h  noter  que  la  couleur  se  met  en  pluninur»  couches:  la 

[première  assez  minco,  la  seconde  un  peu  plus  forte  ;  quuut  à  la 

'préparation,  voici  les  moiileares  proportions  : 


700  MATÉIRAUX   OR  PEINTURE. 

On  mélange  1  kilogr.  de  minium  de  fer,  avec  1^25  d'huile  de 
lin  bouillie  ou  non  bouillie,  et  Ton  y  ajoute  50  grammes  de 
siccatif. 

268.  PRIX  COURANT.  —  De  nombreuses  expériences  ont  permis 
de  dresser  le  tableau  suivant,  indiquant  le  coût  du  mètre  carré  et 
du  kilogramme  broyé  des  différentes  couleurs;  mais  il  faut 
remarquer  que  la  main  d'œuvre  n'a  pas  été  comprise  dans  ces 
calculs. 

PAS  MBTRE  PAR  RILOG. 

CARRÉ.  BROYÉ. 

Minium  de  fer 0,19  80/100  fr.  0,75  65/100  fr. 

Minium  de  plomb 0,39  44/100  0,78  88/100 

Tête  morte  roupe 0,87  89/100  0,70  45/100 

Ocre  brune 0,29    7/100  0,78    7/100 

Céruse 0,59  75/100  0,79  66/100 

Le  minium  de  fer  mélangé  avec  la  litharge  et  un  tiers  de  céruse 
forme  un  excellent  joint. 

Nous  donnons  ci-après  la  recette  de  divers  enduits  connus 
depuis  longtemps  mais  qui  ont  conservé  leur  importance  pratique 
et  historique. 
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269.  Enduit  hydrnfuge  de  Thénard  et  d'Arcet.  —  Cet  enduit  se 
compose  de  1  partie  de  cire  fondue  dans  3  parties  d'huile  de  lin 
cuite  avec  un  dixième  de  litharge. 

Afin  de  rendre  cette  composition  moins  coûteuse  et  en  généra- 
liser l'emploi,  Thénard  et  d'Arcet  substituèrent  la  résine  à  la  cire. 
Ce  deuxième  enduit  se  compose  alors  de  2  à  3  parties  de  résine 
fondue  à  une  douce  chaleur,  dans  1  partie  d'huile  de  lin  cuite 
avec  un  dixième  de  litharge. 

Ces  enduits  s'appliquent  de  la  manière  suivante  : 

On  gratte  à  vif  la  muraille,  qu'on  chauffe  ensuite  successive- 
ment et  très  fortement  j\  l'aide  d'un  grand  réchaud  :  puis  avec  de 
larges  brosses,  on  applique  l'enduit  fondu  el  maintenu  à  la  tempé- 
rature de  100  degrés.  Dès  que  la  première  couche  est  absorbée 
par  la  pierre  ou    le  plâtre,  on  en  applique  une  deuxième,  puis 
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une  troisième,  et  Ton  continue  jusqu'à  ce  que  la  pierre  refuse 
d'absorber  du  corps  gras.  Par-dessus  l'enduit  une  fois  sec,  on  ap- 
plique une  couche  de  céruse  à  l'huile,  et  les  peintures  les  plus 
précieuses  peuvent  6lre  alors  exécutées  sans  crainte  qu'elles  soient 
altérées  par  l'humidité. 

Le  prenùcr  enduit  à  la  cire  a  été  appliqué  pour  Ia  première  fois 
en  1813,  par  Thénard  et  d'Arcet,  à  la  préparation  do  la  coupole 
du  Panthéon  destinée  à  recevoir  les  belles  peintures  de  Gros. 

Le  second  enduit  hydrofuge  a  été  employé  à  assainir  deux  grandes 
salles  delà  Faculté  des  sciences  à  laSorbonne.  dont  les  murs  étaient 
très  salpôlrés.  La  surface  de  ces  murs  plâtrés  était  de  94  mètres 
carrés,  et  chacjue  mètre  carré  a  consommé  8U  centimes  d'enduit. 
Le  plÂlre  a  acquis  une  si  grande  dureté,  que  l'ongle  ne  peut  le 
rayer  que  diflicilement. 

30  kilogrammes  de  cet  enduit  hydrofuge  suffisent  pour  enduire 
une  surface  en  plâtre  de  50  mètres  carrés.  11  en  faut  moins  pour 
la  pierre,  le  bois,  la  brique,  etc. 

Pour  le  plaire  seul,  les  statues,  bas-reliefs,  etc.,  les  deux  enduits 
I  ci-dessus  subissent  quelques  modilicalions  que  nous  avons  décrites 
dans  le  paragraphe  du  bronzage  des  plâtres  (Livre  .\II,  |  47). 

270.  Enduit  hydrofcge  ruolz.  —  La  composition  de  cet  enduit 
est  sensiblement  la  même  que  celle  de  la  couleur  hydrofuge  du 
même  inventeur;  seulement,  par  la  plus  jurande  abondance  de  ses 
éléments  métalliques  et  siliceux,  il  est  incontestablement  plushy- 
)fuge  que  les  peintures  bronze  et  grise  aussi  est-il  employé  dans 
endroits  très  humides,  tels  que  caves,  sous-sols,  salles  de 
[bains,  et  généralement  partout  où  l'on  veut  se  préserver  des  effets 
isireux  de  l'humidité  et  du  salpêtre. 

)e  nombreuses  applications,  faites  depuis  pUis  de  vingt  années 

tant  dans  un  très-grand  nombre  de  bâtiments  de  l'Élut,   dans 

presque  tous  les  cbomios  de  fer,  dans  un  grand  nombre  d'établis- 

I  sements  industriels  du  premier  ordre  et  d'usines  importantes,  que 

dans  des  constructions  particulières,  constatant  le  succès  le  plus 

I  complot  obtenu  dans  des  conditions  tout  à  fait  défavorables  et  alors 

[que  leâ  moyens  les  plus  préconisés  avaient  complètement  échoué. 


L'enduit  Iliiul2  se  livre  en  {tHa  «l  «'emploie   au  pinceau,  »ur  1ns  murs  peu 
Lbumidss  et  sur  tous  ie$  mélaiu,  le  dAlayagtt,  dma  oa  uu,  ayant  lieu  comuia 
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hrouzc 

i-lic,  on  nppUtitie,  an  rocry^n  i^r  îi  fr«»U 
Itvlij;   lor^iTUc  )' • 
l^J.e  puur  laire 


on  iiiAUnt,«(l 


pour  l«8  «ulTM  coolaur»;  à  la  truélU,  i-ur  le»  uai»  lrè«  )< 

fur  l»**  coque»  de  navire»  de  f<^r,  ou  sur  l«s  lioublaces,  *>i 

dAr»,  «bouiiuéea,  «te,  «nsi  qu«  pour  appriU  bur  TOÎloreft  «1«  toua  ^e»rua 

po'ir  dolls"»». 

*> 

Cou ..... 

aprili'iu^r  une  coi. 

Lor*f}ue  celi"  ■" 
une  «'ourhe    i 
jirrtuilro,  il  t.i 
gulnrités  Ht  r.ii'jr-L  .1  iiiiK  II . 

Artrc»  quelniji?»  jour»,  l'an'luit  «rouir'-l  nu«  urxnAf 
plétRiiiKiil  iiu  •eriut''ib;e  et  9U!?<;opli;>le  <1<'  n'-»i\  .ir  t.»-. 
«l  <!«•  ilAi-.i>r«  ou  il«*  pnpifrM.  tl  t>eul  éi' 
travail  lui  ilouue  l'ii^pecl  et  le  brillitnl 

Plii«  l'fitiiluit   virlllil,  p!i«i»   il  .!■ 
l'huila  (it  l'e^seuc)}  co  coiut>iueal 

silir.iVt^  ijiii  couélilue   les  quiiliLéb  i: _.  

M  pr<tiluiL. 

L'^paiti.<<eur  de  l'enduit  &  U  truelle,  appliqué  sur  boî<«.  ptr 
orditiairemi«iil  d'un  bon  niUlimilr^;  la  mw^tiUf 
rt'eiiviriiii  7«M)  l'Miiiiih'S  pir  iinAirn  Py.irr^i.  d-Uti  n 

▼ftri'ilile,  (il  ij!  ••■'■' ■    ■'■ — '■' ■  ■■■'  ' 

0(»érwr,  il  «fi 
binii  siH'.he),  ■ 
l'on  devra  laisser  durctr  <ivaiil  >le  Uirti  r<ipplic.iU«ju  gcuér^UA. 

C'est  UD  enduit  à  peu  près  semblable  qui  est  appliqué  sor  la 
toiles  et  bâches  et  sur  le  carlon  de  couverture  RuoU  doul  tma 
avons  parlé  page  345. 

271.   PaRAFFINATION,  ou  enduit  UrOBOFOGB  A   BASE    DE  PJUtAfm 

de  M,  A.  Caudreli(T,  architecte.  (Voir  p.  683.) 

Cet  enduit,  dont  la  découverte  remonte  à  une  vingtaine  d'anoètf, 
a  aujourd'hui  fait  ses  preuves.  11  est  employé  dans  un  asseigrtad 
nombre  de  constructions  publiques  et  pat-liculi6res,  comiiM  na 
moyen  de  conservation  des  façades,  des  revôlemenU,  des  dxlU^ 
de  pierre  de  taille,  des  retraites  intérieures  et  estérieurK  dtl 
édifices  et  des  habitations.  Appliqué  sur  les  métaux,  il  leis  présenc 
delà  rouille;  appliqué  sur  les  bois,  papiers,  toiles,  cuirs,  cor- 
dages, etc.,  il  préserve  ces  matières  de  la  pourriture.  Bref,  frt- 
duit  de  M.  Caudrelier  a  conquis  une  place  légitime  parmi  les  mol* 
leures  compositions  hydrofuges  employées  de  nos  jour». 

En  parlant  des  peintures  à  base  de  parafllnedu  môme  investetr, 
nous  avons  dit  ce  que  c'était  que  la  paiafflue. 

M.  Caudrelier  a  donné  le  nom  de  para/fînation  à  Tempioi  dta 
carbure  d'hydrogène  solide. 

La  parafUnation  se  fait  de  deux  manières  : 

A  froid,  sur  les  corps  non  mouiUés  on  à  peu  près  laci»  • 
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inuyen  il'bydrocarbures  liquides  toaaol  de  la  parafflDe  en  disso- 
lution. C  est  la  manière  la  plus  simple  et  la  moins  coûteuse. 

A  chaud,  nui  las  cui-[)s  mùiulli^s  ousculoiueul  huiuides,  an  iiioyou 
d'un  chalumeati  à  gaz  hydrogônu,  dont  ou  se  sert  pour  cbauer  par 
la  flacnmu  rbumldité  de  la  partie  qui  doit  être  saturéu  de  parurtlue. 

^  •  fruitt. —  Li  solution  hydrocnrbuTée  de  la  paraffine  «'nppUrjue 

nji  r  lu*  <inrfac»««  u  Miidiiiri*  lnij*  l«««  Iravatix  ui'ii>M"«iiirt»«  i1m  urtt- 

t<>  '  ■  ...jr- 

«3  .  .^  lul 

A'  il  ii*nocil,   nue   ciialnur   molrn'c  |  kU  •*  dU  -  nf^ 

|i  T  In  coa'ululiou  de  U  pirifflaw  Ou  prcu  i  nun 

s<  '  irrfHtuHr  «lu  U  in/juin   ujaiil^re  iju'ou  4leu(l   uue  ciuictii  ii« 

I" 

I  !ii  lu  p.trafHue  duas  les  parois  de  in  pierrn  on  <lii  pldlra  «•  fait 

a\  i|'il  itiOf).  i|ii<"  l'iiin'Tiii''  iMIMé'  «si  iiiiiuéiJi.iln. 

I  I    k  uuci  profoiir|«ur  <1«  4  b  5 

m  iliuii    il«  rijj'lrociirburu  ««t 

oi  -:iu  ét'U  solivlo,  a  rempli 
*i 

I  .1        cDULililres,  pour  couvrir 

f)  .  ••!«  liVuiltiil  iiti  il««  piir<titi«iul. 

I  rhnufl   —  Lu  pnrnffliin   pur*   «t  BftO»  ni^linc»»   r»i   il'nhofil 

ny  "                ■:  puis,  nvi                         i         -„g. 

fil'  1  ei  uiiir>ji-                                      ,',ta 


ifla 


auU>(j«nt  (ploiub  «ur  pluiub). 


il -er  lou- 

■lu  i;t'll<<  opé- 

Lo  jet  i]e  eai 

>inu«  la  toudurt 


272.  Durcissement  de  ^  ciiJuitsde  plâtre.  Peinture  pot  y  chrome. 
—  L'application  de  la  pMrafiine  no  change  en  non  !e  Ion  de  la  pierre; 
elle  réussit  aussi  bien  sur  les  ra<;ades  de  pierre  que  âur  celle:»  de 
plAtre.  Sur  ces  dernières,  elle  donne  du  corpi  et  de  la  dureté  aux 
enduits,  et  permet  ni6me  do  leur  donner  l'aspect  de  la  pierre  de 
Lai!'  "  .fUl,  pour  obtenir  ce  dernier  eUet,  d'y  passer  avant  l'ap- 
pi.  IL- la  parafllno  une  îimple  coucho  de  détrempe  à  l'caa 

dans  le  ton  de  la  pierre  que  l'on  désire  accuser.  De  Cdoile  manière, 
oo  peut  même  décorer  de  peinture  polychrome  les  raçade«  de 
mai&oD»  ol  autres  ;  y  n^j'iircr  des  marbres,  y  tracer  des  champs, 
des  fliels,  y  dessiner  des  ornements.  On  fixe  ensuite  ces  peintures 
dans  l«  pl&tro  par  une  couche  de  parufllne  k  froid. 

Le  procédé  de  paraffliiation  de  M.  Candrelier  est  également  à 
rei^ommander  pour  arrêter  le  salpétraye  des  murs. 

AHin:-i  applicaliorude  la  para/Jine.  —  La  parariine  étant  par 
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sa  nature  grasse,  cireuse,  un  produit  hydrofuge  du  premier  ordre, 
permet  donc  de  soustraire  à  l'action  de  l'humidité  les  documenl 
de  toute  espèce,  les  étoffes  précieuses,  les  curiosités  arlistiquesi 
les  livres,  manuscrits,  etc.,  par  la  parafflnation  complète  dtl 
locaux  où  tous  ces  objets  précieux  ù  divers  litres  se  trouvent  ren<^ 
fermés  :  tels  que  les  dépôts  d'archives,  documents  llnanciew 
autres,  les  magasins,  les  musées,  les  bibliolhèqucs,  etc. 

Cette  substance  reçoit  aussi  une  importante  application  pour  la 
conservation  des  vins,  non  seulement  par  la  pararCtnation  des  tufl^ 
Qcaux.  mais  encore  par  la  construction  des  cuves  uu  citernes  en 
maçonnerie  revêtues  de  dalles  de  grés  des  Vosges  parafiinées. 

Elle  s'applique  aussi  aux  métaux,  dont  elle  prévient,  mieux  qui 
le  minium,  l'oxydation. 

EnBn  elle  s'applique  aux  papiers  et  cartons  de  couverture  et  dl 
tenture,  aux  bâches  de  toile,  aux  cordages  de  marine,  à  toutea 
matières  feutrées,  aux  cuirs,  etc.,  en  rendant  ces  matières  ioiper 
méables,  tout  en  leur  conservant  leur  souplesse. 

Les  prix  de  la  paraffination  sont  établis  ainsi  qu'il  suit  . 

A  froid. — Snr  plâtra  see  et  pierre  tendre  oa  franche  s4ob«, 

le  mètre  superficiel I  fr.     • 

Sur  pierre  de  Lnrraiue  et  gros  des  Voage*  tect^, 

le  loèlre  carré I        iS 

Sur  pliUre  (rais  et  pierre   teudre  et  franche 

fratche 1        83 

A  chaud.  —  Sur  foadalioa  en  maçoiiuerie  a  \\.\\i- 

teur  des  8oh  iulérieurs,  le  luètre  snp««rBciel.  2          • 

Sur  pierre  dure .  i       79 

Parmi  les  nombreux  travaux  de  parallination  exécutés  dcpoi^ 
1862  par  M.  Caudrelier,  nous  citerons  : 

Les  dnllases  de  près  des  Vosces  parafflnA  de  l'atelier  d'affin- 
LyoD,  de  l'aUdierde  dorure  aux  acides  de  M,  Oarmoif^.  dti  |.i 
fllolure  de  M.  Carlier-Bre»son,  ù  la  Villetti      ■  ' 

tauinipul  aux  bajus  iDleruos  sulfureux,  u 

saule  Dubois:  à  la  foulaiue  Wédicis  ;  l'etL ..  ^. 

Vinceunes;  piusieur*  applications  au  fort  neuf, a  ViiinouiK  .-»| 

rieurs  et  socle»  extérieurs  do  l'élablisseuiBUl  thermal  d'I. 

écuries    et   remises  de    M,  Boaapurle   Palersou,  les  «•illij>    <l 

Maison-Lafflle;  riiydronarburnliou  (l'une   ciinpHLl<>,  a  Myèrr.s, 

le  sûijb>iSi<eujeul  du  vestibule  a  In  bibliothèque  de  l'Ar-"-  'i    i' 

d'enduits  de  plAtre  il  la  Bibiiolhéque  ualiouale;la  |  ic 

de  uiaisuQs  ù  Roueu;    travaux  considérables  au  nou 

à  Versailles  etc. 


Pour  tous  les  autres  travaux,  nous  renvoyons  aux  notices  sp 
ciales  publiées  par  M.  Caudrelier  lui-même. 
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273.  Cimiut  antuiitrecx  et  ciMEUT-PûBCELàiNB  de  M.  Candelot 


Appliqués  dans  beaucoup  de  constructions,  les  produits  hjdro- 
fages  de  M.  Candelot  père  ont  donné  les  résultats  les  plus  satis- 
faisants. 

L'inventeur  divise  ses  produits  en  ciment-porcelaine  n»  1  et 
n*  2,  cimenl  antinitreiur  et  pdte  d'albâtre. 

Le  ciment-porcelaine  n*  i  a  la  teinte  et  le  brillant  de  la  porce- 
laine; il  prend  tous  les  Ions  de  la  peinture  par  l'addition  des  cou- 
leurs broyées  à  lliuile.  Il  s'applique  à  la  brosse,  sècbepromptement, 
et  se  vend  tout  préparé  eu  bidons  de  5,  12  et  25  kilogrammes.  Le 
prix  du  mètre  carré,  à  trois  couches,  est  de  1  fr.  50  ù  !  fr.  80, 
selon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  '25  mètres  superflciels. 

Le  ciment-porcelaine  n*  2  et  le  ciment  antinilreux'  âdhèreni 

comme  le  précèdent  sur  les  pierres,  les  marbres,  les  plâtres,  les 

briques,  les  bois,  les  métaux,  la  toile,  le  carton,  le  verre,  etc.,  que 

ces  matériaux  soient  secs,  humides  ou  salpfitrés.  Leur  teinte  est 

grise.  Us  peuvent  recevoir  les  papiers,  la  peinture  et  les  décors, 

I     le  lendemain  de  leur  application,  et  s'emploient  à  la  brosse. 

■    Les  prix  de  ces  deux  ciments,  par  bidons  de  5,  12  et  25  kilo- 

^  grammes,  sont  de  10,  20  et  40  francs  par  bidon,  et  chaque  mètre 

à  trois  couches  est  de  1  fr.  *20  à  1  fr.  50,  selon  qu'il  y  a  plus  ou 

j     moins  de  25  mètres  superficiels. 

K  L'application  de  ces  produits  à  l'extérieur  se  fait  en  ajoutant 
H?  kilogrammes  d'huile  de  lin  et  500  grammes  d'essence  au  bidon 
Hde  5  kilogrammes,  et  5  kilogrammes  d'huile  de  lin  et  i  kilo- 
gramme d'essence  à  celui  de  12  kilogrammes. 
Iol  pâte  d'albâtre  lient  Wea  des  enduits  de  zinc  ou  de  céruse, 
^  s'étend  à  deux  couches,  au  couteau  ou  à  la  Iruelle,  sur  le  ciment 
I  no  t  ou  n^  2,  et  se  délaye  avec  très-peu  d'essence  et  d'huile  de  lin. 
B  Le  kilogramme  coûte  0  fr.  75,  et  il  en  faut  moins  de  1  kilogramme 
n  par  mètre. 

Mode  d'emploi  de  ces  trois  substances.  —  Les  plâtres,  la  pierre, 
le  moellon,  la  brique,  exigent  trois  couches.  Les  parties  très- 
humides  et  salpètrécs  en  demandent  quatre.  On  applique  la 
deuxième  couche  lorsque  la  première  n'adhère  plus  aux  doigts 
et  ainsi  des  autres.  La  peinture  se  fait  dès  que  le  fond  est  sec  et 
dur.  La  pâte  d'albâtre  s'emploie  pour  les  rebouchages,  après  la 
n  *» 
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deuxièine  couche.  Il  ne  Caut  pas  travailler  sur  des  pUUce  geMs  et 
sans  consistance,  ni  couvrir  une  trop  grande  surface  à  chaqot 
coup  de  brosse,  aûn  de  pouvoir  l'étendre  sans  faire  de  coulures. 
Les  IrcTis  produits  ci-dessus  deviennent  plus  liquides  en  cbauflanl 
modérément  le  bidon  au  bain-marie.  Le  collage  des  papiers  «e 
fait,  après  avoir  appliqué  sur  le  ciment  une  couche  de  colle  dOj 
peau  ou  de  pâle  avec  un  peu  de  craie.  Si  l'on  met  double  papierJ 
une  couche  de  pftle  d'albâtre  délayée  à  l'essence  remplace  la  troi«j 
sième  couche,  rend  le  fond  mal  et  dispense  de  l'encallage. 

Des  travaux  importants  ont  été  exécutés  par  M.  Candelot  pèrel 
à  la  bibliothèque   de  l'Arsenal,  à  l'église  Sainl-Roch  ;  aux  bains 
de  Tivoli,  à  l'École  des  beaux-arts,  au  Louvre  ;  aux  hospices  elj 
hôpitaux  de  ta  Charité,  de  Bicétre,  du  Midi,  de  Sainte-Eugénie, 
de  Sainte-Périne  ;  au  chemiu  de  fer  d'Orléans,  au  lycée  de  Var^ 
saiiles,  etc.,  etc. 


274.  Enduit  HTDBOFDOE  DE  fulgens.—  Cetenduil,  approuvé  parla 
Société  centrale  des  archilpcles,  est  d'une  réussite  complète,  lors* 
qu'il  s'agit  d'une  application  sur  des  plâtres  trais,  pour  préserver  | 
tes  peintures  ou  les  papiers  de  tenture. 

U  peut  également  s'employer  sur  toutes  les  parties  humides 
des  bàlimenls  et  dans  les  salles  de  bains  à  douches  et  à  barégcs, 
vestibules,  escaliers,  églises,  caves,  soas-sols,  «le,  de  manier*  i 
comb^llre  très  eflicacement  l'humidité  des  murs  el  détruire  TId-J 
saluLrjlé.  ' 

11  &  applique  à  froid  et  à  la  brosse,  comme  la  peinture  à  l'hnile, 
et  prend,  dans  les  quarante  huit  heures  de  son  application,  une 
dureté  et  en  même  temps  une  souplesse  qui  permettent  de  l'ap- 
pliquer sur  la  toile  et  le  carton,  auxquels  il  adhère  au^si  bien  qut 
sur  la  pierre,  la  brique,  le  pl&lre,  le  bois,  les  dessous  de  parquet*,] 
lambris,  plinthes  et  corniches. 

L'application  s'en  faisant  par  couches  d'impression,  «Bn  d*»c-j 
Uver  les  travaux  de  décoration,  une  seule  couche  sufDt  après] 
époussetage  et  grattage  préalables  des  murs.  Mais,  dans  tout  eo«] 
droit  humide  ou  salpêtre,  il  faut  en  mettre  deux  couches. 

L'emploi  dudit  enduit  comme  assainissement  doit  avoir  liea  en 
donnant  deux  couches  par  vingt-quatre  heures  d'intervalle,  li  e«t 
urgent  que  les  couches  d'enduit  soient  couchées  très  gnsaetxt 
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Tons  travaux  de  peinture,  de  tenture,  etc.,  peuvent  être  exé- 
cutés quarante- huit  heures  après  la  seconde  couche.  II  faut  en- 
coller les  endaits  lorsqu'on  veut  appliquer  des  tentures. 

L'enduit  Fulgens  se  vend  par  boîtes  en  fer-blanc. 

Laboltede5kiIogr.,couvranl2 1  mètres  superficiels,  vaut  20  francs. 

Celle  de  15  kilogr.,  couvrant  63  mètres  superficiels,  vaut 60 francs. 

L'addition  de  25  grammes  de  litbarge  ou  de  zumatique  (siccatif 
à  base  de  zinc  et  de  manganèse)  broyés  avec  25  grammes  d'essence 
de  térébenthine,  peut  avoir  lieu  par  kilogramme  desdits  enduits, 
lorsque,  vers  la  fin  de  la  botte,  l'enduit  se  trouve  trop  épais. 

L'emploi  du  zumatique  se  fait  pour  les  salles  des  bains  sulfu- 
reux et  autres. 

La  litbarge  est  employée  pour  les  travaux  ordinaires  où  n'exis- 
tent pas  d'émanations  sulfureuses. 


LIVRE  XII 


PAPIERS  DE  TENTURE.  —  MIROITERIE.  —  ORlfEMKHTS  HODLÊS.  — 
DORURE.  —  BRORZDRE.  —  ETC. 


Nous  consacrerons  ce  douzième  et  dernier  livre  de  notre  ouvrage 
à  l'histoire  des  papiers  de  tenture, de  la  miroiterie,  aux  ornements 
moulés,  aux  procédés  de  dorure  et  de  bronzure  des  bois,  pl&tres, 
etc.,  matériaux  et  procédés  employés  journellement,  à  notre 
époque  de  luxe  et  de  confortable,  pour  achever  la  décoration  des 
constructions  privées  et  publiques. 


Papiers  de  tenture  ou  papiers  pelnta. 

Les  papiers  pour  tenture,  par  la  multiplicité  de  leurs  dessins,  la 
variété  et  la  fraîcheur  des  couleurs,  et  surtout  par  la  modicité  de 
leurs  prix  peuvent  maintenant  tenir  lieu  de  peinture  ou  de  tapis- 

rîrie,  qu'ils  remplacent  avantageusement,  à  certains  points  de  vue, 
our  la  décoration  des  appartements. 
1.  msTORjQUE.  —  L'introduction  des  papiers  peints  en  Europe 
date  du  xvi*  siècle.  Les  Hollandais,  qui  tenaient  cette  découverte 
les  Chinois  et  des  Japonais,  s'en  servirent  les  premiers.  Un  Anglais 
un  Français  Grent  plus  tard  conjointement  quelques  essais  en 
gleterre  sur  les  papiers  peints  et  les  introduisirent  en  France, 
>ù    deux   industriels,   Arthur    et   Robert,   commencèrent  à  les 
riquer  en  grand  et  à  les  livrer  au  commerce  *  ;  ils  avaient 
nstrult  leur  fabrique  sur  l'emplacement  qui  est  aujourd'hui 

*  Vue  autre  version  dit  aue  l'asafre  des  pnpien  peiBts  fut  iotrodait  en  France 
In  tlu  du  wii*  siècU,  époque  À  laqueila  Jeun  Pupillou,  niauuiacturiar  de 
i»,  tel  mit  eu  vogue. 
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occupé  par  le  boulevard  des  Capucines,  en  fkce  le  pavillon  de 
Hanovre.  Celte  industrie  prenant  dans  la  suite  une  plus  grande 
eoKteasion,  on  vit  se  créer  les  unes  après  les  autres  de  nombreust^H 
fabriques.  Aujourd'hui,  il  existe  des  fabriques  de  papiers   peinls^* 
dans  presque  tous  les  États  européens;  mais  aucune  de  ces  Ta- 
briques  ne  peut  rivaliser  avec  celles  de  France  ;  notre  supériorit 
dans  ce   genre  d'industrie  est  incoD^esta^Ie  :  aussi  la  quantité 
papiers  peints  que  nous  exportons  chaque  année  esi-elle  con^id( 
rable.  —  Les  Anglais  se  sont  peu  occupés  de  cette  découverte,! 
l'habitude    qu'ils  ont   de  peindre  à  l'huile  les  murs  de  leurs  mal 
son*  ;  cependant  maintenant  ils  semblent  être  disposés  à  employc 
les  papiers  peints. 

La  substitution,  pour  les  papiers  communs,  de  cylindre  k 
imprimer  aux  planches,  et  l'invention  du  papier  mécanique,  qc 
permettent  d'imprimer  sur  une  longue  étendue  de  papier,  sai 
que  l'on  ait  besoin  de  rapporter  et  de  coller  les  feuilles  les  unfl 
aux  autres,  ainsi  que  Ton  était  obligé  de  le  faire  autretois,  sont  U 
causes  principales  de  l'extrême  bas  prix  auquel  on  trouve  aujoa^' 
d'hui  les  papiers  peints.  ^^ 

2.  CODLSUBS  EMPLOYÉES  DANS  LA  FABRICATION  DES  PAMRBS  PEFNTS.  -^* 

Avant  d'entrer  dans  In  description  des  opérations  constituant  U 
fabrication   des   papiers   peints,  disons   quelques  roots  sur  le 
couleurs  qu'emploie  cette  fabrication.  Pour  tous  renseii 
concernant  ces  couleurs,  nous  prions  nos  lecteurs  de  se  . .  ^ 
aux  monographies  que  nous  avons  données  de  la  plus  gTan<l 
partie  d'entre  elles. 

En  général,  on  n'emploie  pour  la  fabrication  des  papiers  peint 
que  des  couleurs  ordinaires  et  à  bon  marché. 

Couleurs  blanches.  —  Ce  sont  :  le  blanc  de  plomb,  on  o<fri 
pure;  ia.  crruse,  mélange  de   ti  parties  de  blanc  de  plomb  ava 
10  parties  de  marne  blanche  ;  le  blanc  d'Espagne,  le  sulfaU* 
chauaif  le  sulfate  de  baryte.  Le  blanc  de  zinc  a  trop  peu  de  col 
sistance  et  ne  couvre  pas  assez. 

Ces  couleurs  sont  employées,  tantôt  pour  rendre  plus  faible  ni 
nuance  de  couleur,  tantôt  pour  former  des  clairs,  tantôt  po« 
peindre  un  ornement  blanc,  car  c'est  toujours,  comme  nous 
dirons  bientôt,  sur  un  fond  uniformément  coloré  que  l'iouprl-" 
meur  travaille. 


P1PIEB9   PS3NTS,    ETC. 


711 


Couleurs  jaunes.  ~  Biles  sont  souvent  prises  parmi  les  végé- 
Uux,  comme  les  laques  faites  avec  les  matières  colorantes  de  ta 
gaude,  de  la  graine  d'Avignon,  slil  de  grain,  de  la  graine  de 
Perse,  le  curcxtma.  Néanmoins,  certaines  ocres  de  fer^  le  jaune  mi» 
ndral,  le  massicot,  le  jaune  de  chrome,  le  chromate  de  baryte,  le 
jaune  de  cadmium,  le  sulfure  d'arsenic,  orpiment,  etc.,  tous  corn* 
posés  m^inéraux  sont  employés  dans  la  fabrication  des  papiers 
peints. 

Couleurs  rouges.  —  On  emploie  la  matière  colorante  des  bois  de 
Brésil,  rarement  la  cochenille.  On  se  sert  maintenant  assez  sou- 
vent des  laque»  de  garance,  de  Fernambouc,  le  colcolar,  le  bol 
d'Arménie  et  en  général  les  ocres  rouges. 

Couleurs  bleues.  —  Les  couleurs  bleues  les  plus  employées  sont 
le»  bleus  de  Prusse,  l'outremer,  le  bien  Thenard,\osmaU,  lindigo^ 
le  carmin  bleu  et  les  cendres  bleurs.  Celle  dernière  couleur  a  l'In- 
convAnient  de  tourner  au  vert  en  peu  du  jours,  surtout  quand  elle 
est  exposiéeau  soleil. 

Couleurs  violettes.  —  On  emploie  des  mélanges  de  conleurs  bleurs 
etdecouh'urs  rouges, et  aussi  la  laque  niinëiale  et  \epiolet  végétal. 

Couleurs  vertes.  — On  emploie  malheureusement  en  très-grande 
quantité  les  verts  arsenicaux,  comme  le  vfrl  de  Schrele,  le  vert' 
de-grix,  le  vert  de  Schweinfurt,  ïevertde  Muis,  le  vert  anglais»  le 
vert  minéral  ;  on  emploie  aussi  l'ocre  verle^  le  cinatfre  vert.  Au- 
jourd'hui les  couleurs  vertes  arsenicales  tendent  à  ôlre  remplacées 
par  l'emploi  des  verts  de  chrome,  entre  autres  par  le  vert  Guignet, 

Couleurs  brunes,  noires  et  griser.  —  On  emploie  ordinairement 
la  terre  d'ombre  pour  les  bruns;  le  noir  d'os  ou  d'ivoire  pour 
les  noirs,  des  mélanges  de  ces  derniers  noirs  avec  la  céruse  ou  la 
craie,  pour  l'obtention  des  gris  de  toutes  nuances  ;  des  mélanges 
de  bleu  de  Prusse  et  de  craie,  pour  les  gris  de  perle  ou  bleuâtre. 

Les  couleurs  terreuses  se  broient  et  se  délayent  avec  de  la  colle 
de  Flandre;  les  couleurs  liquider,  comme  les  extraits  de  plantes 
tinctoriales,  s'épaississent  avec  de  l'amidon  ;  puis  elles  sont  dé- 
layées dans  de  la  colle  de  Flandre.  Beaucoup  de  fabricants  font 
eux-mêmes  les  laques  végétales  qu'ils  emploient,  alln  de  transfor- 
mer les  matières  colorantes  végétales  en  couleurs  terreuses. 


3.  Fabrication  dus  papiers  peints.  —  La  fabrication  du  papier 


712 


DES    HATÉBIAUX   D'ORNEMEKTATIOR. 


peint  se  compose  de  plusieurs  opérations  que  nous  décrirons  suc- 
cinctement, dans  l'ordre  suivi  pour  les  manipulations  ;  ce  sont  : 
le  choix,  le  rognage  et  le  collage  du  papier,  la  pose  des  fonds, 
l'étendage,  le  lissage,  le  satinage  et  ritnpression  des  pièces. 

Choix  du  papier.  —  Toute  sorte  de  papier  est  propre  à  Timpre»- 
sion,  pourvu  qu'il  soit  collé  ;  la  beauté  et  la  bonté  du  papier  sont 
évidemment  subordonnées  à  la  beauté  de  l'impression. 

Rognage  du  papier.  —  Le  papier  doit  être  rogné  bien  carrément, 
afin  que  les  lisières  soient  le  plus  parallèles  possible,  ce  qui  faci- 
lite beaucoup  l'opération  du  collage.  L'instrument  dont  on  se 
sert  est  la  presse  et  le  couteau  du  relieur. 

Collage  du  papier.  —  Avant  l'emploi  du  papier  sans  un,  chaque 
rouleau  était  généralement  composé  de  vingt-quatre  feuilles 
collées  bouta  bout  par  le  côté  le  plus  large;  ce  rouleau  formait 
une  pièce.  Ce  collage  des  feuilles,  qui  se  pratique  encore  ûam 
quelques  papeteries,  était  fait  par  une  petite  fllle,  avec  une  dexté- 
rité et  une  facilité  très  curieuses  à  observer. 

Aujourd'hui,  grâce  à  la  fabrication  mécanique  du  papier  et  aax 
perfectionnements  introduits  dans  le  collage  du  papier  destiné  à 
l'impression,  l'assemblage  à  la  colle  des  vingt-quatre  feuilles  de 
l'ancien  rouleau  est  supprimé  ;  et  quant  au  rognage,  il  se  fait  à  la 
mécanique. 

Pose  des  fonds.  —  Cette  opération  consiste  à  délayer  dans  de  la 
colle  de  Flandre,  soit  de  la  craie,  de  la  chaux,  etc  ,  et  la  couleur 
que  le  fond  doit  posséder  ;  puis  on  étale  cette  préparation  sur  le 
papier  au  moyen  de  larges  brosses. 

Cette  opération  se  scinde  quelquefois  en  deux  parties  ;  on  com- 
mence par  étendre  d'abord  une  couche  de  colle  de  Flandre  tiède, 
puis,  lorsqu'elle  est  sèche,  ou  pose  le  fond  comme  ci-dessus. 

Étendage  des  pièces.  —  La  pièce  collée  est  ensuite  étendue  sur  j 
des  tringles  de  bois,  afin  de  la  faire  sécher.  Chaque  atelier  possède 
son  étendoir. 

Lissage  ou  glaçage  des  pièces.  —  Lorsque  la  pièce  est  sèche,  elU 
est  portée  au  lissage.  Cette  opération  s'exécute  à  l'aide  d'un  ios' 
trument  appelé  lisse,  qui  consiste  en  une  pièce  verticale  de  bois 
emmanchée  à  fourchette  dans  une  autre  pièce  de  bois  fixée  au  j 
plancher  et  assez  longue  pour  faire  un  peu  ressort.  La  première 
pièce  est  aussi  à  fourchette  par  le  bas,  pour  recevoir  une  ei^c* 
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de  galet  en  cuivre  de  27  millimètres  de  diamètre  sur  135  milli- 
mètres de  longueur. 

Les  extrémités  de  ce  galet  sont  arrondies  pour  ne  pas  couper  le 
papier.  La  lisse  est  assez  longue  pour  arriver  jusqu'au  bord  d'une 
forte  table  en  bois  dur,  et  très  unie,  sur  laquelle  le  lissage  s'o- 
père. La  pièce  supérieure,  qui  fait  ressort,  oblige  la  lisse  à  appuyer 
sur  la  table,  avec  une  pression  à  peu  près  égale.  L'ouvrier  pose  le 
papier  ù  l'envers  sur  la  table,  c'est-à-dire  la  couleur  en  dessous.  Il 
prend  la  lisse  à  pleine  main  et  unit  parfaitement  le  papier,  en  la 
faisant  mouvoir  en  tous  sens  ;  il  a  soin  de  ne  pas  polir  la  couleur, 
qui  doit  rester  mate  pour  certains  papiers  peints. 

Satinage  des  pièces.  —  Le  satinage  se  pratique  lorsqu'il  faut 
que  le  fond  soit  poli  ou  lustré.  Cette  opération  se  fait  avec  le 
même  instrument  indiqué  ci-dessus,  dont  on  remplace  le  galet 
métallique  par  une  brosse  rude,  à  poils  de  sanglier.  La  pièce  de 
papier  est  posée  la  couleur  en  dessus,  l'ouvrier  la  saupoudre  avec 
de  la  poudre  de  talc  et  opère  le  polissage  de  la  couleur  par  un 
frottement  énergique  avec  la  brosse. 

Lorsque  le  fond  doit  être  simplement /»$<*',  la  base  de  la  couleur 
est  le,  blanc  de  Meudon.  Si  le  fond  doit  être  satiné,  la  base  est  du 
plâtre  très- fin. 

4,  Impression  des  pièces.  —  Lorsque  le  papier  est  lustré  ou 
satiné,  on  le  porte  à  la  presse  à  imprimer. 

Pour  obtenir  l'impression  voulue,  on  se  sert  de  planches  en  bois 
de  poirier  sur  lesquelles  sont  gravés  les  dessins  que  l'on  veut 
reproduire.  Ces  plancbes  sont  semblables  à  celles  dont  on  fait 
usage  pour  l'impression  sur  étoffes  -,  chaque  planche  est  munie, 
sar  la  face  non  gravée,  d'une  forte  poignée  en  bois.  Sur  les  coins 
de  la  gravure  se  trouvent  des  pointures  servant  de  point  de  repère. 
A  côté  de  la  presse  est  construite  une  cuve  en  pierre  remplie  d'eau, 
ikommée  baquet  ;  une  peau  trempant  continuellement  dans  l'eau 
et  recouverte  d'un  morceau  de  feutre  est  fortement  tendue  sur 
cette  cuve.  Un  enfant,  appelé  tireur^  étale  avec  un  pinceau  de  la 
couleur  sur  le  feutre  et  la  disperse  uniformément  au  moyen  d'une 
balle.  L'ouvrier  imprimeur  recouvre  la  planche  de  couleur  en 
l'appuyant  sur  cette  étoffe,  et  l'applique  sur  la  feuille  de  papier 
en  exerçant  dessus,  à  plusieurs  reprises  et  dans  différents  points, 
une  forte  pression  avec  un  long  levier  en  bois  fixé  sur  le  derrière 
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de  l'établi;  il  enlève  ensuite  avec  précaalion  la  planche,  la  re- 
couvre de  nouveau  de  couleur,  el  l'applique  sur  la  feuille  de  papier, 
en  ayant  soin  que  les  pointures  des  angles  inférieurs  lonibent 
juste  dans  les  trous  que  les  angles  supérieurs  ont  laissés  sur  le 
papier.  11  va  sans  dire  qu'après  chaque  application  de  la  planche, 
la  feuille  est  tirée  par  l'enfant,  qui  la  dépose  au  fur  et  à  mesure 
sur  un  chevalet  qu'il  éloigne  successivement,  de  manière  que  la 
pièce  ne  tombe  pas  à  terre.  Les  pressions  que  l'on  exerce  aojoor- 
d'hui  sur  la  planche  au  moyen  des  leviers  de  bois,  s'exerçaient 
autrefois  avec  des  espèces  de  maillets  dont  la  partie  supérieure 
était  garnie  de  plomb,  afin  de  leur  donner  plus  de  poids.  On 
frappait  la  planche  h  plusieurs  endroits  avec  ces  maillets,  pour  lui 
faire  déposer  sur  le  papier  la  couleur  qu'elle  contenait.  II  en  résa}< 
tait,  outre  un  bruit  fatigant,  de  promptes  détériorations  des 
planches,  et  la  pression  exercée  n'ayant  pas  été  uniforme  sur  loas 
les  points,  l'impression  renfermait  fréquemment  des  disparates  de 
couleur.  La  table  à  imprimer  est  recouverte  de  plusieurs  doubles 
de  dnjps  pour  former  une  espèce  de  matelas,  afin  que  l'impres- 
sion se  fasse  mieux  et  que  la  planche  se  gâte  moins. 

On  concevra  sans  peine  que  pour  obtenir  des  impressions  dans 
lesquelles  lescouleuis  et  les  tons  sont  multipliés,  il  faut  employer 
autant  de  planches  qu'il  y  a  de  couleurs  et  de  tans  difTérentA; 
aussi  les  prix  des  papiers  peints  sont  ils  plus  ou  moins  élevés,  sui* 
vanl  que  les  couleurs  qu'ils  contiennent  sont  plus  ou  moins  noa»* 
breuses.  Lorsque  la  première  couleur  est  posée  sur  toute  la  pièce, 
on  accroche  celle  ci  à  VÀtendoir,  et  on  n'applique  la  couleur  qui. 
doit  suivre  qu'autant  que  la  précédente  est  parfaitement  sèche. 

Quand  la  pièce  est  imprimée,  l'ouvrier  examine  si  le  dessin  est, 
correct,  et  corrige  les  manques  ou  autres  défauts  à  l'aide  d'uQ 
pinceau  ;  cette  dernière  opération  de  l'impression  prend  le  oom 
de  pinceaulage.  L'ouvrier  pinceaute  à  chaque  couleur  qu'il  im- 
prime. 

On  ne  suit  aucun  ordre  pour  l'impression  des  couleurs.  Le  des* 
sin,  qui  n'a  que  lu  goût  pour  règle,  6xe  l'ordre  des  manipulations. 
On  ne  suit  d'autres   règles   que  les  suivantes  ;  a  La  première] 
planche  porte  la  nuance  moyenne  de  la  couleur  qui  est  le  plas^ 
souvent  répétée  sur  la  planche  quelle  qu'elle  soit  ;  la  seconde  portAJ 
la  couleur  foncée  qui  fait  ombre  sur  la  première.  S'il  y  a  tme  se- 
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cond«  couleur,  elle  e«t  placée  de  la  même  maniàce  p{ir  deux  ou 
plusieurs  planches  dan«  le  ca?  où  il  y  a  ombre  sur  ombre,  et 
lorsque  toutes  les  couleurs  sont  ainsi  placées*  upe  planche  porta 
tous  les  blancs  pour  les  clairs  *.  » 

Toutes  les  opérations  que  nous  venons  do  passer  rapidement  on 
revue,  une  fois  terminées,  le  papier  est  propre  &  ÔLro  livré  au  con* 
sommaleur,  après  avoir  éié,  toutcrois,  mis  sous  forme  de  rouleaux 
très  serrés.  Celte  dernii^re  opération  de  la  fabrication  des  papiers 
peints  s'appelle  rouler  en  fin. 

De  nos  jours,  dans  les  fabriques  de  papiers  peints  bien  outil- 
lées, on  r<<it  usage  de  machines  à  imprimer  à  plusieurs  couleurs. 
La  première  application  du  rouleau  à  l'impression  des  papiers 
peints  est  due  à  M.  Zuber,  de  Riiheim,  pràs  Mulhouse.  Mais  les 
plus  beaux  réiiulialsout  été  obtenus  par  les  iugénieusus  machines 
de  M.  Leroy,  fabricant  à  Paris.  Muibeureuseiiieut,  les  procédés 
mécaniques  ne  reçoivent  une  application  vraiment  économique 
que  pour  les  papiers  h.  bon  marché;  jusqu'à  ce  jour  ils  ne  peuvent 
rivaliser  comme  exécution  et  comme  prix  avec  les  fabrications  à 
la  planche  plate. 

f.  Papixr  T0HTI5SE,  VELOUTÉ  OU  SOUFFLÉ.  —  L'usagc  des  papiers 
peints  était  à  peine  répandu  qu'on  imigina  de  leur  donner  une 
espèce  de  ressemblance  avec  les  velours  et  tapisseries  des  Gobe- 
lins,  en  les  couvrant  en  totalité  ou  par  places  avec  des  tontarea 
de  draps  différemment  colorées,  d'où  les  noms  de  papier  lonlisse 
ou  velouté  donnés  à  ces  papiers.  Aujourd'hui,  on  emploie  des  ton- 
tures  blanches  que  l'on  teint  de  la  couleur  ou  de  la  nuance  que 
l'on  désire. 

Les  lontures  blanches  sont  au  préalable  dégraissées  avec  une 
solution  chaude  de  savon  de  Flandre,  exposées  ensuite  sur  le  pré 
pendant  huit  à  dix  nuits,  lavées  ensuite  à  l'acide  sulfureux  liquide 
étendu  d'eau,  et  finalement  rincées  à  l'eau  courante,  puis  séchées. 

Une  fois  bien  blanches,  ces  lontures  sont  teintes  par  les  procé- 
dés ordinaires  de  la  teinture,  lavées  et  séchées  de  nouveau,  puis 
soumises  à  la  mouture  et  au  blutage. 

Application  de  la  tenture.  —  La  tonture  ne  s'applique  qu'après 

>  Manuel  compM  4u  fabricant  d'éloffts  impHnûu  •!  im  pmpUr$  pttnti,  Ror«t, 
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que  les  couleurs  ont  été  totalement  imprimées  sur  le  papier  et| 
que  la  pièce  est  terminée  sous  ce  rapport  dans  Tatelier  d'împrm- 
sion.  A  l'aide  d'une  planche  spéciale,  on  applique  le  mordant  ani 
endroits  voulus  sur  la  pièce.  Ce  mordant,  appelé  encaustiqua,  en 
terme  d'atelier,  est  une  espèce  de  vernis  gras  fornié  d'huile  de  lia 
lithargirée  broyée  avec  du  blanc  de  céruse,  additionné  souvent  j 
d'essence  de  térébenthine  dans  le  but  de  prévenir  la  piqûre  des' 
teignes  sur  la  tonture. 

Une  fois  le  mordant  appliqué,  on  place  la  pièce  à  plat,  dansano] 
longue  caisse  ou  tambour,  muni  d'un  couvercle  et  dont  le  fond 
est  formé  d'une  peau  de  veau  fortement  tendue.  L'ouvrier  sau- 
poudre alors  la  pièce  à  la  main,  avec  la  poussière  de  laine,  et' 
ferme  le  tambour  en  abaissant  le  couvercle  ;  puis  avec  deux  ba- 
guettes longues;  il  frappe  en  cadence  le  fond  en  peau.  La  tontisse 
s'élève  comme  une  fumée  et  retombe  sur  la  pièce,  où  elle  est  re- 
tenue fortement  par  les  places  sur  lesquelles  on  a  appliqué  l'en*] 
caustique.  La  pièce  est  ensuite  retirée  de  la  caisse,  secouée  par 
derrière  pour  faire  tomber  la  tonture  non  attachée,  pais  portée 
au  séchoir. 

Le  velouté  étant  partout  de  la  même  nuance,  on  procède  aui 
repiquage,  c'est-à-dire  à  la  formation  des  ombres  et  des  clairs, 
opération  qui  se  fait  à  l'aide  de  couleurs  en  détrempe  plus  foncéec 
ou  plus  claires  que  la  tonture,  et  qu'on  applique   à   Taide  de 
planches  appropriées  au  dessin. 

6.  Papiers  feints  dorés  on  argentés.  —  Les  papiers  peints  m 
dorent  ou  s'argentent  dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  parles 
mûmes  procédés  que  la  dorure  ou  l'argenture  sur  bois.  On 
applique  à  la  planche  l'encaustique  ci-dessus,  puis  on  pose  les 
feuilles  d'or  ou  d'argent  à  la  manière  des  doreurs  sur  bois  oa  des 
relieurs. 


7.  Papiers  marbrés  et  papiers-bois.  —  Les  papiers  peints  pré-; 

sentant  l'aspect  des  marbres  ou  des  bois,  et  qu'on   emploie  de 
préférencti  pour  tapisser  les  salles  à  manger,  se  font  égalemual  4| 
la  planche  et  au  rouleau. 

Pour  les  papiers-bois,  MM.  Thibault  et  Cornet  sont  parvenu» 
à  reproduire  directement  les  dessins  du  bois  sur  le  papier.  Le  boiii 
lui  même  servant  d'auxiliaire  Qdèle  dans  les  ingénieux  procédés 
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de  C0&  Messieurs,  tous  les  plos  petits  détails  se  trouvent  scrupu- 
leusement représentés  sur  le  papier  ;  le  pore,  la  ronce,  rien  n'é- 
cbuppe  ;  la  maille  y  est  douce  et  veloutée  comme  dans  la  nature  et 
ne  ressemble  en  rien  à  ces  enlevés  secs,  durs  et  blancs  que  Ton 
trouve  dans  les  papiers  faits  jusqu'à  ce  jour,  et  se  répétant  à 
chaque  coup  de  planche.  Les  mailles,  au  contraire,  sont  diffé- 
rentes d'un  bout  à  l'autre  du  rouleau;  rien  de  pareil  dans  la  lon- 
gueur de  8  mètres,  aucune  reprise,  aucun  effet  semblable,  la 

»ure,  nous  le   répétons,  fournissant  seule  ses  richesses  et  ses 

iélés. 

Les  papiors-cbënc  sont  surtout  fort  remarquables.  Chaque 
rouleau  est  marqué  d'un  numéro  d'ordre  indiquant  les  diffé- 
rents tons  ;  le  n"  1  clair,  le  n»  2  plus  foncé,  jusqu'au  n*  4  vieux 
chêne. 

8.  Carton-cuib  rkpodssé  poub  tentures.  —  L'art  des  cuirs  re- 
pousses, dorés,  argentés,  coloriés,  vernis,  que  la  ville  de  Malines 
(Belgique)  fournissait  à  l'époque  de  la  Renaissance  à  toute  l'Ea- 
rope,  art  qui  cadrait  si  bien  avec  la  richesse  des  boiseries  sculp- 
tée», a  été  retrouvé,  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  par  un  habile 
artiste  de  Bruxelles,  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  savoir  le 
nom. 

Le  cuir  animal  a  été  remplacé  dans  cette  fabrication  par  le 
papier-parchemin  inventé  par  M.  Louis  Figuier,  et  dont  les  pre- 
miers chimistes  d'Allemagne  et  d'Angleterre  se  sont  appliqués  à 
faire  ressortir  les  qualités  extraordinaires  de  résistance  et  de 
durée. 

Nous  avons  vu  en  Angleterre  plusieurs  appartements  ornés  de 
ces  tentures  éblouissantes  à  la  lumière,  qui  laissent  loin  derrière 
elles  les  salons  assombris  par  les  plus  riches  tapisseries  qui  se 
couvrent  de  poussière  avec  le  temps,  tandis  que  les  cuirs  en  relief 
peuvent  impunément  se  brosser,  se  laver,  même  à  la  potasse,  et 
reprendre  leur  lustre  du  premier  jour  sans  perdre  leur  relief  ni 
leur  éclat. 

Presque  entièrement  composés  de  corps  gras  et  résineux,  ils 
repoussent  l'humidité  et  le  salpêtre  des  murailles,  ne  se  moi- 
sissent et  ne  se  déchirent  pas  comme  les  papiers  peints,  appliqués 
à  la  colle  de  farina,  qui  fermente  et  moisit,  papiers  qu'il  faut  si 
souTent  renouveler. 
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Malgré  toutes  ces  qualités,  le  prix  des  tentures  en  «trir  ref 
Aft  dépasse  ^ifère  celui  des  papiers  peîsts,  et  ^jaelqvefoîs  leor'Crt' 

9.  ÉcHANTILtONS  ET  TBIX    DU  PAPIER  DB  TBIÏTDBB.  —  Le    papfW 

tenture,  disent  MM.  Rifraull,  Toussaint el  Vergniaod,  dane  4 
Manuel  du  peintre  en  bàlintent  *»  est  de  deux  écbaatillOBs, 
carré  et  le  grand-ramn  ;  ces  échantillons  sont  de  diverses  qi 
iilés,  varient  de  prix  suivant  les  dessins  et  la  mode,  'Bi  Bê 
au  rouleau  contenant  24  feuilles. 

Le  fouleau  de  papier  Cûrré  porte,  tout  ébarbé,  8  mètres  75  ce 
timèlres  de  longueur  et  47  centimètres  de  largetxr;  étîint  posé,  il 
couvre  environ  4  mètres  carrés,  à  très  peu  plus  :  le  plus  common 
se  vend  40  centimes,  et  celui  de  la  meilleure  qualité  avec  \e%  des- 
sins les  plus  riches,  90  centimes. 

Le  rouleau  de  grand-raisin  ou  ii/Z/esans  fin  porte,  toutébarlii 
10  mètres  40  centimètres  de  longueur  et  54  centimètres  de  l 
geur;  étant  posé,  il  couvre  environ  5  mètres  50  centimètres  cir- 
rés;  le  fond  uni  se  vend  depuis  i  franc  jusqu'à  3  fraacs  le  rouleaoj^l 
et  ce  prix  s'élève  de  4à  5  francs  en  jaune  minéral,  et  jusqu'à  7  1^^ 
8  frnncs  en  cendre  bleue  ou  vorle,  ou  en  vert  anglais. 

Les  bordures  se  vendent  également  au  rouleau  sur  papier  carré 
ou  sur  papier  raisin  ;  les  bordures  ordinaires  sur  carré  contenaal 
8  bandes,  valent  de  l  à  2  francs  ;  les  bordures  ordinaires  sur 
grand-raisin  et  mieux  faites  valent  jusqu'à  3  frauos  ;  les  auirag    ^^ 
bordures  très  riches  varient  de  prix  à  l'inQni.  »  ^ÊÊ 

10.  Pose  du  pai>ier  de  tektube.  —  Avant  de  coller  le  papier  de_ 
tenture,  on  applique  ordinairement  ou  du  papier  gris  ou  unetQiJ 
tendue  et  revêtue  de  papier  gris  sur  les  surfaces  que  doit  recoi: 
vrir  le  papier  peint. 

Pour  les  tentures  communes  et  lorsque  le  mur  est  sec,  oq  sup* 
prime  le  papier  gris. 

Pour  les  murs  humides,  le  meilleur  est  de  les  garnir  de  chissii 
sur  lesquels  on  tend  de  la  toile,  qui  se  trouve  ainsi  isolée  du  uiui| 
et  que  l'on  couvre  d'abord  de  papier  gris  et  ensuite  de  papier 
tenture. 


1  CoUeclion  Roret. 


fÀFlKBS   PBtMTS,    KTC. 


719 


L'emploi  de  bons  enduits  bydrofuges,  des  feuilles  de  Mazière  ou 
de  Teuilles  de  zinc,  ou  de  tôle  galvanisée,  permet  la  suppression 
de  ces  châssis. 

Toile  à  tenture.  —  La  toile  &  tenture  est  de  trois  sortes  :  la  plus 
étroite  porte  70  cent,  de  large,  la  seconde  porte  81  cent,  et  la 
Iroisiftme  97  cent.  Celle  qu'on  emploie  le  plus  habituellement 
porte  81  cent,  de  largeur  surG6à  70  mètres  de  longueur  formant 
la  pièce  coûtant  24  francs  ;  ce  qui  porte  le  mètre  carré  à  40  cen- 
times non  posé  et  à  65  à  70  centimes  tout  posé.  La  toile  pour 
châssis  de  faux-plafonds  a  97  centimètres  de  largeur.  La  pièce 
de  6B  à  70  mètres,  coûte  environ  36  francs^  ce  qui  met  le  mètre 
carré  à  un  peu  moins  de  60  centimes  non  posé  et  1  franc  tout 
posé. 

Papier  gris.  —  Les  papiers  gris  employés  sous  tenture  sont  de 
plusieurs  qualités.  Ceux  dont  on  fait  le  plus  d'usage  sont  le  carré 
et  le  grand-raisin  gris.  Le  papier  carré  gris  vaut  de  R  à  7  francs 
la  rame,  composée  do  20  mains,  la  main  de  25  feuilles.  Chaque 
feuille,  avant  d'être  rognée,  porte  54  centimètres  sur  40. 

S5  feuilles  rognées,  déduction  faite  des  parties  recouvertes  lors 
du  collage,  couvre  environ  4  mètres  carrés.  Chaque  mètre  carré 
tout  po!;6  revient  de  40  â  50  centimes.  On  emploie  aussi  le  papier 
gris  en  rouleau,  dont  la  largeur  va  jusqu'à  l'a, .'10.  Ce  dernier  est 
préférable,  en  ce  qu'il  évite  les  épaisseurs  de  recouvrement  des 
feuilles  ordinaires. 

Le  papier  bleu  pâte  pour  les  intérieurs  d'armoires  et  de  pla- 
cards est  de  deux  sortes  :  le  papier  catré  et  le  papier  couronne  ; 
ce  dernier  est  employé  de  préférence  au  premier. 

La  colle  employée  dans  la  pose  des  papiers  peints  est  faite  avec 
des  farine-*  communes.  On  y  ajoute  quelquefois  quelques  tètes 
d  ail  ou  de  l'essence  de  térébenthine,  pour  la  rendre  insecticide 
(|5  à  18  décagrammes  d'essence  par  demi-kilogramme  de  colle). 

La  colle  de  farine  ou  de  pdfe  se  vend  par  baquets  devant  conte- 
nir, chacun,  50  kilogr.  de  colle,  et  se  payer  2  fr.  ÔO. 

11  f.iut  compter  6  à  8  centilitres  de  colle  pour  la  pose  d'un  rou' 
leau  de  papier  carré,  et  8  à  10  ceulililres  pour  celle  d'un  rouleau 
de  papier  raisiu. 
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Miroiterie. 

Dans  ce  chapitre  sur  la  miroiterie,  nous  ne  nous  occuj 
pas  de  la  fabrication  du  verre  à  glaces,  que  nous  avons  déjà  dé^ 
crite,  page  433  du  présent  volume  ;  nous  nous  occuperons  spè* 
cialement  des  opérations  nécessaires  pour  transformer  ce  verre  i 
glaces  en  miroirs. 

Quelques  mots  d'historique. 


11.  Historique.  —  L'usage  des  miroirs  remonte  à  une  très^MI 
antiquité.  Néanmoins  Homère  n'en  fait  pas  mention.  Dans  II 
temps  historiques  de  la  Grèce,  il  en  est  souvent  question,  et  il 
probable  qu'ils  étaient  alors  connus  depuis  longtemps,  puisqt 
toute  substance  capable  de  recevoir  un  beau  poli  peut  atteindre! 
but  rempli  aujourd'hui  par  les  glaces. 

Les  miroirs  anciens  étaient  ordinairement  faits  de  métal  ;  d^ 
l'origine,  on  se  servait  pour  cela  d'un  alliage  d'étain  et  de  cutrr 
dans   la  suite,  l'argent  fut  généralement   employé.  Au    dire  àé 
Pline,  les  premiers  miroirs  d'argent  furent  fabriqués  par  Praxi- 
tèle, mais  il  est  déjà  fait  mention  de  ces  miroirs  dans  Plaute.  Le^H 
meilleurs  miroirs  faits  avec  l'alliage  ci-dessus  se  fabriquaient*^ 
Brindes.  Sous  l'empire,  leur  usage  devint  si  commun,  que  les 
esclaves  elles-mêmes  s'en  servaient.  Euripide,  Sénèque  et  d'aut 
auteurs  anciens  meQti(9hnent  aussi  des  miroirs  d'or. 

Indépendamment  des   métaux,  les  anciens    employaient 
pierres  pour  fabriquer  leurs  miroirs,  par  exemple  l'obsidienne,  la 
sulfate  de  chaux  laminaire,  Témeraude. 

Les  anciens  semblent  avoir  connu  des  miroirs  ou  glaces,  pareil 
aux  nôtres,  consistant  en  une  plaque  de  verre  garnie  par  derrièr 
d'une  légère  couche  de  métal.  On  les  fabriquait  dès  le  temps  dd 
Pline  dans  les  célèbres  verreries  de  Sidon  ;  mais  ces  miroirs  étaieal 
probablement  fort  inférieurs  aux  nôtres,  car  ils  ne  devinrent 
d'un  usage  général,  et  nous  ne  les  voyons  jamais  mentionna 
parmi  les  meubles  précieux,  comme  il  arrive  fréquemment  pov 
les  autres. 

Depuis  un  temps  immémorial,  on  attribue  à  Venise  U  dé 
verte  des  miroirs  étamés,  par  Tapplicution  d'un  amalgame  métal- 
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Uque  ;  il  est  prouvé  que,  depuis  des  siècles^  la  fabrique  de  Mooxa 
foumissâil  dos  glaces  à  toutes  tus  parties  du  monde  civilisé.  Ces 
glaces  étaieut  sûufdées,  et  leur  hauteur  no  dépassait  ga(^re  1^,34 
(4  pieds}  sur  une  largeur  proporlionuéc. 

G*est  à  Colbert  que  Ton  doit  l'introduction  en  France  de  la  fa- 
brication des  glaces.  Par  des  bienfiiils,  il  attira  dos  ouvriers  fran- 
çais qui  travaillaient  à  la  fabrique  de  Monza,  et  qui  servirent  de 
noyau  à  la  manufacture  de  gl.ices  soufflées  qui  fut  établie  à 
Tour-la-Ville,  près  de  Cherbourg,  en  IG05.  Ce  ne  fui  qu'en  1688 
qu'un  Français,  nommé  Abraham  T/ievart,  iït  la  découverte  du 
coulage  des  glaces  ^  Une  deuxième  compagnie  s'éleva,  obtint 
comme  la  première  un  privilège  de  vingt  ans,  à  la  condition  de  ne 
couler  que  des  glaces  de  grande  dimension,  dont  les  plus  petites 
auraient  au  moins  lio,35  de  hauteur.  Ces  deux  sociétés,  dans  leur 
intérêt  commun,  Unirent  par  fusionner,  et  ce  fut  dans  le  fku- 
bûurg  Saint-Antoine,  rue  de  Reuiliy,  que  fut  établie  la  première 
fabrique  de  glaces  coulées,  qui  ne  tarda  pas,  à  cause  de  la  cherté 
du  bois,  et  de  la  grande  quantité  qu'il  en  fallait  employer,  à  se 
transporter  à  Saiut-Gobain,  près  la  Fère,  laissant  seulement  à 
Paris  le  travail  du  dégrossi,  du  polissage  et  de  la  mise  au  tain. 
Aujourd'hui,  on  polit  mécaniquement  les  glaces  à  Chauny.  Les 
nombreux  perfectionnements  apportés  dans  le  travail  des  glaces 
coulées  ne  permettant  plus  aux  glaces  soufflées  de  soutenir  la 
concurrence,  la  fabrication  de  ces  dernières  fut  bientôt  abandon- 
née. Passons  maiotenaat  à  l'étamage  des  glaces. 

12.  Ét^kagb  des  glaces.  —  La  mise  au  tain  ou  étamage  des 
glaces  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Od  prend  une  feuille  d'étein  de  la  même  dimension  que  la  izlace,  poiuré-ritor 

■•-'•■  fies  raies 
ubie  de 
-  Cnie 

1  miitiDe  coiu- 
ce   œAUl 


les   lignes  de  raccordement  qui  produiniicnt,   sur  la  •-•' 
trés-difflcilet  à  faire  diàparatlre    Ou  uppliiiue  celte   f' 
marbre  ou  de  liais  bien  dressée,  encndrée  de  boi«,  et  eni 
ialtle  et^t  mobile  et  peut  recevoir  diverses  iucliuai-oos.  Ou  1 
failemeut  horixonlnle,  el  l'on  étend  de»ju»  i'i  reuilied'éti 
avec  une  patte  de  lièvre  ou  avec  uu  rouleau  de  drap;  jiui- 
pléteuieut  de    iti>>rcure ,    au   moyeu    d'une    petite     <{iiiiiiii' 

UUe    t'''t>)    rii  1  ui  ! /mi  t'    ^ii.^i'    lu    iiiAiiii''    lï.ïttM    -iir   lniitM    l.i    «■  i .    I  i< 

eosuitr 

(tlace,  I' 

et  on  la  couii;  sur 

devant, lui  le  mi-i  • 

de   la  table.    La    fjlui;ti,    <iu  ^U    «.muriNuL.MjL    mUM     |iiiiuiii,:i>  lu<:ii>. 


\.l 


*  Une  autre  version  attribue  cette  découverte  4  un  «ieor  Lucas  de  Nelson. 
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refoulé  une  grande  partie  da  merearo,  sans  qu'il  reste  de  buUes  d'air  entra  «lit 
et  la  lame  d'élain,  et  tontes  les  impureté»  qui  ee  trouvaient  &  la  surface  Jui 
mercure  i^ont  expulsées.  On  recouvre  nlor*  la  uluce  d'une  pièce  de  Ooaelle  elj 
ou  la  charge  de  blocs  de  pl&tre.  distribués  uniformément  lur  ra  surface,  puii 
on  incline  la  tabla  pour  faciliter  récoulement  du  mercure  exprimé  par  la  pres- 
sion. La  place  e^l  ensuite  obiiodoonée  à  elle-mftme  peodani  15  à  20  jours,  pour! 
les  places  do  médiocre  dimension,  et  un  mois  pour  les  srandes,  puis  elle  e-ttf 
enlevée.  L'amaliiame  qui  reste  adhèrent  ù.  la  glace  est  composé  d'eurirnaj 
4  parties  d'étaiu  et  1  partie  de  mercure. 

13.  Étamage  a  l'ahalgaue  db  tlomb.  —  M.  Lancelotti,  profes- 
seur de  chimie  à  Naples,  a  proposé  de  verser,  sur  des  plaques  de 
verre  dépolies  d*uD  c6lé  et  chauffées,  un  amalgame  composé  dej 
3  parties  de  plomb  el  2  parties  de  mercure.  Cet  étamage  cpii 
adhère  fortement  au  verre  présente,  d'après  l'auteur,  une  surface 
nette  et  bien  naturelle  ;  mais  il  faut  que  la  glace  soit  chauffée  et] 
refroidie  bien  également  et  que  l'amalgame  soit  bien  pur  de  tout 
oxyde. 

14.  Enduit  poor  cohskrver  le  t^iwdes  glaces.  —  M.  Lefèvre  a" 
proposé  deui  enduits  pour  conserver  le  tain  des  glaces. 

Le  premier  est  une  encaustique  blanche  qui  s'obtient  en  ajou* 
tant  à  un  demi- litre  de  vernis  blanc  à  l'alcool  15  grammes  d'es->j 
sence.  ' 

Le  deuxième  est  une  encaustique  verte  qui  s'obtient  par  le  mé- 
lange de  250  grammes  de  vernis,  90  grammes  de  vert-de-gris  broyéJ 
à  l'huile  de  Un,  el  30  grammes  d'essence. 

On  emploie  ces  enduits  de  la  manière  suivante  :  Huit  jours 
après  que  la  glace  est  étamée,  on  la  met  sur  une  table,  et  l'on 
Crotte  légèrement  avec  de  la  flanelle.  Ensuite,  on  donne,  avec  un 
pinceau,  deux  couches  d'encaustique  en  mettant  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  un  intervalle  de  quarante-huit  heures.  Oa\ 
laisse  sécher  au  moLuB  pendant  six  jours  avant  de  placer  la  glaofl 
dans  son  parquet. 

16.  GONSERTATIOR  DES  GLACES  ÉTAHÉES  FAR  LE  FROCtOÉ  DE  M.  COOK? 

—  Ce  procédé  consiste  à  étendre  sur  le  tain  une  couche  de  vernis 
copal,  ou  vernis  de  voitures,  soit  pur,  soit  mêlé  d'une  couleur 
quelconque,  en  proportion  convenable.  Pour  les  bords  supérieurSil 
il  convient  d'ajouter  une  certaine  quantité  de  noir  de  fumée,  djlj 
drop  black,  pour  communiquer  au  vernis  une  belle  teinte  noire.^ 
Le  vernis  étant  sec,  on  en  recouvre  la  surface  d'une  couche  de  laque 
en  feuilles,  rendue  liquide  au  moyen  d'un  dissolvant  quelconqoe. 
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A  cette  dissolution,  M.  Cook  ajoate,  de  préférence,  une  partie 
d'huile  produite  par  la  distillation  de  l'alcool,  et  connue  en  An- 
gleterre sous  le  nom  de  fusil  cil,  ou  une  petite  quantité  dégomme 
thets  ou  tr a gacanthe,  pour  empÊcber  la  trop  prompte  dessiccation 
de  la  laque.  —  Ou  bien  M.  Cook  compose  un  enduit  avec  3  parties 
de  la  composition  dont  les  peintres  en  bâtiments  se  servent  pour 
recouvrir  les  nœuds  du  bois,  et  connue  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  knotling.  Elle  est  faite  avec  du  shellac  et  un  peu  de  résine  dis- 
sous dans  de  l'esprit  de  bois  ou  autre.  On  y  ajoute  une  partie 
d'huile  de  fusil. —  Enfin,  pour  acbever,  l'auteur  étend,  par-des- 
sus la  couche  de  laque  ci-dessus,  une  autre  mince  couche  de  laque. 

Les  glaces,  etc.,  enduites  de  cette  préparation,  résistent  pen- 
dant très  longtemps  h  l'action  de  l'eau,  tandis  que  la  dureté  du 
vernis,  qui  s'enlève  très  difûcilement,  en  protège  la  surface  contre 
les  rayures. 

Cette  préparation  résiste  aux  changements  de  température.  On 
peut  tremper  une  glace  qui  en  est  enduite  dans  de  l'eau  chauffée 
à  60  ou  65  degrés  centigrades,  sans  endommager  le  vernis  ou  al- 
térer le  brillant  de  l'étamage. 

16.  ARGEnruRB  des  glaces.  —  ActueUement,OD  étame  les  glaces 
par  des  procédés  qui  permettent  la  suppression  totale  du  mer- 
cure, et  qui  consistent  à  déposer  sur  le  verre  une  couche  très 
adhérente  d'argent  métallique. 

Un  grand  nombre  de  matières  organiques  ont  la  propriété  do 
décomposer  les  sels  d'argent,  et  d'en  séparer  ce  métal  en  couches 
brillantes  qui  adhèrent  fortement  au  verre.  M.  le  baron  de  Liebig 
a  depuis  longtemps  constaté  cette  propriété  dans  l'aldéhyde. 

Procédé  Drayton.  —  M.  Th.  Draylon,  chimiste  anglais,  a  le  pre- 
mier essayé  de  déposer  sur  les  glaces  une  couche  d'argent  métal- 
lique pouvant  remplacer  l'amalgame  d'étain  dont  on  se  sert  pour 
rétamage  des  glaces.  Cette  première  application  eut  lieu  en  1846. 
M.  Th.  Drayton  prit  un  brevet,  qu'il  céda  plus  lard  à  M.  Tourasse. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années  qu'une  usine  s'établit  à  Paris,  et 
livra  Hu  commerce  des  glaces  argentées  de  la  plus  grande  beauté. 

L'argenture  des  glaces  d'après  les  procédés  suivis  à  Paris  * 
s'exécute  de  la  manière  suivante  : 


I  Traité  dr  chimie  générait,  pur  MM.  Pelouze  et  FVnmy 


itê 


r«Mir  Mcaaié*  m  tlwit,  «■  j   t^nc  aw  «MO»  «'opr*  *  i 

«/^  4W«4H»i>S»«iMttrf»  j»m  ytiw  (fiiif  Pi— <:%rf 

l«  ilAM  qM  r<w  vc«t  *rveOft«  doit  «voir  éM  pcMtM^MM  SE 

fM  Tm 


1^  IWM  qM  r<w  vc«t  «rveoU»  de 
«•  U  tmù4rm,  kift»  «I  •éebéa  à  3i>  a« 
0»  tmUnm  ilNtMr  UflMt  U 


L«  4^^  d'«rR«ot  Ht  l«Té  •(  tédkè,  ■!  oa  U  reeovvn  dTai  ^wÉh. 


«MM  «  ' 


17.  Pioctoi!;  Tdoxsox  et  Meluss.  —  Gea  inventean  ont  il 
poar  argent«r  le»  glacei,  un  procédé  fort  ûmple  : 

Cm  ptoeÂAé  cooil«t«  à  Mnerr  p«ndatit  itttx  ov  trois  jdon  en  coaUct  i 

fj*c«  im"    *" '   ' '■■■    *'<ia   iu4UofC«  de  30  <cr«(nroc«    d'«auM<    .. 

èO  irr«iDti'  I.  IN)  grammsi  d'alcool  «t  <M  stanuaM  d'oèo.  d 

ÎOMdiM"  )  ■r>.(i  d«gljcoMdBD>  na  demi -Utre  <f  alcool  r 

un  domi-UU'*  «l'ftiiu. 

18.  PlOCÉDÉ  DB  M.  PRTITiKAH  APPLlOITt  PA£  M.   BbOSSETTV.  — 

j^Tui  pratique  de»  procéd'  is  est  dû  à  M.  Petitjean  ;  il 

appliqué  par  un  habile  ni  nier,  M,  Brosse Ite,  qui  exploit 

nvec  luccàH  l'argon  lure  dea  glaces  et  des  globes  de  verre  blancs 
colorÔH.  Nous  empruntons  quelques  détails  relatifs  à  ce  procédé 
la  doAcriplîon  qu'on  a  donnée  M.  Brossette  dans  le   Répertoire 
chimie  pure  et  appliquée,  de  MM.  Barreswil  et  Wurtz. 

On  urAporo  doux  loluUonft  :  l'ane  aveo  100  grammei  ci'azot/itn  îi'urffABlr' 
0t  (nrAiiiiuo*  il'nrntiioiiiuqun  piiro,  tiO,87Û  ou  0,8â0  de  (loasilé.  >  mw 

d'oou  ilUUll^fl.  A  rn  )li{u(de  fillré,  ou  ojuule  10  (ois  KOn  voln  pux; 

Suit,  (touUa  (1  r'  'iitllaul  RIU18  ca»»*),  9(',S  d'tcide  Uinrujii.',  oismu 

au*  80  promiio  ilIllAe. 

L«  dauilôuit^      li  prAparo  de  mAme.  mais  la  doso  d'acide  tartriqae  e4t^ 

double. 

I.TI  rfnrn.  pn^nlnhlnmcnl  birn  nnttojrAa  avec  la  po(èi«  Wftnrhtr  tr^tain  Oti 
'  M^,  ei>l  posée  9«n  •'•  a  dOQ 

f  TjU'e  par  M.  P.  ;  -  la  ropMrl 

■^ '■  truoe  i-".'  "'"•r  «- 

I  Ml  loR  aolut  .«  1* 

II  la?  pîuc.c-  ."  U- 

La  lurfaca  dn  1..  "•'•*>■" 

tlou  ou  toile  quaaiuè  (|ue  i^  cuui.ud  occup).^  p<irioiu  uiie  opai^reut  ac  o  miiih 


I  On  doono  le  nom  d'o^l  d»  cauia  à  un  mAlooRo  de  partïM  éffolof  d'o 
à  M  doffrès,  ot  d'huile  oMeoUelle  de  lawm  auM. 
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mèlfw.  Ad  boQt  de  dix  à  quinze  miuutes.  la  eooehe  d'argent  eommaooe  à  a« 


déposer  but  an  grand  nombre  do 
uiétalU<|u«.  qni  bientôt  couvre  lu  ï 
r<>riB4«  et  *«nut  sufA^auti*  i  >iir  <1 
U  fflnc.e  d'un  côté  pour  f 
On  replace   ensuite   Ui  :■ . 
deaxièuie  solution,  et  au  itoiii  ,ic 


^  ■oane  et  e'âtend  le  priaipilé 
iche  continue,  dès  lor«,  est 
uae  belle  gUc«.  On  Doulàva 
',  puis  les  eaux  d>i  Uva):n  tiàdes. 
1  horiionUile,    oo  x«ne  dessus  la 
ixixe  ù  •{uinza  minutes  le  deuxième  dép^t 
est  complet.  Lu  glace  est  ensuite  lavée,  puis  placée  de  champ  dans  no  atetier 
dont  la  tempérnlure  est  enlpel"""-'  n  V>'  ou  88». 

Lorsque  la  couche  d'ar?eul  au  bout  de  vinct-qnatre  à  quarante- 

huit  beiirei=,  on  ta  recouvre  o  (<ouche  de  peiniure  au  minium,  arec 

une  huil*'  ^t  un  peu  ">^u,  comme  le  conseille  ià.  Liebl{(, 

on  p^otéL  iB  d*ar?enl  ie  cuivre  déposàed'aprfta  lee  pr^ 

cèdes  galvriiiKi'iiv.  .  mais  pour  ^.■u^M^.  n  iiui^  que  la  coucne  d'argent  eoit  très 
adhérente  et  assez  mince  pour  qu'on  voie  le  dieqne  du  soleil  à  travers  avec 
uae  toiata  bien  d'«(yr. 

19.  AftGBVTVBE  DKS  GLOBRS  DE  VERRK.  —  Cette  industrie,  créée  par 
M.  Brossette,  prend  chaque  jour  de  l'importance. 

Les  (ilcbe.-  ou  ballons  doivent  i>tre  de  verre  bien  diaphane,  blanc  oo  teint  par 
donhlé  en  verre  de  couleur;  tranf.parentes  (p.  435),  assez  épais  pour  supporter 
dans  le  ponlot  la  pression  d'un  bouchon  forcé,  et  dans  la  sphère  le  poids  da 
liquide  airité. 

L'intérieur  du  globe  étant  bien  rincé  à  l'eau  distillée,  on  y  verse  jusqu'à  moi- 
tié la  solution  argentifère  n*  3,  décrite  ci-de^sus;  on  ferme  avec  un  bouchon 
d«  Uége,  puis  on  plonce  dans  un  bain  chauffé  de  4{S  4  50  degrés^  et  l'on  agita 
le  ballon  fen  soûle  vaut  deux  on  Irot'  foi*;  In  bouchon,  pour  laisser  échapper 
l*iir  «Wl«té)  de  manière  .1  f  mat  sur  toute  la  sur- 

face des  parois  iolérieur>  uq  tutoules,  jusqu'à  ce 

que  !..  JA,.Ai  .l'argent  soii     >  '     iranjparence  lor«- 

qu  le  ballon  à  la  -ihce  ouvert.  On 

viri'  solution,  on  riiii  iis  sont  placé»  le 

goolot  eu  bit:'  dans  une  étuve  [luur  qu'ils  »  y  ét<<iuUtful  et  qu'ils  sachent: 
après  quoi  ou  ferme  l'oriflce  avec  un  non  bouchon  bien  assoupli  et  entré 
de  force,  et  l'on  recouvre  ce  goulot  avec  una  douille  de  far>blane  ou  d'étain 
mastiqué. 

Ces  globes  forment  de  jolis  ornements  dans  les  parcs,  les  jardins 
et  les  appartements  ;  ils  offrent  de  curieux  panoramas  par  la  ré- 
flexion des  objelâ  environnants;  quelquefois^on  varie  ces  effets  en 
produisant  par  la  taille  des  facettes  de  miroirs  qui  multiplient  et 
rendent  très  nets  les  objets  réfléchis. 

Quant  aux  autres  procédés  d'îirgenlure  du  verre,  ils  reposent 
sur  la  réduction  du  nitrate  d'argent  ammoniacal,  soit  par  uoe  so- 
lution de  coton-'poudre  dans  une  lessive  caustique  (procédé  de 
M.  H.  Vohl),  soit  par  une  solution  ammoniacale  d'arsénite  de 
cuivre  (procédé  de  M,  Weickert). 

20.  Avantages  et  économie  de  l'aboestobe  des  guces.  —  L'ar- 
genture, substituée  &  l'étamagc  au  mercure  et  à  Tétain,  donne  des 
surfaces  à  réflexion  bien  plus  nette  et  plus  complète  ;  les  effets  de 
brillant  et  de  clarté  sont  surtout  remarquables  à  la  lumière  artifl- 
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cieUe  ;  la  teinte  de  la  surface  métallique  réfléchissante  n*e*l  pt» 
la  même  dans  les  deux  cas  :  celle  de  l'étain  parait  d'un  gris  bleoà* 
tre,  tandis  que  celle  à  l'argent  parait  d'un  blanc  très  légèreaflDt 
ambré  ou  jaunâtre.  Celte  nuance  disparaît  à  la  lumière  des  boa- 
gies  ou  du  gaz. 

Quant  à  l'économie,  voici  des  chiffres  : 

Chaque  mètre  carré  de  surface  de  glace  étamëe  absorbe  eai 
183  grammes  de  mercure  et  550  grammes  d^étain  représentant 
une  valeur  de  4^50. 

»  Chaque  mètre  carré  d'argenture  ne  prend  guère,  abstractic 
faite  des  autres  frais,  que  1^,53  d'argent. 

Enfin,  l'argenture  des  glaces  sapprime  les  maladies  mercuriell* 
qui,  malheureusement,  sont  le  lot  le  plus  certain  des  ouvrienqn 
travailleut  dans  toutes  les  industries  dans  lesquelles  on  manipi 
le  mercure  :  l'étamage  des  glaces,  les  doreurs  sur  métaux,  les  se 
créteurs  de  peaux,  etc. 

21.   APFaÊCtATION  DE  LA  BLANCaiHUR  ET  OE  L'Éi'AlSSEOB   DBS  GLACB. 

~  Terminons  par  l'examen  rapide  des  moyens  propres  à  reoot 
naître  la  blancheur  et  l'épaisseur  des  glaces. 

On  juge  de  la  blancheur  des  glaces  en  approchant  de  leur  sor^ 
face  une  feuille  de  papier  bien  blanc,  et  examinant  la  nuance  qu'a 
dans  la  glace  ce  corps  réfléchi. 

Quanta  l'épaisseur,  elle  peut  s'estimer  en  observant  l'intervalll 
qui  sépare  un  objet  placé  contre  la  surface,  de  l'image  réfléchit 
par  le  tain.  C'est  ainsi  que  les  miroitiers  jugent  de  l'épai^ 
glaces  montées;  mais  les  évaluations  obtenues  parcenio 
loin  d'avoir  l'exactitude  de  celles  données  par  un  instrument  a; 
pelé  pachomètre,  iaveulé  par  M.  Benoist,  ancien  élève  de  l'Ecoll 
polytechnique.  Cet  instrument,  qu'il  serait  trop  long  de  décr 
ici,  permet  de  découvrir  sur-le«champ,  et  sans  aucun  calcul,  l'é 
palsseur  d'une  glace  montée,  en  un  quelconque  de  ses  pointa.  Ol 
peut  se  procurer  le  pachomètre  chez  un  quelconque  des  grandi 
opticiens  de  Paris. 


Ornements  moulés,  carton,  carton-pierre,  etc. 

Les  ornements  qui  servent  à  décorer  l'intérienr  comme  t'etti- 
rieur  des  constructions  ne  sont  pas  toujours  sculptés  »ur  lapiirr*! 
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ou  le  bois.  Le  plas  souvent  ces  ornements,  préparés,  moulés  dans 
des  ateliers  spéciaux,  sont  rapportés  sur  les  surfaces  qu'ils  sont 
destinés  à  décorer.  C'est  ainsi  que,  surtout  pour  les  décorations 
intérieures,  corniches,  rosaces,  etc.,  ces  ornements  moulés  jouent 
un  grand  rôle. 

Différentes  matières  plastiques  sont  employées  dans  la  prépara- 
tion de  ces  ornements  :  tels  sont,  pour  la  plus  grande  partie,  les 
matériaux  factices  que  nous  avons  décrits  dans  notre  premier  vo- 
lume, le  plâtre,  le  carton,  le  carton-pîerre,  le  carton-cuir,  etc. 

22.  GéNÊRAirrés  smt  les  op6ratio!(s  du  moulage.  —  Quelques 
mots,  d'abord,  sur  l'opération  du  moulage. 

Le  moulage  consiste  à  reproduire  des  Dgures,  des  ornements, 
etc.,  en  prenant  exactement  et  promptement  toutes  leurs  formes 
et  leurs  contours.  Pour  y  parvenir,  il  faut  d'abord  faire  un  moule 
ou  un  crettx  sur  la  figure  ou  l'ornement  à  reproduire.  Ce  creux, 
Téritable  contre-partie  de  l'objet  modèle,  sert  à  couler  la  matière 
plastique  qui  le  reproduit  exactement.  Une  fois  la  matière  plas- 
tique prise,  on  enlève  le  moule,  ce  qui  s'appelle  dépouiller  un 
creux;  ou  bien  on  le  casse  sur  l'objet  moulé,  ce  qui  prend  le  nom 
de  moulage  à  creux  perdu. 

Dépouiller  un  creux,  c'est  retirer  toutes  les  pièces  du  moule  ; 
mais  toutes  ces  pièces  ne  se  retirant  pas  avec  la  même  facilité, 
on  dit  qu'^//€*  sor\t  ou  ne  sont  pas  de  dépouille.  Ainsi  les  parties 
renfoncées,  très  rentrantes ,  que  les  Italiens  appellent  sotto 
squadri  ou  noirs^  ne  sont  pas  de  dépouille. 

Le  creux  perdu,  formé  de  deux  parties  égales,  s'appelle  creux 
à  coques,  et  mieux,  creux  à  coquilles. 

Une  fois  les  moules  obtenus,  il  faut  les  sécher,  les  monter  ou 
les  lier  ;  puis  on  procède  au  coulage  de  la  matière  plastique.  Il  y 
a  deux  manières  de  coulage  :  le  coulage  en  deux  parties,  et  le 
coulage  à  la  volée.  Les  moules,  au  préalable,  sont  enduits  soit 
d'huile  d'olive  pure  ou  mélangée  de  suif,  soit  avec  de  l'huile  de 
Rome,  qui  consiste  tout  simplement  en  une  bouillie  claire  d'ar* 
gile.  On  durcit  aussi  les  moules  en  les  imbibant  de  cire,  ou  bien 
encore  en  faisant  usage  de  l'enduit  bydrofuge  de  MM.  Thenard  et 
Darcet. 

Les  bons  moules  creux  se  montent  ordinairement  en  deux  par- 
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tîés  ou'  âfux  ehrtpes,  ia  cbâpe  de  devaibt    et  eeUe  de  derrière. 
C'est  pour  ce  cas  qae  ie  càutagé  dit  en  deux  parties  se  pratiqijf . 

n  y  a  des  moules  dans  lesqueîâ  tontes  les  pièces,  attachées  en- 
semble» ne  forment  qu'un  corps,  comme  un  mooîe  à  coquille» 
lorsqu'elles  sonl  réuoies.  Pour  ce  cas,  rare  d'ailleurs,  on  empJok 
le  CQuldgc  dit  à  la  votée.  Ce  coulage  Ùe  s'emploie  que  pour  hs 
objets  qui  doivent  fttre  vendus  h  bon  marché. 

Le  coulage  en  deux  parties  est  plus  usuel  et  beaucoup  plot 
solide.  Toutes  ces  généralités  s'appliquent  spécialement  aux  mon- 
loges  en  plâtre. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  le  plâtre,  comme  extraction,  carac- 
tères physiques  et  chimiques,  cuisson,  qualité,  gâchage,  etc.,  nous 
renvoyons  le  lecteur  à  notre  premier  volume  (p.  600). 


23'  Moulage  en  carton.  —  Ce  moulage  se  pratique  de  deoi 
manières  : 

f  «  Par  remploi  du  carton  de  collage  ; 

2*  Par  l'emploi  du  carton  de  moulage. 

Pour  obtenir  des  moulages  par  le  premier  moyen,  on  commence 
par  coller  dans  le  moule  en  creux  une  feuille  de  papier  Joseph  de 
telle  manière  que  cette  feuille  suive  tous  les  contours  avec  exacti- 
tude. Pour  appliquer  le  papier,  on  fait  usage  d'une  petite  brosseet 
d'un  tampon  de  linge  fin.  Sur  cette  première  feuille,  on  en  coIU 
une  seconde;  puis  une  troisième,  de  papier  gris  ordinaire  dit  papitf 
trace  ou  papier  main-briine  ;  pois  une  quatrième,  de  même  pa- 
pier, une  (rinquiëme,  une  sixième,  etc.,  suivant  la  force  que  l'on 
veut  donner  au  carton,  ou  suivant  l'élégance  des  objets  auxqoeli 
on  destine  le  moulage.  Le  moule  ainsi  entièrement  revêtu  est  sé- 
ché graduellement  d'une  manière  quelconque.  Une  fois  Te  carton 
sec,  on  le  laisse  refroidir,  et  on  le  retire  du  moule  en  renversant 
les  coquilles  et  en  frappant  un  peu  dessus. 

Les  parties  du  moulage,  si  c'est  une  ronde  bosse,  sont  cousues 
ensemble,  soit  avec  du  fll  de  fer  cuit  et  mince,  soit  avec  du  fil  d» 
laiton. 

On  a  cru  reconnaître  que  certaines  sculptures  anciennes  du  pi- 
lais de  Fontainebleau  (salle  des  Gardes)  et  du  Louvre,  lors  de  la 
restauration  de  ces  palais,  étaient  en  feuilles  de  papier  superpo* 
sées,  ou  carton  de  poupées. 
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94.  GArroR  db  vootAQB.  —  Ce  carton,  aussi  appelai  papier 
pourri,  on  papier  mâché,  se  compose  de  tous  les  débris  de  carton, 
rognures  de  papier,  qoe  l'on  réduit  en  pâte.  A  cet  état,  on  y 
ajoute  un  peu  de  colle  de  farine  pour  lui  donner  de  la  consis- 
tance. On  fait  ensuite  sécher  cette  pâte,  on  la  rftpe,  et  on  la  rend 
ainsi  très  fine  et  susceptible  de  prendre  les  empreintes  les  plus 
délicates. 

Lorsqu'on  rexA  se  servir  de  cette  poudre,  on  la  détrempe  avec 
un  peu  d'eau,  et  dès  qu'elle  est  en  pâle,  on  Tétend  le  plus  égale- 
ment possible,  de  l'épaisseur  d'une  ligne,  dans  les  fonds  du  moule 
sans  autre  instrument  que  les  doigts.  Gela  fait,  h  l'aide  d'une 
éponge  fine  sèche,  on  absorbe  doucement  Peau  employée  à  dé- 
tremper la  poudre  de  carton.  Lorsque  la  couche  de  carton  est 
bien  essorée,  on  y  applique  une  couche  de  colle,  et  l'on  soumet  à 
la  dessiccation,  comme  il  a  été  dit  pour  le  carton  de  collage.  Le 
carton  est  sufDsamment  sec,  lorsque,  frappant  sur  le  moale,  il 
s'en  détache  bien. 

Non-seulement  on  fait  avec  le  carton  des  statues  et  bas^relicfs 
de  toutes  grandeurs,  mais  encore  le  papier  mâché  sert  h.  mouler 
des  vases,  des  candélabres  et  toute  sorte  d'ornements,  comme 
corniches,  rosaces  de  plafond,  etc.  Ces  ornements  sont  plus  du- 
rables qu'en  plâtre,  surtout  s'ils  sont  dans  un  endroit  sec  ;  il  est 
fort  rare  qu'ils  se  détachent  :  en  ce  cas  même,  le  danger  est  nul  et 
la  réparation  peu  coûteose. 


26.  Laques  Français.  —  On  donne  ce  nom  à  des  nyoulages  en 
carton  recouverts  d'un  beau  vernis  et  imitant  les  laques  chinois. 

Les  laques  se  font  spécialement  avec  le  carton  de  moulage,  an* 
quel  on  donne  de  la  solidité  par  l'addition  d'une  colle  préparée 
avec  25  parties  de  parum  ou  ralissures  de  peaux  et  une  partie  de 
colle  forte.  On  laisse  à  l'ordinaire  sécher  la  pâte  de  carton,  et 
lorsqu'on  veut  la  mouler;  on  la  fait  tremper  dans  la  colle  tiède 
ci-dessus  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  imprégnée.  On  peut  rempla- 
cer la  colle  de  parum  par  la  colle  de  gants,  dite  colle  d'épicier ^ 
ou  bien  encore  par  fa  colle  forte,  mais  alors  on  lie  la  pâte  ainsi 
préparée  on  y  introduisant  une  très  petite  quantité  de  brins  d'é* 
loupe  de  4  à  7  millimètres.  —  Moulée  et  refroidie,  cette  demièn 
composition  est  d'une  tarot  el  d\me  dureté  remarquables. 
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On  peut  mouler  en  laques  français  des  objets  de  toutes  formes 
et  dimensions,  quelque  compliqué  que  soit  leur  contour.  Le  moule 
doit  êlre  huilé.  L'épaisseur  de  la  pâle  est  relative  à  la  grandour 
des  objets.  Le  moule  garni  de  sa  pâle  est  soumis  à  un  séchage  à 
l'air  ou  à  Tétuve.  Les  pièces  sorties  des  moules  sont  mises  de 
nouveau  à  sécher,  et  elles  deviennent  alors  dures  comme  le  bois. 
—  A  cet  état,  les  laques  sont  enduils  d'huile  lithargyrée  mélangée 
d'un  quart  d'essence  et  d'un  peu  d'alun  ;  après  quoi,  on  les  fait 
sécher  à  l'étuve,  puis  on  les  vernit  avec  de  l'ambre  pur,  et  enfin 
on  leur  donne  les  apprêts.  Ceux-ci  consistent  à  bro5'er  de  la  terre 
d'ombre  et  du  bleu  calciné  broyé  à  l'eau,  avec  un  vernis  fait  avec 
de  Vanibre  en  sorte  contenant  un  peu  d'essence.  Cet  apprêt  est 
appliqué  sur  le  laque  par  couches  successives,  jusqu'à  ce  que 
l'objet  devienne  imperméable.  Le  laque  est  ensuite  séché  dans  uo 
four  très-chaud,  puis  poncé  et  verni. 

L'apprêt  que  nous  venons  d'indiquer  peut  être  remplacé  par  un 
vernis  noir  qu'on  applique  sur  le  laque  préalablement  enduit  par 
un  mélange  de  colle  et  de  noir  de  fumée. 

26,  Caeton-pierre.  —  L'invention  du  carton-pierre  remonte  à 
1802  ou  1803.  D'après  les  uns,  elle  est  due  à  M.  Méziëres  ;  d'aprfes 
les  autres,  à  M.  Gardeur.  Grâce  aux  perfectionnements  apportés 
à  la  préparation  de  cette  matière  plastique  par  MM.  BeuQOt, 
Hirsch,  Tirant,  Mézières,  Romagnesie  et  Bernard,  WalletetUo- 
her,  elle  peut  satisfaire  à  tous  les  besoins  de  l'architecture,  et 
surtout  de  la  décoration  intérieure  des  monuments  et  des  appar- 
tements, où  elle  trouve  son  application  la  plus  féconde. 

Le  carton-pierre  est  une  sorte  de  cartonnage  formé  avec  de  la 
pâle  à  papier  [papier  mâché),  une  solution  de  gélatine,  du  ci- 
ment, de  l'argile  et  de  la  craie.  Ce  mélange,  moulé  dans  des  mou* 
les  de  bronze  huilés,  donne  des  ornements  légers  et  solides.  Chaque 
ornemaniste  fait  mystère  des  proportions  employées  dans  la  fa- 
brication du  carton-pierre.  Voici  diverses  receltes  pour  obtenir 
cette  matière  plastique  : 


NM. 

Pâte  de  vieux  papiers  et  rognares  de 

livres 1  partie. 

CoUeforte 1/t     — 

Craie |     — 


Terre  bolaîre *     — 

Huile  de  lin  crue 1      — 

Oa  oblienl  un  certoa  mince,  dur  et 
très  lisse- 

NM. 
PÂteàpapier 1  partial^' 
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Ck)lle  forte 1        { 

Tftrre  boWiire  bkuetie 3  — 

Huile  (le  liu.... ,.     I  — 

Carton  très  b«au  et  élattiquo- 

N»  6. 

PAto  de  papier 1  partie. 

Colle  fortn I,*»  — 

Terre  bolture 3  — 

Craie , 1  — 

Huile  de  lia i/l  — 


I      - 

bUnche  ..I      — 
Od  obtient  ud  cArton  très  beau,  IrèB 
<1ur  et  très  uni. 

N«3. 

Pftte  de  papier |  partie  Ift 

Colleforle 9     — 

Terre  bolaire  blanche . .    I      — 

Craie i     — 

Carton  uni,  aussi  dur  que  l'iToire. 

PAta  de  papier I  partie. 

Cette  dernière  recette  donne  on  carton  supArieur  nn  n°  4,  et  prend  facileuieul 
la  teinte  du  bronze  par  l'addition  de  quelques  gronimoe  de  bleu  de  Prusse. 


Pour  ces  cinq  préparations,  on  mfile  dans  tm  mortier  la  pâte  d 
papier  avec  h  colle  dissoute,  puis  on  Ajoute  les  substances  ter* 
reuses  ;  on  bat  bien  le  tout,  et  enfin  on  verse  par-dessus  l'huile 
de  lin,  quand  la  recelte  l'indique. 

Â  la  craie  et  à  la  terre  bolaire  on  substitue  avantageusement 
la  chaux  carbonatée  pulvérulente,  dite  farine  fossile^  que  l'on 
trouve  assez  communément  aux  environs  de  Paris,  notamment 
dans  les  carrières  de  Nanterre. 

Les  cartons-pierre  obtenus  par  les  recettes  ci*dessu8  sont  inin- 
HJBammables. 
^^^r    Lorsqu'on  emploie  le  carton-pierre  pour  faire  des  colonnes  et 

■  pilastres,  des  frontons,  des  entablements,  des  corniches  et  autres 

■  ornements  d'architecture  exposés  à  l'air,  après  les  avoir  posés  et 
^^^ assujettis  avec  des  clous,  on  remplit  les  interstices  avec  un  mastic 
^^^ijluide  composé  d'huile  de  lin  siccative,  de  blanc  de  céruse  et  de 

craie,  mêlés  parfaitement.  II  est  bon  d'en  recouvrir  les  joints  de 
tous  les  objets  préparés  avec  le  carton-pierre. 

Applications  du  carton -pierre.  —  Parmi  les  applications  an- 
ciennes et  nouvelles  du  carton-pierre,  on  peut  citer  les  décorations 
du  Théâtre-Français,  de  l'Odéon,  des  théâtres  do  Lille,  Gompiègoe 
et  Bruxelles  ;  tes  sculptures  faites  à  l'ancien  Hôtel  de  ville  ;la  res- 
tauration des  palais  de  Versailles,  de  Fontainebleau,  de  Saint- 
Cloud,  do  l'église  de  Meaux,  par  MM.  Wallet  et  Huber,  successeurs 
de  M.  Mézières  ;  les  sculptures  de  Notre  Dame  de  Lorretle  et  de  la 
chambre  des  députés,  par  M.  Romagnesi  ;  enûn  les  modèles  ana- 
tomiques,  moulés  sur  cadavre,  par  M.  Bernard. 

On  doit  moins  louer  l'usage  du  carton-pierre  dans  les  imitations 
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purement  artistiques  ou  d«  curiosité.  Son  véritable  emploi,  doqs 
le  répétons,  est  daos  la  décoration  intérieure.  Ain&i  compris,  il 
remplit  sa  véritable  mission  ;  il  vient  en  aide  aux  artistes  en  leur 
permettant  de  réaliser  à  peu  de  frais  les  projets  créés  par  leur 
imagination,  projets  qui,  sans  ce  puissant  appni,  seraient  d'uiie 
exécution  souvent  difûcile  et  toujours  très  onéreuse. 

27.  Carton -PIERRE  superposé.  —  Ce  nom  a  été  donné  ii.  une  es- 
pèce de  carton-pierre  obtenu  en  mettant  dans  les  moules,  d'abord 
une  couche  peu  épaisse  de  plâtre  à  la  colle,  puis  à  appliquer  im- 
médiatement après  une  couche  d'étoupe  bien  également  distri- 
baée,  et  sur  cette  éloupc  une  couche  très-épaisse  de  plâtre  gros* 
sier. 

28.  Cabton-coir.  —  L'invention  du  carton-cuir  remonte  i 
1822.  Ce  nom  lui  a  été  donné  parce  qu'il  est  confectionné  avec 
tous  les  débris  de  peaux  que  l'on  peut  se  procurer  et  que  l'on  môle, 
une  fois  piles  et  broyés,  avec  de  la  pAte  à  papier  très  épaisse,  réu- 
nissant le  tout  par  remploi  d'une  colle  ou  d'un  mucilage  quel- 
conque. La  pftte  que  l'on  obtient  ainsi  est  moulée  comme  le  car- 
ton-pierre. 

Le  carton-cuir  est  spécialement  employé  pour  faire  des  arabes- 
ques, des  rosaces,  des  chapiteaux,  des  modillons,  des  bas-reliefs, 
etc.,  et  généralement  tous  ornements  destinés  à  être  dorés. 

29.  Carton-toile.  —  L'invention  du  carton-toile  remonte  à 
1842  et  est  due  à  MM.  Connetti  et  Galvaoi. 

Le  carton-toile  est  préparé  de  la  manière  suivante  :  On  prend 
de  ta  pâte  de  chitTons,  à  laquelle  on  donne  de  la  consistance  par 
de  l'eau  de  riz  ou  de  la  colle  de  farine  ou  d'amidon.  Cette  pftte  est 
versée  sur  un  morceau  de  drap  de  laine,  étendu  snr  une  table  de 
marbre.  Sur  cette  pâte,  étendue  à  l'épaisseur  que  l'on  désire,  on 
applique  une  toile  métallique  flne,  et  l'on  absorbe,  à  l'aide  d'une 
éponge,  l'eau  excédante  dé  la  pâle.  Celle-ci  est  alors  introduite 
dans  les  moules  et  recouverte  d'un  morceau  de  toile  que  l'on  re- 
couvre à  son  tour  d'une  couche  de  pâte.  Tout  cela  préparé,  on 
applique  la  contre-partie  du  moule,  et  l'on  soumet  le  tout  à  la 
presse  hydraulique. 

D'après  les  inventeurs,  le  carton-toile  n'a  pas  l'inconvénfent  de 
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se  briser  dans  les  transports  ;  il  présente  l'avantage  de  pouvoir 
6tre  découpé,  de  manière  qu'on  peut  l'appliquer  doré,  peint, 
etc. 

30.  Bois  plastique. —  Cette  matière  plastique,  espèce  de  carton- 
pierre,  a  été  indiquée  en  1843  par  M.  Joseph  Colelle.  Avec  elle, 
d'après  l'inventeur,  on  peut  obtenir  toute  espèce  d'ornements 
pour  décor  d'appartemenls,  et  qui  ont  l'avantage  de  pouvoir  Être 
dorés   à  l'eau  sans  couche  de  blanc. 

Première  eompoiilioH.  —  On  prend  6  partie»  de  colle  forte,  i  parties  de  rt- 
âiue,  1  partie  d  huile  de  jiu  litbarsrjrâe,  1  partie  de  fzomme  arabique,!}  parties 
de  plie  de  papier  ou  da  carloa,  iû  parties  de  blaue  d'Eapague  et  8  de  cimetit 
rortiDin. 

oiiU07t  — Oa  preud  4  parties   d'huile    Rra»ge   fortement    li- 
f'  "5  de  colle  forte,  0  p-irlies  de  chanvre  broyé  et  pulrérisé,  ou 

lou>.'  u.i...  ..j  ....jie  ligueuse,  "iH  punia*  de  blaau  d'Iîspd^ue,  0  partie»  de  ci- 
ment de  VaE^y. 

La  colle  esi  dàlratnpée  Quatre  heures  à  l'aTaoce,  puis  fondue  a  petit  fan, 
La  rôsine  est  fuudue  daas  1  huile  K'use;  la  gooiuie  arabique  est  fondue  dans 
l'eau. 

La  résine  f      '  ver$e  la  prerniijre  dans  la  colli  '    "  '■   ^omme, 

puie  la  p&ip  11  le  chanvre  ;  on  remue  le  tout  le  de  fer. 

jusqu'à  obloi^. nie  pAlo  épaisse,  qui  est  élulèe  (■ ,    ,    ;_:        „    uu«  table 

de  pierre.  Ou  saupou<lre  alterualiveuieut  avec  du  hiauc  «l  avec  du  ciincut, 
et  I  on  pétrit  toutes  ces  tnatiëres  de  manière  a  obtenir  une  pâte  ferme  qui, 
réduite  eu  galettes,  s'estampe  parfaitement  dans^  des  moules  préalablement 
huilés. 

Le  moule  ainsi  garni  est  sécfaë  li  l'étuve  pendant  six  heures,  et  après  M  laps 
de  temps  l'objet  moulé  est  susceptible  d'être  doré,  bronié  ou  peint. 

31.  Matière  plastique  de  M.  Pliletier.  ~-  M.  Pelletier,  en 
1843,  a  indiqué  la  composition  plastique  suivante,  qui  peut  servir 
à  mouler  toute  espèce  d'ornements  propres  à  la  décoration  in- 
térieure et  extérieure  des  conslructions  : 


Blanc  de  Meudou 700  gramme». 

Gomme  laque 135       — 

Pflte  sècbée  de  papier  non  eoUé 46       — 

Sandaraque IS        — 

Alcool 115  décilitres. 

La  dissolution  de  ces  mnUèrcs  se  fait  au  bain-morie  et  est  ramenée  mi- 
nuelloment  à  l'ctat  de  p&te  solide. 

Celte  composition  durcit  à  l'eau  et  à  l'air,  et  a  une  extrême 
facilité  à  prendre  la  couleur  et  la  dorare. 

32.  Moi}LAG8  de  la  scnniB  de  bois,  appelée  aussi  stoc  UGNBtrx  et 
BOIS  COULÉ.  —  L'invention  de  cet  ingénieux  procédé  est  due  & 
Sébastien  Lenormand,  et  remonte  à  l'année  1784. 
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Oq  prépare  de  la  colle  très  claire  avec  5  parties  de  colle  de 
Flandre  et  1  partie  de  colle  de  poisson  ;  les  deux  colles  sont  fon> 
dues  séparément  dans  beaucoup  d'eau,  puis  ûltrées  et  mélangées. 
On  reconnaît  le  degré  de  liquidité  convenable,  lorsque,  parfaite- 
ment rerroidie,  la  colle  forme  un  commencement  de  gelée. 

On  fait  alors  chaufler  cette  colle,  puis  on  y  ajoute  de  la  sciure 
passée  au  tamis  très  (in  ;  on  forme  ainsi  une  pAle  dont  on  place 
une  couche  de  2  ou  3  millimètres  d'épaisseur  sur  toutes  les  sur- 
faces du  moule  à  reproduire,  moule  préalablemert  huilé.  Pendant 
que  cette  première  couche  sèche,  on  prépare  une  seconde  pAte 
plus  grossière  avec  les  poussières  du  même  bois  qui  sont  restées 
sur  le  tamis  fin.  On  remplit  le  moule  avec  cette  pâte,  qui  soutient 
la  première  et  lui  donne  de  la  consistance.  On  tasse  la  p&te  avec 
la  main  pour  que  la  première  couche  prenne  bien  les  formes  du 
moule.  Ensuite,  on  couvre  le  moule  ainsi  garni  avec  une  plaucbe 
huilée  qu'on  charge  de  poids.  Enfin  on  soumette  tout  à  une  des- 
siccation  ménagée,  et  l'on  extrait  l'objet  moulé.  On  peut  mouler 
de  cette  façon  toute  espèce  d'ornements.  Si  Tornement  ainsi 
moulé  doit  rester  de  la  couleur  du  bois,  on  le  vernit.  Il  peut 
aussi  être  doré  comme  à  l'ordinaire,  et  la  dorure  en  est  très 
solide. 

33.  Procédé  de  Bosc  et  Cadet  de  Gassicodrt.  Ce  procédé,  ima- 
giné en  1805,  consiste  h.  précipiter  une  solution  de  li'i^âSOde  colle 
forte  par  une  décoction  de  1^,330  de  noix  de  galle,  qu'on  peut 
remplacer  par  le  sumac,  le  saule  blanc  ou  la  racine  de  benotte, 
ou  par  toute  autre  matière  tannante. 

Le  précipité  séparé  de  la  liqueur  est  redissous  dans  de  Teau 
chaude  et  mélangé  avec  un  tiers  environ  de  poussière  très-fine 
d'un  bois  quelconque.  La  pAte  qui  en  résulte  est  d'une  grande 
ductilité,  prend  et  conserve  bien  les  empreintes.  La  poudre  d'ar- 
doise forme  aussi  avec  la  gélatine  tannée  une  excellente  pâte  noire 
bleuAtre  qui  se  moule  parfaitement  et  devient  très-solide. 

34.  Procédé  de  M.  Latry.  C'est  un  ingénieux  procédé,  dont  l'in- 
vention remonte  à  une  trentaine  d'années. 

Le  procédé  de  M.  Latry  a  pour  but  et  pour  résultat  d'utiliser  Ui 
sciure  de  bois  de  palissandre  en  l'agglomérant  sous  forme,  soit 
d'objets  moulés  imitant  les  plus  délicates  sculptures  sur  bois  d'6- 
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bôae,  soit  de  parallélipipèdes  à  débiter  en  lames,  tringles,  plaques 
découpées  pour  marqueterie.  Il  consiste  à  ajouter,  à  mêler  15  pour 
100  de  sang  liquide  avec  de  la  sciure  de  palissandre,  à  dessécher 
ce  mélange  par  un  courant  d'air  chauCTé  à  43  degrés,  et  à  refouler 
la  substance  pulvérulente  sèche,  d'abord  à  froid  dans  un  encais- 
sement de  fonte  au  fond  duquel  est  le  moule  de  bronze  olTrant  ne 
creux  l'objet  que  Ton  veut  reproduire  en  sculpture  saillante  ;  l'ag- 
glomération déllnîlive  s'obtenant  à  l'aide  d'une  température  de 
175  degrés  et  d'une  pression  de  600.000  kil.,  en  plongeant  la 
caisse  de  fonte  dans  un  bain  d'élain  fondu,  et,  dès  que  la  tempé- 
rature utile  est  obtenue,  il  sufût  de  cioq  minutes  pour  obtenir 
l'eiTet  voulu.  Par  cette  température  et  cette  énorme  pression,  le 
mélange  ligneux  acquiert  une  densité  de  1300,  la  môme  que  celle 
du  cœur  d'ébène,  tandis  que  le  bois  de  palissandre  ne  pèse  que 
800,  l'eau  pesant  1,000. 

D'après  M.  Payen,  la  cause  de  cette  curieuse  agglomération  ne 
dépend  pas  du  sang,  mais  seulement  d'une  substance  résineuse 
dont  il  a  trouvé  35,5  pour  100  dans  le  bois  de  palissandre. 


35.  MonLAGB  DO  BOIS.  —  Le  bois,  soumis  dans  un  moule  de  fer 
à  une  pression  très-forte  et  sous  l'action  de  la  chaleur,  prend  par- 
faitement les  empreintes  dudit  moule. 

Les  bois  dont  le  fil  est  très  droit  sont  peu  propres  à  être  mou- 
lés. 

Les  loupes  de  frêne,  d'érable,  do  buis  etc.,  sont  préférables,  à 
cause  de  leurs  libres  croisées  en  tout  sans.  Néanmoins,  certains 
bois  communs,  tels  que  le  tilleul,  peuvent  aisément  être  employés 
dans  les  moulages.  Les  bois  résineux  doivent  être  proscrits  totale- 
ment, à  cause  de  la  résine  qui  forme  des  boursouûures.  L'em- 
preinte  est  plus  parfaite  lorsqu'on  fait  usage  de  bois  dont  les  fi- 
bres ont  été  sciées  transversalement.  Lorsque  les  Gbres  du  bois 
sont  parallèles  à  son  diamètre,  il  prend  plus  aisément  les  emprein- 
tes, mais  les  conserve  moins  bien  que  dans  le  premier  cas. 

La  presse  est  le  principal  instrument  pour  le  moulage  du  bois  ; 
elle  est  toute  de  fer  et  d'une  seule  pièce.  La  pression  peut  être 
obtenue,  soit  à  bras  d'homme,  soit  par  l'emploi  de  la  presse  hy- 
draulique. 

Le  plateau  qui  supporte  le  moule  et  celui  qui  se  place  au-des- 
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SUS  (sur  le  bois)  sont  cbauSâs,  et  le  loul  est  soumis  à  une  p 
éûergique.  Il  ne  Ciàut  pas  faire  chauffer  las  plateaux  au  rouget 
sombre,  pour  éviler  de  carboniser  le  bois.  La  couleur  bruoe 
prend  malgré  cela  le  bois  disparaît  généralement  par  mae  l 
exposition  à  l'air.    , 

36.  PaocÉDÉ  DB  M.  Strakiîh.  —  Ce  procédé  repose  sur 
que,  si  Ton  creuse  la  surface  da  bois  avec  un  outil  sans  Iraneii 
la  parité  ainsi  déprimée  reprend  son  premier  niveau  lorsqu'o 
plonge  dans  Teau  froide  ou  cbaude.  Un  met  cette  propriè 
proQt  pour  le  moulage  de  la  manière  suivante  : 

Le  bois,  ayant  reçu  la  forme  convenable,  est  soumis  à  l'u 
d'une  espèce  de  refouloir  ou  d'ébaucboir  d'acier,  ayant  àsoa 
trémité  inférieure  la  forme  du  dessin  que  Ton  veut  doiuMr 
bois.  Ce  refoulement  peut  se  faire  par  la  percussion,  ou  mji 
par  la  pression  lente  d'une  presse  bydraulique^.par  exemplej 
prend  beaucoup  de  précaulion.s  pour  ne  pas  rompre  les  fibres 
bois  avant  que  la  profondeur  de  la  dépression  suil  égale  à  U  11 
teur  que  l'on  veut  donner  au  relief  des  ornements.  Ayant  obU 
ce  premier  résultat,  on  réduit  la  surface  du  bois  (par  le  rabot 
la  r&pe)  au  niveau  des  parties  déprimées.  Enfin,  on  plonge  la  p^ 
de  bois  dans  l'eau  froide  ou  chaude,  ou,  si  la  pièce  est  ti 
grande,  on  la  frolte  simplement  avec  une  éponge  imbibée  d'i 
chaude.  Sous  l'influence  de  l'eau,  les  parties  comprimées  repn 
nent  leur  premier  niveau,  et  forment  ainsi  un  relevé  en  boi 
qu'on  termine  à  l'aide  du  ciseau,  etc. 

37.  Procédé  o'Isàac  Sebgemt.  —  Ce  procédé  est  basé  ^xii  lefl 
mollissage  du  bois  par  l'action  de  la  vapeur  d'eau.  C'â.st  une  oJ 
diilcation  du  procédé  de  Neuman,  indiqué  page  81  du  prél 
volume.  Il  consiste  à  faire  travailler  le  bois  à  droit  Gl,  en  lui  d( 
Qant  la  forme  et  la  longueur  qu'il  doit  avoir  après  qu'il 
courbé,  s'il  doit  Être  courbé  ;  on  ne  lui  conserve  que  la  forc«  l 
cessairc.  Ensuite,  on  l'expose  à  la  vapeur  d'eau  assez  longlei 
pour  qu'il  soit  ramolli  au  point  de  pouvoir  être  courbé  uu  ] 
sans  se  rompre. 

Ainsi  ramolli,  le  bois  est  soumis  dans  des  moules  à  une  prMi 
convenable  ;  puis,  sans  le  sortir  des  moules,  on  le  laisse  sécbd 
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l'ombre.  Le  bois  ainsi  préparé  à  droit  fil  ne  perd  rien  de  sa  sou- 
plesse ni  de  son  élasticité. 

38.  Composition  plastique  amglaisk.  —  Cette  composition  sert 
à  Tabriquor  en  Angleterre  toutes  sortes  d'ornements  qui  forment 
dans  ce  pays  une  branche  de  commerce  considérable.  Cette  com- 
position, qui  a  de  l'analogie  avec  le  bois  plastique,  se  prépare  en 
faisant  dissoudre  3  onces  de  résine  noire  dans  une  pinte  d'huile 
de  lin  ;  pais  on  ajoute  de  la  craie  tamisée,  puis  1/8*  de  farine,  et 
l'on  mêle  le  tout  avec  une  solution  de  colle  forte  et  1/8*  d'huile 
de  lin  ;  on  en  fait  un  mélange  bien  dense,  qu'on  gâche  fortement 
lorsqu'on  veut  le  mouler.  Ce  moulage  s'opère  de  la  m^me  manière 
que  celui  du  bou  plastique. 


Domre,  argenture,  etc.,  en  détrempe  et  à  Thaile. 

39.  Nous  terminerons  l'histoire  des  matériaux  d'ornementation 
par  les  procédés  employés  pour  dorer,  argenter  et  bronzer  en 
détrempe  ou  à  l'buîle  les  divers  matériaux,  bois,  plâtre  et  orne- 
ments plastiques,  que  nous  avons  passés  en  revue  dans  les  livres 
et  les  chapitres  qui  précèdent. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  les  propriétés  physiques  de  l'or,  de 
l'argent  ou  du  bronze,  réduits  soit  à  l'état  de  feuilles,  soit  à  l'état 
de  poudre,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  paragraphes  spéciaux 
qui  traitent,  dans  le  présent  volume,  de  ces  métaux  et  des  cou- 
leurs jaune-or,  couleurs  blanches,  couleurs  bronze. 

Ce  que  nous  allons  dire  de  la  dorure  s'applique  à  Yargen-' 
lure. 


40.  Deux  espèces  dk  dorures.  Objet  de  la  dorurk.  —  Il  y  a  deux 
espèces  de  dorures,  la  fausse  et  la  vraie. 

La  fausse  dorure  est  celle  dans  laquelle,  au  lieu  d'employer  de 
l'or,  on  se  contente  de  l'imiter  par  l'emploi  d'une  peinture  d'un 
jaune  doré  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  peindre  un  sujet  en  or-couleur, 
ou  bien  on  remplace  les  feuilles  d'or  p.'^r  des  feuilles  de  laiton 
battu. 

La  véritable  dorure  n'emploie  réellement  que  de  l'or  en  feuilles. 
«.  47 
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li'or  s'applique  en  détrempe  ou  à  l'huile,  selon  qae  le»  sajel 

sont  disposés  à  lo  recevoir. 

C'est  avec  la  dorure  à  l'huile  que  sont  dorés  ordînairemei 
les  dômes,  les  combles  des  églises  et  des  palais,  les  figures  de  pU 
tre  et  de  plomb  qu'on  veut  laisser  exposées  à  l'air  et  aux  injari 
du  temps,  les  grilles,  balcons,  équipages,  etc. 

La  dorure  eu  détrempe,  qui  ne  résiste  pas  à  la  pluie,  s'écaiU 
et  se  g&le  ttom  les  diverses  influences  atmosphériques,  s'empiol 
à  l'intérieur  pour  quelques  ouvrages  de  sculpture,  du  stuc, 
bois,  de  carton-pierre,  pour  les  cadres  de  glaces,  de  Ubleai 
etc. 

41.  SoBSTiUiCES  EMPLOYÉES  PAR  LES  DOREURS.  —  Les  dorea( 
emploient  : 

La  miue  de  plomb,  ou  plombanine,  qui  entre  dnns  la  ootnposiUoo  de  l'o     . 

Le  rocou  ou  rouffr  •.'■!'•■••<>  colomnlR  brunr   ■  '^'-  '  — • —  •■'  -  ■■  •■    i  l'U 
rieur,  qui  s'oxtrail    i  ap  île  doux  «ri 

vreUaua  el  le  McUli'  ■<:■  EU<3  serl  uu  i  '  ir 

rouKe,  «l  d'une  otieur  turla  cl  (lèsacréiible. 

Le  Hafran,  lualic-re  coLontiite  exlruiln  iie.4  pistilo  A»  U  Daut  An  Crocus 
DM»  (mmirij,  que  l'on  cullivn  en  l'r  '        '     'l"  ■   ' 

?'eu»ploifi  pour  le*  venticUs.  On    .!■ 

rou/.'e  fiauc.  On  le  conserve  d«us  dt;  -  ..-     :  _. .: .__ 

rouges  I. 

La  mnguine,  dont  nom  aTone  parlé  nus  coulâurs  roupe».  Elle  imtr«  lu 
dau8  la  couipusiiion  de  l'Assietle. 

Le»  durrurs  uniriloienl  éi:alenieut  le  blanc  dit  rfrusf,  U  litharttt,  U  i. 
d'ombrr.  )',    •••  -■■■';>',  ÏAgommv-yutle,  le  »Ul  de  grain,  l'huile  dWilUtù,  1« 
miiloii,  i>  jiin. 

l'o  liilin  ■iieoiont  nommé  pcrnl*  li  ta  Ja(/M?,  et  i-iii|io.-.'  .1r  •)  .1'.»: 

de  )!OMiu)«-Uquti  iltâsoule  uu  bnin-uiorie  dnns  un  litre  ' 
duns  lus  iH)^)^éU  de  dorure  pour  dégruisser  les  couleurs  .. 
ttr  H  reoevoiT  l'or,  avant  l'appiicaliou  de  la  couche  de  œixu'-n 

Le  bol  d'Arminie,  dont  noue  avons  parlé  aux  eouleurs  roufes;  Il  ««rt*!»* 
raBslette. 

La  miirlion,  ou  liqMJde  nompoBé  de  âK)  décagrainiues  d'4mbr« 
iSdéf'tïT,  de  mfi^tic  <>n  larmes,  et  3  dèoiigr.  de  hitimio.  }i>  tout  i 
BOdi'  iTnstn,  el  Acltiirc.i  uvfic  de  i'  ' 'tt*  mivUuuJ 

plar  -  anciens  vionianl-i  el  Vv 

L'o,  -  L ,.,  ,  ..^.  ,.:..... il  des  couleurs  broj'tl'es  et  .i  •   i"'-'''-  ■••■ 

trouvent  dans  le^^  pinceliers,  dnus  lesquels   les  p>' 

cenux.  Cette  matiùre  liluanle  et  ^TJisse  est  broyée  ili'  H 

vers  d'uu  linge.  Elle  sert  de  fond  dans  U  dorure  ii  l'IiuUe  pour  Mpf^ttquof  l'{ 
en  feuilles. 

On  fnit  un  bel  or-conlcur  en  broynnt  rr     ■■  '  '  ■    ■    '      •  '    '    > 

un  peu  de  terre  d'ombre  et  de  rjiulle  'i 
mftniR  huilftj  et  ihaudonn.iut  [e  niéliime  .1 

L'or-couteur  et  la  uiiiliou  ^onl  euiployéi*  pour  relouir 

"L'ametlf  est  un  uiélaupede  1  kilogranioie  <le  bol  d'A'  •(•«( 

de  uiiue  de  plomb,  {i  k  13  déca^.  de  eantruine   (Ui 
puriWneiil  a  plusieurs  repiige*  avec  de  l'eau  dn  rn  i 

une  pelilo  cuillerée  d'huile  d'olive,  puis  broyées  «vt  i ^  .„.,.. 

huile  déirempi^B  dan»  de  la  coUe  de  parclieuiin  faible. 

Cette  tiompo^ition  sert  pour  af-«eoir  l'or  de  la  dorure  eo  détrempe,  donl  i 
beauté  dépend  des  «oio«  apportés  à  ladile  composUion. 


QOinaS»  ARGBNTDtK,   RTC. 


1» 

.•*t 
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•  ■-     •  •  '. ■  •■  .  '-?« 

jixito  de  l«AU  (roinmëo  (il  a  13(Utcii^. 


4SI'  Outils  du  doreur.  —  Lus  outils  employés  par  lo  doreur 
sopi  : 

Lns  Ti!nfmn.r  à  motUifo',  gurrant  A  daiuiArde  l'humidité  fe  l'ossiotU:.  Ca>  pio* 

c<-  nie. 

I  itxmftiA^v,  innrnnt  4\  rApur^v  Iah  irmnqti**,  caMUTM  OU  ff«r- 

'n'6  |>oliU    tii«>rcoAUJi  de 
(1 

..-  ,       -  .  , .        ,^ , ,  -  appuyer  l'qf  po»ii  parla 

pnir.ttf). 

I.'t  ywWf/"  W  (frtrtT.  piiii^ean  plnt  fnnii^  jiîrr  frnpl'|u«8  poil»  lU  IthironiJi  ow  Mn- 
mI-i  iii<  oa  f'iil  (>itr«  tVventall.  «t 

i]>  p.ir  lin  umucbe  46  buta.  Elle 

^1  '  ,  ^ . 

I  II  (le  veau  tendue  sur  uao  pt<Ul«^ 

]il  ;i«iif«eur  île  Irui»  il<Jit:lit   i1«  colon 

o)  a  u^itiuéilu  <|iio  »u  itiitouul  le*  toutllAM  d'or,  r«tAaue«  pitruii 

11.'  11. 

!  ;  ■        •  '    palette  »«rvanl  u  eulovur  les  baudc»  d'or  cou- 

l>  iieul  Bât  surtout  utile  puur  dorer  lus  parMo* 

,ji,  -        -    ,  : 

L'i  fnfrr»  n  hntmf,  ou  Uninnsotr,  mitil  d'nriflr  poli,  da  pkrn'  sunuuine,  ou 
fonn^  ilSm  ctiM-ni  <)iir  n{  tninepriri^rit  /iffrttA  nri  dcttl  de  loup,  et  nuuitiuiolià  tlau» 
iiii'  <■  pour  lirser  lu  dorure. 

ix'iu  à  ui-iUKer  ù  luuie  loQ((ue,  0t  4  Iraii- 
cli  '"  ■'•■  ■  "i-^ujel. 

I  >ient  les  peintret*  pour  briller 

43.  DoBL'BF.  KN  DÉTHRMPf.  —  La  dorure  en  délrerape,  nous  le 
r^pi^lons,  ne  peul  se  faire  qu'à  l'intérieur,  à  l'abri  du  soleil  et  de 
l'humidité. 

La  dorure  se  fait  de  pluMcurs  manières-,  aussi  est-elle  plus  ou 
moins  l)rillante  et  plus  ou  moins  solide,  en  raison  du  nombre  des 
apprùts,  des  soins  qu'on  y  apporte,  et  de  la  qualité  de  l'or  qu'on 
y  emploie. 

Pour  obtenir  une  bonne  et  belle  dorure  en  détrempe,  il  faut 
dix-sept  opérations,  qui  consistent,  d'après  Walin,  «i  encoller, 
blancliir,  reboucher  et  poau>de-chienner,  poncer  et  adoucir,  ré- 
parer, dégraisser,  prCler,  jaunir,  égrener,  coucher  d'assiette,  frot- 
ter; dorer,  brunir,  mater,  raroender,  vermillonner  et  repasser.  Un 
mot  sur  chacune  de  ces  opérations. 

Erwoller.  —  Cette  opération  a  pour  objet  de  déitrais^er  le  bois,  de  le  prêter' 
*er  de  la  piqftre  des  iuamIm  et  de  le  diepooer  A  recuroir  lus  apprêts.  A  lrot< 
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partiee  de  bonne  colle  boaillante,  on  ajoute  une  dissolutioa  cb4ude  «t  filtrée  lîe 
fenilleB  d'absinlhe^  d'ail,  An  sel  et  de  Tinai^re. 

Pour  la  dorure  sur  plAlre,  ou  «upprime  le  Bel,  et  l'on  donne  deux 

Blanchir  ou  apprêter  de  blanc,  consiile  ù  donner  d'abord   un*- 
chaude  de  forte  colle  de  parcbemin,  ù  laquelle  ou  ajoute  deux  \<. 
de  Mcudou  en  poudre.  Eusuitc,  on  donne  de  sept  ù  dix  coucli> 
de  la  uii^jue  colle  conteiinnl  plus  de  bluuc.  On  n'applique  une  i.  .^  .^ 
que  lorsque  In  dernière  es^t  bien  sèche. 

Reboucher  et  peau-de-chietmtr .  —  Ces  deux  opérations  ont  pour  but  de 
cher  le?  Irou^  au  moyeu  d'un  mastic  appelé  grù»  blanc {b^aae  de  colle/,  etd'i 
lever  les  barbes  du  bo>e  avec  une  peau  de  cLieu  de  uier. 

Poncer  et  adoucir,  ee  fait  en  humectant  les  couches  >i"  >iir.<...   ..  p^  .\f.  j-^ 
très  fraîche  et  en  le»  frottmt  lëpëremeut  avec  dee  mon-  .oac 

puis  avec  un  linge  ou  une  toile  rude,  ce  qui  rend  la  suri  'i^ta 

toucher. 

Réparer  et  refendre.  —  L'opération  de  réparer  et  refendre  a  pour  bot 
rendre  À  la  !=culpture  su  première  beauté,  altérée  par  le  ponriiie  elTAdctw 
so^e,  et  de  déporter  le^  uioulures.  On  emploie  pour  cela  dos  (ers  louro/t* 
fonue  de  crochets  de  différentes  espèces. 

Dégraisier,  —  Le  réparape  ayant  terni  et  graissé  le  blanc,  par  le  (rot 
des  mains,  on  procède  au  déiTraisi^age,  qui  consiste  à  poser  l<^cAreu>i 
lin^e  mouillé  Kur  les  parties  qui  doivent  être  mates  ou  bruoiee,  et  passe 
brosse  dure  et  mouillée  sur  les  réparures.  Ou  lave  ensuite  le  tout  avec 
petite  éponge  fine. 

Préltr  se  fait,  après  le  dégraissage,  en  adoucissant  et  lissant  te*  partial 
unies  par  leur  frottement  avec  un  paquet  de  branches  de  prèle  (Eqviii«t»im\ 

Elantes  aquatiques  du  genre  des  (ougèrea,  eu  ayant  soiu  de  ne  pai  user 
lanc. 
Jaunir. — Cette  opération  consiste  à  appliquer,  sur  un  ouvrage  ayant  recul 

S  réparations  qui  précèdent,  une  couche  chaude  d'une  teinte  jaune  à  la  C0IJ4 
ans  le  but  de  remplir  les  fonds  où  quelquefois  l'or  ne  peut  pas  entrer. 
EgrcTier  a  pour  objet  d'enlever  légèrement  les  graine  qui  se  trouvent  sur  1 
ouvrage  apprêté  pour  recevoir  la  dorure.  Le  jaune  étant  sec,  on  le  frotte  doa 
cément  avec  de  In  prèle. 

Coucher  l'assietU:.  —  Après  avoir  détrempé  la  composition  dite  cutiette  d 
une  colle  légère  de  parchemin,  on  en  donne  trois  couche»  sur  les  pariieê  ^ 
l'on  veut  brunir  et  sur  celles  qui  doivent  rester  mates,  en  évitutt  d'en  laiut 
entrer  dans  les  fonds. 
Frotter .  —  Lorsque  les  trois   couches  d'assiette  sont  sèches,  on   frott«  ta»' 

gartien  mates  avec  un  iiiiiie  oeuf  et  sec,  et  sur  les  parties  qu'on  a  l'intention  de 
rtinir,  ou  donne  deux  couches  de  la  même  assiette. 

Après  ces  onze  préparations,  l'ouvrage  est  prêt  à  recevoir  l'or. 

Dorer.  —  Le  livret  contenant  l'or  en  feuilles  est  vidé  sur  le  cons.^îni't.  I/nuJ 
vrage  est  mouillé  avec  de  l'eau  claire  et  fratche,  aux  endroits  an 
L'ouvrier,  à  l'aide  de  la  palette  à  dorer,  pose  une  feuille  d'or,  1  • 
passer  derrière  de  l'eau  avec  un  pinceau,  souffle  alors  légèremcui  urstrus  itcc 
son  baleine,  et  enlève  avec  lu  pinceau  l'excédant  de  l'eau. 

Brunir. — Les  feuilles  d'or  étant  fixées,  on  procède  au  brunissage  des  ] 
qui  doivent  être  brillantes. 

Mater.  —  Cette  opération  consiste  à  passer  une  couche  légère  et  chaude  A4 
belle  colle  de  parcnemiu  sur  les  parties  qui  ne  doivent  pas  Atra  brunies-  Lt' 
malage  conserve  l'or  et  l'empêche  de  s'écorcber. 

Ramendcr.  —  Celte  quinzième  opération  a  pour  objet  de  mettre  de  l'or  dant 
les  petits  fonds  oubliés,  de  réparer  les  manques.  Lorsque  le  ranieodaga  eslNC, 
on  passe  un  peu  de  colle  sur  chaque  endroit. 

Vermillonner,  c'est  donner  aux  dorures  une  couche  de  la  compo!'!! 
pnée  sous  le  nom  de  vermeit,  dans  le  but  de  donuer  à  l'ouvrage  du    ^ 
faire  paraître  comme  s'il  était  doré  à  l'or  moulu.  On  vennillonne  len  rdcu..-, 
les  carrés  et  les  petites  épaisseurs. 

Repasser.  —  Cette  dernière  opèrolioa  consiste  à  appuyer  l'oomifrA,  et  à  le^ 
terminer  en  passant  sur  tous  les  mats,  avec  la  colle  &  mater,  ana  eoache  plu  ' 
ebaude  que  la  première. 


Ces  opératioDSj  nombreuses  et  minulieusee,  indispensable:^  pouc 
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obtenir  uae  dorure  parfaite,  sont  rarement  exécutées,  par  suite 
de  la  parcimonie,  du  manque  de  goût,  et  surtout  à  cause  de  l'éclat 
éphémère  que  doivent  avoir  les  dorures  dans  notre  capricieuse 
époque. 

44.  PbOCÉDÉ    fiCONONIQUE    DE  DORORE  EM    DÉTREMPE.  —  Voici,  par 

exemple,  une  méthode  expéditive  et  peu  coûteuse  de  dorure  sur 
bois,  etc.  Nous  l'indiquons  ici  pour  prémunir  nos  lecteurs  contre 
ces  sortes  do  travaux  à  bas  prix,  et  qui  sont  loin  d'être  écono- 
miques, par  suite  de  leur  peu  de  durée. 

On  commence  par  étendre  une  couche  d'ocre  jaune,  et  lors- 
qu'elle est  sèche,  on  met  sept  ou  huit  couches  de  gros  blanc,  ou 
d'ocre  mêlée  de  plâtre  On,  ou  de  chaux  lavée;  enfin,  ces  apprêts 
sont  recouverb  d'une  couche  d'un  mélange  d'ocrés  rouge  et  jaune 
calcinées,  sur  laquelle  on  applique  une  feuille  d'or  de  la  moindre 
qualité,  préparée  exprès  par  les  batteurs  d'or.  Cette  dorure  éco- 
nomique ne  peut  résister  au  moindre  frottement,  aussi  n'est-ce 
pas  celle  qu'il  faut  faire  lorsqu'on  veut  obtenir  des  ouvrages  qui 
promettent  une  longue  durée. 

45.  Dorure  a  l'ouiie.  —  Pour  cette  espèce  de  dorure,  on  rem- 
place l'eau  el  la  colle  par  de  l'huile. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Vor-couteur  et  la  fnio'tion  étaient  em- 
ployés pour  retenir  la  feuille  d'or  dans  la  dorure  à  l'huile. 

L'orcouleur  est  appliqué  après  que  l'ouvrage  a  été  encollé,  ou, 
si  c'est  du  bois,  après  lui  avoir  donné  quelques  couches  de  blanc 
en  détrempe.  On  procède  ensuite  à  la  pose  des  feuilles  d'or.  Les 
autres  opérations  pour  brunir,  mater,  ramender,  vermitlonncr  et 
repasser,  sont  semblables  à  celles  de  la  dorure  en  détrempe. 

L'argenture  en  détrempe  ou  à  Ihuile,  sur  bois  et  sur  mur,  se 
pratique  en  suivant  les  mômes  procédés  que  ceux  qui  viennent 
d'être  décrits. 

Pour  la  dorure  et  VargetUure  des  métaux,  nous  renvoyons  aux 
paragraphes  traitant  de  la  dorure  et  de  l'argenture  au  mercure, 
au  trempé t  galvanique  {^d^g&i  262  el  suiv.). 

46.  Bronzages  du  bois,  dd  putkk,  rtc—  On  peut  bronxerle  bois, 
le  plâtre,  le  carton-pierre,  etc.,  par  une  méthode  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  de  la  dorure. 
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On  petit  donner  H  toutes  ces  matières  ta  couleur  do  brome 
divers  moyens. 

Par  ror  en  poudre.  —  On  bronze  le  bois,  le  plâtre,  etc.,  d'«« 
manière  très  brillante  par  remploi  de  l'or  en  coquilles  ou  de  II 
en  poudre.  On  enduit  l'objet  avec  une  couche  d*huile  de  lin, 
l'on  répand  dessus  la  poudre  métallique. 

Par  l'or  mussif.  —  On  peut  employer  au  mên  ■i\ 

«/■  ou  bronze  moula,  ou  or  des  alchiinittes  ;  il 

dont  on  broie  1  partie  avec  6  d'os  calcinés.  On  réduit  le  méUfl 
en  poudre  fine  qu'on  étend  avec  un  linge  humecté  sur  l'objet 
bronzer;  on  frotte  ensuite  avec  un  linge  sec,  puis  on  procède 
brunissage. 

Par  la  poudre  de  cuivre,  —  L'or  mussif  peut  être  remplacé  p 
la  poudre  de  cuivre  pur  qu'on  obtient  en  plongeant  une  lame 
fer  décapée  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  (vitriol  bl« 
Cette  poudre,  bien  lavée  et  broyée  avec  6  fois  son  poids  de  cendt 
d'os,  donne  une  pondre  qui  s'applique  comme  la  précédente 

Par  le  bronze  blanc.  —  Pour  donner  au  bois,  au  plllre,  etc., 
couleur  du  fer,  dit  bronze  blanc,  on  emploie  soit  de  Télain 
poudre  très  fine,  qu'on  délaye  avec  une  dbsolulion  de  colle  fof 
et  qu'on  applique-  au  pinceau.  La  couleur  mate  qu'on  obtient  a( 
quiert  un  beau  brillant  par  le  brunissage. 

Par  Vargent  mussif.  —  On  obtient  aussi  la  couleur  du  broni 
blanc  par  l'emploi  de  l'argent  mussif  qu'on  obtient  en  alli.t| 
parties  égales  de  bismuth,  d'étain  et  de  mercure.  L'alliâf^e  rédui 
en  poudre  fine  s'applique  au  pinceau  comme  Tétain. 

47.  Bronzage  pour  le  plâtre.  —  L'application  de  la  métho< 
de  MM.  Tbenard  et  d'Arcet  permet  de  recouvrir  les  plâtrer  d'o 
enduit  vert  très  durable,  imitant,  à  s'y  méprendre,  le  bronze  lu 
tique,  et  qui  protégo  beaucoup  mieux  le  plâtre  contre  l'aclioud 
agents  atmosphériques  que  le  vernis  à  l'huile  de  lin  ordinair 
Voici  la  méthode  telle  qu'elle  est  indiquée  dans  le  Dictionnaire d 
arts  et  manufactures. 

■  On  pr<Vparc  «l'abonl  uo  savon  nvec  de  l'huile  de  lin  «t  uue  lessive  it  *<M 
cnusliqup;  oa  ajoute  ensuite  une  dissolulioa  concenlffie  -l"  --i  ..-.-ir.  ..7^. 
f.ijt  évaporer  jusi}u'tt  ce  ijue  le  sitou  vieuoe  nager  eu  p«li  < 

On  jeltfi  «lors  k  Iruver*  une  chausse  de  toile  ;  un  dissout  \t 

l'«aii  ttouillaiïle,  et  l'on  pasîe  à  travers  un  linee.  D'un  aulio  n.i;e,  v>u  ilt»«| 
dau8  l'eitu  cliaude  4  parties  de  sulfate  de  cuivre  ivilriul  bl«u>  eL  uDu  iwrUa 
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VOIl   Ifltf 

I 
1 
I 


gM^fMUiol  vert),  puis  on  verse  la  liqueur  dans  la  dl»;o1utloQ  Ha  M- 

iMmiqt  et  «aii   iMitiinl  rMn^tnniniP.nt,  jusqu'à  ce  qu'il  iih  6m  forme  plua 

'  '■  «iivoh  ferruftin^ui  et  i^uivrijux  ;  lu 

iiil  TArt,  Uur  méinnse  (>r^£>Ante  lu 

1  iM^  on   l)riiii.:i'     iiiii.j  i-    ..-    ^ié      '  filtre;  OU  li>  fllil 

ini^lnnts  iIhuh  iino  iiu«  p/trlin  âm 

I  ilrioliqu*»  ci  ilussuj,    ■  ,         ..   .   le-  l'i'au  chaude. 

)  -  uui!  courte  ûbultiliou,  on  liiM^'iulo  do  unuvviau,  <iu  l'ivi*  In  prtVcjpité 

a  I  lu.  oa  le  pasâe  dan^  im  liniip,  ou  f>«8uie  et  uu  le  deasëcliA  la  plu« 

>  Ou  fait  cuire  I  kilosrauiinn  d'huile  de  lia  pure  iveo  380  ^atuuietk  da  Ulharfte 

UD  feu  I  niAS; 

dn  fer  tt  il»:  ouivrt-,  ICiii  t:rauiuu;r  ;  ciio  lil.uu:lin   pu  ;  et 

t  le  ni^innffR  fondu  juscju'ft  M  que  toute  l'huuii  crée. 

'    -      '       "I       .1   .,        >   -r              'vp  jusqu'à '•  iivi- 

I                                                                                f<iai<u.   (I  lin, 

!..                                                                  I    à  l'èluvi-    ,  ,     :  [ues 

!■,  pour  qu'il  ue  reslM  ^'i.'  iJn  ciuUur  u  lu  surfaco.  Lorsque  1«  triivuil  est 

nvee  «li»,  et  -"urloiil  lorsqu'on   ohferve  liieu  lu   l«nqW''rMl'ire  «^•>uT"tmbl«i, 


l'buik 


It 


stinit- 


Il                                             .i'''!uenl  le  pi  ^  nie- 

1                                             :  eu  Hen  li  ^t  de 

|i. j ,..i   .^;  plAtre  n'u  il  lu 

surface  avec,  nn  tampon  lie  eoton,  el  i'  ■■  uu 
peu  d'ûrmuHsif.  Les  petite»  pièces  \t-  •  i.  lu-s  le 
niiM/inizrt  fondu,  l'iuouttée?,  puis  exponéf-h  ilev.mt  lu  feu  jusqu'il  ce  que  la  com- 
position ait  eulièrement  p^uétrA  dana  le  plâtre.  > 


Par  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  on  obtient  la  patine 
antique  verte  que  les  Romains  appelaient  œrugo.  Pour  obtenir  la 
patine  rouge&tre  que  présentent  certains  bronzes,  il  suffirait 
d'augmenter  dans  l'enduit  la  quantité  de  savon  de  fer,  ou  même 
de  l'employer  seul. 


48.  AOTRES  Ml'TnOORS  DK  BRONZAGR   OU   PLATBB,  ETC.  —  On  donUC 

encore  la  couleur  du  bronze  aux  plâtres,  stucs,  carton-pierre,  etc., 
en  peignant  les  sujets  avec  les  compositions  suivantes  : 

1*  On  délaye  dans  une  solution  étendue  de  colle  forte  du  bleu 
de  Prusse,  du  noir  de  fumée  et  de  l'ocre  jaune.  On  applique  l'or 
mussif  aux  parties  saillantes,  dans  le  but  de  rendre  TefTet  de  la 
patine. 

2"  On  broie  à  l'huile  siccative  de  la  terre  verte  de  Vérone,  on 
applique  une  couche,  pui?  on  touche  légèrement  les  rehauts  avec 
de  Vormussi^,  ou  du  bronze  blanc  ;  puis  on  vernit. 

3<»  On  broie  du  bronze  rout/e.  d'Angleterre  avec  de  l'huile  de  lin  ; 
on  applique  deux  couches,  et  quand  la  seconde  est  sèche,  on  passe 
un  vernis  au  broiise  composé  d'une  solution  de  gomme  laque 
dans  l'alcool  ;  endn,  on  pose  sur  les  rehauts  de  l'or  raussif.  Cette 
peinture  de  bronze  à  l'huile  résiste  bien  à  l'eau. 
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4°  On  applique  sur  le  pl&tre,  etc.,  une  solution  de  colle  de 
Flandres,  on  laisse  sécher;  puis  on  donne  une  couche  de  terre 
d'ombre  délayée  dans  la  mdme  colle.  On  pose  ensuite  l'or  mussif 
et  on  lustre  avec  une  peau  de  buffle. 

5*  On  sèche  complètement  le  pl&tre,  etc.,  et  l'on  y  donne  une 
couche  d'huile  lithargyrée  chaude  ;  puis,  lorsqu'elle  est  sèche,  on 
applique  une  couche  de  noir  de  fumée  broyé  dans  la  môme  huile. 
On  vernit  ensuite  au  vernis  de  bronze,  dans  lequel  on  délaye  l'or 
mussif  en  poudre. 

6»  Enfin,  on  applique  d'abord  une  couche  de  vernis  au  bronze 
sur  le  pl&tre  sec  ;  puis  une  seconde  couche  de  ce  môme  vernis 
dans  lequel  on  incorpore  du  rouge-brun  d'Angleterre  ;  puis  enfin 
une  troisième  couche  de  vernis  gras  à  l'huile  ;  enfin  on  pose  Tor 
mussif,  ou  le  bronze  blanc.  On  imite  la  couleur  du  plomb  en  frot- 
tant le  pl&tre,  etc.,  avec  de  la  plombagine  porpbyrisée. 


tm  DU  DEUXIÈME  ET  DERNIER  VOLUME. 


ERRATA 


A  la  page  89  du  présent  volume,  il  s*est  glissé  nne  erreur  typo- 
graphique dans  une  formule.  Nous  rétablissons  cette  formule  telle 
qu'elle  doit  être  : 

RxS 
P= 

0,78+0,00246  /Lv» 
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